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DE 8A1NT-SULP1CE
Sa naUêanee ei ia première éducalian. — M. Olier naquit h Vans le vingtième du mois de septembrep Van 1608, et fui le second de trois enfants mâles dont la divine bonté bénit le mariage de H. Olier, mattre des requêtes, et de dame Uarie Dolu, son épouse. S*il eut Tavantaçe de naître dans una maison illustre et alliée aux premières familles delà robe, il fut beaucoup plus redevable è la Providence de lui avoir donné des parents aussi considérables par leur vertu, que par le rang qu*ils tenaient dans le monde ; car M. son père avait solidement la crainte de Dieu, et une singulière dévotion envers la très-sainte Vierge. Mme sa mère prenait
g'and soin d'élever chrétiennement ses en- Rts, et désirait que Notre-Seigneur fût henoré et servi dans sa maison. Cet enfant de grice fut baptisé k la paroisse de Saint-Paul, oui! reçut deux uom6:Jeanei Jacques, il fut porté peu de tenais après au faubourg Saint- Germain pour y être nourri, Dieu voulant qu*il passât les premières années de sa vie où il devait la finir, et que la paroisse de Saint-Sulpice, au bien de laquelle il devait consacrer ses plus grands travaux, fût le lieu de sa première éducation, pour lequel on retient d'ordinaire une affection secrète et particulière.
6d remarqua dans ses premières années que ses cris ne pouvaient être apaisés par les caresses et les petits amusements qui plaisent d'ordinaire aux autres enfants. Le meilleur moyen, pour arrêter ses larmes et
Four le mettre en repos, était de le porter k église de la paroisse : sitôt qu'il y entrait, on le voyait tranquille et parfaitement pai^- Bible. On a observé encore* comme un autre présage de ce qu'il devait être un jour, que les premiers rayonsde la grâce lui donnèrent dès sa jeunesse une haute idée du sacerdoce et de 1 excellence du sacrifice de nos autels. Dès l'âge de sept ans, il souffrait une peine extrême lorsqu'il voyait un prêtre qui, célébrant la sainte Messe, se détournait lant soit peu de cette divine action , même pour des ehoses qui paraissaient d'ailleurs nécessaires. Il croyait que le prêtre étant revêtu des babits sacerdotaux, devait être si appliqué à cet auguste mystère et tellement absorbé en Dieu, Qu'il ne se ressentit eu aucune manière des faiblesses humaines.
Se«/lMdes.— Etant mis au collège, il fit de très-grands progrès dans les études, selon OEi;vKES cosin.. de M. Oliem^
le témoignage de ses maîtres. Il avait l'esprit vif et la mémoire heureuse; mais il ne s appuyait pas tant ni sur l'un ni sur l'autre, qu il n'eût recours à toute heure à la lumière du Ciel ; il la demandait par l'intercession de la Mère de Dieu, qu'il invoquait dans tous ses t>esoins et avant toutes ses actions, récitant en son honneur la Salutation angélique avec une ferveur extraordinaire et une parfaite confiance.
Il ne faisait que commencer ses études lorsqu'il fut destiné par ses parents à TEglise, et pourvu d'un bénéfice ; mais dans la suite son naturel actif et tout de feu fit douter s'il était propre à l'état ecclésiastique, dont toutes les fonctions demandent beaucoup de gravité et une grande modestie.
Peut-être même qu'on lui eût fait changer de condition, si saint François de Sales» qui se trouva h Lyon en l'année 1622, lorsque lo père de M. Olier v était intendant de justice» n'eût été consulté par Mme sa mère; mais ce grand prélat avant imploré la lumière du Saint-Esprit par d'instantes prières, répondit h Mme Olier, qu'elle changeât sa crainte en actions de grâces, parce que Dieu av2^it choisi cet enfant pour sa gloire et pour le bien de son Eglise. Ce saint évèque le prit dès lors en affection; il le demanda à MM. ses parents, et il désira de l'avoir auprès de lui pour le former aux vertus ecclésiastiques ; mais la mort de ce saint qui arriva incontinent après, empêcha rexécution de ce dessein.
Dieu ayant privé M. Olier d'un si grand avantage, y suppléa par le soin particulier qu'il prit de conserver son âme dans une très-grande pureté : car, outre les remords continuels dont il affligeait son âme» sitôt qu'il avait commis quelque faute, il permettait encore aue son esprit fût rempli de ténèbres et d obscurités, jusqu'à ce qu'il eût puritlé son cœur par le sacrement de pénitence. Ainsi, il était comme im|)Ossible k ce jeune homme de se familiariser avec le vice» et d'en contracter aucune habitude.
Mais si la justice de Dieu était exacte h punir ses fautes d'une manière si sensible, elle ne l'était pas moins à récom^ienser libéralement ses vertus. 11 serait aisé d'en produire plusieurs exemples remarquables; mais il suffira» dans cet abrégé» d'en rapport ter un seul ; an y reconnaîtra, d'une part, la protection singulière que Dieu donnait u
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ion sert ileur, et de Taotre, la rare modestie do ce jeune homme; et on aura sujet d'ad* mirer Que, nonobstant son naturel bouïHant •I son tempérament tout de feu, il ait eu tant de retenue et tant d'amour pour Vbon* nèteté, gu*il ait choisi d'exposer sa Vie plutôt que de raire la moindre chose qui pûi choquer cette vertu. Ayant un jour passé un bras de rivière h la nage, et apercevant quelques personnes sur le rivage, ce chaste enfant aima mieux retourner k l'autre bord sans prendre haleine, que de paraître devant )e monde dans un état tant soit peu contraire à la pudeur. Uais, lorsqu'il fut au milieu du trajet, les forces lui manquèrent; il commença d'enfoncer, et il se serait infailliblement perdu, si la bonté divine, qui voulut reconnaître sa pureté par un secours qui semble miraculeux, ne lui eût fait rencontrer un pieu caché dans l'eau, sur lequel posant un pied il reprit ses forces, et se sauva de ce danger.
Ses humanités étant achevées, il étudia en philosophie, et soutint à la fin une thèse en latin et en grec. La connaissance qu'il eut de la langue grecque ne fut pas superficielle : il la posséda si bien, qu'elle lui servit depuis extrêmement pour l'étude de l'Ecriture et des saints Pères, dans lesquels il puisa des lumières admirables sur les mystères de notre foi et sur la perfection du christianisme. De la philosophie il passa à la théologie, et après avoir pris les leçons des plus célèbres professeurs de Sorboune pendant trois années, il fit son acte de tentative avec tout le succès possible, et prit le degré de bachel.ier.
Ce qui lui arrif}a aprii $ei éiudei; ion voyage de Rome; sa guériion corporelle à Notre-Dame de Lorette , et la délivrance de $e$ peines intérieures à Notre-Dame de Chartres. — Dans ce temps-là, MH. ses parentSy qui voulaient le produire dans le monde, ne lui refusèrent rien de ce qui pouvait le mettre en état d'y paraître selon sa Qualité. Notre jeune abbé commença alors e fréquenter Tes compagnies, d'aller à la cour et de s^engager dans les divertissements du siècle, il était sur le point de se livrer entièrement au monde, d'abuser des talents et des grâces qu'il avait regus de Dieu; de s'écarter, de pi us en plus, des desseins qu'il avait sur lui: mais la divine t)onté Je retira de ce danj^er, fui donnant la pensée d'aller en Italie. M. Olier n'avait pas seulement en vue d'y satisfaire sa curiosité, comme ont la plupart des jeunes gens; mais il prétendait, en s'éloignant de ses amis, 5*adonner plus librement k l'étude, et principalement h celle de la langue hébraïque. Ce projet ne lui réussit pas : car la Providence demandant encore de lui quelque chose de plus grand, et le voulant dans une ! . mitre perfection, permit qu'il eût mal aux yeux pendant qu'il était à Rome, et qu'il se * vit privé du plaisir de l'étude et en danger de (lerdre Hi vue. Dans cette apj)réfaension, iJ eut recours à sa singulière orotoctrice, et ût vueu d'aller de ftome à Notre-Dame de Lorette.
Il entreprit ce vovage pendant les plus
|i;randes chaleurs de l'été, et il le fit k pied : a fatigue du chemin et les chaleurs de la saison lui donnèrent une fièvre violente dont il ressentit plusieurs accès; mais, arrivant à Lorette, il fut parfaitement guéri de cette fièvre, et le médecin lui trouva le pools si tranquille, qu'il avait peine k croire ciu'il eût fait ce voyage k pied. Il y fut aussi délivré pour toujours du mal qu'il avait aux yeux. Ce ne furent pas Ik les seules faveurs
3ue Dieu lui fit en ce lieu; son Ame y reçut e si grandes lumières et de si fortes impressions de grftces, qu'il passa toute la nuit en prières et en larmes; et il fut si puissamment attiré au service de Noire-Seigneur, dans cette sainte chapelle, qu'il a toujours regardé ce moment comme celui de sou entière conversion. Il partit quelque temps après de Lorette, et retourna a Rome k pied, s occupant, dans le chemin, des miséricordes infinies de Dieu, et s'enire\enant des grandeurs de son aimable bienfaitrice.
La mort de M. son père, qui arriva peu de temps après, l'obligea de revenir à Paris : il n'y perdit rien de la ferveur qu'il avait conçue a Lorette : elle s'accrut même de telle sorte, que son confesseur lui permit de communier tous les jours. Cette permission lui donna sujet de redoubler ses soins, et d'apporter de nouvelles préparations pour s'approcher dignement de cet auguste mystère. Chaque jour, il se présentait au tribunal de la pénitence : il faisait de longues prières et de grandes aumônes ; il ne couchait que sur une simple paillasse, et il cachait cette mortification si adroitement, qu'il n'y eut que son valet de chambre qui s'en aperçut k la fin. Il ajoutait k cette pénitence plusieurs autres austérités. En un mot, il ne connaissait rien qu'il crût devoir plaire k son Dieu, qu'il n'embrassAt avec toute l'ardeur de son cœur.
M. Olier s'avançait ainsi avec joie dans la pratique des vertus, lorsque Notre-Seigneur, ^ui avait choisi la croix pour le principal instrument de la sanctification de son serviteur, permit qu'il fût travaillé intérieurement de scrupules et de peines. Ces inquiétudes étaient de telle nature, que l'industrie de son confesseur ne les pouvait dissiper, quelque soumission qu'il trouvftt dans l'esprit de son pénitent; il fallait que celui-lk même, qui était la cause de sou mal, y apportât le remède. Il le fit aussi, lui donnant la pensée d'aller k Notre-Dame de Chartres, car il semble que toutes les grâces que Dieu lui voulait iaîre dussent passer par les mains de la très-sainte Vierge. M. Olier fit donc ce voyage k pied et durant les rig[ueurs de l'hiver, mais avec une dévotion si ardente et tant de fruit oour son Ame, qu'arrivant à cette éfflise il lut entièrement affranchi des surupuies qui l'avaient tourmenté.
Sa préparation aux saints ordres et aux missions. — Se trouvant en paix, il. ne se servit de la liberté intérieure dont il comuiença de jouir alors, que pour s*af anoer h.
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plo.^ grands pas dans la perfection, et pour 6*unir plus étroitement h Dieu. Il alla, dans ce dessein, faire un^ retraite à Saint-Lazare, chez Messieurs de la Mission. Ce fut dans cette retraite qu'il se disposa à recevoir le sous-diaconat, et qu'ayant appris de ces saints missionnaires les devoirs d*un ecclésiastique, qui étaient pour lors peu connus, même è ceux qui faisaient profession de vertu, il forma tout son extérieur selon les saints canons, et selon la pratique des plus vertueux rires de ce temps-là. Il fut associé par Vincent, cet homme incomparable, à cette illustre compagnie d'ecclésiastiques qui s'assemblaient tous les mardis k âaint-Lazare, et il conçut, dès lors, un zèle si ardent pour l'instruction des pauvres et des gens de la rampagne, qu'il douta s'il devait demeurer k Paris pour se mettre sur les bancs, ou bien s'il devait suivre les mouvements de son tèle qui le portait h travailler aux missions et k prêcher dans les villages. Il consulta, Ik-dessus, des gens habiles, lesquels ayant considéré les grands talents et les fréquents mouvements que Dieu lui donnait pour cet emploi, crurent qu'il devait obéir à la grAce, et lui conseillèrent de préférer le fruit que les peuples pouvaient retirer de ses instruclions et des études qu'il avait déjk faites, k la réputation qu'il pouvait acquérir en s'avançant dans ses degrés.
Cette résolution étant prise, il l'exécuta avec tant d'ardeur, qu'avant qu'il eût atteint rige requis pour recevoir la prêtrise il avait lUt fiire des missions k ses dépens, presque dans tous les lieux où il avait du bien ou d'Kglise ou de son patrimoinei et encore en plusieurs autres endroits aux environs de Paris. 11 n'aidait pas seulement de son bien les ouvriers de la mission, mais il travaillait sous leur conduite, et il disait assidûment des catéchismes et des prédications avec un zèle qui surpassait ses forces. Il n'en demeurait pas Ik, car jamais il ne rencontrait un pauvre qu'il ne l'instruisit, et cette pratique ne lui fut pas k corar seulement aans les premières années de ses ferveurs, mais il l'a toujours continuée depuis, jusqu'k ce qu'il fût paralytique, et alors il priait quelqu'un de sa compagnie de dire cette charité pour lui. Il se clétoui^ oait même de son chiemin pour catéchiser les laboureurs , quoique cette pratique le retardAt beaucoup dans ses voyages et lui lit souffrir des ini:ommodités considérables, il s*arr£tait encore dans les rues de Paris pour instruire les pauvres qui avaient alors la liberté de mendier; il les menait chez lui, leur ûisait TaumAne, leur baisait les pieds et les dis|iosait k faire des confessions générales; jamais il ne put être rebuté par Tindisposuion de plusieurs d'entre eux» jamais il ne céda aux railleries et aux injures de$ gens du monde. Sou zèle né put pas mêoie être ralenti par les reproches de se% parents qui, tout vertueux qu ils étaient, ne pouvaient néanmoijjs goûter ijne conduite si buflDiliâfite et si éloignée de l'usage et des maximes du monde.
Etant f^t prêtre il quitte Parie pour faire dee miseiane eu Auvergne. -^-he soifqu'il avaft du salut des Ames, quelque grande qu'elle fût alors, prit de nouveaux accroissements sitôt qu*il fut élevé au sacerdoce, son direc*téor rayani déterminé k recevoir l'ordre de prêtrise» nonobstant les raisons que son humilité lui fournissait pour s'y opposer.
Il célébra sa première Messe lejour de saint Jean-Baptiste, en l'année 1633, avec une dévotion qui répondait k la sainteté de la vie qu'il avait menée jusqu'alors.
Incontinent après il songea k quitter Paris, pour aller secourir les Ames les plus abandonnées. Il aUira k son dessein plusieurs ecclésiastiques de naissance et les engagea d'aller avec lui en Auvergne, où était située son abbaye de Pébrac, pour faire des missions dans les montagnes de cette province. Il se prépara k ce voyage par une retraite qu'il Gt encore k Saint-Lazare, au mois de mars de Tannée 163i, dans laquelle Dieu lui fit connaître d'une manière lort extraordinaire qu'il y avait longtemps qu'une sainte Ame priait et pleurait pour lui. Ce témoignage si particulier de la bonté divine fut un nouvel aiguillon pour son zèle. Il quitta tout pour faire connaître un maître si aimable. 11 partit incontinent de Paris avec sa compagnie, en laquelle était un des ecclésiastiques de M. Vincent, et sa charité le pressa si fort qu'il ne voulut pas même s'arrêter encore trois jours dans celte ville pour assister au mariage de Mlle sa sœur.
Il est difficile d'exprimer quels furent les travaux de ce saint prêtre dans cette mission, et la charité qu'il y exerça : il prêchait tous les jours, il passait le reste du temps au confessionnal, il assemblait les pauvres, leur donnait k manger, les servait tête nue et S0 nourrissait de leurs restes.
Après le repas, il allait dans les mafson5 pour faire répéter k ces bonnes gens ce qu'ils avaient appris k l'église» ou pour instruire les malades et gagner par l'excès de sa douceur et de son humilité ceux qui méprisaient la missioui et se rendaient rebelles a la yolt de Dieu.
11 passait souvent une partie de la nuit en prière, et il affligeait si rudement sa chair par de sanglantes disciplines, qu'on eut. sujet de craindre que la gangrène ne se mU' dans les plaies que lui avaient laites ces instruments de pénitence.
Ce fut dans cette mission qu'il connut la Mère Agnès de Jésus, religieuse de l'ordre de Saint-Dominique, au monastère de Langeac, dont la vie a été aussi remarquable en vertus qu'en prodiges et en grAces extraordinaires. Cétait cette sainte religieuse qui priait et pleurait pour lui depuis trois ans. et dont les prières et les communications furent si utiles k notre missionnaire, qu'k la fin de cette mission il avait fait de têts progrès dans toutes sortes de vertus qu'il n'était plus reconnaissable.
// revient à Parie ; il miiu une vie apoe-' tolique; il refuee un ivécki. '— Après six mois de travail dans cette province, il lut
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obligé par les poursuites de ceux qui s*o|)posaient k la réforme de son abbaye de Péprar., de revenir à Paris. Y étant arrivé, il se défit de son carrosse et de son train, qu*on lui avait conseillé de garder; Il ne se fût pas même réservé un valet» sans Torére exprès de son directeur.
Pendant son séjour en cette ville, il fèt extrêmement pressé pav un évêque d'insigne piété, et qui était homme de grande oraison, de vouloir prendre sa place et ss charger de sa mitre. Ce bon prélat y employa même les sollicitations de M. Vincent, qui avait beaucoup diautorité sur l'esprit de U. Olier ; mais ce fut sans succès, car notre serviteur de Dieu, qui avait un grand éloignement des dignités, et qui ne désirait, en cetemps-lk même, que d'aller en Canada pour y prêcher la foi, fit tant de prières à la très-sainte Vierge, qu'enfin l'affaire fut rom* pue, et ces messieurs, pour lesquels il avait toute la déférence possible, cessèrent leurs poursuites.
Sa seconde mission en Auvergne^ où il souffre de grandes croix, suivies de grandes bénédictions. — Sitôt qu'il eut la liberlé de retourner en Auvergne, il se prépara pour une seconde mission qu'il voulait faire eu ce pays-là , n'ayant point trouvé d'ouverture pour aller prêcljer PEvangile en la Nouvelle- France. Il fit pour cela l'exercice des dix jours dans une maison de campagne, vers le mois d'avril de l'année 1636. Pendant sa retraite, il reçut des grâces considérables. Notre-Seigneur lui fit connaître qu'il se vou^ lait servir de lui dans la prédication; il le délivra, pour cet effet, d'une faiblesse de
f»oitrine, qui, selon l'avis des médecins, ne ui permettait tout au plus que de faire auelques petites exhortations familières, et fut si parfaitement guéri de cette infirmité, que denuis il prêchait deux ifois le jour pendant des mois entiers, dans les plus grands auditoires.
Celte faveur fui accompagnée d'un autre don ; car l'esprit de Dieu se communiquait k lui avec une telle plénitude que depuis ce temps-là il n'eut presque besoin d'aucune autre préparation pour ses prédications, que la prière. Il faisait pendant quelque temps 4)raison devant le très-saint Sacrement, et ensuite il disait des choses si touchantes,
?ue les auditeurs fondaient en larmes, qui taient suivies des fruits d'une véritable pénitence.
Après celte retraite il partit de Paris avec une troupe d'ecclésiastiques de qualité et de grande vertu, qui, pendant dix-huit mois,# liront des missions dans tous les quartiers i%e l'Auvergne et du Velay. M. Olier n'y contribua pas moins de sa personne et de SCS biens que la première ibis, mais avec cette différence qu'il eut pendant tout ce temps-là des croix pesantes à porter.
Premièrement il fut traversé dans tous ses desseins par quelques usurpateurs du bien de son abbaye, qui, ne pouvant souffrir qu'il leur résistât, soulevaient une infinité de personnes contre lui. D'ailleui*s personne
n'osait prendre son parti ni lui donner conseil, voyant qu'il avait affaire à des gens dont le pouvoir était redoutable.
En second lieu, il fut travaillé de peines intérieures oui étaient si grandes, que toutes les persécutions du dehors étaient peu de chose en comparaison des angoisses de son Ame. Ces peines avaient déjà commencé au sujet d'une infidélité qu'il croyait avoir commise, laissant échapper l'occasion d'aller faire une mission dans les Cévennes. Cette infidélité lui parut si considérable, qu'il ne cessa point, pendant l'espace de trois ans, de gémir devant Dieu, et de lui demander avec larmes qu'il voulût réparer par sa puissance .infinie le tort que ces pauvres Ames souffraient par ses infidélités. Mais Dieu, pour le purifier davantage, ne faisait point paraître qu'il exauçât une prière si assidue et si fervente; il traitait au contraire cette âme afiligée avec une extrême rigueur. Il laissait son pauvre serviteur dans des obscurités et des aridilés si grandes, qu'il semblait que tout fût perdu pour lui. Ainsi, Cindant tout le temps de celte mission, . Olier n'avait des consolations et des grâces sensibles que très-rarement. Une servait son Di'eu qu'en crainte et sécheresse , et il ne se soulenail que par la pureté de la foi.
Ces croix portées avec une parfaite rési-
Î;nalion attirèrent tant de bénédictions sur es travaux de notre saint missionnaire, qu'il avouait depuis qu'il n'en avait jamais vu de telles dans toutes les autres missions où il s'est employé : et néanmoins elles étaient toutes communément s.uivies de tant de fruit, que M. Vincent lui dit un jour : Je ne sais^ Monsieur^ comment vous faites ; mais la bénédiction vous suit partout ou vous allez. 11 passa dix-huit mois dans ces provinces, pendant lesquels il courut tous les cantons des diocèses de Clermont, de Saint-Flour et du Puy. Le clergé et les peuples prirent tout une autre face, et l'on voyait les chanoines, les prieurs et les curés, travailler avec une sainte émulation à instruire les peuples, à entendre les confessions générales des paysans, à donner les exercices spirituels aux prêtres, et à visiter les hôpitaux. Tous faisaient gloire de servir Dieu dans les peuples : il n'y avait personne qui ne fût ravi de voir la modestie et la piété avec laquelle l'Office divin était célébré dans les églises depuis le temps de la mission, et 1 on conçut dans ces pays tant de vénération pour M. Olier, qu uû chapitre députa en cour pour demander au roi qu'il plût à Sa Majesté le nommer pour leur evê* que. Ceux mêmes qui l'avaient persécuté reconnurent leurs fautes et le vinrent saluer, lui amenant leurs familles pour recevoir sa bénédiction.
Sa maladie et sa guérison. — Cette mission finie, il fut délivré de toutes ses peines ; mai$« parce que la- croix devait être sa force et son appui. Dieu lui envoya aussitôt une violente maladie, que notre saint prêtre regarda comme une précieuse récompense et comme un témoignage assuré eue
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Notre-Seigneur avait agréé ses travanx : il fut en trois jours réduit à Teitrémité et en tel état, qu*il lie iienlait point les coups de lancette qu*on enfonçait dans ses épaules. I^s assistants remarquèrent alors que, ne donnant d*ailleurs aucunes marques de sentiment ni de connaissance , il répondait pourtant aux saints noms de Jésus et de Alarie : ce qui faisait bien yoir que ces divines paroles étaient plus pénétrantes que Je fer, et que son Ame était plus sensible aui llèchesde Tamoursacre^qu'aux douleurs les plus aiguës que les instruments de chirurKîe r>ouvaient causer.
Sa guérison était désespérée ; quelque soin que prissent de lui deux habiles médecins qui étaient arrivés la veille de sa maladie au lieu où il était t leurs remèdes n*eurent pas le succès qu'on en pouvait espérer ; ils ne firent qu'irriter le mal et faire tomber le malade en apoplexie. Ainsi il ne fut redevable de la santé qu*il reçut quelques jours après,
Zu'au secours d*en haut et au vœu qu*il avait it, dans les premiers jours do son mal, de visiter le tombeau de saint François de Sales.
Ses occupations à PariSt son voyage en Bretagne, le refus quil fit d'un autre éiéché, —Etant parfaitement guéri, il revint h Paris et s'employa comme auparavant à faire des missions à la campagne. 11 donnait le temps qu*il passait dans la ville, à l'étude, au secours des pauvres et à Tinstruction de plusieurs jeunes écoliers, ayant toujours des jeunes gens auprès de lui pour les former de bonne heure au service de Dieu.
11 se sentit en ce temps-là fort presséde faire un Toyage en Bretagne, et il s*y détermina en Tabsence de son directeur, craignant de manquer aux ordres du souverain Maître. L'événement Gt voir que Tesnrit de Dieu Tv conduisait pour la réforme d un monastère de religieuses, où l'esprit du monde s'était tellement établi, qu'il en avait banni toute la régularité et y avait introduit des divisions étranges.
Une entreprise si difficile ne pouvait réussir que par un secours extraordinaire du Ciel : il fallut que M. Olier travaillât à son ordinaire à l'obtenir par son humilité et par ses souffrances; n'ayant trouvé d'abord que des rebuts » et s'étant vu contraint de se mettre à«couvert pendant la nuit dans une étable très-incommode et pleine d'infection : le lendemain il prêcha avec tant de force et d'onction, qu'il ramena à leur devoir plusieurs de ces pauvres filles, et fit en sorte que quatorze religieuses, de quarante qu'elles étaient, commencèrent è pratiquer l'oraison et & vivre en communauté. Leur exemple ayant ensuite gagné les autres, le bon ordre fut entièrement rétabli dans cette maison, et ces filles vécurent depuis dans une parfaite union , donnant beaucoup d'édification à tous les peuj)les de ces quartiers.
Son travail fut récompensé d^une autre maladie qui l'arrêta en Bretagne, jusqu'au commencement de l'année 1639, et lui donna le loisir d'atrermir cette réforme : il re-
tourna ensuite a ses exercices oHinain-s et aux missions, pendant une desquelles M. iê cardinal de Richelieu lui écrivit que le roi Tavait nommé à la coadjutorerie deChâlons* sur-Marne, et lui en envoya en même Cemjia le brevet. M. Olier reçut cet honneur avee beaucoup de reconnaissance ; mais il ne put se persuader que Dieu le voulût dans cette haute dignité. Ceux dont il prit conseil voyant sa grande opposition, necrurent pas le devoir obligera agir contre son attrait; ainsi îl écrivit à M. le cardinal pour le remercier très -humblement de l'honneur qu'il lui avait fait, et pour le prier de faire en sorte que le roi nommât une autre personne |K>ur remplir cette place.
Ce refus étonna tout le monde et donna une extrême peine à ses parents, qui ne pouvaient goûter une conduite si extraor^ ainaire et si opposée aux inclinations de la nature; maisTËsprit-Saînt, qui voulait que, sans se fixer au service d'un diocèse, îl fût utile à tilusieurs provinces, le fortifia contre les discours du monde et contre les re- F roches de sa parenté ; et pour récompenser humble relus qu'il avait fait de la dignité épiscopale, la Providence lui donna moyen de laisser plusieurs successeurs de son sacerdoce. Voici comme la chose s'accomplit.
Projet du séminaire. — Le R. P. de Condren, (jui était pour lors général de la congrégation de l'Oratoire, et qui n'était pas moins zélé pour le bien universel de l'Eglise, que pour l'accroissement de la perfection de sa compagnie, désirait depuis longtemps une communauté qui eût pour but principal de former les ecclésiastiques, et de les aider à se disposer aux saints ordres et aux fonctions sacerdotales. Cet homme éclairé voyait qu'à la vérité les missions étaient un moyen admirable pour retirer les peuples de l'ignorance et du vice; mais il comprenait aussi qu'il était absolument nécessaire que le bien commencé dans les missions fût ensuite soutenu par de saints pasteurs et par de bons prêtres, afin qu'il ne se dissipAt point, mais qu'il fût stable et permanent, suivant les paroles de Notre- Seigneur à ses disciples : Posui vos ut eatis^ et fructum afferatis, et fruetus vester maneat. et Je vous ai établis afin que vous alliez et que vous rapportiez du fruit et que votre fruit demeure. » {Joan. xv, 16.)
Il communiqua un jour son désir et ses vues à plusieurs ecclésiastiques de grand mérite qu'il avait sous sa direction, du nombre desquels était M. Olier, et les exhorta à s'unir ensemble pour former un séminaire, selon les ouvertures que la Providence leur en présenterait ; car Dieu n'avait point manifeste au P. de Condren le temps auquel cet œuvre devait être commencé, ni de quelle manière il devait être accompli.
Cette proposition fut goûtée de tous ces bons prêtres; ils s'unirent ensemble pour ce dessein, et und'«ntre eux, qui était fbrjt cai^able et fort pieux, fut choisi pour être te supérieur; mais la Providence divine dent les voies sont infiniment élevées au-dessus-
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de^entreprises q«i avaient de Téclat, et cha* o«ui des ecclésiastiques redoutant un si pesant fardeau
Cependant M. le curé de Saint-Sulpice persiste dans sa pensée, il faitde continuelles instances, il emploie des personnes de Snété, qui représentent à M. Olier (j\x*'\\ ne loit pas négliger une occasion qui lui donne entrée dans une moisson si abondante; enfin il n*oroet rien de ce qu*ii croit l'y pouvoir engager.
M. Olier étant ainsi sollicité se crut oliligé de recommander cette affaire à Notre-Seigneur pour apprendre quelle était sa volonté. Après beaucoup de prières faites sur ce sujet, il se sentit fortifié de la grâce, et considérant combien il y avait à travailler dans cette vaste paroisse pour la gloire de Dieu, 4I se résolut d^entendre les propositions de M. de Fiesque et d'accepter sa cure.
Jf. Olier est fait curé de Saint -Sulpice. — Sa résolution fut combattue par MM. ses patents, qui ne nouvaient souffrir, qu'avant refusé des évècnés, il se chargeât d'une cure. Plusieurs de ses amis craignant poursa santé l'en voulurent détourner, lui disant qu*il s'avait pas assez de secours pour desservir une'si grande paroisse. Mais ni les uns, ni les autres ne le purent empêcher d'exécuter ce qu'il croyait être la volonté de Dieu. Le zèle qu'il avait pour la gloire de sonMahre» et la parfaite confiance qu'il aviit en son secours, le firent passer par-dessus toutes les considérations humaines ; il prit en personne possession de la cure de Saint-Sulpice au mois d*août de l'année 1642, et il commença à défricher cette terre dont la plus grande partie ne portaitque des ronces et des euines. Le faubourg Saint-Germain était alors la Senline non^^seulement de tout Paris 1 mais presque de toute la France ; il servait de retraite aux libertins^ aux athées et à tous ceux qui vivaient dans l'impureté et dans le désordre. La dépravation y étaitsi horrible, selon le témoignage d'une personne qui vit encore, qu'à une des portes de Saint-Sulpice on vendait impunément des caractères et d'autres inventions superstitieuses et diaboliques.
M. Olier ayant à remédier è tant de désordres, se proposa premièrement de ramener ses paroissiens k leur devoir plutôt par ses exemples que par des invectives et des poursuites violentes. Use résolut pour cela de mener la vie la plus sainte qui lui serait possible, et il en fit un vœu exprès dans l'Eglise de Notre^^Dame de Paris, promettant k pieu de faire le reste de ses jours ce qu'il croirait être le plus parfait.
En second lieu il demanda à Notre-Seigneurdes ouvriers capables de l'aider dans sa moisson. Dieu lui en ayant envoyé bon nombre, il les logea avec quelques-uns des vi êtres qu'il avait amenés du séminaire de Vaugirard, et désirantd'ôtre parfaitement uni k ses cbers associés, il vécut avec eux en communauté. Il se faisait le plus petit d'entre eux, et ne se distinguait de ses inférieurs que par la grandeur de son zèle et par sa profonde
humilité. Il n'omettait rien de tout ce qui
[)ouvail servir k les établir solidement dans a pratique des vertus apostoliques. Entre autres dispositionsi il désira en eux un trèsgrand désintéressement; il voulut qu'ils n*exigeassent rien pour l'administration da saint Viatique, et qu'ils refusassent ab^^olumenttoutce qu'on leur présenterait pour le sacrement de pénitence.
Il porta même le détachement jusqu'à ce point qu'il voulutque toutes les rétributions que ses prêtres recevraient des peuples pour les autres services qu'ils leur rendraient fùsseût mises en commun, et que chaque particulier se contentât, selon le désir de i Apôtre, d'avoir sa nourriture et de quoi se vêtir, ce qui s'est toujours observé depuis ce temps. £t ainsi, par un secours singulier delà Providence il forma une communauté qui sans être fondée s'est soutenue depuis quarante ans, et qui, depuis son établissement n'a jamais manqué de sujets et de prêtres pour servir cette grande paroisse, quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun intérêt, ni retenus par aucun engagement.
// travaille à la réforme de saparoisse par les controverses et catéchismes. Il empêche les duels^ il ôte les abiu des confréries^ il détruit les mauvais lieux^ il pourvoit aux nécessités des pauvres. — Cette communauté avant été remplie en très-peu de temps de plusieurs dignes ouvriers, il travailla > la réforme de sa paroisse. Il est impossible de rapporter dans cet abrégé tout ce que fit ce saint pasteur, et tout ce qu'il endura pour ce sujet; nous en marquerons seulement ici la moindre partie. Il travailla d'abord k la conversion des hérétiques, qui étaient en très-grand nombre, faisant faire des contro^ verses publiques, conversant en particulier avec ces pauvres égnrés, empêchant les assemblées de ceux qui n'étaient pas tolérés dans l'Etat; accueillant ceux qui reconnaissaientleurs erreurs, et fournissant ktousleurs besoins avec une charité qui ne se lassait Jamais; ce qui était bien plus difficile alors qu'au temps où nous sommes, dans lequel les libéralités de notre grand roi donnent de si puissants secours k tous ceux qui reviennent k l'Ëglise.
Il entreprit en même temps l'instruction des Catholiques, k la plupart desquels il fal- >ait annoncer l'Evangile quasi tout de nou* veau. 11 établit plusieurs catéchismes dans son église paroissiale, et la multitude des
[personnes de tout âge qui venaient recevoir e pain de la parole de Dieu que les ecclésiastiques leur rompaient, remplissant la salle cfu banquet, ce bon père de famille envoyait ses ministres dans les places et dans les rues une clochette k la main, pour assembler dans les différents quartiers du faubourg les enfants des fidèles, et les instruire de tout ce qui pouvait contribuer k leur sanctification.
Ces instructions se faisaient tous les dimanches et fêtes de l'année, et elles étaient multipliées jusqu'k trois ou quatre fois par semaine 9 lorsqu'il fallait préparer les peu*
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pies à la confirmation , à la confession et à fa communion.
Il employa bien d'autres moyens pour porter dans" toutes les fiimilles la connaissance des mystères de notre religion et les principes de la piété chrétienne.
II rétablit aussi la majesté des Offices di- Tins et le culte de la très-sainte Eucharistie, n'épargnant ni la peine, ni la dépense pour ce sujet.; il fit refaire les autels de réglise, garnir la sacristie d'ornements, la pourvoir de vases sacrés , n'y ayant trouvé lorsqu'il y entra que trois calices d'argent.
Les duels étaient si fréquents dans sa pa* roisse qu*on y compta jusqu'à dix-sept personnes qui , dans une même semaine, périrent dans ces malheureux combats. Ce saint pasteur fit son possible pour remédier à ces désordres par la force de ses exhortations et par la fermeté de sa conduite : et enfin il persuada à plusieurs seigneurs de grand esprit et fort généreux, de faire ensemble une protestation solennelle de ne donner ni d'accepter aucun apuel, et de ne servir aucun ami qui se voulût battre. Ces seigneurs la firent authentiquement un jour de Pentecôte , et ils observèrent leur résolution si Sdèlement que leur exemple fut suivi de plusieurs , avant que même Taulorité du roi oût arrêté le cours de ce désordre jusqu'alors si commun.
Il abolit aussi plusieurs dérèglements superstitieux qui s'étaient répandus dans certains corps de métiers ; et pour leur donner è la place les principes et les pratiques de la piétécbrétienne, prenant occasion des assemblées de leurs confréries , il y députait quelques-uns def ses ecclésiastiques pour les tiisposer à célébrer dévotement leur fête , et surtout pour les préparer à faire une bonne confession générale de toute leur vie.
Dans le désir qu'il avait de bannir le vice de sa paroisse» il usa d'une telle vigilance , et employa si prudemment l'autorité des magistrats, qu'il purgea, avant les troubles de Paris, presque tout le faubourg des mauvais Jienx qui y étaient , lesquels ne se rétablU rent ensuite que par le désordre des (guerres.
On ne peut pas s'imaginer les soins que 11. Olier prit pour retirer du dérèglement les pauvres créatures qui habitaientces lieux inftmes , ni les dépenses qu'il fit pour les placer dans des maisons de piété, et la patience qu'il eut è supporter leurs rechutes.
11 porta sa pensée a secourir aussi ses paroissiens dans leurs besoins corporels , et c*est en cela qu'il fit voir la grandeur de sa charité et de son zèle autant qu'en tout le reste: car on ne saurait rapporter tout ce qu'il a fait pour tous les pauvres, mais principalement pour les pauvres honteux. Il prenait {connaissance de leurs nécessités parles Tisites générales et particulières qu'il leur faisait rendre, et qu'il leur rendait très-souvent en personne: il les prévenait dans leurs besoins t il leur distribuait libéralement ses revenus et, pour lejur donner des secours plus abondants , il établit dans sa paroisse une assemblée doqf le soulagement des pauvres
honteux : plusieurs personnes considérables se trouvaient deux fois le mois è ces assemblées , et pourvoyaient ensuite avec un ordre admirable aux besoins des pauvres filles» selon les règles que M. Olier leur avait prescrites.
L'exemple de ces personnes de piété fut suivi de beaucoup d autres, et on institua de semblables assemblées dans quelques paroisses de la ville.
Quoique tous ces soins extérieurs fussent grands , ils étaient néanmoins peu de chose en comparaison de l'application intérieure dans laquelle il était presque continuellement pour demander à Dieu les secours nécessaires à ceux Qu'il avait sous sa conduite.
// iravaille à rétablissement et au règlement du séminaire. — Pendant que notre serviteur de Dieu était ainsi occupé au service de la paroisse, il ne laissait pas de travailler à l'établissement de son séminaire , sachant bien que Dieu ne l'avait pas tiré du travail des missions, où il faisait de si grands fruits, pour l'appliquer seulement au gouvernement d'une paroisse , de quelque «rande étendue qu'elle fût.
Il portait toujours dans son cœur le désir de former des prêtres qui, se répandant dans tous les diocèses, soutinssent I ouvraee des missions. C*est pourquoi, sitôt qu*il fut pourvu de la cure et qu'il eut appelé à 5oi les ecclésiastiques qui étaient à Vaugirard, il appliqua les uns au service de la paroisse et les autres à la conduite de cette compagnie.
Il ne se contenta pas de donner de saints règlements et de vertueux directeurs aux personnes qui s'y retiraient, il voulut encore, quelaue occupé qu'il fût d'ailleurs, s'appliquer lui-même è les former et h les préparer k recevoir dignement les saints ordres.
Pour rendre cette œuvre .stable, il travailla i l'affermir par les lettres patentes du roi, et par l'autorité d*es supérieurs ecclésiastiques. Mais, quelque saint que fût ce projet, il ne laissa pas d'y trouver beaucoup d'oppositions. Voici enfin comment l'affaire réussit après une infinité de traverses.
On lui donna avis que Mgr de Corneillan, évoque de Rodez, se voulait démettre en sa faveur de son évéché, et que la reine régente agréait ce changement.
Cette nouvelle ne lui donna pas moins de peine qu'il en avait ressenti les autres fois qu*on lui avait présenté le même honneur : mais comme il douta si ce n'était point un moyen que la Providence lui offrait pour l'exécution de son entreprise, il se résolut d'aller trouver M. l'abbé de Saint- Germain, de qiii dépendait l'établissement qu'il poursuivait, pour l'assurer que si ses services lui étaient agréables et au'il trouvât bon qu'il travaMIAt dfans le faubourg, il ne
f)enserait nullement h la proposition qu'on ui faisait de cet évèché : que si au contraire il ne le jugeait pas utile dans la paroisse il s'en retirerait, n ayant rien plus è cœur que de suivre les ordres de la Providence, et de ne rien entreorendre contre le gré des su-* périeurs.
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M. Tabbë admirant son humilité et son zèle, Tassura de sa protection, et lui promit d'appuyer son dessein en tout ce qui dépendrait de lui : ce qu'il fit effectivement. . Ainsi le séminaire, dont l'érection paraissait impossible, à cause des difficultés extrêmes qu'on y avait formées, fut solidement établi environ deux ins après que M.
Olier eut pris possession de la cure de Saint- Su Ipiee.
M, Olier souffre avec beaucoup de cou-^ rage et de douceur une grande persécution qui est suivie de grands fruits dans la paroisse. —A peine celte affaire était-elle consommée qu'il survint à notre saint prêtre de nouvelles cr/)ix plus grandes que les précédentes. Quelques personnes, dont les unes étaient fâchées que leurs dérèglements fussent corrigés pftr leur pasteur, et les autres désiraient que la cure de Saint-Suipice tombAt entre l'es mains de quelqu'un de leurs parents, firent en sorte que c^lui qui avait tant pressé H. Olier de le décharger de cette cure, y voulût rentrer, prétendant que le bénéfice qu'on lui avait donné à la place n*était pas dfe la qualité ni du revenu qu'on lui avait fait croire.
Des personnes séditieuses ayant répandu ce bruit parmi la populace, et s'étant écriées qu'on faisait injustice à leur ancien curé, elles suscitèrent des misérables qui s'étant . armés de tout ce qu'ils trouvaient sous leurs mains, vinrent en troupe à la chambre de Thomme de Dieu, l'en tirèrent avec violence, mirent son surplis en pièces, le chargèrent lui-même de coups, et Jui tenant le pistolet dans les' reins le traînèrent honteusement au milieu de la rue, où ils ne le laissèrent en vie que pour aller proflter du pillage que les autres séditieux faisaient dans la maison presbytérale.
Quelques-uns de ses amis, pour le mettre en sûreté, l'obligèrent à se retirer au palais d'Orléans.
Cependant l'affaire ayant été portée au parlement, il fut aussitôt rétabli par arrêt dans la jouissance de sa cure. Mais le même jour de ce rétablissement, les séditieux recommencèrent leurs violences, s'efforcèrent de rompre les portes du presbytère, d'en escalader les murs et d'y mettre le feu : et leur fureur fut si grande qu'elle ne put être arrêtée que parla ibrce de quelque compagnie du régiment des gardes, que la reine eut la bonté d'y envoyer.
Enfin, au bout de quarante jours cette bourrasque s^apaisa par la facilité .qu eut M. Olier à donner beaucoup plus. qu'on ne lui avait demandé.
Dans tout ce temps de persécution, la paix de son cœur ne fut nullement troublée : il ne témoigna à ceux qui le chargeaient de coups qu une extrême douceur et une charité sans exemple.
Lorsqu*il apprit qu'on voulait chAtier les séditieux et en faire une punition exemplaire, il emploj^a tout son crédit pour les en exempter, rejetant la fiuite sur lui-même; fl enfin il se trouva dans un si grand calme,
an milieu de tant de tempêtes, qu'étant entré dans Notre-Dame en allant solliciter ses juges, il s'y arrêta pendant deux heures, et demeura tout ce temps-là comme immobile en oraison.
Il est vrai que cette persécution ne lui était pas imprévue : Dieu l'avait préparé à ce coup longtemps auparavant, lui ayant fait connaître, lorsqu'il entra dans la cure, qu'il en serait chassé honteusement avant que trois ans s'écoulassent. Un ecclésiastique même de sa communautéj'avait apprise six mois avant qu'elle arrivAt, de deux personnes à qui Dieu l'avait manifesté, et H. Olier avait dit à quelques-uns de ses prêtres qu*il fallait se disposer à une grande croix que Notre-Seigneur devait envoyer.
Dieu ne laissa pas sans récompense les travaux et les souffrances de son serviteur, car pour les injures atroces et les calomnies qu'on avait vomies contre lui, il lui donna 1 estime et l'approbation générale de tous ses paroissiens ; parce qu'il n'avait pas voulu écouter ceux qui le portaient à quitter une cure qui lui donnait tant de fatigues, il le récompensa d'une force si grande et d'une si parfaite santé, qu'il fit ensuite plus de chc^ses en un jour, qu'auparavant il n*en avait pu faire en plusieurs ; et à cause qu'il n'avait point voulu tirer vengeance de toutes les violences qu'on lui avait faites, la justice divine lui en fit faire raison, soit en obligeant plusieurs de ses persécuteurs à publier ses vertus, soit en punissant les autres par de terribles ciiAtiments.
Quand il se vit délivré de cette persécution, il profita de la paix dont H jouissait et de la confiance qu'avaient en lui les personnes les plus considérables de la paroisse» pour V établir le bon ordre et pour porter son cher peuple à la vertu, et pour conduire à une haute et solide perfection des Imes choisies que Dieu lui adressait. £n effet, il gagna tellement à Notre-Seigneur des per* sonnes de toute condition, des magistrats, des seigneurs de la cour et des dames de la
f)lus grande qualité, qu'on les voyait tous es jours s'appliquer à 'l'oraison mentale et à la lecture spirituelle, avoir une heure réglée pour visiter chaque semaine le trèssaint Sacrement & la paroisse, prendre un soin exact de leurs domestiques pour le temporel et pour le spirituel , régler leor table et leur train selon les lois de la modestie chrétienne, travailler à accommoder les différends de leurs quartiers, et se donner aux œuvres de charité avec tant de zèle et d'abnégation d'eux-mêmes, que, visitant les malades et les pauvres, ils leur rendaient des services très-abjects, et se portaient par une
f;énérosilé chrétienne à des actions pour esquelles Tinclination de la nature leur donnait une extrême répugnance.
Ce qu'il fit durant les guerres de Paris pour soulager les pauvres^ pour retirer les filles du danger de se perdre, et pour le bien des religieuses de la campagne qui se réfum giaient à Paris. — Ayant travaillé si utilement pendant quelques années depuis »ob
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rélaliIissAnent, les tnmbles M Pirii sar- Tiarent, où, quoique toute la yillefûi émue» on ne vît point néanmoins de barricade dans le faubours Saint-Germain, comme il y en avait en plusieurs autres quartiers, les habitants de la paroisse de Saint-Sulpice faisant voir alors par leur soumission et par leur fidélité au service du roi , combien ils avaient profité dans la solide piété par les instructions de leur saint pasteur.
Ce fut dans ce temps de guerre et de famine que H. Olier fit paraître plus que t'amais sa confiance en Dieu, sa charité pour es pauvres, son zèle ardent pour le bien de rstat, en un mot toutes ses vertus. Après avoir adoré la justice divine,et s*^ètre soumis aven une parfaite résignation, il commença de faire chaque jour des austérités extraordinaires pour apaiser la colère de Dieu ; il exhorta puissamment ses peuples à la pénitence; il les assembla tous les soirs devant le très-saint Sacrement pour demander miséricorde à Notre - Seigneur, et lui-môme passait souvent les nuits en prières devant le tabernacle. Enfin il ouvrit son coeur et 8es;mains à tous les pauvres, mais avec tant de tendresse et de profusion, que, s*ii paraissait très-libéral dans les autres temps, il passait pour prodigue dans celui-ci.
Quoique le nombre des pauvres crût tous les jours, jamais il ne se lassa de les assister. H leur faisait distribuer du pain, du potage, du bois, du charbon, du linge, des habits, des outils ; il les faisait continuellement visiter par un prêtre du séminaire qui acheva sa vie dans ce travail ; il employait aussi en ces visites un laiqne de grande
Eiété, et ces deux personnes allaient ensemle [>our en même temps pourvoir à tous leurs besoins tant corporels que spirituels ; il fit faire encore plusieurs visites générales de toutes- les pauvres familles où en chaque visite on distribua près de deux mille livres.
Ces aumênes et celles de ses paroissiens ne suffisant point à tant de nécessités, il chercha hors de Paris de nouveaux secours a ses pauvres ouailles. Il fut à Saint-Germain en Laye où était la cour, pour y taire une ou ête, et y fut même à pied, quoiqu'on ne put sortir de la ville sans un extrême péril, et que les chemins fussent si couverts de neige qu'on y enfonçait souvent jusqu'à la ceinture. Dieu bénit le zèle qui l'animait, et l'ayant préservé de plusieurs accidents, il se rendit à sa paroisse à laquelle il apporta une aumône considérable.
La charité de ce bon pasteur ne se borna {tas au soulagement de ses paroissiens ; elle s'étendit encore à tous ceux qui venaient de la campagne se réfugier dans le faubourg. Allant un jour par les rues, il rencontra une jeune fille qui lui demanda l'aumône, et qui lui fit connaître qu'elle était venue à Pans pour mettre son honneur et sa vie en sûreté; après lui avoir donné l'aumôue, il fit réfiexion au péril où elle était, et où se trouvaient beaucoup d'autres de sa sorte, et prit résolution, quoiqu'on lui remontrât la
difllculté extrême de* cette pouyeue entreprise, d'assembler toutes les pauvres filles qui venaient de la campagne, pour les tirer de danger. Il loua pour ce sujet une maison où il en retira plus de deux cents; il les y nourrit tant que les troubles durèrent; et ayant autant de soin de leurs Ames que de leurs corps, il leur fit faire une mission pour les instruire des principaux devoirs du christianisme, et leur apprendre à bien user de leurs misères.
11 eut la même charité pour un grand nombre de religieuses de ditférents ordres qu'il fit vivre en communauté dans une maison qu'il leur avait louée.et à qui il fit observer une règle commune, autant que la diversité de leurs instituts le pouvait permettre, pour empêcher que le commerce du monde ne leur ttt perdre l'esprit de leur vocation, et il les pourvut tant pour le temporel que pour le spirituel, de tout ce qui était nécessaire pour établir un bon ordre dans la maison.
Il prit aussi soin de plusieurs Anglais et Irlandais qui s'étaient retirés en France, et dont il y avait bon nombre dans le faubourg. Enfin rien n'échappa à sa charité, et jamais elle ne dit c'est assez. Et pour satisfaire à ceux qui lui représentaient l'impuissance où il était de fournir à tant de choses, il répondait que, dans les affaires qui étaient de la volonté de Dieu et qui regardaient le soulagement du prochain , il n'y avait qu'à commencer, et que la Providence ne manquait point à ceux qui avaient confiance à son secours.
Il ge démet de sa cure , t7 établît un sémi^ naire au Puy, t7 procure une mission dans le Yivarais^ il devient paralytique ^ il envoie des prêtres au séminaire de Ciermont et en Ca» nada. — Les troubles de 1649 etf 1652 étant presque cessés, H. Olier ayant servi sa paroisse environ dix années avec les peines et les travaux que les désordres du faubourg» la violence de ses ennemis, lu malheur des guerres et par-dessus tout l'ardeur de son zèle lui firent endurer, Noire-Seigneur le voulut décharger de ce fardeau selon l'assurance qu'il lui avait donnée plusieurs années auparavant, qu'il ne serait curé que dix ans. Un de ses ecclésiastiques qui était informé.de cette révélation, voyant ce terme presque expiré, prit la liberté de lui dire : Monsieur f voilà les dix années bientôt passées^ et cependant il n'y a nulle apparence que vous deviez sitôt quitter votre cure. H. Ouer luj répondit : C'est à Dieu à vérifier ses pa^ rôles f et à nous à nous abandonner à sa con'duite sur nous-mêmes.
Quelques semaines après cette réponse et verslaiêtede saint Barnabe il fut attaqué d'une fièvre continue si violente, qu'on désespéra de sa guérison et on lui administra les derniers sacrements. Dans cette dernière extrémité, il se démit de sa cure entre les mains de M. l'abbé de Saint-Germain, qui la conféra à M. de Breton vil liers, lequel en
Krit possession le 29 juin de l'année 1652. otre saint . prêtre prédit ensuite k une ner-
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soone qui le vint voir qu'il ne mourraft pas de cette maladie, et la re^^rit en raème temps sur une omission qu'elle avait faite, et qui ne pouvait être connue de qui que ce fût, comme elle Ta déclaré depuis. Sa prédiction fut vérifiée bientôt après; caria fièvre le quitta, et le 22 du mois d'août de la môme année, il se trouva en état d'aller à la campagne. Ce voyage, qu'il n'entreprit que pour le rétablissement de sa santé, lui fol une occasion de faire plusieurs choses importantes i la gloire de Dieu. Il avait déjà établi des séminaires è Paris, à Nantes et à Viviers; il en établit alors un quatrième au Puy en Velay, à la prière de l'évoque et de son chapitre, dont toute la province reçut de très- 8 rands fruits. Surtout, ses ecclésiastiques y onnèrent l'exemple d'un détachement merveilleux : carledovennéde la cathédrale du Puy, qui est un bénéfice des plus considérables, étant venu à vaquer, et M. l'évêque Tajant olTert au supérieur du séminaire, lui représentant que cette dignité le mettrait en état de faire de plus grands biens dans I& diocèse, cet humble supérieur ne le voulut jamais accepter, soutenant au contraire qu'il fierait beaucoup plus utile ou clergé, s^il no
Srenait point de bénéfice, et s'il continuait e servir le diocèse sans intérêt : un autre de la môme maison à qui l'évêque ofirit ensuite le bénéfice, donna aussi la même réponse ; ce qui fil connaître à quel degré de désintéressement M. Olier portait ses disciples. Après cet établissement, il voulut procurer au Vivarais une mission générale dont i} avait un extrême besoin. Il fit venir pour cela des missionnaires de divers endroits, qu'il envoya en tous les quartiers de celte province pour y prêcher l'Evangile, et par ce moyen il rétablit en divers lieux, et surtout dans Privas, l'exercice de la religion catholique qui en était bannie depuis plus de trente ans. £t afin de donner à ses habitants plus de respect pour nos mystères, il obligea un de ses ecclésiastiques de grande qualité et fort considéré dans le pays de se charger de la cure et en engagea un autre & y faire les petites écoles aux enfants, afin de jeter dans leurs esprits les semences de la religion avec la connaissance des lettres. Enfin ]1 n'omit rien pour établir la foi et la piété dans ces lieux qui étaient entièrement délaissés.
Etant de retour à Paris il travailla sans re- Mche à perfectionner les ftmes que Dieu avait confiées à sa conduite. Mais l'année suivante, lorsau'il était à la quarante-quatrième année de son âge, et que l'on espérait que l'Kglise recevrait encore de grands services de son zèle, il tomba en apoplexie et devint paralytique de la moitié du corps. Dieu le conduisait par cette croix à un état de grâce et de sainteté plus sublime que tous ceux par où il avait passé , et il voulait qu'il attirât par ses soullrances des bénédictions abondantes sur les œuvres dont il était chargé.
Cette maladie fut accompagnée de si grandes peines d'esprit et. de si étranges sécheresses, gu'il est impossible dé les expliquer. Dans
cet état néanmoins son cœur et son esprit tendaient toujours à Dieu : jamais il ne chercha de consolation dans les créatures, et lorsqu'on lui voulait donner quelaue récréation» quoique très-innocente, il s en privait, ob s^en détournait adroitement ; souvent même il disait avec beaucoup de douceur à ceux qui le portaient à ces divertissements qu'un Chrétien doit être mort à toutes les choses de la terre.
Ayant reçu au printemps de l'année 165& quelque petit soulagement dans ses maux, il ne manqua pas d'employer pour le service de l'Eglise ce peu de force qu'il venait de recouvrer. Ce fut dans celte vue qu'il crut devoir se rendre aux prières instantes que plusieurs personnes lui avaient faites de mettre au jour quelques-uns des livres qu'il avait composés^
11 envoya quelque temps après de ses ecclésiastiques à Clermont en Auvergne, pour y établir un séminaire. Il en donna d'autres pour aider une colonie de Français qui allaient habiter l'île de Montréal à la Nouvelle- France, et pour travailler en même temps à la conversion des sauvages. Cet établissement a été très-utile aux Français et aux n»'**rels du pays, dont un nombre considérable a embrassé lafoi, et l'a constamment conservée. A mesure qu'il approchait du terme de sa carrière, on s'apercevait que Dieu lui donnait de fréquentes pensées du mystère de la résurrection. Rien n'occupait tant son cœur que le désir d'aller jouir de Dieu dans la bienheureuse éternité. 11 demandait souvent à Notre-Seigneur d'être délivré des liens de son corps; et le jour de Pâques de l'année 16S6, il pria instamment la sainte Vierge de l'appeler è elle, pour célébrer dans sa compagnie et celle des bienheureux, la résurrection de son divin Fils. Cette lendro Mère lui fit intérieurement une réponse qui laissa dans son âme un grand sentiment de paix. AUendez un peu^ lui dit-elle, carce$t la volonté de mon Fils que vous souffriez encore quelque temps. Il se soumit aux dispositions de la divine Providence, qu'il adora; et en attendant l'accomplissement de ses desseins sur lui, il continua de s'offrira Notre-Seigneur et à sa très-sainte Mère, comme une hostie qui ne voulait plus vivre que pour s'exercer tous les jours à mourir, en demeurant sur la croix autant qu'il lui plairait. 5tj>/atsat5, dit-il un jour, autant de fruit en souffrant qu'en prêchant^ faime* rais mieux le faire par les souffrances^ parce que je donnerais davantage à Dieu, 11 ajoutait que nous devions aimer tendrement la croix, parce que Notre-Seieneur lui devait sa qualité de sauveur des nommes.
Ses infirmités l'obligèrent jusqu'k la mort, de faire tous les ans le voyage de Bourbon. Il l'avait fait deux fois en 1654 ; il y retourna les deux années suivantes, sur la parole des médecins, toujours avec la même docilité, quoique ce fût toujours avec aussi peu de succès. 11 n'aurait jamais cherché ses soulagements, s'ii n'eût regardé l'ordonnance des médecins comme un $igne de la volonté de
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Diea. Il était tellement mort au désir de ?h ?re qu*il demandait incessamment h Notre- Seigneur, qu'il lui |j)ût le retirer de cet fxil. On lui entendait dire très-souvent: Quandest'Ce que viendra le moment qui con-^ sommera notre sacrifice, et qui donnera le dernier coup à la victime?
L'espérance de la vie bienheureuse faisait toute sa consolation, et il le donnait bien h connaître par ses discours et par toute sa conduite, car il lui échappait souvent de dire: Ah t chère éternité^ tu n'es pas loin^ Et comme un jour un ecclésiastique, pour lui donner quelque récréation, lui voulut dire des nouvelles, il lui ferma la bouche aussitôt, lui disant que cela n'avait pas ce goût de /V« temité. L*esprit de Dieu le portait continuellement a une privation universelle de toutes choses; il était si fidèle à suivre ces mouvements, que pendant ses trois années d*infirmité et de langueur, il ne voulait pas même faire venir personne pour lui tenir compagnie; seulement il recevait ceux que h Providence lui envoyait, et il déclara trois jours avant sa mort à un prêtre qu'il chéris* sait extrêmement en Notre-Seigneur, et à qui Dieu Tavail élroilemenl uni pour Taccomplissement des œuvres dont il était chargé, que s'il s'était privé depuis quelques mois de sa fréquente conversation, ce n'était pas qu'il eût reçu aucun sujet de mécontentement, mais parce qu'espérant de goûter bientôt les consolations divines dans l'éternité| il avait cru devoir renoncer à toutes celles que les hommes lui pouvaient donner sur la terre.
Après que ce serviteur de Dieu eut passé ainsi ces trots dernières années dans les privations, les maladies et les peines intérieures pendant lesquelles il ne laissa pas de travailler beaucoup pour TEglise, et de pratiquer toutes sortes de vertus, Notre-Seigneurlui fit connaître qu'il avait exaucé ses prières, et qu'il le retirerait bientôt de ce monde. 11 lui marqua même que ce serait yers la fête de Pâques de l'année 1657. Ce ui fit que le premier jour de Carême , il it k son successeur dans la cure de Saint- Sulpice qu'il fallait se préparer à (a mort, etgu'à PAquesils ne se verraient plus.
L'assurance qu'il avait d'être délivré en es temps des misères de cette vie, augmenta tieaucoup .sa dévotion envers le mystère de la Résurrection, et il en eut toujours le reste de sa vie l'image imprimée dans son esprit.
Vers la fin du Carême il fut attaqué d*une légère apoplexie, ce qui arriva le vingtsixième jour de mars, auquel on avait transféré la lête de l'Annonciation. Mais cet accident ne lui ayant pas ôté la connaissance, il Be laissa pas de servir encore son prochain selon son pouvoir, parlant à plusieurs personnes de dehors pour le salut de leurs âmes, et leur découvrant même des chosea très-secrètes et qu'elles seules pouvaient savoir, comme elles l'ont depuis assuré.
H entretint aussi assez longtemps un eceléstestique du séminaire, lui donnam des
instructions notables, et Texhorfant surlfiut de ne se jamais conduire par les maximeâ de la prudence humaine, mais d'agir dans la simplicité de la foi : il lui témoigna qu'il avait confiance que Dieu soutiendrait le séminaire qu'il avait commencé, parce qu'il le laissait entre les mains et sous la protection de la très-sainte Vierge qui avait donné tant de marques évidentes de l'amour et du soin qu'elle avait pour cette œuvre.
Sa mort. — Ayant passé la semaine sainte dans ces occupations, s'étant confessé et ayant communie, il perdit la parole le samedi saint, et fut saisi d'un assoupissement duquel il revint plusieurs fois. Enfin, après avoir reçu rexlrême-onction avec une bar« faite connaissance et une grande dévotion , il expira le lundi de Pâques, le second jour d'avril de l'année 1657, à cinq heures du soir, flçé de quarante-huit ans six mois et douze jours. Sa mort fut suivie de près do celle de plusieurs ecclésiastiques du séminaire, selon qu'il lavait prédit, en disant qu'il ne s'en irait pas seul, quoique alors il n*y eftt pas un de malade de tous ceux qui moururent peu de temps après.
Je pourrais faire connaître ici quantité de lumières et de grâces extraordinaires que ce saint prêtre a reçues de Dieu pendant sa vie, et faire voir ensuite quel usage il a fait de ces dons et avec quelle fidélité il a répondu è ces grâces ; mais la brièveté de ce recueil ne me permettant pas d'embrasser tant de choses, je me contenterai de rapporter quel-* ques-unes des pratiques de vertu qui étaient ordinaires à ce grand homme, lesquelles étant des marques plus assurées d'une solide piété, seront aussi d'une plus grande utilité aux lecteurs.
Sa foi, — Sa fermeté dans la foi, qui est le fondement des vertus chrétiennes, a paru dans l'attachement inviolable qu'il a toujours conservé pour la doctrine de 1 Eglise et dans l'éloignement qu'il a eu des opinions nou« velles, dont il ne pouvait soufi'rir qu'on le soupçonnât le moins du monde ; car son zèle pour l'établissement de la viiscipline ecclésiastique et pour la réforme des mœurs ayant donné occasion à quelques personnes 'mal informées de publier qu'il inspirait à sa compagnie de 1 afl'ection pour les nouveautés, il voulut aussitôt se justifier publiquement de celte calomnie. £t quoiqu'il prévit bien qu'il ne pouvait se déclarer contre les nouvelles doctrines, sans s'attirer de puissants ennemis et se faire des affaires trèsfâcheuses, il ne laissa.pas d'expliquer nettement quels étaient ses véritables sentiments, et de témoigner en toutes occasions sa parfaite soumission aux décisions de l'Eglise.
Sa foi était si vive qu'elle était Tâme et la règle de toute sa conduite. Dans toutes ses actions il avait pour motif quelque vue que la foi lui proposait et qu'il tirait de la doctrine de Jésus-Christ, Et pour accoutumer ses disciples à cette pratique, il leur demandait souvent, par quelle vue de foi faites-vouê cette action?
Il regardait Dieu dans toutes choses; s'il
ss
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s'approchait aes g;rands, il honorait en eux la grandeur de Dieu; s*il se soumettait aux supérieurs, il obéissait à Dieu en leurs personnes ; s*ii traitait avec le prochain, il considérait Dieu régnant dans les Ames, en qui il voulait se préparer un trône. Si les inférieurs lui rendaient quelque service, il regardait Dieu le secourant par le moj^en de ses créatures.
En un mot, toutes choses lui étaient des voix et des copies de la Divinité. Jamais il ne voyait les beautés de la campagne qu*il ne s*en servit pour faire penser aux beautés et aux perfections de Dieu, et on ne lui parlait point de grands édifices qu'il ne fit souvenir que la foi nous apprend qu'ils seront tous réduits en poudre, et que nous devons chercher une demeure permanente qui ne se trouve point sur la terre. Mais ce qu'il avait plus à cœur était de fermer les yeux à tout être sensible pour contempler les choses invisibles. Il dit un jour à un de ses ecclésiastiques qui dans un voyage lui voulut faire remarquer une belle maison : Ahl Momieur^ à quoi vous amusez^ous ? si nous avions une foi vive nous ne daignerionsp€is regarder toutes ces choses. Et comme une personne de qualité lui eut demandé à quoi H s'occupait étant seul et infirme, il répondit par ces belles paroles d'un grand martyr : llihil de his quœ videntur desiderans^ c'està-dire à ne rien désirer de ce qui frappe les yeux. Il fit un voj^age de huit cents lieues sans vouloir considérer aucune des curiosités qui arrêtent ordinairement les yeux des ▼oyageurs.
Sa foi était si pure, qu'il n'avait aucun désir des goûts sensibles, des lumières extraordinaires, des visions et des révélations; il disait que de s'appuyer sur ces sortes de faveurs et de lumières plutôt que sur la pratique des vertus chrétiennes, c'était une illusion très-périlleuse, et que de les désirer c'était une grande faiblesse, une curiosité blâmable et une espèce d'infidélité : puisqu'on faisait paraître qu'on n'était pas bien r^rsuadé que Dieu eût suffisamment pourvu ses enfants en leur donnant la foi.
Sa confiance en Dieu. — Sa confiance en Dieu était parfaite : il s'appuyait uniquement sur lui en toutes ses actions : dans les affaires les plus aisées où les hommes pouvaient davantage , il ne comptait point sur leur secours : dans les plus difficiles, et où il était abandonné de tout le monde, il ne se décourageait Jamais. C'est dans cette confiance qu'il ne s est jamais écarté, dans ses actions et dans ses conseils, de ce qu'il voyait être plus agréable à Notre-Seigneur, quoique souvent des personnes d'autorité s'y opposassent et usassent de menaces pour l'en détourner.
11 disait à ce sujet qu'étant assuré que Dieu peut dissiper tous ces nuages en un moment, et faire de nos plus grands persécuteurs nos plus fidèles amis; il ne fallait jamais désister de faire sa sainte volonté.
Cette même vertu l'établissait dans une paix profonde au milieu des persécutions
les plus violentes : lors même qu'il se voyait enlever des ^rsonnes qui lui étaient les plus nécessaires pour soutenir les œuvres qu'il avait entreprises.
Cette confiance ne lui faisait rien omettre de ce qui dépendait de ses soins pour l'avancement des œuvres dont la Providence le chargeait, encore qu'il fût assuré du succès. Il a regardé cette confiance comme le plus ferme appui et le plus solide fondement de sa compagnie. Si je pouvais^ disait-il à ses ecclésiastiques, vous laisser cette confiance et cet appui en Dieu^ que je vous laisserais de grâces et de trésors ! rien ne vous manquerait ni pour rintérieur ni pour l'extérieur. Nous avons tout, ajoutait-il, si nous avons la confiance en Dieu ; mais au contraire à pro^ portion que nous manquerons de confiance^ Dieu nous retranchera son secours.
Sa charité pour Dieu. — Tous ses discours et toutes ses actions étaient des preuves de son ardent amour pour Dieu; car il en parlait en toutes occasions, soit dans les visites qu'il rendait aux grands, soit dans les conversations familières, et en traitant d'affaires, aussi bien qu'en récréation ; jamais il ne manquait d'y mêler quelque chose de Dieu, et qui pût inspirer son amour, mais d'une manière qui ne gênait personne et qui ne troublait point la gaieté de la conversation.
Ceux qui l'approchaient remarquaient en lui une telle plénitude de l'esprit diviui qu'ils sortaient tout remplis du désir de servir Notre-Seigneur. Mais si les paroles ont fait paraître sa charité envers Dieu, elle a éclaté bien davantage dans ses actions e'. dans les travaux qu'ib a entrepris pour sa gloire,et par-dessus tout dans les peines in* térieures qu'il a endurées pendant plus de huit années sans jamais se relâcher dans le service de Dieu ni se lasser de lui être fidèle.
Son amour l'a porté encore plus loin ; car ne se contentant pas d'endurer (latiemmec* ce çiue Dieu lui envoyait, il a crucifié sa chair par toutes sortes de mortifications, il s'est rendu fidèle à sacrifier sans cesse tous les désirs du vieil homme par une conti* nuelle abnégation de lui-même.
Enfin son amour ne voulant point de bornes, il promit près de quinze ans avant sa mort de faire toujours ce qu il croirait être le plus parfiait, et il y fut si fidèle qu'il aima mieux s'exposer à encourir la disgrAce de quelques personnes très-puissantes, et priver le séminaire de Saint^Sulpice de la somme de quatre-vingt mille livres qu'on lui offrait, que d'exécuter une.chose qu'il pouvait faire sans péché, mais qu'il savait n être pas selon la plus grande nerfection.
Sa charité pour le prochain. -^ Sa charité pour le procnain répondait à l'amour qu'il avait pour son Dieu, il chérissait tendrement tous les serviteurs de Jésus-Christ, et ne savait ce que c'était que d'entrer en.jalousie du bien que font les autres ; ilavaitun grand respect et une singulière affection pour les religieux; il vivait dans une parfaite union
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arec eax» il les servait avec joie^ il les em* plojrait voloDiîers et les secourait de ses movens, autant qu'il était en son pouvoir.
Il avait en singulière vénération ces saintes Gomrounautés qui se dévouent au service du prochain et k la sanctification des Ames. 11 ressentait autant de joie de la bénédiction que Dieu donnait à leurs travaux, qu*il en aurait eu du succès de ses propres entreprises» et il s'efforçait de leur rendre service eu loote occasion.
Surtout il tâchait d'établir une parfaite charité dans le cœur de ses disciples ; il les portait à vivre ensemble avec beaucoup de simplicité, et avec une entière ouverture et une parfaite cordialité : il leur recommandait de se revêtir des mœurs de Jésus-Christ, afin qu'ils n'eussent tous qu'un cœur et
Ju'une Ame, étant tout consommés en ce ivin Sauveur, ut sint eonsummali in unum. {Joan. XVII, 23.) 11 leur enseignait cette dootrine par ses exemples autant que par ses paroles; car on n'a jamais vu personne plus affable, plus ouvert, plus prêt à servir tout le monde, ni plus tendre sur les besoins et sur les misères du prochain que lui. C'est le témoignage que rendent ceux oui l'ont vu traiter avec le prochain, et qui 1 ont accompagné dans les visites qu'il rendait aux malades.
Sa charité s'étendant ainsi sur tout le monde, elle ne pouvait manquer de se faire sentir aux pauvres. En effet il les a tellement chéris, qu'il semblait avoir pour eux un cœur de père. Il les a secourus avec tant d'assiduité, qu'on eût dit qu'il s'était uniquement consacré à leur service.
Car, sans parier de la charité et de l'application avec lesquelles il les instruisait en toutes occasions, il lui était ordinaire de les servir à table, de manger leurs restes et de baiser leurs pieds. On la vu jusqu'à seize fois coller sa bouche contre leurs ulcères , dont le pus lui couvrait tout le visage. Quand il ne pouvait pas les approcher, il se prosternait en esprit à leurs pieds, les honorant et les chérissant comme les membres de Jésus-Christ.
Queluuefois, dans ses voyages, il faisait mettre leurs fardeaux dans son carrosse ; d'autres fois il les pressait de monter sur son cheval, et , en aj^ant rencontré un dans un lumier, tout plein de vermine, il s'en charl[ea, se Ciisant aider par un de ses ecclésiastiques, pour le porter au travers de la ville jusqu à rh6pital. 11 était plus que libéral à les servir, et souvent les gens du monde ont condamné ses aumônes comme s'il en était prodigue.
Uo vertueux laïque, qui le servait dans lea visites des pauvres, a déclaré que jamais M. Olier ne lui avait refusé ce qu'on lui avait demandé pour les pauvres, et qu'il donnait même plus qu'on ne désirait, et souvent sans qu on lui demandAt. Un jour qu'on la pria de donner une pistole pour secourir une famille, il dit, ce n^esi pa$ 9M$ez^ et il en donna trois.
llencoBirani dans un voyage un homme
gu'on menait en prison, il s'informa du su^ jet de son emprisonnement, et, comme il apprit que c'était à cause que cet homme se trouvait redevable de soixante écus, il les fit donner sur l'heure et le délivra. Dans une de ses missions qu'il fit en Auvergne, il dépensa jusqu'à seize mille francs pour l'entretien des missionnaires et principalement pour le soulagement des pauvres.
Les persécuteurs de notre saint prêtre n'ont pas moins éprouvé les effets de sa charité que ses meilleurs amis. Bien loin d'avoir aucun ressentiment contre eux, il les comblait d'honneur et de bienfaits. Un de ceux aui avaient suscité contre lui la sédition ont nous avons parlé, étant tombé malade Bir un chAtiment visible de la main de ieu, il le visita avec plus d'assiduité que pas un autre de ses paroissiens. Une autre personne qui l'avait cruellement calomnié ayant une affaire fAcheuse, notre serviteur de Dieu employa des personnes pour solliciter pour lui, et comme elles lui demandèrent ce qu'elles diraient aux juges, il répondit : Dites^jevous prie^ que c'eet une per* sonne à qui f ai de grandes obligations.
Sa religion. — Sa religion ne cédait point è sa chanté; les dépenses qu'il a faites en toutes occasions et en tant de lieux pour inspirer le respect des choses saintes; les sentiments qu'il a eus sur les cérémonies de l'Eglise, et qui se voient dans ses livres, et le souverain respect avec lequel il étudiait les saintes Ecritures, sont des témoignages de la grandeur de son zèle pour le culte divin, et font voir combien sa religion était parfaite.
11 n'est pas aisé d'exprimer quelle a été sa dévotion envers Notre- Seigneur au trèssaint Sacrement de l'Eucharistie ; il ne se contentait pas de lui rendre des visites fréquentes et d'aller au pied des autels v recevoir sa bénédiction toutes les lois qu'il sortait du logis ou qu'il y rentrait; il ne lui suflisait pas non plus de faire la même chose dans tous ses voyages, ne s'arrétant point à l'hôtellerie qu'il n'eût été à l'église pour y adorer cet auguste Sacrement; mais il aurait souhaité de passer toute sa vie devant les tabernacles où Jésus-Christ réside, et se consumer là comme une lampe vivante en présence de son Dieu ; en effet, il y demeurait tout le temps qu'il lui était possible; les trois et quatre heures ne pouvaient pas satisfaire sa dévotion.
C'était là qu'il se délassait de ses fatigues et qu'il passait les jours de repos. 11 duait que. Quand les ouvriers apostoliques étaient charges d'années et abattus du travail qu'ils avaient entrepris pour le salut du prochain, ils devaient se reposer au pied des tabernacles et achever leurs jours auprès de leur bon Maître. 11 enviait l'emploi des eci^lésiastiques destinés à porter la clochette lors* que le très-saint Sacrement est porté aux malades, et il a mille fois souhaite qu'il lui fût libre de s'attacher à cette fonction, pour être. plus souvent en la compagnie de son Sauveur, et pour avoir occasion de lui oré*
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parer les voies et d*exciter les peuples à radoration d'un Dieu caché sous les espèces sacramentelles.
M n'avait pas moins d'empressement de 8 unir à son divin Sauveur par la sainte communion : il offrait tous les jours le saint sacrifice, maisavec tant de dévotion, qu'il en donnait aux assistants. Ses infirmités ne pouvaient l'empêcher de monter à l'autel, si elles n'étaient très-considérables. Si les médecins, craignant que l'application ne lui fût trop préjudiciable, lui conseillaient de passer quelques jours sans communier, cette privation lui était plus sensible que toutes les douleurs de la maladie. Ce qui ayant été reconnu par ceux qui étaient «luprès de lui, nonobstant son silence et sa soumission, ils jugèrent plus è propos de lui donner cette nourriture pour ne pas diminuer ses forces et augmenter ses maux, que de la lui refuser.
Enfin le grand désir de notre serviteur de Dieu était d'établir en tous les lieûile culte de cet adorable Sacrement ; lorsqu'il a fondé le séminaire et qu'il s'est chargé de la cure de Saint-Sulpice,i) avait principalement en vue de former des prêtres oui pussent porter partout la connaissance et l'amour de cet auguste mystère, pour l'honneur duquel if eût voulu donner sa vie et répandre son sang.
Sa dévotion à lasainie Vierge et aux saints. — Il faudrait de longs discours si l'on voulait rapporter tous les devoirs que M, Oliera rendus à la très-sainte Vierge, pour lui témoigner son respect et son amour. On peut dire que tout ce qu'un enfant bien né peut faire pour une bonne mère, il l'a fait pour la Mère de Dieu. Il n'y a' point en Franrede lieu considérable de dévotion consacré au culte de la bienheureuse Vierge qu'il ait pu visiter, où il n'ait été plusieurs lois et assez souvent à pied. Tous sesvoj^ages commençaient et finissaient par la visite d'une église de Notre-Dame. 1 n'a jamais manqué de saluer cette sainte Mère lorsqu'il sortait de la maison ou lorsqu'il y était rentré. Tout le temps qu'il se donnait pour prendre un peu de relâche après les travaux des missions, était consacré àla Mère de Dieu ; car il l'employait en quelque pèlerinage qu'il faisait en son honneur.
Chaque jour il récitait son chapelet, et il faisait cette prière avec tant d^ardeur et de recueillement, qu'ily trouvait ungrand soulagement dans ses peines, et une source féconde de grAces et de bénédictions. Mais sa grande dévotion était d'offrir Jésus-Christ sur l'autel dans les intentions de sa trèssainte Mère, et il n'y manquait jamais les samedis, faisant outre cela célébrerchaque jour trois Messes en son honneur.
Si on lui demandait l'aumône au nom de la sainte Vierge, il ne la refusait jamais , et il empru-ntait plutôt que de ne pas accorder ce qu on lui demandait. S*il avait quelque chose de prix, il lui était comme impossible do ne le pasdanner pour l'ornement de quelqu'unedes chapelles où elle était honorée; ei ce qu'il recevait même pour sou usage, il
l'offrait toujours àceue sainte Mère, la priant de ne pas souffrir qu'il s'en servtt pour offenser son Fils; car il n'appréhendait rien tant que défaire quelque chose, ou de conserver dans son coour la moindre affection Îui pût offenser les yeux de Jésus et de larie.
Sa jolç était extrême lorsqu'il pouvait par^ 1er des grandeurs de la Reine du ciel, et il le faisait avec tant de bénédictions, aoiten public, soit en particulier, que ses auditeurs étaient pénétrés de respect et d'amour pour cette princesse.
Comme il savait que toutes les grandeurs de Marie viennent de Jésus, et que le Fils de Dieu n'a point eu sur la terre de séjour plus agréable que le sein de sa Mère, if s'occupait avec une singulière consolation de Jésus vivant et résidant en la très-sainte Vierge ; il le considérait là comme dans son trône où il faisait voir les trésors de sa richesse, Téclat de sa beauté et la gloire de sa vie divine. Qu'y a-t'il déplus aoux^ disait-il, et deplun agréaMe à Jésus-Christf que de se voir eher^ cher dans le lieu de ses aétices^ sur ce trône de grâce et au milieu de cette fournaise du saint amour ?
Il avait pour maxime que celui qui voulait demander des çrAces, ou rendre ses de^ voirs à Jésus-Christ, ne pouvait y mieux réussir que par l'entremise de sa très-sainte Mère; que c'était par elle qu'on avait accès auprès de Jésus, et par Jésus auprès du Père.
Il a tAché de communiquer ses mêmes sentiments à tous ceux qui l'ont approché, principalement aux ecclésiastiques ; car il était persuadé que les prêtres appartenant
{larticulièrement à Jésus-Christ, et ayant 'honneur de le produire sur les'aulels, ils doivent imiter avec plus de soin les vertus de celle qui l'a donne au monde, et être plus attachésquelesautres au service de la sainte Vierge, qui a eu le bonheur de lui plaire par* dessus toutes les créatures. C'est pourquoi il a voulu que tous les ecclésiastiques de sa compagnie fissent profession particulière d'honorer la Reine des anges et des hommes, et qu'ils la regardassent comme la dame et la singulière prolectrice du séminaire.
Sa dévotion pour la Mère de Dieu lui donnait un respect et un amour tout particulier )K)ur saint Joseph l'époux de cette très-sainte Vierge, et pour saint Jean l'évangéliste qui lui a été donné k la place do son divin Fils. 11 honorait ^encore avec une singulière atfection plusieurs autres saints, entre autres saint François de Paule, dont il embrassa le tiers ordre, et qu'il allait souvent prier dans son église de Nigeon-lès- Paris, ayant un profond respect (Kiur l'humilité de ce^rand saint quia voulu être appelé le plus petit de tous les hommes, et le remerciant avec beaucoup de reconnaissance d'avoir fait, honorer, en cette église, la Mèro de Dieu sous le nom deNotre-l>ame de toutes grâces. Aussi a-t-il mérité de mourir le
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jonr de ce grand ^aint» qui est leSd afril^ comloe nous avons remarqué.
Son oraiion. — Son oraison était continuelle ; il s*élevait incessamment h Dieu dans toutes ses actions, et il ne pouvait souffrir la conduite de ceux qui, sous prétexta de s'être un peu recueillis le matin, passent le re^^te du jour sans presque penser h Dieu.
Quelque continuefleque fût sonapplication h NoCre-Seigneur, il ne laissait pas |)Our cela d*j donner un temps resté tous les jours. Depuis qu'il eut fait profession [)artJculière de servir Dieu, il n omit jamais de faire une heure d*oraison tous les matins, quelques affaires qu'il eût. Trois ou quatre ans après, il f ajouta une demi-heure le soir, et dans la suite il se trouva si attiré h ce saint exercice, que ne se contentant pàs d'jremplover règlement deux heures tous les jours, il jconsa» crait encore aux grandes fêtes tout le temps
5|ue les autres obligations indispensables lui aissaient de libre. £t son amour pour l'o* raison alla jusqu'à ce point, que les jours de repos et de récréation n'étaient ^>our lui que des jours de prière. On Ta vu ordinairement dans les pèlerinages, qui ont été très-tré" quemsy fiasser les nuit et dix heures du jour à genoux et immobile au pied des an* tels.
Enfin le jour lui paraissant trop court pour cette aimable occu|)ation, il y donnait trèssouvent une grande partie de la nuit, et même les nuits entières, qu'il passait de- Tant le très-saint Sacrement de l'autel. H faisait tous les ans les exercices spirituels; et il était si soigneux de ne rien perdre de ces jours de salut, que n'ayant pu les faire (tendant deux années k cause des travaux continuels des missions, la troisième année il fit trois retraites de dix jours en six se* mainesde temps. Et il en usaitde même pour les oraisons ordinaires, les faisant fidèlement dans un autre temps si des affaires pressantes Pavaient empêché d*y vaquer aux heures qu'il y avait destinées.
Son Bêle pour le salut des âmes. — Tous les emplois qu'il a eus pendant sa yie» et tourtes ses actions sont des témoignages de son lèle [lour le salut des Ames ; il ne comptait }K)ur rien ses biens, son honneur, »dn repos, sa santé et sa vie même, quand il s'agissait de les aider et de les consoler. Un jour, ayant appris qu'une personne dont fl avait eu la conduite commençait à se relâcher au service de Dieu, il se préparé aussitôt k faire un voyage de cent lieues pour l'aller trouver, afin Oe la faire rentrer au t)on chemin, et il i'eût exécuté sans une grande maladie qui l'arrêta.
U était prêt d'aller au Tong-Kin où Ton parlait d'envoyer des ecclésiastiques, si des («ersonnes très-éclairées qu'il consulta ne l'eussent assuré que Dieu le demandait en France.
liais les plus forts mouvements de son zèle ont été pour le clergé et pour la sanctification des ecclésiastiques t il les regardait comme la plusjllustre portion de Jésus- Christ et comme son cher héritage ; il croyait
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serrir toute l'Eglise en les servant : c'est pour cela qu'il ne fit i>ointdiniculté de qnit* ter les missions où il trouvait tant de goût et tant de bénédictions pour con2»acrer le reste de ses jours et ses plus grands travaux à l'instruction des prêtres.
Son obéissance, — 11 a porté la pratique de l'obéissance jusqu'à ce point gue non* seulement il obéissait è ses supérieurs et à ses directeurs avec une soumission parfaite et une entière fidélité, mais qu'il se soumettait encore h ses inférieurs, les obligeant souvent de lui donner conseil et de le déterminer sur ce qu'il avait h faiiia : ce qu'il faisait non pas par cérémonie ^ mais par la défiance qu il avait de son esprit propre, et par un grand désir de renoncer à sa volonté. Il avait coutume de dire que celui qui ne prend avis et if obéit que pour sauver exté* rieurement les apparences, et non fias par conviction du besoin qu'il a d'être conduit» n'est point possédé de l'esprit de Dieu.
Sa maniire de conduire les émts, — Cette défiance de son propre esprit était récom^ pensée d'une discrétion et d'une prudence toute céleste dans la conduite des âmes ; sa lumière était admirable pour discerner les^ desseins de Dieu sur elles, pour leur mar*
Suer au juste les roies dans lesquelles elles evaient marcher), et pour leur découvrir tout ce qui pouvait mettre obstacle h leur avancement.
Il prenait si bien son temps pour les avis qu'il avait h donner, que ses paroles portaient toujours leur cou|) et n'étaient jamais sans effet. Souvent même par un don extra^ ordinaire de Dieu^ il a pénétré le fond des cœurs, et a déclaré à des personnes qui le consultaient les pensées Qu'elles avaient eues, quoiqu'elles fussent lort singulières et qu'elles ne les eussent communiquées à qui que ce fût.
Ijne ]eune demoiselle qui s'était résolue |>ar son conseil d'entrer aux Carmélites, étant allé aux cours, fut extrêmement ébrari^ iée dans sa résolution, le démon lui ayant mis dans Tesprit qu'elle pourrait bien se sauver dans le monde; dès le lendemain matin, M. Olier, à qui Dieu avait fait connaître sa tentation , lui dit sans qu'elle lui parlât de rien : Ua fUle, il n'est pas question si tous vous sauverez aussi bien dans le monde (me dans les Carmélites^ M s agit d'accomplir lu volonté de Dieu. Ce qui fit une si grande impression de grâce sur ce cœur ébranlé , que , dès le lendemain, sans balancer davantage, elle entra dans cette maison religieuse.
Son kumitité. -^ L'humilité a été sa chère Tertu, et il la possédait dans un si haut degré» que, se regardant couime le serviteur de tout le monde et comme le dernier des hommes, il ne recevait service de personne qu'avec une extrême confusion, et servait au contraire les autres dans les plus bes ofiices avec une joie nonpareille.
Dans uo grand voyafce qu'il fit avec quelques-uns de son séminaire, il ne Toulut point qu'on menât de valet» parce qu il vou-
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lait Ah*e4ui*-iDéme le valet de toute la compagnie : en elTet, il en fit les fonctions durant tout le chemin malgré la résistance de ces honnêtes ecclésiastiques.
Il ne parlait jamais de soi* se croyant indigne d occuper une place dans les esprits, «quelque petite qu'elle fût. H ne 8*excusaii point non plus, ei on lui a fait souvent des reproches sanglants et très*mal fondés, sans (|u*il ait ouvert la bouche pour se justifier. On Ta vu même dans ces occasions-la se Jeter à genoux, et comme si effectivement if e(k été coupable, demander pardon aux personnes qui Pavaient maltraité, quoiqu'elles fussent souvent de très-basse condition.
Un homme qui lui était inférieur s'avisa un jour pour l'éprouver, de lui dire qu'il était un gourmand, et d'ajouter à ce reproche beaucoup d'autres paroles humiliantes, mais il fut bien surpris et tout à fait édifié de voir que H. Olier ne lui répondit que
Sar des remerclments, et lui promit de proter de l'avis qu'il avait eu la charité de lui donner.
' Si dans les rencontres notre humble prêtre ne faisait |)araltre aucune émotion au dehors, il n'était })as moins tranquille dans le fond de son Ame; et il a déclaré à son directeur que de^mis que Dieu lui eut fait la grâce de souffrir avec joie le mépris qu'il voirait que quelques mondains faisaient de lui dans une cérémonie ecclésiastique, il s'était trouvé tellement établi dans l'amour de l'humiliation, qu'il n'avait jamais rien perdu de sa paix intérieure au milieu des affronts et des outrages, quoiqu'il se soit vu plusieurs fois rebuté de ses proches , maltraité des grands, injurié par des valets, et insulté (lar des gens de la lie du peuple, que la malice du démon excitait contre lui.
Son eiprit de pauvreté. — Bien qu'il eût fies revenus considérables, il n'en usait pour soi qu'avec une extrême réserve : il quitta dès l'année lOM, son train et son carrosse, et ne garda pas même un cheval. Il allait souvent en charrette jusqu'au lieu de ses missions, et ne faisait |H>int de difficulté de passer ainsi dans les lieux où il ét7«t le plus cotmu et où il y avait le plus de monde.
Pour le maniement de ses biens et le soin de sa personne, il s'en reposait sur un autre, et recevait ce qu'on lui donnait, sans rien demander. Son «>sprit de pauvreté ne s'étendait pas seulement sur ce qui le regardait en particulier, mais encore sur sa communauté.
Il lui a été facile d'engager des plus riches de Paris à donner à son séminaire des sommes considérables : mais jamais il ne Ta fait : et il était si éloigné de le faire, qu'une personne qui avait de grands biens^ <*t qui les voulait employer en de bonnes oeuvres, lui en offrant une partie pour sa communauté, il lui conseilla de différer et d'attendre que Dieu manifestêt davantage sa volonté lA-dessus. Il ne se lassait point de dire à ses ecclésiastiques que souvent on travaillait trop pour agrandir et enrichir les '«ninmunautés, et trop peu pour les sanc-
tifier, et qu'ainsi on les ruine en les voulant établir: Car Dieu permet^ disait-il, que puitqu'on teut de la terre et de Vor^ on en ait : mais il retire son esprit^ qui est le plus grand trésor qu'on puisse avoir ; et mému quelquefois il permet que tout périste^ au lieu aue si on songeait dans les maisons à y éta-* blir Jésus-Christi Jésus-Christ y élablirait tout le reste.
Son parfait détachement de tout. — Son détachement n'allait pas seulement è détruire en lui tous les désirs des biens de la terre, mais encore à tenir son cœur parfaitement séparé des personnes même aux- Îuelles Dieu l'avait uni plus étroitement, et Bs œuvres qu'il lui avait confiées; en ttn mot, de tout ce qui n'était point Dieu. Quoiqu'il brulAt du désir de se donner tout entier à la conduite du séminaire de Saint-Sulpice sitôt qu'il serait déchargé de sa cure, néanmoins une personne lui ayant dit avant qu'il tombât en apoplexie, que bientôt il serait en ce monde comme s'il n'jr était pas ; il répondit sans hésiter : Je suis content d^étre dans Vétat oik Dieu me voudra^je ne désire et ne veux autre chose.
De ses autres vertM. — J'aurais encore beaucoup de choses à dire, sur sa mortification, sur sa douceur, sur sa patience, sur l'amour qu'il avait pour la croix, et sur quantité d autres vertus qu'il a pratiquées dans un degré très-éminent : mais les lois d'un abrégé ne me permettent pas de rien dire davantage, et je crois aussi que ce que j'ai dit suffit pour faire connaître l'étendue de sa grAce et l'éminence de sa perfection. Celui qui fera réflexion sur ce qu'il lira dans cette Vie et qui considérera que depuis que M. Olier s'est donné au service de Notre- Seigneur, il n'a jamais cessé de souffrir avec une patience infatigable mille sortes de peines et de travaux pour la gloire de Dieu, et qu'il a passé sa vie dans les exercices les plus rigoureux de la pénitence, Su'il a été dans une abnégation universelle e soi-même, et dans une mort conlinuello è toutes les créatures , pour ne vivre qu'à Dieu^ qu'il a enduré avec une résignation parfaite et une fidélité toujours constante des maladies très-fréquentes et très-longues, des persécutions étranges de la part d'une infinité de personnes, des peines inexplicables de la part de Dieu pendant plus de huit ans, et qu'au milieu de tant d'obstacles il est venu à bout de réforaier le faubourg Saint-Germain, et d'en faire d'un cloaque d'horreur une paroisse très-réglée, de former en ce même temps une grande communauté d'ecclésiastiques, d'établir en France i>lusieurs séminaires, et d'envoyer des missionnaires jusque dans le Nouveau- Monde, et cela en très-peu d'années : celui, dis-je, qui fera quelque attention à ces choses conclura aisément que Dieu a donné à U. Olier des grâces extraordinaires, et que ce saint prêtre a possé4té l'esprit de Jésus- Christ dans un degfé très-émment.
C'est pourquoi je ne m'étendrai pas dav«!Ulage : j'avertirai seulement le lecteur
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qu*on n*a rien avancé dans ce récit toaebAnt ce grand serviteur de Dieu, dont on n*ait été inlormé par des personnes très-dignes de foi« gui sont encore vivantes, ou qui n*ail été tiré des Mémoires qu*a laissés un ecclésiastique, qui a passé une partie de sa vie arec lui, et qui a été témoin de la plupart de ses actions.
On a dit peu de chose des écrils de H. Olier, parce qu*iis sont entre les mains de toutes les personnes spirituelles, et que TonctioD qu ils portent dans les cœurs fait assez voir nue ce sont des productions de Fesprit de Dieu, de même que les ouvrages d*A*Kempis,deBlosius, de saint François de Sales et de M. de Bernières : nous les conseillons à tous ceux qui se veulent établir dans la solidité des vertus chrétiennes.
Ecrits de M. O/ur.— Rien ne fait mieux connaître le caractère et le génie des personnages célèbres que leurs écrits t cependant ie me contenterai d'indiquer ceux de M. Olier selon Tordre dans leauel ils furent mis au jour. Le premier qu il fit paraître* ou plutôt quon publia avec son consentement , fut un Traité des saints ordres^ fait pour ceux qui aspirent à la clérlcature el au sacerdoce. Sur Tordre en général, et sur chaque ordre en particulier, ils y trourent la pure doctrine des divines Ecritures, )e lan|<age des saints conciles, des Pères et des docteurs de TËglise, enfin celui des meilleurs écrivains qui aient traité cette matière. Cet ouvrage mériterait d*ètre plus connu. M. Olier y ^larle avec beaucoup de profondeur de Tesprit de sacrifice et d'anéantissement. Cest la raison sans doute pour laquelle peu de personnes aujourd'hui en Ibot usage. Mais avec le goût de Toraison, ta connaissance du sens allégorique d(*s Livres saints, et cette vie pure qui obtient Inintelligence des mystères de Dieu, que les hommes du siècle ne peuvent comprendre, Kout devient intelligible dans ce traité, aussi propre à édifier et a toucher, qu'à faire admirer les grandes lumières de son auteur.
Le serxind ouvrage de M. Olier est une 'sUroduction à la vie et aux vertus chrétien* un. On croirait, à en juger par le titre, qu'il ne renferme que des instructions élémentaires sur les vertus du christianisme, et qu*il est fait pour des commençants dans les ▼oies de la piété. C'est tout autre chose. Dès les premiers chapitres, H. Olier étonne et trompe en quelque sorte^ son lectear, en ))ariant le langage le plus sublime. On s'aperçoit bientôt qu il n'eut jamais une connaissance médiocre du christianisme, et qu'à sts yeux un Chrétien était une fidèle copie de Jésus-Christ, ou du moins un disciple qui en étudie continuellement tous les traita. D'après cette idée, «jui devrait être aussi familière aux Chrétiens qu'elle est étrangère à la plu|)art, il montre dès les premiers pas, à celui qu'il se propose d'instruire et ae former, une voie plusexcellente que celle qui est enseignée dans les livres ordinaires. Ce n'est pas qu'il ne sût, comme saint Paul, bégayer t»our les enfants quand
il le fallait, et se faire tout à tous; on le voit dans le Catéchisme qu'il a composé
four sa paroisse : mais il parait avoir fait 'Introduction à la vie chrétienne , moins pour des commençants que pour les âmes
aui aspirent à la perfection. C'est pourquoi s'^ élève, comme saint Paul, lorsqu'il disait : Avec les parfaits^ nous parlons selon la haute doctrine de la sàgeése de Dieu. (/ Cor. II, 6.)
Il en est de même du troisième ouvrage de 1^ Olier, oui a pour titre» Catéchisme chrétien pour la vie tntérieute. Il v instruit par demandes et par réponses. C est apparemment la raison pour laquelle il est ainsi intitulé ; car il faut avouer encore ici que le corps du livré ne répond point à 1 idée qu'on se forme ordinairement d'un catéchisme, et qu'en plusieurs endroits ce qu'il y enseigne surpasse la portée du plus grand nombre des fidèles. Qu'on ne s'imagine pas toutefois qu'on n'y rencontre que ténèbres et obscurités. Tout lecteur capable de comprendre les ouvrages de sainte Thérèse, le Traité de l'amour de Dieu^ composé par saint François de Sales, les Lettres spirituelles du P. Surin, les Ecrits de M. Bossnet où il réfute le livre des Maximes dcÈ saints de M. de Fénelon, et ceux du même genre
Îui parurent en grand nombre dans le siècle ernier, loin d'être effrayé par la spiritualité delà doctrine de M. Olier, y sera moins arrêté que dans ceux-là. Tout homme médiocrement versé dans la doctrine de l'Evangile et la morale de saint Paul, l'y reconnaîtra presque à chaque page, et la trouvera expliquée arec autant de clarté que de justesse et de solidité; car, en dernière anal;irae, c'est à quoi se réduit toute la mysticité de H. Olier. Ceux qui s'en forment une autre opinion, ou n'ont jamais lu ses ouvra-
{;es, ou sont moins encore que novices dans e langage de la vie intérieure.
Son quatrième ouvrage, sous le titre de Journée chrétienne^ est une méthode pratique pour passer saintement la journée. On y trouve, avec des réflexions fort élevées, i^t quelques actes de la plus haute perfection, pour honorer Notre-Seigneur dans ses principaux mystères, beaucoup de règles, de maximes et d'exercices oonvenables, soit aux différentes actions de la journéoi couime le lever, la prière, le repas^ la conversa* tion ; soit aux différents étals qui peuvent se succéder dans tout Chrétien, comme la maladie, la convalescence^ la santéi etc.
Le cinquième est le recueil de ses Lettres. J'ai déjà remarquétdans la Préface^ que il» Bossuet en avait fiiit une mention honorable dans un des ouvrages qu'il publia sur la controverse du quiétisme. On peut les mgarder comme un abrégé des masimes, des sentiments et des règles de conduite,qui se trouvent répandus dans ses autres ouvrages. Il y porte tous ceux qui veulent vivre dans la piétéi à la pratique de l'oraison ; il y enseigne souvent Tamour des croix et la patience dans les maladies, les revers et les différentes épreuves de cette vie. Il y donqe
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aux princes et anx granns des leçons de délaehemeni du monde et de mépris d'euxmêmes. Des engagements au'ils ont contrac*» tés par leur naissance ou leur rang, et des autres avantages dont ils jouissent sur la terre, il tire de fort belles instructions sur ] usage qu'ils doivent faire de leur grandeur» de leur pouvoir et de leurs richesses. Il y exhorte les ecclésiastiques et les personnes qui ont embrassé la vie religieuse» à la perfection de leur état. Tout y respire Fabnégation, Tesprit de sacrifice et d'anéantissement ; car c'était comme sa vertu favorite et dominante. Mais il y discerne avec tant de sagesse les voies du Seigneur sur les ftmes dont il lui a confié la direction, qu'il ne règle sa conduite à leur égard que selon les impressions de la grAce, dont il était attentif a suivre les progrès, et selon le degré de perfection dont elles lui paraissaient capables.
Le sixième et dernier ouvrage est VEx^ pHcaiion des eérimonies de la grand' Mesêe dé paroisse. La doctrine en est sublime et répond à la grandeur du sujet qu'il y traite. On y admire particulièrement, et plus encore que dans les autres livres , la connaissance profonde qu'il avait des saintes Ecritures. On y trouve quelques explications qui paraissent un peu forcées et arbitraires; mais combien d'allusions semblables dans la plupart des écrits des Pères de l'Eglise i Ils n'ont pas cru s'éloigner des vues du divin Esprit qui a dicté les saints oracles, en faisant un usage presque continuel du sens allégorique et accommodatif. Avec leurs lumières et leur esprit, nous serions plus modérés dans notre critique, lorsque nous lisons les auteurs modernes qui ont imité leur langage. Le goût de la manne du désert variait à l'intini, selon les dispositions et. le désir des Israélites, pour qui les anges l'avaient préparée : image de la fécondité des sens renfermés dans les livres saints, et de la variété infinie des explications qu'ils offrent à la piété de ceux qui savent les méditer. Dans les faits et les cérémonies , tout est allégorie et mystère; c'estàauoi Ton ne fait pas assez d'attention, lorsqu on blime si légèrement l'usage des sens spirituels, et qu*on ne veut s'attacher qu'au sens littéral. Si les plus petites cérémonies ordonnées dans l'ancienne loi signifiaient quelque chose de mystérieux, pourquoi ne serait-il pas permis de trouver des allusions spirituelles ou morales dans celles qui ont été prescrites par l'Eglise, avec qui Jésus- Christ a promis d'être jusqu'à la fin des siècles, non-seulement pour l'assister dans ses décisions doctrinales, mais encore pour la diriger dans la forme de ses rites et dans le choix de ses cérémonies, qu'elle regarde comme un langaso qui ne frappe les sens que pour éclairer l esprit, élever l'Ame et nourrir la piété dans le cœur ? Au reste, quand il serait vrai que M. Olier, dans ses Explica* tians des cérémonies de la Messe solennelle^ eût donné une trop libre carrière à son imagination, on ne peut lui refuser lo mérite
d'avoir enrichi cet ouvrage de pensées qui donnent la plus haute idée du sacerdoce et du sacrifice de la loi nouvelle. La préface en est admirable, et l'on ne peut guère la lire sans se sentir porté è connaître la doctrine dont elle est comme l'introduction.
Quoique dans la plupart des écrits de H. Olier, ou'ona mis au jour, le style soit as« sez néglige, on ne peut s^mpécher d'y reconnaître un esprit élevé, riche et fécond en pensées sublimes et pleines de noblesse. Quelque répandus quMIs aient été pendant longtemps, ils trouveraient aujourd hui, si l'on en faisait une uDuvelle édition, beaucoup moins de lecteurs que dans le siècle où ils parurent ; mais c'est le sort de tous les ouvrages du même Age qui parlent le langage de la perfection et de la haute spiritualité. On goûtait alors les maximes de la vie mystique, parce qu'on y était versé, et que la France avait de grands maîtres dans cette science, qui est la science des saints, comme la fausse mysticité est le langage inintelliinble des visionnaires et des illuminés. Maintenant que la philosophie, tant de fois réprouvée par Jésus-Christ et ses apôtres; comme un vent brûlant, a desséché les sources de l'onction divine, que respirent les auteurs ascétiques du dernier siècle, faut-il s'étonner qu'on connaisse A pf»ine des livres que tout le monde, il y a centans, avait entre les mains? ^
M. Olier avait le don d*écrire avec une facilité et une rapidité extraordinaires, comme de rendre ses pensées avec une grande clarté, et de soutenir très-longtejnps, sans en être incommodé, le travail de la composition. On l'a vu souvent écrire k genoux durant cina ou six heures de suite. Il écrivait pour I ordinaire après son oraison du matin, parce que c'était alors que Dieu I9 favorisait davantage des lumières de son Saint-Esprit. Souvent aussi Notre-Seigneur se communiquait à lui avec tant d'abondance pendant la nuit, qu'après s'être fait apporter de la lumière, il écrivait jusqu'à sept ou huit heures du matin.
Outre les ouvragées imprimés qui sont sortis de ses mains, il a écrit les principaux traits de sa vie, et les faveurs particulière»
Ïu'il a reçues de Dieu en difi*érents temps, e fut pour obéir à son confesseur, le P. Bataille, religieux de l'abbaye de Saint-Germain, qu'il entreprit ce travaiK A mesure qu'il avait achevé un cahier, il le mettait entre les mains de ce sage directeur. Celuici, dont la mémoire est en bénédiction dans la congrégation de Saint-Maur, dont il était membre, après la mort de son pénitent, les remit tous écrits de la main du serviteur do Dieu, à H. de Bretonvilliers, au nombre de quatre-vingts. On en a perdu une graniJe partie. Voiei ce qu*on y lit dès les premières pages. Avani de raconter les dons et les miséricordes du Seigneur sur moi, je veux dire ici ce que je voudrais publier oartout : c'est que Notre-Seigneur me faisant lire der^ niirement saint Augustin avec goût et pro* fit, il me montrait l'avantage du don de lé*
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€fiiurt iurciluidt la paroU. Ctluiei passt avec la vie : combien d'excellentes inslructiom prononcées par ce grand docteur^ dont ii ne reste plus rien ou presque rien dans V Eglise l au lieu que^ par les ouvrages qu'il a écrits^ il instruira l'Eglise jusqu à la fin des siècles. Je ne pensais point à laisser rien par écrite et ce n'est que depuis ce moment que f en ai reçu le commandement.
Jamais il ne composait sans adorer Dieu comme la lumière universelle qui se répand sur son Fils, et par son Fils sur les anges et sur les saints. Pénétré de reconnaissance pour un don aussi précieux que la communication de cette lumière , il s'anéantissait devant Notre-Seigneur, s*estimant indigne d*6tre éclairé d*en haut, après-avoir fait un si mauvais usaçe des lumières de la foi. Il ne se regardait que comme un misérable pécheur, qui méritait plutôt d*étre enseveli dans les plus épaisses ténèbres. Avant d'écrire, il suppliait la bonté divine de le purifier entièrement, et de ne rien laisser en lui qui pût mettre obstacle à ses grAces. Il la suppliait encore d'imprimer dans le fond de son Ame, pour sa propre sanctification, fout ce qu*il devait tracer pour Tédification du procnain, et de le remplir de son onction cachée sous la lettre des vérités saintes, de peur d'être vide des vertus et des grAces, eu paraissant les posséder abondamment ; com^. me ces marchands quj étalent au dehors beaucoup d'or et d'argent, mais qui n'ont de grandes richesses ou'en apparence. M. Olier voulait que tout nomme qui écrivait sur des iuatieres spirituelles, non content de connaître la vertu et les voies de la sainteté, non content même de les goûter et de les aimer, surmontAt fortement tous les obstacles, et redoublAt sans cesse d'efforts pour devenir vertueux, et marcher sur les traces
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des saints. Sans cela, disait-il, il sera devant Dieu tout autre que ce qu'il parait dans ses écrits et devant les hommes.
Une autre qualité qu'il en exigeait encore, c'était de dépendre entièrement d'un directeur sage et éclairé par rapport k ce
?[u*il mettait au pour, et d'être prêt a jeter au eu ce qu'il ne lui conseillerait ou ^Hsrmettrait pas de laisser paraître. II regardait Têttache à ses propres productions, comme un piège du aémon, qui anéantissait par là tout le fruit qu'on .en devait tirer pour soimême, en travaillant pour les autres ; piège contre lequel il sut si bien se mettre en carde, que tout ce qui sortait de sa plume, il le remettait entreles mains de son directeur,.avecla simplicité d'un enfant qui donne ses essais k corriger à son maître, li lui donnait toute liberté de les déchirer ou de les mettre en cendres, comme la chose du monde la plus vile ; tant il en faisait peu de cas, et tant il était mort à lui-même I A l'entendre parler des livres qu'il avait permis de rendre publics, on eût dit qu'ils n'étaient bons è rien. Il les méprisait tellement, qu'un jour il avait pris la résolution de les brûler. Ce
S lui l'engagea à faire ce sacrifice (si touteois c'en était un pour luij, ce fut la neine qu'il ressentait h laisser subsister après sa mort quelque chose de ce qu'il avait composé. Dieu permit que son dessein fût découvert et ses mesures rompues au moment où il allait en venir & l'eiécution. 11 était occupé h rassembler tous ses manuscrits pour les jeter au feu, lorsque M. de Bretonvilliers entra dans sa chambre, et devina son dessein. Il eut assez d'empire sur son esprit, pour l'en détourner ; et c'est aux représentations qu'il lui fit alors, que nous sommes redevables des livres spirituels qui portent son nom.
DE M. J.-J. OLIER
INTRODUCTION i lA \IE ET M WTIIS GHBfiTIIMS.
DB LA RELIGION DE JÉSUS CHRIST
Noire-Seigneur Jésus-Christ est venu en ee niopdé pour y apporter le respect et IV niour de son Père, ei pour y établir son royaume et sa religion. Il ne lui a demandé autre chose pendant sa Tie; et c*est ce qu'il A fondé penclant Tespace de trente-trois ans (|il*il a vécu sur la terre, et ce qu*il a désiré fhcessamment de procurer dans Tesprit et dans le cœur des fidèles, qu'il prévoirait avoir été ordonnés pour être ceux en qui il devait ré|)andresam6me religion, afin d 'honorer son Père en eux, comme il faisait en lui-même.
Il a demandé cette grAce pour les hommes, et la leur a méritée durant sa vie : et c'est ce qu*il a fait aussi en sa mort, où, en même temps qu'il l'a demandée poureux, il adonné témoignage du respect et de Tamour qu'il l^ortait i son Père, qui sont les deux choses que comprend la religion. Il coAnalt son Père si pur et si saint, qu'il ne voit rien qui mérite île vivre et de subsister devant lui; ce qu'ilproteste par la mort qu'il endure pour témoigner et faire paraître cette vérité.
11 meurt encore par amour aussi bien que par révérence ; car il se soumet k la mort, et l'accepte très-volontiers et avec joie, parce
Îii* il y voit le plaisir et la satisfaction de son ère (1); e^ voyant qu'il n'était point satis- 1A\\^ po\ir les péchés qu'on commettait contre lui^ il meurt pour le contenter entièrement et pour né laisser rien i satisfaire (2).
\\ donne par là exemple aux Chrétiens qqj font proiession de sa même religion, de sbh m^me respect et de son même amour,
Su'ils ne doivent rien épargner pour en téloigner les vrais sentiments, qui les doivent porter dans l'occasion jusqu'au point du sacrifice; étant plus sûr de rendre son aacrifice réel, que de se contenter d'une simple dispçsitipn, qui souvent est trompeuse.
No.tre-Seigneur a continué, après sa mort, de procurer aux hommes cette religion envers Di^u par toutes les inventions de son amouf ; e^ il leur a donné son même esprit, oui çst celui de Dieu vivant en lui, pour établir en éi^x les mêmes sentiments de son 4me, aûu aue, dilatant ainsi sa sainte reli-
(1) Obloluê est quia ipu toluit, {Isa. lui, 7.) (2} Prôpoêiio sAi gaudio susiiHuU crucem. {Ilebi;, XII, î.)
gion, il Ht de lui et de tous les Chrétiens un seul religieux de Dieu.
Régnant au ciel, il vit dans le cœur et dans la plume de ses évangélistes, pour établir partout le mépris de la créature et le respect de Dieu seul. Il est vivant dans le coBur et dans la bouche de ses apAtres et de ses disciples, pour annoncer partout le royaume de Dieu, pour procurer I adoration que mérite son saint nom, et pour lui donner des sujets parfaitement soumis, et des adorateurs qui le respectent en esprit et en vérité (3).
C'est encore proprement la fonction de l'esprit de Dieu dans les prêtres, qui continue en eux ce qu*il faisait en Jéius-Christ. 11 j procure, par exemples, par paroles, par écrit, et par toutes les voies possibles, la sainte religion de Dieu, qui seul mérite d'être adoré et respecté dans le mépns de toutes choses. Tout n'est que vanité et aue figure hors de lui ; car tout l'être créé n est qu'une écorce légère de Têtre qui est caché en lui, qui se fait voir, en quelque façon, sous la couleur de tout ce qui parait. Toute la figure passera (k) quand Dieu voudra eesser de (>arattre sous des figures, et quand il fera voir à découvert tout ce qu'il est. Quand les yeux de l'esprit seront ouverts et affermis par la lumière de la gloire, alors le monde ne sera plus pour nous une chose agréable, non plus que l'ombre lorisque le corps parait, ou que le portrait, auquel on ne fait plus d'attention quand la personne se présente. Le masque ne paraît plus agréable quand le visage est découvert. Ainsi tout paraîtra figure, masaue et néant, quand Dieu se rendra visible à l'Ame en tout ce qu'il est.
Dieu donc soit adoré en lui, et tout périsse devant lui en notre esprit, puisque tout n'est rien en sa présence. Prévenons |>ar esprit de religion l'an^ntissement et le sacrifice universel de tout cet être, qui doit périr pour Dieu en témoignage de sa grandeur etae sa sainteté. Que notre foi soit la lumière et le Qambeau de notre religion, pour faire le sacrifice devant Dieu de tout l'être présent. Car si Jésus-Christ même veut être sacrifié
F^r le grand respect qu*il lui porte et par estime qu'il fait de lui et de sa sainteté,
(3) Vert ttdoratores adorabunt Patrem in spiriiu
ei verilale^ Ham ei Pater laies ffumrit. (Joan. iv, 2.^.;
(A) Prœlerit eumfigura hujus mundû (/Cor.vu.3l.)
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eombien plus deron^-nous tout sacrifier à Dieu, et mépriser toutes choses, pour n*estimer et ne Toir que ce qui seul est véritable* et qui seul mérite d*ètre estimé et révéré? Devant le véritable Dieu, il n*y a point d*idoles% révérer; il faut que tout soii mis en cendres. Donc, que toute créature (lérisse devmnt mon Dieu. Et comme Notre-Seigneur en se sacrifiant a prétendu tout anéantir, et faire un sacrifice de toutes choses en lui,
Sirce qu*il avait tout réuni en sa personne ) ; il est juste que nous condamnions et 3ue nous sacrifiions tontes les choses hors e lui, qui sont d*autant moins saintes quelles sont moins en lui. Et c'est la marque véritable de notre religion, de sacrifier tout à Dieu, et de témoigner ainsi comme tout est yil et abject devant lui, n*estimant et ne respectant aucune chose que lui seul. Enfin notre -Seigneur, pour dilater sa sainte religion envers Dieu, et pour la multiplier en nos âmes, vient en nous, et se
laisse en la terre entre les mains des prêtres comme hostie de louange, pour nous communier k son esprit d*ho$tie, nous appliquer h ses louanges, et nous communiquer intérieurement les sentiments de sa religion. Il se répand en nous, il s'insinue en nous, il embaume notre âme, et la remplit des dispositions intérieures de son esprit religieux; en sorte que de notre âme et de la sienne, il n en fait qu'une, qu'il anime d'un même esprit de respect, d amour, de louange, et du sacrifice intérieur et extérieur de toutes choses à la gloire de Dieu son Père; et ainsi il met notre âme en communion de sa religion, pour faire de nous en lui, comme nous avons dit, un vrai religieux de son Père.
Et même |)0or perfectionner notre état, et pour nous mettre dans le point de la religion la plus pure et la plus sainte, il nous communie h son état d'hostie, pour être avee lui une hostie, et n*étre pas seulement religieux en esprit, mais encore en vérité, c*e5t-i-dire en réalité; ayant intérieurement sacrifié en nous tout l'être présent de la chair en tous ses sentiments ; ne les avant |ias seulement sacrifiés comme Jésus-Christ en croix, par mortification et par crucifiement intérieur (6) ; mais ayant tout consomroé intérieurement avec Jésus*Chrlst consommé sur Tautel. C'est là le point de perfection 01^ il nous appelle en cette vie, puisque, par sa présence intime en nous, et par son feu qui nous dévore, il nous communie k l'état le plus parfait de sa religion, qui e5t d'hostie consommée h le gloire de Dieu, d^hostie qui ne vit plus en soi de sa vie propre et de la vie de la chair, mais(]ui vit totalement de la vie divine et de la vie consommée en Dieu.
(5) *Avaxc7aXt^a96at, recapiiiilare. (Hickov.)
(S) Moi^tificuthnem Jesu in corpore noiiro drcumjtrtmtu. (il Cor. iv, iO.)
(7) Et €Qù clariiaUm qnam dedisti miAJ, dedi m. (iMK. svii. ii, S3.)
(8> Vi êiftt eonêummaii lu unum, (Joau. xvii, io.)
(y) Hattiam tiveittein. MiNiffiiii, Deo ptàccnUm, (Rom, ui, 1.)
C'est proprement Tétat de la vie ressuscitée, oji nous sommes appelés h l'imitation de Notre-Seigneur, qui est extérieurement consommée en son Père au jour de sa résurrection, et qui veut que nous soyons aussi intérieurement ressuscites et conformés en lui. C'est pourquoi il dit qu1l a communiqué aux hommes la clarté que son Père lui a donnée (7). Cette clarté est Tétat ressuscité qu'il avait déjà eu dans l'hostie en la Cène : Ut sint unum^ sieut et nos unum sumus. Ego in e(>, et tu in me. (Joan. xvii, S3.) Je suis en eux, ayant le même effetque vous, ô mon Père qui êtes en moi, avez en moi. Je les vivifie, comme vous me vivifiez; je les consomme comme vous me consommez (8).
Il demande donc que nous soyons comme des hosties vivantes, saiutes et agréables à Dieu (9). C'est pourquoi saint Paul ne prie
1)0ur rien avec plus d'instance que pour aire parvenir les Chrétiens à cette consommation parfaite en Jésus-Christ selon Pes- (>rit, qui les rende intérieurement tout semilables à lui : Je prie Dieu de tout mon cœur, qu'il vous fasse parvenir au point de consommation que je désire être en vous par la vertu du Saint-Esprit de Jésus-Christ,- qui vous consomme intérieurement avec lui (10). Ce sera là l'ouvrage du Saint-Esprit, qui doit venir en ce monde pour rendre témoignage de la vérité à nos cœurs: et bien mieux que saint Jean, qui n'était que son organe : car il est l'Esnrit de vérité (11).
Ce sera lui, qui, intérieurement par la foi, commencera de nous découvrir la fausseté et le mensonge de toute la créature et de tout ce qui n'est pas Dieu, il nous le fera mépriser, comme le rien auprès de ce Tout si grand, si magnifique et si admirable. Il nous en donnera dégoût; et par ce dégoût nous en dégageant entièrement, il nous portera à Dieu avec ardeur, et nous unira a lui si intimement, qu'il nous fera tout un en lui, et nous consommera parfaitement en ressemblance dé Jésus-Christ consommé en son Père.
CHAPITRE II
DB LA PBEXlfcBB CONFOBIIiTi QUE HOL'S DEVONS ▲VOIE AVEC JBSUS-CHBIST.
Nous sommes tous obligés d'être conformes à Jésus-Christ. Saiut Paul nous l'apprend, lorsqu'il dit, que Dieu nous a prédestinés pour être conformes à l'image de son Fils (12).
Or cette conformité consiste à lui ressembler : premièrement, en ses mystères extérieurs, qui ont été comme des sacrements des mystères intérieurs qu'il devait opérer dans les Ames. De sorte que comme Notre- Seigneur a été crucifié extérieurement, il faut que nous le soyons intérieurement.
(10) Oramus ve$tram conênmmuihnem. {Il Cor, ini, 9.)
(H) reslimoiifsiii perhlbuH furifiU {Joom. v, 53.) Cum ttulem venerii iUe fpirîfNs reriliflli, doctbit toi omnem verilalem. {Joan. xti, 13.)
(li) Prœdeilinavit conformes péri ma^nii FUn fui (Rom, VIII, ^.)
Comme il a éié mort eitérieurement, il faut
Sue nous le soyons ititérieurement. Comme a été enseveli extérieurement il faut que nous soyons ensevelis intérieurement. Et celle vie intérieure, exprimée par le$ mystères extérieurs, et les ^rAces acquises par ces ro&mes mystères, doivent èlre en tous, puisqu'elles ont été méritées pour tous. C*est
Pourquoi saint Paul parlant de tous, disait : ousétamorU{i3].
il est vrai que Dieu a réservé particulier lement certaines Ames, pour exprimer même extérieurement en elles ces saints mystères ; comme nous le voyons dans quelques saints religieux qu*il a envoyés sur la terre, afin ^a renouveler la vie de Jésus-Christ, et qui ont été si atx>ndami»ent remplis de son es* ]irit et de ia grAce de ses mystères, qu*ils ont exprimé au dehors son état même extérieur. Tel a été saint François, en qui l'es- ]>rit de Notre-Seigneur Jésus-Christ crucitié A été si pleinement répandu, qu'il a rejailli jusque sur sa chair, et qu*il a fait voir au dehors de lui, p^r les plaies qu'il a portées en soncorps» le mystère du cruciflx : ce qu'il laisse encore à continuer b ses enfants, c|uî exercent sur leur chair une mortification continuelle. Tel a été saint Benoit, qui a exprimé la sépulture de Jésus-Christ en se tenant caché dans une caverne, et laissant ses enfants dans des tombeaux. Tels ont été plusieurs autres saints qui ont paru dans la sainte Eglise, et qui ont porté quelques marques extérieures des mystères. Mais pour le reste des Chrétiens, A qui ils ont laissé Texemple de leur dévotion, leur mettant ces mystères sensiblement devant les yeux, quoiqu'ils ne soient pa^ dans cette conformité extérieure A ces mêmes mystères, ils sont toujours obligé» d*en posséder les grAces et res|)rit.
L esprit des saints mystères nous est donijié par le baptême, et il est opérant en nous des grAces et (ïi^s sentiments qui ont rapport etcoi^brmité aux mystères de Jésus-Cnrist. C'est à nous seulement A le laisser opérer, et, en vertu de ses grAces et de ses lumières, Agir sur no,us et sur autrui conformément AUX saints mystères.
Par exemple, nous avons en nous l'esprit de Jésus-Christ cruciflé, qui nous donne luijnière etçrAce pour nous cruciOer intérieuremjçnt ; pour nous mortifier dans les occlusions où notre chair demande ses plaisirs et ses satisfactions, et pour nous rendre ainsi conformes intérieurement A Jésus -Christ crucifié.
C'est ainsi que ce même Esprit nous donne grâce pour participer et, pour nous rendre svmb^ibtes A Jésus-Christ ressuscité ; avant intérieurement une vie cai:bée en Dieu,^ commue il l'avait extérteurecaent. Car premièrement, comme il était séparé extérieurement du, commerce des hoi;umes, et qu'il était retiré en son Pèrci priant en lui et vin
(13) Gotuejn^lii eutm êumui cum ilio per bapti$' mum in mortem^ eli*. Si complaniati (acii inutut f j- Milnudîni mortis ejui, êiniui et resurrectionii erimus. (|i^. VI, 4, 5.) Pro omiiibui mortuui ^«4
vaut en lui, sans être vu entre les hommes et sans converser parmi eux : de même, il faut que notre Ame soit retirée intérieurement du commerce des créatures et de la conversation avec elles; il faut qu'elle soit dégagée Je l'amusement aux choses de la terre; il faut qu'elle n'en soit plus intérieurement occupée ; il faut qu'elle n'ait plus ni pensées, ni affections pour elles : ainsi se retirant d'entre elles en esprit, ets'occupant en Dieu, elle quitte toutes les affections par lesquelles elle était répandue dans le monde et dans les créatures visibles, et elle commence A entrer en Dieu, pour vivre avec lui dans la solitude et dans la retraite intérieure; et par ce moyen elle entre dans l'état même de la résurrection.
Secondement, Noire-Seigneur était caché en Dieu par sa sainte résurrection ; en sorte que sa vie, c'est-à-dire la vie de sa chair, sa vie humaine, sa vie d'infirmité, était perdue en Dieu : car étant consommé en Dieu, comme le bois dans le feu, il ne paraissait plus rien en lui que Dieu, en qui il était perdu, enseveli, et entièrement ahtmé.
Or celte vie ressuscitée, el cette vie de Dieu en Dieu, est la vie cachée des Chrétiens, A laquelle ils doivent tous participer et aspirer, A cause de l'union intime quiis sont obligés, même en cette vie, d'avoir avec Dieu, qui, comme un feu dévorant et une fournaise irès-ardente, engloutit l'Ame, l'absorbe, Tablme, la perd; el ainsi la cache en lui. G est là la participation du mystère de la résurrection. C'est la la vie ressuscitée,
2ui se donne, selon saint Paul, A tous les lirétiens par le baptême : Vt quomodo Chriilut surrexil a mortniê per gloriam Palris^ lia et nos in novilate vitœ ambulemut. [Rom. VI, k.) Comme Jésus-Christ en sa résurrection est entré en la vie de Dieu ; en sorte qu'il ne vivait plus de la vie de la chair, 1 Ame n'animait plus son corps de la façon grossière dont elle l'animait auparavant , c'est-A-dlre pour servir A ses besoins et A l'usage de la vie du monde ; mais celte Ame toute divinisée était tout engloutie, perdue et absorbée en Dieu ; et tout ce que la chair avait de terrestre et de grossier, était aussi entièrement consommé {)ar la çloire : de même la vie chrétienne porte intérieurement un transport de toute notre Ame en Dieu, en sorte qu'elle ne pense plus ensuite qu'A l'aimer, qu'A le voir, qu'A se ressouvenir de lui, qu'A le servir de toutes ses force<:, iransporlant A Dieu et A son service tout l'usage de sa vie et de sa vertu.
Ainsi l'Ame en cet état de vie ressuscitée et de vie divine, ne se sent plus être attachée A la chair pour la servir, et pour suivre ses inclinations et ses mouvements; mais elle est tellement haletante vers Dieu, qu*il n'y a çiue la moindre partie d'ellemême qui anime la chair. C'est pour lors la moindre occupation de l'Ame, que de donner
ChriêtMê, «1 et qui vifunt jam non «',^< vivaiif, 9ed ei qui pro ipsU mquuuê ett el remrrexh. {II Cor, v 45 ) Hortui e$t,ii. (Col. ni, 3.)
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la vie aa corps, qui demeurera demi nuort et sans Tigueiir, h cause que TAïue est traos- |K>rtée en Dieu, et ne rit plus qu*en Dieu. Et comme elle emprunte les (jualilés de Dieu et de son être ; Dieu, qui bien loin d*ètre propre è nous animer» 1*est plutôt h nous consumer, étant tout feu en lui» étant aussi tout Tètre pour qui toutes choses sont faites, et qui n'estfait pour aucune; de là Tient que TAme est bien plus pour lui que pour le corps; et ainsi elle se perd bien
[tlutôt en lui, qu'elle n*est pas capable de 'attirer au corps pour ranimer» et pour rendre Dieu sa forme.
L'Ame donc étant en Dieu et se perdant en lui» s*abtmant en son amour et s'unissant à lui» devient participante de la vie de Dieu même» et est ainsi resSuscitée en esprit. Elle est intérieurement participante de la résurrection du Fils de Dieu» qui extérieurement était caché en Dieu en la vertu de cette Tie divine qui le perdait en elle» et qui abîmait tout Tétre infirme» et la vie de la cbair qui était auparavant en lui. C'est là la première conformité à laquelle Tesprit de Jésus-Christ nous appelle» lorsqu'il nous dit que nous le suivions» en nous rendant semblables à lui (14).
CHAPITRE III
Dl 1.4 SSCOUDB COMFORlIfTÂ QUB ROUS DBVOHS AVOIR AVEC JÉSUS-CHRIST.
La seconde conformité que nous devons avoir avec Jésus-Christ, est celle que nous devons avoir à son intérieur en ses mystères : en sorte que nos Ames soient rendues confbrmes en leurs sentiments et dispositions intérieures» non-seulement à Textérieur des mystères» comme nous avons vu» mais encore aux dispositions et sentiments intérieurs que Notre-Seigneur avait dans ces mêmes mystères.
En Cola consiste proprement la vie chrétienne, que le Chrétien vive intérieurement iMir l'opération de l'esprit» en la manière que Jésus-Christ vivait. Sans cela il n'y a point d'unité ni de conformité ^mrfaitR» à laquelle pourtant nous appelle Notre-'Seigneur» qui veut que nous vivions avec lui» par l'opération de l'Esprit, d'une vie aussi vériiablement une» comme le Père et le Fils vivent entre eux» qui n'ont rien qu'une vie» un sentiment, un désir» un amour, une lumière» à cause qu'ils ne sont qu'un même Bieu vivant dans les deux personnes.
Cest pour ce sujet que Tesprit de Dieu est répandu dans les Chrétiens, comme dans les membres d*un même corps» pour les animer d'une même vie, et avoir en eux les mêmes opérations qu'il exerçait en Jésus- Christ» dilatant ainsi ses occufmtions» dis- |iOsitions» amours et mouvements. Et tout de même qu'une goutte d'huile sur un salin blanc» qui n'occupait auparavant qu'un petit coin de l'étoffe» se dilate en peu de temps sur toute la pièce; ainsi l'esprit de Dieu en
(1 i) Ei uqualur me, (Matth. xvi, 24)
Jésus-Christ» qui était vivant dans son cœur» avec le temps et la succession des années eue les fidèles se trouvent unis à Jésus- Christ, se dilate dans tous» et fait que tous sont faits participants d'un même goût» et d'un même odorat, et enfln des mêmes sentiments. C'est le même esprit eu tous» opérant en tous les mêmes choses : en sorte qu'étant ainsi transformés et réformés par lui en Notre-Seigneur au fond de leur Ame» ils ne sont plus différents par les sentiments particuliers de la cbair et de l'amour-propre»
aui régnent ordinairement en un chacun ifféremment» selon la diversité de leurs tempéraments et de leurs caprices différents; mais ils sont tous un par l'unité d'un seul esprit régnant en eux» et pénétrant leurs cœurs. Ils ne sont plus différents par la diversité des religions : Vbinon est çentiliiy et Judœus^ cireumeisio et prmputtum. (Coh ui, 11.) Non est Judœui^ neque Grœcuê [Galat. m, 28); ni par la distinction des climats, par la diversité des nations» par l'opposition des tempéraments et des mœurs barbares : Barharu$^ et Seytha (Coi: III» 11); ni par la différence des conditions : 5er9ta, et liber (Ibid.); m encore par la diversité des sexes : Non est mascuius^ neque femina; parce qu'ils sont tous une même chose en Jésus-Christ : Omnes enim vos unum estis in Christo Jesu (Gàlat. m» 28) ; et que Jésus-Christ est toutes choses eu tous : Sed omnia et in omnibus Christus. (Col. iii, 11.]
Et non-seulement il les remplit des dispositions générales de son cœur» comme d*horreur du péché» d'anéantissement de lui-même» d'adoration profonde et de révérence de son Père, d'amour parfait du prochain; mais encore des dispositions particulières qu'il a eues en ses mystères. Car» comme toutes ces dispositions saintes en l'Ame de Jésus-Clirist étaient l'objet de la complaisance et des joies de Dieu son Père» de là vient que le Saint-Esprit» qui ne recherche iMirtout que cette complaisance du Père» se plaît à se répandre ainsi en opérations saintes dans les Ames disposées à le laisser agir en elles.
C'est ce qu'il opère à la gloire de Dieu» particulièrement dans les Ames calmes et vides de toutes choses qui lui en donnent le loisir» et ce qu'il désire surtout de faire dans celles qui sont choisies pour représenter Jésus-Christ sur la terre» et pour continuer sa vie de Chef et de Pasteur envers les hommes» sa vie de supplément des hommes, qui est la vie du prêtre» lequel tient Ja place de Jésus-Christ pour suppléer à la religion de tous les hommes» et être ainsi le religieux universel de l'Eglise» priant» louant» aimant pour tous, se chargeant et s'acquiitanl des devoirs de tous» comme réparateur des omissions de tous.
Voilà donc le dessein du Fils de Dieu venant sur la terre, il a voulu continuer, dans les Chrétiens» la sainteté de ses mystères et extérieurs et intérieurs, et établir en eux
Gos deux conformités : en quoi consiste la parraite ressemblance des membres à leur chef.
La voie de Dieu, pour faire cet ouvrage si sublime, a du rapport h la conduite qu il tient dans l'ordre de la nature, où rien ne se fait tout d*uu coup; mais «haque chose Ta croissant peu b peu, et s'acquérant insensiblement la periection à laquelle la sainte providence ae Dieu veut rélever dans l'ordre naturel. Ainsi il faut être enfant avant que d'être homme parfait ; et il faut que les arbres portent des bourseons, des feuilles et des fleurs, avant que de porter des fruits. Il en est de même dans la vie spirituelle : il faut commencer premièrement , et avancer ensuite, avant que d'être achevé. Car comme la sublimité de l'état chrétien consiste à la participation et h la communion sainte de Jésus -Christ Notre -Seigneur ressuscité, monté au ciel, et consommé en Dieu son Père; aussi, avant que d'jr pouvoir parvenir, il faut avoir passe dans son premier état, qui est celui de la mortification, de la souffrance et de la croix, de l'abaissement et de la mort è tout.
Les Chrétiens!, pour être dans leur véritable vocation, qui est de représenter Jésus- Christ en eux, doivent exprimer en leur vie tous ses états très-saints, et dans le même ordre qu'ils ont été en Jésus-Christ. Et par conséquent, comme Jésus-Christ, notre modèle sacré, a premièrement souffert toutes les ignominies possibles, les fouets et les gibets; qu'il est mort et qu'il a été enseveli avant que de ressusciter et que d'entrer dans sa gloire: Oportuit pati Chrittum^ et Ua tntrare in gloriamsuam (£uc. xxiv,26J : il faut aussi qu uu Chrétien porte en soi tous ces états crhumiliation, avant que de pouvoir participer à sa sublimité et h sa candeur.
La vie chrétienne a deux parties : la mort et la vie. La première sert ae fondement à la seconde. Cela est réitéré dans les écrits de saint Paul, et particulièrement dans le s'xième chapitre de VEpUre aux Romaint : Ignorez 'VouSf qu'ayant étéhaptiién en Jesus 'Christ^ nous avons été baptisés en sa mort? Car nous avons été ensevelis avec lui dans la mort par le baptême^ afin que^ comme il est ressuscité^ nous marchions aussi dans une nouvelle vie. Et après il ajoxïie :' Faites état que vous êtes morts au péché et vivants à Dieu en Jésus - Christ (15).' £t en mille autres endroits, il répète ces deux membres de l'état chréiien; en sorte toutefois, comme nous avons dit, que la mort doit toujours précéder la vie. Et cette mort n'est autre chose que la ruine entière de tout nousmêmes, afin que tout ce qu'il y a d'opposé à Dieu en nous étant détruit, son Esprit s'y établisse dans la pureté et dans la sainteté de ses voies.
C'est donc par la mort qu'il faut entrer dans la vie chrétienne. Mais il faut savoir de
(15) Ah imoratit quia quicunque bapttzaii $umMi in Chritto Jesu^ In morte ipêiuê baplizaii iumui ? t'.ontepulli eniêtt sumui cum illo per baptismum iit mortem, utquomodo Chriilui lurrcjit a mortuiiper
quelle façon se fait cette mort, et comment ^Esprit de Jésus-Christ l'opère en nous. Et pour cela il faut remarquer la différence qu'il y a entre l'Esprit de Dieu et l'Esprit de Jésus-Christ : car quoique l'Esprit de Dieu et celui de Jésus-Christ iie soient qu'un, néanmoins, à cause des diverses opérations
au'il produit, il prend quelquefois le nom 'Esprit de Dieu, et quelquefois le nom d'Esprit de Jésus-Christ.
Lorsque le Saint-Esprit agit en nous, et qu'il y établit des vertus de force, de vigueur, et de puissance, et qu'il nous met dans la participation des perfections et des attributs de Dieu, qui n'enferment en eux aucun abaissement, alors cet Esprit divin s'appelle Esprit de Dieu, [Hirce que Dieu, en tant que Dieu, n'a en Hii que la grandeur et la majesté : mais lorsque ce même Esprit opère en nous les vertus de Jésus-Christ, qui sont les vertus chrétiennes, oui portent avec elles l'abaissement et l'humifiation, comme sont l'amour de la croix, de l'humilité, do la pauvreté, du mépris; alors cet Esprit saint s'appelle Esprit de Jésus-Christ. Nous avonf donné avis de cette différence, afin que dans la suite on fasse discernement de ces façons de parler.
Or c'est cet Esprit de Jésus-Christ qui nous met dans la mort an péché. Par ce mot de péché, j'entends toute la vie de la chair,
Îue saint Paul appelle ordinairement péché. ;t il opère en nous cette mort, en établissant dans le fond de notre Ame les vertus de Jésus-Christ, c'est-à-dire les vertus qu'il a opérées en Jésus-Christ, considéré dans son premier état, c'est a savoir, dans son état d'abaissement et d'humiliation.
Ainsi c'est par les vertus saintes que l'Esprit de Jésus-Christ crucifie notre chair, et qu'il la fait mourir h elle-même : étant trèsassuré que si quelqu'un prétend d'élever l'édifice de la vie spirituelle sur un autre fondement, il n'y a qu'illusion et que tromperie ; jamais il n'aura de solidité, mais incessamment il sera chancelant, et tombera au premier vent des tentations et des contradictions. La sainte mortitication, qui vient de la seule «pratique solide des vertus, est la pierre ferme sur lauuelle on doii édifier, et sans laquelle il n^ a point d'assurance.
Tâchons donc sérieusement à travailler à cette première partie, afin que nous soyons dignes d'avoir part à la seconde. Pour ce sujet nous parlerons dans la suite de quelques vertus chrétiennes qui sont les plus nécessaires pour nous établir dans cet état de mort.
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«'appliquer h rB&prii seul de Jésus-Christ, qui est le principe de toute vertu, pour les puiser en (uK Mais c'est une grande grAce quand il nous en donne la vuadistincte, qu'il nous en découvre en particulier la nature et les inclinations, et qu*il nous fait entrer dans l'esprit de celles qu'il faut pratiquer dans les occasions. Et quoique cette vue semble moins simple, néanmoins comme elle est plus dilatée, elle donne plus d'intelligence des vertus , qui sont en lui en éminence et en simplicité, et une grAce plus générale nour les acquérir : ce ({ui est un très-grana secours pour la perfection et pour la ressemblance à Jésus-Cbrist.
La conduite de Dieu, pour y avancer une Ame, est, premièrement, de lui donner la vue des fautes contraires aux vertus, et de l'impuissance qu'elle a de s'en défendre et de s*en préserver, hors du secours de Jésus- Christ.
Secondement, de lui mettre devant les jreux des personnes accomplies, qui sont dans l'étude et dans la pratique de la pureté des vertus, et qui lut sont comme dés modèles vivants, et des suppléments de la présence de Jésus-Christ, et ensuite de lui donner le désir de les imiter.
Troisièmement, ce bon mattre des Ames fait la grAce et d'apaiser par son Esprit la chair, opposée k la vertu ; et même, malgré aa résistance, il fait entrer intérieurement dans l'exercice des vertus.
Quatrièmement, il lui donne la vue de leur pureté, et de la manière sainfe dont Noire-Seieneur même les pratiquait , établissant l^me dans la disposition des vertus par Jésus-Christ, qui en est Tunique mattre: et l'£me qui y est ainsi établie, s'v naturalise tellement, qu'elle n'a de joie ni de liberté qne dans ce divin exercice.
' Or la meilleure disposition par laquelle lions puissions être préparés à donner lieu h VEsprit de nous posséder, pour nous établir par lui en ses vertus, est Panéantisseroent intérieur. Si bien qu*au$sitôt que nous nous serons laissés anéantir h ce cTivin Esprit en tout nous-mêmes, nous nous verrons établis par lui dans la disposition de toutes les vertus, et dans une préparation et inclination è les pratiquer toutes dans l'occasion, et nous vivrons en cette disposition continuelle. Je prie Jésus-Christ notre amour, si c*est la ffloire de son Père, de nous vouloir accorder cette grAce de non» voir tou- I'ours anéantis, petits, et les plus petits des lommes, les pauvres petits esclaves et serviteurs de tous, quoique très-indignes ; nous aronant encore plus indignes que nous ne !(9urions exprimer et concevoir, et vovant les autres incomparablement au-dessus de nous.
Or comme le moyen * le plus court pour nous tenir en cet anéantissement, et pour ttireren nous l'Esprit-Saint qui y établisse les vertus, est de nous présenter souvent k Notre-Seigoeur comme pauvres mendiants, petits, anéantis et dépouillés de tout* mais soupirant après notre perfection, ce qui ne se fait jamais mieui que par Toraison : nous
avons cru devoir donner ici une méthode qui facilitera beaucoup cet exercice.
Manière de faire oraison sur tes vertus
La méthode que Notre-Seigneur enseigne A ses disciples, ne se donne qu'au défaut des soins plus particuliers de l'Esprit, qui conduit ses enfants dans la prière.
Lorsqu'il les tient aans le délaissement, et
au'ils ne savent pas les voies qu'il Tant tenir» s se irouvent fort empêchés pendant ce temps, s'ils ne sont retenus et réglés par quelque saint modèle qui les conduise.
Nous en proposerons ici un facile, et qui est conforme au dessein même de Dieu le Père, exprimé autrefois dans la Ix)i. Il consiste à avoir Notre-Seigneur devant les yeux, dans le cœur et dans Tes mains. C*esl ainsi que, j>ar ordre de Dieu, les Juiis devaient
ëirter la Loi. Erunt verba hœc in corde tuo. t ligabis ea quasi siqnum m manu tua^ eruntqu€ et movebuntur tnler oculos tuos. {DeuL VI, VIII seg.)
Le christianisme 'consiste en ces trois points; et toute celte méthode d'oraison y est comprise : à savoir, de regarder Jésus, de s'unir à Jésus, et d'opérer en Jésus. Le premier porte au respect et k la religion; le second, a l'union ou k l'unité Avec lui; le troisième, k l'opération, non pas solitaire, mais jointe k la vertu de Jésus-Christ, que nous avons attirée sur nous par la prière. Le premier s'appelle adoration; le second, communion; le troisième, coopération. {ConmHtre^ atmer, faire.)
Or, afin de pouvoir appliquer aisément cet exercice k toutes les vertus, nous en donnerons ici un modèle sur la vertu de la pénitence.
Premier point, — Ayons Notre-Seigneur devant les yeux. C'est-a-dire considérons avec respect Jésus^hrist, pénitent pour nos péchés. Honorons en lui le saint Esprit de pénitence, qui l'a animé dans tout le cours de sa vie, et qui ensuite a rempli le cœur de tous les pénitents de l'Eglise.
Tenons-nous en révérence et en respect vers une chose si divine et si sainte : et après que notre cœur se sera répandu en amour, en louanges et en autres devoirs, demeurons quelque temps en silence devant lui, dans ces mêmes dispositions et sentiments religieux au fond de notre Ame.
Second point. — Ayons Notre-Seigneur dans le cœur. Après avoir ainsi respecté Jésus-Christ et son saint Esnrit de pénitence, nous passerons un temps a soupirer après ce divin Esprit. Nous prierons cet Esprit, k qui seul appartient de faire un cœur nouveau, et de former une Ame de pénitence» de ' vouloir descendre en nous. Nous le conjurons, par toutes les inventions de l'amour, de vouloir venir en notre Ame pour nous rendre conformes k Jésus-Cbrist pénitent, ayant k continuer en nous la pénitence qu'il a commencée en lui, et devant porter la partie et la mesure de la peine qui est due k un «:orps plein de pèches comme le nôtre.
Nous nous donnerons k lui pour en être
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possédés, et pour être animés de sa varia : ensuite de quoi nous demeurerons encore un temps en silence auprès de lui, pour nous glisser détremper intérieurement de son onction divine, afin qu*il nous porte, dans les occasions, è te! exercice de mortification qu*ii lui plaira.
Troisième point. ^ Ayons Noire-Seigneur d»ns les mains. Le troisième point de Toraison est de porter Notre-Sei^neur dans les mains, c'est-à-dire de vouloir que sa divine volonté s'accomplisse en nous, qui sommes ses membres, qui devons être soumis è notre chef, et qui ne devons point avoir de mouvement que celui que nous donne Jésus-Christ, notre vie et notre tout; qui, remplissant notre âme de son esprit, de sa vertu et de sa force, doit être opérant en nous et par nous tout ce qu'il désire.
II est dans les pasteurs. Pasteur; dans les prêtres. Prêtre; dans les reliçieux, Religieux; dans les pénitents, Pénitent : et par eux il doit opérer les œuvres de leur vocation. JI doit donc opérer en nous des effets de pénitence; et nous devons toujours être en cet esprit dans une coopération fidèle à tout ce qu'il veut faire en nous, et opérer par nous. Ainsi, pour troisième exercice, nous nêus donnerons à cet Esprit, que nous avons attiré sur nous dans le second point, pour opérer par lui, le long du jour, les œuvres de pénitence, désirant de vivre en lui sans relâche, puisque c'est pour cela que nous l'avons souhaité dans l'oraison. Et nonseulement nous nous donnerons à ce divin Esprit pour faire en lui les œuvres de péni* tence, hors de l'union duquel il n'y en peut avoir; mais encore nous nous y aliaiidonnerons entièrement, afin qu'il fasse en nous tout ce qu'il voudra pour satisfaire à Dieu.
Or )K)ur éclaircir encore cette méthode, et pour s'en servir plus aisément dans les autres vertus, dont on doit dire le même que de la pénitence : il faut savoir qu'on ne peut être pénitent qu'en Notre-Seigneur, qui est le pénitent unique de toute l'Eglise, mais répandu dans l'âme et dans le cœur de tous les pénitents, qui doivent gémir et souffrir eu ce monde, pour la satisfaction de son Père.
Ainsi, il faut faire passer en notre cœur l'Esprit du Fils de Dieu pénitent, pour l'être en sa personne et en sa vertu. Il lui faut demander l'Esprit qui nous mette en disposition intérieure ae pénitence envers Dieu, comme d'humiliation, de contrition réelle, de condamnation du péché, d'horreur du aiècle et de ses maximes ; et qui nous donne un zèle entier d^ satisfaire en nous et sur nous pour la peine due au péché; en sorte que nous ne nous contentions pas d'envisager la pénitence en autrui, ou de la sentir en notre cœur, mais même que nous désirions et demandions la force de la faire passer en notre corps, puisque tout ayant péché, tout doit payer à Dieu.
Il iBiît donc demander k Dieu sa force et sa vertu pour exercer la satisfaction qu'il
désire, avec un abandon ^rfait pour tout ce qu'il lui plaira de nous imposer par lui et par ses ministres. Il faut entrer en la pénitence intérieure de Jésus-Christ, qui est immense en lui et en ses membres; voulant porter autant qu'il plaira à Dieu tout ce qu'il a porté en sa'cliair, et tout ce que ses membres ont porté en la leur, ne voulant point de bornes que celles que sa sagesse nous impose, et qu'il nous signifie en nos supé- *rieurs qui occupent sa place.
II faut ainsi se perdre en cet esprit de contrition de Jésus-Chri.«t, en cette mer immense, en cet océan de pénitence, pour être présent en esprit à tout ce qu'il fait en la:, et à ce que font tous les saints pénitents de l'Eçlise ; qui ne servent qu'à exprimer ce qu'il renferme en son intérieur, et ce qu'il eût voulu porter sur son corps, s'il eût été capable de supporter en la taiblesse de sa chair tout ce qu ils ont souffert.
Notre-Seigneur s'est dilaté, en dilatant le corps de son Eglise, et il porte les peines de ses membres, puisqu'il est inséré et insinué en eux par son esprit. Il anime leur âme; il donne force à leur esprit et à leur cœur par sa présence et par sa vertu ; et ainsi, il est plus pénitent en eux qu'ils ne le sont en eux-mêmes. C*est l'esprit de Jésus-Christ pénitent en leurs âmes qui les fait pénitents.
Et c'est là le second effet de l'oraison, et la seconde intention de Dieu et de Jésus- Christ en la prière. Car, la première est /le sanctifier le nom de Dieu : Sanclificetur notntn tuum; c'est pourquoi nous prenons pour première occupation d'honorer et de respecter l'Esprit de Dieu en lui. La seconde, est de faire venir son royaume en nous : Adviniai regnum tuum; or le royaume de Dieu vient en nous, lorsque dans Ja prière nous attirons son Esprit sur nous, qui, par sa vertu, nous assujettit entièrement à lui. La troisième, est de vouloir que sa divine volonté soit accomplie en nous : Fiat volunta$ tua; ce qui se fait en coopérant fidèlement aux mouvements du même Esprit.
CHAPITRE V
DB L'HUMILITi.
L'humilité est la vertu qui sert de fondement à toutes les autres. Elle doit être présupposée à tout exercice de piété, et sans elle on n'v avancera jamais. La superbe, qui est opposée à cette vertu, est le vice qui déplaît le plus à Dieu. C'est à cet horrible et malheureux péché que Dieu proteste si souvent dans les Ecritures saintes, qu'il veut résister : Deui Muperbiê retistit. {Jae. iv, 6A
Le fondement de cette résistance de Dieu à la superbe, vient de l'injure étrange qu'elle lui fait, lui dérobant ce qu'il a de plus cher, qui est la gloire et l'honneur qui lui est dû, qu'il se réserve à lui seul ; rattribuant à un néant et à un ver de terre. Il n'y a rien dont Dieu soit plus jaloux. Il nous communique ' son être divin, sa nature et tous ses dons; mais c'est sous celte condition, que nous ne lui volerons pas ce qu*il ne veut donner à
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aucune oréature : Gloriam meam alieri non dabo, {ha. xui, 8.)
L*aversion et la haine que Dieu a contre la soperhe, fait qu*aussil6t qu'une âme est si misérable que de' s'y laisser aller, dès ce moment, il se retire et la laisse à elle-même; il loi soustrait sa grflce et son secours ; et par la même raison, il n'en approche qu'au* tant qu'elle se vide d'orgueil et de toute eslime propre. Et c'est pour cela que nous disons que la sainte humilité est le fondement de toutes tes vertus, qui ne se peuvent acquérir sans la grâce et sans le secours divin, qui ne se donne qu'aux huuMe^i Humilibtu auiem dat gratiam. {Jac. iv, 6.)
Nous commencerons donc par Thumilité, et nous verrons, premièrement, en quoi elle consiste.
r* Sectiou.— De la nature de F humilité.
L'hnmililé a trois parties. La première, est de se plaire dans la connaissance de soimAme. Car il v a des personnes à oui Dieu bit connaître leur propre misère et leur défaut, et à qui il en donne même l'expérience, leur faisant remarquer leur stupidité, leur légèf^té, leur inutilité et inca|>acité à toutes choses : mais ils sont tristes dans cette vue; ils ne la peuvent souffrir; ils cherchent en eax quelque chose qui les flatte ; ils tAchent de découvrir quelque perfection et quelque vertu qui les mettent à couvert de cette conviction : et c'est un effet de superbe. On se trouve souvent en tel état, que Ton sent de grands abattements de se voir tel que l'on est ; h savoir, rien dans la ^rAce, et rien dans la nature, inutile à tout bien, insupportable & soi et à tous. Si cela décourage intérieurement, c'est une marque d'une fausse humilité.
Au contraire, Notre-Seigneur fait éprouver la môme chose à des personnes saintes qu*il chérit et qu'il aime, et qui sont établies dans la vraie humilité, afin d'approfondir davantage en eux celte vertu, et de préparer un fond plus grand pour recevoir sa êrAce et son amour. Hais ces Ames déjà umbles se réjouissent de connaître ce qu'elles sont : pourvu qu'elles n'adhèrent. point à la malice de leur chair, elles sont contentes; mais quelquefois elles ne le connaissent point, et Dieu ne permet pas qu'elles fàssei'i le discernement entre les attaques de la chair, c'est-à-dire la convoitise et le consentement : ce qui fait quelquefois le su* jet de leurs peines. Tantôt elles sentiront opposition aux pauvres, et à leur Caire chanté; tantôt elles sentiront opposition à Dieu et à sa sainte parole ; tastôt elles sentiront d'autres mouvements qui partent du fond malin de la chair, qu*on nomme communément nature corrompue ; et étant incertaines si elles y ont consenti , elles s'affligent et sont beaucoup humiliées en cet état ; comme aussi dans la pensée de n'avoir pas assez travaillé pour se vaincre elles-mêmes.
Or toutes ces épreuves dans les saints ne
(t$) Cora coacKptf cil ttd9er$u$ sftiriium : sptH/«< •uum adwenuê carmm, (Gafal.v,i7.)
sont pas tant des sujets de peine et d'abattement, comme de confusion et d'humiliation. Et môme cela leur sert de mémorial de ce qu'ils 5ont, les faisant ressouvenir de la chair qu'ils portent, et de quelle nature ils sont composés, qui est une nature de péché, un fonds inépuisable de malice, de laquelle ils sont les ouvriers. Car ayant consenti avec Adam au péché, et ayant contracté par le surcrotl de leurs propres péchés quantité d'habitudes vicieuses, ils ont altéré la pureté de leur nature; et ils l'ont tellement viciée, qu'il n'y reste plus rien qui vaille. Il faut un autre principe : il faut une autre génération, qui nous donne une seconde vie, et un second esprit pour la maintenir. C'est le Saint-Esprit même, qui opère en nous les mouvements au bien, et qui nous soili« cite aux bonnes œuvres, comme notre chair aux mauvaises. Ainsi l'esprit et la chair sont en contestation perpétuelle: La chair ^ dit saint Paul, combat contre VetprU^ et l'esprit combat contre la chair (16). Ce qui fait que les saints, véritablement humbles, recon* naissent si bien ce qu'ils sont par eux-mêmes, et ce qui est de Dieu en eux : ils reconnaissent d'où vient le bien, et qui en est la cause : ils rendent incessamment louange et gloire à Dieu pour les biens qu'il opère en leurs Ames, et s'humilient aussi incessamment pour le mal qu'ils font et qu'ils sentent en eux, reconnaissant leur pauvreté, leur misère et leur-vileté, et se condamnant même comme étant la cause du mal qu'ils ressentent. Et cette vue les humilie, mais ne les abat ni ne les décourage point par aucune tristesse qu'ils en conçoivent.
C'est là le premier point de la vertu d'humilité : à savoir, d'aimer sa propre viJeté et sa misère. Car pour la connaissance de cette vileté et misère, ce n'est pas une partie, mais un fondement et une présupposition i la vertu d'humilité. C'est pourquoi la seule connaissance de soi était dans les païens, et néanmoins ils n'avaient rien de cette vertu chrétienne, dont le premier pas est le plaisir et la joie que l'on prend à se connaître soi-même.
Qu'est-ce donc que l'humilité? c'est ra-mour de sa propre abjection : en sorte que peu à peu l'on devienne si amoureux de la vileté, de la petitesse et de la bassesse» que l'on l'aime partout et en tout.
Par exemple, une personne reconnaît en soi son néant, qui la rend vile ot abjecte; elle reconnaît son infirmité, ses défauts, et même ses péchés; elle doit se plaire dans la vileté, dans la propre abjection, et dans le mépris qui lui en arrivent; elle doit se plaire en ce qu'il y a eu elle de vil, d'abject et d'humiliant (17).
La vileté et 1 abjection qui suit le péché» est tout à fait différente de l'opposition à Dieu. L'Ame doit aimer la vileté où elle est réduite parle péché, si elle est humble; et détester pourtant son péché en ce qu'il s'oppose à Dieu. L'Ame doit être tellement
(17) S. Fr. DE Sales, Introd.^ p. 3, cli. 6.
amoureuse de ]a viletë et de la bassesse, qu'elle la doit aimer partout où elle la peut rencontrer. Elle y doit trouver dejS charmer si doux, qu'elle ne trouve rien de si aimable. 11 faut que ce soit notre reine, notre unique, notre bien-aimée. Amour de peti* tesse, amour de bassesse, amour d'abjection: c*est notre béatitude, c'est notre unique paix. L'humilité expliquée de la sorte, a sa source en Dieu même, lequel, quoiqu'il ne soit point capable par sa nature, à cause de ses perfections infinies, d'être abaissé, néanmoins lia en soi un poidsquile porte vers les choses petites; car il est, par soi-même, aimant les choses basses, li regarde les choses viies^ dit David (18). // a regardé la bassesse et la petitesse de sa servanie^ dit la sainte Vierge (19); c'est-à-dire qu'il se plaît en cela, et qu'il y prend sa complaisance.
Or ce poids immense de la Divinité a rempli premièrement l'âme de Jésus-Christ de ses inclinations, et a rois en lui une tendance infinie vers la bassesse qui opère continuellement, sans qu'elle puisse jamais être éteinte et assouvie. Tout ce qu'il jr a de mépris, d'anéantissement et d'abjection, n'est rien h son éine auprès de celte soif immense qui l'embrase.
Et c'est en cela que consiste l'humilité de Dieu et celle de Jésus-Christ, è laquelle nous devons communiquer, et qu'il répand dans le cœur des Chrétiens, auxquels il donne le même poids et la même inclination vers les choses basses. C'est Jà la véritable humilité chrétienne.
U faut regarder ce que le prophète dit du cœur de Jésus-Christ, qu'il marque avoir été soûlé d'opprobres (20) ; ce qui était un effet de l'immensité de Dieu, opérant au fond de son &me en l'inflnité de sa puissance. 11 ne faut pas le regarder seulement dans les humiliations qu'il a portées en sa propre personne, dont il a dit , étant sur la croix, Sitio IJoan. xix, 28); mais encore dans les opproores et dans les mépris qu'il désire souffrir en son corps mystique et en ses membres, au regard desquels il a dit aussi: Sitio, j*ai soif: et je meurs de langueur dans le désir de nouvelles peines et de nouveaux mépris : il faut que je m'étende en toute mon Eglise, et qu en elle je satisfasse h ma soif: autant que je souffrirai en elle de mépris, autant j aurai de joie et de consolation; autant je satisferai au désir immense que j'ai d'entrer dans la bassesse.
C'est mon Père, infini en ses désirs, qui cause cette langueur et cette immense volonté en moi, à l'égard de laquelle je ne suis rien, et ne suis pas capable de la contenter : ce qui fait que je cherche touiours quelqu'un sur la terre qui satisfasse a ma peine, et au désir que j ai de boire à longs traits, en tout temps et en tout lieu, et les hontes et les mépris. De sorte que quand quelq^u'un en souffre et en reçoit avec amour et joie, c*est autant satisfaire à ma soif.
(18) Humilia respiciu (PiaL cxii, 6; cxxxvn, 0.) (19J RespexU kumilitatem ancilîm sum. {Luc,
Il me semble qu'il serait bien juste de donner cette ioie à Jésus-Christ en nous, et de travailler a le satisfaire et à le contenter en ce pi)int. Et on doit bien recueillir, par l'opposition que nous avons à la honte, le peu que nous donnons de lieu à la puissaur-e el à l'efficace de l'opération divine en notre oœar.
Dieu est immense en lui, et l'infinité de son poids doit tout humilier sous lui, et porter h l'amour du mépris et de la vileté. Il se trouve néanmoins que notre cœur lui résiste si fortement, et remporte si hautement sur lui, qu*au lieu de tendre à la bassesse, nous ne tendons qu'à la hauteur, nous ne cherchons que la louange, l'estime el Tapplaudissement, Dieu, si puissant en tout, et particulièrement en TAme de stDn Fils, se trouve comme impuissant en nous-mêmes.
Etudions donc h renoncer i notre fond intérieur, à le condamner et à le soumettre à Dieu, afin qu'il fasse en nous l'impression
Su'il désire, et qu'il nous pénètre de ses ininations, de ses sentiments et de ses mêmes dispositions. Il faut beaucoup prier la majesté de Dieu, qu^elle opère en nous en .sa puissance et eu sa vertu immense, pour nous humilier en lui, et pour nous niijttre en part de ses inclinations et do ses désirs.
L humilité principale est l'intérieure, qui regarde premièrement l'esprit. Elle consiste ) tenir toujours les puissances de l'Ame soumises à Dieu, et en sa totale dépendance; en sorte que januiis l'esprit du chrétien ne soit si insoient ni si superbe, que de s'élever en la présence de son Hoi et de son Dieu; se tenant au contraire toujours en soumission et en révérence devant lui, attendant sa lumière et ses ordres avec patience. Et ainsi il ne sera jamais si hardi, que d'agir et de raisonner par soi et en soi sur les choses ; mais il se soumettra toujours à Dieu, atten-> dant en foi sa conduite et sa règle.
Il en est de même *de notre volonté, qui étant dans la chair de péché et dans le déré^^ glement présent, comme une reine qui ordonne et qui domine, doit être plus que l'entendement, en dépendance de l'Esprit divin, qui veut être lo roi et le maître en nous.
Notre volonté, plus altérée par le péché que tout le reste, et par conséquent plus impérieuse et plus arrogante , est toujours prête è commander, et très-peu disposée à obéir; et il faut de grands efforts et d'assidues applications pour la tenir assujettie et soumise. Elle ordonne de tout, et n'attend point les ordres, les mouvements et la conduite du Saint-Esprit et de la charité, qui seule doit dominer en nous, et nous mouvoir en suavité aux choses que Dieu désire.
Donc la vraie et la parfaite humilité intérieure, est la soumission de la volonté sous Dieu,aussi bl en que de l'entendement, qui doi t se tenir comme mort, en attente très-fidèie et soumise sons les impressions divines, et
I, 48.) (20) Saîurabittir opprobriis. (Threu. m, 30.^
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soas les lumières que Dieu promet à ses eufanis (21). Aiosi TAme sera véritablement humble ; et c'est TAtre en esprit et en vérité : r/est Tétre en effet et en sacrifice parfait. Car l'âme en cet état proteste qu'elle n'est rien qui vaille, qu'elle n'est point capable ci*opérer en justice et en sainteté; mais que tout vient de Dieu, que tout dépend de lui, et que tout doit être opéré par lui en nous.
Clonnalire qu'on ne vaut rien, qu'on ne sait rien, qu'on ne peut rien, et se plaire dans cette vue et dans cette connaissance, c*est le premier point de Thumilité.
Le second est d*aimer sa vileté, sa bassesse et son néant dans l'esprit d*autrui , aussi bien qu'en soi-même; c'est-è-dire d'aimer d*ètre connus pour vils, pour abjects, pour néants, |)our nécbé, et de vouloir passer pour tels dans l'esprit du monde. Car le propre de l'humilité est de nous donner encore l'amour, la joie et le plaisir d'être connus et estimés de tout le monde {)Our ce que nous sommes, au défaut de quoi nous deiticnrons hypocrites et couverts, désirant de paraître autres que ce que nous sommes, et faisant même, et disant plusieurs choses qui nous excusent des défauts qu'on remarque eu nous.
De ce défaut d'humilité naît la peine et le efaagrin que nous avons d'être connus, lorsque nous sommes découverts dans nos imperfections. De li natt la peine que nous sentons, et la petite inquiétude qui nous pique, afin de réussir dans nos œuvres, d'acquérir de la réputation et de passer pour quelque chose dans l'estime des hommes.
Ne pourrons-nous jamais souffrir ce que Jésus-Christ veut opérer en nous par son esprit d'humilité: à savoir, d'aimer d'être connus pour ce que nous sommes, pour néant et pour péché, n'étant autre chose en nous-mêmes et de nous-mêmes? Tout le reste de nous étant de Dieu, à qui Ton dérobe tout ce qu'on prétend s'attribuer hors du néant et du péché.
Nous sommes si bien un vrai néant, que si Dieu ne nous communique l'être à tout moment, il n'y a rien en nous ; il ne nous reste que le ^néant, qui est notre fond et notre propre. Si même il y a quelque chose
a ut ne soit point péché en nous; c'est-àîre corrompu par le péché dans nos puissances, nous en devons rendre grêce à Dieu qui l'a opéré en nous par sa bonté, à qui tout rbonneur en appartient. Car c'est nous qui avons fait le péché avec Adam, avant consenti avec lui i sa faute, et nous y étant trouvés enveloppés, comme étant notre procureur, et celui qui tenait nos volontés entre ses mains. Dieu l'avait choisi pour nous avec grande bonté, comme étant Thomme le plus parfait du monde, et celui à qui nous devions avec plus de raison donner la commission de traiter pour nous, et en notre nom avec Dieu ; car Adam traitait avec Dieu f>oor tout le genre humain. 11 se trouve par conséquent que notre volonté a été de
cette sorte unie et consentante \ la sienne.
Outre cette première faute, qui est l'ouvrage de nos mains, et qui est la cause de toute cette semence de maux qui pullulent tous les jours et à toute heure, et de cette corruption qui est en nous, oue saint Paul appelle péché, à cause qu'elle naît du péché, et qu'elle nous y sollicite; ce qui fait que nous sommes péché ? outre, dis -je, ce premier péché auquel nous avons consenti en Adam ; outre cette convoitise qui nQus porte perpétuellement au péché, nous avons encore commis mille crimes dont nous sommes tout noirs. D'où vient qu'en vérité nous sommes tout péché en nous, et nous ne sommes que cela. Ce ionds de malice, dont nous sommes tout pétris, est en horreur k Dieu : si bien que, selon cette partie, nous sommes enfants ae malédiction, et nous ne pouvons pas celer que nous ne le soyons aux yeux du ciel et de la terre : il faut donc bien vouloir passer pour tels dans l'esprit de tout le monde.
Or l'humilité est cette vertu qui nous donne ce plaisir et cette satisfaction de paraître tels que nous sommes, de passer pour gens de néant et pour maudits pécheurs aux yeux d'un chacun, n'étant rien que cela par nous-mêmes. Car s'il y a des erAcesen nous, s'il y a quelques vertus, s'il y a quelques dons; cela n*est pas de nous, mais de Dieu : et si nous voulons que l'on nous considère et que l'on nous estime pour cela, nous dérobons injustementce qui ne nousap()artient pas, et nous nous attribuons ce qui apfiartient à Dieu seul.
11 faut que Thumilité nous fasse bien regarder ce que nous sommes et ce qui est à nous, pour laisser à Dieu, et pour lui reuvoyer fidèlement tout ce qui est à lui et tout ce qui vient de lui. Le diable met ici tous ses efforts, et travaille spécialement en ce point, afin de brouiller ces deux vues distinctes, qui nous apprennent si clairement ce qui est de nous et ce qui est de Dieu. 11 traxaille à nous faire croire, que ce qui est en nous est de nous, et que c'est notre propre, dont nous pouvons nous estimer et nous faire estimer par les autres.
Mais l'Ame vraiment humble, et qui est adroite à se parer des ruses du malin, travaille à n'oublier jamais ce qu'elle est, et ce qui provient d'elle ; h se voir comme néant et péché, et à vouloir bien passer pour cela devant toute créature. Ainsi elle est morte A l'estime, et elle ne se soucie plus de ce qu'on pense d'elle. Pour peu qu'on lui rende crhonneur, et qu'on la loue, elle se rit et elle se moque en elle-même de ceux qui l'estiment, les prenant pour aveugles, et pour gens qui parlent sans savoir; et elle a quelquefois tel dégoût et telle horreur de ces cnoses , qu'elle aimerait bien mieux souffrir mille affronts qu'une seule louange, l'un étant fondé sur la vérité, et l'autre sur le mensonge ; en un mot, elle est très-surprise, quand on l'estime autre que ce qu'elle voit et sent continuellement en elle.
tit) Qui Mçnîdcr me, non ambulat tu tenebriê, $ed kabebU lumen vUœ. (Joan. vni, 11)
(euvres coiiPLEi es de m. oubr.
Saint Bernard (22} dit qae le second degré de rhuroilité, est de connaître que nonseulement nous ne sommes rien, mais même que tout ce c|ui parait dans les autres, n'est rien. Tout J'étre, la bonté et la vérité esl en Dieu (â^\ et, par écoulement, en la créature, (font le fond et le propre est le rien. Et ensuite du rien que nous sommes comme créatures, notre propre opération est la tendance vers le néant. Le propre de rien, est de tendre toujours au rien. Voilà ce qu*est l*bomme, et ce qu*il doit désirer de parattre ; ou autrement il est un Toleur et un larron de TEtre souverain, désirant de paraître en sa place, et de s'approprier ce qui lui appartient.
Le troisième point de Tbumilité, est de Touloir être non-seulement connus, mais encore traités pour yils, abjects et méprisables : c'est de recevoir aveft) joie tous les mépris et toutes les confusions possibles, ne se soûlant jamais d'opprobres, mais au contraire en désirant toujours par des souhaits insatiables : en un mot, c'est de désirer d'être traité selon ce que l'on mérite. Or, comme on ne passe en son esprit que pour un cbétif néant, et pour un maudit pécheur, et qu'on ne veut passer aussi que pour cela en celui de tous les autres, rbumilité nous donne le désir d'être traités comme des néants, et comme de maudites créatures et malheureux
Eécheurs, ^ui sont les deux titres du plus aut mépris que l'on puisse concevoir.
Que l'on conçoive donc tout le mépris icoaginablet ce ne sera rien au prix de ce uni nous est dd. De là vient qu'une ftme véritablement humble ne peut recevoir de mépris. Quoi que l'on dise ou que l'on fasse contre elle, elle ne peut rougir» encore moins s'en otfenscr, à cause que tout cela n'est rien au prix de ce qu'elle voit qu'elle mérite. Quel raé^is n'est pas dû au néant, qui ii'a rien eu soi de recommandable : qui n'a rien gui puisse arrêter notre pensée et nos affections t Car le néant dit la privation de tout être et de toute perfection, qui est le seul fondement de notre estime et de notre complaisance. De plus, quel mépris n'est pas dû au péché, qui n'a rien d'agréable et de supportable ; mais qui, au contraire, dit en SOI l'éloignement du véritable bien, (}ui est Dieu, et par conséquent la privation de tous les biens 7
Il est certain qu'à une âme humble, une injure lui est un honneur : car comme elle est un néant, elle ne mérite pas d*être regardée, elle ne mérite pas qu'on pense à elle ; elle n'est pas digne du mépris et de l'occupation d'un homme. Etant le néant, qui s'adresserait à lui pour l'injurier? On n'injurie pas un fantôme, parce qu'il n'est rien, et qu'il ne vaut pas Tinjure. Celui donc qui sait ciu'il n*est de soi qa*un néant, et bien moins qu'un fantôme, se croit bien honoré qu'on pense à lui, et qu'on lui dise quelque injure. Ainsi, si on l'oublie ot si on le méprise, étant humble, il ne s'en étonne
{îf)] S. Bernard., De grad, humUU,
(S) Nemo tfonui, lUsi $olus Dtm, (Luc. xvin, 19.)
(i4) Diciit : Servi inutilez lumus. (Luc. xvii, tO.;
pas, ef ne croit pas qu'on doive fiiire autrement. Un affront ne le surprend point, et il serait bien étonné si on le traitait d'une au* tre façon. Si même Dieu traite l'ême de mépris intérieurement, elle ne s'en doit p^s étonner; car elle ne mérite que cela.
C'est là le vrai point où Ton peut recoiinatlre la vraie humilité, quand dans les sécheresses, les aridités, les délaissements intérieurs et les rebuts de Dieu, Tême se met du côté de Dieu, et approuve son procédé contre elle-même; qu'elle$'at)aisseets'anéantit dans l'oraison, qu'elle se condamne, et qu'elle dit qu'elle ne mérite point d'autre traitement. Nous devons avouer qu'il a raison de rebuter et nos œuvres et nos personnes; et quand nous en avons quelque témoi- 5 nage, si cela nous afflige, c'est manque 'humilité; c'est une marque que nous ne sommes pas bien convaincus, que nous som« mes inutiles à tout bien.
Notre néant, revêtu d'un être corrompu par le péché, ne peut rien faire de soi, comme tel, que le péché; il ne peut que gauchir en toutes ses œuvres. Ce qui est un grand sujet ide confusion, qui nous doit faire avouer que Dieu, qui est l'équitéy la droiture même, et la vraie justice, a grand droil de nous rebuter, avec tout ce qui part de nous {2k) ; car les bonnes œuvres et tout ce qu'il j a de saint et d'agréable à Dieu dans nos opérations, procède de son Fils, en qui il prend toutes ses complaisances par l'opération du Saint-Esprit.
Etre donc ainsi méprisés et rebutés de Dieu, maltraités de nos supérieurs, de nos égaux, et même de nos inférieurs, en un mot, de toute créature, c'est ce qui nous est dû, et ce qui nous doit réjouir, comme la chose la plus juste et que nous devons le plus aimer, qui est la meilleure et la plus avantageuse i>our nous, ot la plus conforme au désir de Jésus-Christ (25).
11 faut donc que nous aimions la petitesse de quelque part qu'elle vienne, et en quelque lieu que nous la trouvions. 11 faut que nous l'aimions, non-seulement en ce monde# mais aussi en l'autre; non-seulement sur la terre, mais encore dans le ciel. Par exemple» nous devons aimer d'être dans le bas heu« comme recommande Notre-Seigneur, ce qui est unemarquede l'amour de la petitesse(25*)é
11 faut aimer tellement le bas lieu» que même on le désire dans le paradis.
Ce n'est pas que nous devions désirer d'être les moindres en l'amour de Dieu, ou les plus négligents à nous avancer dans la perfection ; ni que nous devions dire comme les plus lèches , que pourvu qu'ils y entrent, il leur suffît; qu'ils ne se soucient pas d'être des plus grands saints; car ce serait se mettre en danger de ne l'être jamais. Au contraire» il faut vouloir aimer Dieu autaut qu'il le désire» et nous rendre ûdèles, peur parvenir au point de gloire et de félicité qu'il nous prépare^
(25) Bonum wtihi, quia humiiiasti nu. (P$aU cxvui, 71.) (i5') Recumbe in ncviisimù T co. (Luc. iiv, 10.)
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Comme celui qui ferait quelque faute, où il y aurait péché, pour être humilié, ne ferait rien qui vaille: de même celui qui omettrait un bien, pour être petit dans le ciel, aurait grand tort. Je parle seulement pour ce qui regarde la petitesse précisément en elle-même; elle doit toujours lôtre si aimable è notre esprit» que nous la devons aimer partout ; et nous ne devons faire aucune action à dessein d*être grands, et pour nous défendre de la petitesse.
Notre superbe est si subtile, que lorsqu'on lut ferme rentrée d'un cdté, elle se Touvre d'un antre; lorsqu'on a étouffé le désir de la grandeur en ce monde, elle la désire en Tautre; lorsqu'on Ta retranchée dans les choses grossières de la terre, elle la cherche dans celles de l'esprit et de la grftce. Sitôt qu'on a renoncé à l'amour d'être grand et excellent dans l'honneur et dans les richesses du siècle, où nous portait la superbe, aussitôt elle porte à chercher d'être grand et eieellent dans la grêce ; elle désire l'eicellencedans l'esprit; elle cherche et désire les grands dons et les lumières excellentes, les grâces éclatantes, en un mot, les talents extraordinaires; et ainsi elle recherche toujoui:s la {grandeur.
Que S) l'on vient à luiretranchercedésir, et h lui foire reconnaître cette fin superbe, alors oUe recherche une autre excellence ; à savoir, celle de la gloire; elle aspire à une haute place dans le ciel. Ce qui est bon à la vérité, quand ce n'est point par esprit de superbe : mais souvent il arrive que nous Rimons même la petitesse sur la terre, par désir de superbe, espérant par ce moyen la grandeur dans le paradis; à cause que l'humiitté dans la terre est la semence de l'exaltation dans le ciel, faisant nos actions k ce dessein d'être grands, et nous consolant dans DOS humiliations par cette vue. C'est un étrange esprit que celui de superbe, qui cherche toujours l'excellence et la grandeur, soit en an temps, soit en un autVe, dans une chose ou dans une autre.
La vraie humilité, au contraire, oésire de n'être rien ni è ses yeux, ni dans l'esprit de personne : elle prend soin de ne paraître en rien : elle fait beaucoup désirer d'être caché ; elle fait aimer d'être inconnu , et de (tasser pour un néant (26). 11 faut que Jésus- Christ paraisse seul en tout, et que nous ne paraissions point : il faut détruire son être propre, et être revêtu de Jésus-Christ, pour ne paraître que sous lui et en lui : Ce qui donne un destret une sainte affection de ne rien opérer par soi-même, et rend fidèle à renoncer à soi intérieurement, travaillant h mortifier son esprit propre et sa volonté en toute occasion, en sorte qu'on en vienne jusqu'à vivre dans cet esprit de mort intérieure ; que l'esprit propre, ni la volonté n*j opèrent plus par soi, mais que l'un et Tautre ne soient qu'en simple coopération au
(9ù) km» nesciri, et pro uibilo repuuri. {De iuiil. ChriêtL)
(tl) Ov€ teniilê in ooèls , quùd et in CAriiio ieia , etc. liewuiiphnm estnatii vii. (P/ii/. ii, 5, 7.) ,
QEuvass coMPL. os M. Ouee.
Saint-Esprit , qui anime l'intérieur et qui vivifie les puissances.
Alors on est en anéantissement véritable* et on n'a plus que Dieu vivant et régnant en soi-même : c'est pour cela que Dieu aime si fort les Ames humbles, et qu'il établit son trêne et son domaine si absolument en elles: car il a une entière liberté dans la personne anéantie, pour y faire ce qui lui plaît; et il prend une souveraine complaisance au sacrifice religieux de tout eet être propre, qui s'immole soi-même, et qui est divinement consommé.
llV Section. — De$ motift de Vhumilité^
Le premier motif est tiré des titres et des qualités que nous portons, qui nous obligent tous à nous anéantir, et à être véritablement humbles.
Comme créatures, nous sommes obligés d'être contents de notre néant.
Comme pécheurs, nous sommes obligés de nous voir aux pieds des démons, et rebutés de toute créature, dont nous avons abusé par le péché; car elle entre justement en zèle
Eour son Dieu contre nous : le péché mérite ien ce traitement.
Comme Chrétiens, nous sommes obligés d'aimer la petitesse, la vileté et l'abjection ; parce que c est une des inclinations de Jésus- Christ, Notre-Seigneur, dont nous avons reçu l'esprit par le baptême, qui imprime en nous, si nous voulons, ses inclinations et tous ses sentiments, et particulièrement celui qu'il a eu pour l'anéantissement (27).
Comme enfants de Dieu, nous sommes obligés d'être humbles, et de nous retirer de toute louange, afin de laisser tout l'honneur h notre Père, qui est Dieu (28).
Comme prêtres, nous devons détruire, sacrifier, et anéantir en tous, etsurtout en nous, la superbe en tous ses mouvements.
Comme victimes pour les péchés du monde, nous devons être les plus confus des hommes, étant couverts des crimes de tout le monde, comme Notre-Seimeur, avec qui nous ne sommes qu'une seule victime.
Comme serviteurs de l'Eglise, nous devons être aux pieds de chaque fidèle, les considérant tous comme nos maîtres (29), et nous porter avec affection aux offices les plus bas, comme étant beaucoup au-dessus de nous, nous estimant et fort honorés d'y être appliqués, et très-indignes d'une si grande grêce (30).
Le second motif est, que toute les Tertus demandent à l'Ame Thumirité.
La foi nous oblige à être humbles : car nous devons vivre selon ce qu'elle nous en»eigne. Or, eUe nous enseigne que nous ne sommes que néant et péché ; nous devons donc nous regarder, et vouloir aussi être re-
fardés et traites comme tels de tout le monde. ;ile nous fait connaître ce que nous sommes, et ce que Dieu est ; ce qu'il vaut, et ce que nous Talons ; ce qu'il mérite, et ce qui lui
(28) StM Deokonoret gloria. {I Tim. i, 17.;
(29) Superiovet tibi invicem arbUwntes. {PhiL n, 3.)
(30) No$ urvoê ve$tro$ perJe$nm. (// Cor. iv, 5.)
est dû; à savoir, Thoniieur et la louange; et f^e que nous méritons et qui nous est dû: h savoir, la confusion et le mépris. Ainsi elle nous portera rhumilité, et elle demande que nous sojrons.humbles, si pous ne voulons démentir ses lumières; mais particulièrement, il faut beaucoup d'humilité pour avoir la foi, pour captiver notre entendement sous les vérités qu'elle nous propose^ et pour anéantir ainsi notre raison, et la soumettre % croire ce qu'elle ne voit point (31). r/est pourquoi les philosophes et les hérétiques, tout remplis de superbe, ont mis tant d'obstacles à la loi. L'humble, au contraire, défère au jugement d'autrui, se soumet à la Térité, n'est jamais opiniâtre ; en un mot, il ^croU tout.
L'espérance nous porte à l'humilité. Car «lie Be s^appuie point sur soi-même, et ne se fie point à ses propres forces, mais seulement à Dieu et aux mérites de notre Sauveur.
La charité la demande : car elle souhaite tout honneur à Dieu, en se perdant et s'oubliant soi-même.
L'amour du prochain la désire, puisqu'elle ne doit jamais s'aigrir, ni s'irriter pour aucune calomnie.
Le support du prochain l'exige , puisqu'il <iOit même supporter l'infirmité do son frère, 4?t son arrogance et sa superbe, qui est la maladie la plus insupportable à celui qui n'est pas véritablement humble. Deux superbes qui veulent s'élever l'un au-dessus de l'autre, ne conserveront iamais cette vertu
aue saint Paul a si expressément recommanée par ces paroles : Supportantes invicem in charitate. (Ephes. iv, 2.)
La compassion la demande encore : car elle nous porte à réparer sur nous la superbe des hommes, à embrasser l'humilité, parce qu'ils se sont exaltés, et à satisfaire, par nos propres humiliations, à leur orgueil et à leur élévation injuste et déréglée.
La religion l'ordonne : elle veut aue tout s'anéantisse et se sacrifie pour la gloire de Dieu, auquel elle rend toute louange, et rapporte tout honneur.
La prudence chrétienne nous y porte, parce qu'elle ne veut point que nous a^ons de prétention, que pour les choses que nous pouvons avoir ou conserver paisiblement.
La justice, comme nous le verrons plus 41U long, exige qu'on rende à chacun ce qui lui appartient : Voubli au néant, le mépris ^u péché, l'estime et la gloire au Tout et à la sainteté. l'tbt. Domine, justilia^nobis auum confuêio faciei. (Dan. vu.)
La forcedu Chrétien en est soutenue, qui. connaissant son néant et son impuissance, .se jette en Dieu, afin que la vertu de Jésus- Christ, qui est la force des faibles, vienne habiter en lui (32). '
La tempérance m est beaucoup fortifiée : ^car l'humble s'abstient des choses, p;irce qu'il n'en est pas digne.
La pénitence la requiert, qui demande que le superbe soit humilié, et que la confusion
^5i) In caplivitatem redjgenUê omnem inlellectum in obêeQuinm Chriiti. (U Cor. x, 5.)
l'hon-
tombe sur celui qui a voulu dérober neur et la gloire è Dieu.
La douceur la souhaite, qui ne veut être altérée pour aucun mépris.
La patience la veut, qui ne doit troubler sa paix pour aucune confusion.
En un mot, l'humilité est la vertu fondamentale de toutes les vertus, qui doit être pré supposée à tout exercice de piété chrétienne.
lïV Section.— De$ fondements de rhumilité.
L'humilité a deux fondements, sur lesq[uels elle est établie. Le premier est la vernie : le second est la justice : deux attributs divins, selon lesquels nous devons vivre.
La vérité nous met dans la connaissance de nous-mêmes, qui est le grand et solide fondement de Thumilité ; car tout sentiment d'humiliation, qui n'est pas fondé sur une sérieuse méditation de ce que Ion est, n'est qu'apparence et qu'illusion. Et une personne, (lui croit acquérir celte vertu sans cela, se trompe, et n'en viendra jamais à bout. La raison est, parce que tout ce que nous voyons et tout ce que nous faisons, nous sert d'autant de sufets et d'occasions d'estime propre; principalement lorsque c'est quelque hien , si nous n'avons auparavant établi quel est le principe du bien (|ue nous voyons en nous, et quel est le vrai auteur du mal que nous y ressemons.
Ce n'est pas, comme nous avons déjà dit, que cette connaissance soit l'humilité : car plusieurs, malgré qu'ils en aient, sont forcés d'avouer âu'ils ne sont rien, .et qu ils ne valent rien. iLes démons sont obliges de le confesser, sans que pourtant il reste rien en eux de cette sainte vertu. La connaissance de soi-même est une chose qui doit être seulement présupposée comme un principe, duquel on tire ensuite des conséquences, pour agir dans l'esprit de cette vertu. Or là vérité apprend à l'homme à se connaître pour ce qu'il est , et à ne se point regarder
f)Our autre chose , de même que la justice ui demande qu'il se traite pour ce quil est, et qu'il ne souffre point d autre traitement que celui qu'il mérite.
La vérité apprend à l'homme, qu'il est iiéan), et qu'il est par lui-même ce qu'il était il y a cent ans, et ce qu'il serait si Dieu lui avait retiré Têtre qui environne son néant. Cet être est la participation de Têtre même de Dieu ; c'est son être en quelque manière rendu sensible à l'homme. Car toutes les créatures ne sont autre chose, s'il faut ainsi imrler, que Dieu même rendu visible : elles sont comme des sacrements, ou comme des écorces visibles de l'être invisible de Dieu caché sous elles; elles sont des notions de Dieu, qui expriment diversement ce qu'il est en lui-même. En un mot, tout ce qui est au monde est une dilatation et une expression de Dieu, qui sont hors de Dieu même; c'est un écoulement de Dieu, qui exprime en sa sortie ce que Dieu est en lui-même. Mais d'un autre côté, la créaturecohsidérée
(52) Vi inhabiM in memrtns ChrislL (//Cor. xn,9.)
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en elle-même et en son fond, hors de Tétat de Dieu qu'elle participe* demeure simple néant, qui renferme en soi la privation de tout rèlre , comme Dieu en contient la possession. Dieu est un abtme de perfection, et le néant est un abîme d'imperfection. Quand on serait jusqu'à la fin des siècles, on ne(K>urrait pas nombrerpar le menu quelles Font les privations et les défauts que contient le néant, ni les mépris qui lui sont dus : de même, quand on serait jusqu'au jour du jugement, on ne pourrait pas raconter quelles sont les grandeurs et les perfections de Dieu. Enfin, le néant est l'objet de Toubli, du mépris et du délaissement, remme Dieu est le sujet de l'admiration, de l'adoration et des louanges de tout le monde.
La justice donc, qui demande qu'on rende è chacun ce qui lui appartient, apprend à la créature è se rendre ce qu'elle mérite en son fond, et h subir le traitement qui eçtdû à une si grande vileté, comme elle apprend aussi h rendre è Dieu ce qui lui est dû, c'e^t-Mire, tout honneur et louange.
Lorsque je me regarde enmonfond,x'estl-dire en mon néant, je vois que je ne mérite que confusion et que mépris. Et au contraire, lorsque je contemple Dieu en lui, ou hors de lui, en son essence, ou répandu en ses effets, en moi ou hors de moi , je trouve
ÎQ*il mérite tout honneur et louange. A ieu, dit saint Paul, soit rendue bénédiction, louange, honneur et action de grâces par toate créature, et pour ce qu il est en lui, et pour tout ce qu'il est hors de lui (33). Je 7C J6 donc et.je reconnais que tout honneur do!t être rendu è Dieu, comme è l'auteur et ay possesseur de tout être et de toute perfection; et qu'au contraire le néant, en étant prîTé en lui-même, doit être méprisé, délaissé, oublié, néj^ligé.
Le néant est si misérable, qu'on ne saurait même penser à lui, et si on en dit quelque parole, et qu'on en ait quelque idée, c'est sous l'emprunt de quelque forme et de quelque conception qui ne lui appartient I^as : tant il est peu capable de donner quel-
3ue estime de lui. Si on y pense, c'est pour éplorer son état, et pour reconnaître ce qui lui manque et ce qu'il n'est pas. Rien au monde de si vil et de si abject. On ne saurait avoir de terme pour exprimer toute sa vileté et toute son abiection. Et c'est là la condition véritable de la créature en son fond, et en ce qu'elle est par elle-même, avant que Dieu fait revêtue de lui. Et elle ne cesse point d'être en elle ce qu'elle est par ellemême ];>onr toute la communication que Dieu lui donne de son être.
Dieu mérite de l'honneur pour sa perfection, et le néant mérite le mépris pour son imperfection. Le néant, quoique caché sous l'être le plus parfait, ne laisse pas toujours de mériter en soi ce traitement indigne; il faut laisser à l'ouvrier Thonneur de son ou-
(53) Bemdielio, et clarilas^ et $apientia^ et gratia^ rmm acth^ honor et virtu», et foriUudo Ùeo no$tw. (ipo4;. nu ta.) Htgi tœeulorum immorlalU invisihUi^êoli JDeo, honor et gloria. (i 7im. i| 17.)
vrage, comme au peintre la gloire de son tableau. C'est à lui àqui l'honneur en est dû, et non pas à la toile qui porte cette peinture, qui ne mérite que mépris. Et si elle pouvait parler et qu'elle fût sensible aux sentiments de la justice, elle dirait : Honorez celui qui m'a choisie pour me fa'ire le sujet de son ouvrage : Honorez celui qui mérite d*être honore, qui m'a tirée de l'état ou j'étais, pour faire sur moi de si grandes merveilles. Voj^ez le derrière du tableau, et vous connaîtrez que je n'étais propre qu'à être un torchon de cuisine : je n'étais bonne à rien, et maintenant je suis mise sur des autels, où l'on adore ce que je porte et ce que je représente ; cela n'est point à moi : je n'y ai point de part; je n'oublie point ma première condition, je sais bien le fond qui est en moi; je ne l'ai pas encore perdu de vue.
De plus, Tamour que j'ai pour mou maître et pouh l'ouvrier qui ma choisie du milieu de ma vileté, pour être le sujet de ses œuvres, et pour faire ces merveilles en moi« m'oblige bien à l'honorer, et. à lui procurer la* gloire qu'il mérite, et à avertir tous ceux qui se séduisent en me voyant et s'auachant à moi, de le glorifier, et de tourner les yeux vers celui qui a fait ce grand œuvre.
Ainsi la sainte Vierge, toujours convaincue de son néant, et toujours instruite de sa bassesse, disait à haute voix : Celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses. Il a choisi cette pauvre servante : il a choisi ma pauvreté et ma vileté, pour imprimer en elle l'œuvre de son amour, de sa sagesse, et de sa toute-puissance [3k). l) a fait en moi son chef-d'œuvre ; il y a fait sa merveille ; i4 a fait sur moi .««on portrait ; il y a fait son Verbe sensible, et il a choisi ce pauvre petit néant, pour étendre sur lui les traits les plus parfaits et les plusbeaux de sa grandeur et de sa majesté. El c'est lui qui se fait rendî*e en moi des honneurs que je ne mérite pas, et qui n'appartiennent qtrà lui seul. Prenez garde à rendre à Dieu sa gloire et adorez en moi ses œuvres et ses merveilles.
C'est pour cela que l'Eglise est soigneuse pour son édification, et pour celle de tous les fidèles qui reçoivent des grâces de Dieu, de faire chanter à haute voix, et même tout debout pour obliger à une particulière attention, ce beau cantique , Maanificat^ pour leur apprendre, à l'exemple de la très-sainte Vierge, à honorer Dieu en elle et en toutes ses œuvres. Car tout ce qui est hors de Dieu est de Dieu ; tout est émanation, épancheroent et dilatation de Dieu, qui répand soa être visiblement sur la créature. C'est cet esprit qui couvre les eaux (35). C'est le manteau qui, couvrant et enveloppant le néant très-méprisable en soi, mérite seul d'être honoré. Que Dieu donc soit glorifié, U aue le néant soit oublié et méprisé.
Le même sentiment de vileté et de bassesse, qui éclatait si saintement en la très- Coi) Feeit miki magna qui paUns est. Re^^esk à» mititatem ancillœ $uœ. (Lue. i, 49, i8.)
(55) Spirittts Dei fcrebatur super aquas. (Gej. I, î.)
sainle Vierge, et qui faisait qu'elle ne roulait •point qu'on flt attention sur elle, pour tout <ie qu'on y voyait de grand, mais seulement sur Dieu, qui en était Tauteur, a été encore beaucoup plus parfaitement en Notre-Sei-
gieur, qui était plein de vérité, et qui vou-* it accomplir toute justice (36). C'était ce sentiment qui le portait dans 1 Evangile, à reprendre eelnl qui l'avait appelé bon (37). Il refusait cette qualité comme homme, à cause que, comme tel, elle ne lui appartenait pas. Car, comme homme, il était créature, et par conséquent néant; ainsi tout ce qu'il était, venait d'ailleurs ; il venait de Dieu qui est la source universelle de tous les biens, qui l'avait tiré du néant, et qui lui avait communiqué ses trésors. Or, comme il n'y H que ce qui est, qui mérite la louange d'être bon, et que Dieu seul est, tout le reste n'étant
2ue néant hors ce qu'il a de Dieu, Notreeigneur, comme homme, se voyait indigne de cette qualité, et ne pouvait souffrir qiron ]*8ttrihuAt h autre qu'à Dieu.
C'était là la source de l'humilité du Fils de Dieu, et qui faisait qu'il était si humble, •ei plus humble que tous les hommes ensemble, car ayant plus de lumière du néant de la créature que tous les hommes, il en ^tait incomparablement plus avili, humilié et abaissé devant ses yeux, et devant la majesté de son Père, dont il connaissait si parfaitement la grandeur. Il voyait clairement qu'en tant que créature, il n'était rien de soi, non plus que le reste des hommes, et •que son Père l'avait tiré del'abtme du néant, pour le rendre dépositaire de tous ses biens. Four cela, il était perpétuellement anéanti •^devant lui, avouant qu il n'était rien. Il était toujours rempli d'étonnement pour tant de
J^rAces,et de ressentiment pour tant de bienaits, et il était sans cesse abtmé dans la louange de son Père, et dans un amour trèsardent pour celui qui l'avait tant aimé de toute éternité, et qui lui avait préparé ces grands dons, sans qu*il lui eût rendu, et jnème sans qu'il eût été capable de lui rendre aucun service.
La reconnaissance de cette bonté lui a fait mettre dans les mains des hommes le sacrifice d'action de grflces, le très-adorable sacrifice de l'autel. Cette même reconnaissance iui a fait choisir une Eglise notnbreuse, pour remercier Dieu par ses louanges et par ses sacriUces du bienfait inconcevable de l'avoir tiré du néant, pour l'élever à la dignité de son Fils. Et ce qui le faisait agir dans cette vue, était le sentiment de vérité et de Justice. Par le premier^ il connaissait ce qu'il était, à savoir, néant; et ce qu'était son Père, h savoir, tout Etre. Par le second, il s'anéantissait entièrement devant sa sainte majesté, et se répandait en amour, en adoration, en louanges et en action de ffrAces.
Ce sont là les vrais fondements de Thumilité , qui sans doute sont très-fermes, lorsqu'il^ platt à Notre-Seigneur de les établir solidement dans une &me.
(d6) Plénum veritatit. {Joan. i, iA,)Sie decet noê im9Ur4 umnem junUiam. {Matth. in« 15.)
Mais 11 faut savoir qu'afia d'agir dans toute rétendue de la lumière de Dieu, qui nous montre notre néant, il est encore nécessaire de voir le néant en toutes les créatures, en sorte qu'en tout et partout nous soyons convaincus que tout, hors de Dieu, n'est que néant, que vanité, qu'ombre, que figure, et que comme une écorce et un sacremeDt,aoafl lequel Dieu, comme nous avons dit, se cache pour se rendre sensible à nous.
Cette proposition : que tout hors de Dieu n'est que néant, doit être $\ universel le, que rien n'en soit excepté, ni les plus grands saints, ni la sainte Vierge, ni même la très* adorable humanité de Jésus-Christ. Tout, hors ce qu'il y a de Dieu en lui, n'est que néant. C'est ce qui se rencontre essentieliemem et indispensabtement eu toute créature. On ne doit donc regarder jamais eo tout que Dieu seul purement et simplement. Que cette façon d'agir est sainte I qu'elle nous éloigne de mille amusements, où les plus spirituels se laissent aile;* et embarrasser, lorsqu'ils n'y sont pas bien établis I enfin, qu'elle nous applique àDieu, et qu'elle nous remplit de lui 1
Dans cette vue, l'on trouve et l'on voit Dieu partout, et c'est un moyen des plus simples et des plus utiles pour se tenir toujours en sa divine présence. Hors de cette vue. Ton se remplit l'esprit des créatures ; et cet extérieur, qui ne devait servir qu'à nous porter Dieu dans le cœur, se rend luimême le Dieu de notre cœur, et une idole infâme qui est honorée dans le temple deDiex C'est un manquement qui se rencontre ordinairement dans la conduite des âmes, lorsque les directeurs, ou parce qu'ils ne lesconnaissent pas, ou pa.-^ce qu'ils ne sont pas fidè* les à faire ouvrir les yeux à celles que Dieu leur a données, pour les conduire à lui, permettent qu'elles s'arrêtent à eux^charmées ' par l'éclat des choses qu'elles y remarquent eo apparence. Au lieu de leur faire considérer que, pour tous les dons qui pourraieu. être en eux, ils ne sont que des néants ; qu'ils ne méritent aucun honneur, et que c'est Dieu seul i qui il appartient.
Il faut être soigneux de leur faire entendre que les directeurs en eux-mêmes ne sont . rien,et qu'elles ne les doivent regarder que comme de purs néants, qui doivent être oubliés comme tels ; mais pourtant, parce que Dieu se cache sous eux pour manifester ses ordres et ses saintes volontés, qu'il faut leur rendre de grands respects, puisqulls tiennent sa place et qu'ils le représentent.
Quand nous allons aux directeurs, il faut y aller purement et ne chercher que Dieu en eux, sans songer à l'écorce et au voile dont il est couvert. Il faut pénétrer par la foi ce qui arrête et amuse nos sens ; et dans toutes les rencontres, négliger et mépriser ce qui parait aux yçux de la chair, et tout ce que Terreur du monde estime grand et considérable.
Soyons donc fidèles, ainsi que Dieu la
(57) Quid me dieii banum ? nema èaniii, nui êoluê Ikut, (Luc. xvni, tf.j
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désire de noas, à demc^arer dans la véritéj ei De tombons point dans le péché du démon ; leqael, selon saint Jean, n'est point demeuré dans la vérité (38). Et après que nous Tauroos connue et que nous en serons Gonyaincus par la lumière de la foi, entrons dans la justice, rendant à nous et è toute la créature ce qui lui est dû, et à Dieu, qui est tout, le respect, la religion, Tamour et les louanges que ses grandeurs méritent.
Voilà les àeûx fondements de rhnmilitë de toute créature qui doivent s'étendre en nous sur beaucoup d'autres sujets d'humiliation; comme, entre autres, que nous sommes toute misère, toute corruption et tout péché, ainsi que nous avons vu.
Mais parce que la vérité et la justice demandent de nous, qu'en cette qualité nous nous traitions, non -seulement d'abaissement et de mépris, mais encore de pénitence, de mortification et de haine de nousmêmes, nous attendrons à en parler davantage dans les chapitres suivants, où nous traiterons particulièrement de ces vertus.
!?• SBirriON . — Des praii(piei de la vraie humilité.
1. Eviter tout honneur, et ne le pouvoir souffrir qu'avec peine, voyant ce traitement éloigné de toute justice et de toute raison.
5. S*estimer si vil et si abject, que toute autre chose que le mépris surprenne.
3. Fuir d'être connu et applaudi • et pour cela cacher tout ce ^ui peut faire estimer, et demeurer dans le silence, autant que la charité envers le prochain le.neut permettre.
fc. Désirer le dernier lieu, non-seulement dans les rangs du monde, mais encore dans Testime des hommes ; souhaitant de passer pour le plus vil de tous dans leur esprit, selon ces paroles de Motre-Seigneur ! (;Aotêisses la demiire place (39).
Su Délirer d'être anéanti en tout soi-même selon la chair, et de l'être encore si universellement dans l'esprit de tous les hommes,* que partout ou soit en oubli , ne voulant aucune place dans leur souvenir (40). Il faut désirer que notre mémoire périsse entièrement eu la terre, comme étant abominables selon notre chair, qui est une chose exécrable, qui doit être condamnée à uu oubli perpétuel.
Vivre en paix dans «e mépris et dans .a confusion
7. Se condamner soi-même d'hypocrisie et d*orgueil, lorsqu'on est loué, pour avoirattiré sur soi la louange qu'on ne méritait pas.
8. S*humilier et se confondre dans les louanges en la vue de son néant, et rapporter à Dieu, avec joie, tout honneur gu'on nous Teut rendre , protestant que lui seul mérite d'être honoré.
Vivre ainsi dans ces prati2j[ues, abîmé en
(381 In veritaie non «<efil. {Jean, vin, 44.) 'W Becumke in noviisimo loeo. (Luc. xiv, iO.) 40] ObtuiU ta unaihema oblhionh. (Judith xvi, 23.) ;4I) TtMM têt ferma i>et, et eficax^ et venetrabir
son néant sans en sortir, et y trouver son centre et ses délices, c'est une marque de la vraie humilité. Car la vraie humilité donne le désir d'être caché, retiré, inconnu; en un mot, de ne {paraître point, afin mie Jésus-Christ paraisse seul en tout. Elle fait détruire le propre être, afin d*être revêtu de Jésus-Christ, pour ne paraître que sous lui et en lui.
V* Section. — Des marques de la vraie humilité:
L'Ame véritablement humble ne croit pas^: qu'on la puisse mépriser, parce qu'elle se voit au-dessous de tout ce qu'on peut dire. Ceux qui sont grands peuvent être humiliés; mais ceux qui sont vils et abjects, ne peuvent être mis plus bas qu'ils sont.
L'Ame humble se ^arde bien d'affliger personne, et elle choisirait plutôt toute sorte* de peines, que de mortifier son prochain : si elle est obligée de le faire quelquefois ^. comme lorsque le bien du prochain le demande, c'est dans l'oubli de soi et dans Vài^ bandon à l'esprit de Dieu, qui se sert de S9f parole et de sa langue épurée de tout intérêt, comme d'un instrument, pour faire les effets du glaive à deux tranchants, qui pénètre au fond du cœur, qui sépare l'esprit ue l'Ame, et qui purifie jusqu'au fond des moelles {kl). Et alors l'esprit de Dieu en cette Ame anéantie, qui consomme son fond , et qui la rend participante de sa sainteté, fait
3u*elle voit et qu'elle porte avec peine les éfauls des autres, qu elle les corrige seloul'ordre de Dieu, et en sa divine dépendance, et qu'elle dit ce que son divin esprit lui fait dire toujours avec grande efficace et bénédiction.
L*Ame humble est toujours dans de tels, sentiments de bassesse et de vileté, se voyant au-dessous de tout , et indigne de tout, qu'elle souffre avec alfiiclion les moindres choses qui se font pour elle, et qui font paraître qu'on en a quelque estime. Comme si on apprête pour son besoin quelque morceau plus délicat qu'à l'ordinaire, elle sera, toute désolée, voyant l'estime et le cas qu'on fait d'elle en ce qui n'est rien.
Une Ame humble doit être tellement morte aux affronts et au mépris, qu'dle demeure insensible à tout, ne sfmgeant qu'à, souffrir pour l'amour de Dieu ,. comme une* brebis qui souffre qu'on Tégorge sans se plaindre. Elle doit être tellement morte ài tous ses sens, qu'elle ne regarde son corps gue comme une bière, et qu'elle attende^ incessamment qu'on l'ensevelisse, pour voir son Ame en liberté de s'envoler dans le ciel, afin d y aimer et adorer Dieu de tout son cœur.
Elle doit vivre eu cet esprit de petitesse», et s'y maintenir incessamment. Ei si elle se trouve quelquefois avec des^ personnes éminentes , pour des affaires concernant la
lior omni gladio oncipt It, et pertingens mque ad di" mionem animœ ae spiritus , eompa§um quoqfue a# wiedutlarum^ei diseretor co^tatiormm et tmeaiioftiu». corcù'f. (£/^r. IV, il)
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gloire de Dieu, elle doit incontinent retourner en sa boue êt«en sa vileté , se retirant chez soi, |se cachant dans sa pauvreté oiï Dieu la veut , et demeurant toujours en sa bassesse, et toujours inconnue.
L*Ame humble doit être dans les mains de Dieu,, comme une plume au gré du vent,
3 ni, après avoir été conduite où il plait à sa ivine majesté pour faire son œuvre, doit tomber et retourner dans la boue. C'est ainsi que TAme doit faire ses œuvres en Tabandon au Saint-Esprit : car alors elles se feront dans une pureté admirable, et tout en Dieu.
Elle doit agir comme un laquais, qui va porter les messages de son mattre, et qui ne sait pas si c'est une chose qui soit a son avantage et h sa gloire , agissant seulement dans ses intentions, sans autre vue. Ainsi en doit-il être du fidèle serviteur de Dieu. Il doit tellement se désintéresser, qu'il ne sache pqs si c'est pour la plus grande gloire de Dieu qu'il agit, et qu'il est employé. C'est assez qu'il le fasse en son intention , s'ou-> bliant soi-même, et n'ayant que Dieu seul en l'esprit, en qui, pour qui, et par qui il agisse.
Enfin, la parfaite pureté de l'Ame qui n'a point d'orgueil, fait qu'elle ne désire rien, qu^elle ne veut rien, qu'elle ne se croit rien, qu'elle n'auit en rien par elle-même. 11 ne faut pas même qu'elle veuille s'occuper de Dieu par elle-même. Kt quefaut-il donc? II faut que Dieu possède TAme, pour opérer en elle selon son bon plaisir, et non pas que l'âme veuille posséder Dieu pour en disposer selon sa propre volonté.
DB LA SUPERBE
L'humilité étant le mjstère des vertus, et la plus difficile à comprendre, nous ajoutons te chapitre de la superbe , qui pourra contribuer à son éclaircissement, et fournir quelque jour pour la connaître plus clairement.
r* Section. — Motifs pour faire détester la superbe.
La superbe est un monstre effroyable qui Ta toujours croissant, et qui n'a point de bornes en son excès. Le cœur du superbe n'est point content qu'il ne se fasse Dieu ; mais il y va par degrés, et monte de désirs en désirs (V£). 11 n'en a pas été de même dans le démon. Car s'étant tout d'un coup abandonné au désir excessif de l'orgueil , il déclara en même temps sa prétention : Je monterai^ dit-il, et je serai semblable au Tris-
(42) Superbia eorum qui te oderunt ascendit sempcr. {Piot, Lxxui, 43.)
{Ai) Ascendam super altUudinem nubium^ similis §ro Ahissimo. {Isa. xiv, 44.)
(44) Eritis sieut dii. (Gen. ni, 8.)
(45) Cum videritis abominationem desolationis stoiHem in loeo sancto, {Matih xxiv, 15.) lia ut in templo Dei sedeat. (Il Thess. ii, 4.)
(46) Inilium superbtfe hominis apostatare a Deo^ quôniam ab eo, qui fecit illutn, reeeuit cor ejus. {Eeeli. x, 44, 45.)
(47) Odibiiis eoram Deo est, et hominibus superbia. iEc:tt, », "7.
Haut (kS). Ce fut aussi la pensée (}u'il suggéra è Adam : fous serez comme des dieux (44).
C'est ainsi que Nabuchodonosor et tous les autres princes se sont fait adorer comme Dieu. C'est ainsi même que l'Antéchrist, sur la fin des siècles, s'assiéra sur les autels ea la place de Jésus-Christ [&5). Et c'est \k où va la prétention de cet norrible vice de la su|)erDe dans les cœurs. Le commencement de la superbe est de se faire apostat de Dieu (46) ; et sa prétention est de se mettre en sa place et de devenir Dieu même.
De là vient que le superbe est en exécration à Dieu et a tous les hommes {VJ). Tout l'être de Dieu lui résiste pleinement, par l'intérêt naturel qu'il a de se maintenir et de se conserver, et même de détruire ce qui le veut anéantir. Et de même que toute une famille s'élève contre un traître valet, qui veut détruire le père et le chef de famille, ainsi toute la créature entre secrètement dans Texécration contre un malheureux qui,
f)lein de superbe, tend à détrôner Dieu, et h e détruire. C'est pour cela que, dans la punition du péché de superbe, qui a paru dans les démons, non seulement Dieu, mais tous les anges ensemble ont étéjointsàDieu pour les abattre et les détruire. Ce n'est donc pas sans fondement que la sainte Ecriture dit que Dieu résiste aux superbes (48), ce qu'elle ne dit point des autres vices; parce que la superbe s'attaquant directement à Dieu, et en voulant à sa propre personne, il résiste à ses prétentions insolentes et horribles; et comme il se veut conserver en ce qu'il est, il abat et détruit ce qui s'élève contre lui. D^où Ylenique l'Ecclésiastique^ après avoir dit que le commencement de tout péché est (a superbe (49), apuie: Qui tenuerit Hlamadini^ plebitur maledictiSj etsubvertet euminfinem. Ji&ccft'. X, 15.) Après que Dieu, et par soimême et par sa créature, aura rempli les superbes de malédiction, enfin iJ les détruira, non-seulement en leurs personnes, mais encore en toutes leurs générations. 11 dé- *truira leurs bien-»; il renversera de fond ea comble leurs maisons (50). Et ce qui est encore plus, pour témoigner l'horreur qu'il a de sa créature superbe, il en effacera même la mémoire, qui est tout ce qu*il y a de plus léger qui peut rester de Thomme (5*1) ; comme si par impossible, après avoir détruit une statue, il en restait une ombre, et qu on voulût encore aller jusqu'à la destruction de cette ombre; c'est la persécution que Dieu fait au superbe, lorsqu'il en veut détruire la mémoire.
(48) Deus superbis resistit. (Jac. iv, G.) T (49; Inilium omnis peccati est superbia, {EccU. X. 45.)
(50) Disrumpet illQê infiaios sme voce^ et eommovebit iltos a fundamentis , et usque ad suprenmm desolabuntur, (Sap, iv, 49.)
(51) El mcmoria illorum peribit. {Ibid,) Radiées genlium superbarum* arefecit Deus. {Eccti, x, 48.) Terras genliumever lit Dûminus, et perdidit eas usque ad fundainentum. {Ibid.^ 49.) Cessare feeit memo^ riam eorum a lerra, (/6td.,'t20.) Memoriam sup^r^ borum perdidit Deus. {Ibid.^ 21.)
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Bece dessein maudit de rhomme superbe nattcelui de son malheur perpétuel en cette Tie, en attendant le jugement de Dieu en sa mort et après sa mort. Car si la prétention du superbe» qui persiste toujours opiniâtrement dans ses desseins, rencontre toujours la main toute-puissante de Dieu, qui lui résiste et qui l'accable, quelle peut être la vie de ce pauvre misérable 7
Le superbe s'élève toujours, et toujours Dieu lui résiste. Le superbe est toujours en contention et en mouvement, et toujours il ressent le rebutet la pesanteur de la droite de Dieui qui écrase son orgueil. Dieuécrase celai sur lequel il tombe, et qui s'attaque è lui (52). Quelle paix en cet état, quelle joie et quel repos d'esprit (53} ? Contritio et infeli' ciias in viii eorumy et viamp.acis non cogno^ verunt. {P$al. xiii, 3.)
Or sa peine est a'autant pins grande et plus universelle, qu*outre que ce rebut est directement opposé à sa prétention, ce vice élève universellement tous les désirs de l'homme. Car la superbe fait qu*on veut être grand et excellent en tout ce qu'on est, parce
3ue comme le fond caché de la prétention u superbe est de se faire Dieu, dont tout l'être est infiniment grand et parfait ; de là vient qu'il veut être grand etexcellent en tout.
Le superbe veut être grand en richesses, en terres, en meubles, en dignités, en charges, en honneurs; excellent en beauté, en force, en science ; en un mot, en toutes choses. Mais étant impuissant pour avoir tout en soi, d'autant plus qu'il a de désirs naissants de sa superbe, d'autant a-t-il de sujets et d'occasions d'inquiétude et de souffrance. La privation le tue; le.bien d'autrui l'accable. Enfin, le superbe est le spectacle le plus funeste et le plusaccablant de toute la créature.
Après tout, quelle folie et quel aveuglement de se sentir et de s'expérimenter si («uvre, si vi!, si misérable, et de vouloir s*estimer pouvoir être, et avoir toutes choses I Le désîrdu superbe l'élève, etson impuissant ce l'abat et le rebute. Telle est la contradiction que le superbe ressent contre soi-même.
11* Section. — De la nature de la superbe.
La superbe est un désir excessif de sa propre excellence. Premièrement, c'est un désir, et non pas un appétit. Car Tappétit est un mouvement naturel etnécessaire, qui est en nous sans nous, et même contre notre propre désir. Mais le désir est un mouyement et une inclination libre, et que nous approuvons par notre consentement. Il est en nous, avec nous, et il est conformée notre volonté, qui en est la mère et la mattresse.
I^'appétit excessif de grandeur est en nous par le péché originel et par le principe de h génération maliene, qui a rempli notre chair de sa corruption abominable ; en sorte que notre .chair en a infecté notre esprit, si bien que la masse de l'homme, revêtue et
(53) Super auem eeciderit^ conteret eum Devi.
{MauH. sxi, 44.) (S) Non têt paximpiit. (ha. xLvni. 22; lvii, 21.) (5») Vùi ex paire dtabolo estiê, et dmderia patrii
teslri tuUts factrt, iJoan, vin, 44.)
remplie de cette infection, et maudite semence, nous rend tout semblables au démon en notre fond (54). C*est pourquoi nous sommes horribles, abominables et exécrables devant les yeux de Dieu.
Dieu, en formant notre être conforme à lui, et animé de sa rie divine, nous avait faits semblables à ses perfections. Nous tenions sa place en la terre, et toute la créature nous devait rendre honneur, hommage et respect , comme à la personne de Dieu même. L'homme alors était grand et parfait, et demeurant intimement uni et adhérant à Dieu, qui se rendait sensible en lui, il ne recevait que pour Dieu et en Dieu, sans appropriation à soi-même, tous les honneurs et les hommages de la Divinité.
L*homme établi en l'être et en la vie de Dieu, contem()lait comme Dieu et en Diea même la divinité dont il était rempli ; et ravi de sa beauté et de toutes ses perfections, il était enflammé de son divin amour; il était aussi transformé en Dieu, et tout déifié
Dans la lumière admirable qui remplissait son esprit, il voyait et contemplait Dieu en toutes ses créatures» imitant la vue que- Dieu a de soi-même en toutes ses œuvres, marquée par ces paroles de Moïse : YidU Deu8 cuncta quœ fecerat^ et erant valde bona^. [Gen, m, 31.) Enfin, l'homme en cet état admirable et divin, était, en l'adhérence et en l'intime union qu'il avait à Dieu,, un ouvrage excellent et parfait (55).
Alors il ne s'appropriait rien, et n'était en rien divisé et désuni deDieu ; il jouissait da^ tout en Dieu ; il ne se voyait en rien, mais il ne voyait en soi que Dieu- excellent et p&r^ fait, et méritant tout honneur et louange.
Ainsi saint Paul, parlant des Chrétiens, dit :. Qu*ils doivent venir jusqu'à pettesimplicitér que d'entrer en l'unité de Jésus-Christ, en qui ils ont toute leur gloire : Qui gloriatur^ m Domino glorietur. [Il Cor. x, 17.)
Du défaut de cette simplicité et de cette unité, naît en nous la propriété et la recherche de la propre excellence. Et c*est ainsi 3ue l'ange et l'homme se sont perdus en se ésappliquant de Dieu, et s'appliquant à eux-mêmes; donc recherchant la propre excellence, ils sont devenus superbes. D'où vient, dit l'Ecriture, que le commencement de la superbe est de commencer à se séparer de Dieu (56), et à prendre quelque intérêt particulier.
Le démon ayant commencé h séparer rhomme de Dieu, en lui disant: Vous serez comme des dieux; ayant tiré sa vue de Dieu et l'ayant portée sur lui-même, il lui a suggéré et donné le désir d'être Dieu, et de paraître tel aux yeux de toute la créature, pour en recevoir les hommages en la place de Dieu, et s'appliquer toutes les louanges qui se rendaient a la Divinité.
En l'homme donc il y a deux choses : un
(55) Qui adhœret Domino^ unus spiritus e$t. (I Con VI, il)
(56^ IttUium $uverbiœ hominUt apeêtatare a Decu (EcclLx.U.)
appétit déréglé, et iin désir excessif de grandeur et de propre excellence. Cet appétit n'est pas le péché de superbe, quoiau'il soit xin reste du péché et un effet du diable, qui a corrompu la nature en nous, et les instinct» de Diçu. Mais le désir, Tadhérence et la Tolonlé formée et actuelle de suivre cet appétit, est ce qui fait le péché de superbe.
L'a()pétit est un mouvement aveugle de la chair et de tonte la créature viciée. Le désir est un mouvement raisonnable acnompagné de la vie et de Ujlumière de la raison. Or le mal qui se fait avec cette vue et ce libre mouvement, est péché ; et si ce désir est ardent, et pour une chose excessive, c'est un péché mortel.
Secondement, la superbe est un désir de la. propre excellence. Car il y a une excellence et une perfection qui est louable, et que Dieu même nous approprie : Soyez par^ faits comme votre Père céleste est parfàU{yi). Et il 7 en a une autre qui est vicieuse, qui est l'excellence en elle-même, et pour l'amour de nous-mêmes.
Le bon désir de l'excellence est celui qui est réglé sçion une bonne un, le mauvais au contraire. Or, pour ne [)oint se tromper dans la fin, qui souvent est imaginaire, il en faut examiner les effets.
Dieu n'a établi la perfection en sa créature, et la recherche de Texoellence, que pour l'airiour de lui et du prochain. Il veut^ pour i*amour de lui, que nous soyons parfaits, et que nous fassions des œuvres excellentes, afin qu'il en soit honoré et glorifié. Que l'on voie, dît Notre-Seigneur, vos bonnes œuvres, afin que Dieu, qui est caché dans lus oieux et inconnu au monde, soit vu et connu en la ferre par la perfection et par les œuvres qu'il opérera en nous (58.) Or, afin de voir si c'est pour Dieu que I on a^it, il faut savoir si on ne veut point tirer d*estime ni de louanges des bonnes œuvres; si on ne s'en glorifie point, si on ne se réjouit point d'en être estimé et honoré, et si on rapporte tout à Dieu, dans le désir qu'il en soit seul estimé et glorifié en lui-même et par lui-même.
Dieu veut aussi (^u'il y ait des personnes excellentes et parfaites, pour le bieu du prochain et pour le soulagement de leur besoin (59) Or, pour connaître si on entre dans ce dessein de Dieu, qui est le soulagement du prochain, il faut savoir si on emploie avec plaisir son industrie pour sa consolation et pour son soulagement : ou bien si c'est pour le propre intérêt, si on se voit, si on se recherche, si on se regarde, si on s'occupe de soi, si on fait attention, et si ou s'arrêtera à l'estime; enfin si on recherche quelque propre utilité, lien est de même des autres vocations, où les uns ne pensent qu'à se glorifier, à s'élever au dessus des autres, et h s*attirer des louanges ; et les autres ne cherchent que du lucre et du gain.
(57) i&ilofe vos perfeclù sieut et Pater vetter cœlettis perfeeiui est. (Matih. v, 48.) Noli aitum sapère, (Rom. ti, 20,) Quod hominihu» altum est. abo mimdo eu aule Ùeum. (Lhc. xvi» 45.)
Cela n*est point dans tes inteutions et Jaos
les desseins de Dieu.
La superbe fait que Ton recherche l'excellence, non pas pour elle-même, ni pour entrer en elle, ni pour passer en Dieu, qui est le Père de toute excellence, et l'océan de toute perfection , mais on la recherche pour soi, et pour l'attirer à soi. Ainsi par le fond du malneureux amour-propre, on change la droiture des choses, qui porte le moins et l'imparfait à l'excellent, et non pas l'excellent au moins parfait.
L*êlre de Dieu ne peut venir en composition avec auoi que ce soit ; non pas même en Jésus-Cnrist, à cause qu'étant mfiniment parfait, il ne peut être pour aucune chose, mais toutes choses sont pour lui : le superbe pourtant fait venir Dieu à soi. C'est Teffet du péché, de corrompre l'ordre et la nature des choses, mais particulièrement, c'est l'effet de l'arrogance et de l'amour-propre d'attirer tout à soi, et de rendre tout sien : où l'ordre de la charité est de sortir de soi, et de se porter dans l'Etre parfait pour passer en lui, et pour y être entièrement consommé.
C'est là l'abnégation admirable gue fait de soi celui qui est animé de la vie pure de Dieu sanctifiant sa créature, et venant eu elle pour la porter i sa fin ; pour l'unir à l'Etre souverain et parfait, et pour lui faire oublier tout ce qu'elle est dans son être imparfait, afin d'aller à sa source et à sa propre perfection, qui est Dieu même, où elle aura un être plus excellent que celui qu'elle possède : car il Tatiend pour la consommer, et pour la faire passer dans l'être émineut de-sff divinité.
Le fond de l'amour-propre attirant Dieu à soi, le fait servir à sa superbe. Car, par un aveuglement effroyable, regardant Dieu en soi et ses perfections, comme une chose de soi-même, il se glorifie de tout ce qu'il a» et de tout ce qu'il participe de Dieu, comme si c'était une chose qui lui fût propre, et qu*il eût de lui-même ; ainsi il ne voit point la cause qui répand en lui ce bien et cette grâce, par une diffusion très-charitable, voilà le larcin, l'ingratitude et Tinsoleuce de la superbe.
Si la superbe dans un homme ne lui fait point voir Dieu en soi comme sien, et ses désirs comme propres, et comme ne les tenant point par dépendance û'e la bonté divine, elle lui persuade que l'excellence de ses dons est en lui par ses propres mérites et par son travail : ce qui est une autre sorte de superbe, qui se nomme arrogance, laquelle fait que nous nous attribuons et à nos propres mérites, ce que nous n'avons eu que par la grêce et par la miséricorde da Dieu, qui a été en nous notre lumière, notre inclination, notre vie, notre vertu, et notre tout ; hors duquel nous ne pouvons ni peu-
(58) Videant opéra vestra bona, et alorificent P»irem vesirum, qui in cœlit est.^(Matth. v, 16.)
59) Honora medicum prnpter neceâ$iiatem;etenim utuin creavit AUiuimuL, (EcclL wiii» l.>
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•<»r, ni vouloir, ni faire le bien en aucune manière.
Iir Sbgtio^t. — Des degrés de la superbe.
Ces Causses et malheureuses persuasions dont nous avons parlé, sont les fondements de tont l'excès de la superbe. Car cet aveuglement dansTesprit est le principe des désirs iniques dans la volonté. Si bien qu'en suite de ces fausses illusions et de ces maudites erreurs, qui font croire à Thomme confusément, et sans réflexion ni examen, qu*il est quelque chose de grand : ce qui est un vrai enchantement; car si on examinait un peu les choses de la foi, il serait aisé de se voir trompé ; ensuite, dis-je, de ces fausses croyances, d'être par soi fort excellent, et de valoir beaucoup par son propre mérite, on veut par justice Tbonneur, le respect, et la louange ; on les attend de tout le monde ; 011 les recherche ouvertement ou secrètement; on les attire par ce qu'on peut, quand ce ne serait qu'en s'bumiliant et en se méprisant, pour être rehaussé.
Si on ne reçoit point la louange, comme on l'attend et comme on la veut, on s'en chagrine, on s'en offense, on méprise ceux qui ne nous louent pas, comme ne connaissant pas notre mérite, on s'élève sur eux par le mépris qu'on en fait» et on en vient môme aux injures et aux querelles.
Si on ne donne point aux superbes les louanges qu'ifs désirent, ils croient toujours certainement qu'ils les méritent : et si on leur en donne, on est le bien venu, on est aimé, ils admirent même leurs approbateurs.
G folie ! comme si les hommes étaient capables de nous estimer l Qu'est-ce que met en nous leur estime, et qu'est-ce que nous 6te leur mépris? L'un et l'autre traitement nous est fort extérieur, et nous doit être indifférent.
Quels juges avons-nous, que les hommes qui sont aveugles, ou méchants? S'ils sont aveugles, comme la sainte Ecriture nous marque^ lorsqu'elle dit : Que les hommes ne voient que Vextétieur, et que Dieu seul voit notre intérieur (60) ; ils ne peuvent être nos jn^es. S'ils sont méchants, ils flatteront extérieurement notre superbe, et s'en moqueront en leur cœur.
Les hommes sont méchants, ils sont su-* perbes, ils veulent pour eux l'honneur. Ne crovez pas qu'ils vous en fassent, si ce n'est malicieusement , comme dit l'Ecriture :
L'homme méchant s'humilie et s'abaisse devant vous (61), pour vous obliger à l'aimer et à l'honorer, pour acheter par son honneur le vôtre, et pour en recevoir plus qu'il n'en rend. Le superbe s'élève tonjours : il fuit le mépris, et s'il s'abaisse, c'est pour fuir le rebut et. la confusion, et pour mériter l'accueil et la louange.
Bnsoite de cette estime , et de cette
(60) Homo Met ea quœ mirent J{Dominus auUm tmmetur cor. {I Beg. xvi, 7.1
(61) is'f r oui ne^uHer humtliat u, (Eccli. xix, i5.)
louange Ou adoration qu'on désire, qu'on se procure et qu'on reçcrit parmi les hommes, on s'établit en son esprit dans un certain état d'élévation au dessus de tout le monde. On se voit singulier; on se regarde comme unique en sa valeur (62) : on entre par Ih en cette créance secrète d'être unique comme Dieu ; on s'imagine ou que l'on sait sipgulièrement les choses, ou que l'on a, et que l'on peut quelque chose de singulier et d unique
El de là naissent les ravages et les effets maudits de la superbe. Car jusque-là elle n'est que timide; elle n'est qu'en pensée et en désir de son établissement; elle n'est pas encore en jouissance, ni établie en son trAne et en son siège : mais aussitôt qu'elle y est assise, et ({u'elle s'y est fortifiée, elle commence à faire ^des . maux épouvantables.
C'est ce qu'on voit dans le démon, qui fait trois choses effroyables au milieu des anges dans le ciel : et ce qu'on voit aussi dans les superbes du mbnde, au milieu des républiques et des sociétés humaines.
Premièrement, l'esprit établi dans la croyance aveugle de sa valeur singulière, s'asseoit en son esprit, comme le démon, dans le trône de Dieu. Il le méprise et le blasphème en lui. C'est pourquoi la superbe s'appelle i)lasphème en la sainte Ecriture. ' Bans ï Apocalypse j le diable a écrit sur le front : Blasphemia (63). Ensuite de son mépris, il fait tous ses efforts pour s'élever, et pour se mettre à la place de Dieu.
C'est ce que fait tout inférieur arrogant et superbe, qui a laissé gagner en son esprit la fausse estime et l'erreur aveugle et secrète de sa valeur. Quoiqu'il se cache souvent sous le manteau de l'humilité, parce c^ue c'est une vertu estimée, et qui est nécessaire pour être cru quelque chose; il s'établit né* anmoins en la créance qu'il doit être honoré. De sorte que s'il est méprisé, rebuté on condamné, il se bouflll, il se mutine, il condamne, il médit, il méprise, il dépossède en son esprit toute puissance suuérieure, il se met au dessus de tous, il cnerche partout quelqu'un qui l'aime et qui l'estime, il fait des amis et des adhérents, qui se font avec lui, et qui s'élèvent ensemble par une commune conspiration.
Une Ame ainsi établie en l'estime d'elle* même, et persuadée de sa valeur ))ar ses vertus extérieures, s'établit au-dessus de tout; elle juge tout, et décide tout; mais toujours en sa propre faveur, et à la condamnation d'autrui. Elle cherche toujours secrètement à régner sur tous les hommes, ou sur une partie ; et il n'y a rien qu'elle ne fasse pour réussir dans ce dessein.
La seconde chose que fait le démon dans le ciel, est de séparer ses frères de la soumission à Dieu, de faire bande à part; de diviser uar sa révolte le royaume ueDieu;
(62) Singularité sum ego. {Psal. cxl, 10.) (65) Super capUa ejus nomina blasphemiœ. (AfOû. xnu i.)
de ramer la république du ciel, et de détruire cet ouvrage que Dieu avait formé avec tant de plaisir. Ainsi, soit par dépit contre Dieu qui occupe toujours sa place et son trône de Dieu, soit par un désir forcé d'honneur, pour avoir à soi des adhérents, des flatteurs et des adorateurs, il détruit toute la société et l'économie du ciel.
I.e superbe fait la même chose dans une communauté. Il ne manque jamais, ou comme ennemi de la domination, qui Thumilie et qui condamne son procédé, ou pour amour de flatterie et de louange, ou par désir d'appui, de soutien et de consolation en ses rebuts et en ses désolations* de faire schisme et division ; et voudrait, par une haine secrète, détruire, s'il pouvait, toute la société'de ses frères, quoiqu'il dût être en exécration devant Dieu.
La troisième chose que fait le démon, est qu'il méprise et romnt les lois de Dieu, et dans le ciel, et sur la terre. Car outre la religion de Dieu, et Tunion des frères qu'il détruit, qui sont les deux lois capitales du ciel, il vient en terre, et descend au paradis terrestre, pour y rompre encore, par sa suggestion maudite, toute la loi de Dieu. Dieu dit à Thomme, que s'il mange du fruit qu'il lui défend, il mourra; et le démon lui dit au contraire que , s'il en mange, il ne mourra point, mais au'il sera comme Dieu [M). C'est ainsi que ront les superbes dans les sociétés. Ils s'en prennent enfla à la loi, et tâchent de la détruire et de la rompre.
CHAPITRE Vil
DE LA VEBTU DE PÊf9ITEMCE.
La vertu de pénitence est, ou extérieure ou intérieure. L'intérieure, qui est la principale, et qui donne la valeur à Textérieure, porte avec soi trois dispositions nécessaires: rhumiliation, la contrition, et Toblation à la justice divine, pour porter dejels effets de sa vengeance qu'il lui plaira.
Lespritde pénitence est l'esprit même de Dieu, qui a été répandu premièrement en Jésus-Christ, et ensuite par Jésu^-Christ en son Eglise, et qui, opérant divers sentiments dans les âmes, y imprime spécialement ceux de la pénitence. Ce qu'on |ieut remarquer en la personne de David, qui avait reçu par avance labopilance de cet esprit, comme ligure du Fils de Dieu pénitent.
On voit en lui l'expression de divers mouvements et dispositions, où son âme était établie par lopération de l'esprit de pénitence, lesquels paraissent dans ses Psaumes qui ont été donnés à TEglise, pour le soulagement et pour la consolation des pénitents. Car ils sont merveilleusement consolés, lorsqu'ils se voient conformes à ce qui est exprimé dans l'Ecriture sainte, qui e^t la règle de leur conduite et de leur vie, et qui exprime la vie intérieure de Jésus-Christ uans les âmes, qui doit être la môme en
(64) In quocunqut die comederis êx eo, morte morierii, (Cen, u, 17.) Neouaquam morte moriemiuip tritii sicut dit, (Uen* m, I, 5.)
elles qu'elle a été en lui; comme elle a été la même dans ses membres, et qui l'ont précédé, et qui l'ont suivi dans l'Eglise.
Saint Paul, dans le Nouveau Testament, comme David dans l'Ancien, exprime l'intérieur pénitent de Jésus-Christ, ils sont tons deux si conformes en leurs expressions, qu'on reconnaît facilement qu'ils ont été animés du même Esprit, qui, en l'un avant la venue de Jésus-Christ au monde, et en l'autre après son retour à son Père, a opéré les mêmes effets.
David dit que la crainte et la frayeur l'ont saisi, et qu'il a été épouvanté à la vue des jugements de Dieu : Ttmor et iremor v«nerunt super me. A fudiciis enim tuis timui. (PsaL Liv, 6; cxvui, 120.) Et saint Paul nous apprend qu*il n'a pas eu moins è souffrir par les peines que les craintes et les frayeurs donnaient èson intérieur, que par les calomnies et les persécutions dont ses ennemis l'attaquaienten son extérieur: Foris pugtiŒy intus timorés, (II Cor. vu, 5.) David, en qualité de pénitent, nous témoigne qu*ii a été disposé de souffrir en son corps tout ce qu'un criminel doit souffrir : In flagelta paratus sum. {PsaL xxxvu, 18.) ht saint Paul nous dit qu'il a traité son corps comme un esclave, et qu'il l'a châtié très-sévèrement : Casligo corpus meum^ et in servitU'tem redigo. (I Cor. ix, 27.) ^ L'un et l'autre nous font connaître , par l'expression de leurs sentiments , que les pénitents de l'Ancien et du Nouveau Testament ont été conformes à Jésus-Christ pénitent, qui était rempli de creintes et de tremblements en son intérieur (65) , à la vue des jugements et des rigueurs de Dieu son Père irrité contre lui, et qui en même temps souffrait au dehors la guerre et la persécution des Juifs, qui le cherchaient pour le crucifier. En cet état, il s'offrait continuellement à son Père , pour porter tous les tourments qu'ils lui pré|jaraient en punition de nos péchés , pour lesquels il désirait ardemment de lui satisfaire.
Ainsi il faut , en lisant les psaumes , honorer en David l'esprit de pénitence, et respecter avec grande religion et quiétude les dispositions de l'esprit intérieur de Jésus-Christ, source de pénitence, répandu en ce saint. U faut y demander part avec humiliation de cœur, avec instance, ferveur et Eersévérance / mais surtout avec une humle confiance que cet esprit nous sera communiqué.
S'il arrive qu'après avoir demandé ce Saint-Esprit, dont nous voyons les effets communiqués à l'âme de ce saint , nous ne ressentions pas en nous sensiblement ces mêmes dispositions , il ne faut pas pour cela se désoler. Car nous savons que nous ne soupirerons pas un moment dans l'oraison, animés de l'esprit, que nous n'attirions quelque chose sur nous, et en nous; à
(G5) T^rores tui eonturbaverwU me. (P^f^L LXXWÏÏ, il.)
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canse que Dieu ne refuse rien h Tesprit qui prie en nous : il Teiauce toujours, de même quMI eiauce Notre-Seigneur pour la révérence qii*ii lui porte : ExaudUm est pro sua reverentia, (Hebr. y, 7.) JTai ouvert^ dit David , ia bouche de mon cœur , et fat attiré rftpnV(66). Et comme il est dît ailleurs: Jamais une parole intérieure ne sera adressée h Dieu, qu'elle ne soit exaucée , et qa elle ne retourne avec son fruit (67).
Dieu s'est engagé de parole d'accorder h la prière des hommes le don de cet esprit , OUI est la nourriture de Tfime. Il le donne à I Eglise selon les besoins de ses enfants , et distribue ce pàlu à un chacun des petits ,
3ui le lui demande. Hais comme cet esprit ivin est insensible dans son action, h cause de sa pureté , quand il se donne à l'âme , comme nourriture et aliment, il le fait d'une înanière insensible. L'âme le reçoit véritablement en elle, et crott en sa vertu , mais Imperceptiblement. De sorte que si on ne voit pas , et ^u^on ne sente i>as cette augmentation , c'est qu'elle consiste dans une Î^râce insensible, et qu'elle est reçue dans e fond de l'âme, qui est pareillement insensible. On ne voit pas croître le corps grossier de l'homme , quoiqu'il soit nourri par une substance sensible. On ne voit pas mouvoir Taiguille d'un cadran, quoique le mouvement en soit sensible. Il ne faut donc pas s*étonner si l'on ne peut apercevoir par les .«ens les actions de ce divin esprit; mais il faut seulement en foi se confier i la parole de Dieu, qui donne tout à l'oraison , et être humblesen la prière» mais confiants en lui , et ouverts en sa présence pour recevoir ses opérations.
Si, lorsque nous lisons les psaumes, la bonté de Dieu opérait en notre cœur des dispositions et des sentiments semblables à ceux que nous lisons ; et si nous éprouvions une certaine opération d'esprit, qui nous Ht goûter ce que nous méditons , et qui nous lli suivre d attention, d'ouverture et de goût les termes de David ; nous ne devrions pàs interrompre cette opération pour poursuivre DOS demandes , mais il faudrait en demeurer là , à cause que ce serait être dans la chose, mime devant que de la demander; ce serait être dans la fin de son oraison dès le commencement ; ce serait être prévenu dans nos demandes , et recevoir gratuitement ce que les fidèles serviteurs et les forts ont peine à obtenir après beaucoup de prières et d'humiliations.
Par exemple , si en lisant ce verset : Do^ mine^ ne in furore tuo arguai me , neque in ira tua corripiai me (Pial. vi, 2) , il arrivait que nous eussions Tintelligence de ces paroles , qu'elles opérassent au fond de nous une prière et uu désir conforme à celui de David ; que nous fussions humiliés devant
(66) 0$ meum aperui et aitraxi ipiritum, (Piol, ex VIII, 151.)
(67) Non reverietur ad \n€ vaeuum. {Isa. lv, il.)
(68) Col. 61.
(69) In u proiectui lurr* n utero. {Piol, xxi, ii.)
Dieu, lui demandant avec crainte ^u'ii ne nous condamnât point en sa fureur , et qu'il ne nous jugeât point en sa colère; et que cela tint notre âme en tremblement devant sa majesté , il ne faudrait pas chercher une autre occupation , parce que ce serait une marque de l'opération divine; mais il faudrait demeurer en paix dans cet état , et laisser opérer l'esprit , en nous nourrissant de cette disposition.
Que si l'esprit cessait de nous nourrir et de nous tenir occupés en cette sorte, nous pourrions passer aux versets qui suivent. Que si enfin , il se trouvait que Dieu eût retiré son opération sensible de notre âme, nous laissant en nudité dans la pureté de la foi , nous pourrions commencer de prier d'une autre manière , et nous servir d'une autre méthode , comme de celle que nous avons expliquée ci -devant (68).
r* Section. — Diverses sortes de pénitences intérieures.
Il faut se laisser à Dieu , afin qu'il nous fasse porter tout abandon , toute sécheresse et délaissement , toute crainte , toute tristesse, toute douleur, qui sont des efl*ets d'une pénitence intérieure opérée de Dieu, et qui n'est connue que de lui seul , et de ceux qui la portent.
Il faut s'abandonner h sa divine justice , pour porter les terreurs de ses saints jugements ; pour porter les rebuts intérieurs de nos âmes et de toutes nos œuvres, pour porter ses reproches et ses injures.
C'était l'état de pénitence intérieure de Jésus-Christ, dont les peines passaient infiniment les extérieures. Il était abandonné à Dieu de tout temps , c'est-à-dire , dès le premier moment de son incarnation , pour porter ces étafs (69) ; et il les a toujours portés durant sa vie » è cause qu'il était en ce monde pour faire pénitence (70) , et pour porter les états intérieurs et extérieurs qui étaient dus aux pécheurs (71).
Il n'a pas seulement porté toute peine et douleur en ses membres ; souffrant en tout lui-même , à cause que les pécheurs offensaient avec plaisir par toutes les parties de leurs corps ; mais de plus , il a porté la dernière peine corporelle due au péché, qui est la mort. Ha été fait obéissant jusqu'à la .mort , et la mort de la croix , qui est la dernière des peines du corps, qu'il a voulu avoir devant les yeux toute sa vie , et dont il a voulu porter tonte la sensibilité et la peine dans son agonie au jardin des Olives.
Il n'a pas seulement porté les peines exté« rieures en ses tourments ; mais il a porté encore les peines intérieures dans toute l'étendue des passions qu'il souffrait s'élever en lui pour Taflliger en sa partie inférieure.
Il a porté en sou esprit les vues des mé-
(70) Dolor meuê in compeciu meo umper. (Psat» XXXVII, 18.)
(71) A planta pedit Uique ad vertium mm «al Ui eo tanltaê. (I$a. i, 6.)
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pris, des rebtrts , des délaissements et des injures de son Père , qui l'avait chargé de la honte et de la confusion que méritaient tes péchés qu'il n'avait pas commis (72).
Le reproche que Dieu fait aux pécheurs ayeo opprobre, en les jugeant et les condamnant, en cela même que Jésus-Christ a porté de la part de son Père; ce qui lui faisait dire : Longe a salute mea verba deliciorum meorum. {PsaL xxi , 2.)
Non-seulement il se yoyait environné de tous les péchés des hommes, qui, de leur nature , s'élevant avec effort contre Dieu , lui étaient une charge insupportable; nonseulement il était accablé des ^cris et des blasphèmes que tous ces péchés vomissent contre sa divine majesté ; mais encore il recevait sur lui de la bouche de son Père les injures et les ppprobres des péchés dont il <tait chargé, qui étaient comme autant de tonnerres qui Vaccablaient , et qui, par un terrible et sévère jugement, l'eloignaient de lui.
Il faut qu'une &me s'expose à porter en soi la pénitence intérieure où Dieu le Père met quelquefois les âmes par lui-même , et par sa propre justice , et que lui seul sait ODérer en Tâme. C'est là le dernier abandon ou l'Ame se puisse réduire.
Et c'est de cette peine dont Notre-Seimeur parle , surtout en la description de celles de sa mort. Il parle d'abord de celle-là, et ansuite il décrit quelque portion des autres. C'est dans le psaume : Deus^ Deus meus , u$ quid me dereliquiiii ? (PsaL xxi , 2) où il a lait mention de ses souffrances extérieures et sensibles, mais qui n'approchent en rien des intérieures.
Ainsi , il faut estimer peu tout l'exercice extérieur des jeûnes , des disciplines , de l'abstinence des plaisirs du corps, auprès de celte pénitenr^ intérieure. Un seul moment de celle-ci est plus que toutes les autres sans elle.
Cet état de pénitence opère tout d*un eoup en lAme les dispositions de la réelle et véritable pénitence , de la pénitence essentielle de l'esprit. Car &es vues opèrent un profond anéantissement et une trèsgrande confusion : elles opèrent condamnation , horreur et contrition du péché : elles opèrent abattement et soumission de l'Ame aux e&f^ts de la sainte justice de Dieu sur nous.
Bienheureux est celui qui se met en état de pureté intérieure pour porter ces effets 1 mais si on n'en est pas jugé digne de Dieu pour son infirmité , et pour son impression particulière, il faut s'abandonner à lui pour porter tel effet qu'il voudra opérer en nous; soit pai sa main divine, qui s'étend même sur notre intérieur; soit aussi par le ministère des créatures, comme quelquefois par les démons (73) , que Dieu emploie à nous tourmenter, et qui nous viennent affliger de
Hè) Improperîa improperantium Ubi ceeiderunt SMper me. {P$al. lxviii, 10 ; Rom.^y, 5.) (75) Muii ÎH eoê iram indignaiionii sum, indigna
tentations très- véhémentes, très-douloareuses , très-odieuses et effroyables , comme sont celles de blasphème , d'impureté , de désespoir , d'infidélité, de jalousie, de tristesse et de douleur, qui sur(>assent les effets ordinaires de la nature ; soit aussi par le moyen des hommes , dont il se sert souvent pour nous punir et pour se venger ; comme il le fait , ou par des serviteurs et domestiques paresseux , négligents et infidèles , oa par des hommes étrangers qui nous font peine en leur humeur , et qui sont fAcheux dans leurs approches trop fréquentes, dans leur antipathie , dans le désir que nous y remarquons de nous supplanter, de nous trahir , et de se moquer de nous ; soit enfin par Içs ordres des directeurs qui nous im-
I)osent, au nom de Dieu, la pénitence qu'il eur inspire. Ceux-ci sont les moins £&cheux, parce que , comme on s'est soumis à eux avec liberté , on accepte ce qu'ils ordonnent avec amour.
C'est ainsi que Notre-Seigneur se soumit à saint Jean-Baptiste, qui tenait la place du Père éternel, par lequel il était envoyé. C'est ainsi qu'il reçut de sa main le baptême, qui était l'obligation à la pénitence, et qu'il fut aussi chargé par lui cfes péchas de tout le peuple. Et comme le bouc émissaire était chargé en figure par le grand prêtre de tous les crimes d'l>raël ; de même saint Jean, qui était fils de Zacharie et de la race des prêtres , quoiqu'il n'en ftt pas pourtant la fonction extérieure , étant réservé pour une œuvre plus sainte que celles de la loi , et qui consommait toute la pénitencede la loi, chargea Notre-Seigneur même extérieurement des péchés de tout le monde, de la part de Dieu le Père. Après quoi le Saint-Esprit le chassa au désert , comme le bouc émissaire , et comme la victime publique du péché, pour satisfaire à Dieu.
Il faut en cet esprit nous retirer au désert avec Jésus-Christ , nous y laissant chasser par l'esprit, qui nous séparera du commerce du monde, de la société des fidèles, et même des gens de bien, pour nous mettre en esprit hors de la vie , à laquelle nous devons mourir intérieurement.
II* Sbgtio!! . — De V esprit de pénitence.
Notre Seigneur est h plénitude de la pénitence. Il en porte l'esprit en soi, et en revêt toute l'Eglise , en sorte que toute la pénitence qui parait au dehors et à l'extérieur, si elle est réelle et véritable, émane de cet esprit intérieur de pénitence, qui est en Jésus-Christ,d'où il se répand en nous.
Toute pénitence extérieure, [qui ne soit point de l'esprit de Jésus-Christ, n'esV pas une pénitence réelle et véritable. On peut exercer sur soi des rigueurs, et même trèsviolentes; mais si elles ne sont point émanées de Notre-Seigneur pénitent en noas^ elles ne peuvent être des pénitences chré-
ifofifm et iram^ et /rt6«/ali>*t«n, immiesUmm |Mr
angetos matoi. {PuU. lxxvii, 49.)
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tiennes. C*est par lut seni que Ton fiiit pénitence: il l*a commencée ici-bas sur la terre en sa propre personne^ et il la continue en nous, dilatant en ses membres ce qu*il a?ait rétréci en lui-même.
Je ne dis pas seulement que la pénitence ae fasse par iésus-Christ^c'est-è-direy par ses mérites et par ses grâces ; mais encore je dis que nous la devons faire réellement en lui ; e est-à-dire, qu'il doit être le principe en son esprit de notre pénitence; animant notre àme des dispositions intérieures d'anéantissement, de confusion, de douleur, de contrition, de zèle contre nous-mêmes , et de force pour accomplir sur nous la peine et la mesure de la satisfaction ique Dieu le Père veut recevoir de Jésufi-Cbnst en notre chair.
Jésus-Christ est donc le pénitent public, et même le pénitent universel : car c est lui seul qui fait pénitence en tous. C'est lui qui charge le cor|JS de l'Eglise de chaînes , de ciliées, de haires, et qui les porte dans les Chrétiens, qui sont ses membres ; de même qu'il eût voulu en user sur la terre, et les porter lui seul en son corps, s'il n*eût été trop faible et trop petit.
C'est pourquoi il a voulu le dilater et Télargir par le moyen de son Eglise (74), dans laquelle répandant son esprit, et la revêtant des inventions de sa pénitence, il satisfait à Dieu son Père en son corps mysti()ue, comme en son supplément, au zèle intérieur et aux désirs immenses que son esprit avait de souffrir, et qu'il n'avâlt pu assouvir en sa seule personne.
Il a pris pour sa part une portion de pénitence extérieure, et il en distribue aussi une partie à chacun de ses membres (75); mais il s*en est réservé pour lui seul la plénitude de l'esprit intérieur, qui fait en tous ses membres toutes les opérations extérieures.
Noire- Seigneur est plus étendu en son intérieur qu*en son extérieur. Car il a en son esprit l'intérieur de tous ; et en son corps, il u*a que Texlérieur que son Père lui a réglé; à quoi il s'est soumis. Or, comme cet intérieur de Jésus-Christ étailcaché, son Père a voulu qu'il fût manifesté, et que cette soif gu'il eut à la croix, qui lui fit dire : J'ai soif [Joan. xix, 28), fût entendue et expliquée aux hommes. C'était une soif de souffrir pour son Père et pour l'Eglise, et
S|ui marquait l'ardeur de sa pénitence, et le eu de son cœur de zèle contre lui-même, pour détruire le péché.
Il donnait à entendre, par cette parole, que, quoiqu'un corps soit accablé, quoiqu'il soit miné et détruit, quoiqu'il soit exténué et féduit aux abois de la mort, comme le sien était pour lors, il doit néanmoins yivre dans 1 esprit de pénitence; et que le désir de souffrir pour nos péchés, et i>our tous ceux qui ont offensé et qui offensent encore la majesté de Dieu dans TEglise, doit toujours être allumé dans notre cœur.
De là nous apprenons la communion de péniten«;e, en laquelle les membres de Jésus-Christ doivent entrer, en se donnant intérieurement è l'esprit de pénitence de l'Eglise, qui est l'esprit de Jésus-Christ, mais répandu et dilaté dans ses membres, pour avoir un amour et un zèle universel de satisfaire à Dieu en sa personne pour tous les péchés des hommes; et pour vouloir, avec cet esprit universel, par cet esprit, et en cet esprit, être présent à tous, afin de satisfaire et de contenter en tous la majesté de Dieu.
C'est le la seconde communion de la pénitence, en laquelle nous devons entrer. Car, premièrement, nous devons entrer en communion avec Jésus-Christ, faisant pénitence en lui-même. Secondement , avec Jésus- Christ pénitent en ses membres, afin d'entrer en tout l'intérieur de la pénitence, qui ne doit point avoir de bornes en nous, et qui doit passer infiniment retendue de la pénitence extérieure, que nous devons exercer sur nos corps.
Dieu mesure tout au poids de l'esprit : il voit combien nos œuvres ont de Tesprit divn, et selon celte mesure il les estime; parce qu'il n'y a rien en elles d'estimable, que ce qui est de lui par son esprit. De là vient que les œuvres cle Jésus-Christ, et les moindres de ses actions, surpassaient tous les travaux des saints apôtres, et de toute TEglisc, h cause de la plénitude de l'esprit, de la science, de la lumière et de l'amour, qui lui donnaient des vues, des intentions, et des dispositions toutes divines d'honot*er Dieu.
Eu effet, la plénitude de son zèle, de sa force et de sa uureté, élevant et remplissant ses œuvres, laisait plus devant Dieu que toute l'Eglise ensemble ne mérite et ne peut mériter. Car quoiqu'elle soit animée du mê me esprit, elle n'agit pas avec retendue immense de la Divinité, avec laquelle ce divin esprit agissait en Jésus-Christ.
Ainsi, encore que l'Eglise exprime au dehors une partie de ce que l'amour de la pénitence méditait en lui pour la satisfaction de son Père, nous n'avons rien toutefois dans la même Eglise, oui exprime parfaitement l'étendue de ses désirs, et la force de ses actes intérieurs; nous n'avons rien qui exprime le poids immense de l'amour de son cœur, et l'infinité de son zèle à le contenter.
On en peut bien connattre à la vérité quelque chose, par l'étendue des rigueurs que son esprit opère dans l'Eglise, et par la diversité des peines et des souffrances qu'il porte lui-même dans ses membres, qui lui servent à accomplir et à achever sa pénitence : mais pour le fond de son intérieur, il n'y a que l'éternité seule qui nous le montrera. Rien ne nous le peut découvrir en. cette vie, dit saint Ambroise (76).
11 fauts'unir à cet intérieur divin de Jé-
(74) EecUiia ^nie cil corpu$ tpâm, et plénitude in carne nua fro eorpore ejui , qwoa eet Eeeieeia, ejnt. {Epheê. i, ï3.) (Col. i, 24.)
(75) Aàimvleo ea quœ deiunt vaseionum Chriui^ (76) Dei consllium humana vota non capitrat, nec
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sns-Chnst, pour être dans scd fond reyètu de lui-même. Cest ce qu*on doit rechercher par-dessus tout, parce que c'est ce qu'il y a de plus excellent dans la pénitence, el que c'est le fond de toute vertu. Il faut 6tre pénitent en Jésus«Christ, et enivré en lui de l'esprit de la vraie pénitence, qui après avoir opéré en nous et sur nous tout l'effet de la pénitence extérieure, qui n'est qu'une dépendance, un rejelon très-léger, et comme un caractère et une expression de rintérieure, y opère ensuite intérieurement à proportion de la plénitude et de l'abondance de l'esprit (T7).
L'esprit qui est aussi bien opérant dans les saints, selon les desseins de Dieu, comme il y est priant, selon la doctrine de saint Paul (78), nous sollicite selon son zèle à nous punir, et à satisfaire à Dieu, et nous devons obéir è ce divin ouvrier des mystères de Dieu, comme à celui qui assiste à ses conseils, et qui pénètre dans le plus profond de ses secrets (79)
Comme il sait la mesure des satisfactions m\'il désire de nous, et que nous l'ignorons, il faut nous abandonner à cet esprit intérieur, (]ui est une mer et un océan de pénitence intérieure et divine, et lui protester que nous sommes prêts et abandonnés à toui, et que nous ne refuserons aucun châtiment, m aucun etfet de sa justice. «
Il faut lui protester que nous sommes soumis en général à tous les ordres de Dieu, et 3ue, s*il y va de perdre mille fois la vie ans la pénitence, nous sommes tout prêts à le faire : que nous ne voulons point de bornes dans nos souffrances , puisque l'esprit de Jésus-Christ, en son zèle, n'en peut avoir pour Dieu son Père ; que pour ce sujet nous embrassons en esprit toute l'étendue des peines, pour porter tout ce que Dieu désirera nous en imposer ou par luimême, ou par la bouche et par Tordre de celui qui nous tient sa place en terre, qui est le directeur, en qui nous respectons sa mtyesté.
C'est ainsi qu'il faut être uni à Jésus- Christ pénitent en la terre : et comme il reçut les ordres de Dieu son Père, quand il fut envoyé et chassé au désert pour faire pénitence, de même il faut recevoir, en union à son esprit et è ses dispositions, les pénitences qui nous sont imposées.
Il faut les recevoii avec anéantissement de notre propre esprit, el de noire propre jugement, qui pourrait les examiner, ou même les contredire, comme aussi ae notre propre volonté, pour êlre abandonnés à tout faire, et pour êlre Gdèles aussi à ne faire que ce qui nous sera dit et ordonné.
III' Section. — De l'exercice de la pénitence en esprit.
Celui qui adhère à Dieu, n'étant qu'un esprit avec Dieu (80), il s'ensuit nécessairement que l'flme qui lui est bien unie en« tre en ses qualités, en ses mœurs, en ses sentiments, en ses dispositions, et par conséquent dans le zèle .de sa justice , qui est continuel contre la chair. De sorte que la jusle colère de Dieu contre la chair de péché étant imprimée en cette flme, et cette flme étant animée de l'esprit de la divine justice, elle se troove dans un rebut continuel et dans une condamnation perpétuello de sa chair
La chair qui est toute en péché, toute en désirs impurs envers toules choses, et qui ne désire rien que pour elle en son amourpropre et en sa sensualité, ne peut être aimée de Dieu ; au contraire, elle en est toujours rebulée et condamnée. Ainsi l'âme entrée en Dieu, en son zèle et en sa sainteté, improuve, condamne, et anéantit en soi tous les désirs injustes, qui s'élèvent sans cesse en sa chair, pour contenter tous les sens.
Par exemple , les yeux qui, par les désirs de la chair, connaissent leur plaisir et leur satisfaction, recherchent sans cesse dans les créatures de quoi se conlenier : il en est de même de tous nos sens extérieurs et intérieurs. Mais l'esprit qui est en nous en possession de notre âme, voyant et sentant les inclinations et les désirs impurs de notre chair, qui sont les marques de sa vie, et qui témoignent la volonté qu'elle a de se satisfaire, ne manque pas de nous imprimer un sentiment de rebut contre elle, et de nortcr l'Ame à la repousser, à ne lui point adnérer, à n'opérer point conformément à sesdésirs, et i ne la point satisfaire par la recherche et par l'usage des choses désirées.
L'esprit porte encore les sens à s'en priver et à s'en éloigner, comme étant des désirs impurs de la chair, qui doit êlre punie en son amour déréglé, et en sa convoitise malheureuse, qui ne la porte qu'à la satisfaction d'elle-même, et non point à contenter Dieu, qui est notre un unique, à lag[uelle seule nous devons tendre selon l'obligalion capitale de notre vie.
C'est là une sollicitation perpétuelle de l'esprit de pénitence, qui nous porte à la mortification de nous-mêmes, et à la punition secrète des excès de notre chair. Lorsqu'elle est exactement chtliée, en sorte qu'on ne lui laisse rien prendre qui la satisfasse inutilement, elle est promise dans des états de pénitence très-violents et très-pénibles^ qui la réduisent jusqu'aux abois, et souvent
quisquam liueriorum polcst esdc particeps Christ!,
(77) Spîrîmi ucundumDeum ponulat pro ianctit. (Rom. vui, 27.)
(7S) Operatur omnia in omnibus. (/ Cor. xu, 6.) Ilœc autem omnia operatur unus aique idem Spi-
Titus. (Ibid., il.) Spirilus omnia scrutatur, ilUtm profunda Dei, (I Cor. n, 10.)
(79) Qttts enim cognovit sensum Domini ? aut quu coMiliarius ^jus fuit? (Rom. xi, 34.
(SO) Qfài adkmrel ifomino^ unui $p:rii^* esi. (ICer. VI, 17.)
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h des agonies, que ceux qui sont fidèles h la mortifier ei & la priver de toute propriété inutile» éprouveut très- sensiblement.
IV* Section. — Motifs eiprofestion de pénitence
En rhonneur et en Tunion de Jésus-Christ Kotre-Seigneur pénitent devant Dieu, pour mes péchés, et pour les péchés de tout le monae, je fais profession de faire pénitence tous les jours de ma vie, et de me regarder en toute chose comme un pauvre et misé* rable pécheur et pénitent très-indigne.
Pour cela je porterai sur moi le portrait de Jésus-Christ souverain pénitent, qui me renouvellera, pat son aspect intérieur et par son amour» le souvenir et les obligations de pénitence.
Je dois amende honorable à la justice et à la sainteté de Dieu le Père; je la dois à son amour et à sa bonté; je la dois è tous ses attributs divins.
Je dois faire pénitence, i cause que le Fils de Dieu Ta fajte pour mes péchés, et qu'il m'a acauis la miséricorde de son Père, et la grflce ae la pouvoir accomplir par le très-adorable et le très-précieux trésor de son sançen la croix.
Je dois faire pénitence, ayant reçu par le baptAme le saint esprit de pénitence, pour •n être animé, et pour vivre en ses sentiments dans toute la conduite de ma vie.
Dieu, qui est juste, qui ne peut et ne doit perdre aucun droit sur sa créature, ne manquera pas, ou en ce monde par ses fléaux, on en l'autre par ses épouvantables châtiments, d'en tirer une entière vengeance et une très-rigoureuse satisfaction.
V SfiCTioif . — Pratique de la vertu de pé^ nitence.
Le pénitent en Jésus-Christ, et qui est revêtu de son esprit de pénitence, doit être dis(iosé intérieurement comme lui, et entrer en la force et en la vertu de ses pratiques.
i. Cn pécheur doit, comme Notre-Seigneur qui s'est fait péché et pénitent pour nous
f81), porter toujours son péché devant soi 83) : ce qui sera le fondement des autres devoirs qu'il doit à Dieu* en suite de ses péchés.
± Le pécheur, en suite de ses péchés, doit porter, avec Notre*Seigneur, une confusion l>erpétuelle sur sa face (83). 11 la doit porter premièrement ^devant Dieu, comme Jésus- Christ, qui a porté devant son Père la honte de nos ofl'enses, selon ces paroles : La eon-fuêion a couvert ma face.
(SI) Qui non noverat peecalum^ pro nokiê peeea* iuM $€ ftciL {11 Cor. V, 21.) De peeeaio damnavit pectmîUM in came. {Rom. vin, 3.)
(82) Peceatum meum conm me cet semper, iHùt. L, 5.)
(83) Dolor mevi in compectu meo temper, (Psal, xiivn, 18.) Operuit confuêio faciem meam. {Piat, LSVIII, 8.)
(84 1 Ecce elo9»gam fugiem^ et manit tu solUudine. (fjo/. Liv, 8.) txtruneui factui $um fratribui mm, €t oeretninuê </m matri$ meir. iPsal. lxviii, 0.)
Secondement, devant tout le monde, comme a fait encore le Fils de Dieu , qui dit dans le Prophète : Je me suis éloigné et retiré du monde^ pour demeurer dans la solitude: fai été comme étranger et pèlerin parmi mes frères (84); c'est-à-dire, parmi les hommes etparmi les saints enfants de l'Eglise. J'étais honteux de me voir au milieu creux, plus chargé de crimes ç^ue tous, portant sur moi l'horrible et le.honteux fardeau des péchés de tout le monde. Je me suis caché dans la solitude durant quelque temps; mais j'y ai demeuré toujours en esprit, comme indigne de paraître devant le monde, et avec les hommes.
Troisièmement, celte confusion doit être encore è Têtard de nous-mêmes, ne pouvant nous souBrir m nous supporter dans notre honte et dans notre peine. C'est ainsi que le Fils de Dieu dit, en parlant de soi dans le prophète: Tétais à charge à moi -mémo (85); et la contradiction que je portais de tous ces horribles et odieux péchés, faisait que j'avais peine à me souffrir.
Dieu me fasse la miséricorde de participer à la sainte lumière de Jésus-Christ, qui, me faisant voir l'horreur de mes péchés, me remplisse de honte, et me couvre la face et l'esprit de confusion, à l'égard du monde et de moi-même, et surtout à Tégard dé Dieu le Père; lui disant souvent, avec l'enfant prodigue: Père du Verbe incarné, et que je n'ose nommer le mien, j'ai péché contre le ciel, contre les anges, et contre les saints qui vivent avec vous: mais surtout, j*ai péché contre vous-même (86) : et avec le publicain, (]ui n*osait lever les yeux au ciel : A^ex pitié de moi^ qui suis pécheur (87).
3. En suite de la confusion que le pécheur doit porter pour ses péchés, il doit encore cn avoir la douleur et la délestation avec Notre-Seigneur, qui a vécu en .^acritice perpétuel de cœur contrit et angoisse
f)Our les péchés du monde; en Tunion et en a vertu duquel Dieu reçoit la contrition de tous les hommes, qui, étant faits participants de son esprit, pleurent, gémissent, et sont contrits de leurs péchés (88).
Père éternel, par la contrition amère, et par l'abtme des douleurs intérieures de votre Fils (89), donnez-moi part au divin esprit de sa sainte et douloureuse pénitence.
Le pénitent, en suite de tant de crimes, doit, après sa confusion et sa condamnation, se soumettre à demeurer sujet tous les moments de sa vie à la justice éternelle, infinie,
(85) Fœtus ium mihimetipii gravie. (Joè vu, 20.)
(86) Pater, peccavi îii cœlum, et coram te. (Luc. XV, <8.)
(87) Deutf propitiui e$to nuAi peccatori. { Lue» xvni, 15.)
(88) Saerificium Deo tpiritut contril»ulalun. (Pw. L, 19.) Cor contrilum et humiltaium Dent non detfidn.Jiltid,)
(89) Uaaita est velut mare eoutritio tua. ( inrcM.
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ettoute-piiissaDte de Diea» pour porter tels eflfets de vengeance et tels châtiments qu'il lui plaira lui imposer.
11 doit pour cet effet vivre toujours uni en esprit à Jésus-Christ vivant et mourant à la croix en châtiment de nos offenses» dont la valeur et Testime nous étant communiquées, peuvent abreuver nos peines et sanctiûer nos travaux, toujours tres-Iégers, très-petits et très-inégaux à nos offenses^
f)ar le mérite adorable du Fils de Dieu, qui es rendra acceptables devant la justice de sou rère,
// est mort pour nos offenses^ dit saint Paul ; étant juste, il a souffert pour les tnjustes (90), afin de nous présenter à Dieu son Père pénitents, mortifiés et crucifiés en noire chair par un véritable esprit de pénitence, vivifiant nos cœurs du désir de venger nos crimes sur nous-mêmes, dans le zèle de sa divine justice.
L*étendue des satisfactions immenses que iésus-Clirisl Noire-Seigneur a rendues à son Père, en Tarbre de la croix, et les peines extérieures qu*il a souffertes, se peuvent réduire à trois, qui répondent aux trois grands péchés qui absorbent le monde : iV varice, la superbe et le plaisir, et qui sont jour détruire ses trois ennemis capitaux, e monde, le diable et la chair. 11 a souffert )>our cela une extrême pauvreté, une extrême confusion, et d'extrêmes douleurs et souffrances en son corps.
L*Kcrilure sainte en lait mention expresse en plusieurs endroits. En parlant de sa pauvreté, qui parait davantage en sa croix, où i! est nu et dépouillé de tout, elle dit : QuVtant ricAc, t7 s*est appauvri pour nous. Il I arle lui-même de sa honte et de sa confusion : Je suis^ dit-il, tin ver de terre^ Vop^ probre des hommes^ et le rebut du peuple. £t pour sa divine souffrance, le Prophète dit: Quil n'y a pas une partie de son corps qui ne soit dans la douleur (91).
Mais tous ces maux étaient peu de chose en comparai on des peines de son esprit, et des délaissements intérieurs de son âme, dont il se plaint uniquement sur la croix : Mon DieUf mon Dieu^ pourquoi m'avez-vous délaissé (92)? Et le prophète, parlant de ce coup atrocede son affliction, dit : Qu*il Ta vu nonseulement comme un lépreux, distillant le pus et Taposiume de toutes parts, mais encore qu*il l'a vu en esprit, souffrant en son âme le coup de la vengeance de Dieu animé contre lui, S cause des crimes de tous les hommes, qui s'attaquaient à sa grandeur, dont il était chargé (93).
Les opprobres et les reouts, .es accable-
(90) Traditui est propter delicta nostrOt et resurrexit propter juêtificaltonem nostram, (Rom. iv, tô.) Jttituâ pro ittjtthtis. { 1 Petr. m, 48.)
(91) Propter vos egenus faetusen^ cum esset di- Uê. (// Cor. vuu 9.) Ego «um vermis, et non homo; opprobrium /lomt'imm, et abjectio plebis, (P$aL kxi, 7.) A planta pedh usque ad verticem non est in eo saniias. {ha. i, 6.)
(9±) Deus meus, Deus meus, ni gnUt dereliquisti me? lHalih. xxvu, 46.)
ments et les peines que méritaient tous les péchés qui s'attaquaient h vous, d mon Dieu! sont tombés sur mon âme et m'ont causé la mort. Ils m'ont fait mourir dans cet accablement effroyable, qui me faisait Sentir et porter un éloignement immense de mon retour vers vous, et de mon entière consommation (9(0.
C'est là le point énorme et effroyable des douleurs de Jésus, infiniment aimant el amoureux de Dieu son Père. Il ne respire . que son amour et les témoignages de sa grâce, et il s'en voit rebuté par un excès terrible et effroyable de «a colère et de sa fureur (95).
C'est dans la prévoyance de cette douleur épouvantable, qu'il disait è son Père : Que ce point de ma passion ne se passe pas sur mot (96); et plusieurs fois en son Prophète : Mon Dieu , ne me corrigez pas en voire /ureur (97); que j'endure ce qu'iUvous plaira, mais que ce ne soit point cet effet horrible de vos colères, en comparaison desquelles toutes les souffrances corporelles ne me semblent rien, et ne sont point capables de me rassasier. Sitio : J'ai encore soif des peines extérieures : donnez-moi pour cela de souffrir après ma mort dans mon Eglise, et que mes membres s'abreuvent à mon calice, afin qu'ils fassent pénitence avec moi, et que je la fasse en eux.
C'est, mon Dieu et mon Père, ce que j'ose vous demander par les propres paroles de Jésus-Christ mourant, et désirant encore de souffrir en nous pour dilater ses peines, pour prolonger sa pénitence et pour vous faire ainsi une amende honorable et une satisfaction continuelle au milieu de votre Eglise.
Pour cela, 6 grand Dieu, prosterné à vos pieds, je me soumets à toute votre justice, et à l'étendue des peines et des vengeances qu'elle voudra tirer de moi. Et en attendant qu'il vous plaise de me donner quelque pénitence, j'accepterai toutes celles que vous me ferez l'honneur de m'imposer par votre Eglise, et par les personnes qui ont droit en voire nom de m'humilier et de m'assujettir aux rigueurs de la pénitence ; et tout cela, en l'union de votre cher Fils, l'unique et l'universel de pénitent de TEglise.
En suite de quoi, d mon Seigneur Jésus , qui vivez en moi par votre esprit, pour achever de souffrir retendue des peines et de la pénitence» que vous étiez disposé de porter durant votre vie pour la gloire de votre Père, si tel avait été son bon plaisir; faites-moi cette grâce, qu'usant de la puissance de votre esprit en moi, je vive en
(93) No$putaeimus est» qnnsi leprosum^ et pet* cnstnm a Deo^ et humiliatum. (Isa. lui, 4.)
(9i) Opjarobria exprobrantinm tibi cecidenmt super me. {Psal. lxviu, 10.)
(95) iMnge a saluu mea verba delictorum meorumm (Pêol. XXI, 2.)
(96) Transeal a me culi:^ isU. (Mnttk. ixm, 39.)
(97) Domine , ne in furore tuo argua$ me. ( PsaL xxxvii, i.)
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toutes mes actions, animé des dispositions d*an6 yraie pénitence : et que jamais je ne me sépare ae la vue de mes péchés, que je ne puis avoir qu'en la lumière de votre sagesse, qui, comme un miroir très-parfait et sans tache, fait voir aux pécheurs les taches de leurs âmes.
Faites aussi, mon Seigneur et mon Dieu, qu'étant rempli de confusion pour l*énormité de mes offenses, je ne paraisse jamais devant la majesté de votre Père, soit à ses saints autels, soit en l'oraison, en la ciiaire, ou au confessionnal, soit dans les autres saints exercices, au'avec honte de ma laideur et de ma déiormité.
Faites encore aue je ne paraisse qu'avec confusion parmi les saints prêtres, et parmi les Chrétiens mes maîtres , me réputant in« digne de converser parmi eux, et me tenant en esprit à leurs pieds, ou mdme séparé d'eux.
Que de même en soit-il pour toujours à mon égard, et que je demeure continuellement confus et anéanti en moi-même, n'osant penser à moi qu'avec horreur et tremblement ; me regardant comme étant moins qu'un ver de terre, et plus vil que la balayure du monde; me réputant indigne du boire, du manger et de tous les autres soutiens et secours de la vie, et indigne de la ▼ie même, prenant ainsi à regret tout ce qui sera nécessaire pour me la conserver.
Mon Seigneur adorable, par les larmes que vous avez jetées sur Jérusalem, c'està-dire sur tous les péchés de l'Eglise ; et par celles que vous avez versées sur le Cal- Taire, par fa sainte contrition que vous avez eue continuellement pour mes péchés, sur lesquels vous avez pleuré, comme sur ie Lazare, avec frémissement , en témoignage de l'émotion que leur extrémité causait en votre esprit; je vous demande la grAce que je les pleure tous les jours de ma vie, et que je vive dans l'amertume et dans la douleur de les avoir commis.
Que je vive en horreur de tout moi-même, et de tous les sentiments pécheurs qui s'élèvent en moi, contredisant et crucifiant ' toutes mes inclinations naturelles, tous mes t%xi& intérieurs et extérieurs, et toutes les passions déréglées de mon Ame.
Ecfio , mon Dieu, par ce haut cri que la puissance et la ferveur de votre esprit pénitent vous a fait jeter en la croix pour abandonner votre Ame à la vengeance de votre Père, et à cet horrible jugement que vous deviez porter de sa (Uirt sur vous-même, je vous demande de pouvoir vivre comme vous, abandonné à la rigueur du jugement et de la justice de votre Père sur mes péchés. J'accepte dès à présent tout l'état crucifiant qu'il vous plaira d'ordonner sur moi dans la vie présente.
Premièrement, en l'union et en l'honneur
(98) Fimni dolorum. (lia. lui, 5.)
(99) Vtiu9 komo noiUr $mui erucifxui nL {Rom. VI, 8.)
(100) Tfûnstali $umui de morie ad vitam, (Joan,
OEmniBt coiiPL. j>b M. Ouer.
de votre pauvreté, nudité et abandon des créatures en l'arbre de ia croix ; je m'abandonne à toute la pauvreté où je pourrai jamais être réduit, soit par quelque orare exprès de la Providence divine et de sa sainte justice , soit par le délaissement, l'abandon ou la persécution des créatures.
Secondement, en l'honneur et en l'union de vos mépris , injures et confusions souffertes sur le divin Calvaire, je m'abandonne à toutes les calomnies, dérisions, hontes et ignominies qui me pourront jamais arriver pout mes péchés.
Troisièmement, je m'abandonne de même pour les souffrances, maladies, infirmités, agonies , et enCn pour la mort même, le dernier supplice du péché, en l'honneur et en l'union des douleurs qui vous ont mérité ce beau nom (Thomme de souffrances (98).
Et en l'honneur et union de votre genre de mort et de supplice très-isnominieux» j'accepte les tourments, les gibets et les roues, les fouets^ leà fers et les tortures, et tel genre de mort qu'il vous plaira de me faire endurer pour la punition de|mes péchés»
Enfin, en*l honneur et en l'union de vos délaissements intérieurs et de vos peines d'esprit, je m'aliandonne à votre Père, pour porter toutes celles dont sa sainteté et sa justice me voudront honorer; gémissant à présent pour le mauvais usage que j'ai fait autrefois de ses saintes visites.OhI si j'étais maintenant admis à les offrir en saiisfaction de mes crimes, que je me tiendrais heureux devons les présenter pour l'amour et pour la gloire de votre Pèrel
Et pour ce qui est de la vieille créature qui Vit en moi, que je connais être toute eu péché, et que je sais avoir été attachée à la croix (99) avec Jésus-Christ notre chef, sous son extérieur de péché : je promets à pieu en votre vue, A mon Jésus, de tenir tous ses membres crucifiés et garrottés en la croix, ne leur laissant aucune liberté d'opérer en leur malice, et travaillant au contraire, pour anéantir leurs opérations lorsqu'elles se pré* senterout, afin que l'esprit seul les vivifie et les remplisse pour opérer par eux en sainteté.
Nos membres ne sont plus à Adam, mais à Jésus-Christ, qui est venu les consacrer et les sanctifier par la présence de son esprit, pour les mouvoir et les diriger à la ffloire de Dieu. Nous sommes transférés de la mort àlavie, dit saint Jean.iVbu^ ne sommes plus à nouSf dit saint Paul ; car nous avons été rachetés d'un sang précieux , afin que eeum ^ ffiteni ne vivent plus à eux, mais à celui qui est mort et qui est ressuscité pour eux (100).
VI' SfiCTion .-- Des fruits et effets de la vraie I pénitence.
Les premières opérations que le Saint-
in, 14.) JVoii estis eeslri. Empti enîm estis prétio mûgno. (/ Cor. vi, 19 ei20.) ut et qui vivant, Jftn non sibi vivftm* aedei qnï pro ips» nortuss et* et resarrexit. {U Cor. v, 15.)
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Esprit produit en nous, ensuite des vertus théologales, sont celles de religion envers Pieu,et de pénitence envers nous-mêmes. Car» après nous avoir fait connaître et aimer Dieu par la foi, par Tespérance et par la charité» son premier effet est de nous appliquer aux devoirs de respect et de soumission envers sa divine majesté, ce qui s'appelle religion ; et aux sentiments d'horreur, d'aversion, de condamnation et de destruction du péché, de notre chair et de nous-mêmes, ce qui s'appelle pénitence.
La première opération de l'Esprit envers nous, quand >1 y habite en plénitude, qu'il est roi de notre Ame» qu'il la séparée d'elle^ même et de ses intérêts, gu'il l'a tirée à son parti, qu'il Ta convertie et rendue une simple chose avec lui, est de l'établir en son zèle, en sa haine et en son horreur contre la chair, et contre elle-même en tant que forme et amie de la chair. Si bien que le Saint-Esprit est le père de la pénitence; et «utant que l'Ame est en lui, autant elle est «Il pénitence ; car elle entre autant en zèle contre elle-même, qu'elle est passée en la nature de l'esprit.
Alors on voit un Dieu vainoueur en nous, mais vraiment vainqueur de i'amour-propre et de nous-mêmes, qui met l'Ame dans la véritable extase, la tirant hors d'elle-même par sa divine vertu pour la faire entrer en lui et en ses intérêts» et se l'approprier tellement, que passant en Dieu» elle oublie ce 2 u elle est, et ce qu'elle voudrait » si elle lait encore à elle-même. De sorte que TAme, s'oubliant totalement en tous ses intérêts, abandonnant tous sas premiers sentiments, se perdant. en l'amour de son Dieu et passant en lui contre elle-même, devient une même chose et un même esprit avec lui jJOi}.
Llime, ainsi appropriée h Dieu, devient épouse de Dieu» et séparée entièrement de sa première aMiance avec la chair. Elle était auparavant une même chose avec la chair qu elle vivifiait; elle en aimait les intérêts ; elle en suivait les sentiments et les désirs; mais maintenant, séparée d'elle entièrement» elle est en son intime amour tendante à Dieu ; elle entre dans les intérêts de Dieu» dans ses inclinations, dans ses sentiments et dans sa vie ; et elto n*est plus que haine, qu'opposition et qu'aversion contre la chair.
L'Ame» amie de la chair, convoite avec elle contre l'esprit (lOâ) ; ainsi elle est oplosée à Dieu, et porte tous ses désirs vers les créatures, et vers tout ce qui fait la satisfaction et la consolation de la chair ; ce qui e&t une chose pitoyable. Car de vouloir obliger Tesprit à entrer en notre parti» c*est un signe qu'il est très-faible en nous» et que ia chair l'a vaincu» puisqu'elle le fait entrer en compassion de sa délicatesse. C'est pour lors un Dieu emmaillotté; c'est un
(iOl) QiU adhmrtl Oomi/io, wiais ifinlm €$L (/ Cor. VI, il,)
(402) Caro cmuupiêeit Mivtnmi spîrtiiim, ipiriiut MdverfUê carum : kmt ênim $iH iwicâm «dvcri an-
Dieu enfant et infirme; c'est un Dieu en faiblesse, et pour lors on voit la chair en son triomphe, et en sa domination.
Cela sans doute est plus injurieux au Saint-Esprit que s'il n'était pas eh nous. Car s'il en était absent, il ne souffrirait pas cet affront. Son ennemi à la vérité triompherait, mais ce serait sans combat et sans défense; la chair triompherait d'elle seule au défaut de résistance.
Mais avoir un Dieu présent, et triompher de lui; le fouler aux pieds» et ne lui permettre pas qu'il surmonte son esclave ; au contraire » lui tenir le pied sur la gorge ; c'est une chose effroyable, et c'est ce que saint Paul appelle contrister te Saint -EêDrit: faire un étrange affront à Vesprit Sk la grâce (103).
L'Ame, au contraire, amie et épouse de Dieu » cherche les intérêts de Dieu et ne désire que de se perdre entièrement en lui. De sorte qu'entrant en la nature de la Divinité» elle devient ennemie et vengeresse d'elle-même, par la participation de ce feu divin, qui fait en elle les mêmes effets que celui de la fournaise de Babylone, qui dévorait les bourreaux qui lui donnaient la vie. La flamme se jetait sur eux» et ils n'avaient point de plus cruels ennemis que ces mêmes flammes qu'ils avaient allumées.
L'Ame qui est en Dieu» est en rebut et en condamnation continuelle de la chair. Elle sort de Dieu comme un tison ardent; et comme le tison, étant passé dans la nature du feu, brûle ce que le même feu brûlerait, de même l'Ame passée en Dieu, qui est un feu consumant, dévorant et détruisant le péché, devient ardente, zélée et enflammée contre la chair et contre le péché qui habite en elle.
Ainsi, selon la mesure de la haine de soimême, du rebut de la chair et de Thorreur du péché, on doit jnçer combien l'esprit de Dieu est établi et puissant dans une Ame. Car il est vrai qu'il est autant mettre en nous, que la chair lui est soumise; et
3ue l'Ame est autant passée dans la nature e Dieu, qu'elle a de haine contre ellemême.
Heureuse l'extase qui met l'Ame en cet état permanent de sortie d'elle-même ; qui la met en oubli et en perte de tout son intérêt et de tout ce qu'elle est ; qui la tient dans une telle mort S elle-même, dans un tel transport et dans une telle consommation en Dieu, qu'elle se ruine et se détruit sans le ressentir, ou si elle le ressent, qui ne laisse pas de s'anéantir entièrement!
Heureuse l'Ame qui , animée de la vie et du zèle de Dieu » n a plus rien d'elle-même, ni pensée , ni estime » ni volonté , ni inclination , ni mouvement » et qui est toujours en Dieu sans en sortir.
Que cette extase est différente de ces ex-
tur. (GalaU v, 17.)
{ii^\ CoiUristare êpirilum $ancium Dei.,{Epliei. IV, 50.) Spiriiui gratiœ eoniumeliam feceriL (Bebr. X, 5».)
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lases passagères, qui transportent les âmes en Dieu par un rayissement de joie et de consolation ; d'où étant revenues, elles laissent leur chair en son entier, dans le désir d*6tre cherchée , flattée et caressée; en sorte qu*elles retournent aisément h leur amourpropre et aux désirs de leurs intérêts, et ne retiennent souvent rien de ce que Dieu désire souverainement , qui est d anéantir Ja créature en sa recherche propre, et dans tout Je poids qui la porte h sa propre satisfaction , et k la plénitude d'elle-même.
CHAPITRE VllI
DE Ll MORTIFICATION.
C*est une vérité très-certaine , que depuis le péché , tout Adam a été maudit , c'est-àdire Adam en toute sa race : en sorte que tout ce qui est de lui en nous, est réprouvé de Dieu , et sa sainteté , comme nous verrons , ne la saurait souffrir.
Dieu le condamne , non-seulement en sa chair, mais encore en ses œuvres. C'est pourquoi les œuvres mêmes de la chair sont appelées chair par saint Jean : Ce qui est né de la chair ^ est ehair. Or la chair ne profiie de rien : et saint Paul même l'appelle mort , et chair de péché, parce qu'elle nous porte au péché. Elle est toute pleine des désirs du péc'faé : elle n'a en soi inclination et mouve** ment qu'au péché (10&).
Si la chair, en Notré-Seigneur, qui n'était qu en ressemblance de péché (105)', parce qu'il n'en avait pris que la figure et l'image, est néanmoins appelée par saint Paul péché et malédiction , combien plus doit-elle être ainsi appelée en nous , qui en avons la malice , le dérèglement et les désordres 7
D'ici il est aise à voir, que tout ce qui se fait par principe de chair, par son mouvement, par ses inclinations, par ses désirs, par son impression et par son impétuosité, ne sert de rien pour la vie éternelle ; mais qu'au contraire, il est réprouvé de Dieu incessammi^nt ; et que, selon ce fond corrompu , et cette portion maligne de nousmêmes f nous sommes en aversion à Dieu, avec tout ce que ce principe opère en nous.
C'est ce qui nous doit donner une étrange confusion, et qui nous devrait toujours faire porter la face contre terre, chargée de honte, de nous voir ainsi réprouvés de Dieu, selon une partie de nous, et selon cette malignité foncière et ce fond maudit qui est en nous.
Car les œuvres qui se font en nous par le seul mouvement et instinct de la chair, ou mêcne par sa prudence (106) , ne sont que des œuvres de mort; et elles sont regardées de Dieu comme procédantes de la malignité du démon, qui a corrompu notre chair, et qui lui a laissé ses inclinations malignes , qui la portent k s'éloigner de Dieu, à se
(104) Quûd naium at es earng earo e$t. (Joan. m, 6.) Cmro non predesi qmdqnam. ^ Jcwn. vi, 64.) iVwlealMcafWM, mn eti. (Ifom. vin, 6.) (2^« m HberMt dé cêrpm mÊtiie kmjuê f \Bom. vu, 34.)
(106) l» eimaUnékiÊm enfniê peunH. (Rm.
(«06) PfiMfMteMnrif, moPtfsr. (Rem. vui, 6.)
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mettre en sa place , et à se rechercher ellemême en toutes choses comme sa fin dernière. ^ C'est là le fond et Torigine de notre malignité secrète et caché^ , de ne chercher incessamment en toutes nos actions que notre intérêt, notre plaisir, notre honneur, et ja- ^ mais autre chose, jamais Dieu, jamais sa volonté, jamais son bon plaisir. I^ chair ne peut jamais rechercher Dieu, car, marque sainiVdiïil^ Elle n* est jamais soumise à la loi de Dieu» et même elle ne le peut être (107).
C'est pourquoi Notre-Seigneur venant au monde pour instruire l'homme de son malheur, et de la nécessité qu'il avait d'être secouru d'un principe intérieur, qui le fit vivre divinement; et faisant entendre au peu-^ pie le besoin qu'il avait d'un autre esprit que celui de la chair : à savoir, d*un esprit sflfint , qui l'appliquât h Dieu, et TélevAt audessus de la terre , il lui dit : Cest Vesprit qui vivifie (108). C'est le Saint-Esprit qui nous donne la véritable vie; c'est lui qui sanctifie toutes nos œuvres, c'est lui qui nous l'ait agir en tout comme de yrais enfants de Dieu (109).
Les vrais enfants de Dieu sont différents de ceux d'Adam, en ce qu'ils sont dirigés (/ar le Saint-Esprit; ils sont conduits par la sainte lumière de la foi ; ils reçoivent la vertu d*agir pour Dieu au-dessus d'euxmêmes. Ceci étant présupposé, nous pouvons remarquer plusieurs motifs qui nous obligent à nous mortifier.
r* Section. — Premier motif de la mortification.
Le Chrétien ne doit point vivre selon la chair (110), mais selon l'esprit , parce que dans le baptême il a reçu le Saint-Esprit , qui est venu en lui pour être le principe de ses œuvres, et pour ôter la liberié à la chair de le conduire. C'est ce gui nous oblige à la réprimer, et h la mortifier toutes les fois qu'elle veut agir, afin que le Saint-Esprit puisse faire en nous ce qu'il veut , et nous porter à ce qu'il désire.
Et quoiqu'il nous porte quelquefois aux mêmes choses que la chair de son cAté peut désirer» comme è boire , à manger, k dormir, à converser : c^la néanmoins ne se doit point faire dans les motifs d'impuretés, dans les fins malheureuses de la chair, ni par un principe maudit d*amour-propre ; mais par un principe divin, par un principe de sainteté qui, nous élevant à Dieu , nous sépare de nous-mêmes et de ses créatures.
Or voici la marque pour connaître la différence qu*il y a entre les œuvres où nous nous portons par le principe de la chair , et celles où nous nous portons par le principe de l'esprit. C'est que celles que l'on fait par principe de la chair, on s'y porte par précipitation, avec véhémence, pour son
(107) Lefî enlm M ncn est êutjeHa ; net emm paUêt, {Rom. fin, 7;) 1106) Spiritns est qui ttvt/lraf . {Jomtl vi, 64.)
(109) Quiennqmi enim iptrîm Mûffuniur, l'i $uni Âlii Dei. (Hom. viii, 14.)
(110) Debiioret sumus, non enfui ut êseunéùm earmm vivamns. { Rom, viii, IS.)
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plaisir, et sans avoir dans Tesprit aucune Tue de Dieu , qui nous attire. Mais quand l'esprit nous y porte , il nous montre intérieurement quelque motif divin , et nous j allons pour Dieu , pour lui plaire , et pour nous rendre capables de le servir. Nous regardons Dieu plus que l'œuvre que nous faisons, et plus que la créature dont nous avons besoin.
Enfin, Tespril se fait sentir par son élévation à Dieu • par sa douceur, par sa paix, et par le doux mouvement dont il nous porte ' aux choses, en nous en séparant et nous en tenant détachés , en nous élevant à lui , et en possédant nos volontés pour les porter entre ses mains à tout ce qu'il désire de nous.
Et c'est là proprement ce qu'on appelle être spirituel , et vivre en esprit en toutes choses, lorsque le Saint-Esprit est en nous le principe de tout, qu'il est le possesseur de tout nous-mêmes , qu'il nous tient entre ses bras, et qu'il nous porte à tout ce qu'il lui plaît. Et quoique cela se fasse {plus sensiblement dans les uns que dans les autres , il se fait néanmoins réellement en tous ceux qui se veulent mortifier, et qui renoncent k leur chair et à eux-mêmes, en tout ce qu'ils sont.
Quand nous faisons place h l'esprit, et que nous lui laissons la liberté d'agir et d'user de nous , if ne manque jamais d'agir en nous, et de nous conduire. Il ne manque jamais 4e posséder nos puissances, pour les élever aux œuvres que Dieu désire de nous , parce qu*il n'est et qu'il n'habite en nous
Sue pour opérer par nous à la gloire de Dieu, n'est en nous que pour nous vivifier, et pour être le principe de notre nouvelle vie, et de la vie divine, dont nous devons vivre.
En effet , depuis le baptême , oik nous avons reçu l'esprit d'enfants de Dieu , nous devons vivre selon Dieu , et de la vie même 4e Dieu : car l'enfant doit vivre de la vie de son père. Il descend de lui comme un second vivant, et doit continuer, dilater et provigner sa même vie ; en un mot, il doit avoir un même principe de vie avec son père. Or la vie de Dieu en Dieu est Dieu même , et lui«>même est le principe de sa vie. Ainsi ta vie de Dieu en nous, est Dieu même , et il jBsi le principe de notre vie qui nous anime, 4]ui nous meut et qui nous fortifie.
Les baptisés sont en cela différents des païens , qu'ils ont reçu l'esprit de Dieu, qui est Dieu même, qui habite en eux, pour leur servir, comme nous venons de dire , d'un nouveau principe dévie et de conduite. Mais les {uiiens et tous les enfants d'Adam ont la chair et l'esprit matin pour leur conduite. Ils vivent selon ses sentiments , selon ses mouvements, et selon sa vie. Et cela même se trou-ve dans les Chrétiens qui sont en péehé mortel : car avant renoacé à i'Esprit divin, avec lequel ils n'étaient qu'un auparavant , et s'en étanC séparés pour s'unir
et adhérer au malin par le péché mortel , iU deviennent par. là une même chose avec lui.
Le démon a un grand |iou voir sur la chair , ce qui nous oblige à veiller , pour être fidèles à lui renoncer courageusement. Il la pousse, il la meut, il l'anime comme il lui plaît : car elle n'est point encore régénérée, ni sanctifiée , comme l'esprit l'a été par le baptême.
En cette vie notre renaissance n'est point parfaite , notre régénération est partagée, et elle ne sera totale et entière qu au jour du jugement et de la régénération universelle* Car, pour lors, nos corps seront renouvelés» ils seront convertis , et changeront leurs inclinations malignes de la chair, en celles de l'esprit : ce que la grêce du baptême n'opère point en cette vie.
Par le baptême, l'esprit de l'homme est ré*> généré, en sorte qu'il reçoitdesinclinationn nouvelles; il reçoit les inclinations de Jésus-Christ, au heu de celles d'Adam , dont il était rempli par le commerce avec la chair maudite descendue d'Adam , et qui porte avec elles les inclinations de son père.*
L'Ame n'est point originaire d'Adam, mais de Dieu , qui l'a tirée- de son sein , et qui l'a mise dans le corps humain sorti d'Adam. C'est pourquoi il la considère comme sa fille, et prend le soin delà purifier, de la laver, de la séparer, de la sanctifier par la grâce de son Fils , par l'aspersion de son sang, et par la présence de son esprit , qui la sépare et la retire des souillures qu'elle avait contractées par cette alliance.
/ Or, quoique l'Ame soit ainsi purifiée et régénérée , le corps, véritable fils d'Adam , conserve toujours ses mœurs et ses inclinations. Il demeure tout entier en ses premiers et maudits sentiments , et y demeurera jusqu'au jour de la régénération universelle , qui est le jour du jugement , où les corps seront réformés par Jésus-Christ notre père, qui leur donnera ses inclinationsi et les fera participants de sa rédemption.
Nous soupirons au dedans de nous, dit saint Paul (111), parce que nous ressentons à toute heure les mouvements de la chair , et la vie de notre malheureux père Adam. Nous soupirons de ce qu'étant déjà des enfants de Dieu dans l'esprit , nous ne le sommes pas encore dans nos corps ; de ce que notre chair n'a point encore reçu les inclinations de notre Père , et de ce qu'elle n est point participante de celles que notre esprit possècfe.
Nous gémissons de ce que nous ne sommes enfants qu'à demi (112) , et de ce que nos corps ne sont point encore adoptés. Car ils n'ont point reçu la grAce d'adoption en ses effets , et sont laissés , sans jouir ici comme notre âme , des privilèges de la rédemption de Jésus-Christ.
Hélas I quel poids il faut que notre esprit entraîne 1 quel péril notre corps ne nous ftit-ii point encourir 1 il est si éloigné de
Dei
(lit) Ipii hUn nos fgmimui^ ai^Hwem fitiorum (Rcvm. vin, tt.)
ei tMptetanêei ^ rttiemfttionem corporiê nûitri. {Hf) initiumûtiquod tnaturm iju$. {Sêc.u 19^^
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Diou , si pesant et si penchant h sa ruine , qu'il emporte aisément et l'âme et Tesprit» rils ne renoncent à toute heure à ses inclinations maudites.
L'âme est obligée de servir et d'animer la chair, et cependant c'est la chair qui l'appesantit, et qui, en l'appesantissant , déprime Tesprit, cette portion supérieure et éminente de l'âme • gui est élevée par le Saint- Esprit à la participation de ses divines lumières.
Si donc notre esprit ne tient ferme continuellement pour le Saint-Esprit, s*il n'y adhère, s'il ne s'élève à lui incessamment, s'il ne se donne et ne s'abandonne & toute heure à sa puissance, en se séparant et s'éloignent de l'Ame infectée par la chair et perses mou- ▼emenis, et attirée par elle à la terre et aux créatures , si, dis-je, res[)rit de l'hoiùme n'est fidèle à ces pratiques, il devient chair en se laissant absorber par la chair, et adhérant à ses sentiments ; de même (|u'il était esprit auparavant, lorsqu'il adhérait aii Saint- Esprit, et qu'il lui était uni par amour et par affection.
y Cest là l'état de l'homme en cette vie, qui le met dans l'obligation de renoncer incessamment à soi, de résister à sa chair, de se jeter du c6té de l'esprit, de craindre toujours la recherche que le corps fait de sa satisfaction. Si bien que la voie unique, assurée et certaine que nous devons suivre, est de retrancher par ce renoncement à la chair, tout ce qu'elle désire, et d'adhérer è l'esprit pour n'être qu'un avec lui. Car alors s'accomplit ce que dit l'Apêtre : Que celui qui adhère à 2/teu, devient un mime esprit avec lui (113).
4 Donnons-nous donc tous à cet esprit, renonçant à tout ce qui n'est point lui. Divin es(irit, emportez-nous I élevez-nous à tout ce qui vous plaît 1 que rien ne'nous retienne en ce monde! que rien ne nous y attache, que rien ne nous occupe sur la terre 1 Possédez tout seul notre cœur, nos affections, et tout ce que nous sommes.
Voilà la première obligation que nous avons de nous mortiGer : nous sommes Chrétiens, et nous sommes obligés de vivre selon l'esprit qui nous a été doané dans le baptême, et qui nous fait adhérer à Dieu, pour ne plus vivre selon la chair.
Quoique cette pratique nous mette dans la privation de toutes choses créées, nous ne perdons rien néanmoins par ce saint exercice. Car cette admirable union de Dieu à nous, et de nous à Dieu, fait que notre âme trouve en Dieu, qui possède en soi les véritables biens, des attraits si charmants^qu'elle néglige sans peine toute la créature que la chair lui propose de sou côté.
Elle trouve en Dieu lés véritables biens , dont les autres biens ne sont que l'apparence. Diou les lui avait donnés comme des
• (113) Qui ad/iœret Domino^ unui spiritM eH» (I Cor. Ti, 17.)
(114) Si itcundum carnem vixerUië^ moriemini ; $i
images, des figures et des ressemblances do ce qu'il est. Or, si elle prend ces figures pour la vérité, elle est dnns le mensonge ; mais si elle est juge équitable de ces biens, et qu'elle en ait une vraie connaissance, eUo y renoncera cent mille fois le jour.
Elle reconnaîtra que le grand et unique bien, est Dieu, qui veut être possédé maintenant en lui-même, et non pas en ses créatures, comme il le faisait autrefois, lorsque sous elles il se donnait h l'âme, et qu'il se faisait connaître et aimer sous tous les titres et qualités sous lesquels il s'y représentait.
Il se présentait à ce dessein, comme lumière sous le soleil, comme chaleur sous le feu, comme fermeté sous la terre, comme beauté sous les fleurs; mais c'était toujours très-impaiikitement, parce que c'était sous des créatures grossières, corruptibles et passagères. Mais maintenant il ne se veut plus donner à posséder, que dans lui-même par esprit : il veut se faire immédiatement posséder par l'âme, à laquelle il sedonn^ purement.
Il veut donc que l'âme et l'esprit demeurent intérieurement unis à lui, en sorte qu'il les possède, qu'il les anime, qu'il les conduise, et qu'il les élève tellement de la terra et de la chair, qu'ils n'aiment plus, qu'ils ne respirent plus, et qu'ils ne désirent plus que la totale possession, et leur entière consommation en lui. C'est ce qui fait que nous vivons en séparation et en aversion de la chair, et que nous la mortifions personnellement et universellement.
Or il est à remarquer que cette mortification doit être non-seulement universelle, mais encore continuelle. Car la moindre omission de mortification fait adhérer l'âme à la chair, et fait que petit à petit notre esprit devient chair, et que nous l'ar racbous à Dieu, pour le Uvrer à la créature.
L'esprit est d'autant plus faible en Dieu, qu'il s'arrête davantage à la créature : car alors il n'est plus si fortement secouru de Dieu. Et dans cette faiblesse, i^ est d'autant plus pesant, plus courbé et penché vers la terre, qu^il est délaissé du grand secours de Diçu, auquel il adhérait auparavant, et qui le soutenait: ainsi il tombe petit à petit dans sa ruine, pour n'avoir pas mortifié continuellement sa cnair : 5t vous vivez êelon la cAatr, dit saint Paul, vous mourrex ; mais si au contraire vous mortifies votre chair par respritf vous vivrez (11*).
Or cette mortification est facile, quand on est dans l'esprit de la grâce, et qu'on est bien possédé de Dieu. Car le Saint-Esprit, qui est en nous, recueille et retire notre âme; il retient l'esprit, et l'empêche d'adhérer et de se porter à la créature.
Dans ce temps de l'union à Dieu, la plu#» parfaite et la plus pure, il faut bien se donner de garde des premières atteintes des
autem sfnrilu fada camti mortipeavêfkiif flvefts. (Atfm. VIII, I5.>
lie
créatares. Sitôt que Ton soDt quelques attraits pour elles, il | faut j renoncer, il faut s*en éloigner^ il faut s'en séparer en-> tièrement.
Par eiemple, s'il arrire qu'un objet agréable se présente h nos yeux, et que l'âme soit attirée pour s'y complaire, il faut d'abord y renoncer, et en détourner la vue; et cesi ce qui s'appelle morti* fier ses veux. Il faut dire le même du flairer, du toucher, du goûter, et de tout ce qui regarde les sens extérieurs ou intérieurs, et mdme des autres facultés de notre âme.
II' Section. — Second motif de la morlification.
Le second motif qui nous oblige à nous mortifier, est l'obligation défaire pénitence. Comme nos membres ont servi à Finiquilé^ dit saint Paul, il faut qu'ilsservenià la justice (115).
Notre Seigneur veut que nous soyons punis par les mômes choses par lesquelles nous avons péché. U faut donc que nos membres, qui ont pris plaisir è l'offense de Dieu, soient crucifiés et puuis. 11 faut qu'ils soient mortifiés, et que, comme ils ont servi à l'iniquité et à l'injustice, nous lestassions servir ensuite à la justice.
Or nous les faisons servir à la justice, non-seulement en les employant aux exercices de piété, uui sont œuvres de justice, à cause que par elles nous rendons nos justes devoirs à Dieu; mais encore en les faisant servir à la justice de Dieu, et ieur faisant porter les justes effets de la vengeance divine.
Il faut que Dieu punisse en nous nos membres, et qu'ainsi ilsservent à lajustice : si Dieu ne le fait pas, il faut que nous prenions sa place, et que nous entrions en son zôle contre nous-mômes. 11 faut que nous servions d'instrument à son esprit, pour exercer sa justice sur nous. Il faut que nous prenions son parti contre nous-mêmes, et que nous nous fassions la guerre de la part de Dieu, que nous savons n'ôtre pas content de nous, et ne s'ôtre point satisfait ni vengé de nos offenses.
Il faut, animé de son courase et de son zèle, se punir soi-môme et élever le bras contre soi , comme contre une persopne étrangère ; car nous sommes plus à Dieu qu'à nous-mômes, et nous devons plus entrer dans l'intérôt de Dieu qu'en tout.intérôt propre.
Dieu nous est toute chose, et auprès de lui nous ne sommes rien. Nous devons donc nous oublier et nous perdre ;' en sorte que nous frappions sur nous comme sur un mort, qu sur une personne qui n'est plus nousmômes, mais un autre que nous. C'est ainsi qu'est fait un véritable [i^énitent, qui exerce la mortification sur soi en vrai esprit de pénitence.
(i 15) Sieut ixhibuiitiê mcmbra veilnr anirs tmmifrififte, et im^Uttîî tid imffnUaUm^ tta nunc
Il y a encore une autre vue de pénitence, qui nous .oblige à nous mortifier; k savoir, la vue seule de notre chair, telle qu'elle est en elle-môme, en sa malédiction, et en sa rébellion à Dieu. Car comme telle, elle doit ôtre mortifiée universellement, et nous devons nous armer contre elle, comme contre une ennemie mortelle de la Divinité.
La chair en' elle-môme est entièrement opposée à Dieu, et en cette qualité elle doit ôtre punie. Elle est comme un forçat et un esclave rebelle, qui, nonobstant son crime, ne laisse pas de se révolter encore è toute heure : ainsi elle doit ôtre assujettie par force et par contrainte k son maître.
Adam, pour servir d'exemple à sa postérité, fut toute sa vie en pénitence ; et Dieu ne le laissa l'espace de neuf cents ans sur la terre, que pour apprendre à tous ses enfants qui continuent sa vie» qu'ils doivent aussi continuer sa pénitence ; et qu'ils ne la doivent non plus interrompre pendant qu'ils vivent sur la terre, où ils sont bannis du ciel, qu'il ne l'a point interrompue pen« dant son exil du paradis.
Les Chrétiens, comme enfants de Jésus- Christ, continuent sa vie sainte par la vertu de son Saint-Esprit; et les enfants d'Adam doivent de môme continuer la vie pénitente de leur père. Les Chrétiens sont les expressions et rétendue de la vie de Jésus-Christ; et les enfants d'Adam doivent ôtre aussi l'expression et la dilatation de la vied*Adam dans 1 état de pénitence. Ils sont donc obli-
fiés de punir leurs offenses, comme il a fait a sienne.
111* SBCtiON.— Troisième motif de la mortification.
La troisième obligation que nous avons de nous mortifier, naît de la religion, qui nous porte toujours au sacrifice de nous-mômes, et par conséquent k la mortification.
Par exemple, quand nous désirons de
C rendre nos plaisirs en quelque chose selon i chair, et que nous sommes sollicités de contenter nos sens intérieurs ou extérieurs» ou de satisfaire quelqu'une de nos puissances, môme spirituelle : comme notre volonté par quelque vaine satisfaction, ou notre esprit par quelque curiosité et recherche inutile; alors, par esprit de religion et de sacrifice, nous devons mortifier tous ces appétits propres ; nous les devons détruire et étouffer.
Et cela proprement s'appelle sacrifier, k cause que Ion détruit k la gloire de Dieu, on immole, on égorge, on étouffe le désir et l'appétit naturel, qui est une chose réelle et véritable ; une chose sensible et effective, et d'autant plus sensible. Qu'elle est plus for^ tement en nous, puisqu elle est une partie de nous.
Rien n'est plus cruel ni plus rigoureux que la religion. Elle immole tout, et elle
exhibetê membra vestra arvire iu$$Uies in lOJMt/lc*lionem. { Bom. vi, M.)
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tgoirgt toati elle ne pardonne à rien ; elle a en noain ce glaive que Jésus , noire Maître, est Tenu apporter sur la terre : Non veni paeem mittere^ sed gladium. ( Matth. x, 34.)
La morUfication e.^t figurée par ce glaive lia que portait Ëzéchiel (fjsecA. v, 1), et qu'il passait de temps en temps dans les poils de sa barbe, pour montrer qu*il fallait sacrifier les désirs superflus de la chair, qui ne sont que des excréments, et une corruption de notre nature.
L'ancienne loi , dans ses sacrifices sanglants, était aussi une figure de la cruauté qu'il faut avoir en fait de religion. Klle ne doit rien épargner qu'elle ne sacrifiée Dieu. (Test ainsi qu*en usèrent les lévites en YBxoit (116), qui sacrifièrent k Dieu, et mirent à mort leurs enfants, leurs frères et leurs amis, paresprit de religion et par estime de Dieu, devant lequel ils n'estimaient rien toute la créature, et ne pouvaient rien souffrir qui lui déplût.
Telle doit élre la religion des Chrétiens. Ils doivent détruire et sacrifier toute la corruption de la chair, tout ce qu'ils ont de propre, tout ce qui est en eux de superflu ; en un mot, tout ce qui n'est point renié de Jésus- Christ.
IV'SBctiON. *- Quatrième motif de ta mortification.
Le Quatrième motif qui nous oblige k la mortification est la^sainteté, qui nous doit tenir unis kDieu, et détachés de toute créature. La sainteté en Dieu fait qu'il est appli^ que k lui-même, et séparé de tout être créé ; et elle doit faire le même effet dans tous les Chrétiens qui sont consacrés k Dieu par le baptême, et que saint Paul , pour ce su* jet, appelle saints. (/ Cor. i, 2;Ephe$. i, 1. )
Mais si tous les Chrétiens doivent être saints et séparés de tout, les prêtres y sont bien plus particulièrement obligés, puisque c'est k eux principalement que Dieu dit i Soyez saints^ à cause que je suis saint (117) : Soyez séparés dé tout, k cause que je le suis.
Les prêtres qui offrent les pains et les en- €ens à DieUf doivent être saints à Dieu (118) , c'est-k-dire séparés de tout, et appliqués k Dieu seul. Il le mérite bien ; mais de plus il le veut, k cause de sa grande sainteté. Comme il egi saint et séparé de tout, et qu'il ne peut rien souffrir que ce qu'il veut, il veut que le prêtre qui rapproche, soit consommé en lui par son esprit, afin qu'il n'y ait rien d*impur qui l'approche et que car ce moyen il puisse toujours demeurer saint et séparé de tout, lors même qu*il est uni au prêtre.
La sainteté sépare Tftme de toute la créature, et l'empêrne de s'épancher en elle, et de s'y porter par affection. Elle l'oblige k se
(116) Ponal virglad'mm super fémur $uvLm^ etc., si oceidat unusqunque fratrem^ amieum et proximum smum. Peceruntque filH Levi juxia kirmonem Moysi^ etc. Et ait MoyiSê : Conseerastis manuê ffsstras liodie Domino «nusquisque m /f/io, et ts fratre fMO, ut
' deiur vobiê benediciio. (Exod. xixu, S7-S9.)
(117) Sanetî ettou^ quia ego sanetus lum. {Levât,
retirer en Dieu, et k ne se porter k rien hors de lui. Si bien que Tausténté de la sainteté est très-grande, et sa sévérité très-rigoureuse, puisqu'elle ne souffre pas le moindre éfiancbement de f'ftme, en ce qui n'est uas Dieu.
Elle ne souffre pas même que Vâme s'épanche k goftter certaines tendresses et certains sentiments pour Dieu. Car ces sentiments et ces goûts n'étant pas Dieu, ils feraient que VAme s'y amusant, s'amuserait, s'épancherait et s'arrêterait k ce qui n'est pas Dieu.
L'Ame établie dans la parfaite sainteté, demeure purement unie k Dieu par la foi. Elle ne s amuse k rien; elle ne s'arrête à rien ; elle ne cherche rien que Dieu ; elle se sépare même de l'attache k ses dons, parce qu'ils ne sont pas Dieu, qui est pur et saint, et séparé de tout.
Ce n'est pas que nous ne devions nous servir de ses dons pour aller k lui ; mais ils n'en doivent être que la voie, et nous ne devons avoir aucune attache, afin de le pos séder seul. Si nous nous y attachons, c'est quelque chose entre Dieu et nous, qui l'empêche de s'unir entièrement k nous.
Il }r a bien peu d'Ames qui ne déclinent, et qui ne s'épanchent dans la créature(119). Il ^ en a peu qui soient soigneuses de se retirer intérieurement, pour rentrer en Dieu et pour se perdre en lui, lorsqu'elles s'aperçoivent qu'elles commencent a être attirées vers la créature. Et c'est pourtant k quoi il iaut se rendre fidèle : car il ne faut jamais souffrir que l'Ame s'incline et se porte d'affection vers aucune créature.
De Ik vient que les personnes saintes, qui sont purement appliquées kDieu, et retirées entièrement en lui, ne s'épanchent jamais en joies superflues, non pas même k I abord de leurs amis, parce que Dieu, en qui leur Ame est retirée, ne le permet pas : et comme elles ont perdu tout sentiment, et que tout le fond de leur Ame est occupé en Dieu, et uni intimement k lui, elles ne s'amusent plus k s'épancher ailleurs.
Que si 1 Ame commence k se déprendre de cette occupation sainte et divine, et è se répandre aux créatures, pour lors elle s'affaiblit autant en Dieu, elle perd sa force et sa vigueur, et elle demeure vaine et répandue comme de l'eau sur une terre sèche (120).
Il ne faut pas seulement être soigneux de retirer l'Ame des choses grossières et charnelles, mais encore des spirituelles, comme nous avons dit; k savoir, des goûts, des consolations, et des autres grAces sensibles de Dieu, auxquelles l'Ame se laisse aller aisément. Elle les aime, elle les cherche , elle les désire presque toujours; et ne faisant pas attention que ces choses ne sont non plus Dieu que les autres, elle s'y attache, et
XI, H
(118) Sancti erunt Deo suo^et non polluent nomen ijui : incemum enim Domini^ et panes Dei iui offow rsfir, et ideo êaneti erunt. (Levli. xxi, 6.)
(119) Omniê declinaverunt. (Pso/. xiii, 3.) (ISO) Sieut aqua efusus sum. {l^êoL xti, 15.)
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perd sa sainieté aussi véritablement» ({ooiqae non pas aussi entièrement, que si elle s'arrêtait a d'autres plus grossières.
L'Ame, par l'usage et par le goût de ces choses, devient crasseuse et impure ; elle devient faible, inconstante et légère. Enfin, si elle n'y prend garde, elle se trouve dans une opposition entière à la sainteté de Dieu.
Le dessein de Dieu est de rappeler toutes choses à Tunité, et il veut que toutes les créatures dispersées en elles, servent aux hommes pour s'unir à lui seul. C'est pour- /^ quoif lorsque nous voyons des objets agréables, où nos sens et notre Ame sont attirés, il veut que soudain nous nous en retirions pour retournera lui, et que nous lui disions qu'il est notre monde, notre plaisir, notre gloire, notre trésor et notre tout.
C'est ainsi que les saints dan's le ciel, abîmés en Dieu, et trouvant en lui toutes choses, ne sont point tentés par les créatures grossières de la terre. Comme Dieu les contient toutes en éminence, qu'il est tout par essence, et qu'il renferme en soi et en souveraine perfection toutes les perfections imparfaites du monde, qui sont semées et répandues dans les créatures, ils possèdent tout en lui, à qui seul ils sont appliqués, sans avoir rien de profane, ni aucune inclination pour la terre, qui les rende impurs, et qui empêche leur sainteté.
C'est Tamour et Falliance que nous avons avec la créature, qui nous rend profanes, et qui empêche notre sainteté. C'est pourquoi si nous vouions être saints, il faut être soigneux de nous retirer en Dieu à l'aspect de quelque créature, ^arce qu'il n'jr en a pas une qui ne nous tire hors de Dieu, et qui ne nous attire à elle.
Pour cela, je pense q^u'il est important de nous former des exercices journaliers, qui nous servent dans les rencontres de la vie pour nous dégager de toutes choses, pour nous porter à Dieu, et pour nous apprendre à nous retirer en lui, et à entrer ainsi en communion avec lui par amour (121).
L'union de charité nous met en Dieu, et met Dieu en nous : et de même que la communion sacramentelle nous met en Jésus- Christ, et met Jésus-Christ en nous; ainsi la communion à Dieu par amour, quoique spirituelle, étant néanmoins réelle, nous met en Dieu réellement, et met aussi Dieu réellement en nous, en sorte oue nous devenons un même esprit avec îui (122).
C'est là la nourriture continuelle et le pain quotidien, dont nous devons nous nourrir incessamment. C'est la mamelle à laquelle nous devons recourir sans cesse, pour être entretenus dans la vie divine. La communion spirituelle et la sacramentelle sont les deux mamelles dont parle l'Ecriture, qui sont meilleures que les vins les plus délicieux du monde (123).
Dieu fait par son esprit divin, qui est l'une *
(ISi) Qui inanti fn charitaU, in Deo manel^ cl Deu» in eo.{l Joan. iv, |6.)
(122) Qui manducat meam earnem, et Mit meum fanf»i»em, in m^ manet^et e^o in i//o. (Joan. yi, 57.>
de o«s mamelles, par lesquelles il nourrit son Eglise, comme ces nourrices qui jettent parfois du lait sur la bouche des enfants* pour les faire souvenir de chercher le té» tin, qui les doit nourrir et sustenter abon* damment.
Ainsi ce divin esprit, qui a orné le monde de ses beautés (124), présente devant la vue des hommes, tous les biens et les objets agréables de cette vie, pour les obliger a se ressouvenir de leur source qui est en lui» et à y recourir avec amour pour senouirir intérieurement; ce qui se fait en se liant à lui par amour, et en se retirant en lui à l'aspect de toutes les créatures.
Les choses qui.se présentent à nous en ce monde, ne sont point pour nous amuser à elles; mais seulement pour nous avertir qu'il y a dans l'esprit de Dieu des choses plus saintes et plus pures que nous pouvons goûtiT, et dont nous pouvons jouir parfaite* ment en lui.
V Section. — De f exercice ou pratique de la mortification.
Après avoir considéré les motifs qui nous obligent à nous mortifier, et après nous en être bien convaincus, il faut que nous examinions, en nous confondant devant Dieu, combien d'années se sont passées à vivre en nous-mêmes, et selon nous, sans nous mortifier, nous fAchanl de tout ce qui nous contredisait, et ne pouvant rien souffrir de ce qui n'était pas selon nos inclinations natu* relies et selon nos propres désirs. Ce qui est très-opposé à la conduite de Jésus-Christ, notre modèle, qui n'a jamais suivi ses inclinations et ses propres désirs, et qui n'a jamais cherché à se plaire à soi-même (i25)«
Combien d'impatiences auxquelles nous avons adhéré? Combien de désirs propres que nous avons suivis? Enfin, combien de temps, avons-nous mené une vie, non de Chrétien, mais de païen, sans reconnaître en nous d'autre principe de notre conduite que nous-mêmes et notre chair, et sans avoir égard au Saint-Esprit, qui nous faisait reconnaître intérieurement notre devoir, et qui nous y portait avec amour et avec efficace?
Ensuite de cet examen, il faut nous résoudre ik faire deux choses. La première, à étudier par l'oraison, à renoncer à nous et à toute cette vie propre, qui est une vie de condamnation, è travailler à rebuter ces dé* sirs de la chair qui naissent en nous à tous moments, et à retrancher les mouvements injustes et déréglés de la nature, qui n'est pas le principe de la vie chrétienne.
'La vie chrétienne est en nous par l'esprit vivifiant que Dieu nous donne par le naptême, où nous sommes iaits enfants de Dieu, animés d'une même vie que la sienne, et remplis d'une même substance que lui, qui nous doit en tout mouvoir et diriger, à
(it3) Meliora tuni ubêra tuavino. (Canr. i, i.) (124) Sfiriiuiijuê cmmnî ecBiùi. (Job xivi, 15.) (Ii5) Chrislus non sibi plucttit. {Bom. xv, 3.j
tu
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Texemple de Notre-Seigneur, qui se laissait goaTerner à Fesprit de Dieu son Père, qui est le infime esprit que nous avons.
Comnie il n'agissait en tout que selon la lamiëre de son Père, nous ne devons agir aussi que par la foi, qui est une admirable participation de cette lumière divine (126). Comme il n'agissait que par le mouvement de son esprit, nous ne devons agir que par la charité qu'il nous donne, pour être le principe de nos œuvres. Enfin, comme il n'agissait qu'en sa vertu, nous ne devons aussi agir qu'en sa force, que nous avons reçue au baptême, et dont nous avons reçu la plénitude è la confirmation.
cette vie chrétienne, procédante et animée de l'esprit, est la vie dont Dieu vit en luimême, et dont les saints vivent au ciel. Il se |)la!t à nous communiquer sa vie cachée (127) ; il Ta renfermée en nous en ce monde, pour la manifester au jour de l'éternité, où il fera voir clairement qu'elle a été la perfection, la sainteté, la sagesse, la charité et la ibrce en laquelle il opérait en nous. Et ce sera un des sujets de la béatitude des saints, dans lesquels Dieu expliquera les beautés et les richesses de sa vie (128).
Au contraire, un des plus erands et des
1>1us sensibles tourments des reprouvés, sera a malédiction des œuvres de la chair, qu'ils désireraient être toutes abolies et étouffées pour n'en plus ressentir la peine : et Dieu néanmoins en donnera la vue à ces malheureux, qui verront arec effroi tout ce que la corruption de la chair aura opéré en eux en cette vie.
Cette vue leur sera aussi effroyable, à cause des privations horribles que les œu- Tres de la chair portent avec elles, que les œuvres de l'esprit seront aeréablesaux bienheureux, qui seront dans la joie et dans le ravissement de voir la beauté qui leur en revient, et la sainteté suréminente avec laquelle la majesté de Dieu aura opéré dans leurs Ames.
La seconde chose k guoi il faut nous résoudre, et qui suit immédiatement cette première, est de laisser opérer Dieu en nous, afin qu'il anime de son esprit toutes DOS couvres; puisqu'il veut' être le principe de tout en nous. 0 bénédiction I 6 joie ! 6 bonheur inconcevable I qu'un Dieu veuille encore une fois vivre dans la chair, et l'animer pour iaire des œuvres dignes de l'é^ temité, dans lesquelles il se complaise et soit glorifié pour jamais.
Ctsi par ces deux exercices qu'il faut commencer la vie intérieure et divine. Il faut premièrement travailler à la mortification de soi-même; et ensuite étant mort à la chair, tâcher de vivre par esprit. Sans cela, nous ne ferons jamais rien, et tout antre exercice ne servira qu'à nous perdre. Tout le reste est comme un onguent qui
(IM) AémirMU lumen. (I Pêtr. n, 9.) (Ii7) fita vutra M abuondita eum Chriito in tho.jtûl. III, 3.) (128) Cum Chriitm ûvparuerit vita rentra tunt n
renferme notre mal, et ne l'Ate pas, qui le cache et ne le guérit point. Tout n'est que flauerie et qu'abus, lorsqu'on n'agit point sur ces principes.
Il faut donc se résoudre à la sainte mortification en la vertu du Sainl-Esprit : car si nous sommes soigneux en sa divine vertu, de repousser les sentiments et les mouvements abominables de la chair, nous vivrons, dit saint Paul ; si au contraire no.us vivons selon les impétuosités de ses désirs et de ses mouvements, nous mourrons(129)«
Si nous sommes fidèles à mortifier notre chair en ses appétits et en ses désirs, Dieu se rendra présent à nous ; il ira s'unissant intimement à nous, et autant que nous aurons de soin de nous mortifier, de renoncer à nous, et de retrancher jusqu'aux moindres choses où la chair se pourrait rechercher, autant en aura-t-il de nous vivifier et de nous animer.
II n> a F>oint de meilleure voie, pour parvenir a la contemplation, que la purgation de nous-mêmes; bannissant de nous tout ce qui n'est pas Dieu, et tenant notre flmo nette et pure comme une glace ^«dans laquelle le soleil prend plaisir de s'impcimer et de se tenir présent. C'est en quoi consiste la vraie vie des Chrétiens, qui est une participation de celle des bienheureux, qui contemplent la vérité de Dieu, qui leur est toujours présent partout où ils se trouvent.
VI* Section. — Motifs contre rimmortification.
1. Quelle iiyure au Père éternel, de voir que ni la considération de sa présence, ni 1 autorité de son commandement, ni les menaces de ses châtiments, ni les promesses de ses torrents immenses de voluptés, ne puissent empêcher la recherche du moindre petit plaisir I
2. Quelle confusion au Fils de Dieu, d'avoir souffert tant de peine, pour nous obliger è résister à nos sens, et que ni le resr sentiment de tant de grêces et de dons qu'il nous a mérités, ni l'exemple qu'il npus a donné, ni la vertu qu'il nous a acquise, ne
f)uissent rien sur nous I Quel mépris de a vie, du sang, et de la mort de Jésus- Christ I
3. Quel affront au Saint-Esprit, oui fait sa résidence en nous pour opprimer la chair en ses soulèvements, et pour établir son empire sur l'assujettissement de nos sens, do nos passions et de nous-mêmes, qu'il faille que cette divine et auguste personne, ce Dieu vainqueur de tout le monde, ce roi auguste de toute la créature, se voie vaincu, captif et assujetti sous nos sens, sous une passion, sous la chair, et bien souvent qu'il se voie chassé et banni de sa demeure et de son trêne I
k. Quel si]yet d'orgueil au démon de triom-
va apparebitii eum ip$o in gloria. (Ifritf., 4.)
{mi Si enim ieeundum eamem vixeritiê , morienûni. Si uutem ipiritu faeta camis moriiUcavtriiiêf vivetiê. {Rom, vin, 13.)
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pher da Qieu TiTant dans la créature ; de voir et le Chrétien et son Dieu tout ensemble, asservis sous ses pieds! Quelle honte pour nous, de voir par notre ministère, cet hojrrible attentat commis, un Dieu captif sous les pieds du démon !
5. Quel désordre pour l'homme, et quel renversement pour son être l que Tappétit inférieur, qui doit être assujetti à l'esprit, en soit le mattre ; que la chair, par Timmortification, soit au-dessus de Tesprit ; en un mot, que le maître en nous soit devenu es* elavel Dieu a tant travaillé pour rétablir en son Fils le premier ordre de notre condition; et nous renversons tout d*un coup ses mé* rites, son sang, sa grâce, et toute son œuvre ; enQn, tous les desseins du Père, tons les travaux du Fils, et tous les efforts et opérations du Saint-Esprit!
I. Quel fruit de ce moment d'immortiGcation, sinon le remords intérieur, la confusion qui nous fait rougir de honte, et enfin la mort et la condamnation éternelle?
7. Le plaisir s'est passé, et la peine nous reste ; le moment a été très-court, et la satisfaction très-légère, mais les gènes futures dureront à jamais.
8. Quelle tristesse à l'flme & l'heure de la mort, lorsque, voyant tous ses membres languissants et sans vie, qui pouvaient avoir acquit mille degrés de gloire dans l'immortalité, elle se trouvera, par Timmortification, sans espérance, et ses œuvres sans mérite !
9. Quel dépit l'âme n'aura-t-elle point en ce temps contre elle-même, de s'être misérablement amusée à des choses, dont alors, éclairée des lumières de Dieu, elle verra l'impureté et la grossièreté, et qui n'auront plus rien de ces charmes trompeurs et de ces illusions qui l'attiraient et la plongeaient dans le péché 1
10. Quelle joie au contraire ne sentirait pas cette âme, si elle avait bien travaillé h se moriiGer en cette vie, de voir ses membres, alors inutiTts et sans yie, attendre la vie glorieuse d'un Dieu ressuscité, qui, ayant passé sa vie en travaux et en peines, a acquis à ses membres affligés et crucifiés avec lui, la plénitude de la joie et de la béatitude qu'il doit recevoir de son Père en eux-mêmes, pour avoir souffert et s'être mortifié en eux I
II. Quelle crainte pour lors d'un juge si exact, si juste, si rigoureux, qui n'aura qu'autant d'agrément pour l'âme, qu'elJe aura souffert en cette vie, et qui la punira autant qu'elle aura été indulgente à elle-
Ji30) Non enim vocavit vos Deu$ in immunditiam^ in sanclificationem, (/ Thesg. iv, 7.) ' (131) Hœc eu voluntas Dei^ sanctificaiio vestra, (/ The$8. IV, 3.)
(152) Saneti eritii, quomam ego iunctuê mm. (/ Petr. 1, 16.)
(135) Ut quomodo Chritlui iurrtxit a morluu per gloriam Pnin$ , ita et no$ iu novitate vitœ ambutemtu, (Rom. vi, 4, 5.)
(154) An neêciti^ quoniam membra vetfra temwlum iunt Spiriîuê ianeti? (I Cor, vi, 19.) Tem-
même, et que pour prenJre son plaisir, elle aura obéi aux volontés du diable et de la chair!
12. O ame! souviens-toi pourquoi ton Dieu ta faite, et pourquoi il 1 a réparée par sa miséricorde. Ce nest pas pour vivre dans l'impureté et dans Timmondice de la chair, mais pour t'élever à la sainteté de Dieu même (130).
La volonté' de Dieu le Père, en nous réformant è son image, est de nous faire saints comme lui (131). Dieu est saint, et il veut que ses enfants soient saints (132). Son Fils, dit saint Paul, est ressuscité pour ce sujet (133) : car c'est afin que nous marchions en nouveauté de vie, c'est-à-dire en sainteté. Il nous a donné aussi pour ce sujet son divin esprit de sainteté; et il est en nous, pour nous faire ses temples, et pour nou^ sanctifier en tout (134). Son dessein est do faire autant d'anges et autant d'esprits séparés de la chair par la sainteté, qu il y ado Chrétiens dans son Eglise.
13. O âme 1 que fais-tu ? et qu'es-tu devenue? où est la sainteté et la perfection de tes voies? toi, qui étais belle comme la lune, choisie comme le soleil, et en oui, par la grâce du baptême, il n'y avait plus aucune tache (135).
ik. Qu'est devenue cette splendeur de Dieu? où en es-tu réduite? Denigrata es super carbones. Te voilà, par Timmortification et par l'adhérence à la chair, plus noire que les charbons, et plus sale qu'un torchon couvert de boue , de pus et d'apostume : Quasi pannus menslruaCœ. {Thren. iv, 8; Isa. Lxiv, 6: Psal. l, 9.)
15. Retourne de ton abattement et de ta confusion à Dieu ton créateur, en confiance qu'il te purifiera. Quand tu serais plus noire qu'un Ethiopien, il te rendra plus blanche que la neige. Invoque Dieu en ses bontés et en ses miséricordes, qui sont plus grandes que sa justice.
16. Prévenons sa justice en la confession de nos péchés ; prévenons les peines par le châtiment et pour la satisfaction de nos fautes ; et punissons notre chair par les choses mêmes par lesquelles elle a offensé (136). La satisfaction en Jésus-Christ, et la pénitence animée et vivifiée de son esprit, vaut lout'à une âme qui est imbue de lui, et qui est pleine d'intentions de plaire à la justice de son Père, et de lui faire amende nonorable par un pur sacrifice d'amour et de bonne et pure volonté.
17. Enfin, qu*^ a-t-il de plus puissant contre l'immortific-ation, que de savoir que
plum enim Dei ianctum etty qnod eitii voi. (/ Cor, m, 17.)
(155) Ubieii timor fui», forHttuio ma, patientia tua et perfeetio viarum tuarum ? {Job iv, 6.; Pulchra ut luna, eluia ni sol. (CanL vi, 9.) Tota putdira e«, amiùa mea^ et macula non est m te. (Caut. IV, 7.)
(13t>) Superexaitat autem miserkordia judicimn. (Jàeob. n, 13.) Miserationes ejus super omma opéra ejui. {Psal. CXL1V, 9.) Prœoccupemus fadem ejus iu confessione. {PsaL xcrv, S.)
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nous tommes pécbears, et que, comme tels, BOUS dorons être privés de la joie des créatures, qui ne doivent plus servir qu'à nous crucifier et à nous punir, et non plus à nous réjouir et k nous consoler? Et même, comme criminels, nous devons en tout nous crucifier incessamment : car le crucifiement est le supplice que Dieu a institué et consacré pour punir le péché, et pour faire justice. C*est un instrument de peine et d*amiction universelle de la chair : c*est la mort totale de tous les sens, et de tout nousmêmes, et non pas un supplice singulier qui afiDige seulement un membre, ou qui n*atela yie que par quelque peine particulière.
DE LA PATIENCE
La patience est une vertu qui nous fait porter en paix les peines et Ihs souffrances, et qui nous donne la joie dans les tribulations qu*il plaît à Dieu de nous envoyer.
La patience, pour être chrétienne, doitre-
farder Dieu par les yeux de la foi, comme auteur de toutes les souffrances et de toutes les i>ersécutions qui nous arrivent.
Elle doit même porter les afflictions et les délaissements en la vertu de Tespril de Dieu, qui premièrement a résidé en la plénitude en Jésus-Christ, et qui ensuite nous a été transmis par le baptême et par les autres sacrements.
l'* Section. — Des degré$ de la patience.
La patience a trois degrés que Notre-Seigneur nous marque dans TEvangile, et dont li nous a voulu montrer Texemple.
Le premier, est de souffrir en paix, avec résignation et soumission entière aux ordres de Dieu les peines gui nous arrivent. C*est ainsi que Job, au milieu de ses souffrances et de ses peines, disait, dans une parfaite quiétude, et dans un entier abandon a la volonté divine : Dieu me Va donnée Dieu me Pa été : son saint nom soit béni (137).
La patience ne murmure point contre Dieu, ni contre le prochain ; elle n'a aucune inquiétude intérieure en son ma., et elle nous met dans les mêmes dispositions que lésâmes ont dans le purgatoire, qui souffrent en paix sublime la violence des feux et des tourments.
Ce premier degré nous est marqué par ces paroles : Bienheureux sont ceux qui souffrent persécution pour tajustice, et qui la souf-
(157) Dominus dedit^ Dominus abiulit; sicut Domino plaeuil , tf« faetum eit, Sit nomen Domini ^Hedietmn. {Job i,21.)
(138) Tmquam ovh adoccisionem duclui en ; et ncHt agnns coram tondenle u , line voce , êic non tpermit os fimiii. (Acf. viii, 5S.)
(139) 0 boiia cnix dia desideraU, et jam concupisceoii anime praeparata 1
(140) Aut oati, au! morl.
JlH) Beatt qui esuriunt , et siliunt juslitiam, imotik, Y. 6.) (US) Desiderîo desHeravi hoe Ptueka manducare
frent en paix et avec soumission aux ordres saints de la divine Providence. Et il nous en a montré Texemple lorsqu'il s'est soumis volontairement à tant de peines, et qu'il a été au milieu de toutes les souffrances, dans la tranquillité d'une brebis que Ton mène à la boucherie (138).
Le second degré, est de désirer ardemment de souffrir. Ce qui a paru dans les martyrs, dont le cœur embrasé de ce désir, a donné des marques même extérieures du
f;rand amour qu'ils avaient pour les soufrances.
Ainsi un saint André s'écrie, à la vue des tourments qu'on lui préf)are : 0 bonne croix^
?fuefaisi longtemps et si ardemment désirée 139)1 Ainsi un saint Laurent témoigne souffrir avec peine le retardement de son martyre. Ainsi une sainte Thérèse s'écrie dans les transports de son amour : Ou souffrir ^ ou mourir (140).
Nolre-Seiçneur exprime ce second degré par ces paroles : Bienheureux sont ceux qui ont faim et soif de la justice (Ul), et qui désirent ardemment les souffrances pour accomplir en eux les desseins de Dieu, qui veut que tous les Chrétiens souffrent avec Jésus-Christ, et qu'ils satisfassent en lui, et avec lui, à sa divine justice.
Il a voulu aussi porter cet effet, et nous faire paraître combien il a aimé les souffrances, lorsqu'il dit : Tai désiré ardemment de manger la Pàque avec vous (1^2). U considérait le sacrifice de la PAque comme un même sacrifice avec celui de la croix, où toute souffrance est comprise et renfermée; et dans cette vue, il en témoigne un grand désir.
Le troisième degré est de souffrir avec plaisir et avec joie. C'est ainsi que les apôtres et les premiers Chrétiens allaient se réjouissant, parce qu'ils avaient été trouvés dignes de souffrir pour Jésus-Christ (lUj.
Saint Paul, en ses Epltres, témoigne aux fidèles qu'il les Teut compagnons de sa joie dans ses afflictions et de ses peines (iVk). U ne se contente pas même de leur témoigner sa joie, mais il dit qu'il triomphe dans ses infirmités, et qu'il se glorifie dans ses souffrances (lUl). Et saint Jacques nous dit que notre cœur (loit être rempli de toute joie dana les différentes peines et tentations qui nous arrivent (U6).
Notre-àeigneur exprime encore ce troi^ sième degré lorsqu'il dit : Que nous sommes bienheureux quand les hommes noiu persécu^ tentf et qu'ils nous font souffrir toutes sortes
vobiscum. {Lue. xxii, 15.) BaptUmo habeo baptizarif et quomodo eoarcior u$que dum perfUiatur ? (Luc. iir, 50.)
(145) Ibant gamdentes a eontpeetu eoneilii. eic. {Acry^Ai.)
(144) Soeios gaudii met omîtes vos este. {PkUip.
(145) Libenter aloriabor in infinmtatibuê mets. {Il Cor, xit, 9.) Mihi auiem abêit aloriari , nui m eruee Domini nostri Je$u Chriiti. {Gai. vi, 14.)
(146) Omne ^audium exiuimate. fratrei , eum in tentationet tartai ineideritii. {Jaeob. i, 2.)
de malédictions et de calomnies; et que
£o\ir lors nous devons nous réjouir (1*7). it lui-même nous a donné Texemple, car il est dit : Qu'il a porté sa croix avec joie (148).
ir Section. — Des motifs de la patience.
Nous sommes obligés à la patience. Premièrement, en qualité de créatures» car Dieu, souverain maître de la vie et de la mort, de
3ui notre être dépend absolument, a droit de isposer de nous comme il lui plaît.
Saint Paul dit (Rom. ix, 21), (]ne le potier a droit de faire tout ce qu*il lui plaît Je son
[>ot, comme étant Touvrage de ses mains. Il e brise, il le rompt, il le refait, il le pétrit, il le plie, il le presse, et lui donne la forme quMl lui plaît.
Nous sommes de même entre les mains de Dieu. Comme nous sommes l'ouvrage de ses mains, il peut faire de nous tout ce qu'il veut. Qu'ail casse, qu'il brise, qu'il tue, qu'il mortifie, qu'il nous plonge au fond des enfers, et qu'il nous en retire, cela est en ses mains, et nous le devons souffrir en paix, adorant ses volontés, ses jugements et ses desseins sur SQn ouvrage , et demeurant entièrement abandonnés à son bon plaisir [ihd).
Secondement, comme pécheurs. Car en cette qualité nous devons porter les effets de sa justice et de sa colère sur nous. Tous les coAtiments qu'il exerce en ce monde, ne sont rien en comparaison de ce que nous méritons, et de ce qu'il nous ferait souffrir, s'il ne voulait nous faire miséricorde , et nous traiter de douceur et de clémence en cette vie.
LeschAtiments que Dieu a exercés sur les pécheurs, et que nous voyons dans TEcriture sainte; les tourments mêmes des damnés, et les^ peines que les démons souffrent et souffriront éternellement pour un péché, nous doivent donner non-seulement la paix, mais la ioie dans nos souffrances.
En effet, qu'y a-t-il dans l'enfer qui ne nous soit dft 7 Quels supplices y souffre-t-on que nous ne méritions, et mille fois davantage? car encore la miséricorde se trouve dans l'enfer, et nous en sommes indignes. Cette vue ne doit-elle pas nous obliger à
I)orter avec patience toutes les peines et es tribulations de cette vie; vu même que Notre-Seigneur dit qu'elles sont des marques de son amour? Je corrige et je châtie ceux que f aime [i^).
Troisièmement, comme Chrétiens. Car en cette qualité nous devons porter beaucoup de peines et de souffrances. C'est pour ce sujet que nous sommes introduits dans l'Eglise, puisque Notre-Seigneur ne nous y a admis que pour continuer sa vie, qui est une vie d'opposition, de contradiction , et de condamnation de la chair.
11 doit donc l'humilier et l'assujettir en nous, par les voies qu'il sait et qu'il juge
(f 47) Beati estù eum matedixerint vobis , et perêecuti va fuerint, clc. (Matih. v, il, 12.)
(148) t'ropoiiio sibi prœmio iuninuit èrucem, iHebr. xii.2.^
être ))lns utiles, aOa d'en être entièremeot victorieux. Il a commencé d'en rem|3orterla victoire en sa chair, et il veut la continuer en la nôtre , pour faire paraître en nous comme un échantillon de la victoire universelle qu'il en avait remportée en sa personne.
L'Eglise et les Chrétiens ne sont qu'une poignée de chaire l'égard de tout le monde, et néanmoins il désire d'être encore victorieux en eux pour signaler son triomphe, et pour donner des marques assurées de sa victoire. Ainsi, dans cette vue, le Chrétien doit être bien fidèle k l'esprit, et entièrement at)andonnéà lui pour surmonter la chair, et la détruire en tout.
Les occasions ne lui en manquent pas en cette vie, puisqu'il doit souffrir : premièrement, les attaques du monde dans le mépris, les calomnies et les persécutions ; secondement, les assauts violents de la chair dans ses soulèvements et dans ses révoltes ; troisièmement, les combats du démon dans les tentations ^u*\\ nous livre; enfin les épreuves de Dieu dans les sécheresses , délaissements, abandons, et autres peines intérieures dont il l'afflige, pour le faire entrer dans le parfait cruci bernent de la chair.
Quatrièmement, comme clercs. Car te clerc doit être dans la perfection du christianisme; ce qui ne peut être sans la patience.
La paiience est une marque que l'Ame est unie intimement à Dieu, et qu elle est établie dans la perfection. Car il faut qu'elle soit bien en Dieu, et possédée bien pleinement de lui, pour porter les peines et les tourments dans la paix, dans la quiétude, et même dans la joie et la béatitude de son cœur.
11 faut qu'elle y soit bien profondément abîmée, et qu'il la tienne bien puissamment et fortement unie à lui, afin que la chair n'ait point la force de l'attirer a elle, pour la faire entrer dans les sentiments et dans les aversions qu'elle a de souffrir et d'endurer
L*Ame, en cet état, est dans la perfection où on peut monter en cette vie, puisqu'elle est conforme à Notre-Seigneur dans la {parfaite soumission qu'elle a eue k Dieu dans ses souffrances. Car quoique sa chair eût opposition et régugnance pour la croix, il ne l'a point écoulée dans ses désirs, mais il a toujours été dans une parfaite adhérence aux volontés de son Père.
Les clercs donc, étant les parfaits entre les Chrétiens, et ceux qui sont choisis du milieu de l'Eglise, pour assister devint le tabernacle de Dieu, doivent faire une particulière attention k cette vertu. C'est Ik leur caractère : c'est la Q>arque piir oik ils doivent être discernés ; c'est ce qui les dispose k l'honneur de la dignité qu*ils possèdent;
(149) Pater no$ter es tu, no» tero lytum; et fcior uoster m, et opéra manuum tuarumonmei nos. {Isa. I.MV, 8.)
( 1 dO) Egj quo$ amo arffuoet ca$tigo.(Àpoc. m, 190
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a'est ce qui lea Ciit reconnaître pour do« ■lesiiques et bmiliers de Dieu.
EniiD les prêtres et les pasteurs doivent avoir un degré éminent de patience, puisqtt*tU sont en Jésus-Christ et avec Jesus- Uhristt et prêtres et yictimes pour les péchés iu monde. Jésus-Christ prèire a voulu. être la victime de son sacrifice, il s'est fait l'hostie pour tout le peuple : et comme les prêtres sont comme ses sacrements et ses dgures,. dao8 lesquels il vit pour continuer son sacerdoce, et qu'il les revêt de ses mœurs et de ses dispositions intérieures, aussi bien que de son pouvoir et de sa personne, il veut aussi uu'ils soient établis intérieurement dans Vesprit et dans les dispositions d'hostie, pour souffrir, pour endurer, pour faire pénitence , en on mot , pour s immoler k la gloire de Dieu, pour le salut du peuple.
Les prêtres ne doivent pas seulement, à rimitation de Noire-Seigneur, être victimes pour le péché, par les persécutions, par les pénitences , par les peines intérieures et extérieures, mais encore ils doivent être victimes d*bolocauste (151). C*est là leur véritable vocation. Car ils ne doivent pas seulement souffrir comme lui toutes sortes de peines, et pour leurs péchés, et pour les péchés du peuple dont ils sont chargés, mais encore ils doivent avec lui être intérieurement tout consommés en amour.
L*esprit d'amour donne force et puissance pour porter les afflictions et les peines, pour
Eanoes qu'elles soient, et comme il est inli, il nous la donne autant qu*il est nécessaire pour souffrir celles qui nous peuvent arriver dans notre vocation.
Tous les tourments du monde ne sont rien à nu cœur généreux rempli de la vertu d'un Dieu, qui peut porter sur lui mille et mille
eines plus violentes que toutes celles dont mooae et le démon nous pourraient affliger. C'est en cet esprit que saint Paul disait : /e puis KniI en celui qui me eonforU (152). Il oe voyait rien que de petit à iïtire jet h sooffrir, à cause de Dieu qui habitait en lui (tSS).
C esten ce même esprit, étemel, immense, el tout-puissant, qu'if appelait ses souffrances légères et d'un moment , à cause de Jésus-Christ qui les souffrait et les portait en lui, et qui lui disant voir et sentir quel-
Sie chose de son éternité par sa présence, t bisait considérer tout le temps de cette vie comme un moment. Et c'est ainsi que Kotre*8eigneur nous bisant sentir intérieulemeot sa puissance et sa force capable de porter mille mondes, nous fait appeler son hrdeaa léger (15»).
Ce o*eslpaa pourtant qu'il ne retire quel-, qaefoisdenous sa* force sensible, afin de nous ftire kentir le poids de la tribulatioui
(151) Bptùcaïutum , $i pro peetatCf non ftoHulatU. Unni. 1SI1I, ).) (tSt) Onmiê pouum in êù qui me cônfûnai. {PkH.
itSS) Momentnnfnm H liv$ hiMeHonii. {Jl Car.
dans la faiblesse de notre chair, et dans l'infirmité où elle est réduite par sa privation ; mais c'est pour opérer deux grands effets dans nos flmes, qu il nous fait porter ce délaissement.
Le premier est de mépris de nous et des faiblesses de la chair; le second d'estime de Dieu et de sa force. Car, dans cet état, nous nous trouvons obligés par la nécessité de recourir à Dieu, et demeurer en lui pour être fortifiés et soutenus, et pour opérer et souffrir à sa gloire tout ce qu'il veut«
B LA DOUCEUR
La vertu de doureur est la consommation du Chrétien. Car elle présuppose en lui l'anéantissement de tout le propre, et la mort à tout intérêt : en sorte que ni le mépris ne l'irrite, ni la perte des biens et du repos de la vie ne le tire de la douceur.
TouU racine d'amertume soit éiouffie et eoneommée en eoui , dit saint Paul (li>5}. Or cela se fait par Jésus-Christ Notre-Seigneur: car en portant dans le fond de notre flme la plénitude de la divinité, il absorbe dans sa charité notre amour-propre, qui est la cause de la colère. Ainsi notre flme est dans la paix et dans la douceur ; et même dans les rencontres ot l'intérêt propre semble en apparence être blessé, elle est sans rigueur et sans amertume.
L'amour-prupre s'irrite et se met tout en feu, quand on prétend lui dérober et lui arracher des mains ce qui lui appartient. C'est pourquoi il faut que tout ce fonds d'amour de SOI, qui s'étend et se porte h la créature, soit abîmé en Dieu, si on veut mettre l'flme dans la jouissance de la vraie douceur.
Comme il y a plusieurs sortes d'humilités, il jr a aussi plusieurs sortes de douceurs. Mais la vraie, la foncière et la parfaite, est celle de cœur, dont Notre-Seisneur parle dans l'Evangile, lorsqu'il dit : Apprenez de moi que je suis doux ei humble de ceeut . (Maith. Xi, 29.) Qr elle doit être tellement établie en nous, que rien ne la puisse altérer.
Cette douceur n'est qu'une participation de celle de Dieu. Il est la douceur par essence, et lorsqu'il en veut rendre l'flme participante, il s'établit tellement en elle, qu'elle n'a plus rien de la chair ni d'ellemême; mais elle est toute perdue en Dieu» en son être, en sa vie, en sa substance, en ses perfections : en sorte que tout ce qu elle opère est en douceur; et quand même elle opère - avec zèle, c'est toujours avec douceur, k cause que l'amertume et l'aigreur n'a plus de part en elle, non plus qu'elle n'en peut avoir en Dieu.
La chair et le vieil homme ont leur zèle enchanté et contrefait ; et quelque ressemblance qu'il ait extérieurement avec eelui
IV, 17.) (154) Onns menm lete. {Mëttk. xi, Se.) (1S5 Omnis amariiudo ,* et ira, etc., fo//«fiir «
voèii. {Ephes, iv, 51.) Radtx amarUudinii, (tteàr.
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du nouvel homme, il en est au fond bien différent. Car Tun est toujours en douceur, et I autre toujours en amertume et en aîgretip. Une des marques pour discerner le zèle de la chair d'avec celui de r£$prit-Saint,pst que le vrai zèle de Dieu est allumé en nous
Car l'intérêt d*autrui; et le (aux zèle du vieil omme est toujours excité par notre propre intérêt ; et c*est ce que Ton nomme la colère, qui est un appétit, une tendance, et un mouvement d'ardeur, pour retenir ou rechercher ce qui nous appartient.
La vraie douceur ne se rencontre presque jamais (|ue dans les Ames innocentes, dans lesquelles Jésus-Christ a fait un séjour continuel depuis leur génération sainte, et dans lesquelle's il est crû dans l'étendue de toutes ses perfections.
Pour les pénitents, on ne l'y trouvé que rarement ; parce que le péché les ayant privés d'une inQnité de perfections, et ayant fait régner en eux l'intérêt désordonné de mille choses, dont l'habitude s'est formée et contractée avec activité et avec ardeur, ils sont obligés de travailler avec beaucoup de peine et de violence, pour détruire tous ces vices de la chair, les uns après les autres, pour rétablir les vertus contraires et opfKH sées, et pour réparer ainsi en Jésus-Christ ce qu'ils avaient perdu. De sorte que, com* me il faut pour cela beaucoup de temps et de longues mortifications, il y en a très-peu oui soient persévérants, et qui travaillent. à 1 acquisition des vertus avec celte grande fidélité qui est nécessaire pour recouvrer leur perte du baptême, et pour rentrer en la plénitude des voies divines en Jésus- Christ.
li y a deux voies bien différentes, par lesquelles Dieu communique aux hommes ses Tenus. Dans la première, il les communique par un pur effet de sa bonté et de sà libéralité, sans exiger aucun travail de sa créature. Dans la seconde, il faut au*elle travaille, et il ne les donne qu*aprèsde violents efforts, et ensuite d'une longue fidélité. La première se peut appeler une voie d*infusion; et la seconde, une voie d'acquisition. La première est rare dans l'Eglise, à moins que Dieu n*ait quelque dessein particulier sur une Ame, elle ne se donne qu'aux innocents. La seconde n'est pas moins rare, parce qu'il y en a peu qui persévèrent dans cette longue fidélité.
L'infusion est douce, et chacun voudrait posséder les vertus par cette voie, aussi bien que les autres dons de l'esprit; maisl'acqui* sition est rude, et personne ne le veut. Celle-ci néanmoins est pour tous les pécheurs et pour toute l'figlise. L'autre est Cour les innocents, et pour peu d*autres sur I terre. •
Les innocents croissant en Jésus-Ciirist, toute leur vertu croit, à cause du domaine et de l'étendue de Jésus-Christ dans leurs Ames, qu'il revèl,qa'ii couvre, qu'il pénètre
de ses vertus, par le don continuel et le privilège de sa présence. Il les transforme et les change tellement, qu'elles ne sont plus ellesmêmes, mais c'est lui vivant et régnant en elles, possédant et consommant leur être. Et comme il est tout consommé et tout changé en Dieu, par rétablissement parfait de Dieu en lui, il fait de même des Ames dans lesquelles il vient vivre ; il les consomme et les change entièrement en lui.
Or, comme il y en a peu, en qui Notre- Seigneur fasse ces effets, et en qui il ne reste quelque fonds d'intérêt, qui est la source de l'amertume et de la colère qui s'irrite par son intérêt, de là vient qu'il y a peu d*Ames parfaitement douces.
CHAPITRE XL
DB LA PACVRBTi^
La pauvreté n'est pas seulement pour séparer l'homme des choses extérieures du monde, mais elle a un autre but et une On
f>lus importante, qui va à rétablir tout 'homme intérieur en son premier état.
Cette séparation des choses extérieures n'est parmi les Chrétiens que par imitation de Jésus-Christ Notre-Seigneur, quia voulu le premier s'en séparer, pour faciliter la sainte et l'héroique vertu de pauvreté aux hommes, oui la redoutent tellement, qu'ils ont peur d être pauvres, même au milieu des biens et des richesses.
Elle est encore pour punir les hommes du mésusage qu'ils ont fait de toutes choses, tant en Adam, qu'en eux-mêmes : pour la satisfaction de quoi Dieu a voulu les eu priver, et en porter lui-même la pénitence, pour en donner l'exemple à son Eglise.
I" Section. — De la naiure de la pauvreté. Pour entendre la nature de la pauvreté par la fin et par le dessein de Jésus-Christ réparateur des hommes, qui est, en satisfaisant à Dieu son Père, de restituer l'homme en son premier état, et en la première perfection et saint aé où il avait été créé, il faut savoir que l'homme avait été formé de Dieu
Jour être son temple, dans lequel il voulait tre aimé, loué et adoré uniquement.
C est pour cela qu'en son premier commandement, qui est Texpression du premier éiftt de rhomme, et du premier dessein qu'il avait sur lui, lorsque dès le premier moment de sa création, il lui imprima dans le cœur la même loi qu il grava depuis sur la pierre, pour l'obliger d'empfoyer toute {l'étendue de son Aoie, de son cœur, et de ses forces, à l'aimer; c*est pour cela, dis-je, qu'en ce premier commandement il lui parle ainsi : tu aimerae ton Dieu de tout ton cmuTf etc. (156). C'e^fc aussi pour cela qu'il a créé le cœur de l'homme viae de tout objet, et comme une pure capacité de lui et de son amour.
Mais le travail du démon a été de remplir le cœur de l'homme d*idoles, de simulacres
(lo6) DUifes Deminum Deum iuum rs foto eorde tuûf etc. (Oeuu vi, &)
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et de fantdmes qui occupassent ses pensées, et remplissent ses désirs de Tamour de ces choses* afin oue se di?eriissant du véritable culte, et de 1 unique et pur amour de Dieu, il tombit dans TidolAtrie (157).
L*avarice, dit saint Paul, et Tamourdes choses du monde, est établie dans Je cœur de rhomaie ; on peut dire que c'est Tabomination de la désolation dans le lieu saint' (158).
Quelle chose plus horrible, et quelle plus ffKnde désolation, que de voir le cœur de Phomme, qui est le temple de Dieu, et un lieu de sainteté, qu'il s'est particulièrement consacré, rempli de tant de choses impures et immondes ; et de voir, dans les niches de ce temple, comme dans celui que vit Ezécbiel ( c. VIII. ), des serpents, des crocodiles, et des choses abominables qui le remplissent?
Cela est si abominable devant Dieu, qu'il abandonna autrefois son peuple à la fureur de ses ennemis, pour punir Tavarice d'un seul d'entre eux, qui avait conservé un manteau d'écarlate et une règle d'or» et qui les avait retirés de Jéricho, lieu d'anathème, condamné au feu par un arrêt prononcé de la bouche de Dieu.
Le dessein de Jésus-Christ, venant en notre cœur pour le sanctifier, et pour le remettre en son premier état de vacuité, est de bannir de son temple tout ce qui le rem-
Slit. 11 n'y peut souffrir que son Père et ses ivines perfections : il en chasse à coups de fouets, par les persécutions et par les croix, tous les acheteurs et les vendeurs.
Motre-Seigneur entre en zèle et comme en fureur, quand il trouve la maison de son Père, cette maison d'oraison, et qui doit fttre ornée de sainteté (159), remplie de marchands. Les marchands sont les images des avares, à cause qu'ils exposent leur vie, et qu'ils donnent tout leur temps et tous leurs soins pour le trafic et la négociation des choses terrestres, au lieu de l'employer pour Dieu, qui veut tout Tesprit, tout le cœur, tout le temps et toutes les forces de ses cbétives créatures.
C'est donc pour cela que Jésus-Christ est venu eu ce monde : il a voulu purifier le cœur de l'homme, le vider de toute créature, et réparer ainsi le premier malheur et dé« sordre où il était tombé par la misère du péché et par l'instinct du diable. De là vient qu'il a établi pour fondement capital de notre saluti la sainte pauvreté, qui tend par sa nature à vider le cœur humain de tout ce qui le peut remplir, hors de Dieu.
C'est pour ce sujet qu'il dit en son premier sermon, et qu'il établit pour sa première maxime : Bienheureux sont les pauvres (160) ; pour apprendre aux Chrétiens que la vertu de pauvreté leur est nécessaire de là
(t57) JéMemm stroîlM. {Epke$, v, Jk) {ÎSH) Cum Mifmltt abaminalionem deschtionis MtmÊOem in ioeo umcio. (Mattk. xxiv, 15.) (159) Domum tuam decei ianetUudo ^ Domine, {PiuL xcu, 5.)
première et de la plus importante néces* site.
Et pour leur faire connaître quelle est cette pauvreté, il dit : Bienheureux sont les pauvres d'esprit (161) ; c'est-à-dire, qui sont vides en leur fond de toute possession des créatures, et qui n'ont rien en leur cœur qui tienne et qui occupe la place de Dieu, qui seul les veut remplir et occuper.
Hors de Dieu, tout est fantômej tout est imaginaire, il n'y a qu'écorce et que superficie; Dieu seul est le solide bien, et lui seul est toute la vie foncière et incorruptible de nos Âmes.
II* Section. — Division de la pauvreté.
Il y a deux sortes de pauvreté : l'une intérieure, 1 autre extérieure. L'une qui regarde le dénûment du cœur, qui doit être vide de tout dé^ir, et de tout amour des créatures ; l'autre qui regarde le dénûm«int extérieure
Ce dépouillement extérieur sans Tintérieur n'est point vertu; mais le dénûment intérieur avec la disposition au dénûment extérieur, est la vertu de la pauvreté dont Notre-Seigueur parle dans l'Evangile, lors-
Su'il dit : Bienheureux sont les pauvres 'esprit.
Il veut par là apprendre aux Chrétiens qu'ils doivent être dans la pauvreté, dans le dénûment, et dans le dépouillement d'esprit, pour être disposés au pur auiour de Dieu. Car il ne peut compatir avec Tamour des créatures : il ne peut souffrir qu'on y ait la moindre attache; il veut un cœur quine soit point rempli, qui soit dégagé de tout, et gui soit vide eu toute l'étendue de sa capacité.
III* Section. — De la pauvreté extérieure.
Il y a trois sortes de pauvreté, dont le» deux premières ont été beaucoup en usage dans l'Eglise de Dieu en son commencement.
La première était de quitter tout son bien, et de le vendre (162). C*est ainsi que Notre- Seigneur le conseilla à quelque particulier dans l'Evangile. Et c'est aussi ce qu'il lui a plu de renouveler dans les derniers siècles en saint François, et en plusieurs autres saints qui ont pratiqué la pauvreté en cette sorte.
La seconde était de mettre tout son bien en commun. Ce qui était ordinaire parmi les premiers Chrétiens. Chaque particulier se dépouillait de tout ce qu'il possédait, et le donnait à Dieu, afin qu'un chacun en pût prendre selon ses besoins, et que toutes choses revenant à l'égalité, le pauvre en fût sustenté aussi bien que le riche.
La troisièôie est de se dépouiller de l'usage du bien que Dieu nous a donné, quoique la possession du fond nous en demeure.
(ISO) Beali pauperes, (Luc. vi 20.) (161) Beati pwperei spintm. {Motlk. v, 3.) (ISi) y ode, vende quœ kabu^ et dû pMperikuSf (Matîh. xix, SI.)
Et cette pauYreté se peut pratiquer avec
§rand avantage. Car premièrement, nous emeurons ainsi dans I état oîl la Providence divine nous a mis. Secondement, nous faisons un bon usage de ce qu'il lui a plu de nous donner, nous en servant pour sa gloire. Troisiàmement, nous possédons l'avantage de la pauvreté, qui est de n'avoir rien ?ui nous empêche do vaquer h Dieu seul, 'est de cette pauvreté et de ces pauvres dont il est dit : Bienheureux sont les pauvres enespritj parce que le royaume des deux leur appartient (163).
IV* Section. — Delà pauvreté intérieure,
La pauvreté intérieure ne s'étend pas seulement au détachement des biens corporels, dont l'esprit doit être séparé, détaché intérieurement, et mémetrès-éloigné; elle ne le met pas seulement en nudité de tous les honneurs, de toutes les richesses, et de tous les biens du monde; mais encore elle le dégage de l'attache aux dons spirituels de Dieu, au milieu desquels il doit être en nudité.
U les doit considérer toujours comme appartenant et attachés à Dieu, de même que les rayons au soleil, ou comme des diamants et des perles qui seraient appliqués sur un habit. Comme le maître ne les a fait mettre que pour rendre son vêtement et plus éclatant et plus précieux, il a toujours la puissance de les enlever quand il lui plaît. Ainsi l'Ame, en cette vue, en doit être parfaitement dégagée ; elle doit être au milieu de tout sans y toucher aucunement, et sans que son cœur y prenne aucune part.
La pauvreté d'esprit a trois degrés. Le premier est de nous voir en mendicité devant Dieu pour tous ses dons, étantnus par nousmêmes et sans aucune grêce, et de vivre en eapf it de mendiant pour être revêtus de ses biens.
Le second est de ne nous pas approprier les dons et les grâces de Dieu, les considérant comme nôtres, et comme une chose qui serait passée en notre nature, lorsque nous les Dossédons. II faut les regarder comme un nomme regarde l'habit qu'il porte. Il sait que son corps est nu par soi-même, et dépourvu en soi des cooses qui seraient nécessaires pour le mettre à couvert de l'incommodité des saisons : c'est pourquoi il vit continuellement dans l'obliga* tionde se vêtir, et dans la dépendance d'emprunter hors de lui ce secours et ce soulagement.
L'Ame véritablement pauvre, quoiqu'elle soit revêtue et enrichie des dons de Dieu, se considère toujours de vaut lui dans une grande nudité. Car demeurant établie dans la connaissance de ce qu'elle est, quoiqu'elle soit possédée et revêtue de Dieu, elle se voit également en nudité par elle-même. Ainsi tlle D'entre point en complaisance pour ce
Sii'elleest ; parce que étant toujours la même ans son fonds, elle ne s'estime point plus
au milieu de tous ses dons» qu*elle bisait avant que d'en être remplie.
L'Ame doit toujours voiries dons de Dieu, comme émanant de lui seul, comme lui appartenant, comme étant ses dépendances et ses apanages, et comme ses rayons qu'il fait luire sur nous, pour couvrir à ses yeux notre bassesse, et pour se rendre notre misère plus supportable.
Dieu est glorieux en nous de ce qui lui appartient; et lui seul doit être estimé pour ce qu'il j[ a de bon dans les hommes; lui seul y doit prendre ses complaisances. Et si nous nous estimons en notre fonds pour des dons oui sont en nous, dont la louange doit être donnée à Dieu seul, nous attirons et détournons sur nous la gloire qui )Iui est uniquement due. Ce oui est une trèsgrande injustice : car à lui seul appartiennent les louanges, que les dons par eux-mêmes rendent dans tout leur être à sa divine majesté.
Le troisième degré de pauvreté spirituelle, est de porter en nous les dons de Dieu, et de garder ses trésors dans les coffres de no* tre cœur, sans y oser toucher, et sans en faire aucun usage pour nous-mêmes, laissant à Dieu à nous mettre son bien dans les mains, et à prendre dans ses coffres ce qu'il veut pour nous faire faire la dépense qu'il désire, afin qu'il soit lui-même Tauteur et le directeur de la dispensation de ses grAces.
Et non-seulement nous devons prendre garde à ne pas user des dons de Dieu pour nos intérêts temporels et grossiers, ou pour en acquérir de l'honneur ou de l'estime , ce qui serait un sacrilège infâme, mais il faut même s'abstenir de toucher è ses dons sacrés. Il les a mis en dépôt en notre Ame, et nous devons lui laisser le soin de nous prendre la main, pour nous y faire prendre ce qui lui plaît et le distribuer en son nom.
L'Ame humble^ secrète et fldè'e, à qui Notre-Seigneur a confié ses richesses, est un trésor scellé de sept sceaux, que l'Agneau seul peut ouvrir. C est à lui seul à fouiller dans les coffres où il a renfermé ses trésors ; c'est è lui seul à les ouvrir ; et par la splen* deur de ses rayons, par la clarté de ses divines lumières, en un mot par la vertu desa grâce, appliquer TAme à I usage qu'elle en doit faire.
Il ne fait pas comme les rois de la terre, qui se déchargent du soin de leurs finances, sur des. trésoriers qui en ont la clef entre leurs mains, et k qui ils en laissent le maniement pour les dispenser comme ils veulent. U a lui-même la clef de ses coffres entre les mains pour les ouvrir qumd il lui plaît.
U est économe universel, il est dispensateur général ; i4 est tout entons ; il n a que faire de supplément à sa présence ni À sa puissance : car il est partout, il peut tout, ri voit tout, et il dispose toujours ea
(163) Beatipaupersi ipiritu : quoniam ipsorum est regnum eetlorum. (Matth. v, 5.)
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nous de ses biens selon sa sagesse et son mnour.
Il veot donc que l'âme présente à ses tré* sors demeure en cette retenue, de ne toucher à rien ; bien loin de fausser les serrures, quand les coffres sont fermés, c est-A-dire, d'aller rechercher avec effort de mémoire et arec violence quelque chose en son fonds que Dieu y aurait mis, et qu'il aurait enfermé à la clef.
Mais quand môme Dieu laisserait les coffres ouverts, c'est-à-dire, quand nous aurions présentes toutes les lumières de Dieu, et toutes ses vérités, ce n'est poini à nous d'y mettre la main, ni d'en prendre ce que nous voulons selon notre gré.
Il faut regarder avec révérence ses dons et trésors, comme lui appartenant , qu'il a mis en nous par une miséricorde inOnie. Nous n*avons nen qui nous donnât sujet d'espérer cette grâce ; notre fond, dans son impureté, n'était pas digne de ses faveurs. Néanmoins, par une grâce et parue amour infini, il a choisi ce lieu infâme pour les mettre en dépôt: etcommeil Ta fait seulement, parce qu il lui a plu, c'est aussi à lui seul d'en user en nous comme il lui plaît.
Dieu fait dans notre âme c«>mme un maître dans son champ, qui faitcharrier dans sa terre de» monceaux de pierres, et qui fait porter des matériaux ce et là, pour bâtir selon sa
ËDsée et son alignement. En un lieu il en t décharger plus qu'en un autre à cause de la grandeur du bâtiment, du pavillon, ou de l'édifice qu'il y veut élever, et il faut que lui-môme s'en serve selon son plan.
llfautqull mette en œuvre ses matériaux, et qu'il mène ses maçons et ses manœuvres, pour bâtir et travailler selon le dessein que souvent il leur cache. Et sans leur en rien découvrir, il forme petit à petit son bâtiment, il l'exécute et l'accomplit selon l'idée qu'il en a dans son esprit, et selon la sagesse qu'il porte au-dessus d'eux.
C'est ainsi qu'il fait de ses dons. Ce sont des matériaux qu'il jette en nous, comme dans un champ aveugle qui ne sait point le bâtiment que le grand architecte et le maître ouvrier y veut bâtir. C'est à nous de souffrir ses dons et ses présents , et c'est à lui de les mettre en œuvre et d'user de nos puissances, qui doivent fidèlement coopérera sa- grâce pour bâtir en sa vertu, selon ses desseins adorables, qui leur sont inconnus.
V* ItecnoN. — Det fondements de la pauvreté. \
Noos sommes appelés pour être participants de la vie de Dieu en Jésus-Christ. Notre vie, comme la sienne, est,caehée en Dieu, qui, la mettant en nous comme il Va mise en son Fils, nous fait participant de ses dispositions, de ses sentiments et de ses vertas.
Dieu est habitant en son Fils en sa splendeur divine. Il est vivant en lui dans sa majesté ; en sorte que rien n'approche de sa
gloire (tek) : il est revêtu d'un éclat de richesses divines, auprès de quoi toutes choses ne sont que de la boue et de la iiinge.
Toutes les richesses de la terre ne sont
3ue comme des haillons, en comparaison e la gloire de Dieu. C'est pourquoi nous voyons que Notre-Seigneur, après son retour dans le ciel où il est entré parfaitement en la grandeur de Dieu son Père, est infiniment plus éloigné des secours de la nature qu'il n'était pendant sa vie voyagère, où il souffrait quelques deniers entre les mains de ses disciples, pour le soutien et la conservation de sa vie, et pour le soulagement des pauvres.
Noire-Seigneur vivant en Dieu, et habitant intérieurement en ta splendeur de sa gloire divine, n'a jamais pu avoir désir ni 'amour pour les richesses de ce monde. Comme il était en son intérieur participant de l'être de son Père et essentiellement riche de ses richesses divines, il ne pouvait souffrir celles de la terre : tout lui paraissait bas et indigue de son estime.
Ainsi une âme retirée en Dieu, et revêtue des dispositions de Jésus-Christ, trouvant en lui ae si grandes richesses, ne peut avoir de goût pour les biens de la terre, et si elle en avait la moindre estime, elle serait semblable à un roi, qui n'étant pas satisfait de sa gloire et de sa majesté, rechercherait dans la bure d'un paysan ses richesses et sa braverie.
Nous sommes donc obligés à la pauvreté et au détachement de tous les biens du monde, à cause de ces richesses immenses et infinies que nous trouvons on Dieu. Auprès d'elles, toutes celles de la terre ne sont rien, et dans la possession de Dieu nous les possédons toutes en éminence.
Dieu renferme tout en soi; il est la source et l'origine de tous les biens, il les possède tous dégagés de l'imperfection et de la bassesse des créatures. Il est par excellence toutes richesses, toute grandeur, toute beauté, toute splendeur : c'est pourquoi celui qui est en Dieu est hors de tout et possède tout.
Ainsi, les saints qui sortent du monde et qui, après la résurrection, habiteront en Dieu en corps et en âme, auront tout en lui ; et sans Tusago d'aucune créature, ils trouveront en lui leur monde. Il ne se donnera plus sous la multiplicité des êtres grossiers, qui se ramassent en l'homme pour le maintenir et le conserver en cette vie; mais il sera pour lors par lui-même la plénitude de leur besoin : il les environnera, il les embrassera, il les abreuvera de lui. '
C'est l'avantage que Dieu nous fiiit goûter dès cette vie, lorsque nous le possédons parfaitement. Car de même qu'une éponge qui est remplie d'eau est tellement pénétrée de sa substance en tout ce qu'elle est, c^iie tousT ses vides en sont remplis; ainsi Dieu remplit tous les besoins et les désirs de l'homme
(tM) Lucem inhabUaî maeeenibUem. (I Tint, vi , 16.) OEtvass QOiiPL. DE M. Olibr.
(JEL'VRES COMPLETES DE M. OLIEiL
9ui est CD cet état, et il ne peut plus rien ésirer, parce qu*il a un Dieu qui lui est toift (165).
Les richesses ne sont en ce monde que comme i'ombre et la figure de Dieu. Eues contiennent en leur manière toutes les créaturôsen éminence, et les donnent à Thomme pour ses besoins. En effet, nous les attirons toutes à nous par le moyen de Tor et de l'argent; et ces métaux qui, par Providence divine, sont d*un prix incroyable dans Testime des tiommes, nous servent à acquérir, à appeler et à tirer toutes choses à nous.
C*est pourquoi cel ui qui est en Dieu, même dans la vie présente, et qui commence h le goûter, àse nourrir de lui et à voir quelque éclat de sa gloireet de sa splendeur divine,ne peut plus avoir ni estime, ni goût, ni joie, ni désir, ni amour, pour toute Ta bassesse des choses du monde, parce quelles ne sont que figure et apparence ; et on quitte aisément la figure quand on possède la vérité.
Notre-Seigneurence monde était en jouissance et en possession de Dieu : il était abreuvé et rassasié en son âme de ce que Dieu est en lui-môme ; et comme il jouissait en lui des véritables biens, il ne poiivait avoir aucun désir pour ce qui n'en avait que Técorce et la superficie.
11 trouvait en Dieu son Père, celui qui remplissait tous ses désir3« Ainsi il ne pouvait rien désirer de tout ce monde bas et grossier. C'est l'état et la disposition dont les Chrétiens peuvent être participants en cette vie, et qu(* saint Paul désirait aux fidèles par ces paroles : Que Dieu remplisse glo^ rieusemeni tous vos désirs en Jésus-Christ Noire-Seigneur^ selon l'étendue de ses divines richesses (166).
Ce n'est pas pourtant aue Notre-Seigneur ne se soit servi quelquefois des biens de ce monde pour ses nécesMtéset pour le soulagement de ses besoins. Mais, quand il l'a fait, c*était pour en sanctifier l'usage et pour apprendre aux hommes, quiom besoin chacun en particulier pour se conserver en cette vie, de quelque partie de ces biens, depuis que le péché leur en a ôté l'usage commun, à posséder saintement ce que la Providence leur met entre les mains par sa miséricorde.
C'est pourquoi, encore que l'or et l'argent soient en eux-mêmes quelque chose de trèsvil, très-abject et très-grossier. Dieu néanmoins a fait que dans l'état de misère où l'homme est réduit, il eût amour et inclination naturelle pour les posséder, afin qu'en ayant toujours pour son usage, il pût subvenir par là aux besoins où il le laisse en suite du péché.
C'est une invention de la Providence de Dieu, de laisser les hommes dans ceite inclination et ce désir ; de même qu'il laisse eu eux l'appétit du boire et du manger,pour
(165) Deiis meus et omiiia.
(IGtt) Ueus autem meus impleat omne desiderium «esrrtim, Hcundum diviUa» tuai, in gloria in C/iWsLo Jeiu. {Philip, iv, 9.)
conserver leur vie ; et ce désir des rîcbesses est un désir tyran et famélique, f&cheux et inquiet, à cause qu'il est en l'homme, en suite du péohé.
Or, les dmes de grâce et bien unies à Dien^ ui jouissent de tout en lui, perdent le désir e ce monde. Si elles en ont encore pour leurs besoins, c*est un désir paisible, et souvent même il se trouve tellement mort en elles qu'elles n'en ont pas la moindre pensée.
Les ftmes apostoliques, (jui vivent en Dieu dans les communautés, ont l'avantage de pouvoir se dégager aisément de ces désirs et de ces soins; a cause qu'elles voient Dieu présent en elles, qui fournit suffisamment h leur nécessité et qui attire pour elles ce qui est nécessaire pour le soulagement de tous leurs besoins. Leurs soins sont en Dieu même» lequel est tout pour elles, comme elles sont tout h lui, et qu'elles ne vivent que pour lui.
. Oh 1 que l'âme ainsi appliquée à Dieu et vivant sans souci est heureuse en ce monde 1 £lle est servante à Dieu, vivante h Dieu, appliquée à Dieu seul , pour qui elle travaille incessamment ; et Dieu aussi, de son cûté , est veillant sur ses besoins et sur sa vie. Oh 1 qu*uneâme qui sert ainsi à Dieu et qui çherclie son royaume et sa justice a de grandes assurances 1
11 n'y a rien de plus sûr que la parole de Dieu. Elle vaut mieux que cent mille coatrats ; elle ne peut être faussée, ni altérée, ni disputée : elle est préférable à toutes les renies, à toutes les possessions, à tous les trésors, qyi nous peuvent être enlevés. Tout périra , le ciel et la terre passeront » mais la parole de Dieu ne passera jamais
Oh I bienheureuse l'âme qui peut comprendre la vérité de Dieu et sa sainte parole I O âme apostolique , qui vis. du Saint-Esprit » qui t'appuies sur la parole de ton Dieu toutpuissant, tout vigilant, tout amoureux!
Eourauoi t'occuper d'autre chose que de ieu? Dieu ne connalt-il pas tes besoins?
Les gentils, qui ne connaissent point d'intelligence universelle, qui veille sur (es nécessités de tous , et dont l'amour ne peut souffrir aucune indigence dans ses enfants, peuvent être en peine, et travailler avec sollicitude pour leur soulagement ; mais nous voyons que notre Père vit en nous, qu'il voit tous les besoins de sa famille, qu'il sent l'affliction et l'indigence de ses enfants (168). Pourquoi donc tant d'inquiétudes et tant d*empressements?
11 est bon , il est tendre , il est rempli de charité , il ne s'épuise point en nous donnant ses biens; il ne reçoit d'aucun la libéralité qu'il nous fait. 11 n'est pas comme les pères, qui. Quoique avares, quoique pauvres, quoiquils s'appauvrissent encore ea
(167) Cœlum et terra transibunt , terba auism t non ffrasteribunl, {Matih, zxiv, 55.)
(itiS) Scil enim Pater tester, qma his omnibus indigetii, {Matth. vi, 3i.)
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donnant, et qnoiqne souvent même ils soient peu touchés de la misère de leurs enfants , ne sauraient néanmoins leur refuser le secours qu*ils leur demandent. Pourguoi n'aurons-nous pas une parfaite connance en Dieu? Et pourquoi ne serons-nous pas comme Notre- Seigneur, qui vivait en paix et en repos sous la providence de son Père (169j?
Notre-Seigneur, en ce monae, était en pauvreté perpétuelle, parce quMI menait une TÎe de pénitence. S'il réservait entre les mains de ses disciples les aumônes qu'on lui faisait, c'était une marque de sa pénitence. Car réservant ainsi la charité et la miséricorde que Dieu son Père lui faisait* par les hommes, il croyait qu*il devait garder avec révérence ces présents précieux, dont il s'estimait indigne, se voj^ant chargé de nos péchés; et il ne voulait point les pro- <liguer, comme étant une chose que Dieu son Père ne devait point fournir à son état, et dont il devait par conséquent user, sans en attendre d'autres qui ne lui étaient point dues.
Le moindre bien qu'il recevait en cette Tue de pénitence était un grand trésor pour lu:, li ne voyait aucun bien, aucune rente, aucune aumône qui lui fût assur(^e , et se ▼ojant très-indigne de la moindre bonté do Dieu sur lui comme pénitent public, il vivait en dépendance continuelle de la miséricorde diyine.
£n cette qualité, comme il tenait la place de tous les pécheurs, toutes choses lui devant être ôtées, rien ne lui était dû. Il devait donc recevoir les moindres biens, comme de très-grandes grftces, avec des sentiments très-profonds de son indignité, et avec trèsgranue estime et révérence de la miséricorde de Dieu son Père.
Il devait porter la privation de tout secours et de toutes richesses, puisqu'il faisait pénitence pour tant d'avares et de richards , et pour le luie et les excès commis par tous les nommes. Sa nudité et le dépouillement honteux de tous ses vêtements fut la peine de ces habits si riches et si somptueux, dont les hommes se parent avec excès et vanité. Sa crèche et son étable, sa paille et son fumier, furent la peine de tant de maisons si riches, si bien aorées et azurées, et si superbement meublées. Et la sainte dureté de sa croix, où il repose en sa mort, est la .peine de tant de lits superbes où se commettent tant de mollesse et tant d'impuretés dont le siècle est rempli. i
Les pénitences sont établies dans l'Eglise,
Eour continuer la sainte pénitence de Jésushrist ; et les Ames saintes qui y sont particulièrement appelées doivent être les victimes pour les péchés du monde, et satisfaire à Dieu en l'esprit même de Jésus- Christ.
(169) Si ergo vos. cum lîn'f ma/î, noitis bona data dore filHi vestrit. (Matth. vu, ii.)
(170) Qui volufU divitei fieri, ineidunl m tentaiion^m, el m laqueum dïaholi^ et desideria muUa Intiulta €l nociva , çica; mergunt homine» in interitum ^
Ils doivent donc en lui être pauvres, faî* sant pénitence pour les péchés qui régnant sur la terre : ils doivent s'opposer au luxe, et gémir pour cela sur le bois et sur la paiiie, se contentant des chambres et des meubles les plus pauvres, et des vêtements les plus médiocres, pour faire la leçon au siècle en la vertu de Jésus-Christ, qui doit en nous l'éclairer et lui montrer son devoir et sa vie.
VI* Section. — Motifs de la pauvreté.
1. Le cœur rempli des créatures, et particulièrement des richesses, est toujours inquiet. C'est pourquoi le Fils de Dieu compare, en l'Evangile, les richesses à des épines qui le tourmentent, et ne le laissent jamais en repos.
2. Cn cœur rempli de cet amour est appesanti vers la terre, et détourné du ciel.
3. Dieu ne le remplit })oint de soi ; il lui est même à charge et \ dégoût.
k. li tombe^ comme dit saint Paul, dans les embûches du démon : et se laissant aller à ses propres désirs, il s'opîniâtre dans ses attaches, qui le précipiteront dans une perte assurée (170).
5. L'âme tôt ou tara sera détachée et séparée de tout; et la justice de Dieu lui fera quitter par force ce qu'elle n'aura pas voulu quitter ici par amour.
6. Les Chrétiens doivent être morts è tous les désirs du siècle (171), et ils ne doivent non plus agir selon ses sentiments, que s'ils n'en avaient point. Il faut donc qu'ils étouffent tous les désirs grossiers des choses extérieures de ce mondfe, et toute l'alfection qu'ils pourraient avoir pour les richesses de la terre.
7. Les Chrétiens doivent vivre comme l'on vit dans le ciel : or, dans le ciel, on est déliyré de tous les sentiments de la chair d'Adam , on ne vit plus que dans les inclinations et dans les sentiments d'esprit ; on est dégagé de toute attache aux créatures : en un m,ot, on est avec Jésus-Christ et avec tous les saints, retiré en Dieu, et séparé de tout (172).
Dieu, en lui-même, en Jésus-Christ et en ses saints, est le modèle de notre vie : or, il est parfaitement saint et séparé de tout. Et c'est ce qui est nécessaire aux Chrétiens, s'ils veulent être élevés à Dieu , dès cette vie, comme on l'est en paradis. Il faut 'qu'ils se détachent, par le moyen de la sainteté, et d'eux-mêmes et de toute créature.
II faut aussi que l'esprit soit séparé do l'flme, qui de soi est portée et inclinée par sa vie cnarnelle à toute la créature, afin que nos facultés supérieures, dans lesquelles résident toutes les opérations principales de l'esprit intérieur et Dieu, ne soient point appesanties par le poids et par l'inclination de la portion inférieure, tout abreuvée de la chair et de sa vie grossière, animale et
et perditionem. (/ 7tm. vi, 9.)
(171) Mortui eitii. (Col. m, 5.)
(172) Vita veêtra est abicondiia cum Christo tu Deo. (CoL m, 5.)
tu
terrestre » et qu'ainsi elles s^élëvent à Dieu» sans résistance et sans empêchement.
H faut donc que notre esprit et notre Tolonté se guérissent de toute attache è la création telle qu'elle soit, et quMIs soient ainsi libres, dénués et dégagés de tout.
Pour cet effet, nous devons prendre les ailes de la contemplation des vérités divines et du saint amour de Dieu (173) , qui nous élèvent et nous fassent voler ; afin d'empêcher, par ce mouvement divin, la chute que la pesanteur de la chair nous causerait. Et comme nous avons toujours en Cette vie ce poids misérable qui nous attire, nous devons aussi nous élever toujours h Dieu en la vertu du Saint-Esprit.
VU* Section. — Autres motifs de la pauvreté.
1. Dieu est notre véritable et notre unique bien. Il est le bien universel en soi, qui rempilit et qui comble tous les désirs de €eux qui le possèdent.
Les personnes adorables de la très -sainte Trinité sont infiniment riches et heureuses en la possession de Tessence divine. Les anges et les saints du ciel, dans leur vaste ca^itivité, sont parfaitement satisfaits en leurs désirs dans la possession de Dieu. Et il en est de même des justes sur la terre,
2ui, étant remplis de la surabondance de ieu, sont pleinement contents et rassasiés dans sa jouissance.
Dieu est tellement notre bien , qu'il est tout notre bien ; et la moindre possession de lui nous rassasie plus et nous contente plus que tous les biens du monde. Ce sont des biens qui n'ont rien de solide qui puisse remplir le cœur humain. Car comme il est né pour Dieu, qui seul est son véritable bien , il ne trouve hors de lui que vacuité, que vanité, et que mensonge : lui seul donc le peut rassasier parfaitement.
Dieu est si parfait , et renferme en soi , avec une telle éminence et plénitude, tous les avantages de sa créature, que sa moindre possession et jouissance nous fait goûter toute sorte de biens ; en sorte que ceux qui le possèdent, soit sur la terre, soit dans le ciel, y trouvent toute leur joie, tout leur contentement, tout leur repos et leur béatitude.
C'est ce que Notre-Seigneur nous veut donner à entendre dans l'Evangile, lorsqu'il dit : Que si nous sommes pauvres de cœur, c'est-à-dire , séparés de tout , à nous appartient le royaume du ciel, qui est Dieu même, renfermant en soi la plénitude de tous les biens.
Le Fils de Dieu n*est pas seulement descendu du ciel, et venu sur la terre pour nous séparer dés biens du monde, mais encore pour nous en procurer de véritables, par la privation de ceux qui n*en ont que rapparcnce.
C est pourquoi les enfants de la foi ne peuvent plus s*attacber, ni même envisager
(173) Qtiîi dabil mî/it pennus sicul columbœ? (Pial, uv, 7.)
avec amour les choses risibles de ce inonde; parce (]ue la foi, qui est le principe de leur conduite et de leur vie , les porte aux choses invisibles , et fait qu'ils les aiment mii- Quement.
Les enfants de la foi sont morts aux sens el àlagénération de leurpremier père, llsne peuvent plus s'attacher à la terre; ils ne peuvent plus s'amuser aux créatures ; ils ne beuvent plus aimer ce monde, qui a été lait pour Adam, et destiné pour ses enfants.
La foi leur fait voir Dieu, l'omme le seul. Tunique et le souverain bien caché en tout ce qui parait. Elle leur fait regarder toutes choses dans la vérité et dans leur fond, qui est Dieu seul, et elle les oblige de dire atonies les créatures : Vous n'êtes que mensonge ; et à Dieu : Vous êtes toute ma vérité, qui détruirez un jour toutes ces figures, pour paraître, vous seul, le monde des fidèles.
Dieu n'est pas seulement le véritable et l'unique bien qui peut orner et enrichir le^ hommes ; mais il veut encore se donner aux Chrétiens qui sont séparés de tout. 11 s'était autrefois donné h Adam sous toutes les créatures ; mais voyant qu'elles lui servaient d'amusement , et que cet état était périlleux pour les hommes, il s'est dénué et dépouillé de tout, pour se donner lui seul à posséder aux Ames dans le christianisme.
C'est pourquoi il veut que les Chrétiens se contentent de lui tout nu, et qu'ils aillent à lui comme il se donne à eux en nudité parfaite ; n'ayant que la seule foi qui leur serve, pour l'embrasser et pour le posséder.
Cet état est l'état le plus saint qui puisse être ; à savoir, de posséder Dieu en soit tel qu'il est, sans aucun amusement, et sans aucun milieu qui nous arrête, ou qui puisse mettre obstacle et nous donner le change. Dieu nous remplit pleinement en cet état, et nous rassasie sans dégoût et sans vide.
Comme, dans le ciel, Dieu se donne à posséder aux saints sans milieu et sans figure ; ainsi il veut que l'Ame du Chrétien soit vide de tout, et dénuée de tout être créé, et qu'elle soit disposée fiour le recevoir en nudité intérieure et en pauvreté d'esprit. O qu'heureuse est l'Ame qui connaît et qui KOûte Dieu en cet état l 0 qu'heureux est Fétat des Chrétiens qui tous sont appelés h cette grAce I
S.Les Chrétiens ne sont pas de ce monde (17<h)» Comme le baptême les met dans une autre génération, il les transplante aussi dans un autre monde ; il'les fait citoyens d'une ai/tre ville, il les met dans un autre royaume.
Ce royaume est le rovaume de Dieu, où Ton est introduit par la foi, qui montre d'autres richesses à posséder, un autre roi à servir Qt à honorer ; d'autres plaisira à prendre, une autre terre à demeurer, un autre air è respirer, une autre lumière à nous conduire.
(174) De mundo non estii. {Joan xv, 19.)
îâK
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Or, te premier article et la première des conditions requises pour entrer dans ce royaume, est fa pauvreté (175). Bienheureux Mandes fHiuerea d'eêprit^ parce que le royaume de$ deux leur appartient.
Le grand Roi de ce nouveau monde est lésus-Cbrist, lequel est pauvre. Les princes de sa cour, qui sont les saints apôtres, sont pauvres. La maîtresse et la reine, qui est la sainte Vierge, est pauvre. Tous les courtisans et tous les bourgeois y sont pauvres : les anges mâmes y sont tous dénués. Que serait-ce de voir un riche au milieu de tant de pauvres?
Si dans la cour, où tout le monde est riche, il paraissait un pauvre, il y serait odieux, et en serait chassé. De même dans le royaume de Jésus, oi!k tous les courtisans sont pauvres, un richard ne peut entrer ni se présenter à la porte, sans en être chassé ou rebuté honteusement. •
Notre-SeJgneur chasse de son festin celui qui n*est pas revêtu de sa robe nuptiale, et le jette, pieds et mains liés, dans Tenfer. La robe nuptiale est la sainte pauvreté : ce sont les irvjees de TËpoux.
Lui-même déclare que les riches ne peuvent être reçus et admis en son festin, ni en son royaume : Oh! qu'il est difficile que les riches entrent dans le royaume des deux (176)1 Le richard, dont il est parlé dans TEvangiie, n'y peut être admis; mais les pauvres y sont reçus avec ie Lazare : car à eux appartient le royaume des cieux.
Le rovaume de Jésus-Christ n*est pas de ce monde . Ici on estime heureux les riches : Beatum dixerunt populum eut hœc suni.
JPsal. cxLiii, 15). Mais dans le ropraume de- ^ésus-Christ : Beatipauperes; « Bienheureux sont les pauvres. » {Matth. v, 3.) Le royaume du monde est un royaume de théâtre ; mais celui de Jésus-Christ est véritable, et on y règne éternellement.
YIU' Sscnoif . — Du mal de la propriété.
11 n*y a rien de plus contraire au christianisme que la propriété; car le christianisme prend son origine en Jésus-Christ, qui forme ses membres sur lui, lequel, étant homme, est établi et transféré en la substance du Verbe.
C*esi pourquoi Fesprit du christianisme veut que les Chrétiens soient transplantés et transférés de la tige d*Adam sur le Verbe incarné, et qu'étant vivifiés par lui et soutenus sur lui, ils ne soient plus en eux-mêmes, ils ne vivent plus de leur propre vie, et n'opèrent plus qu'en lui seul (177) .
Il ne faut donc rien avoir tant en horreur que la propriété, qui nous prive de la plénitude du Verbe, de sa vie et de son opération, et qui nous tient, dans ce corps admirable, comme des membres inutiles qui ne
sont propres è aucun bien solide et véritable; où, au contraire, dans Tabnégation de soi-même, suivi de rétablissement en Jésus-Christ, on est tout, et on peut tout en Dieu.
C'est pour cela que Notre-Seigneur a mis l'abnégation dans son Evangile, pour le premier pas qu'il faut faire dans la vie chrétienne : S% quelqu'un veut venir après mot, qu'il renonce à soi-même ; parce que cette propriété et plénitude de soi, bouche l'entrée à Jésus-Christ en nous, et à la plénitude de sa vie divine, et est une source intarissable de tous maux et de tous péchés.
Adam, qui, dans l'état d^nnocence, n*é« tait pas è soi, mais tout à Dieu, s'est rendu, par le péché, propriétaire et père de tout péché. Ainsi ayant transmis aux hommes et le péché et la propriété, ils trouvent en elle la source de tous leurs vices et de toutes les diSformités.
La propriété est un monstre horrible et une mer affreuse de tout péché ; comme l'abnégation est l'abrégé de la perfection, et le principe de la vie et des vertus chrétiennes.
Celui qui est en abnégation de soi ne tient plus à rien. 11 n'a plus d(^ prudence humaine, ni de fausse sagesse ; il n'a plus de propre désir, ni de propre vouloir : il est maniable, pliable et docile sous les lois de l'esprit ; il est abandonné k sa sainte conduite et a son divin mouvement ; en un mot, il entre dans le règne et dans la domination de Dieu.
IX* Section. -— Des effets de lapropriété et de rabnégation.
pROPBliTi. ABHÉGATIOff.
Le propriétaire s'es- 5. Le Chrétien se métime. prise
6. Le propriétaire veut 6. Le Chrétien se reparaître et se pro- tire et se cache, duire.
7. Le propriétaire est 7. Le Chrétien se conra vi des louanges, fond dans les louanet les cherche. ges, et les fuit.
8. Le propriétaire 8. Le Chrétien ne parle de soi. parle jamais de soi.
9. Le propriétaire 9. Le Cnrétien se résouffre avec peine jouit de la louange la louange que l'on que l'on donne au
(178) QiU non renuniiat omnibus quœ poêtideî , •911 fotêêi mem$ ssse dhcifmluê. (Lue. xiv, 35.)
(176) Quarn difficile qui pecunlai habent , tu re- IPMM bei intrabunt. (Lue. xvni, Si.)
(177) Jmenui es in bonam olivam, (Rom» ii, ti.)
Si quit in me non mamerit , mittetur forai skut paêmes, et areicet, et coUtgsnî eum^ et in ianem mtêleitl, et ardet» Si mantertlM in me, et verba msë m
vobiê manterint , quodcunque volneritii ptlelis , et fiel vobn» (loan. iv, 6, 7.)
fis
donne au prochain; il ne parle point de ses perfections^ ou s*il en parle, il «les diminue.
10. Le propriétaire ne peut souffrir d'être contredit, et ne peut céder à personne.
11. Le propriétaire est arrêté à son sens et à son jugement : il méprise tout conseil, et n'a de déférence que pour le sien.
12. Le propriétaire agit en soi en sa propre rertu, sans faire aucune attention àson infirmité.
13. Le propriétaire agit avec indépendance, et suit toujours sa propre volonté;
It. Le propriétaire regarde, veut et attire tout pour soi, et ne désire du bien qu*à soi-même.
Le propriétaire est mal avec tous
20. Le propriétaire, s*estimant plus que tous, se retire de tous, et se plaît à demeurer en soimême, et avec ceux oui Testiment et ^approuvent.
21. Le propriétaire attache le monde à soi, et amplifie sa propriété, faisant avec soi tous les autres, et les détachant des autres par amour de soimême.
prochain: il raconte avec plaisir ses perfections, et les exalte.
10. Le Chrétien cède facilement à son frère, et se soumet librement à tous.
11. Le Chrétien se méfie toujours de son jugement : il honore les sentiments d'autrui, et y est condescendant.
12. Le Chrétien agit en la vue de sqn néant, en s'unissant h la vertu de Jésus-Christ.
Le Chrétien est bien avec tous
20. Le Chrétien s'estimant moins que tous, est ravi d*être avec tous, comme le plus petit de tous, sans penser si on le voit, si on l'estime, ou si. on l'aime.
21. Le Chrétien est détaché de tout le monde ; et cherche à donner et h porter tout le monde à Jésus-Christ dans Tordre de la société.
22. Le propriétaire ▼eut remplir le cœur et l'esprit de toute créature de soi.
23. Le propriétaire veut bien être dévot dans la consolation, dans l'abondance, dans Testime; mais il quitte tout, lorsqu'il se trouve dans la désolation , dans' la sécheresse, et dans le mépris.
2V. Le propriétaire veut toujours commander, et* parle avec empire a ses frères, et ordinairement ,à haute voix.
25. Le propriétaire veut pour soi le plus excellent, soit en habit, nourriture, logement,etc.
26. Le * propriétaire veut paraître l'auteur de toutes choses, et veut que la gloire lui en soit uniquement rendue.
27. Le propriétaire veut paraître avoir part à tout; il travaille et cherche dans son esprit le moyen de le persuader pour s établir dans l'estime du monde.
28* Le propriétaire est toujours a^ité, troublé et inquiété, toujours empêché et embarrassé, toujours timide, léger et inconstant.
29* Le propriétaire est ordinairement triste, couvert, rêveur.
30. Le propriétaire entre en mauvaise humeur à la moindre parole, il se choque de tout, et soupçonne que tout se fait et se dit par rapport à lui.
Le propriétaire entre en excès de joie dans le succès
22. Le Chrétien veut remplir tout le monde de l'amour et de la connaissance de Jésus- Christ.
23. Le Chrétien est égal en sa sécheresse et en Tabondance, dans le mépris et dans l'estime ; en quelque état qu'il se trouve^ il ne pense et ne s'occupe que du service de Jésus- Christ.
2ï. Le Chrétien veut toujours obéir, il parle avec respect et avec douceur à un chacun, qu'il regarde comme sod supérieur.
25. Le Chrétien ne veut rien que le moindre et le plus simple en toutes choses.
26. Le Chrétien ne veut pas même paraître l'auteur du bien qu'il fait, et en rejette la gloire sur les autres.
27. Le Chrétien travaille toujours h ouvrir les yeux au monde, pour lui découvrirque Dieu est l'auteur de tout bien ; ainsi il lAche à s'anéantir partout en sa présence.
28. Le Chrétien est toujours égal et tranquille , toujours en paix, courageux et content, toujours libre et prêt à tout faire.
29. Le Chrétien est joyeux, ouvert, et a Tesprit dégagé de toute rêverie.
30. Le Chrétien ne se fâche de rien; il souffre tout sans que son cœur s'altère, et ne pense jamais que Ton s'occupe de lui, ni que Ton ait desseia de l'offenser.
CHAPITRE XII
DE LA GHASTBTÂ.
La chasteté est une participation de la substance de Dieu, spirituelle et simple, mais éclatante en beauté. Une Ame chaste est un anse ; d'où vient que Notre-Seigneur dit, que dans le ciel, on v sera comme les anges (178).
Une Ame chaste est une Ame qui est ressuscitée en esprit, et qui est de la nature même de Jésus-Christ ressuscité, qui n*a plus rien de la pesanteur et de la grossièreté de la chair, et qui est spirituel comme un ange, et diyin comme Dieu son Père
'"Si,
Elle entre arec lui dans sa parfaite sainteté et dans toutes ses qualités divines, qui changent son fonds, et lui donnent les mêmes inclinations et sentiments dont le Fils de Dieu est rempli dans Tétat de sa résurrection.
C'est une chose merveilleuse, qu'unecreature grossière comme Thomme puisse posséder cette grAce, même dès cette vie, d'être semblable à un ange, et de pouvoir entrer dans une telle participation de Dieu. Mais ce n'est qu'après avoir longtemps, fortement et fidèlement combattu en l'Esprit de Notre- Seisneur.
I/amour charnel est une des plus grandes maladies de TAme. Toute Ame qui se laisse aller à cet amour brutal n'est plus une Ame, mais une puante charogne, qui n'est plus en état d*agir, et qui est seulement capable de corrompre et cTinfecter tout ce qui s*en approche.
Son infection est si grande, que l'on n'y
Eut trouver de remède assuré que dans la lie. C'est un venin qui ne perd pas seulement celui qui en est empoisonné, mais encore quelquefois celui qui pense y apporter le remède.
Sbction unique. — Remède contre les tmkUions d'impureté.
Il faut premièrement que la personne qui souffre ces sortes de tentations ait une bonne volonté de se convertir et de se retirer de cet état très-périlleux. Or, elle parait être dans cette bonne volonté, lorsqu'elle embrasse volontiers les pénitences qu on lui
Eropose ; et pour lors on doit agir en conance, et lui donner tout ce qui est convenable pour l'aider k se guérir.
Secondement, il faut un bon directeur, qui examine en Dieu la cause de ce mal. Je
(178) Sicut angdi Dei. {Matth. xxii, 30.)
(179) jEquaieê angelit iunt, ei (Uti sunl Dei^ eum mtfiUi reêurreetionii. {Lue. x\, 56.}
dis en Dieu, car qui voudra porter remède aux Ames en son propre esprit et en sa propre force leur nuira beaucoup, et les privera des services qu'il leur pourrait rendre utilement, et des lumières que Dieu lui communiquerait pour leur soula^^ement, s'il se conduisait par son divin Esprit.
On ne doit jamais s'ingérer de secourir les Ames, qu'en esprit d^anéantissement, de séparation de son sens, etdMnvocation de Tesprit, pour agir en sa sainte lumière, et dans le mouvement de sa véritable conduite.
Le directeur, ainsi disposé, doit regarder l'origine de ce mal, et examiner s'il vient de la nature du démon, ou aussi d'une conduite de Dieu particulière.
Si c'est la chair seule qui tente par la violence du sang, et par la plénituae des humeurs, on peut soulager ce mal par les remèdes extérieurs, par les rafraîchissements, par les saignées, par les jeûnes, et par d'autres voies semblables.
Que si ces tentations viennent de la part du démon, il faut avoir recours aux remèdes intérieurs, et les joindre aux extérieurs: Car cette sorte de démon ne se chasse que par Foraison et par le jeûne (180). Le mot d'oraison se prend ici pour tout exercice d'esprit et d'élévation vers Dieu; et celui de jeûne comprend tout ce qui sert à rabattement du corps, parce aue cet abattement est particulièrement opéré par le jeûne.
C*est pourquoi Notre-Seigneur dit dans l'Evangile, qu il faut adorer Dieu en esprit et en vérité, pour ce qu'il faut joindre l'esprit à la mortification, et au sacrifice réel et véritable de la chair.
Que si ces tentations naissent de la conduite particulière de Dieu, qui les permet dans TAme pour la punir de quelque vice, il faudra exercer ces Ames à déraciner les vices qui régnent en elles, et qui en sont la cause.
Par exemple, une Ame sera superbe intérieurement, et s'estimera à cause de sa science, de sa piété, ou de quelques autres dons de Dieu. Quelquefois même elle sera dans une certaine sufusance de croire qu'elle peut résister d'elle-même au péché, et t-articulièrement à celui de la chair.
Pour lors, Dieu qui ne peut souffrir la superbe dans une Ame, Thumilie jusqu'au bout; et jaloux de lui faire reconnaître sa faiblesse, et qu'elle n'a aucun pouvoir d'ellemême pour résister au mal, et pour se maintenir dans le bien, et que toute la vertu et la puissance de le faire ne vient que de sa pure grAce, il permet qu'elle soit travaillée de ces horribles tentations, et quelquefois même qu'elle y succombe, parce qu'elles sont les plus honteuses de toutes, et qu'elles laissent après elles une plus grande confusion.
Saint Paul, dans l'abondance des dons de
(ISO) Hocgenus non ^ieilur^ nUi perorationemM jejunium, (Mattn, ivii,zO.)
Dieu qu*n avait reçus, a été préservé cpntre la vanité par ces tentations. Car il dit : Que T aiguillon de la chair lui avait été donnée de
feur que la grandeur de ses révélations ne élevât (181). Et il exprime, par le mot de ioufflets^ Tafiliction qu'il en recevait, pour faire connaître la bassesse de ces atteintes honteuses, et que cette voie, dans les desseins de Dieu, est extrêmement humiliante.
Quand donc le directeur trouve une âme ainsi sujette à la superbe, il faut qu'il tratailleà l'humilier et h l'anéantir en Notre- Seigneur. Il faut qu'il l'exerce à la connaissance de son néant et de sa faiblesse, et qu'il se contente de cet exercice intérieur qui lui Atera peu à peu sa maladie.
Or, il me semble que la conduite de cet exercice, et la composition de ce remède intérieur, dépend particulièrement de deux ou trois actes, qu'il faudrait que l'Ame fît en esprit, et qu'on pourrait lui proposer en cette sorte.
Aussitôt que Vhtne se sent tentée d'impureié en quelque temps que ce soit, soit le jour ou la nuit, elle doit d'abord se jeter à genoux et lever les mains au ciel pour invoquer Tassistance de Dieu.
Je dis qu'il faut lever les mains au ciel, non-seulement h cause que cette posture prie d'elle-même auprès de Dieu, surtout quand la disposition de i'esnrit y est jointe, mais encore parce qu'il lui laut donner pour pénitence expresse, de ne se toucher jamais pendant ce temps, et de souffrir plutôt tous les martyres intérieurs, et toutes les gênes de la chair, et même du démon, que de se toucher. Ce mal a ses gênes et ses martyres, particulièrement quand le malin s'en mêle.
Or, le premier acte que Tâme do'l produire en cet état est un acte d'humilité, s'écriant à Dieu : Mon Dieu, ie ne suis rien, je ne suis que poudre et cendre : Pulvis et cinis. Je ne suis qu'un ver de terre : Fermt>, et non homo. (Psal. xxi, 7.) Je ne puis me défendre sans votre secours, A mon Dieu. C'est avec justice que je souffre celte violence iDomine, vîm patior. (Isa, xxwiUf H.) C'est une juste punition de mes péchés : Juste pro peccatis nostris patimur. [Gen, XLII, 21.)
Le second acte est de se retirer intérieurement en Jésus-Christ, pour trouver en lui la force de résister à' la tentation, et pour augmenter la vertu contre laquelle nous sommes tentés, et que Notre-Seigneur connaît être faible en nous. 11 veut que nous soyons tentés, afin qu'étant avertis par cette yoie de notre infirmité, et du besoin que nous avons de son secours, nous nous retirions en lui, pour y puiser la force oui nous manque.
Le troisième acte que l'Ame doit produire, est de renoncement et de séparation de tout ce qui se passe en elle contre sa volonté. Et, ap.'^ès avoir employé toutes sortes de
(181) Ne magniiudo revelalhnum extoUat me, datuê miat slmulvs carnii meœ , angeim satanœt qui me colaphiiet. {Il Cor, m, 7.)
voies pour résfster è ces tentations, elle peut, sans se troubler, demeurer soumise à la justice de Dieu, pour endurer cette peine et cette affliction en chAtiment de ses péchés.
C'est ainsi que notre Ame se perfectionne, et qu'elle se lortifîe en la vertu (181"^), dans le temps même qu'elle souffre de plus grandes infirmités, et qu'elle ressent de plus grandes faiblesses, parce que la vue de son impuissance, l'obligeant ae recourir à Jésus-Christ, elle trouve en lui toute sa force et toute sa vertu.
Un autre remède excellent contre ces tentations est l'exercice de l'esprit ; non-seulement pour chercher en Dieu la force qui nous est nécessaire, mais aussi parce qu'il faut occuper notre esprit, afin d'Ater ce vide dont se sert le malin pour s'insinuer dans notre cœur.
Or, afin d'occuper utilement notre esprit, il faut l'exercer à l'anéantissement devant Dieu, et à la reconnaissance du peu de pouvoir que nous avons pour nous-mêmes de résister au péché, avouant que le seul esprit de Dieu nous en peut préserver; aue c.*cst à lui seul à nous en défendre, et qu en lui seul nous trouverons notre sûreté et notre Yie.
La chair, par elle-même, est toute portée au mal, et particulièrement à l'impureté; et le seul esprit de Dieu, régnant en nous, nous peut empêcher de consentir aux sentiments qu'elle nous donne.
C'est pourquoi nous devons reconnaître que la chasteté est un don de Dieu, que nous tenons de sa pure bonté : et nous devons lui abandonner le soin de nous dissuader le péché, d'en éloigner notre Ame, et de la tenir en lui dans Thorreur de ce monstre. Il faift être en cela entièrement abandonné à Dieu, et ne rien présumer de soi, autrement c'est tout perdre.
Il faut aussi fuir soigneusement les occasions d'irriter en nous le péché ; car autrement nqus faisons paraître trop de confiance en nous, nous demeurons dans le mensonge et dans l'illusion, qui nous persuadent qu il y a encore en nous pouvoir de résister au mal ; et nous exposant au péril et au danger des occasions, nous méritons que Dieu nous laisse à nous-mêmes, et qu'il nous fasse par cet état expérimenter notre faiblesse.
Il est assuré qu'aussitôt que nous serons laissés à nous nous tomberons, à moins que Dieu ne nous soutienne par une bonté toute particulière. Cette bonté nous fera reconnaître que c'est en lui seul que nous avons été maintenus, mais il ne continuera |)as de le faire, si nous ne nous retirons de l'occasion du péché.
Que si après avoir évité les occasions, la tentation continue, la vraie manière de la combattre et d'en être victorieux est, comme nous l'avons dit, de se retirer intérieurement en Jésus-Christ, présent a l'Ame, qui
(181*) Virtut in infirmitate perficitur. {II Cor. xn, 9.)
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inrena plaisir à nou5 revêtir de sa verla quand nous entrons en lui.
Cette manière de combattre, qui montre notre infirmité» et la confiance que nous prenons en Jésus-Christ tout seul, lui platt extrêmement. Il permet même ces tentations, pour être recherché de nous, et pour nous recevoir en notre aflliction et en notre peine.
Par cette voie, on se met k couvert des persécutions du démon ; car il est forcé de les interrompre et de nous laisser en repos, k cause que nous tirons plus de fruit et d'avantage de ses tentations que de préjudice.
L*Ame reconnaîtra, par sa propre expé« rience , l*approbation que Dieu donne k cette manière de combattre ; et elle verra que le grand repos, et par rinstruclion merveilleuse qu'elle en recevra, combien il est utile, dans cette sorte de tentations, de résister en fuyant, et de se retirer en Jésus- Christ.
Elle reconnaîtra qu'elle a besoin en ce temps de grandes forces, qu'elle ne peut trouver qu'en Notre-Seigneur, étant toute infirmité en elle-même et en sa chair; et qu'elle ne doit pas prétendre d'effacer ces illusions, et d'étouffer ces sentiments par ses seuls efforts, qui seraient inutiles, et qui ne serviraient qu'k lui blesser la tête, et k lui échauffer le sang.
Ces manières d'agir avec effort rendent la tentation plus forte et plus sensible. C'est pourquoi il faut que l'Ame se résolve k se retirer intérieurement en Jésus-Christ, et A s'abandonner k la justice de Dieu, pour porter toutes les peines et toutes les afflictions qu'il lui plaira.
CHAPITRE Xm
DE LOBifciSSANCE.
L'obéissance est une vertu qui nous incline à suivre en tout la volonté de Dieu.
Les grands obstacles k cette vertu sont les attaches aux créatures, et surtout à nousmêmes, parce que ce sont des biens qui nous arrêtent, et quinpus empêchent de courir dans la voie des commandements de Dieu.
C'est pour ce sujet que, dans l'ordre des vœux de religion, on commence par la pauvreté et par la chasteté, pour en venir k l'obéissance., narce qu'il est nécessaire d'être dégagé des biens extérieurs du monde, et des plaisirs de la chair, pour être Hbre dans les voies de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
C'est aussi pour ce sujet que saint Paul uous avertit d'offrir nos corps comme des
victimes, et ensuite de rendre une ot>éissnnce raisonnable (182) : présupposant la mort au corps, et à tous ses plaisirs, comme nécessaire k la parfaite obéissance.
Outre ces deux premières attaches aux -biens du monde, et aux plaisirs de la chair, qui sont deux grands obstacles k Tobéissance, il y en a encore une troisième plus fâcheuse, qui est l'attache k son esprit, et qui empêche la volonté de se soumettre aux ordres supérieurs.
Et c'est ce que Notre-Seigneur appelle la prudence de la chair, dont il parle par son apôtre, comme de l'ennemie jurée de Dieu : La prudence de la chair est morte ; elle eU ennemie de Dieu ; elle n'est point soumise à la loi de Dieu, et même elle ne le peut être (183).
Section unique. — Motifs de robéisêtmee.
Le premier motif de l'obéissance est la qualité de créatures : car, en cette qualité, nous devons être dans une dépendance entière de la volonté de Dieu, qui meut et qui vivifie toutes choses (184}.
Dieu, comme Etre universel et souverain, gouverne tout le monde i tout obéit k son empire et k sa voix. 11 faut donc que toute créature lui soit soumise comme k l'Etre suprême (185).
Quand nous obéissons k quelque supérieur, il faut toujours avoir devant les ^eux de la foi l'Etre divin, qui nous est représenté par la créature qui nous parle et qui nous gouverne, il ne faut point entendre autre chose que la voix de Dieu, lorsque nous entendons quelque commandement que l'on nous fait» ou quelque règlement qui nous appelle.
Le second motif est la qualité d'enfants de Dieu. C'est le propre d'un fils d'obéir k sou père. Notre-Seigneur, comme le Fils parfait du Père éternel, lui a obéi depuis le commencement de sa vie jusqu'k sa mort (186).
il a vécu trente ans entiers sous la oireotion de saint Joseph et de sa sainte Hère, envisageant l'un et l'autre comme des images et des figures de Dieu son Père. L'Evangile ne fait point mention d'aucune vertu de Jésus-Christ, pendant tout ce temps, aue de sa soumission et de son obéissance (187). Il meurt aussi et sort du monde, comme il y était entré, et comme 11 y avait vécu : k savoir, par obéissance.
Notre-Seigneur, en nous régénérant, nous remplit de son esprit et de sa vie; il vient vivre et opérer en nous k la gloire de Dieu, en lai même manière qu'il opérait en luimême. Il vient pour nous mouvoir eu la direction des ordres de son Père, et selon
(18S) ObsecTO tos , m exkibeatis eorpora restra AmImm, etc., raiionabile obsequium vestrum* {Hom, xn, I.)
(185) Prudeniia cmrms^ mors est. (Rom. viii, 6.) /■JMka est Deo. {Ibid., 7.) Legi De% non est Iic6iectm ; me emm potsst, (Ibia.)
(484) in ipso vitimus , et movemuff et sumus. {Act. XVII, 280
(|85) Omnia senhnt tibi. {PioL cxviu, 91.)
DixH* et faeta snnt. {PsaL xxxii , 9.)
(186) In eapite libri scriptum est de hm, ut fau" rem voluntatem tuam ; Deus meus volui , et tigem luam in medio cordis md. {Psal. zixu,9.)
(187) Eteral subditus iltis. {Luc, u , 5f .) Foetus obediens usqus ad mortem. (Phiiiv. ii , 8.) Oblatus est quia ipse voluiu (Isa. lui, 7.) lion mea voluntas, sed tua fiât, {Lue, xii, ï'i,)
qiril voit en lui ce qu'il désire d'un chacun (188).
Notre-Seigneur, en cette vie, avait toujours les yeux sur Dieu son Père, et attendait précisément les moments de sa divine volonté. Or son dessein est de continuer en nous la même exactitude, et de suivre avec la même ponctualité les ordres de son Père.
Il nous veut tenir assujettis à son divin esprit, pour opérer sous lui dans cette môme dépendance, nous donnant l'esprit qui nous fait agir sous sa conduite^ comme de vrais enfants de Dieu.
Le troisième motif est la quatité de serviteurs rachetés de la servitude du péché et de l'esclavage du démon. Notre-Seigneur, en nous rachetant, nous a délivrés de cette malheureuse et maudite captivité ; il nous a assujettis à son Père, et nous a remis sous son domaine.
Nous sommes donc à Jésus-Christ, comme à celui qui nous a rachetés. Vous n'êtes plus à voua, dit l'Apôtre, à cause que vous appartenez à Jésus-Christ, qui vous a rachetés par le prix de son sang, et qui vous a faits siens (189). Ainsi vous ne devez plus vivre dans nos droits; car vous n'en avez plus de propres. Vous avez passé d'un domaine en un autre, et d*une tyrannie dans l'assujettissement de Jésus - Christ , devenant les domestiques de sa maison, et les sujets de son royaume.
Le Chrétien donc, par l'inclination de son esprit et de sa grâce, doit être dans l'assujettissement aux lois de Jésus-Christ, son roi; duquel il se doit tenir glorieux d'être vassal. C'est {}ourquoi il faut toujours vivre à /ui, et jamais à soi; car nous ne saurions vivre à nous sans infidélité, sans injustice, sans félonie, et sans que Jésus-Christ ait droit de nous reprendre.
Le quatrième motif est la qualité de victimes ; car à même temps que Jésus-Christ Notre-Seigneur nous acquiert à soi, il nous offre h Dieu, il nous y donne et nous y consacre avec lui comme victimes de son Père.
De sorte que comme les victimes consacrées à Dieu, et destinées au sacrifice, n'ont plus de droit sur elles-mêmes, ainsi nous n'en n'avons plus aucun sur nous.
Car au moment que Notre-Seigneur nous a liés è lui, et incorporés en lui parle baplôr me, nous sommes consacrés en lui aux autels de son Père; nous sommes morts à nous, et vivants à Dieu en Jésus-Christ (190).
Nous ne sommes donc plus à nous, mais seulement àDieu, attendant le temps de notre immolation et de notre sacrifice, en la manière que les victimes attendaient du grand prêtre le moment de leur mort et de leur sacrifice.
Nous n'avons plus de droit sur notre vie
(188) Non polesl filiui a se facere quidquam^ ni$i quod vtderit Paitem facientem. {Joan. v, 19.)
(189) Jam non cêtn vestri^ empti enim eitU preito magno. (/ Cor. vi, 20.)
(190) Exhtimaie voi moriuos e$upeceaio, viven^ tes autem Deo, m Chrinto Jeêu. {Rom, vi, il.)
(191) Quicunoue Spiritu Dei aguntur, H ««ni /l/ît
ni sur notre être; nos puissances ne sont plus à nous pour en pouvoir user ; elles doivent être en nous comme mortes; nous avons même perdu l'usage de nos sens.
Dieu seul a droit sur tout ce qui est de nous, et a puissance d'en user comme il veut pour son service ; car nous lui appartenons par une consécration particulière, et lui seul est le grand prêtre qui a droit de disposer de nous.
Le cinquième motif est la qualité de temples du Saint-Esprit. C'est lui seul qui doit être notre Âme et noire vie, et qui seul nous doit mouvoir et diriger (191). Nous devons donc perdre etanéantir notre propre volonté, pour lui laisser prendre la place, afin qu'il soit seul vivifiant et dirigeant les membres de Jésus-Christ en sou pouvoir suprême.
Notre-Seigneur chassant l'esprit malin (192), possesseur de son temple et de ses membres, les a remplis de son Saint-Esprit, afin qu'il occupât sa maison, et qu'il fût le gouverneur fidèle de ta place.
Le Chrétien est fait une créature nouvelle par le moyen du Saint-Esprit. C'est pourquoi ce même esprit détruit et consomme la propre volonté numaine, pour s'établir et s'insinuer en sa place. De sorte que, comme il est la volonté personnelle en Dieu, il veut aussi remplir la volonté humaine de sa présence pour la rendre divine, et pour anéantir ainsi cette maudite faculté qui détruit et ruine le Chrétien (193).
La volonté propre est l'ennemie jurée du salut ; elle s'établit en la place de Dieu. Lui seul a droit de nous régir, et la volonté le veut faire ; ainsi elle prend et occupe le lieu de Dieu.
Le sixième motif est le titre de morts, que nous portons comme chrétiens, fous êtes morts [Rom. vi, 11), dit l'apôtre saint Paul Nous devons donc être morts à tout notre être propre, et surtout à notre propre volonté, qui est la source et la racine de la vie d'Adam en nous.
C'est ce qui nous fait connaître la grande obligation que nous avons de la faire mourir par-dessus toutes choses : car de sa mort dépend la mort de toutes nos propres opérations. Avec elle tout est vivant, sans elle rien ne peut vivre. C'est pourquoi il faut que nous étudiions incessamment nos désirs pro))res, afin de les anéantir, et d'empêcher qu'ils ne passent en attache.
Les désirs seuls ne font pas l'attache; mais si nous les suivons, et que nous nous laissions aller avec volonté aux choses où ils nous portent, ils se changent en attache. Et lorsque nous nous rendons encore indulgents à rattache, la fortifiant d'acquiescement et de fréquentes complaisances, Tha-
l)eL (Rom. vui, 14.) An nescitii, quoniam mem^ bra wsira templum iunt Spirituê sancti. il Cor. yu 19.)
(192) Exi, imrounde spirilus, etda locam Spirilni sancto Paraclito.
(|93) Emiites Si>iritumtuum,etcreabuniur» (Piol* «II, 30.)
ri
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bîtado se forme ; en sorte que la Tolonié s'absorbe et s*abtme en elle-même, et ne peut plusy qu*avec de très-grandes difficultés» se retirer, ni se relever du précipice.
il faut donc être très-soigneux d*étouffer les désirs, qui sont les premières productions de la Tie, de la volonté propre, lesquels dans leur naissance étant faibles et languissants, et n'étant point encore changés en habitudes fortes et arrêtées, se détruisent aisément.
Les habitudes et les attaches emponent la ▼olonté, et s'en rendent maltresses ; de sorte qu'elle ne sait comment s'en défendre : mais les désirs sont des enfants qu'elle étouffé comme elle veut.
Le septième motif est la qualité de pécheurs, qui nous oblige d'être sans propre volonté : car nous devons, comme pénitents, et par le zèle de justice, détruire la place où s*est commis le crime de lèse-majesté divine.
Dans la justice humaine, on coupe le poing aux criminels, on leur tranche la tête, on rase leurs places et leurs châteaux. Ainsi on doit détruire la propre volonté, qui est un lieu de refuge pour tous les révoltés et les criminels, c^st-à-dire, pour tous ncs désirs et pour toutes nos passions. Elle est la puissance qui a commis le crime ; elle est la tête qui Ta résolu ; elle doit être tranchée. Elle est la mère qui a conçu tous ces maudits avortons, et tous nos désirs malins qu'il faut égorger à toute heure, aussitôt qu'ils paraissent , et cela jusqu'à la troisième et quatrième génération.
Celui qui ne hait pas son ftme, c'est-è-dire, sa propre volonté, ne peut pas être disciple de Jésus-Ghrisl {i9k). Il n'y a rien qui soit
i>las à craindre et à luir que sa propre voonté : elle dérobe tout à Dieu ; elle ne peut jamais le regarder en ce qu'elle fait. Tout ce qu'elle produit n'est que pour elle ; elle est toujours retournée et appliquée sur ellemême.
Le Saint-Esprit seul, qui est cette volonté personnelle en Dieu, quile regarde et 1èrecherche incessammtnt et inflexiblement, venant en nous, redresse notre volonté, et lui seul la relève vers Dieu en sa vertu.
Le soin du Chrétien doit donc être de se laisser posséder et régir à cet esprit de droiture et de sainteté. Il doit laisser remplir sa Tolonté de la volonté de Jésus-Christ habitant en lui et vivifiant son ftme.
C'est en cet esprit qu'on accomplit ce oue dit TApôtre : Probetis guœ sit volunKis vei 6<ma, €t beneplacens^ et perfecta. {Rom, xii, S.) En Jésus-Christ l'on accomplit tous les vouloirs de Dieu, soit ceux qu'il signifie par ses commandements, soit ceux qu'il déclare par ses conseils, soit ceux qu'il opère luimême en son propre vouloir, et en sa propre volonté vivante en nous, qui est la volonté pariaite.
(194) Si qui» non odtî animam »uam , non ftotat meus eue dtêcipului. (Luc, iiv, 26.)
(195) Sicui dileiH me PaUr, el ego dilexi vos.
DE LA CHARITÉ BNVBR8 LE PROCHAIN
Dieu, en créant l'homme à son image et k sa ressemblance, ne lui a pas seulement communiqué son être, sa vie et ses divines
f>erfections ; mais encore il a voulu qu'il ui fût semblable dans ses opérations.
C'est pourquoi comme Dieu s'aime soimême par tout ce au'il est, et dans toute retendue de ce qu il est et de ce qu'il peut, en sorte qu'il ne peut pas s'aimer davantage: aussi il donne h 1 homme un commandement exprès de l'aimer de tout son cœur, de toute son ftme, de tout son esprit et de toutes ses forces.
Dieu veut que tout ce que l'homme a en soi soit employé à l'aimer, et qu'il soit tout perdu et consommé dans son amour.Et comme il est tout amour par soi-même, et que tout ce qu'il a fait au dehors, il l'a fait pour l'amour de soi ; aussi veut-il gue l'homme n'emploie ses forces et ne fasse rien que pour l'amour de Dieu.
Or, non-seulement Dieu a créé l'homme à son image età sa ressemblance, mais encore il a formé la société humaine sur le modèle de la société des personnes de la très-sainte Trinité. C'est pourquoi, comme dans cette adorable société le Père aime son Fils comme lui-même, et s'aime lui-même en son Fils, et qu'il en est de même de l'amour du Fils envers le Père et envers le Saint-Esprit, et de l'amour du Saint-Esprit envers le Père et le Fils; aussi veut-il que l'homme aime son prochain comme soi-même.
De là vient qu'il lui a donné ce second commandement : fous aimerez votre pro'* chain comme vous-même {Deut. vi, 5), que Jésus-Christ dit être semblable au premier IMatth. XXII, 36), parce qu'il est conforme à la vie divine et éternelle des personnes de la très-sainte Trinité.
C'est ainsi que Notre-Seigneur nous a aimés ; car, en parlant de l'amour qu'il a pour les hommes, il dit qu'il est semblable à l'amour que son Père lui porte : Comme mon Pire wa aimi^ je vous ai aimés (195). Le même amour qu'il a pour moi, je l'ai pour vous : ce qui nous montre que l'amour qu'il a poui le prochain est pris sur cet amour que sou Père lui porte, et qu'il est une imitation de celui qu'une personne divine porte k l'autre , l'aimant comme une autre ellemême.
£t c'est ainsi que Notre-Seigneur veut que les hommes s'entr'aiment. C'est pourquoi il dit à ses disciples : Aimex-vous les uns tes autres^ comme je vousaiaimés (196). Et comme j'ai formé mon amour que j'ai eu f)Our vous sur celui que mon Père a pour moi, Je veux aussi que vous formiez celui que vous devez avoir l'un pour l'autre sur celui que j'ai pour vous, afin que le vôtre aussi se rencontre tout conforme et semblable à celui de mon Père.
{Joan. XV, 9.)
(196) Hoc est praeeptum meum, ut ditigatis tnvtcem, stcul dilexi vos, (Joan, xv, iï.)
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I** Sbctioh. — Dei eondUiom de là charité entert U prochain.
Les qualités et conditions de Tamour envers ]e prochain doivent être semblables à celles de Tamour dont Dieu s*aime luimême en son Fils, et dont son Fils aime les hommes.
C'est pourquoi les exemples extérieurs de son amour envers les hommes doivent être le modèle de ce que la charité nous oblige de faire extérieurement pour le prochain ; et son esprit intérieur qui nous est donné doit nous régir et nous animer intérieurement en celte môme charité ; car on ne peut point exécuter n: accomplir parfaitement ce saint précepte, que par cet esprit, qui est Dieu 'même.
Dieu, qui est en nous, s'aime soi-même par son esprit dans le prochain où il habite; et ainsi il nous le Csit aimer, comme il s'aime soi-même. Car il se trouve tout en au* trui, et s'aimant partout comme il mérite, il s'aime inflnimentdans le prochain.
C'est pourquoi, commeilaoimenotre cœur, qu'il je remplit de son même amour, qu'il nous établit dans sa vie, dans ses mouvements, et dans ses mêmes inclinations ;rAaie, suivant les sentiments et les dis|>ositions intérieures de son divin esprit, aime son Dieu dans le prochain du même amour, et avec la même ardeur, dont elle aime Dieu en elle-même.
^ L'Ame ne doit point s'aimer qu'en Dieu, c'est-à-dire, en tant aue Dieu l'anime et la remplit : et elle doit s aimer en Dieu, comme Dieu s'aime soi-même, à cause au'elle est rendue participante de la vie de Dieu. Ainsi elle doit aimer son Dieu, et s'aimer ellemême du même amour ; et comme Dieu se trouve aussi dans le prochain, elle le doit aimer du même amour qu*elle l'aime en ellemême.
Dieu s'aimant soi-même dans son Verbe se donne infiniment à lui : il s'y donne en plénitude, en sorte qu'il ne se réserve rien de ses richesses ni de sa gloire. Il est tout en lui, il y fait sa demeure, et il y trouve sa béatitude comme en soi-même. Et quoiqu'il le fasse par nécessité, il ne laisse pas de le faire par amour; si bien qu'il le fait par amour nécessaire : car la nécessité en Dieu ne peut empêcher son amour, parce qu'il est amour en tout lui-même.
Ainsi en faut-il fairei l'égard du procnain. Il le faut aimer de tout soi-même; il faut se communiquer à lui de cœur et d Ame, de moyens, de présence : en un mot, il ne fout rien avoir qu'on ne soit prêt de verser en lui.
Les premiers Chrétiens, qui vivaient de la vie de Dieu, et dans la règle de Tamour qu'il leur prescrivait, et que le Saint-Esprit leur faisait suivre, avaient tout en commun, comme Jésus-Christ a tout en commua avec
son Père (197). Et comme en Dieu il ne se trouve qu un esprit, et qu'une volonté vivante en trois personnes, et ou'il y a une unité parfaite de sentiments. Je pensées et de désirs; de même il est dit des premiers Chrétiens, qu'ils n'avaient qu'une Ame, qu'un cœur, et qu'une même volonté (198). C'est la vie des saints dans le ciel, qui sont dans une unité parfaite, et ce doit être aussi celle de tous les fidèles qui vivent dans l'Eglise.
Et c'est en quoi Notre-Seigneur a fait paraître qu'il accomplissait le premier des ordres qu'il prescrivait aux hommes, et qu'il satisfaisait à la loi de son Père. Car étant le firemier né d'entre ses frères, il devait le premier obéir parfaitement à son Père, et nous servir de modèle et de forme en la conduite parfaite de notre vie.
Il imite son Père en l'amour éternel que son Père lui porte, et* témoigne en sà vie qu'il nous aime, comme son Père Ta aiméde toute éternité : Je vous aiaiméêcomme mon Pire m'a aimé (199). Mon Père verse en moi toute sa substance, et moi je vous communique la mienne en mon saint Sacrement et en ma communion.
Mon Père me communique et me donne sa vie; et moi je vous donne la mienne, nonseulement ne l'épargnant pas sur la croix, et vous donnant jusqu'à la dernière goutta de mon sang, mais vous communiquant encore mon esprit, qui est ma vie.
Mon Père me communique ses richesses et ses trésors ; et moi je vous communique les dons de mon esprit.
Il me donne sa fécondité, si bien que j'ai de quoi produire une personne divine; et je vous donne la même récondité, pour produire et engendrer des enlbnts A Dieu et à la vie éternelle.
11 m'a donné toute puissance au ciel et en la terre : il m'a donné pouvoir sur toute la nature pour en faire comme je veux, et pour en changer les ordres quand il me plaît, et comme je le désire; et je vous ai donné la force et la vertu, par la présence de mou esprit, de faire res mêmes^hoses, et encore de 1)1 us grandes, quand il en sera besoin i>our a gloire de Dieu mon Père, et pour le oien de son Eglise.
Je n'ai rien que je ne vous donne, et tout ce que J'ai en moi je désire qu'il vous soit commun avec moi ; de même que tout ce
Îu'a mon Père je l'ai commun avec lui. lifin, comme mon Père met en pioi tout ce qu'il a et tout ce qu'il est, ainsi je mets eu vous tout ce que j'ai et tout ce que je suis. C'est là la loi de la vraie et de la parfaite charité du prochain.
11* Section. — Des marques de la vraie et parfaite charité envers le prochain.
La vraie et parfaite charité se fait connaître par le grand amour qu on a pour tous les
(!^i^ {f^^ ^'""''' ^ *^' i^otm- XV»- ^^) (*^) ^*^^ ^^^^^ ^ i'A^f 0< ^90 ditisi sm.
(tU8) trat evr iiniim, et anima una. {Aet. iv, {Jean. xv,9.)
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hommes; elle voudrait tout embrasser, jusqu'à se trouver en feu, en ardeur et en zèle pour aller faire connaître et aimer Dieu partoot.
Cette charité universelle ne doit pas être une chimère, comme elle se trouve en plusieurs, qui sont enflammés de zèles généreux par esprit de superbe et d*amour-propre qui se ptalt aux grandes choses» et qui veut avoir part aux couvres éclatantes et extraordinaires.
Elle doit paraître à l'égard dé chaque particulier k qui on doit vouloir et faire du bien autant qu'on peut, l'assistant de son bien et de ses peines en ses nécessités, et contentant, par une douceur et cordialité chrétienne, tous ceux qui se présentent pour recevoir quelque soulagement.
La chanté pure est sans tendresse extérieure, et sans épanchement sensible oui partisse; elle se lie les cœurs ayec une telle pureté, que quoiqu'elle les gagne tous, et
Sue im une secrète opération de Dieu elle ï5 tienne unis et liés intimement à soi, néanmoins, pour l'extérieur, elle ne les tient
G s liés. Et c'est là l'effet de la liberté de mour saint et pur, qui dégage de liaison sensible et extérieure ceux qui sont liés et unis en Dieu.
Cette divine charité ne s'épuise et ne se lasse jamais. Elle donne lieu au prochain, dans son besoin, d'avoir toujours recours à elle en quelque lieu et en quelque reneoDtre qu'il se trouve, sans crainte de rebut.
Elle a aussi cet effet merveilleux qili Taccom|i8gne toujours, et qui en est une marque infaillible, qu'elle tient tout en union et liaison, ne s'attirent jamais personne, en sorte qu'elle la sépare pour cela des autres, ou de son devoir et de ses obligations.
Son amour fait que toutes chosc^s se lient ensemble. Elle sert comme de centre, où tontes les lignes aboutissent et se viennent réunir. Et au lieu que la fausse charité divise les personnes unies pour se les appliquer à elle seule, la vraie tient eu union les personnes les plus éloignées d'inclinations ; et les plus divisées sont maintenues en société par ses soins.
La parfaite charité du prochain porte conjouissance avec lui de ses biens, comme s'ils étaient nôtres. Et de même que Dieu se réjouit dans les biens de son Fils, et le Fils se réjouit aussi de tous les biens du Saint- Esprit comme étant siens : ainsi il faut nous réjouir du bien de Dieu dans le prochain, et le regarder comme nôtre. De là vient que si la charité en nous est parfaite, et si c'est Dieu qui l'opère véritablement en notre eomir, il se réjouira et se dilatera en nous en la présence des biens du prochain.
Ainsi Notre-Seigneur se réjouit intérieurement, par l'opération du Saint-Esprit (200), à la présence des saints apôtres qui rappor-
(iOO) In ip$a hora txiuitavii Spiniu ianeto , etc. (Ur.i,2l.) i^) Ave, iraîia plena. (Luc. i, S8.)
talent les effets admirables de son Père sur eux : il se réjouit de voir ses disciples revêtus des dons et des richesses de son esprit ; il se réjouit par avance de toutes les opérations dont cet esprit divin devait un jour orner et enrichir son Eglise par les mérites de sa mort, qui était un mystère caché aux yeux des sag^s et des rrudents, et qui ne devait être connu que aes petits, lesquels, étant soumis à la conduite de TEçlise et de leur chef, verraient que le plus infirme de la nature, à savoir, le fils d*un charpentier, ce pauvre honteux et misérable devant le monde, remuera tout le monde, et renversera tous les Etats, les monarchies et les empires par la vertu et l'efficace de son doigt, qui est le Saint-Esprit en se% dons, lesquels ne sont à l'égard de ce même esprit considéré en sa substance, que comme le doigt de l'homme à l'égard de tout le corps.
C'est ainsi que l'esprit de Dieu se réjouit en saint Jean (Luc. i), et en sainte Elisabeth, dans le tK>nheur qui était arrivé à la sainte Vierge, qui avait été faite Hère du Fils de Dieu, et ainsi épouse du Père éternel : car elle devient principe avec lui de la génération temporelle du Verbe, faisant avec lui dans l'incarnation ce qu'il lait lui seul dans Téternité.
Et c'est là l'opération la plus admirable» et Télévation la plus divine où puisse al* 1er la créature, d'entrer, avec le Père éternel, en société de sa fécondité en la génération réelle de son Fils.
La vertu la plus haute, la plus sublime et la plus parfaite du Très-Haut, est sa fécondité; et c'est celle qu'il communique à la sainte Vierge, en Tépousant, pour opérer avec elle la génération temporelle du Vetbe éternel.
Elle est faite en môme temps le temple du Saint-Esprit, dans la plénitude la plus pure et la plus abondante qui puisse être. Comme elle était destinée pour être la Mère de Jésus-Christ, elle a reçu la plénitude de la grâce: ce que l'ange reconnaît parcesparôles : Je tous êalue^ pleine de grâce (201). C'est pourquoi elle est la .plus pure, la plus divine et la plus parfaite créature qui puisse être ; et c'est de cette plénitude de perfe/*tion que procède sa fécondité maternelle, comme la fécondité de Dieu natt de l'exubérance de sa substance ^larfàite et de son être divin. Ainsi les arbres ne produisent leur fruit que par la surabondance et le surcroît de la sève qui est en eux.
Hais quoique celte Mère admirable soit remplie de la perfection nécessaire à la fécondité divine, elle reçoit encore des grêcea et dos dons par une surabondance merveilleuse. C'est ce que l'ange lui dit : leSatnl- Egprit surviendra en tous (302) pour y opérer de grandes choses, et qui surpassent toute la plénitude des biens qu'il vous a déjà com-
(20i) Spiritui soneius supervemei t» te. {Luc. i> 35.)
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muniqués. C'est le sujet de la joie de sainte Eiisabelby qui se réjouit autant de ce bonheur de sa sainte cousine que si c*était le sien propre.
Et même la sainte Vierge» en la contemplation de Jésus-Christ» qui vient en elle avec la plénitude de la divinité de son Père, se réjouit en esprit : elle se réjouit des biens de Jésus-Christ ; elle se réjouit de la plénitude de Dieu en lui, qui Ta revêtu des trésors de sa sagesse et de sa science; c'est ce qui a fait en elle le grand sujet de sa joie (203).
Elle se réjouit encore de ce que TEglise doit être revêtue et remplie de la plénitude de son Fils (2M): car c'est par son esprit divin que tous les fidèles sont rendus participants de sa gloire et de ses dons.
Ainsi tous les saints dans le ciel se réjouissent des dons de Dieu qu'ils possèdent, et ils s'en réjouissent les uns pour les autres, chacun prenant part au bonheur de tous, et en faisant le sien propre.
En effet, ces dons sont tous communs par une communion Téelle et parfaite qu'ils ont entre eux des faveurs de Dieu, lesquelles ils s'entro-communiquent par finhabitation commune qu'ils ont les uns dans les autres.
Ils sont, par une admirable ressemblance aux trois persoonesdelatrès-sainteTrlnité, dans une circuminsession, demeurant les uns dans les autres, comme les personnes divines et éternelles demeurent les unes dans les autres par leur circuminsession.
C'est ce que Motre-Seigneur nous apprend par ces paroles (205) : Comme je suis en mon Père, et que mon Père est en moi par la communication de sa substance et de sa vie, et que, nonobstant cela, il ne laisse pas de demeurer tout ce qu'il est, et moi tout ce
Îue je suis: ainsi en est-il de vous autres, ar je suis de même en vous, et vous êtes tous consommés en moi, comme mon Père et moi sommes identiQés dans la simplicité et Tunité d'une même essence.
Et comme mon Père et moi sommes distingués, par les caractères de nos personnes, quoique pourtant nos biens soient communs, et que nous ne possédions rien en propre des t'-ésors et des richesses de sa substance commune et divine ; ainsi, quoique vous soyez tous consommés en moi, chacun pourtant demeure ce <iu'il est, chacun conserve son être particulier, chacun est distingué par ses dons, par ses grAces et par son propre caractère.
C'est Télat des saints qui possèdent tout Jésus-Christ, qui est leur substance commune. Car quoique chacun possède tout l'esprit, ot toute la vie de Jésus-Christ, Tun pourtant n'est point l'autre, et chacun a son pro|>re caractère et son propre don.
Ainsi, dans la sainte Eglise de la terre.
(205) ExiuUavit ipiriiuê meui in Déo ialulari m^0. (Lire. 1, 47.)
(204) De pUnUudine eju$ no$ omne$ accepimus. (Jifan, I, itf.) Gratta et verilaê per Jetum Chnstuiu
aussi bien que dans celle du ciel, comme tous les particuliers sont possédant Jésus- Christ on sa plénitude, que tous sont rendus participants de ses dons, que tous communiquent à sa disposition sainte, que tous ont part à son divin esprit, qui est un esprit de joie qui se dilate en se donnant et en se répandant dans le cœur des fidèles, tous se doivent réjouir de leurs biens communs, comme s'ils leur étaient propres. Aussi voyons-nous que lorsque cetespritestdonné à quelque particulier, toutes les flmes pure^ s'en ressentent et s'en réjouissent.
Saint Antoine, en mourant, remplit l'Eglise de douleur, parce que ce même esprit cessa de se communiquer à lui en la terre, dans cette joie et cette dilatation dont les flmes de TEglise militante étaient rendues participantes quand il le recevait; étant un de ceux de son temps, en qui l'esprit de Dieu prenait le plus ses complaisances.
Bénissons Dieu de tout, et des biens qu*il a faits à l'Eglise du ciel, et de ceux qu'il communique à l'Eglise de la terre, dont chacun en particulier est fait participant.
CHAPITRE XV
I>B LA MANI&RB DE FAIRE SES OEUVRES PAR LB PRINCIPE DE LA VIE CHRÉTIENNE.
Le vieil homme en nous veut toujours agir, et par conséquent se rechercher, parcts que la chair en nous, en l'état où elle e^t, ne peut qu'elle ne cherche ses intérêts.
Comme elle ne veut point s'élever à Dieu, ni nous porter à lui, et qu'elle se cherche elle-même incessamment, elle doit être rebutée au commencement de chaque œuvre en tous ses desseins et en toutes ses inten* tions ; c'est pourquoi la première disposition que nous devons avoir dans nos œuvres est de renoncer à nous-mêmes en toute propre recherche.
La seconde chose qu'il faut faire est d'adorer Fesprit de Jésus-Christ, qui élevai son flme à Dieu dans toute la pureté, la sainteté et la justice possible. Il relevait à Dieu dans toutes les intentions les plus saintes, et les dispositions les plus pures qui puissent être opérées. Car l'esprit de Dieu, en Tflme de Jésus-Christ, rendait à Dieu le Père autant d'honneur, de louanges et de gloire qu'il en pouvait recevoir.
La troisième chose qu'il faut faire est de demander à ce divin esprit qu'il répande en nous les dispositions dans lesquelles il nous veut établir pour la gloire de Dieu.
Enfin, il faut se laisser à cet esprit, afin qu'il élève notre flme dans les intentions qu*il voudra pendant toute cette œuvre, demeurant intimement unis à lui en tout ce qu'il nous faudra faire.
Ainsi rintérieur de Jésus-Christ, qui C3nsiste en son divin esprit, remplissant son
jactaeit, Joan. i, 17.)
(205) Sicut tu Paier in me , et ego in te : ut ei ip$i in nobiê unum êknt. (Joan, x\u , 23.) E^ in eif , et tu in me. (Joan. xvn, 23.)
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âme de toutes les intentions et dispositions, dont Dieu pouvait être honoré par lui et par toute son Eglise, doit ôire toujours devant nos jreux comme la source et ie modèle de tout Tiniérieur de nos Ames.
Et même il faut souvent offrir h Dieu ce divin intérieur en supplément du nôtre, afin qu*il serve envers lui de réparation de nos fautes. Notre-Seisneur même a bien voulu Toffrir souvent a Dieu à cette intention.
Il faut encore remarquer, que pour l'union que nous devons avoir avec 1 esprit de Notre-Seigneur pour vivre dans la vie chrétienne, et pour agir en sainteté, il n*est pas nécessaire de sentir en soi cet esprit, ni de goûter (lar expérience les sentiments et les dispositions de Jésus-Christ; mais il suffît de s*y unir par foi, c'est-à-dire, par volonté et par désir réel et véritable.
£t c'est ce que le Saint-Esprit nous donne,
Sur nous faire agir selon le désir de Notreigneur même, lorsqu'il dit : Que son Père mtui avoir des adorateurs en esprit et en vi^ rité(Joan. ir, 23) ; c'est-à-dire de vrais religieux et adorateurs qui soient séparés d eux-mêmes en vérité sans rechercher leurs intérêts, et qui adhèrent réellement & Tesprit de Jésus-Christ religieux et adorateur de Dieu le Père : en quoi consiste la vraie religion intérieure et chrétienne.
Lorsque le Saint-Esprit est en nous par la ÇrAce, et que nous vivons séparés du péché, il suffit que notre Ame, par sa plus pure portion, c'est-à-dire par ce qu*on appelle esprit en elle, se tienne unie au Saint-Esprit pour agir en sa vie et en sa sainteté.
II fout même remarquer, pour la consolation des Ames pures et saintes, que Notre- Seigneur a servi son Père, particulièrement dans le temps de sa Passion, par esprit et par la partie supérieure de son Ame, sans en rien sentir en la partie inférieure et sensible.
La partie supérieure de Jésus-Christ Notre-Seigneur était dans la gloire, et voyait, en la plénitude de sa lumière, toute retendue des intentions adorables dont Dieu le Père pouvait être honoré. Il entrait dans ses intentions, il adhérait à l'esprit qui les lui montrait et qui les opérait en lui, et pendant que son Ame était dans le dégoût, la sécheresse et l'amertume, il sentait opposition à ce à quoi son esprit consentait, et qu'il voulait pour la gloire de son Père.
Ainsi, il ne faut pas nous mettre beaucoup en peine des séi'.heresses et des répugnances de la chair, pourvu que nous lassions notre devoir, et que parla portion supérieure de notre Ame, qui est notre esprit et notre volonté, nous adhérions au Saint- Esprit, qui est en nous pour agir en ses intentions et ses désirs.
Il fout s*y unir avec un pur esprit de sacrifice et en foi ; c'est-à-dire, par une connaissance insensible et obscure, mais toute- Ibis certaine, que Dieu est en nous par son
saint et divin esprit, pour aider notre inflr« mité, oui ne [leut d'elle-même s'élever à Dieu. (Rom. via, 96.)
Lorsqu'il voit en nous l'agrément des bons désira qu'il nous donne, que nous ne voulons agir que pour sa gloire, que nous nous donnons entièrement a lui, et que nous recherchons sa grAco pour en être secourus, il nous embrasse, il nous élève, il nous sanctifie, et nous fait opérer en esprit et en vérité, sans pour cela se faire sentir à l'Ame, pour la sevrer de la chair, et pour la tenir dans une plus grande sainteté et séparation d'elle-même.
Cet esprit est l'esprit de toute la religion chrétienne, qui donne la vie à tous les hdè- Ies,*et la vertu d'opérer en sainteté et en justice. C'est donc en lui en qui il se faut perdre incessamment, se séparant de soimême, suivant le précepte de Notre-Seigneur dans Tintroduction qu'il donne à la vie chrétienne : Celui qui veut venir après moi, qu'il renonce à soi^ quil porte sa croia^ et qu'il me suive. {Matth. xvi, ^.) Le véritable disciple de Jésus -Christ, qui veut vivre comme lui, doit renoncer en vérité à soi ; il ne doit point se plaire en soi-même non plus que Jésus-Christ (206) ; mais il doit adhérer au divin esprit qui est en lui, il doit le sui* vre, et imiter la conduite de Jésus-Christ» qui n'a jamais fait sa volonté.
Il vivait dans son adhérence parfaite à l'esprit de Dieu son Père, et tenait toujours son Ame unie à lui par la partie supérieure et principale, pendant toutes les aversions, tous les éloignements et toutes les contra-^ dictions qu'il permettait s'élever en sa chair. Telle était là contradiction quHl souffrait en lui contre lui-même.
Et c'est la troisième condition de ceux qui suivent Notre-Seigneur, qui est d'adhérer continuellement à l'esprit par une volonté arrêtée, qui nous tienne toujours en notre devoir au milieu des croix et des contradictions, et qui nous élève à Dieu, sans nous plaire à nous-mêmes, pendant que notre chair qui veut toute autre chose que ce
Îu'elle doit, et qui ne peut être soumise à ieu, lui contredit incessamment.
La chair désire le contraire de ce que Tes-
f)rit désire : or, dans cette contradiction, il àut qu'une partie de nous, qui est l'esprit, adhère au Saint-Esprit, avec lequel il ne doit être qu'un en ses désirs, en ses volonté>, et en ses qualités saintes, infiniment éloignées et élevées au-dessus de la chair, pendant que l'autre portion de nous, qui est rAme en sa partie inférieure, adhère à la chair.
Ainsi il fout être dans la haine de TAme qui anime la chair, et porte cette contradiction contre soi-même, et cette croix perpétuelle. Si quis vult postmevenire^ abneget lemetipsum^ et tollat crucem suam quotidiCf et sequaturme. (Luc. ii, 23.)
(306) Ckristus non siti piacuU. {Rom. xv, 5.)
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LA JOURNEE CHRETJENNE,
PRÉFACE
Dieu avait premièrement formé Phomme dans un élat parfait : il avait imprimé en lui sonimR^e el sa ressemblance, et Tavait rendu participant de sa nature et de toutes ses BsrrecCions. Depuis le péché» ces traits de ieu si purs et si saints ont été effacés, et rbomme est devenu si perverti et si corrompu qu'il n'est presçiue rien resté en lui de ceau*il avait ae' Dieu. L'image de la Divinité y estbieu demeurée, mai; eâtée et souillée dans ses principales beautés. L'âme accompagnée de ses trois puissances capitales, renteudement, la volonté et la mémoire, qui représentent l'essence de Dieu et les trois Personnes divines, est à la vérité dans son entier, quant à son être naturel ; mais pour les avantages dont il Pavait revêtue, qui la rendaient si considérable, et qui faisaient sa beauté et son ornement, savoir : la sainteté et le regard de Dieu en toutes choses, elle tes a absolument perdus. Avant que d'être redressée par le baptême elle est dans un renversement étrange etdansuneopposition entière à Dieu, étant toute revêtue de péo'jé en elle-même, et en ses facultés intérieures et extérieures, et il semble qu'on peut dire en quelque sens qu'elle a même perdu son être naturel, puisque d'esprit très- )ur qu'elle était, elle devient chair par Tal-
iance qu'elle a avec le corps, en s'abîmant dans ses sentiments, et se laissant conduire è ses inclinations malignes, en sorte que l'Ame perdue dans la cbair fait avec elle un composé qui porte le nom de chair, $elon saint Paul, qui appelle lout Thomme gftté par le
BSché chair f et chair de pichéei ennemie de ieu.
11 est vrai que l'homme a été rétabli en sainteté par la mort du Fils de Dieu, qui nous lave de son sang dans le baptême ; sa
f;rAce, qui nous fait enfants de Dieu, efface a tache du péché, qui nous rendait ses ennemis. Mais il y a des restes de ce péché qui demeurent pour nous faire conserver le souvenir de l'état duquel sa bonté nous a retirés ; car l'&me intérieurement redressée par l'Esprit est environnée d'une chair qui demeure corrompue et uuin'est pas sanctifiée par le baptême, ni purifiée de ses mauvaises inclinations, qui la portent verselle-même; elle a toujours en soi l'amour-propre, qui lui fait rapporter toutes choses à soi, et qui remporte aux créatures sans retour, sans rapport et sans réflexion vers Dieu.
Cet amour-propre est un poids violent qui entraîne toujours dans des désordres de proure recherche et de propre intérêt, lesquels nous sommes obligés de mortifier in-
fi
cessament, si nous ne voulons souffrir les
f)eines gui attendent ceux qui obéissent à eu'rcbair.(Jtoi».viii,13.)Stetitm,noiisdit saint Paul, lacundum carntmvtxeritis^ moriemini:
Sijnous vivons selon la chair, c'est-à-dire, si nous suivons ses désirs, nous mourrons.
Or le Saint-Esprit nous est donné pour s'opposer en nous à ces dérèglements et pour élever notre Ame à Dieu : en sorte que comme la chair nous porte à tout moment vers nous-mêmes, l'Esprit de Dieu, qui nous a été donné par le baptême et par la confirmation, et qui se communique encore h nous tous les jours au Saint-Sacrement, élève toutes nos actions à Dieu, et leur donne un regard continuel vers lui. C'est cet esprit que nous devons suivre en tout, puisque c est en lui obéissant que nous vivrons, non pas d'une vie brutale et animale, mais pure, mais sainte, mais divine : Si spiritu facta eamismortificaveriiiêfVivetis (Rom. vfii, 13) : Si vous mortifiez par la vertu de l'esprit de DieUf qui vous est donné à ce dessein, les malheureux et détestabïes mouvements de la chair, vous vivrez.
11 est donc bien important de mourir, pour vivre en Dieu. Jésus-Christ notre maître a paru sur la terre, sensible à nos yeux, pour nous apprendre comme il faut vivre. Il n'a |ias pris la nature angélique, parce qu*il n'eût pu nous donner un exemple de la pratique des vertus qui nous sont nécessaires pour mortifier notre chair; il s'est fait notr> modèle en se faisant homme, et sa vie, comme disent les Pères, est un tableau achevS ''ur lequel nous devons former la nôtre.
Jésus-Christ Notre-Seigneur, et dans Téternité et dans le temps, est l'image de son Père : il exprime, et comme Dieu et comme homme, ses attributs, et il est le seul qui lui ressemble. Ainsi, pour rentrer dans notre première condition d'image de Dieu, il faut que nous sojrons revêtus de Jésus-Christ» que nous soyons parfaitement conformes à cette divine image : Quos prœscivit^ etp/œ-dcitinavit conformes fieri imaginis FiM sut [Rom. vuf, 29); et qu'ainsi nous soyons intérieurement et extérieurement, comme Jésus-Christ, morts à nous, et vivants è Dieu : MortikOB peccatOf inventes autem Deo (Rom. Yt, 11), et cela en Jésus-Christ, in Christo Jesu Domino nostro.
Toutes nos pensées, toutes nos paroles, toutes nos actions doivent être saintes ; nous devons regarder Dieu en toutes choses et le trouver partout; nous devons enfin laisser foire au Saint-Esprit, qui est l'esprit de Jésus-Christ même, afin qu'il opère en nous
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des Tertns semblables aux siennes» des sentiments de Dieu pareils aux siens, et qa'il Dans (asse discerner par la foi» gai est cette lumière de laquelle nous devons vivre (207), le ▼rai d*avec le faux, en quoi nos sens et notre raison se trompent incessamment; en un mot« qu*ii nous fasse voir toutes les choses de ce monde telles qu'elles sont en elles-mêmes, nous désabusant de nos erreurs et de nos tromperies perpétuelles, et répandant en Dous une dilection et une aSeciion pour les choses qui sont aimables selon Dieu, et une horreur pour toutes celles qui lui déplaisent. Cette vérité, que nous devons vivre comme Jésus-Christ a vécu sur la terre, dans ses mœurs et dans ses sentiments, m'a donné la pensée de former quelques pratiques, et de proposer diverses intentions pour faire saintement chacune de nos œuvres (208).
Ce n*est point la connaissance, mais la pratique qui justifie ; les notions générales ne eaffiseot point, il faut descendre dans le particulier pour tirer du fruit de ce qu'on voit et de ce qu'on lit. J'ai tAché de renfermer tout ce qu'on peut faire de plus considérable dans la journée, et pour chaque action j*ai mis plusieurs actes» ou au moins
plusieurs avis et divers sujets pour en former, parce qu'ime même viande n'est pas propre à toutes sortes d'estomacs. Ceux qui les liront ne doivent pas s'en dégoûter ; il faut que chacun pense que ceci n'est pas écrit pour lui seul, ce qui ne le touche fias touchera peut-être un autre. Il est nécessaire que dans un festin il y ait diversité de viandes, aGn que chacun en puisse trouver selon son appétit.
Ce petit ouvrage aura deux parties. La première comprendra les actions de piété qui nous appliquent particulièrement à Dieo; la seconde renfermera les actions communes, qui sont pour la nécessité ou pour le soulagement de la vie. Je supplie Notre Seigneur Jésus>-Christ, par qui seul tout don nous est fait, qu'en même temps c^uevous lirez quel-
au'une de ces pratiques, il en grave la vérité ans le fond de votre cœur, et qu'il vous remplisse de sa force et de sa vertu pour mettre en exécution les pensées qu'il vous donnera par cette lecture. Je vous exhorte seulement de vous tenir toujours dans l'aveu et dans la reconnaissance entière que c'est par lui seul et en lui seul que vous pouvez plaire à Dieu son Père.
PJuiiuê mew ex fide vtvti. IHebr. x, 38.) Nom emm auditores legiê ju»U stuU apnd Deum^ sed factorei Ufii juitifieûbuntur. (Rom. il , 13.)
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ACTES rotJR Là raiiiiB du matin.
Je vous adore, A mon Seigneur Jésus, en votre anéantissement devant Dieu, où vous confessez votre néant et le nôtre.
J'adore votre sainte Ame, A mon Seigneur Jésus, rendant tous vos devoirs et les nôtres à la très-sainte Trinité.
J*adore voire religion et les hommages que vous rendez incessamment à Dieu dans le ciel et dans le très-saint Sacrement de i'autel, tels que vous les rendiez en votre intérieur, lorsque vous étiez sur la terre.
J'adore la nénitence que vous faites pour nous devant la majesté de Dieu, vous accusant de nos péchés, et lui en demandant pardon, C4)mme s'ils étaient les vôtres.
Je vous adore, ô mon Seigneur Jésus, rendant k votre Père les adorations, les smours, les louanges, les remerclments, les prières, les vœux et tous les devoirs d'une fiariaite religion, tels que sa grandeur les mérite.
Je vous remercie, ô mon Seigneur Jésus, Je nous avoir choisis pour être vos membres, afln de continuer à rendre en nous sur la terre, tous les.devoirs de votre religion, de même qu'au ciel vous les rendez à Dieu dans QEt'vass covpL. de M. Olibr.
les anges et dans les saints, par la vertu de votre Esprit.
Je vous supplie, Esprit divin de mon Seigneur Jésus, qui êtes en nous, de vouloir nous aider à rendre tous nos devoirs à ia très-sainte Trinité, et en particulier ceux qui sui^vent.
G mon Dieu, je ne suis' rien, je le confesse devant vous et devant toutes vos créatures.
Mon Dieu, jesuis un grand pécheur, je vous demande (lardon de toutes mes offenses par les mérites de votre Fils.
Mon Dieu, unique en votre essence , jV dore dans tout le respect qae je puis, votre divine majesté vivante en trois personnes.
Je vous aime, A mon Dieu, de tout mon cœur, de toute ma pensée, de toute mon Ame et de toutes mes forces, en la vertu de votre Saint-Esprit.
Je vous loue, 6 mon Dieu, en toutes les grandeurs de vos divines perfections.
Je vous remercie, 6 mon Dieu, de tou> les biens s()irituels et temporels que j'ai reçus de vous, et que j*en dois attendre à toute éternité.
Je vous prie, 6 mon Dieu, par Notre-Sel-
il\
gneor Jésu8-Chmt« qu'il vous plaise de procurer YOtre gloire par tout le monde, d'augmenter l*amour et le respect qui est dû à , votre Fils, au très-saint Sacrement de Tau- ' tel, et d*étendre par toute la terre votre sainte Eglise, pour être glorifié par elle. Bénissez-nous, mon Dieu, de votre sainte . Mnédiction, en votre Fils Jésus par votre Saint-Esprit.
Il faut dire, Paternoster^ AveMaria^ Credo eiConfUeor^ en latin ou en français.
Enfin, mon Dieu, pour su[)pl<^er à nos défauts, ie vous offre tous les devoirs intérieurs et extérieurs de religion que votre Fils Jésus-Christ vous rend en lui-même, et en toute l'étendue de son Kfflise(âa9).
Je vous offre encore, 6 mon Dieu, toutes mes paroles, toutes mes pensées, et toutes mes couvres avec celles de mon Soigneur Jésus, pour mériter d*être reçues de vous, détestant toute autre intention que celle qu'il aurait, s'il était sur la terre, et s'il vivait en ma place.
Je m'unis, A mon Dieu, è son divin Es-
1>rit, qui vous fait aimer et adorer ^^ar tous es anges et par tous les saints, et qui remplit îe ciel et la terre de vos saintes louanges, afin de me rendre présent par cet esprit à toutes les créatures qui vous honorent.
J'adhère de tout mon cœur à l'Esprit immense de Dieu, dans tout l'amour qu'il se porte à lui-même, et me veux perdre de tout mon cœur en lui;|iuisque je ne le puis comprendre, qu'il m'absorbe et me consomme en lui; je ne puis plus heureusement achever mon sacrifice.
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à fkonneur de la très-tainte Trinité'.
Je vous adore, auguste majesté; j adore vos grandeurs incompréhensibles aux hommes et aux anses, connues de vous seul, louées par votre verbe, et aimées dignement par votre seul Esprit.
N'étant rien en moi-même. Père éternel, pour vous honorer comme il faut, je vous offre tous les devoirs de votre Verbe incarné sur la terre.
Je vous offre tous les respects et tout l'amour de son Esprit vivant dans le corps de aon Eglise.
J'adnère à tous les sentiments d'honneur et de louange que Jésus-Christ tous rend pour moi, et je m'unis de cœur à tout ce
Sue le Saint-Esprit opère à votre gloire ans ses membres.
Très-sainte et très-adorable Trinité, un seul Dieu en trois pers(»nnes, souffrez qu'en Jésus-Christ, notre médiateur vers vous, et en la grâce de son Esprit, je vous rende mes pauvres petits devoirs.
Père éternel, je vous adore comme mon Créateur; je révère l'amour et la bonté immense qui ont porté votre majesté à regar-
der ce pauvre néant et à vous y appliquer pour former mon être.
Verbe éternel, je vous adore comme mon Rédempteur, qui, étant égal à votre Père, vous êtes fait en votre Mère semblable à nous, prenant la forme de serviteur pour vivre pauvrement, mourir ignominieusement, mais pour ressusciter en la gloire, semblable à votre Père, afin de nous apprendre à vivre en pénitents à mourir en criminels, pour passer ensuite par la résurrection dans la gloire des enfants de Dieu.
Esprit divin, je vous adore comme mon sanctificateur, qui avez consumé le péché dans mon cœur par le feu de votre saint amour, et qui descendez à toute heure dans ce cloaque d'impureté pour y répandre la vie de sainteté, que vous puisez dans le sein et du Père et du Fils, pour m'élever à la société de leur gloire.
Père éternel, je vous remercie, après m'avoir créé avec tant d'amour, de m'avoir conservé avec tant de patience au milieu de mes crimes, et de m*avoir en particulier conservé cette nuit, et donné ce jour pour vous servir et pour vous honorer.
Fils de Dieu, je vous remercie de m'avoir retiré mille fois de l'enfer, par les travaux de votre vie et par les souffrances de votre mort, et de m'avoir mérité tous les biens qui sont dans l'Eglise.
Esprit divin, je vous remercie. d'avoir voulu être le porteur de tant de dons et de tant de grâces en mon âme ; et nonobstant tout le mépris que j'en ai fait, d*avoir si souvent renouvelé en moi votre vie.
Père éternel, je vous conjure de me pardonner le mauvais usage que j'ai fait du corps et de l'esprit que vous m'avez donnés avec tant de bonté et conservés avec tant de miséricorde.
Fils de Dieu, je vous demande pardon du peu de fÉ*uit que j*ai fait des saints exemples de votre vie, des conseils de votre saint Evangile et des grâces de tous vos sacrements.
Esprit divin, pardonnez-moi tous les mé-
f»ris que j'ai faits de vos inspirations, de vos umieres et des remords qu'il vous a plu exciter dans ma conscience.
Père éternel, ie vous crie merci de tous les péchés que j ai commis par fragilité.
Fils de Dieu, je «vous demande pardon de ceux que j'ai commis par ignorance.
Esprit divin, miséricorde pour tous ceux que j'ai commis par malice.
Père éternel, pardonnez-moi tou«( les péchés que j'ai commis par œuvres.
Fils de Dieu, ceux que j'ai faits par pa^ rôles.
Esprit divin, ceux que j'ai commis par affection.
Père éternel, je vous offre toutes Jes œuvres de ma journée.
Verbe éternel, je vous offre toutes mes pensées et toutes mes paroles.
(«09) Ipsi gloHû in Eedeiia et tu CkrUlo len in omnet genêralionei êmeuli êteculorum. Amen. lEphe^* lii.il.) ^ '
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Bspril de Dieu, je tous consacre toutes les anecUons de mon cœur.
Père éternelf.je renonce à loute la complaisance de mes œuvres.
Verbe éternel, je condamne toute la vanité de mes paroles et rinutilité de mes pensées.
Esprit divin, je déteste tout Texcès de mes passions et le dérèglement de mes affections naturelles.
Père éternel, je me sépare de toute la confiance que j*ai en ma vertu, et je me donne à vous pour m*établir dans la vôtre.
Fils de Dieu, je condamne toute la présomption de mon esprit, et je me donne à vous pour entrer en votre seule sagesse.
Esprit divin, je renonce à toutes mes inclinations, pour entrer dans les désirs de sainteté que vous donnez aux saintes Ames,
Père éternel, je mets toute ma foi en vous.
Fils de Dieu, voys êtes mon espérance.
Esprit divin, vous êtes mon amour.
Père éternel, soyez la perfection de mon âme.
Fils de Dieu, soyez-en la lumière.
Esprit divin, soyez-en tout le mouvement.
Père éternel, vous serez un jour toute ma félicité.
Fils de Dieu, vous serez ma vérité.
Esprit divin, vous serez ma vie.
Gtoria Patrie et FUio^ et Spiritui saneto. Sicui erat^ etc.
JàUTRB EXERCICE POUR LA PRIÈRE DU MATIH ,
EnThonneur de la très -sainte Trinité.
Je vous adore, Père éternel, et je vous loue en votre Verbe qui est votre louange ; je TOUS aime, Père et Fils, en votre Esprit qui est tout votre amour.
Père éternel, ma foi révère en son obscurité voti^ lumière inaccessible.
Verbe divin, mon espérance publie l'immensité de votre miséricorde.
Esprit divin, mon cœur vous reconnaît comme la source inépuisable du pur amour.
Père éternel, soyez notre Père en votre Fils.
Fils de Dieu, réconciliez-nous h TOtre Père, en votre Esprit, pour être ses vrais enfants d'adoption* et pour rendre en cette qualité un hommage perpétuel à votre filiation éternelle.
Fils de Dieu, notre tout, que nous soyons vos membres vivants en votre direction I que nous soyons vos frères, et que nous ayons la gloire de posséder éternellement un même Père avec vousl
Esprit divin, soyez notre flme, notre vie, notre joie ; soyez le sanctificateur du temple de notre cœur, qui ne veut jamais cesser d*adorer, de louer, d*aimer, de servir Dieu le Père, et de sacrifier à sa gloire par son Fils, Jésus-Christ, en votre propre vertu, 6 mon divin Esprit I
(SiO) Im simiUtëdinim camis pecMi. ( ftom. vxiiy 3.)
AUTRE EXERCICE POUR LA PRIArS BU MAXIM.
Avertissement. — Le Chrétien est un enfant d'Adam en son extérieur,, mais en son intérieur il est enfant de Dieu, et par conséquent rhorome intérieur en nous doit incessamment dire, comme disait le Fils de Dieu environné de son corps : Quomodo coactor : Je gémis dans la contrainte où je me trouve dans cette chair d'Adam et de péché. ^
Le Chrétien proprement est Jésus-Christ habitant en l'homme, CAmItim Aofttrareper /idemincordibusvestris.{Ephe8.ui^ 17.) il n'est plus habitant dans une chair en ressemblance de péché (210); mais vivant en nous, il est dans une chair de péché, dans une chair qui ne respire que le péché et qui n'est pétrie que du désir du péché : il vit par conséquent en nous avec horreur et condamnation perpétuelle de nous-mêmes; il y est en confusion et gémissement continuel sous cette chair de péché.
Or rame qui est en union intime ayeo Jésus-Christ, doit être dans ses mômes sentiments et dispositions : Hoc sentile in tuipis quod et in Christo Jesu. (Philip, ii, 5.) Elle doit avoir des sentiments et dis|iOsitions de pénitence, d'horreur et de condamnation d'elle-même.
Ainsi, une des premières obligations du Chrétien, le matin, est de paraître devant Dieu en cet esprit de pénitence, non-seulement confus des fautes actuelles qu'il peut avoir commises la nuit, mais encore honteux et gémissant de se voir assiégé et revêtu de cette chair de péché, ennemie de Dieu et contraire à tous les sentiments de son esprit de sainteté.
11 n'y a point de marque plus assurée du Téritable esprit de sainteté que d'être en gémissement pour tout ce que nous sommes, et en confusion, mépris et horreur de nousmêmes.
^ H n'y a point de voie plus assurée, pour vivre en pureté toute notre vie, que d'avoir toujours présente en notre esprit la lumière ui nous fait voir à tous moments les désirs e la chair avec éloignement et séparation d'elle-même. C'est ce flambeau que Dieu nous tient allumé dans l'obscurité de la nuit oik nous vivons pendant la foi.
Quand nous n'avons pas au fon«i de l'flme cette lumière qui nous donne la vue de notre chair remplie de péché, avec une aversion intérieure de tout nous-mêmes comme enfants d'Adam, nous nedevons pas beaucoup nous fier à lesprit qui nous conduit; ce ne sera pour lors qu'un esprit de mollesse et de fainéantise, un esprit de paresse, d'amour-propre et de complaisance. Tout esprit vérhtabie est celui qui nous tient toujours dans réloigmment et dans la méfiance de nous-mêmes, en nous donnant appréhension de notre chair qui nous tire au péché (211).
(îli) Cum metH et iremire vestrmn ioliUem ope^ remini. (Philip, u, 12.)
Cette crainte est pourtant siiavoy k cause qu'elle se forme en rétablissement d*un esprit de paix et de (^rAoe, qui nous tient en , garde contre la chair, et qui opère en nous une vigilance perpétuelle sur nous-mêmes» pour empêcher que nous adhérions à nos inclinations naturelles; Vigilate (Uatth. xxmr» 41), Veillez, dit le Fils de Dieu, sur vous, el oratBf et priez, quand vous vous trouverez faibles dans le combat de votre chair, ayant besoin d*un secours extraordinaire dans la violence de la tentation. C'est une marque certaine de l'esprit de Dieu en nous que cette divine vigilance. C'est pourquoi, dans le cantique qui est la description de la vie intérieure, u jest parlé de certaines gardes
3ui veillent sur les remparts. Or la garde oit être armée et doit avoir son épée au côté; ce qui marque encore un effet du bon esprit; savoir la division que ce même esprit veiUant doit opérer en nous : Non veni pacem mt/^ere, «ed gtadium. {Matth. x, 34.) Je suis venu, dit Jésus-Christ, pour mettre la division entre la chair et l'esprit : Sermo Dti penetrabilior omni gladio ancfpi/t, etperUngeni tugue ad divmonem anifnœ ac spiritus. (Bebr, iv, 18.) L'Esprit-Sainl, qui veille incear sammeuty doit regarder les ennemis qui en uronnent l'extérieur, et doit les repousser à tous moments; ces ennemis sont continuels; la chair désire »ans cesse contre l'esprit, et Tesprit doit la condamner et la séparer de lui-même.
Celte conduite de vigilance et de séparation continuelle en nous» est encore sans contrainte et sans effort, d'autant qu'elle se &it par la présence du véritable Esprit de lumière et de. sainteté, qui est toujours accompagné de paix, et qui opère toujours deux choses : 1 une est la vue de l'impureté qui est dans l'être d'Adam, et l'autre est la retraite et Téloignement de cette impureté, laquelle fait frémir l'Esprit-Saint qui aime les ftmes vraiment chrétiennes. £t d'autant
3ue pour être Chrétien, ce n'est pas assez 'être sé^^ré de soi, il faut être en Jésus- Christ, il faut être uni à lui intérieurement; et, comme dit saint Paul, il ne faut pas monter aux cieux pour le chercher; mais le Verbe est auprès de vous, il est en vous, et y est établi par le baptême, pour prendre la place d'Adam, pour être l'homme universel» et le nouvel Adam, agissant en tous ses enfants; il faut donc être uni à lui pour agir, pour parler et pour penser en lui-même; en un mot, il faut être vivant et animé de lui; ce que saint Paul nous enseigne dans toutes ses Ëpltres, disant aux premiers Chrétiens : Dites cela, iifliites cela en Jésus-Christ. Il nous apprend par là qu'il faut se retirer en Jésus<:hrist,enguinotrevieestcachée,f?ito»f.
êtra est abscondtia cutn Chriiio in Deo. (Colois. iu,3.)C'estenlui qu'on trouve sa lumière, sa force, son mouvement pour opérer en la vie de Dieu, et non plus en celle d'Adam, que nous devons avoir en horreur et en condam nation.
Ensuite de quoi te même apAtre dit qu'il laai tenir ce vieil homme crucifié en tout,
pour ne lui laisser aucune liberté d'opérer en sa vie, gui n'est ciue vie de péché.
L'Esprit intérieur ae Jésus-Christ se veut servir, pour Dieu, des membres d'Adam, qui lui ont été consacrés par les saintes onctions du baptême, afin que nos corps moins profanes, puissent être employés au service de Dieu par le ministère de l'esprit, et non par le principe de la convoitise et des désirs propres, qui font la vie d'Adam très-vicieuse et pleine de péché. Comme vos membrei^ dit ce saint apôtre, ont servi à Finjtistieef c'està-dire à Adam, quHls servent maintenant à la justice , c'est-à-dire au saint Esprit de Jésus-Christ, qui nous fait un nouvel homme» marchant en vérité et en justice, non plus en mensonge et en iniquité, ouicunque spiritu Dei aguntur^ ii sunt filii bei. {Rom, viii» 6.) Cet Esprit-Saint nous doit mouvoir eu tout, et user de nous pour la gloire de Dieu.
Toutes ces paroles de l'Apôtre servent à expliquer ces mots do F^s de Dieu : Si quiê vult post me ventre, abneget semetipsum^ toilot crticem suam^ et sequatur me. I^Matth. XVI, S4.) « Celui qui veut être mon disciple, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix, et qu'il me suive, b
EXSHGICB DU MATIN.
Yoas prendrez ces paroles [MMir cet exercice do matin, et vous en ferez trois points à Tbonnour des trois personnes de la très-sainte Trinité.
Abneget semetipsum, — Père éternel, rempli d'horreur et de confusion de moi-même^ je déleste ce^que je suis dans la génération d'Adam; je renonce à sa vie, je veux vivre de la vôtre, 6 mon Père, toute celte journée en abnégation totale de moi-même; je condamne, dès à présent, toutes les pensées de mon propre esprit et tout mon propre jugement; je déteste ma propre volonté, j'abhorre et vous sacrifie tous les désirs de ma chair: enfin. Père éternel, je ne veux adhérer qu'à la vie que j'ai reçue de vous, renonçant de bon cœur à toute celle que j'ai reçue d Adam, qui n'est que péché.
Tollat crucem *iiom. — Verbe divin, je m'offre à'vous, pour vivre crucifié avec vous, toute cette journée et tous les moments de ma vie : Christo confixus sum cruei {Gai. u» I9j; je veut que cette chair maudite soit liée, garrottée, clouée comme une criminelle qui ne mérite pas de vivre ni de respirer. Je suis prêt à souffrir les violences les plus cruelles de mes passions, sans leur donner un moment d'adhérence qui paisse les soulager.
Et se^ùtur me. — Esprit divin, qui viv«i en moi, et qui êtes Venu pour me vivifier, je désire de vivre en adhérence parfaite à vous, et de vous suivre en tout.
Amour divin, séparez-moi de tout retour et de toute complaisance à moi-même.
Appliquez-moi, Esprit divin, par une véritable et vive contemplation de foi, à la louange et à l'adoration de Dieu le Père.
Appliquez-moi à son amour, et revêtez mon intérieur de sa vertu et 4e sa force, pour le servir et pour le glorifier
LA JOURNEE CIIHETIENNE. — PART
Père éterael. je vous sacrifie toutes les puissances de mon flme.
Verbe éternel, je vous immole tout mon esprit et toute ma raison.
Esprit de Dieu , j*abtme dans votre pur amour toute ma volonté et tout mon amourpropre.
Père étemeit je me donne h vous dès ce moment pour toute l'éterniié, en la personne de votre Fils, par votre Saint-Esprit. Ainsi soit -il.
AUTRB EXEROICB DC MATIN.
Premier point. — Vous adorerez Jésus- Christ ressuscité, établi par son Père en toute la beauté de ses grandeurs divines.
Adorez la qualité de Fils de Dieu en toute la splendeur de son état; comme aussi sa qualité de roi, de prêtre et d*hostie parfaite- II ent consommée dans Tamour et dans les louanges de son Pore.
Adorez les grandeurs, du Père en .«on Fils^ en la saintelé de ses voies divines. Dieu, par le baptême, a revêtu votre flme des mêmes grandeurs de son Fils, et a mis en elle les rodmes qualités en semence, qui sont en achèvement et en consommation en lui; il prétend que vous alliez croissant de jour en loar jusqu'à l'établissement de l'Homme pariait, qui est le Fils de Dieu» lequel paraîtra un jour en toute l'étendue de ses perfections divines, cachées h présent sous notre chair» dans l'attente de la révélation universelle, où il manifestera la gloire de sa résurrection et de sa vie divine, qui était cachée en ses membres.
Souvenez-vous donc que ce jour ici vous est donné pour croître et pour vous perfectionner en la vie ressuscitée de Jésus-Christ, et pour établir en même temps sa mort en vous-même. Saint Paul nous apprend cette pratique : Vous êtes morts en votre extérieur» et votre vie divine est cachée dans le fond de votre intérieur par Jésus-Christ» qui ro\i< donne la vie de Dieu son Père, dont il a été revêtu eitérieu rement en sa chair au jour de sa résurrection : et quand vos corps seront ressuscites comme le sien» cette vie cachée en vous, comme elle l'était en lui, se fera voir en toute sa splendeur et en son éclat divin, Moriui eêtts et vita veetra est abêcondita eum Chriito in Deo. Cum Christui apparueritf vita vestra^ tune et vos apparebitis eum ipso in gloria. (Col. m, 3.)
Second point,^ Ensuite, priez beaucoup Dieu qu*il veuille réparer en vous celle mainte vie, que vous avez si souvent détruite par le péché.
Ayez horreur et confusion de votre péché; gui a éteint en vous cette vie, bien qu'elle lût mille fois plus auguste et plus sainte
Îioe la vie du corps de Jésus-Christ, que les uifs lui ont êlée en le crucifiant. Ayez plus do regret de l'avoir privé de sa vie sainte en vous que si vous Taviez crucifié dans sa chair et mis k mort sur la croix. Il a f^erdu celle vie de chair pour établir en vous la vie <!e son Esprit ; ce qui vous fait voir l'estime
eu
qu'il fait de sa vie snirituelle et diviue vous, par-dessus celle de son corps.
Troisième point.-^ Désirez que celte' vie se renouvelle en vous par !> sainte péniten* ce, qui est ce baptême laborieux laissé en relise, pour renouveler en vous l'Esprit de Dieu, éteint par le péché.
Dites encore k Dieu: Je m'offre k vous, Père éternel, en votre Fils , afin d'agir en lui seul, tout ce jour et toute ma vie pour votre gloire.
Je renonce è tout moi-même, k cette vieille créature condamnée k la mort en elle et en ses œuvres.
Je condamne dès k présent toutes recherches propres pendant cette journée.
Je déleste toute occupation intérieure de moi-même, ne voulant point souffrir la vue ni l'amour d'une idole qui me remplisse en votre place.
Je déleste encore toutes les paroles qneje [.ourrais prononcer k mon avantagée.
Je renonce aussi k toute complaisance que jepourrais prendre en mes œuvres.
Je m'abandonne k votre Esprit pour opérer en la nureté de ses voies, ne voulant arlhérer qu'a sa seule lumière, k ses saints mouvements et k sa vertu divine.
Je désire encore, 6 mon Dieu, en votre même Esprit, qui remplit tous les saints du ciel et les justes du monde, de vous louer« de vous aimer et de vous servir en eux, pour éiendre par eux le service, l'amour et la louange que je vous dois, et prendre part par ce moyen, a l'esprit qui les anime pour votre gloiie.
Je ne puis me présenter k vous, ô mon Dieu, dans mon impureté ; et si je ne rencontre dans votre Eglise des suppléments k ma bassesse , je n'ose me tenir devant vous.
Enfin, mon Dieu, je suis k vous, en votre Fils Jésus-Christ» et je désire tellement être animé de lui, et transformé en lui pour opérerpar lui k votre honneur, que je ne veux plus rien faire, ni penser, ni parler qu'en sa seule vertu et dépendance; je trouverai en lui de quoi contenter mon dé.Mr et de quoi saiisfaire au devoir de ma religion.
DU PARDON
Que Von sonne trois fois le jour.
La sainte dévotion du pardon, que Toa sonne trois fois le jour, est un effet de l'amour de l'Eglise vers Jésus-Christ Notre- Seigneur, laquelle veut avoir toujours son Epoux devant les yeux et en inspirer la dévotion k ses enfants.
On le sonne le matin, afin de commencer la journée par Jésus-Christ. On le sonne k midi, afin d en renouveler le souvenir, et de le continuer jusqu'au soir. On le sonne encore k la fin du jour, pour terminer se^ pensées par Jésus-Christ, comme on les a commencées par lui et pour se reposer et s'endormir en son sein. In pace in idipsum dormiam etrepiieseam. {PseU. iv, 9.) Et ainsi cette pratique de dévotion nous Mi vivre
ISO
nuit etjoar w la présence et en l'amour de JésuS'Christ.
j On le sonne trois fois le jour, parce que floute la dévotion de TKjslise vers Jésus- 'christ est rapportée par lui h la gloire et à Thonneurdela très-sainte Trinité. L'Eglise s'unit toujours à l'intérieur de son Epoux, pour glorifier incessamment les troisdivines personnes ; de même que les trois enfants de la fournaise de Babylone étaient unis avec le Fils de Dieu, pour glorifier le Père en l'unité de son Esprit : Èx uno ore laur dabani et glorifieabanttt benedicebant Deum. {Dan. m, m.)
Quand on entend la cloche, il faut se réjouir et courir promptement à cette déyotion, de même que l'Epouse qui attend son Epoux, et qui l'entend heurter à la porte, y court à la hAte et avec joie.
On sonne trois coups à chaque fois, afin que l'Epouse ne doute point ({ue ce ne soit son Epoux. C'est comme le signal et le mot du guet, par leauel il lui parle pour se faire connaître : car il ne peut dire ni annoncer autre chose à l'Eglise, cette chère Epouse,
Îue l'amour et la gloire de la très-sainte rinité, dont il est tout rempli, et à laquelle il l'a dédiée et consacrée par le baptême (212). Il semble lui dire , Au nom de la trèssainte Trinité, ouvrez-moi ; c'est à elle que vous ne pouvez rien refuser. Enfin, en réitérant trois fois ces trois coups , Je Fils de Dieu exprime la circuminsession des trois personnes divines, et la mutuelle habitation des unes'dans les autres.
On appelle le pardon l'^lv^ Ifana, parce que l'Eglise sait bien que ses enfants no sont pas dignes d'adorer les mystères de Jésus, et que même ils ne les connaissent pas. Et comme la très-sainte Vierge les a mieux connus et honorés que personne, et qu'elle aie plus participé à leurs dons et à leurs grAces, l'Eglise nous la propose pour Thonorer et pour nous unir à elle en foi, afin que par elle nous rendionsr à Jésus- Christ les nonneurs et les hommages qui lui ^0lJt dus en ses mystères, et qu'en cette union nous participions aux dons et grâces des mystères de Jésus-Christ dont elle est toute remplie.
L'Eglise l'appelle encore l'iingr^/iif, et le fait* dire à ses enfants par respect et par honneur, à la gloire et à la grandeur de la sainte Vierge, pour leur apprendre à s'approcher d'elle dans les mêmes dispositions avec lesquelles en approcha le saint ange Gabriel, député du Père éternel, et rempli de sou amour vers elle. Et il est txin eu prononçant ces paroles, Atigeluê Dotninif etc., de s'unir <'i |a religion de cet ange envers la très-sainte Vierge, pour l'aborder avec l'honneur et le respect qui lui est dû, avant que de lui dire, Ave Marxa,
VEcce ancillaDominif signifie le désir que I Ej^lise a que nous soyons unis aux dispositions do servitude envers Jésus-Christ dans lesquelles vivait la sainte Vierge, et que
(212) BapîizaiiUê euê in nomiue Palm » et Filii^ et Spirituê nuutL (Matth. iivui, 19.)
nous nous tenions recueillis guelque temps en son esprit , pour y participer, et pour donner le temps au Saint-Esprit d'opérer en nous cette grflce de servitude.
On y ajoute, Ei Yerbum caro faetum et., etc. , afin de nous montrer l'objet auquel nous devons être appliqués, qui est le Verbe incarné , considéré en ses divins mvs* tères.
Un des mystères que l'Eglise nous donne h honorer dans le pardon (comme l'oraison que l'on dit à la fin nous le marque), et auquel on peut s'aopliquer plus particulièrement le matin,' c est celui du Verbe entrant danslachair, avec ses adorables et divines opérations dans l'âme de Jésus-Christ, à l'honneur de Dieu, et pour la sanctification de l'Eglise, laquelle souhaite que ses enfants commencent toujours leur journée, qui est une image de toute la vie, dans le même esprit que Jésus^Christ a commencé de vivre.
Un autre mystère que la sainte Ejflise nous propose à honorer, qui est aussi marqué dans l'oraison, et auquel nous pouvons faire une attention particulière à midi, c'est le saint mystère de la résurrection, par la vertu duquel les fidèles qui sont déjà entrés dans les commencements de la vie divine, s'y perfectionnent, et d'enfants qu'ils étaient au matin deviennent hommes parfaits à midi. In virum perfectum. (Ephts. iv, 13.)
On peut enfin honorer particulièrement au soir le mystère de la mort et de la sépulture, compris en celui de la passion et de la croix, que l'Eglise nous propose aussi dans l'oraison ; afin de finir notre journée comme Notre-Seigneura fini sa vie, et afin de nous re* poser et de prendre le sommeil avec lui dans le tombeau : Ego dormivi^ et soporatui «um. (P$àl. III, 6.) A quoi il est bon d'ajouter une t)etite élévation et prière envers Jésus-Christ mort et enseveli, pour lui demander l'esprit et la çrAce du sacrement de l'extrême-onction , qui a pris son origine de ces divins mystères^ et qui nous fera conclure heureusement et saintement la vie. Cette grâce nous mettra à couvert de la malice du péché et du diable, qui pourraient nous surprendre durant le sommeil, dans lequel nous sommes faibles comme dans l'agonie, et perclus et privés de nos sens et de notre raison.
11 est bon aussi pour lors de s'unira Jésus- Christ le fort armé, afin que tout soit eu paix. Cum fortis armatus cuslodit atrium suumf in pace sunt ea guœ poisidet {Luc. xi, 21), et qu'ainsi nous puissions dire avec David : In pace in idipsum dormiam et requieêcam. {Psal. iv, 9.)
OCCUPATIONS IRTiHIBORBS PERDART LS aAIRT SACRIFICB DB LA MESSB.
Comme on ne peut témoigner davantage l'amour qu'on a pour Dieu, qu'en lui sacrifiant son être, le saint sacrifice de la croix a été l'œuvre du plus grand amour de Jésus- Christ, et ainsi la plus importante de sa vie.
Là JOURNEE CHRETIENNE. ^ PAnT. 1.
in^
r/est pourquoi il désira s'y préparer avec toute la dévotion et toute la solennité possibles, et se mit en oraison , où tl souffrit beaui^oup; car, au lieu d'y trouver, comme au Tbabor, une pleine communication de Dieu en sa splendeur et en sa béatitude, il n*y vit que des éclairs, des foudres et des tonnerres (comme Moise sur le mont Sinaï), qui lui montraient la colère de Dieu, c'est-à-dire les jugements horribles et affreux de Dieu le Père sur lui, comme portant tous les péchés des hommes. Et parce qo*il avait prévu Fétatde délaissement et de sécheresse auquel il serait dans ce jardin et sur la croix, et le peu de liberté que son Père lui donnerait ae traiter intérieurement avec lui, durant toute sa passion, il prit une autre heure auparavant, savoir : celle de (Institution du aacriûce de Tautel, où il s'éiablitdans toutes les dispositions intérieures qu'il devait avoir pendant le sacriQce de la croix. ^ Il y fil intérieurement ses protestations solennelles devant toute son Église présente en la personne de ses apôtres, etaccomplitcette prophétie de David : Yoia mea rtddam in eonspectu timentium eum, [Psal. xxi,26.) 11 fit ses protestations de reconnaissance des grandeurs de son Père et de tous les droits que Dieu avait dele sacrifier à sa souveraineté, à sa justice, à sa toute-puissance, à son amour et à ses autres perfections : il $e soumit à lui pour recevoir l'exécution de son sacrifice dans toute la manière qu'il lui ordonnerait; si bien que Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui avait prédit qu'il aurait des adorateurs en esprit et en vérité, l'a Toulu élre le premier, se rendant adorateur de son Père en esprit, avant que de l'être en Térité au sacrifice de la croix. Et cette conduite de Notre-Seigneur est un exemple qui montre aux Chrétiens, premièrement, que dans toutes les affaires importaiitesil est bon de prendre un temps pour s*y préparer en esprit, afin de les exécuter ensuite avec fioélité et sainteté, nonobstant les obstacles et les difficultés qui s'y peuvent rencontrer; et secondement, qu'il est très-utile de pré- Tenir les moments d'impuissance, où l'on est réduit à l'agonie, afin de s'offrir à Dieu par avance en sacrifice, et d'accepter ses jugements avec toute la dévotion, toutl'amour et toute la religion que nous devons. Or, comme nous sommes tous les jours de notre vie incertains de l'heure de notre mort, qui 9st le sacrifice de notre être, il faut au lommencement de la îournée, entendre la sainte Messe, et s'unir aux dispositions et sentiments de Jésus-Christ s'y offrant en sacrifice.
QiuUpuÊ $0niiment$ intérieun de Notre- Seigneur koetie^ $' offrant à DieueonPire^ pour honorer les droite qu'il a eur lui.
Premier sentimeat. — Enven la êQvwrameti de Dieu.
Mon Dieu et mon Père, j:adore voire souveraineté sur moi. J'adore le droit que vous
avez d'anéantir l'être et de détruire la vie que Vous m'avez donnée par votre amour et par voire bonté. Je m'offre à vous, mon Père, j)Our en faire ie sacrifice et pour souffrir l'anéantissement auquel vous me pouvez réduire è tous moments : je l'accepte de tout , mon cœur, et me livre à vous pour l'heure qu'il vous plaira.
Second sentiment. — Envers ta ju$iiee.
Mon Père et mon Dieu, j'adore votre justice et le droitque vous avez de me détruire à cause des péchés que je porte. J'adore le droit que vous avez de mettre è mort avec moi tous les pécheurs que vous avez condamnés en Aclaro, dans lequel ils vous ont offensé. Mon Dieu, j'adore ce droit-lè, et je lue livre à vous, je me soumets à votre jugement, et suis prêt à en subir la peine è l'heure que vous voudrez. Tous les moments de la vie que vous me conservez et à toutes les créatures sont autant de grâces que nous recevons de vous : faites, mon Dieu, exé« cuter vos ordres ; car nous sommes tout vôtres et tout prêts à mourir.
Troisième sentiment. — Envers la toute-puinanu.
Mon Dieu et mon Père, j'adore votre toute-puissance et le droit que vous avez de détruire l'ouvrage que vous avez produit. Nous savons que vous nous pouvez casser comme un potier casse un vase d'argile ; rien ne peut résister i votre toute-puissance. Je me consacre et me sacrifie à vous avec tous mes membres; et honorant la force de votre bras, nous nous livrons à vous pour en porter l'effort, nous nous abandonnons à tout l'usage qu'il vous plaira de faire de tout notre être pour honorer votre toutepuissance : brûlez, brisez, coupez, faites paraître ce que vous êtes aux dépens de votre créature.
Quatrième sentiment. — Etners Vamour de Dieu.
Mon Dieu et mon Père, j'adore votre saint amour, qui souffre avec peine l'exil de ses enfants. J'adore le désir que vous avez de les retirer et de les consommer en vous. Faites-le, mon Père, ouand vous voudrez; car notre exil est dur. Retirez-nous de nous et de toute la créature; tout notre désir est d'être sacrifiés et consommés dans votre sein d'où nous sommes sortis par votre amour, et où nous désirons retourner par votre même charité : consommez-nous au plus têt (213]; aidez è nos langueurs è nous détruire, et a achever le sacrifice que vous avez commencé en nous dès le jour du saint baptême. Votre charité nous a fait naître, et votre amonr nous doit faire mourir. Quel moyen de nous souffrir nous-mêmes si remplis d'amour-propre et ennemis mortels de votre charité? Sanctifiez cet être abominable; que votre saitit amour l'absorbe au plus tôt, puisqu'il ne doit point changer jusqu'à la mort, et que nous devons porter touto
(Îi5) Beu mihi ! quia hevtatus meus prohngatus esu [FsaL xix, 5.)
tes
aotre Tie cet eanemi dans noire sein (214') : Créez en noas un cœur nouveau; le nôtre 'est un fonds inépuisable d'impureté : il est tout ^»é(ri d'amour-proprciet si yous ne Tanéantissez entièrement, ce qui resterait de lui TOUS serait toujours contraire.
Toi omis ici beaucoup d'ticUs^ senliments^ disposition» et avis que vous pourrez voir dans un traité particulier du saint sacrifice de la Messe que f espère vous donner bientôt. Et en attendant^ vous pourrez vous servir de ce que foi mis ensuite pour la sainte commu^ nion^ et pour la visite du tris-saint Sacre* ment: et vous pourrez aussi vous occuper de ce qui suit ici immédiatement pour chaque jour de la semaine.
Intentions dans lesquelles on peut offrir le saint sacrifice ckaquejour de la semaine.
Le dimanche. — Le dimanche , on peut offrir k Dieu le saint sacrifice de la Messe» dans toute retendue des intentions pour lesquelles il a envoyé son Fils sur la terrf», et iiQur lesquelles il a voulu que son Fils éta- Mit ce sacrifice d'amour et de louanee. La grandeur de Dieu mérite d'être honorée dans tonte son étendue ; mais comme notre esprit est si borné au*il ne saurait envisager que fort peu decnosesà la fois, et que notre cœur est trop étroit pour embrasser en détail et en particulier tout ce qui est de Dieu, il est k propos de prendre un jour pour adorer tout Dieu dans la foi, par le saint sacrifice de Tautel, s'unissantà Notre-Seigneiir» et se perdant dans toutes ses intentions sans se partager et sans en regarder aucune particulière. Par ce moyen, on entre dans 1 immensité de la volonté de Dieu, et Ton a aussi peu de bornes qu'elle-même.
Le lundi. — Bien qu'il n'v aitqn*une seule Balise danslaquelle le Fils de Dieu , notre divin Maître, lait voir quelque partie de retendue des saintes dispositions de son flme, et dans laquelle il dilate l'amour qu'il avait fiour son Père lorsqu'il vivait sur la terre, toutefois cette même Eglise se trouve partagée en trois états différents, et qui semblent faire trois différentes Eglises, lesquelles néanmoins n'en font qu'une en Jésus- Christ, qui les consomme toutes en lui par son mèine Esprit.
La première est l'Eglise soufl'rante ou gémissante, laquelle se purge et se prépare dans le purgatoire, tx)ur être digne épouse de l'agneau sans tache, qui pour sa sainteté ne saurait souffrir rapproche d'aucune souillure; et laquelle, outre cela, fait paraître avec éminence, Jésus-Christ souffrant et satisfaisant à Dieu son Père en tous les membres et par tous les membres de cette Eglise. Ml seconde est l'Ëglisp qu'on appelle militante; et la troisième l'Eglise triomphante.
La providence de Dieu (qui veut qu*après avoir adoré l'immensité de siss intentions en
Ï;énéral, on les révère en particulier, et qu'on es révère en son Fils, en qui il veut qu*on
lui rende ses devoirs) donne trois jours pour regarder ce divin Fils dans toutes ces Églises qui font son étendue. Le lundi, il le faut considérer dans TEglise souffrante et offrir à Dieu on ce jour le saint sacrifice de la Messe dans toute l'intention de Jésus-Christ souffrant et satisfaisant è Dieu son Père dans
* ces saintes ftmes, et demander à Dieu en Jésus-Christ même qu'il achève son ouvrage, et qu'il accomplisse sa consommation en elles.
Le mardi. — Il faut offrir le saint sacrifice dans toutes les intentions des bienheureux qui adorent Dieu et qui influent sans cessa sur l'Eglise de la terre. Les saints sont comme le firmament de l'Eglise; le monde corporel a son firmament, dans la capacité du-
. quel sont contenus les astres, les planètes et les étoiles qui roulent autour de la terre, et qui versent sur elle les influences que le soleil, première source de lumière, leur distribue.
Le monde spirituel, c'est l'Eglise; son firmament est le ciel des bionheureuSt qui ré-^ pendent sur elle les influences qu'ils ont prises en Jésus-Christ leur soleil et l'origine de leur vertu. Et, comme l'ordre de la providence de Dieu veut qu'ils se communiquent k l'Eglise, ils soupirent perpétuellement pour lui obtenir les grAces dont ils sont remplis. Et, comme Jésus-Christ est l'accomplissement et la perfection de leurs désirs, il faut offrir Jésus-Christ k l'autel» dans les intentions qu'il a dans les bienheureux pour la gloire de son Père et pour !e bien de son Eglise; il faut s'abtmer tout entier en eux, ou plutôt en Jésus-Christ en eux. Le mercredi. — Il est bon d'offrir k Dieu la sainte Messe dans les intentions de Jésus-Christ mourant et poussant vers Dieu un grand cri, et les derniers soupirs de sa vie en faveur de son Eglise militante. Jésus- Christ et son divin Esprit sont au milieu de l'Eglise, demandant k Dieu ses besoins avec gémissements (215), et attirant Dieu sur elle pour réparer les manquements de ses membres et pour remédier k leurs nécessités. Ce sont ces soupirs sacrés et ces gémissements au'on ne saurait expliquer, qui obtiennent de Dieu tout ce qui est nécessaire k l'Eglise et oui établissent les vertus dans le cœur des fidèles. Le Fils de Dieu s'est mis sous le très-saint Sacrement, afin d'être toujours au milieu de sou Eglise pour demander ses besoins k Dieu son Père, et pour mettre entre les mains de ses membres une hostie infiniment sainte, infiniment agréable k Dieu et infiniment savante de ses bontés et des pécessités de ceux pour qui elle est offerte; afin que, perdus en cette même hostie, ils obtiennent tout ce qu'ils demanderont, il faut s*abimer en Jésus- Christ priant pour son Kglise, et demander avec lui tout ce qui manque» et au générait et au particulier, comme rhumllité pour les uns» la patience pour les auiresi la dou-
(^11) Cor mundum créa in me Beus. (Pia/. l, 12.)
v«i5; Spirilu» potiuéui pro nobh gtmitibus iuei^arrabUibus. (Rom. vui, 26.)
Ut JOURNEE CHa£T>£.NNE. ^ PART. I.
ISA
ceorpoar Geax-oi» poar ceux-là la péni* tence.
Le jeudi. — Ko offrant le sacrifice, il faat le mettre entre les mains de Jésus-Christ pour remercier Dieu d'avoir choisi son humanité sainte pour l'unir au Verbe, et de ]*avoir tirée du milieu de toutes les créatures pour rélever à cette haute et sublime dignité du Fils de Dieu, il faut se perdre dans ses reconnaissances» dans sa gratitude» dans ses remerclmentSy dans sa joie et dans soQ amour.
Le vendredi. — Il faut offrir le sacrifice dans les intentions du Fils de Dieu mourant et satisfaisant à' son Père pour tous les crimes du monde ; engendrant son Egalise sur la croix» lui méritant la grAce du saint crucifiement de la chair et celle de la mort k tout ce qui n'est pas Dieu ; en un mot, méritant tous les biens dont l'Eglise jouit. 11 faut s'unir et se perdre en lui et le conjurer de renouveler dans son Eglise et dans tous les particuliers cet esprit saint de crucifiement et de mort à tout le siècle présent, et i la vie de la chair et des sens.
Le aamedt. — 11 faut offrir ie saint sacrifice dans les intentions de la très-sainte Vierae, et le lui mettre entre les mains» afin
2 u'elie l'offre è Dieu, comme elle le sait bien lire ; et en |)articulier il est bon de l'offrir pour remercier la sainte Trinité ; le Père» de ravoir choisie pour son épouse; le Fils» pour sa mère, et le Saint-Esprit pour son temple.
Ceiintentionit dietribuée» ici à chaque jour de la «fmnine, peuveni être toutes réunies en un seul jour et en un seul sacrifice avec beaucoup d'autres^ que Von trouve communément dame les livres.
ACTES POUB LE SAINT-OFFICB.
Esprit divin qui régnez dans les anges et dans les saints ou ciel, ie vous adore de tout mon cœur. Je vous révère dans les louanges et dans le témoignage d'amour que vous rendez à Dieu dans les cœurs. J'adore Timmense religion et la multiplicité des sentiments amoureux dans lesquels ils se confondent en vous pour la gloire de Dieu.
Souffrez, Esprit divin» que je m'unisse à vous et que i entre en la vie divine dont TOUS animez les saints ; que je me perde en ▼DUS» et qu'avec vous je me dilate dans tous les bienheureux qui adorent et qui louent en vous la majesté de Dieu.
Que si je ne suis pas assez heureux pour me perdre tout en vous» et pour entrer par rintime union de mou flme avec vous, en part de Thonneur que vous rendez à Dieu dans les saints; souffrez au moins. Esprit divin, que je me réjouisse dugrand honneur qu'ils lui rendent en vous. Mon Ame est satisfaite de vous voir honoré par votre Es- Srit» A mon Dieu, si elle ne peut pas vous ojiorer par elle-même.
Mon Dieu, j'adore cet Esprit répandu dans vos prophètes, qui ont écrit ces psaumes et ces cantiques si aimables que l'on chante. La pureté de leur état et la subli-
mité de leurs pensées et de leurs sentiments me confond et m'anéantit en votre présence?. Leurs transports amoureux, leurs dispositions saintes et la diversité des mouvements qui les remplit ne peuvent être compris par une Ame terrestre comme la mienne. Je les adore sans les comprendre» et j*adhère à l'Esprit qui les a produits dans leur cœur.
Esprit de Dieu, qui prenez vos délices à contiuuer dans l'Eglise ce que vous avez commencé dans vos saints; je vous offre mon Ame, afin que vous le répandiez en elle : exprimez-jr ce que vous avez exprimé en eux» dilatez en moi et en toute l'Eglise ce que vous rendez de devoirs à Dieu dans le cœur de Jésus, le chef, la vie et l'esprit de tous les prophètes.
Mon Dieu, qfii prenez vos délices et vos complaisances en Notre - Seigneur Jésus- Christ, qui vous rend lui stful, par la vertu de votre divin Esprit dont il a été rempli, tout ce que les saints prophètes et patriarches, tout ce que les apôtres et leurs discî" pies, tout ce que les anges du ciel et les saints de la terre vous ont rendu d'honneur et de louanges ; exprimez en notre Ame ei dans toute retendue de votre Eglise ce quelui seul vous rend parfaitement dans le ciel.
Que l'Eglise, 6 mon Seigneur Jésus, di^ late ce gue vous avez renfermé en vousseuU et qu'elle exprime au dehors d-elle-mAme cette religion divine que vous avez pour votre Père dans le secret de voire cœur, dans Je ciel et sur nos autels. Oh 1 quel ciel,
auelle musique, quelle sainte harmonie ans ces lieux saints 1 Oh 1 que la foi me fait entendre au travers de ces tabernacles de merveilleux cantiques, que l'Ame de Jé-t sus-Christ rend à Dieu avec tous les anges et les saints qui 1'/ accompagnent 1
Donc, 6 mon Dieu, que toutes ces louanges et tous ces cantiques, ces psaumes et ces hymnes que nous allons chanter à votre honneur ne soient que l'expression de Tiutërieur de Jésus-Christ, et que ma bouche ne vous dise que ce que l'Ame de mon Sau* veur vous dit en elle-même.
Adhérant donc à votre Esprit, 6 mon Sel* gneur Jésus, qui êtes la vie de notre reli-
f;ion, je désire de rendre à votre Père tous es hommages et tous les devoirs qui lui sont dus, que vous seul comprenez, et gue vous seul lui rendez dans votre sanctuaire* Anéanti, mon Dieu, en tout moi-même qui suis un misérable et infAme pécheur, i aflore votre Fils, le véritable, l'unique et le parfait religieux de votre nom ; et je m'u* nis à votre Esprit par la plus pure portiou de mon Ame, pour vous glorifier en lui.
DE LA CONFESSION
Dispositions pour la confession. — Le sacrement de pénitence a trois parties : la confession, la contrition et la satisfaction» Il est nécessaire d*avoir cette dernière au moins en esprit, et d'être en disposition de l'accomplir selon les ordres de la justice d» Dieu.
tOT
II faat pour pr^fiaratlon prier l'Esprit divin de Jdsus-Cnrist d*user de sa toute-puissance et de sa sainte sagesse, pour nous faire connaître notre intérieur en sa difforaiité, et pour nous le faire exprimer et déclarer à Dieu le Père rendu visible dans le membre de son Fils, ministre de ce sacrement. 11 faut être anéanti et humilié devant Dieu, attendant la lumière qui nous découvre nos vices, et qui nous fasse le reproche de nos actions et de notre conduite. Et de même qu*en ce grand jour du jugement dont celui de la confession est Tabrégé anticipé, nous serons en' conviction et en confusion intérieure pour nos péchés, par Topposition de Dieu qui nous en fera tout reproche : ainsi, dans ce sacrement. Dieu en sa sainteté, doit parattreaux yeux de notre foi comme le vrai et sensible reproche de notre vie, qui nousoblige k nous accuser nous-mêmes de nos crimes, h en avoir douleur et à en faire pénitence.
Ces trois parties du sacrement de pénitence, qui sont, comme nous venons de dire, la confession, la contrition et la satisfaction, ont leur fondement sur différents mystères de Jésus-Christ, où il a paru en pénitence }Hirfaite et où il a mérité aux hommes la grâce de la faire. Le Fils de Dieu vivant parmi les Juifs comme un homme du commun, alla au fleuve du Jourdain (216), où saint Jean-Baptiste prêchait la pénitence, et où tous les peuples confessant leurs péchés recevaient le baptême de Teau, comme une marque qu'ils étaient pécheurs et obligés k la pénitence. Notre-Seigneur suivant le reste du peuple, mais conduit par un esprit divin et infiniment plus parfait que celui de la synagogue, confesse ses péchés à son Père cache sous la personne de saint Jean qui, étant l'homme envoyé de Dieu, représentait au peuple juif le Père éternel. Ce fut en cette confession publique et générale, que Notre-Seigneur, confessant les péchés de tout le monde ensemble, fonda la grAce de cette partie de la pénitence. Et par la confusion qu'il souffrait en ce mystère, il mérita la grflce aux hommes de porter la honte de la confession : il leur mérita la grâce de confesser en sincérité et en vérité tous les crimes les plus honteux. En même temps que Jésus-Christ faisait cette déclaration si honteuse de nos péchés, le Père éternel se sentit obligé de le déclarer innocent, faisant entendre qu'il était son Fils bien-aimé, en qui il prenait toutes ses complaisances : Hic est Filius meuê diUctus in quo mihi complacui, (Maith. m, 17.) C'est ce qui a fondé aussi la pénitence publique ^u'on faisait autrefois dans l'Eglise et ce qui a mérité encore l'absolution et la réconciliation des pécheurs» après qu'ils ont participé à la honte et à 4a confusion aue Notre-Seigneur a portées pour
La contrition n'est pas fondée seulement en cette pénitence intérieure du Fils de
(21S) Baptixahaniur ab eo In Jordane eonfitentes piccata $na. {Maîth, m, 6.) (217) El staiiin Soiritus exmUit eum in deserium.
Dieu, qui a commencé au premier moment de sa vie, qui a continué sur la terre et qui continue encore dans le ciel et dans le saint Sacrement ; mlis elle est fondée encore dans nn mv&tère particulier, qui est ce beau mystère (font l'Eglise fait mention en commençant le Carême, comme d'une source de contrition nécessaire k ses enfants, qui doivent entrer en gémissement pour leurs péchés, et en usage d'une vraie pénitence. Ce mystère est celui de sa demeure au désert, où après avoir confessé ses péchés au Jourdain, il fut chassé et poussé par l'Esprit divin» (217) pour pouvoir y pleurer sans interruption les péchés de ses frères qu'il avait pris sur soi, et qui le faisaient gémir et porter toute l'amertume intérieure et toutelaaésoliH tion que la douleur et la crainte peuvent opérer dans un cœur. Ecce elongavi fugienSf tê mansi insolitudine: exspeclaoam eumquiial^ vum me fecitapusillanimitate spiritus et tem^ pe8tate,\P8aL uv,8.)Ilétait Ik pleurant et le jouretlanuit(218}, et pratiquant tous les exercices de pénitence. Il demeurait en jeûne, en veilles, en souffrance, donnant toutes les marques extérieures de sa contrition parfaite.
La satisfaction a son fondement parfait dans la mort de Jésus-Christjaquelleaétéla vraie satisfaction pour les péchés des hommes qui devaient tous mourir après avoir offensé la majesté de Dieu, selon cet arrêt, morte morieris. (Cen. ii, 17.) Une mort de Jésus-Christ vaut mieux que la mort de tous les hommes ensemble, et lui seul mourant pour tous, et les couvrant des mérites de sa mort, satisfait plus k Dieu que si chacun mourait autant de fois qu'il commet de péchés; tant Jésus-Christ est grand, et tant ce qu*il fait est degrand poids en la présence de Dieu. C'est pourquoi il ne faut jamais se présenter k la pénitence qu'étant unis k l'esprit de Jésus-christ pénitent et revêtus des saints mystères de ses souffrances et de sa mort, sous lesquels nous nous présentons k Dieu le Père, comme d'autres Jacobs, revêtus de la robe de notre frère atné, notre saint Esati, qui veut paraître affreux et comme réprouvé pour nous sauver par ses souffrances et par sa confusion.
Il faut donc, en se préparant pour la confession, adorer Notre-Seigneur comme le fonds de notre pénitence. 11 faut adorer les mystères du baptême , du désert et de la mort , comme les source de la parfaite pénitence , et nous unir k Jésus -Christ et k son divin Esprit , afin qu'il opère en nous la grâce de la confession , de la contrition et de la satisfaction chrétienne. Nous lui devons demander particulièrement l'humilité pour^la confession, l'amour pour la contrition et la force pour la satisfaction. Et étant ainsi unis intérieurement k Jésus- Christ au fond de notre esprit, et nous étant laissé pénétrer de sa vertu et de sa grâce, il faut ensuite nous exercer aux actes
(Marc, 1, 12.)
(218) Fuerunî mihi lacrymm mem pmiee die m nocte. iPèuL u. 8. 9.)
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de contrition et de conTitsîon -rfe mes, en layertu du saint £sprit de Jésus- Christ qui est en nous « et par qui seul nous pouvons espérer de participer à sa pénitence. Apres quoi il nous faut approcher du prêtre , image et ministre de Dieu , couverts et revêtus des saints mvstères de son Fils , surtout de sa mort et de sa passion , pour nous mettre è Vabri de notre juste crainte, et de la confusion que nous recevrions » au jour du jugement, de Tavoir offensé, il en uut encore approcher avec disposition d'abandon à la justice et à la fureur de Dieu , pour en porter tous les effets qu'il lui plaira d'ordonner» soit par lui-même» dans les maux dont il peut affliger notre corps ou notre esprit (219) » soit aussi par la bouche de son ministre, dans la pénitence qu'il nous impose ou qu'il nous conseille.
Autres dispositions pour la confession.
Il faut regarder cette action comme une amende honorable que Dieu exige de sa créature , et le pénitent se doit considérer comme un criminel oui en esprit s'en va la corde au cou, la torche au poing, aux pieds de Jésus-Christ caché sous le prêtre, où il avoue et confesse ingénument ce qu'il a lait. Il se doit approcher de son luge avec confusion et avec tremblement. Kotre-Sei-
Snear ne lui remet son péché que selon les ispositions de son Ame , lesquelles il voit évidemment , car son divin Esprit lui fait connaître si elle est en contrition , en douleur , en aversion de son péché ; et de plus si elle est en volonté efficace et parfaite d'être entièrement à Dieu; ce qui fait la conversion nécessaire et la vraie pénitence. Si TAme n'a ces deux dispositions, qui ne font qu'un seul état de pénitence , elle n'est pas digne de recevoir l'absolution et le pardon de ses péchés.
C'est Jésus-Christ, juge du cœur, et c'est lai-même opérant en l'Ame par son esprit de pénitence , lequel seul nous rend parfaits pénitents ; c'est lui qui nous juge invisiblement dans le prêtre , sous lequel il est présent comme il l'est au ciel dans le sein de son Père , où il remet tous les péchés, ainsi qu'il le dit en l'Evangile : Tout ce qui sera délié en la terre f sera délié dans les deux {Maith. xvui , 18) ; à canse que la. même personne , savoir Jésus-Christ , qui délie sur la terre dans le tribunal des prêtres , délie dans les cieux où il est habitant dans le sein de son Père. C'est pourquoi aussi la confession doit être naive , et le pénitent doit exposer ses fautes avec^les circonstances les plus honteuses qui paraissent aux Jreux de Dieu , lequel veut encore cette conèssion et cet aveu parfait de notre péché devant son Fils , qui se trouve aussi offensé comme homme depuis au'il s'est incarné, et qui pour cela s'est caché sous l'homme minidtre de ce sacrement, pour recevoir en lui cette reconnaissance et cette satisfaction.
Il ne faut point avoir les yeux ouverts à
& llolfe4etgneur ; car cette action étant une action de foi , il ne faut u^er que des yeux de la foi , qui nous doivent conduire et ouvrir notre cœur h Jésus- Christ la lumière du Père , qui voit le fond des cœurs et ce au'ils ont de plus caché.
C'est un effet ae la justice de Dieu, que VAme éprouve et porte sur soi la confusion , comme la suite digne de son péché; peutêtre on ne l'éprouverait jamais en la vie présente si on ne se confessait aux hommes , parce que nous cachons nos fautes le plus que nous pouvons, fermant même nos propres yeux a notre iniquité.
11 faut donc embrasser cette confusion comme un commencement de pénitence , et s'établir, en approchant du prêtre , dans la disposition d'embrasser toute l'étendue de la peine que nous en recevrons.
La confession est un jugement avancé sur nous, qui nous exemptera du jugement d'horreur et de confusion , dans lequel Dieu
f)rononcerait un jour notre condamnation A a face de tout le monde. Dieu veut par justice Que nous fassions la confession de notre pèche , afin que l'ayant une fois prononcée en particulier, nous soyons :à couvert de la confession publique et générale; que nous sericms obligés de faire un jour en la présence de tout l'univers. C'est pourquoi»
dans un secret divin , et sous ce sacrement et mystère admirable qu'il a établi en son Eglise, il reçoit par avance avec miséricorde Taveu libre de notre offense et la réparation volontaire que nous en faisons maintenant^ au lieu de celle que nous serions contraints de fiiire un jour publiquement , sans être justifiés de notre crime. Si bien qu'il ne faut ]ias regarder le confessionnal comme un lieu de supplice et comme un gibet d'Horreur , mais comme un lieu de respect et d'amour , où Dieu réside en sa miséricorde et où il exerce un jugement de clémence et de honte sur nous.
Adorons donc la clémence de Dieu , qui ne veut que la confession humble et sincère de notre péché en la présence d'un homme qui la reçoit , et qui représente un homme- Dieu, constitué le juge des vivants et des morts par son Père 7219*) , qui lui a donné tout jugement au ciel et en la terre, omne judicium dédit Filio. (Joan. v , 2.) De sorte que Jésus-Christ est là présent sous la per^ sonne du confesseur » et il nous absout de notre crime , parce qu'il a reçu de Dieu son Père toute bénédiction , pour la distribuer aux pécheurs disposés à recevoir sa sainte miséricorde.
Or, comme Dieu le Fils est dans le confesseur. Dieu le Père est dans son Fils, et en lui il juge, ri pardonne t il absout ; ainsi il est présent avec son Fils dans le prêtre, pour recevoir et pour entendre la confession naive et véritable de notre péché.
Et ce qui est encore plus admirable en TBglise, x)ù Jésus-Christ est tout» et où .il
(219) HtMUê Domim ietigit me. (Job xix, 21.)
(S19') IpH es( qui cvnsiiiutui eu a Deo index rivomm ei morftiorum. (.4cr.x, 42.)
CRCVRES COMPLETES DE H. OUER.-
U fout pour préparftlîon prier l'Esprit divin de Jésus-Christ d*user de sa toute-puissance et de sa sainte sagesse, pour nous faire connaître notre intérieur en sa difformité, et pour nous le faire exf^rimer et déclarer à Dieu le Père rendu visible dans le membre de son Fils, ministre de ce sacrement. 11 faut être anéanti et humilié devant Dieu, attendant la lumière qui nous découvre nos vices, et qui nous fasse le reproche de nos actions et de notre conduite. Et de même
au*en ce grand jour du jugement dont celui e la confession eut l'abrégé anticipé, nous serons en' conviction et en confusion intérieure pour nos péchés, par l'opposition de Dieu qui nous en fera tout reproche : ainsi, danscesacrement, Dieu en sa sainteté, doit parattreaux yeux de notre foi comme le vrai et sensible reproche de notre vie,qui nousoblige k nous accuser nous-mêmes de nos crimes, à en avoir douleur et à en faire pénitence.
Ces trois parties du sacrement de pénitence, qui sopt, comme nous venons de dire, la confession, la contrition et la satisfaction, ont leur fondement sur différents mystères de Jésus-Christ, où il a paru en pénitence })arfaite et où il a mérité aux hommes la grflce de la faire. Le Fils de Dieu vivant parmi les Juifs comme un homme du commun, alla au fleuve du Jourdain (216), où saint Jean-Baptiste prêchait la pénitence, et où tous les peuples confessant leurs péchés recevaient le baptême de Peau, comme une marque qu'ils étaient pécheurs et obligés k la pénitence. Notre-Seigneur suivant le reste du peuple, mais conduit par un esprit divin et infiniment plus parfait que celui de la synagogue, confesse ses péchés à son Père cache sous la personne de saint Jean qui, étant l'homme envoyé de Dieu, représentait au peuple juif le Père éternel. Ce fut en cette confession publique et générale, que Notre-Seigneur, confessant les péchés de tout le monde ensemble, fonda la grAce de cette partie de la pénitence. Et par la confusion qu'il souffrait en ce mystère, il mérita la grflce aux hommes de porter la honte de la confession : il leur mérita la grflce de confesser en sincérité et en vérité tous les crimes les plus honteux. En même temps que Jésus-Christ faisait celle déclaration si honteuse de nos péchés, le Père éternel se sentit obligé de le déclarer innocent, faisant entendre qu'il était son Fils bien-aimé, en qui il prenait toutes ses complaisances : Hic est Filiuê meus dilectus in quo mihi complacui. (Maith. m, 17.) C'est ce qui a fondé aussi la pénitence publique ^u'on faisait autrefois dans l'Eglise et ce qui a mérité encore l'absolution et la réconciliation des pécheurs, après qu'ils ont participé à la honte et à 4a confusionqueNotre-Seigneur a portées pour leurs péchés.
La contrition n'est pas fondée seulement en cette pénitence intérieure du Fils de
(218) Baptizabantur ab eo in Jordane conhuntes peccala sna. {Matih, m, 6.) (217) Et staiini Smritus emmlU euin in deuertum.
Dieu, qui a ('X)mmettcé au premier moment de sa vie, quia continué sur la terre et qui continue encore dans le ciel et dans le saitit Sacrement ; mlis elle est fondée encore dans ' nn mystère particulier, qui est ce beau mystère dont l'Eglise fait mention en commençant le Carême, comme d'une source de contrition nécessaire à ses enfants, qui doivent entrer en gémissement pour leurs péchés, et en usage d'une vraie pénitence. Ce mystère est celui de sa demeure au désert, où après avoir confessé ses péchés au Jourdain, il fut chassé et poussé par l'Esprit divin, (217) pour pouvoir y pleurer sans interrujjtion les péchés de ses frères qu'il avait pris sur soi, et qui le faisaient gémir et porter toute l'amertume intérieure et toute la uésolation que la douleur et la crainte peuvent opé* rer dans un cœur. Ecce elongavi fugitns^ ei mansi insolitudine: exspeclaoam eum quisal^ vum me fecitapusillanimitate spiritm et tem^ pestate. [PsaL uv, 8.) Il était là pleurant elle jouretlanuit(218}, et pratiquanttous les exercices de pénitence. Il demeurait en jeûne, en veilles, en souffrance, donnant toutes les marques extérieures de sa contrition parfaite.
La satisfaction a son fondement parfais dans la mort de Jésus-ChristJaquelIeaétÀ\a vraie satisfaction pour les péchés des hovximes qui devaient tous mourir après avoir offensé la majesté de Dieu, selon cet arir èl, morte morieris. [Gen. ii, 17.) Une mor^. de Jésus-Christ vaut mieux que la mort d^ ^ous les hommes ensemble, et lui seul mc^ virant pour tous, et les couvrant des mérites ^es& mort, satisfait plus h Dieu que si (^^cnscuû mourait autant de fois qu'il commet ^^ei^e péchés; tant Jésus-Christ est grand, et V^ant ce qu'il fait est de grand poids en la pré^^^^p^de Dieu. C'est pourquoi il ne faut j^ fcnais sa présenter à la pénilence qu'étant un:^^^f .. ^ prit de Jésus-Christ pénitent et retr ^LvJ J saints mystères de ses souffrances ^f "î mort, soiis lesquels nous nous pr^^^, ^ ^? Dieu le Père, comme d'autres J«Vx>^h? a? tus de la robe de notre frère ^Vna «^I^T saint Esaû, qui veut para!tr& aff/^ur eî comme réprouvé pour nous sau\^_ nar ses souffrances et par sa confusion. ^
Il faut donc, en se préparant ^^^^ ,^ ^^^.
fession , adorer Notre-SeignevxT comme le fonds de notre pénitence. Il f^ ^^ ^^^^^, ^^^ mystères du baptême, du d^swi el dMa mort , comme les source de ^^ parfaite né niience , et nous unir è J*^|,ff/r/,r/ci It ^ son divin Esprit , afin qtï'^l ".Ar^^^^^ la grâce de la confessiorî , (ieX rnllT et de la satisfaction ehrétieî^e. jVo». devons demander particulièrement \'\ lité pour^la confession, Vamour ^ contrition et la force pour ka satist;, étant ainsi unis intérieivremeta Christ au fond de notrei espr^ étant laissé pénétrer de &a ver. ^***
grAce, il faut ensuite no\3.s evt — ■_
(Mare, i, 12.)
(218) Puerunt mihi tacrtu noci€. iPsuL u. 8. 9.)
LA JOURNEE CHRifTIEMNE. — PART. I.
cachée en IKeu sensible k tous les hommes : soyez en moi, revétez-vous de moi» pour rendre cette vie sainte et divine ouverte à tout le monde.
Montrez-nous comme il faut vivre dans le sein de Die», où vous vivez; répandez en nous cette vie rendue sensible : nous anprendrons par Ik quelle est la vie du ciel h laquelle vous nous appelez par le saint baptême et |:»ar la sainte communion.
Vous êtes maintenant dans le ciel, et vous savez quelle était votre peine en ce monde, vous voyant séparé de votre Père.
Vous voyez quelle est la peine d*une Ame
3ui est appesantie dans la terre* et vivant ansrimpuretéd'uneviegrossièreetanimale..
Vous ^avez, mon Jésus, quelle est la condition d*une Amelirée hors du sein de Dieu : et pour cela, 6 mon Seigneur* vous êtes venu au monde pour soulager les Ames et les remettre dans ce sein, dès la vie présente.
Vous portez une Ame dans le sein de Dieu, quand vous êtes uni intimement à elle par la sainte communion, car habitant sans cesse dans le sein de votre Père, vous faites que TAme h qui vous êtes uni, habite avec vous en Dieu même, et que par vous, elle participe k la vie du ciel.
Vous remettez et rapportez une Ame dans son centre en la mettant en Dieu dès cette vie; et il me semble qu'elle ne peut être contente et satisfaite qu*en s*unissant à vous qui lui faites cette grâce.
O bonheur de la vie, d'avoir un Rédempteur en nous, qui nous délivre de la mort et qui nous porte lui-même dans la gloire!
Heureux ie don du très-saint Sacrement de l'autel qut nous apporte Jésus-Christ, qui nous donne ses vertus, ses mérites et sa gloire, et qui nous donne $di vie pour vivre comme loi.
Que pouvons -nous attendre davantage?
nous avons tout en Jésus-Christ, nous avons en lui tous les trésors intérieurs de Dieu, c'est-è-dire son essence et toutes ses perfections. Nous avons tous ses trésors extérieurs, c'est-k-dire ses grAces ; nous avons en Jésus- Christ, le Père éternel, qui se donne k son ' Fils de toute éternité ; nous avons encore le Saint-Espiit, k qui le Fils se donne en le produisant avec son Père.
Nous avous en Jésus-Christ la donation qu'il fait au Saint-Esprit, non-seulement de tous ses trésors intérieurs qu'il lui donne comme Dieu, mais encore de tous ses dons extérieurs, qui sont tous ses mérites ei tou* tes les grAces qu'il a acquises comme homme, et que son Père lui a données. Le Fils les donne au Saint-Esprit pour en faire la distribution selon la sagesse et du Fils et du Père. Ce sont ces dons que nous recevons par la très-sainte communion.
Le Fils dans la communion se fait don des hommes, et rend aussi son Père un véritable don (320). Celui qui faisait tous les dons dtinnant son Fils et son Saint-Esprit, et de qui tout don descend, devient lui-même notre
don en la très -sainte coauonnion. Si bien que si celui qui est la source des dons des^ nommes, si celui qui est la première origine de tout don s'est fait lui-même notre don,'que doit-on attendre de la sainte communion?
Nous recevons en nous les dons que ie Père fait au Fils, les dons que le Père et le Fils font au Saint-Esprit; et ainsi nous re-^ cevons tout ce qui peut être de Dieu en lui et hors de lui-même. Oh 1 quelle condamnation, mon Dieu! si je reçois sans fruit ces biens immenses et ces trésors adorables!
On dit, et il est vrai, que le saint mystère de la passion de Notre-Seigneur sera la condamnation de la plupart des hommes; et que sera-ce du très saint Sacrement?
Ceux qui ne profiteront pas des mérites sacrés d'un Dieu mort une fois pour eux» seront écrasés sous le faix de sa croix; que sera-ce de ceux qui auront reçu si souvent en eux ce divin et auguste sacrement, oCt non-seulement Jésus-Christ est compris avec sa mort et avec ses autres mystères, mais aus** si le Père éternel et le Saint-Esprit, avec tous leurs dons et toutes leurs grAces ensemble?
Que je redoute, ô mou grand tout, de vous recevoir en moi I Hélas ! retirez-vous de moi # votre grandeur m'accable.
Combien de fois ai-je reçu ce présent ado* rable sans changement et sans fruit?
Eh quoi I cette fournaise ardente qui brûle et consume en soi les saints et les anges; ce grand Dieu qui remplit de sa gloire et de ses louanges le ciel et la terre, de l'Orient k l'Occident, et oui est tout amour et amour inûni pour les nommes ; ce Dieu tout de Teu ne m'a point consumé depuis le temps qu'il vient en mon cœur I
Que je me confonde de mon état si éloigné de Dieu et si opposé k lui, et qui a bien la puissance d'empêcher les effets d'une grAce si prodigieuse. Surmontez, 6 amour, ê grand tout, toute ma résistance, et embrasez par votre vertu tout mon intérieur I
Pendant la sainte -communion et après.
J'adore avec tout le respect que je puis votre sainteté, A mon Seigneur Jésus.
Mon Dieu, je suis un abîme d'impureté, pourquoi y venez-vous descendre ?
. O mon tout, 6 mon bien, souffrez que je m*éIoigne de vous plutôt que de m'en approcher ; au moins, mon tout, je me retire de vous intérieurement par un profond respect, si je m'en approche par l'obligation que j'ai de vous obéir, et k votre Eglise.
Mais, hélas I A mon tout, vous me poursuivez intérieurement; vous me pressez et vous venez vous insinuer en toutes mes puissances; plus je recule et m'éloigne de vous, plus, 6 mon Jésus, 6 mon bien, vous vous unissez k moi, et vous foi tes un avec moi.
Comme votre Père s'insinue en vous de toute éternité. Verbe divin, en sorte qu'il vous remplit tout, et qu'il est tout en vous : ainsi, A mon Jésus, vous vous insinuez eu moi, et vous faites une même chose avec
(îie) Omne dsaum psrfeetum dssunum est^ thucettdeni a Pâtre luminum. (Jae. i, ii.)
fil
anime de son esprit et de sa vie tous ses membres , soit les stt[)érieurs, soit les inférieurs , c*est que , nous approchant du confesseur , nous devons regarder en nous Jésus pénitent , qui , pour nous rendre dignes de ] absolution, nous veut remplir de cet esprit de pénitence, et nous rendre intérieurement victimes pour le péché, avant que de nous réconcilier a/ec Dieu son Père. .
Jésus-Christ a été une fois en soi la réconciliation du genre humain; car comme il a été soumis à son Père et à toute sa justice , et qu*il s'est trouvé revêtu de toute la douleur que méritait notre péché, le Père en lui a embrassé tous les pécheurs qui lui étaient unis comme les membres a leurs chefs ; ainsi tous lui ont été réconciliés par Jésus-Christ , et ^ar conséquent Jésus-GhrisI a été en soi notre réconciliation.
Jésus-Christ est encore en nous notre réconciliation ; car il est dans tous les Chrétiens (qui s'approchent des prêtres , véritables svmboles de Dieu , juge des hommes) fiour les réconcilier à son Père ; il est en eux intérieurement pénitent, il y est plein de douleur du péché et (larfaitement soumis au jugement , a la rigueur et à la justice de Dieu, et par conséquent Jésus-Christ en Bous-mêmes est aussi notre réconciliation.
•Soyons donc intérieurement unis à Jésus- Christ et revêtus de lui lorsque nous nous I>résentons au confessionnal , si nous vouons nous rendre dignes de Tabsolution.
jàCTBS POUa LA COXm UNION.
Avani la $ainte communion.
Je vous adore , essence de mon Dieu, qui remplissez de votre auguste m^esté les trois personnes adorables de la très^ainte Trinité.
Je vous adore , majesté souveraine , cachée sous cet adorable sacrement, et qui venez par Jésus-Christ vous donner à nous.
Je vous adore, trésor immense t qui deviez demeurer en vous-même sans vous Jonner ainsi aux créatures.
Qui vous peut dignement recevoir, 6 suprême grandeur ! U sainteté incomparable de mon Dieu ! Vous êtes bien selon votre dignité dans les trois personnes divines ; mais venant parmi nous, qui sera la personne digne de vous recevoir?
Quelle préparation faut-il , 6 grand Dieu, pour être digne de vous posséder?
Quelle préparation a-t-il fallu à la trèssainte Vierge , ()Our recevoir le présent adorable de Jésus-Christ venant au monde ? II a fallu le Salnt-£sprit même , qui , habitant en elle » reçut ch don précieux.
Saint Siméon , pour pouvoir porter Notre- Seigneur entre ses bras , devait avoir en soi Je Saint-Esprit, comme une préparation nécessaire à une si sainte action. Quel besoin n'ai-je pas qne oe divin Esprit se répande en mon âme et en toutes ses puissances, pour préparer à Jésus-Christ une demeure digne de lui ? .
Dans l'éternité, le Saint-Esprit reçoit Tesseuce du Fils de Dieu, qui se verse en lui ; ee doit être encore la même personne du
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Saint-Esprit qui reçoive le Verbe en notre cœur.
Mettez donc eu mon Ame, Esprit divin, toutes les puretés , tous les désirs et toutes les dispusitions nécessaires pour recevoir c<» Dieu d'amour, cette divine personne de mon Seigneur Jésus.
Vous avez employé. Esprit divin, quatre mille ans à préparer«la terre, et à disposer ces grands prophètes et patriarches è rece-* voir ce présent ; quelle préparation mettrezvous dans mon Ame?
C'étaient des cris et des soupirs, des gémissements et des larmes, que Vétat de ces pauvres amants qui attendaient votre venue; quelle doit être ma disposition?
Quelle était , ô mon Dieu , Thumilité de ces prophètes qui demandaient ce trésor pour les autres, se juseant eux-mêmes indignes du bonheur de Te posséder !
Quelle était leur chanté de l'appeler du haut du ciel avec tant d'instance; eux qui voyaient bien ou'il ne devait pas descendre en leur temps! Ils le demandaient seulement pour le salut du'genre humain, qu'ils connaissaient être perdu sans la venue du Fils de Dieu en terre; rien ne leur faisaij souhaiter cette grAce, que l'amour du prochain et la gloire de Dieu, qui devait signaler son amour, sa sagesse et sa puissance par ce divin mystère.
Venez donc en nous, 6 Seigneur, pour la gloire de votre Père.
Venez anéantir en nous l'empire de Satan, son ennemi juré.
Venez anéantir en nous cette chair de péché en ses maudits désirs et en ses misérables attaches.
Venez établir en nous le royaume de Dieu le Père, et faites que tout lui soit obéissant en nous.
Venez, 6 mon Dieu, anéantir tout mon vieil homme, et vous établir en sa place.
Venez, 6 mon Seigneur Jésus, vous revêtir encore une fois de votre chair en moi, et vous rendre ainsi sensible afin de glorifier Dieu encore visiblement en moi, et de continuer en mon cœur les honneurs que vous lui rendiez sur la terre, et que vous lui rendez dans le ciel et dans cet auguste sacrement de Tautel.
Venez en moi, et m'attirez à vous, et me changez en vous; et ainsi soyez en moi, et moi en vous, comme votre Père est en vous, et vous en votre Père.
Venez vivre en moi, et que je ne sois plus moi ; que je sois si intimement en vous que je ne sois qu'un avec vous.
Je ne puis plus vivre sans vous; venez donc en moi vivifier mon Ame qui se consomme toute en votre amour; qu'ainsi par vous je glorifie votre Père, par vous je serve tous mes frères et les remplisse de vous; el qu'ainsi tout en vous^ je puisse continuer votre vie.
Verbe divin, Fils de Dieu, qui, recevant Têtre et la vie de votre Père, ne vivez en vous-même que par sa vie, et qui, en vous faisant homme, rendez cette vie qui était
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tachée en IKeo sensible è toos les hommes : sojez en moi» revètez-vous de moi» pour rendre cette vie sainte et divine ouverte à tout le monde.
Montrez-nous comme il faut vivre dans le sein de Dieu* oik vous vivez; répandez en nous cette vie rendue sensible : nous ai)-
K rendrons par Ik quelle est la vie du ciel à iquelle vous nous appelez par le saint baptême et par la sainte communion.
Vous êtes maintenant dans le ciel, et vous savez quelle était votre peine en ce monde, vous voyant séparé de votre Père.
Vous voyez quelle est la peine d'une âme
3ui est appesantie dans la terre, et vivant ansrimpuretéd'uneviegrossièreetanimale..
Vous bavez, mon Jésus, quelle est la condition d'une Amelirée hors du sein de Dieu : et pour cela, 6 mon Seigneur, vous êtes venu au monde pour soulager les ftmes et les remettre dans ce sein, dès la vie présente.
Vous portez une ftme dans le sein de Dieu, quand vous êtes uni intimement i elle par la sainte communion, c^r habitant sans cesse dans le sein de votre Père, vous faites que rime k qui vous êtes uni, habite avec vous en Dieu même, et que par vous, elle participe à la vie du ciel.
Voas remettez et rapportez une âme dans son eentre en la mettant en Dieu dès cette vie; et il me semble qu'elle ne peut être contente et satisfaite qu*en s'unissant à vous qui lui faites cette grâce.
O bonheur de la vie, d'avoir un Rédempteur en nous, qui nous délivre de la mort et qui nous porte lui-même dans la gloire I
Heureux le don du très-saint Sacrement de l'autel qut nous apporte Jésus-Christ, qui nous donne ses vertus, ses mérites et sa gloire, et qui nous donne $di vie pour vivre comme lui.
Que pouvons -nous attendre davantage?
nous avons tout en Jésus-Christ, nous avons en lui tous les trésors intérieurs de Dieu, c'est-è-dire son essence et tontes ses perfections. Nous avons tous ses trésors extérieurs, c'est-à^ire ses grâces ; nous avons en Jésus- Christ, le Père éternel, qui se donne à son ' Fils de toute éternité ; nous avons encore le Saint-Espiit, è qui le Fils se donne en le produisant avec son Père.
Nous avous en Jésus-Christ la donation qu'il fait au Saint-Esprit, non-seulement de tous ses trésors intérieurs qu'il lui donne comme Dieu, mais encore de tous ses dons extérieurs, qui sont tous ses mérites el tontes les grâces qu'il a acquises comme homme, et que son Père lui a données. Le Fils les donne au Saint-Esprit pour en faire la distribution selon la sagesse et du Fils et du Père. Ce sont ces dons que nous recevons par la très-sainte communion.
Le Fils dans la communion se fait don des hommes, et rend aussi son Père un véritable don (i20). Celui qui faisait tous les dons dtmnant son Fils et son Saint-Esprit, et de qui tout don descend, devient lui-même notre
don ea la très -sainte coauonnioo. Si bien que si celui qui est la source des dons des^ hommes, si celui qui est la première origine de tout don s'est fait lui-même notre don,'que doit-on attendre de la sainte communion?
Nous recevons en nous les dons que le Père fait au Fils, les dons que le Père et le Fils font au Saint-Esprit; et ainsi nous re-^ cevons tout ce qui peut être de Dieu en lui et hors de lui-même. Oh I quelle condamnation, mon Dieu! si je reçois sans fruit ces biens immenses et ces trésors adorables!
On dit, et il est vrai, que le saint mystère de la passion de Notre-Seigneur sera la condamnation de la plupart des hommes; et que sera-ce du très-saint Sacrement?
Ceux qui ne profiteront pas des mérites sacrés d'un Dieu mort une. fois pour eux» seront écrasés sous le faix de sa croix; que sera-ce de ceux qui auront reçu si souvent en eux ce divin et auguste sacrement, oCt. non-seulement Jésus-Christ est compris avec sa mort et avec ses autres mystères, mais aus* si le Père éternel et le Saint-Esprit, avec tous leurs dons et toutes leurs grâces ensemble?
Que je redoute, ô mon grand tout, de vous recevoir en moi I Hélas ! retirez-vous de moif votre grandeur m*accable.
Combien de fois ai-je reçu ce présent ado* rable sans changement et sans fruit?
Eh quoi ! cette fournaise ardente qui brûle et consume en soi les saints et les anges ; ce grand Dieu qui remplit de sa gloire et do ses louanges le ciel et la terre, de TOrient h rOccident, et oui est tout amour et amour inQni pour les nommes ; ce Dieu tout de Teu ne m*a point consumé depuis le temps qu'il vient en mon cœur I
Que je me confonde de mon état si éloigné de Dieu et si opposé à lui, et qui a bien la puissance d'empêcher les effets d'une grâce si prodigieuse. Surmontez, 6 amour, ê grand tout, toute ma résistance, et embrasez par votre vertu tout mon intéfleur I
Pendani la iainie- communion et après.
J'adore avec tout le respect que je puis votre sainteté, ô mon Seigneur Jésus.
Mon Dieu, je suis un abîme d'impureté, pourquoi y venez-vous descendre ?
> O mon tout, ô mon bien, souffrez que je m*éIoigne de vous plutôt que de m'en approcher ; au moins, mon tout, je me retire de vous intérieurement par un profond respect, si je m'en approche par l'obligation que j'ai de vous obéir, et à votre Eglise.
Mais, hélas I 6 mon tout, vous me poursuivez intérieurement; vous me pressez et vous venez vous insinuer en toutes mes puissances; plus je recule et m*éloignede vous, plus, 6 mon Jésus, ô mon bien, voua vous unissez à moi,el vous faites un avec moi.
Comme votre Père s'insinue en vous de toute éternité. Verbe divin, en sorte qu*il vous remplit tout, et qu*il est tout en vous ; ainsi, A mon Jésus, vous vous insinuez en moi, et vous faites une même chose avec
(iie) 0mm dmium perfeetum d$$ur9um etr, descendent a Pâtre luminum, (Jae, i, i7.)
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moi par une intiffle pénétration de tout moiménie.
O, mon Seigneur Jésus, fadore de tout mon cœur la sainte confusion dans laquelle TOUS avez vécu pendant le temps de votre infirmité, voyant la divinité unie k votre humanité sainte, mais encore grossière et infiniment éloignée de la pureté immense de Dieu.
Oh I combien de fois votre sainte huma* nilé s*est vue opprimée en la présence de la gloire de Dieu I et je ne doute pas mon Seigneur Jésus, que si vous n'eussiez été comme surpris et prévenu de Dieu , au moment de votre incarnation, où votre humanité fut unie à votre personne, avant que vous pussiez faire aucun usage de votre liberté et donner votre consentement, je ne doute pas, dis-je, que vous ne vous fussiez éloigné par une sainte horreur d*une majesté si auguste.
Je devrais bienm'éloigner de cette grâce, indiçne que je suis, impur et misérable que je me sens en mon fonds. Ainsi fais-je, o mon Dieu ; je recule et me retire de vous autant que je le puis dans le fond de mon âme.
Hélas! ô mon Jésus consommé dans la gloire de Dieu , où venez-vous vous retirer? où venez-vous prendre votre demeure?
Pourquoi venez-vous en moi, Verbe divin, TOUS couvrir, non pas comme dans l'incarnation, d'une chair pure et sainte, et qui avait seulement l'apparence d'une chair de péché, mais d'une chair criminelle, gâtée et véritablement corrompue?
O mon Sauveur, que je ne couvre pas votre face de honte; que je ne crache pas sur cette belle image du Père ; que je ne vous jette pas dans ce cU>aque d'impureté, tout revêtu que vous êtes maintenant de votre gloire.
O mon Jésus , éloignez-vous de moi ; 6 mon Seigneur et mattre, ayez votre demeure en Dieu votre Père et dans ce sein adorable qui vous remplit de gloire et qui vous consomme en majesté.
Vous êtes là dans vos délices et dans votre repos , et vous ne pouvez attendre en moi que honte et aue confusion.
Vous êtes en ce oeautemplede votre Père, lui rendant tous les devoirs de votre parfaite religion.
Vous y êtes répandu en louanges, en amour, en adoration , en gratitude et en reconnaissance. Je vous conjure de rendre à votre Père tous ces devoirs pour moi.
Faites envers Dieu ce que nous sommes obligés de faire ; et puisque vous venez à nous pour nous unir k vous, et pour nous farire trouver en vous ce que nous sommes tenus de lui rendre , ayez agréable que je me perde en v.ous , et que j*entre en vos louanges et en votre amour pour lui.
Permettez que j'offre la portion des louanges que vous rendez pour moi ; et comme je ne le puis par moi-même , attirez-moi à
(â21) Sicut mtfti me meni PaUr , et ego vi^ ifrapter Potrem. ( Joan. vi, 58. ) (z22) Et qui manducat me, et ipie eivet propter
vous, et faites que mon flme soit tonte imbue de votre esprit et de vos saintes dispositions.
Hélas I que ne suis-je digne d'entrer dans tout votre intérieur? je ne mérite pas même d'entrer en sa moindre portion. Oh! que je serais heureux de rendre en vous tout ce que je dois à Dieul
Toutefois, ô mon Jésus, j'aime mieux que vous soyez tout seul capable d'honorer votre Père , comme il le peut et comme il le doit être, et que toute la créature , se trouvant dans Timpuissance de le faire , vienne à vous, afin qu en vous seul et par vous seul» elle puisse satisfaire à ses obligations.
Soyez donc toute fadoration, tout l'amour, toute la louange et tout le remercfment que je dois au Père éternel ; et si je ne suis pas diçne d'en recevoir les effets et quelque participation intime en moi-même , an moins que je m'y unisse par foi , et que je me lie en esprit è tous les devoirs de votrereligion.
Ainsi , ô mon Jésus , après av^ir rendu à Dieu tous les devoirs de religion pour. tous les hommes en général , venez maintenant les rendre en tous et pour tous en particulier.
Je vous laisse mon âme pour opérer en elle tout ce qu'il vous plaît, à la gloire de Dieu.
Anéantissez en moi votre ennemi , A Seigneur, et que l'esprit de votre bouche détruise le péché , je suis , â mon Jésus, le véritable antechrist qui porte en moi opposition à tout votre être.
Anéantissez en la vertu de votre Esprit, mon orgueil , mon avarice , ma colère , ma luxure et enfin tout Tamour de moi-même.
Hélas! mon tout , ie suis lout appliqué à moi , je ne pense qu'a moi, je ne songe qn à mon plaisir, à mon intérêt, è mon honneur; il y a toujours de moi en tout ce que je fais.
Faites-moi la miséricorde, A monSeigneur, gue ie n'aie plus en vue que Dieu, et que je n agisse plus que pour .lui , de même que vous faites et que vous avez toujours fait vivant sur la terre.
Votre Père vivant vous a envoyé sur la terre , et vous vivez uniquement pour lui (221). Ainsi, mon tout, faites, s'il vous platt, qu'étant vivifié par vous, qui venez répandre en moi vos mouvements et vos inclinations, * je sois changé en sorte que je ne songe plus qu'à servir votre Père ; que je n'agisse plus pour moi, mais seulement pour lui en toutes choses (222).
Soyez , ô mon Jésus , la vie de mon âme, pénétrez-la intérieurement des mouvements de votre vie divine, puisque vous venez comme nn Esprit vivifiant par la sainte com-» munion (223).
Faites en moi par avance , 6 mon Sei-
Seur Jésus, ce que vous ferez uu jour dans ; saints au ciel, où vous serez tout en eux, et où vous les consommerez tout en vous, les changeant et les transformant en vous-même ) Vous ferez cet effet par avance , selon les intentions que vous avez en ce saint sacrement , par lequel vous veuez en la terre
me.jjbid., 59.)
itàS) Noviiitmtu Adam ht tmrUum «tvl/fonirMi. (I Car. XV, 45. )
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eoaniiencer yoCre nouvelle eréaliire qui doit être acheyée dans le ciel (22b).
Opérez donc en mon flme» et la vivifiez |>ar vous , en sorte que vous produisiez en elle toutes les œuvres de votre vie.
Faites qne, vivant de môroe façon que vous viviez sur la terre , je rende par là témoignage de votre présence en moi ; qu'on voie en moi tous les actes d*une parfaite religion iatérieure et extérieure ; qu'on voie en moi Jes actes d'une humilité, d'une patience, d*iin amour et d'une chnrité parfaite» comme elles étaient en vous. Vous venez pour me communiquer vos vertus et votre vie intérieure.
Que Ton voie donc qu*un nouvel homme m*anime » qu'une nouvelle vie est en oioi , qu*nn nouvel esprit me possède , bref, qu un Dieu vit en moi et me fait vivre comme lui.
Que sa sainteté et sa séparation de tout l'être créé reluise en moi , et que le mépris 9ti le saint éloignement qu'il a de tout le siècle présent soit vivant en mon Ame.
Que sa lumière et sa clarté qui va croissant de jour en jour par la foi « qu'il répand et qui rejaillit de sa face sur moi , soit la simple lumière qui me conduise et qui me montre tontes lei choses telles qu'elles sont en elles-mêmes.
Que la lumière de mon Dieu me découvre la vanité de toutes choses et la vérité de Dieu seul, et que tout ce qui n*est point do Dieu n'est que mensonge, que figure et qu'illusion.
Qu'ainsi j*estime Dieu tout seul, que j'adhère à lui seul et que je me sépare de toutes choses, que je vive uniquement en son amour, et que mon Ame en lui aime ce qui seul est aimable.
^ Que J'aime Dfen par lui-même , qui vient s'insinuer en moi pours'aimer parsoi-même; qu'il vienne en moi pour tout jamais , qu'il aime en ma volonté, et qu'il la remplisse de cette vie d'amour et de cette occupation sainte , qui est la vie parfaite et la fin de ma vocation.
Dieu en me créant m'avait donné son être et sa vie; le péché m'avait été sa vie , et sa miséricorde m'avait laissé son être; que maintenant il vienne en moi me redonner sa vie divine , ens'aimanteten se connaissant Ini*même en moi. Hélas I quel admirable transport de l'Ame ainsi vivante et animée de Dieu ! C'est bien en ce point, A mon Seigneur Jésus, que consiste la vraie perfection des Chrétiens , d'être en Dieu, en communion parfaite de son être et de sa vie.
La perfection de Jésus-Christ a été au jour de sa résurrection , où il a été tout transformé en Dieu , ei où il est passé de l'être naturel et mortel dans l'être divin et surnaturel de son Père , et dans une conformité et ressemblance par£iite avec lui. En
ce jour tout divin , il a été rendu tout par* fait et tout semblable à Dieu ; et il vient par un excès d'aruour, s'insinuer en notre Ame, pour nous faire être comme lui, et nous élever à Tétat divin où son Père le fait passer le premier.
^ Faites donc , Ô mon Seigneur, qu'en vous nous sovons tout divins, et que par vous nous passions en l'être et en la nature du Dieu le Père , qui est notre vraie vie , notre perfection et notre Tout.
BXBRGIGS AVANT LE DINER PAR MANliRB D*FXAMEN.
Les Chrétiens doivent régler leurs actions, leurs pensées , leurs paroles , en un mot toute leur conduite , sur ce passage admirable de saint Paul , qui comprend en abrégé toute la vie et toute la perfection chrétienne : Regardex-voun comme morts au péché ^vivant à Dieu en Jésus-Christ Notre^ Seigneur (225).
Il faut donc examiner trois choses dans le secours Je la lumière intérieure.
La première, si on a été mort à soi-même, si les passions ont vécu ou régné en nous , si nous avons été touchés vivement des choses de ce monde , auquel nous devons être morts; et si ensuite, attirés et touchés par les choses de la terre, nous avons opéré pour elles, et recherché notre satisfaction en elles.
Le mot de mort dans saint Paul, qui nous explique la grAce du baptême et le principe de notre vie caché en lamortde Jésus-Chrisit, nous apprend que depuis le baptême le reste de notre vie est dépendant de ce premier principe, et qu'étant une fois morts à ce monde et h nous-mêmes, nous n'y devons
Elus vivre (226). Si nous avons reçu le coup eureux de cette mort, nous devons beaucoup appréhender d'y revivre par noire malice et par notre amour-propre : nous devons craindre incessamment le reproche que saint Paul fait aux Chrétiens par ces paroles ; ayant reçu le divin bienfait de Dieu, qui vous a fait mourir à vous par l'application de la mort de son Fils mort pour vous: comment est-ce que vous regardez encore le siècle et que vous vous y réglez selon ses maximes 7 Pourquoi vous attachez-vous aux choses qui vous y plaisent ? Pourquoi vivezvous encore dans vos passions auxquelles vous devez être morts (227) 7
Le premier point donc de notre examen sera de voir s'il y a eu en nous quelque mouvement , dans lequel nous avons vécu » parlant ou opérant en dépendance de cette même passion, sans Tavoir réprimée et mortiflée avec soin.
Il y a deux sortes de morts : Tune est la mort de l'Ame au péché par la grAce de Jésus-Christ; Tautre est la mort de la chair à
r2S4) Vî iimus inilium allpLod creaturœ ejus. {Jac.t,ÎS.)
(ttS) ExUtimaU vos mortMOS auidem esse peecaio , titrmtes muiem Oea, in Christo Jesu Domino nonro. (fiùm. \u tl.)
i226) Qui efihn moriui sumus peecato , quomodo wc vtvemus in illo f ( Bom, vi, 2. ) (227) Si ergo moriui estis cum Christo ab eletnenlis mundi . quid adhuc lanqtusm vivenies in mwmo deceriniis ? { CoL n, SO. )
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ses désirs malins et déréglés d'avarice, de superbe , ifimpureté, de paresse, de vanité, d*oisivetéet autres.
La mort de l'Ame au péché est mise en nous par la grAce et par I esprit du baptême, qui nous ensevelit en la mort de Jésus- Christ (228). Et si nous sommes fidèles à nous tenir en celte sépulture de l'esprit , jamais nous ne serons vivants au péché. Mais cependant la chair ne laisse pas d'être vivante aux choses de la terre, et sa vie se sent réveillée incessamment par les objets de ce monde qui lui paraissant agréables, l'attirent doucement, et la mettent en des désirs trèsviolents et en des recherches continuelles de les posséder.
L'Ame s'unit parfois aux mouvements de la chair, et alors elle commence dans la chair è vivre au siècle et aux choses du monde; et sortant de l'état de mort au péché, par adhérence à la vie de la chair, elle commence a perdre la paix et le repos qu'elle possédait auparavant; elle revit misérablement aux objets auxquels elle était morte, et elle tombe dans une peine, dans un chagrin, dans une guerre intérieure, qui bannit toute la joie dont elle jouissait à l'abri du tombeau et de la sépulture de Jésus-Christ, qui lui servait comme de rempart contre toutes Jes choses du monde.
La pénitence noas sert maintenant pour réparer cette grande perte et pour nous ensevelir de nouveau si nous sommes fidèles k sa srAce.
Il faut donc être très-soisnerux d'étouffer ces mouvements de la vieille créature : il faut travailler uar une continuelle pénitence k rentrer peu à \^u dans le rempart de la sépulture de Jésus-Christ, où nous avions été mis tout d'un coup par le saint sacrement de baptême.
II iaut être fidèles et assidus è nous mortifier, et quand nous aurons adhéré et consenti au moindre mouvement de la chair , k la promptitude, k la colère, k l'impatience et k de semblables sentiments, souvenons-nous que c'est une matière d'examen; et quoique le Saint-Esprit ne manque point sur l'heure de nous reprendre intérieurement, et de nous couvrir de confusion d'avoir vécu et obéi k notre chair, que nous devions tenir morte et assujettie k lui, nous devons outre cela, dans le temps destiné è notre examen, considérer ces fautes, et en faire pénitence, voyant avec douleur la confusion et la honte que ce divin Esprit a reçue en nous , lorsqu'il s'est vu surmonté |^r une chair si vile, si basse et si infllme, et qui devait se sentir trop heureuse d*être sacrifiée k tout moment, sous les pieds de Jésus-Christ.
Pour en venir plus au uarliculier, prêtions pour exemple le péché ae la colère, et examinons premièrement si nous avons senti en nous uuelque soulèvement de cette |)a$sion ; et d'abord confondons-nous de o*étre pas morts avec Jésus-Christ.
( 228 ) Can$epulU enim êuwus rum Hlo per ha* mumum tu morum. { Hom. vi, 4.)
De plus, il fiiat examiner si ensuite de cette passion émue nous avons parlé, agi ou pensé, et si nous avons été longtemps en cet état; car qui aura vécu ainsi, aura vécu selon la chair et lui aura obéi; et par conséquent il n'aura pas été mort au péché.
C'est trop de sentir en soi sa chair vivante, qui devrait être morte et ensevelie, consepuUi enim êumus cum illo per baptismum in mortem. (Rom, vi, k.) Que sera-ce dom; d'avoir ensuite adhéré k ses mouvements, et de ne s'en être pas retiré? Dtbitorts sumus non cornt, ui seeundum camem vif>amus (Rom. vni, 12); nous ne devons pas porter notre chair pour vivre selon elle; mais dans la chair nous avons un esprit intérieur, selon lequel nous devons être soigneux de vivre, et auquel nous sommes obligés d'adhérer comme Chrétiens; l'Ame doit suivre l'esprit, et non pas la chair.
Si donc ensuite de quelque mouvement de colère, nous avons occupé notre esprit dans la vengeance, dans le dépit, dans le chagrin, dans les résolutions de nousaltérer, de nous piquer, de nous aigrir , de juger, de mépriser, de nous séparer; si même sur l'heure nous avons dit quelque parole de ressentiment, si nous avons témoigné quelque mauvaise mine, si nous avons qmtié brusquement, si nous avons fait quelque chose en notre esprit et en notre volonté prof)re, si nous nous sommes amusés k murmurer en nous-mêmes et k raisonner» et si nous sommes ainsi demeurés en application k nous-mêmes , toutes ces fautes sont grandes, k cause que Tesprit de l'homme est consacré k Dieu, et qu'il ne doit pas s'appliquer aux vapeurs de la chair et k la malignité de l'amour-propre et de Torgneil; il ne se doit remplir que de Dieu.
Notre chair, quoique indigne d'être appliquée k Dieu, lui est néanmoins consacrée |»ar le baptême; par conséquent elle ne 'doit agir que pour Dieu, elle doit obéir k l'esprit quiTy meut et qui l'y pousse sans cesse, et non (rias au )K>ison des passions infectées » qui la détournent de Dieu et la font vivre pour eMe-même et pour les créatures. Notre langue et nos mains doivent obéir k l'esprit aussi bien que notre Ame. Il se faut donc reconnaître infiniment coupable d'avoir obéi k quelque passion, k quelque désir de chair, en pensée, en parole ou en œuvre.
Saint Paul dit que nos membres , qui ont obéi aux mouvements de la chair, ont servi k l'iniquité même qui réside en elle (2À). Ainsi il ne faut jamais adhérer k rien de propre, jamais k soi, jamais k la chair, car tout est injustice et tout tend au péché. La chair ne peut porter k Dieu; elle ne peut tendre qu*k soi-même ; et par conséquent , elle ne peut avoir de mouvement qu*au pé~ ché par elle-même.
Or il nous faut regarder comme mort<; au péché : Exiiiimatevosmortuospeeealo.iRjm* VI, 11.)
(289) SictU exkièuiêlii mtmbra wslra tertirt f m* mundîliœ ei miquitaii a4 tm^tlalSM. (Aojii, vi, lU.J
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le seooode diofie qo*il faoi examiner, est si nous avons yécu à Dieu (230^), et si nous avons été en sa [présence pour faire 16.1,1tes choses à dessein de J*honorer et de lui plaire.
Cette présence d*esprit, h laquelle nous oblige aaifit Panl, quand il nous dit que nous soyons vivanis à Dieu, u*est pas une présence île figure et dMma^ination forcée, ou d*esprit appliqua atec violence. La présence qu'il noos demande est une préaenee de loi, à laquelle tout Chrétien revêtu du baptême est appelé par une grflce particulière, qui le met en cette présence de Dieu. Ce n*est pas le MoUmen^, mais le seul LéaéQce de reiprii qui lui tient sa fin présente devant hs yeux, pour agir incessamment pour elle.
Nous devons donc examiner si nous avons iailioutes oboseaen vuedeDieu et pour Dieu qui est la fin universelle de toute la créature, et surtout des Chrétiens , lesquels sont infidèles doublement s'ils ne voient Dieu en tout ce qu'ils font.
Premièrement, parce que comme créatu^re«« teiiant.de Dieu tout ce qu'ils put, ils le lui doivent sans cesse rapporter; secondeaent, parce que, ayant reçu comme Chrétiens te Saint-Esprit, qui leur tient un .miroir caché en I âme , pour leur foire voir Dien présent en eus, ils le peuvent avoir in* cesaamment w vue, s'ils n'en détournent les yeux par malice et par application d'jiiBour-prof)re è eux-mêmes ou aux créatures.
La troisième chose que nous devons examiner, est si vivant à Dieu f nous y avons vécu en Jésus-Christ, c'est-k-dirCj si les œuvres que nous avons faites mêooe pour Dieu ont été laites en des dispositions chrétiennes , et si Tesprit de Jésus-Christ les a remplies et animées de ses vertus et ,^efia grâce.
Tout le christianisme, sa grâce et Mm esprit consistent k opérer en Jésus^Christ , qui est en tous le^ Chrétiens principe d'agir â la gloire de Dieu, lequel ne peut être honoré que par Jésus-Cnrist , e» qui seul il prend ses complaisances.
Le corps des Chrétiens n'a qu'un feul principe ae vie, <iui est le Saint - Espfil de Jé&Q5-Christ lis sont nommés Chrétiens, c'esl-k-dire oints, à cause de l'esprit d'onction qui \e$ embaume, qui les remplit et qui fctf anime ; et s'jls n'opèrent en ce jirincipef ils s'éloignent de la vérité du chrisliànistte. qui ne doit avoir que l'esprit du chef en teus ses membres.
Seint Paul dit, autant que .voi^s.êtes de baptisés, vous avez été revêtus de Jésu^- Christ (231), qui anime l'intérieur de vôtre esprit, de ses dispositions, rie ses vertus et de ses iMBurs. Tons ceux donc qui opèrepi en ce principe et en ces disposjtions inijérieures .sont véritablement Chrétiens ; au contraire , qui ji'esi pas opérant en ce prin- 4aipe iatérieur, .B*esl pas Cbrétiep, et il ré^
(tSe^ FlwiiMs Hf*. (Rttt, VI. If r) fi3f) Quiâmnque tmm in Chrimo ë§flha$i nftt kriHmm vnâuîêin. ( OtAaU m^ 97. >
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ftondra* au jour du jut^nient, de ce qu'il aura fait hors do i'esprit de Jésus-Christ ; car comme cet Esprit descend dans le corps de I Eglise pour opérer par elle , et pour l'animer d'une vie qui seule pla^t à Dieq, celui qui aura voulu opérer en soi-même» en sa volonté , eu son esprit et son amourprof>rey $eja r^rouvé comme un membre d'Adam , qui aura opéré en chair et non \yàs en esprit. Les Chrétiens sont en ce point différents diea païens .qu'ayant une même chair aven eux, ils ne vivent pas selon cette chair, mais sejori la lumière et les sentiments de Jésus-Christ habitant en eux par SQn Esprit diepuis le j^ptême , où il leur a donné une nouvelle vie et un nouveau principe d'agir, auxquels ils sont obligés d'obéir. Il faut donc examiner si nous avons vécu en Notre-Seignepr et si nos actions ont été revêtues de ses vertus et de ses dispositions. Exisiimale vo$ mortuos qui^em esse peccatOf €ivente9 autem Ifio in Çhriito f£$u Domino nostro. (Rom. tI| il.)
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JPour l€$quiUts on n'a point marqué ici (teéarcice particulier.
Après qu'il a plu à Dieu de dégager Tâme son épouse de l'occupation et de Tamour grossier des choses tle ce monde, il lapt qu'elle veille et qu'elle prie incessamment selon le conseil ^e Notre-Seigneur (232).
Il iaut prerpjèrement qu'elle veille, afin de ne $e point laisser sprprendre à de nouveaux engagements ; elle doit demeurer toujours en garde pour ;empêcber qu'aucune créature ne vienne occuper en elle la place de ^JéiSustGhrist qui la possède tout seul. Il :lpiilt qu'elle évite soigneusement de se complaire en elle-mêp3e ou dans les autres oréatu^es ; et que quand elle verra que son .cœor veut s!ouvrir pour recevoir et pour embrasser que^ue consolation dans les objets .qui se présentent, elle soit très-soigneuse de faire entepdre h Jésus-^lrrist au'il e9l seul possesseur de son cceur^ et qu elle veut ne^re.ep lui toute sa comulaisance.
On ne peut croire combien le diable esC adroit et vigilant, pour attaqoer subtilement et délicatement les âmes qui , déprises des clK>ses .gfossièri^s, commencent à tendre à la perfection et i |a pureté de l'amour de Jésus. Il iaut pqr CQn)^équent veiller en la grâce de Dieu, ^et ne cesser.jamais en l'œil intérieiir de Jésus-Christ dé faire attention .^ursQi içfà doit être néanmoins dans la paix
âui est proftre et nécessaire aux épouses Jèles, qui veulent conserver la sainteté de leur amour. Surtout il ne iaut iamais se fler sur son état partk^etier de grâce, ni croire qu'il soit Q'j^pbpt de tentation ; car Notre « .^eiffneqr et ses apures disent que Tenneip* est mcess^ipent auprès de nous, faisant la Kfm4e pour nous surprendre, teutapt à toiil
f^i) figilaU et oraU.^ ( MaUh. xivi , Marc, xitt Lue XXI.)
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ses désirs malins et déréglés d^avarice , de superbe , (fimpureté, de paresse, de vanité, d*oisivetéet autres.
La mort de TAme au péché est mise en nous par la grAce et par I esprit du baptême, qui nous ensevelit en la mort de Jésus- Christ (228). Kt si nous sommes fidèles k nous tenir en celte sépulture de Tesprit , jamais nous ne serons vivants au péché. Mais cependant la chair ne laisse fias d*étre vivante aux choses de la terre, et sa vie se sent réveillée incessamment par les objets de ce monde qui lui paraissant agréables, l'attirent doucement, et la mettent en des désirs trèsviolents et en des recherches continuelles de les posséder.
L*Ame s*unit parfois aux mouvements de la chair, et alors elle commence déns la chair h vivre au siècle et aux choses du inonde; et sortant de l'état de mort au péché, par adhérence à la vie de la chair, elle commence a perdre la paix et le repos qu'elle possédait auparavant; elle revit misérablement aux oL)jets auxquels elle était morte, et elle tombe dans une peine, dans un chagrin, dans une guerre intérieure, qui bannit toute la joie dont elle jouissait h Tabri du tombeau et de la sépulture de Jésus-Christ, qui lui servait comme de rempart contre toutes les choses du monde.
La pénitence nous sert maintenant pour réparer cette grande perte et pour nous ensevelir de nouveau si nous sommes fidèles h sa srAce.
Il faut donc être très-soi^nerux d'étouffer ces mouvements de la vieille créature : il faut travailler nar une continuelle pénitence à rentrer peu a ^>eu dans le rempart de la sépulture de Jésus-Christ, où nous avions été mis tout d'un coup par le saint sacrement de baptême.
II iaut être fidèles et assidus à nous mor« tifiar, et quand nous aurons adhéré et consenti au moindre mouvement de la chair , à la promptitude, à la colère, à l'impatience et k de semblables sentiments, souvenons-nous que c'est une matière d'examen; et quoique Iç Saint-Esprit ne manque point sur l'heure de nous reprendre intérieurement, et de nous couvrir de confusion d'avoir vécu et obéi à notre chair, que nous devions tenir morte et assujettie à lui, nous devons outre cela, dans le temps destiné à notre examen, considérer ces fautes, et en faire pénitence, voyant avec douleur la confusion et la honte que ce divin Esprit a reçue en nous, lorsqu'il s'est vu surmonté par une chair si vile, si basse et si infllme, et qui devait se sentir trop heureuse d*étre sacrifiée à tout moment, sous les pieds de Jésus^Christ.
Pour en venir plus au uarticulier, prenons pour exemple le péché ae la colère, et examinons premièrement si nous avons senti en nous quelque soulèvement de cette passion ; et d'abord confondons-nous de n'être pas morts avec Jésus-Christ.
( 228 ) ConêefmlU enim sumui rum iUo per bawtiêmum ta morum. { Hom, vi, 4.)
De plus, il fiiut examiner si ensuite de cette [)assion émue nous avons parlé, agi ou pensé, et si nous avons été longtemps en cet état; car qui aura vécu ainsi, aura vécu selon la chair et lui aura obéi; et par conséquent il n'aura pas été mort au péché.
C'est trop de seçtir en soi sa chair vivante, qui devrait être morte et ensevelie, con-sepuUi enim êumus cum illo per baptismum in morfem, (Rom. vi, 4.) Que sera-ce done d'avoir ensuite adhéré à ses mouvements, et de ne s'en être pas retiré? Dtbitores êumu9 non carni^ u$ seeundum camem viwifnus (Rom. Yiu, 12); nous ne devons pas porter notre chair pour vivre selon elle; mais dans la chair nous avons on esprit intérieur, selon lequel nous devons être soigneux de vivre, et auquel nous sommes obligés d'adhérer comme Chrétiens; l'Ame doit suivre l'esprit, et non pas la chair.
Si donc ensuite de quelque mouvement décolère, nous avons occupé notre esprit dans la vengeance, dans le dépit, dans le chagrin, dans les résolutions de nous altérer, de nous piquer, de nous aigrir , de juger, de mépriser, de nous séparer; si même sur l'heure nous avons, dit quelque parole de ressentiment, si nous avons témoigné quelque mauvaise mine, si nous avons quitté brusquement, si nous avons fait quelque chose en notre esprit et en notre volonté propre, si nous nous sommes amusés à murmurer en nous-mêmes et à raisonner, et si nous sommes ainsi demeurés en application k nous-mêmes , toutes ces fautes sont grandes, à cause que l'esprit de l'homme est consacré k Dieu, et qa'il ne doit pas s'appliquer aux vapeurs de la chair et à la malignité de l'amour-propre et de l'orgueil; il ne se doit remplir que de Dieu.
Notre chair, quoique indigne d'être appliquée k Dieu, lui est néanmoins consacrée par le baptême; par conséquent elle ne (lait agir que pour Dieu, elle doit obéir k l'esprit quil'y meut et qui l'y pousse sans cesse, et non pas au poison des passions inîfectées » qui la détournent de Dieu et la font vivre pour elle-même et pour les créatures. Notre langue et nos mains doivent obéir à l'esprit aussi bien 9ue notre Ame. Il se faut oonc reconnaître infiniment coupable d'avoir obéi k quelque passion, k quelque désir de chair, en pensée, en parole ou en œuvre.
Saint Paul dit que nos membres , qui ont obéi aux mouvements de la chair, ont servi k l'iniquité même qui réside eu elle (2^). Ainsi il ne Iaut jamais adhérer k rieu de propre, jamais k soi, jamais k la chair, car tout est injustice et tout tend au péché. La chair ne peut porter k Dieu; elle ne peut tendre qu*k soi-même; et par conséquent, elle ne peut avoir de mouvement qu'au péché par elle-même.
Or il nous faut regarder comme morts au péché : ExiitimatevosmortuospeecaioARam, yh 11.)
(2S9) Siau exkibuiêlii membra 9e$ira lemVe immundiiiœ et iHiqniwi oA iniquitaitm, (Rom* vi, 19.J
LA JOURNEE CHRETIENNE. — PART
Les grâces actuelles de Dîéa sont nécessaires Oans la suite de la vie inlérieure* comme dans les commencements, où Ton sortait du monde» du péché et de soi-même. Et Ton peut môme dire que comme la vie intérieure en son progrès a plus d*œuvros à faire» a plus de combats è souffrir et a plus d*ennemis k vaincre , elle a au^si besoin de plus de grâces, et par conséquent de plus de prière et d'invocation de TËsprit.
L'âme étant accoutumée è la Tréquenee de la grâce, a encore plus de besoin de discerner son fonds, et ae se tenir attentive et affermie dans la vue de la vérité» de peur de ressembler au démon, qui ne se tint f)as ferme dans la vérité» in verUate non stetit {Jùon. vm» i^)-« car étant environné de
S race» il oublia et ferma les yeux à son iivigence essentielle et naturelle, il se crut indépendant et hors de la nécessité et du besoin continuel de rechercher les grâces ao tuelles» pour opérer en justice et en sainteté devant Dieu.
Il ISiut donc demeurer toujours établi en cette vue qu'outre le fonds du néant qui est en nous et outre le vide universel de toute tendance et mouvement au bien, outre les mauvais instincts de la naturecininous pressent, outre la paresse de la chair qui est ravie de demeurer en soi» et de jouir de la ^mix rt da repos qui n*est que dans le ciel : Pâme, pour agir, pour parler, pour penser, pour fouloir le moindre bien do monde» ou pour ne pas tomber dans tous les maux imaginables, quelaue srâce sanctifiante qui soit en elle, a un nesoin continuel des visites de I>leu et de ses grâces actuelles, qui Téclairenl au bien» qui la portent et qui Texcitent au service de Dieu, oui la fortifient et qui la séparent de toute créature, et d'elle-même. Kt quand pour un moment les grâces cesseront d*agir et d*opérer en nous, aussitôt nous cesserons d'agir et d*opérer pour Dieu, nous serons aveugles, immobiles, impuissants pour son œuvre, et proche de nous plonger en toutes sortes de malheurs. Ht comme ce secours est nécessaire absolument, la prière qui l'appelle et qui l'impèlre est absolument nécessaire (étant de l'oraison coomie du souffle, lequel est nécessaire pour allumer le feu qui s'éteint dans le froid); ei ccwimô ce secours est nécessaire continuellement» l'oraison qui l'appelle et qui le sollicite est aussi continuellement nécessaire» sint inUrmiiiione orate. (1 Thess. v, 17.) Or, ceita oraison se fait au fond de l'âme» (jui
Far ua regard et par un soupir envers Dieu attire et T'appelle incessamment â soi et lui deoiande sa vie. (Test là le fondement de ÎApfttra.
Qui cesse pour un moment d mvoquer sur soi la grâce et Tesprit de Jésus^ en se reposant sur les dons et sur les grâces obtenues» * il s*arréte» il recule d'autant» et l'âme se dessèche ots*affame. 11 ne faut jamais cesser de prierr et d'appeler à soi la grâce, afin d'obtenir toujours une nouvelle vie pour croître en Xésus-Christ. Si l'âme cessait pour un moment d'influer en^nous et d*animer notre
corps, il périrait en cet instant et perdrait le mouvement et la vie; il en est de même en notre intérieur» l'Esprit nous doit incessamment vivifier par sa grâce et par son intime union et pénétration, laquelle est dépendante de l'oraison, qui comme un lieo tient Jésus attaché k notre fonds pour nous donner la vie, et pour influer en nous. Ce que l'union naturelle de l'âme avec le corps fait en l'homme pour conserver la vie, l'oraison le lait dans notre intérieur, et Dieu a voulu rendre l'homme dépendant de l'oraison en sa vie spirituelle, pour l'obliger à confesser son indigence et son néant» et à reconnaître toujours Dieu sou principe.
Dieu eût bien pu établir quelque chose de stable, qui eût incessamment influé en nous, sans nous obliger à cette élévation contînuelle d'esprit et de cœur envers lui; mais l'orgueil et la paresse de l'homme, qui a besoin d'avoir les yeux ouverts sur son indigence pour s'humilier devant Dieu et pour s'éveiller de son assoupissement, font qup Dieu l'oblige à agir, à s'exciter, a prier et appeler incessamment l'esprit à son secours.
Le Prophète dit : Exspeetans exspecUtvi Dominum, tt inUndit mihi. « Attendant fax attendu mon Dieu, et tl a eu égard à ma prière w {Psal. XXXI&, 1) et à mon attente perpétuelle,
r' est signifiée par cetle répétition, attentfai attendu: le Seigneur evCln m'a regarde, Et exaudivit preces meas : il m'a fait celle grâce d'exaucer mes prières, me retirant des pièges du monde et de la chair : De laeumiseriœ et de luto fœcis. Et êtatuit super pettam pedes meos^ et direxit gressus meos, £t j'ai senti en moi la présence du Verbe soutenant mes faiblesses et dirigeant mes voies eu la vertu de son Esprit.
C'est ainsi que l'âme en vue de son néant, craintive en elle-même, se méfiant de sa faiblesse et de son infirmité, s'aflermit en son néant» invoquant à soi l'esprit de Dieu, du milieu de sa crainte et de son humiliation.
C'est par cette même voie et par ce même moyen âue le prophète se délivrait des tentations du diable» aussi bien gue de celles des gens du monde et de la chair, an psaume uv, où il décrit les tentations et les vexations malignes dont il est environné. Il disait : Exaudif Deus^ orationem mearà et ne despexeris deprecationem meam : intende mihi et exaudi me. Contrietatus sum in eorereitatione mea, et eonturbatus sum a 90ce inimiei, et a tribuiatione peccatoris. {Psat. liv, 1, 3. ) Après avoir décrit ses craintes et ses appréhensions par ces paroles : Cor meum conturbatum est in me : t fotmido mortis eecidit super me, etc. (/frfd., 5), il ajoute, Exspectabam eum qui smlvum me fetit a pusillcmimitate spiritus et tempestots. (i&td., 9.) Où l'on voit que la prière du prophète est une attente perpétuelle de l'âme qui regarde son Dieu» et qui rap[>elle à son secours en la conviction de son infirmité et de son néant.
Ce saint ftrophète nous enseigne en oo même psaume une grande aide h l'oraîson, que nous pouvons et que nous devons pra»
atHù
œUVRES COMPLETES DE M. OLIER/
raotnent nost Ames, sans leur donner de trêve.
H est certain qu'un cœur en| possession de Jésus-Christ et de sa grAce , vivant dans lés intentions continuelles de lui plaire, découvre facilement et repousse aisément les attaques malignes de son ennemi ; mais c*est seulement à cette condition qu'il soit toujours fondé en Jésus-Christ , et non pas sur soi-même.
Il faut que Tâme soit en crainte et en méfiance de soi ; il faut qu^elle témoigne cette méfiance en évitant les occasions et les rencontres où elle peut remplir son cœur d'amour et de complaisance pour quelque et-éature. EHe doit mettre son plaisir et sa joie à sacrifier à Jésus toute la joie et tout le plaisir qu'elle peut prendre nors de luimême. Kt lorsqu'elle sera présente aux choses oû la Providence l'engage par obligation, comme au boire, au manger et h la conversation des créatures, iî laut qu'elle soit sobre en tout, qu'elle retranche le su-
Jverflu et qu'elle renonce, dans rusage,.à la oie et au plaisir qui sy rencontre^ s'unist»ant et se donnant aussi souvent h Jésus- Christ qu'elle s'aperçoit qu'elle est tentée de goûter quelque chose hors de lui et qui n'est pas lui-même.
L'Ame qui veut être bien nette doit s'abstenir le plus qu'elle peut des créatures, comme étant les objets qui d'eux-mêmes servent de matière a la tentation. Et lorsaue la nécessité d'en user est passée (pendant laquelle Notre-Seigneur est garant des obligations de son épouse), elle doit retourper promptement et avec amour à la solitude et ii la retraite, pour y être occupée et possédée de Jésus-Christ tout seul.
Si l'Ame prend ce soin continuel en la grâce de Jésus-Christ, aucune chose ne rero-
Jilit son cœur et ne prend la place de son ipoux. Et cela fait que Jésus-Christ répand toujours sa grAce de plus en plus en eNe, étant très-libéral et très-fidèle à récompenser ses teille^i, ses soins, ses peines et ses sacrifices en quoi consiste le témoignage de son parfait amour. Eviter la rencontre des choses agréables, se sevrer de leur possession et embrasser pour son époux l'emploi pénible des choses qui lui plaisent, lès préférant .^ux agréables et aux plus douces, ce sont Jes sacrifices qui contribuent tous à la perfection du pur amour. Voilà pour la visilauce. Pour la prière, il est certain quelle est absolument et également nécessaire dans le )iroij;rès de la grâce et dans la fidèle contiluialiou du service de Dieu et de l'amour du saint époux.
Comme Notre - Seigneur est infiniment libéral de sa grAce, il est également délicat à la reprendre et à la retirer du cœur négligent ou présomptueux de soi-même. L expérience nous apprend en nous-mêmes, que comme en la nature , l'air étant purgé des nuées qui étaient répandues sur nous, aussitôt nous voyons le soleil (qu'elles couirraient, aussitôt il nous éclaire, il nous
échauffe et il nous vîvifle : de mèroe en est-il en notre intérieur; aussitôt que les nuages des créatures qui enveloppaient et qui environnaient notre cœur sant dissipés imr le sacrifice que nous en avons fait, ou hien fvar l'oraison, nous voyons Jésus-Christ éclater en notre Ame et se répandre en nous en lumière, en amour, en fécondité et en foret».
Il est donc important , non-seulement de sacrifier, mais même de prier et de prier continuellement en notre intérieur, k caust^ des brouillards fréquents qui s'étendent et qui se répandent sur nos Ames. Le^ moindres haleines des créatures, les moindres comnlaisances et satisfactions, la moindre Gonuance et appui sur elles ou sur nousmêmes , bouchent le cœur et empêchent la grAce de le remplir et d'opérer en lui.
On ne peut croire quelle est la dépendance et miel est le besoin continuel de U grAce de Dieu, jiour vivre en séparation parfaite de toute créature, et dans l'éloignement de soi-même , comme Noire-Seignear le demande à l'Ame qui veut avancer en l'amour. 11 n'y a pas un moment en la rie dans lequel l'Ame n'entre aussitôt en établissement sur soi, et en appui sur quelqne créature, si elle n'est visitée et vivifiée (lar la grAce qui Pen sépare.
La grAce nous sénare de nous, la grêce nous dégage des créatures; la grAce nous ouvre è Jésus-Christ, et dans te vide et dans le néant où elle réduit l'Ame, elle lui fail embrasser Notre-Seigoeur et désirer sa possession, et pour peu qu'elle s'en retire et qu'elle s'en sépare, aussitôt elle ressent la
Srossièreté et la vanité des créatures. 11 est onc important et nécessaire , pour peu qu'on se voie épanché à l'extérieur, si on ne Teut souffrir d'échec en son Ame, de se retirer en l'oraison , afin que l'Ame se décrasse et se nettoie de toute l'haleine des créatures, qui d'elles-mêmes, par la malignité d'Adam , infectent sa pureté , et ternissent son éclat et sa splendeur. Il faut que l'Ame, toujours anéantie en elle-même, vide de tout, séparée de tout, dépendante de la
F;rAce de Jésus-Christ , se tienne ouverte à ni par la prière, pour ne recevoir que Ini^ fiour n'aimer que lui, pour ne se plaire qu'eu ni, et pour trouver toute sa béatitude en lui. L'Apôtre, qui sait le grand besoin de la
Srière, pour attirer et afipeler à soi Notreeigneur, ordonne aux Ciirétiens de prier sans intermission (233); étant vrai que quand TAme se repose sur ses œuvres passées, ou sur l'état présent de la grAce sanctifiante, elle tombe aussitôt en langueur, elle déchoit, elle recule» elle court à grands pas à sa ruine, elle tombe par cette présomption dans la négligence de son salut; et ne vovant pas le besoin perpétuel d'une nou' velle grAce, pour agir'dans le bien, et pour se défendre des maux qui l'attaquent incessamment, elle demeure dans une fausse ))aix, appuyée et sur elle-même et sur sa grAce t)résehle.
ViSS) Sine intcrminione orale, {l TIteês. v» 17.)
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avuns (fftdorer Dieu et de ]e louer iacessamrnent pour les biens que nous avons re* eus de lui au bantéme» avant leauel notre âme était imbqe de blasphème et dldoUlrie, dliorreur, d'aversion et de baine. de Jpieu, par la poss^ession mali{;ue du démon, qui la tenait eA ses ificlinntions et en ses dispositions horribles. Si nous pe faisons bon usage de notre vie et de la grAce du saint baptfioie, qui nous a délivrés de cette possession pour noiis élever à Dieu, ^ur nous convertir è lui, et pour nous appliquer à sa louange et à son amour; et si pour cet effet, nous ne prenons pas de soin de nous unira Jésus-Christ et de nous consommer en son amour et en ses louanges, nous avons beaucoup à craindre. Où est-ce que nous en trouverons le inoye^? ce sera dans le très-saint Sacrement institué pour le supplément de qos obligations,
Dts^grandeurt tt des avantagée du très^êaint Sacrement qui nou$ obligent à le vieiter.
Les saints, parlant dulrès-adorable Sacrement de Tautel, disent que c'est une diLitation du ^int mystère de rincarnation. C'est un Dieu aveu nous, un Dieu descendu parmi Douç, auquel il feut accourir, comme ont fait les pasiçiirs, (qs rois et tous ceux qui ont eu la foi en lui. Alors, dit .e prof)hète Isaïe, vous verrez aller aux pieds du Fils de Dieu l^iraissant dans le monde, des troupes innombrables de peuples, vous les verrez venir de jpays étrangers : Filii tuide longe venieni et filiœ tuœ de lalere surgent. Tune videbis^ et afflues , et mirabitur et dilatabitur cor /Miim, guindo coppprsafueritadte multitude marie, fortitudo gentium venerit tibi ; tnundalio eamelorum operiet («, dron^pdarii ifadioA et Spka. {Isa. l^^, 4, 5, 6.) Ce sera là un grand sujet de joie et de Jubilatiorit de voir la foule des monarques, la force des nations et les richessies de toi^t le monde anéanties aux pieds de Jésus-Christ.
CeH ce que Ton a vu dans la naissaace de la foi, et avant même que Jésus-Christ lût mort et ressuscité pQur Je monde: et maintenant tout est désert dans i'figli^e, et {lersooae ne parait aux pieds du Fils de Dieu. Pendant qu'il yivait sur la terre, il travaillait et méritait seul pour nous : maintenant qu'il esi sur les autel?, jl ne veut f^as ^tre seul, il veut passor qh nous, et s^m^ep ses meiabres 4e son esprit et de sa vie pour être 80 nous, rendant à Dieu tous nos de-* vuirs, et nous laisan.t être à son Père ce qu'il lui était lui-même : Ascendo a,d Patrem meum el JPairem ^estrum; Dewçn meum et peum veetrum (Joari' xx, 17) ; ce qu'il est à iOfï P^/«9 il dit que nous le soujmes; et ce qu'il est à Dieu, jI dit que nous le sommes aussi. En uo lOjiot, il .vient ^tre en nous une ieule et m^ipe choseav€;c nous.
Ost ce que le saint mystère (}u très-au- Kttsie &acrçio^ntX)pè;re par-dessus celui de riocainatioD. Il i^oute la multiplication de >a sainte présence et la dilatation de sa vie qu'il répand en noas-mêmes, nous ajoutant à lui el nous assp tut à sou corps pour nous
rendre participants de son esprit et de sa substance.
Noire-SeigneuF vivant sur la terre était comprébenseur et voyageur tout ensemble.
Il était comprébenseur dafls une pcrtio^ de lui-même, et comme Fils il jouissait de la
?1oire de Dieu; et dans Tautre portièsffl ea tait privée et vivait comme servitei^r fidèle de son Pèoe.
Maintenant qu'i) est consommé pleinement en tout lui-même dans là gloire de Dîèù,* il veut encore garder la même condiiifé él continuer sa manière de vie dans 1q monde. C'est pourquoi il s'associe des Ames ici-baisi, et il se les unit éii sorte qu'elles ne sont qu'une même chose avec lui. Il se les lié au très-saint Sacrement, et là il est en elles cppapréhenseur et voyageur tout ensemble. Comme chef, il est comprébenseur ; mais cpipb[ie li^ aux Ames, il est Voyageur. Comnie compréhenseuri il contribue à Télévation^è la sahctiiScation et à la consommation des Ames. Et comme voyageur, les Ames lui donnent le moyen de mériter et d'augmentel» toujours sa propre gloire et celle de son Père. Heureuse l'Orne qui se voi( appelée à n'i* Ipe qu'une chose aveoJésus-Cbrist,etàrendre en lui à Dieu tout ce que Jésus-Christ rend k Dieu en soi-même.
Heureuse l'Ame qui en la nointe de son esprit entre dans le ciel pour y tionorer Dieu, et qui pour le glorifier se perd en toute l'étendue de Jésus-Christi
HpUreuse TAmé qui sert è Jésus-Christ \x>up dilater sa sainte religion, et qui lui donne le moyen de mériter encore une nonveile gloire pour lui et pour son Père!
Heureuse VAme qui s'unit à retendue de lalpmière de Jésus-Christ, et qui voit par lui ioqt ce que Dieu est.
Jl^eureuse l'Ame qui entre dans l'aflieur et dujns /a consommation dé Jésus-Christ, et qui se riavêt ainsi de sa sainteté mêmel
Heureuse l'Ame qui entre en la religion de Jésus-Christ vers Dieu, et qui rend avec lui toi^s les respects, tous les honneurs et tous les devoirs que Dieu attend et que l'on peut lui cendre i
Cest un bien incompréhensible et trèsi^dmirable que le très-saint Sacrement; il nous cpe.t un Dieu devant les yeux, et le tient présent è J'JËgUse poury recevoir tout l'honneur et top(e la gloire qu'il peut attendre de sa créature. Il y est reniermé en toute l'étendue de se$ perfections, et il prétend que l'Ëglise y Tienne rendre hommage à toutes ses grandeurs et è tous ses titres d'honneur. Il nous met encore devant les yeux l'humanité Siaiute de Jésus-Christ, qui rend à Diei^ tous les respects et tout l'honneur qu'un Dîeu peut recevoir hors de lui-même : en sor,te qu il n'y .4 qualité sainte ni perfection divine .qui ne reçoive ses louanges par Jfésus-Christ.
EnHn il fait passer en nous cette humaniléf pour nous mettre en participation de sa vie, et afin dé rendre è Dieu eh nous ce que nous liii devons pour t,out ce qu'il est en lui-même çt envers nous. Ainsi chaque Chrétien i^cut
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liguer toii^ les }ours d«ios notre fntérieurt pcmr dire délivrés da mondi^» du dialile et de la chair; pour être tout-puissants^et même ineïpugnabres en toiite tentation, ot surtout pour nonis rendre territHes au démon, et vainifoeurs intérieurement en toutes ses atta€|ues. Autrefois les grands anachorètes en triomphaient pffr ce moyen : ils ont servi depuis d*imtruclion à toute l'Eglise, qui combat sans c^sse contre les ennemis du salut; et Dreii lui a donné durant qikehiné temps ces grande saints pour être eh exem-
Î>Ie aux Chrétiens etpourèire le modèle de eur conduite dans les rehcontres les ptus ordinaires et les plus périlleuses de la vie 'chrétienne. H est nécessaire d'être tenté dans iecfaristranSsme; car si on ne Test point-, Vest signe (fue Ton est vaincu et qu'on est dans un état qui platt au diable, lequel, ne pouvant souffrir aucun bien dans une ftme, travaille incessamment à le détruire et à le renverser.
\ Or 6etie aidé du prophète est celte qui est comprise dans lu suite du n/ême psaume en ces pdrolës: Qttti ddbit mihi pennas sicut tolumbœf et volabo^ et requiescatn ? Ecce elotigavi fUgiens : et mansi in êolitudine. « Qui tne donnera dei uUes de colombe ?je volerai^ '€t me tepoiérai. Voilà que je me suit éloigné Mi fuyant^ et àûis demeure dans le désert. » (/btd., 7, 8 } On 'voit par ces paroles qu'avec la ^riér^e aniaureuse et fjleine de confiance en Dieu nous devons joindre en notre intérieur la retraite et la fbite de toute complaira ilcé en toute créature, de tout appui sur elle. L'homme qui detneure en cet état,
3 ni ^e sèvre en son ititérieur de ses joies et e ses recherches en toutes choses, même dans lés gi^Aces et dans les dons de Dieu, el qui seplaM de la sorte en son désert spiri- ;iuel éloigné et séparé de tout, hoi^sde Jésus Kotre-Seignébr, il est enfin mattre de tbiit, il est vainqueur de la chair, du monde et du. démon» Ce secret knoyén, conjointe Tocaiêon, rend Tême pure, libi*e et tout à fiiit inexpugnable aux ennemis du salut; il ne démande pôiUt de grandes violences ni dés efforts extrêmes : tout consiste eh l'adressé de manier sôh cœur; ce qui se fait fticilement, deméurahl eh son néant, séparé de tout| invoquant & soi Jésus-Christ, se contentant de lui seul et possédant en lui toutes choses.
Le progrès en la vertu et en la vie intérieure efX le i«mus où on reçoit des grâces particulières de Jésus-Christ et quelque renouvellement intérieur de son esprit et de sa vie divine t après quoi on est sujet à se contenter, à'sé complaire en soi-même et à se reposer sur ce qu'on a regu. Or, c'est là une ignorance et un défaut très-grand ; car ees éléments de grAce étant passés, TAme. demeure, connue auparavant, dans l'indigeoce^ secours de resprit. Un enfant nui A tiré une, fois le lait du sein de sa mère n'est pas content d'une gorgée : il continue encore à sucer et n'interrompt point sa nour-
riture "et sa Msson-, étant quasi tottjours pendant aux mamelles de sa nourrice, à camuse du grand feu qui te consume, et qui dévore ses aliments k mesure qu'il les prend.
C'est la leçon que Notre-Seigpeur nous fait quand il nous compare aux enfants. 11 faut que nous soyons toujours pendants au sein de Jésus-Christ; il nous faut toujours sucer raliment de notre vie cachée, lequel est nécessaire à tous moments, soit pour ûOQs défendre de l'ardeur et de la malice do notre convoitise, soit pour fortifier notice faiblesse, soit aiissi pour nous foire croître dans la vie de Jésus-Christ. Chaque moment a besoin d'impression, de lumière, de mouvement, de force, pour connaître, pour vouloir, pour agir : et si ces impressions cessent en notre intérieur, nous cessons d*opérer el de pouvoir coopérer i Dieu, qui est le principe de tout bien en nous.
Ne cessons donc jamais, selon l'ordre ex-
frès de Jésus-Christ (23^), de prier notre ère pour obtenir par la prière ce pain quotidien de la gréce, ce pain momentané du Saint-Hsprit, qui nous donne de quoi agir et opérer pour Dieu en tout temps et en tout moment, de -peur d'ern^ourir la malédiction de l'arbre aride et sans fruit, dans la saison qui paraissait le devoir exempter d'en |>orter. C'est la raison qui oblige les saints a vivre dans le recueillement perpétuel, ei qui les empêche de se relâcher en la prière du rœur, nécessaire absolument h la vie, si nn ne veut décroltreet défaillir. Vigilate etorate. (Matth.
X1LVI
BXsaacK ffouE la visite du trAs-saint sa-
GUBMBNT.
Avertissement. — Les Chrétiens étadt consacrés h Dieu par le baptême, pour être ses hosties de louange, ont obligation dé vaquer incessamment à son honneur et à son amour ; et parce ^ue le Fils de Dieu a prévu qu'ils seraient infidèles à leurs devoirs, souvent distraits de leurs obligations, et très-rarement appliqués au service et au souvenir de Dieu, il se tient assidu sur l'autel, coiQm^ une hostie de louange perpétuelle, et comoie un aimable supplément de ses membres, il rend h Dieu les devoirs de chacun. Voilà uii aimable Seigneur, un frère bien amoureux et un chef bien adorable t II rend à Dieu c^ que nous devons; et pendant que nous n*y pensons pas, pendant que nous dormons, et peadant même que nous lui somtxies trèsopposés, il veille et aitfie Dieu pour nous.
Mais ce saint suppléaient n^est pas en ce lieu-là pour être un fondement de pitresse pour nous et une occasion de péché ; il n'y ' est que pour aider à^otre inCrmité et pour réparer les fautes de tïoite négligence. 11 veut donc qu*on fe visite de letups eu temps, afin que nous entrions en part cfu bien gutl nous fait, et que nous tfoUvites en tui de quoi suppléer à nos fautes, tious ioignant à lui pour l'endre kDiéu ce que nol^sfui deirons.
Il se faut souvenir de l'obligation que notts
(254) .Oporlet umper orare et non âeficcre. [Luc. xVni, 1.)
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avons (Padorer Dieu et de 1q louer ioces- «amment pour les biens que nous avons re* eus de lui au baptême, avant leauel notre ime était imbqe de blasphème et a*idol9irle, d*horreur, d*aversion et de baine. de Jpieu, par la possession maligne du démon* qui la tenait en &es ificlinnlions et en ses disposilion.« horribles. Si nous pe faisons bon Msage de notre vie et de la grAce du s^int baptême, qui nous a délivrés de cette possession pour noas élever à Dieu, pour nous convertir à lui, et pour nous appliquer à sa louange et à son amour ; et si pour cet effet, nous ne prenons pas de soin de nous unira Jésus-Christ et de nous consommer en son amour et en ses louanges, nous avons beaucoup à craindre. Où est-ce que nous en trouverons le ïùQyw2 pe sera dans le très-saint Sacrement institué pour le supplément de nos oblig^tion:i^
D9M9gr4indeur8 et des avantages du tris^saini Sacrement qui nous obligent à le visiter.
Les saints, pariant du très-adorable Sacrement de Tautel, disent que c*e.st une dilntaiion du ^int mystère de rincarnation. C'est un Dieu avec nous, un Dieu descendu parmi iimis, ^uquei il fa^t accourir, comme ont fait les nasienrs, les rois et tous ceux qui ont eu la roi en lui. Alors, dit .e prof)hète' Isaïe, vous verrez aller aux pieds du Fils de Dieu {graissant dans le monde, des troupes innombrables d^ peuples, yous les verrez venir de pays étrangers : Filii tui de longe venieni et filiœ tuœ de lalere surgenl. Tune videbis, et afflues , et mirabitur et dilatabitur cor tumn^ quândo coppfsrsafueritadte muUitudo fiiarû, foriiiudo gentium venerit tibi ; inun^ dalÂo eamelorum operiet /«, dromfdarii Madiamet Spka. {Isa. l^, kt 5, 6.) Ce sera là un l^rand sujet de joie et de jubilation, de voir la fouie des monarques, la force des nations et !e3 richesses de toi^t le monde anéanties aux pieds de Jésus-Christ.
Ceci e& que Ton a vu dans la naîssanpe de la foi, et avant même que Jésus-Christ lût mort et ressuscité ppur Je monde: et maintenant tout est désert dans rjSgli^e, et
fersODoe 0e parait aux pied$ du FiljS de Dieu, eodant qu'il yivait sur Ja terre, il travaiU lait et méritait seul pour nous : maintenant quMI est sur les autels il pe veut pa3 ^tre seul, il v.wt passer en nous^ et i)nimer ses meiôbres do son esprit et de sa vie pour être en nous, rendant à Dieu tous nos devoirs, ei nousiaisan.t être à son Père ce qu'il lui était lui-même : Ascendo a4 Patrem meum U JPatrem ,vestrum; Dexvçn meum et peum vestrumijoan. xx, 17) ; ce qu'il est à ^on P.^re, il dit que nous le sommes ; ei ce qu*il est à Dieu, il dit que nous le sommes aussi. En uo .mot, il ^vient ^ire en nous une ieule ^ rnâipe chose (av€;c nous.
C est ce que le saint mystère du trës-au- KDste 6acrejai^ntx)pè;re par-de$isus celui de riocarnaiioD. Il ajoute la multiplication de >a saiote présence et la dilatation de sa vie ffu'il répand en nous-mêmes, nous ajoti^tant À lui el nous asso int à son corps pour nous
rendre participants de son esprit et de sa substance.
Noire-Seigneup vivant sur la terre était comprébenseur et voyaseur tout ensemble.
Il était compréheuseur dans une pcrtio;] de lui-même, et comme Fils il jouissait de la
floire de Dieu ; et dans Tautre portiônffl ea tait privée et vivait comme servitei^r fidèle de son Pêne.
Maintenant qu'il est consommé pleinement en tout lui-même dans là gloire de Dieu,' it veut encore garder la même condiiifé él continuer sa manière de vie dans le monde. C'est pourquoi II s'associe des Ames ici-bas, et il se les unit en sorte qu'elles ne sont qu'une même chose avec lui. Il se les lie au très-saint Sacrement, et là il est en elles cppo préhenseur et voyageur tout ensemble. Comme chef, il est comprébenseur; mais coqpme lié aux Ames, il est voyageur. Comme çoippréhenseuri il contribue à Télévatiooyè la sanctification et à la consommation des Aiues. Et comme voyageur, les Ames lui donnent te moyen de mériter et d'augmentel* toujours sa propre gloire et celle de son Père. Heureuse l'^me qui se voit appelée A n'ètpe qu'une chose aveoJésus-Cbrisl,etàrendre en lui à Dieu tout ce que Jésus-Christ rend k Dieu en soi-même.
Heureuse l'Apoe qui en la pointe de son esprit entre dans le ciel pour y tionorer Dteut et qui pour le glorifier se peVd en toute l'étendue de Jésus-Christi
Hpureuse TAmé qui sert è Jésus-Christ }K)ur dilater sa sainte religion, et qui lui donne le jxioyen de mériter encore une nouvelle Kloire pour lui et pour son Père 1
Heureuse TAme qui s'unit à retendue de I9 Igmière de Jésus-Christ, et qui voit par lui ioqt.ce que Dieu est.
Heureuse l'Ame qui entre dans Tapeur el dups (a consommation dé Jésus-Christ, el qui §é revêt ainsi de sa sainteté mêmel
Heureuse l'Ame qui entre en la religion de Jésus-Christ vers Dieu, et qui rend avec lui toi^s les respects, tous les honneurs el tous les devoirs que Dieu attend et que l'on peut lui cendre)
(Test un bien incompréhensible et trèsi^dmirable que le très-saint Sacrement; il nous met un Dieu devant les yeux, et le tient présent Â l'Église pour y recevoir tout Thonneur et to|i(e la gloire qu'il peut attendre de sa créature. 11 y est renfermé en toute Tétendue de se% perfections, et il prétend que l'Ëglise y Tienne rendre hommage à toutes Sj^s grandeurs et k tous ses titres o'honneur. Il nous met encore devant les yeux l'humanité siaiute de Jésus-Clu-ist, qui rend à Diei^ tous les respects et tout Thonneur qu'un Dîeu peut recevoir hors de lui-même : en sorjte qu^l n'y ,9 qualité sainte ni perfection divine .qui ne reçoive ses louanges par Jfésus-Christ.
Enfin il fait passer en nous cette humanitéf pour nous mettre en participation de sa vie, et afin dé rendre à Dieu en nous ce que nous fui devons pour tout ce qu'il est en lui-même et envers nous. Ainsi chaque Chrétien peut
«Il
6tre participant de la religion deJé.«us-Christ eorers Dieu ; €*est pourquoi ce divin sacrement est un sacrement de communion, qui exprime que Jésus-Christ veut être vivant dans les Ames, et les animer de sa religion, et que par le il \eut remplir le monde du cuite et de Tamour qui est dû k Dieu, et qui ne peut lui ètrerenduqueparluietenluiseul.
Premièrement, ce saint etjBxlorable sacrement nous met Dieu devant les yeux et renferme la plénitude de son essence sous les symboles du pain. Tout le monde servait autrefois à l'homme par Tordre de Dieu, pour lui tenir présente la divinité qui se rendait sensible sous les symboles des créatures. Dieu n'a plus maintenant que ce signe sensible et continuel, qu'il nous tient assidûment devant les yeux [)Our y être adoré. Et comme tout le |)euple juif avait, au lieu de ce moude visible, Tarche d'alliance, où un chacun allait se prosterner pour y adorer Dieu sous un signe sensible, de même le peuple chrétien, qui est le vrailsra61,a dans à'Eglise cette véritable arche d'alliance et ce signe visible pour y adorer Dieu. Ce doit <Jonc être là le lieu de notre religion et le véritable endroit où nous devons lui aller rendre tous nos devoirs.
Secondement, ce divin sacrement nous procure Tavantage de nous tenir présente l'humanité de Motre-Seigneur, qui rend à Dieu tous les honneurs et tous les resjiects 4|ui sont dus à sa majesté; et comme il lui rend aussi pour tous les hommes ce qu'ils lui doivent en leur ()articulier, chacun y trouve le moyen d'offrir k Dieu par Jésus- Christ ce qu il ne peut lui rendre par lui* lOème.
Jésus-Christ jouissant clairement de la vue de son Père, et voyant pleinement toutes ses perfections et toutes ses grandeurs, lui rend en ce sacré mystère ce qui est dû k sa divinité. Dieu se rend à soi-même dans Thuraanité de son Fils toute la révérence, tout le res|)ect et tout l'amour qui lui sont dus, de même que dans son Fils il s'est réconcilié le monde : Deus erat in Christo mundum reconcilians sibi. III Cor. v, 19.) Que' mystère adorable et de Dieu adoré et de Dieu adorant en son Filsl Quelle joie de voir ce tabernacle, où nous savons que Dieu reçoit tant d'honneur, tant de gloire et tant d'amour en la personne de son Fils, qui lui rend pour soi et pour l'Kglise ce qu'elle n'ose et ne peut entreprendre ue lui rendre par elle-mèmel
N'est-ce pas trop d'honneur à PEglise de savoir ce que Jésus-Christ fait en ce lieu pour la gloire de Dieu? n'est-ce pas trop que d*6lre présent à ce divin mystère et de consentir a tout ce que. Jésus-Christ y fait el pour lui et pour nous?
La lumière entière de Dieu est en Jésus- Christ, pendant que nous sommes aveugles h sa beauté et à sa grandeur. La saintetéest en Jésus-Christ, laquelle nous manque^ et ainsi nous sommes indignes de nous offrir à Dieu. L'amour et la religion sont pleinement en lui, dont nous sommes tous dépourvus; luais ce qui doit être notre joie est de savoir
que Dieu ait au moins en Jésus-Christ un adorateur tel qu*il le veut: et nous devons venir k lui pour le féliciter et pour nous réjouir des louanges, de l'amour et de L'honneur qu'il rend k son Père, comme aussi de la complaisance, de la consolation et de la joie que Dieu le Père prend en son Fils, qui lui est un paradis en la terre.
Si nous sommes bannis du paradis terrestre, nous avons le paradis céleste qui nous est donné en sa place ; et si nous sommes pèlerins comme nos premiers pères, nous ne saluons pas de si loin notre terre promise, cette terre des vivants, qui est Dieu même en son Fils, d'où découlent le lait et le miel, et gui rassasie d'un torrent de voluptés ceux qui viennent è lui.
Troisièmement, ce divin Sacrement nous est d'une utilité merveilleuse et d'une vertu admirable; car, passant en nous, il nous met en |>articipation de Jésus-Christ, r;^ndant k Dieu tontes sortes de devoirs, et il fait que nous vivons au fond de nous delà iuèroe vie dont il vit dans le ciel et sur la terre.
Nous qui sommes aveugles nous entrons dans le bénéfice de la lumière de Jésus- Christ; nous qui sommes pécheurs, nous sommes participants de sa divinité sainte; nous qui sommes indévots, tièdes et languissants,, nous entrons dans l'amour, dans Fa vigeur et dans le zélé de Jésus-Christ envers Dieu; en un mot, le très-saint Sacrement est un mystère admirable qui nous devrait tenir toujours liés aux pieds de Jésus-Christ reposant sur nos autels.
Les moyent de bien u$er de ces trois apantageâ.
Pour bien user de ces admirables avantages, quand on vient yisiter le très-saint Sacrement comme on f est obligé, le premier moyen, après avoir adoré Dieu d'abord et après s'être anéanti devant lui, est de confesser •
1* Que l'on est aveugle k sa grandeur et k sa maiesté;
2* Que l'on est trop impur pour se présenter devant lui ;
9* Que l'on est incapable de lui rendre aucun devoir qui soit digne de lui, et qui lui puisse être agrféable.
Le second mo ven est :
I* D'adorer la lumière, la sainteté, l'amour et la religion de Jésus-Christ envers Dieu dans ce divin Sacrement;
2* De l'offrir k Dieu son Père pour supplément de nos misères ;
3* De se réjouir de ce que Dieu est co.inu, aimé et honoré dignement par son Kils, en qui il prend toutes ses complaisances.
Le troisième moyen est :
1* D'invoquer l)eaucoup sur soi l'esprit de Notre-Seiçneur, afin qu'il nous vivifie, qu'il nous imbibe, et qu'il nous remplisse de sa lumière, de sa pureté, de sa religion et de son amour, comme aussi de tous tes devoirs que nous sommes obligés de rendre k Dieu l>our chacune de ses perfections ;
9r De se tenir en paix et en silence* pour
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laisser opérer en nous le Saint-Esprit, et pour lui donner le temps de répandre sur no«s les grâces et les dons que nous lui demandons pour être faits dignes de lui ;
3* De 8*unirè Notre-Seigheur, pour rendre «Tec lui tout ce qu*II rendà Dieu son Père, entrant le plus intimement qu*on pourra en son intérieury en sa religiou« en son amour et en tous les saints devoirs que son âme rend h Dieu pour nous,pour toute son EgUse et pour lui-même comme Fils unique du Père.
Exemple de cei exercice dcMiani le eaini Sacrement»
La majesté de Dieu réside au très-saint Sacrement comme en son trdne, pour y être adorée en toutes ses grandeurs* 1( y en a de deux sortes : les unes intérieures, qu'il possède en laî-mème de toute éterniié sans rapport aux créatures, comme sont sa sainteté, son immensité, s^t simplicité, sa lumière, sa puissance, son amour, etc. ; les autres qui nous regardent, et qui ne sont en lui 4|ae depuis qu*il opère* envers nous, comme sont celles de créateur, de rédempteur, de fianctificateur, de juge, de roi, et autres semblables.
Il veut être honoré sous tous ces titres, et il prétend que la créature se présente souvent à lui pour Tadorer, pour le louer, |M)ur le remercierp pour le prier et pour s*affliger en &a présence. Mais il veut que ce soit toujours en Tunion et en !a vertu de Jésiis-Cnrist, qui re|K>$e pour cet effet au très-saint Sacrement de Tautel, et oui s'y lient toujours présent [>our recevoir le monde, pour rélever k Dieu et pour le remplir de lui et des sentiments que chaque |>articulter doit avoir en son cœur. Jésus-Christ seul connaît ce qui est dans la créature et le dessein de Dieu sur elle; et Jésus-Christ seul, qui donne la mesure des grâces et des biens de l'esprit, sait ce que chacun doit rendre à Dieu. A ce dessein, il se rend présent h tous par le saint Sacrement, pour les tenir en leur devoir eipour satisfaire à leurs obligations.
Lors donc qu'on visitera le très-saint Sacrement, .on pourra choisir quelqu'une de ces perfections en («rticulier; par exemple, celle de créateur, a laquelle, peut-être, on n*aora jamais rendu aucun devoir ni aucune reconnaissance.
Premitr point. — La première chose qu'il fsut faire, après s'être confondu en la présence de ce grand Tout, qui a fait toutes choses de rien, est de confesser : 1* que nous sommes aveugles, et que nous ne pouvons pénétrer celtf^ grandeur et cette qualité de créateur, telle qu'elle est en elle-mftme et que la foi nous l'enseigne; 2' il faut que nous confessions notre indignité |>our paraître en cette divine présence; 3* il faut avouer notre impuissance et incapacité de lui rendre encan devoir digne de lui, ensuite de fDOi on peut dire le Confiteor et le Veni CreùiiMr.
Ùeuxiime point. — La seconde chose est : l'd'ailarrr la pariaite lumière de )i^\ki>'
Christ, qui comprend la profondeur de IV btme de Dieu comme créateur, en sa puis-^ sance, en son amour et en sa sagesse. Il faut faire un acte de foi de tout ce que Jésus-Christ voit en Dieu, étendant notre foi è tout ce qu'est Dieu créateur, et à tout ce que Jésus-Christ en voit dans le très-saint Sacrement. 11 faut encore adorer la sainteté de cette victime d'amour et de louange, et respecter ensuite tous les devoirs et tontes les protestations que Jésus-Christ rend à Dieu créateur pour lui-même et pour toutes ses créatures, â** Il faut offrir à Dieu tou& ces devoirs de Jésus-Christ; 3* s'en réjouir avec Dieu, et puisque notre impureté elr notre incapacité nous empêchent de le glor riOer par nous-mêmes, il faut se consoler ek se réjouir de ce que Jésus-Cbrisi. y satisfait si pleinement et de ce que Dieu y pcend tant de consolation et tant de jpip.
Troisième point. — La troisième- ohaso est : 1* d'invoauer sur nous pendant nn temps notable resprit de Jésus-Christ par lequel il adore Dieu comme créateur de touU le monde; 2* de demeurer en paix et en silence, attendant l'opération du Saint-Espriti en nous ; 3* de s'qmr à Notre-Seigneur pour rendre à Dieu nos devoirs avec lui, qui s^ proteste en ce saint Sacrement la créatuire de Dieu son Père.
Et quoi((tte les devoirs de Notre-Seigneur ne soient pas connus, la foi pourtant nous les enseigne dans les Ecritures. Parexemple^ il proteste à Dieu son Père, 1' une souveraine dépendance, le reconnaissant comme l'Etre souverain duquel émane tout ce qu'it possède, et devant lequel il n'est rien, comme il le dit par ces paroles : StUfstantia mea tunauam nihitum ante te. IPsal. xxxvui, 6.> Il témoigne aussi sa joie a être originaire de lui et de se voir en dépendance d'un Etre si pur et si saint. H faut que l'Ame s'unisse. h cette protestation si sainte de Jésus-Christ; il faut qu'elle témoigne è Dieu une grandejoie de défiendre de lui, et qu'elle aimerait mieux n'être point que de recevoir son être d'une autre source que de lui. 2* Notre-Seigneur proteste a Dieu son Père, comme créa-, leur, une parfaite obéissance pour lui et
i>our toute créature, laquelle en effet obéit à )ieu en tout : Omnia serviunt tibi ( PsaL cxvui, 91.) L*Ame se doit unira cette protêt-: tatiou de Jésus-Christ et entrer dans le renouvellement de son obéissance. Non m^ fH)tunla8^ sed tua fiât ; non $ieut ego volo^ sed sieut tu; non quod ego volo^ sed quod tu. Meus cibus est ut faciam voluntatem ejus qui misit me. {Luc. xxu, 42 ; Matth. xxvi, 39; Mc^c. XIV, 36; Joan. iv, 34.) Jésus-Christ, oomme créature, proteste une parfaite adhérence à Dieu et une coopération Hdèle à sa vertu ; Pater meus usque modo operatur H ego operor» {Joan. v, 17.) L'Ame «toit en* trer encore en union de la protestation que Jésus-Christ fait pour lui et pour toute créature d'adhérer fidèlement a l'Esprit. Quicun^ue enim Spiritu Dei aguntur^ ii sunt lilii Dei. ( Rom. vni, S.) Ceux qui adhèrent à i'es|)ril intérieur, et qui s'abandonuent k. s(i
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sainte Vierge^ pour honorer Notre-Seigneur Jésus-Christ en qualité de médiateur et pour respecter tout Tamour qu'il portait è son Eglise. Et pendant les dix Pater ^ après avoir rendu à Dieu les premiers devoirs de respect et d'adoration, il sera bon de se tenir uni continuellement à l'amour et à la charité que Jésus-Christ avait pour son Eglise en récitant cette même prière.
Sur le iroisiime dizain. — En disant VAve JHbna, on se renouvellera encore en la trèssainte Vierge, polir honorer Jésus-Christ Notre-Seigneur en qualité d'hostie pour les péchés du monde, et pour respecter I aversion, la haine et l'horreur qu'il en avait et qui le tenait en tristesse continuelle, jusqu'à ce gue l'heure fût arrivée de sacrifier sa vie h Dieu et de mourir pour mettre fin au péché. Tristis est anima mea usque ad moriem^ et quo*
Af>e Maria^ on honorera les trois états de la vie voj^agère de la très-sainte Vierge.
Au premier A«e Maria^ il faut honorer l'état oe son enfance, qu'elle passa dans le temple, où, vivant comme une hostie de Dieu, elle adorait incessamment Jésus-Christ sous la figure de toutes les victimes, et se préparait dès ce temps-là au sacrifice de son Fils, qu'elle avait présent à l'esprit pendant qu'elle étaitappliquée au service des prêtres qui offraient à Dieu les sacrifices.
Au second Ave Jlfarta, on honorera l'état de son saintmaringe, durant lequel elle a véca ùans une sainteté parfaite , elle a conçu, nourri et élevé Jésus-Christ son Fils, et participé à ses divines grâces ; elle a été présente à sa personne et a conversé avec lui.
Au troisième Ave Maria^ il faut honorer l'état de son saint veuvage, pendant
. ,- ,— „ ,, lequel
modo coarctor usque dumperficiatur. [Matth. elle a servi, elle a été présente et a partici|)é XXVI, 38; Luc, xii, 50.) Neu mihi quia in- aux saints mystères de Jésus-Christ; et cùlatu$ meus prolongatm eet.{Psal, cxix, 50.) après elle aaidé les apôtres à fonder et à . Pendant les Panarde cette dizaine, il sera bon de se tenir uni à Notre-Seigneur Jésus- Christ pour participera sa pénitence et pour vntrer dans cette haine et cette horreur du péché, dont il était rempli, et pour entrer «nssi dans son amour envers Dieu, et dans te désir de lui satisfaire pour les péchés de ses membres, qui composent le corps de I Eglise.
ifû.— l*Quoique l'on ait ici exposé quelques titres d'honneur de Jésus-Christ, et quelques-unes de ses vertus capitales, néanmoins on est en liberté d'en choisir d'aufres, parce que tout est adorable en Jésus-Christ, 3* Nous pouvons nous appliquer particulièrement aux vertus qui nous semblent le plus nécessaires selon nos infirmités et nos besoins. 3* On peut aussi s'occuper des mystères dont on se sent le plus ordinairement louché, et auxquels l'esprit nous porle avec plus d'amour et d'inclination, se souvenant toujours de se tenir unis à la foi de la irèssainle Vierge, qui, au-dessus de toute raison et de tout sentiment, adorait ces profonds mystères qu'elle ne pouvait comprendre.
OCCUPATION SDR LES GRANDEURS DE LA TRèS- SAINTB VIERGE EN RÉCITANT LE CHAPELET.
Sur la croix. — Après avoir fait le signe de la croix, on récitera le Credo^ pendant lequel on se donnera à l'esprit de la foi, pour se renouveler dans le resfiect et dans ramuur de ses maximes, et de tous les mystères qui sont compris en ce symbole, honorant en la très-sainte Vierge l'éminence de la foi qu'elle a eue nlus grande que le reste des créatures, et lui en demandant la participation et l'esprit pour toute la sainte Isiglise.
Sur le premier gros grain. — En disant le Paêer, on adorera l'unité de Dieu, principe de toutes les grandeurs de la très-sainte Vierge et de la perfection de ses états.
Sur lei trois petits grains.-^ fin disant les
(235) Semelipsum exinamviu ( Philip, ji, 7.)
maintenir l'Eglise, qu'elle n'a point laissée que lorsqu'elle l'a vue affermie en la foi de Jésus-Christ son Fils.
Sur le premier dizain. — En récitant le Pater sur le gros grain, il faut respecter profondément Dieu le Père en toutes ses perfections et en toutes ses grandeurs divines, qui, étant immenses, ne peuvent être vues et adorées c^ue dans la foi.
Sur les dix Ave Maria^ on honorera la sainte Vierçe en qualité d'é{iouse du Père éternel, qui a engendré en elle et avec elle Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Il faut honorer en elle toutes les perfections divines et adorables que Dieu le Père a fait passer en sa sainte personne, la mettant en communion parfaite oe sa fécondité, de sa sagesse, de sa sainteté et de la plénitude de sa vie divine.
A la fin du dizain, on dira un Gloria Patn\ pour louer Dieu le Père ' d'avoir choisi la sainte Vierge pour son épouse, et de lui avoir communiqué tant de perfections, dont on demandera quelque part pour l'Eglise de Dieu.
Sur le second dizain. — En récitant le Pater sur le gros grain, il faut honorer le Fils de Dieu fait homme en la très-sainte Vierge, et adorer toutes les grandeurs du Verbe anéanties dans la chair au divin mystère de rincarnation (235).
Pendant les dix Ave Maria, il faut respecter la sainte Vierge comme Mère du Fils de Dieu, et honorer en elle la vie du Verbe incarné, avec tout l'intérieur et touirextérieui desvertusqu'ilnstvenufonder en son Eglise par l'Incarnation, comme sont sa patience, sa pauvreté, sa chasteté, sa douceur, son humilité et les autres vertus chrétiennes que Dieu n'a pu avoir en soi que par ce saint mystère.
A la fln du dizain, on dira le Gloria Patrie pour remercier Dieu le Fils d'avoir choisi la sainte Vierge pour sa Mère, et de l'avoir rendue le modèle parfait de la vie cbrétienue,
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aemandantkDieoqall lui plaise y conformer »oo Eglise.
Sur U ifoisiime dixam. — En disant le PateTf on adorera le Sainl Esprit, comme sancti&caleur de la très-sainte Vierge.
Pendant les dix Ave JUbtio, il faut lionorer la sainte Vierge comme le temple et le sanctuaire du Saint-Esprit, dans laquelle il a Tersé la plénitude ae ses dons. Il faut encore resper.ter toutes les opérations di?ines qui ont rempli son flme pendant sa vie vo^a-
Ijère, et qni continuent encore dans le ciel, e Saint-Esprit opérant plus en elle dans le temps et dans réterniié que dans toutes les pures créatures ensemble.
A la fin il faut dire Gloria Patrie pour glorifier le Saint-Esprit d*avoir choisi la sainte Vierge pour son temple et de Tavoir ornée et remplie de tant de dons, desquels on demandera la participation pour soi et pour la sainte Elglisè.
Sur te guatriimê dixain. — En disant le Paier sur le gros grain, il faut adorer Dieu le Père comme glorificateur de la très-sainte Vierge et de toule TEglise triomphante.
Sur les dix Ave Mwria^ il faut considéreret honorer la sainte Vierge comme la ioie des anges et des bienheureux dans le ciel. Il faut alunir è eux pour entrer en leur complaisance envers elle, et dans les louanges etles bénédictions qu'ils lui rendent.
A III fin il faut dire le Gloria Patrie pour remercier la majesté de Dieu de Tavoir établie dans le haut point de gloire qu'elle possède, demandant la grAce de pouvoir contempler un jour sa beauté et toutes les vertus dont Jésus-Christ Ta revêtue.
Sur le cinquième dizain. — En disant le Paier^ il faut adorer Jésus-Christ régnant en la sainte Vierge, et en elle régnant aussi sur son ^lise miiiunte.
Pendant les dix Ave Haria^ on honorera la sainte Vierge comme la reine de rEglise^ comaie Kaide des Chrétiens, et comme le refuge des pécheurs : respectant la part que Dieu lui ft donnée en la rovauté de son Fils sur TEglise. On honorera la puissance que Dieu lui adonnée sur ses ennemis, on 1 invoquera sur TEglise, on la conjurera de régner en son Fils et par son Fils sur le monde, on la priera d'y vouloir détruire le. péché, abattre Torgueil du démon, nous fortifier en esprit contre l'infirmité de la chair : en un moi, nous remplir de la veriu de Jésus- Christ Notre-Seigneur, en qui nous puissions régner sur tout ce qui s'oppose à lui durant <;etie vie.
On dira le Gloria Pairi è la fin, pour remercier Notre-Seigneur d'avoir si pleinemeot ré^né en elle et sur elle dans l'Eglise, et d*avoir détruit tant d'hérésies citant d'erreurs, le priant encore qu'il achève d'extirper fiar elle ce qui en reste au monde, qui croit tous les jours en ténèbres et en malignité. Sur le sixiinu dixain.— Pendant lePater^ qu on récitera sur le gros gmin, on adorera ie Saint-Esprit comme consolateur de rfigiiso
^236) ikut iQtiut eouêûlaiionU*
souffrante (836), en la très-sainte Vierge.
Pendant les dix Ave iforta, on honorera la sainte Vierge, comme la consolation des aiQigé8,et surtout comme le soulagement des flmes qui souffrent dans le purgatoire.
On l'invoquera sur toutes les Ames qui gémissent en ces flammes, et qui ne peuvent plus se secourir elles-mêmes, ni deuian* der sensiblement de Tassisiance au monde ; mais principalement on lui demandera en Jésus-Christ et par Jésus-Christ même le soulagement et la liberté de tant d'Ames délaissées dans le fond de ce cachot, dont personne ne se souvient, et qui sont sans aucune assi>tance.
On dira le Gloria Patri pour remercier Dieu de toutes les délivrances qu'il a accordées à ses prières, y ajoutant un Requiem ou un De profundis.
▲UTAB HANIÀRB DE RÊCÎtER LE CHAPELET ]>B LA SAINTE VIEHGE.
En disant le Credo sur la croix, il faut s'unir intérieurement k la foi de la irès-sainte Vierge, pour demanderk Dieula participation de («Ile qu'elle avait de tous les myslèresde notre rnligion.
Ensuite il faut dire le Pater en l'union de lesprit dans lequel Jésus-Christ le récitait sur la terre k l'honneur et k la gloire de Dieu son Père, pour le bien de l'EKilse.
11 faut dire les trois Ave Maria suivants en union du respect et de l'amour avec lequel le saint ange Gabriel honora la trèssainte Vierge, en lui prononçant ces paroles de la|)art du Père éternel.
On continuera Us autres Paler dans les mêmes intentions du premier ; et en récitant les dizaines û*Avey il sera bon aussi de se tenir uni k l'intérieur et aux mêmes dispositions du saint ange qui la salua.
Outre ces dispositions générales, il sera lH)n, pour éviter la distraction et l'inutiliti de l'esprit, de changer de temps en temps d'attention et de s'occuper en détail des grandeurs de la très-sainte Vierge, faisant successivement ce que l'ange faisait tout d'un coup en la plénitude de sa lumière.
Sur le premier dizain, en disant VAve Ma^ riaf on pourra honorer la plénitude des grAces qua ces paroles expriment, graiia
ÎUenOy et que le Père éternel mit en son Ame orsqu'ii la choisit pour son épouse et qu'il commença de la posséder en cette qualité: Dominue poseedit meininitioviarumeuarum.
(Prov. vui, 22.)
Le second dizain servira pour honorer toujours avec l'ange la plénitude des grAces dont le Fils de Dieu la remplit, la prenant poursa Mère et habitant en elle.
Le troisième dizain servira encore pour honorer cette même plénitude de grAces que le Saint-Esprit a versée en elle, comme en son temple et en son sanctuaire, où il a répandu continuellement les opérations amoureuses etmasnifiquesdont une créature peut honorer et gloritter Dieu.
ÎS3
Le quatrième dizain pourra dire Miployé pour honorer la sainte vierge en qoetité de reine du elergé, qui est une qualité naissante de sa première grandeur d'épouse du Père éternel, selon laquelle elle entre dMUitotit le zèle qu'une épouse est capable d'avoir f)0ur lagioiredeson ép^ui : è raison de quoi le l'ère éternel lui a donné tout le clergé pour ses membres et pour ses sujets, comme ceux qui doivent être tout feu et toute ardeur pour Dieu, et qui doivent se consommer continuellement dans les opérations du zèle «le sa gloire : <?t«i facU angeloê suot «pîriius^ ei minisiros tnos flammam ignis.
(tfeèr. 1,7.)
Le cinquième dizain serrira pour honorer la sainte Vierge en qualité de mère de FKglise, ayant autant d'enfants qu'il y a de r«hrétiens qui reçoivent tous les jours leurs aliments et leur nourriture des saintes maluelies de sa dilection. Ils ne voient que par sa lumière, ils n'aiment que par sa charité et n'ootde vertu qu'en sa force, recevant tout de léstts->Chnst qui habite en elle en la plénitude de la vie de son Père, pour la distribuer à tous les hommes.
Enfin le sixième dizain servira pour l'honorer en qualité de médiatrice des pécheurs auprès de Jésus-Christ, établie du Père éternel pour être le caractère et le sacrement de sa miséricorde. Le Père a donné son Fils comme le caractère de sa substance et de toutes ses perfections, pour les rendre visi- Hes aux hommes ; et le Fils, suivant les traces de son Père, partage ses opérations et ses voies entre sa miséricorde et sa justice, unittrsœ viœ Domini misericordia al f>€rUa8 (P9al. xiiv, 10); mais la très-sainte Vierge n*9i été choisie du Père que comme le caractère de .<a miséricorde et comme un sacrement par lequel il voulait en opérer 1e!< effets dans les âmes. C'est pourquoi il opère en elle-même le plus grand de ces eiieis, la {emplissant de Jésus-Christ son Fils, qui épuise pour nous la miséricorde de Dieu et (fut verse aussi par sa Mère, comme |»ar un sacrement, les miséricordes de son Père sur les hommes : Sahe, regina^ mater miserieor^ dfiv, etc. On pourrait finir le chapelet par cette antienne et par ces autres paroles lÊgo mater ptêiehrm dileetionis, et timoris, et aontrtofMv, €i sanctm spei (Eceli. xxjv,âij, à cause que cette Mère de miséricorde ayant répandu dans les Ames les effets d'amour, de religion et de foi, elles se trouvent aussitôt remplies d'une sainte espérance, etsanctœ 9pei.
AXE&CIGB BOUR LA PRlÈRB l>U SOIR.
On 8*a(]res8er;i à Ist trés-saiiite Trinité pnr Noire- Seigneur «Q saint Sacrenieni et par TiiH^rcesfiîoii detasaiaie Vierge, de saint J(»se|ib, de saint Jean r£fvangéUsle, du patron de ta paroisse «du iMint duBt Aiu .porte le uui«, et de queique iinire, à ^ui CD aura parliculièie dévtiliou ; ei p<Hir ce sujet uu dira :
Bénédicte sit sanota, et indtvidua Trini^ (a«, nunc, et semper, et per infiuita seacula Msculorum. Amen.
CeUYIiES COMPLETES DE ML OLIBR. t34
Tanium ergosacramentum v^i»erem«r, etc.
Genitori, Genitoque laus et jubilaiio, etc« Panem de ccblo, etc.
Omne delectamentum, etc.
Oremut. ~ Deus , qui nobis sub Sacrflijnentomirabili, etc.
Le$ Litaniet de Notre-Dame.
L'etniiefme. Sub tuum praesidium, etc.
Ora pro nobis, sancta Dei Genitrix.
Utdificni eiTiciamur promissionibus Cbristt. Oremus. — Concède nos famulos tuos, etc.
Pour saini Joseph.
Oremus. — Sanctissim® Genitricis tua sponsi, etc.
Pour saint Jean tEvangéliste.
Oremus. — ficclesiam tuam , Deus , benignus illustra, etc.
Pour te patron de ta paroisse et pour tes autres saints^ leurs oraisons propres.
Examen de conscience.
Humilions-nous devant Dieu, nous reputant indignes.de paraître en Sa présence.
Remercions Dieu des biens qu'il nous a faits, de nous avoir donné Tétre et la vie, d'avoir fait mourir son Fils pour nous, de l'avoir ressuscité et de nous avoir donné son Esprit pour nous rendre capables de l'honorer.
Remercions-le en particulier de nous avoir donné ce jour avec tant de recours extérieurs, que nous pouvions tirer du monde présent et de ses créatures pour le glorifier et le servir.
Remercions-le encore davantage des aides intérieures de lagr&cequi a été en nous in- (tessamment pour nous montrer notre devoir, pour nous en insinuer l'inclination et pour nous donner la force de l'accomplir fidèlement en la vertu de Jésus-Chris t notre tout.
Adorons Jésus-Christ, et tenons-nous devant lui oomo^e de pauvres criminels, iremblants devant la face de notre juge qui nous doit venir juger un jour selon toute ta loi de rEvangile, et qui examinera en rigueur l'emploi que nous aurons fait de celte journée.
Demandons-lui la lumière qu'il nous apportera avec lui i l'heure de notre mort pour nous faire connaître nos péchés. Demandons-lui cette lumière de sainteté, qui les fait voir avec honte et qui en donne horreur et cooirilion, afin de prévenir bon jugement par notre pénitenoe.
Quoique nous soyons indignes de cette grâce, soyons pourtant en attente de la miséricorde* de Dieu ; et avec le peu de foi que nous avons, considérons et examinons nos pensées, nos paroles et nos œuvres.
// faut penser ici à sa ofifhjsdenct.
Notis voyant infidèles à l'esprit, anéantissons-nous , et nous confondons du mauvais, usage 'que nous avons fait de Jé%us-Christ et de ses grAcea; prions-le qu'il nous donne des larmes pour pleurer notre vie, et qu'en
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lui nous f routions Ifl pénitence de nos péchés.
En union intérieure h Jésus-Christ, demandons miséricorde à Dieu de foutes nos offenseSf et protestons-lui fidélité, vonlant renoncer entièrement è nous pour adhérer à tout jamais à son divin esprit.
Recevons notrie jugement particulier de la .bouche de Jésùs-Cbrist notre juge, qui est en condamnatrovi perpétuelle contre les pécheurs.
Bcmutonâ ce quil dit aut ânes qui on* passé 'leurs jours sans bonues couvres et en |iéché : AlUx, inaudiii^ au feu ftnfer; fài eu faim , et wu$ ns tn'cttei pa» donné d manger : fêlais nu^ et voue ne m'avez pa$ revéiu, etc. iMaiik. ttv. M.) Subissons le
iugement de Jéi^us-Christ, condamnons-nons I ces feut , descendons totft vivants dans Tenfer ; trempons là un long temps, disons à Dieu devant que d'en sortir :
Mon Sauveur et mon Dieu, quoique votre jugement soit terrible, quoique votre enfer soit furieul en ses tourments, j*ai plus d*af. flietiôn de vous avoir déplu que de tons les malheurs qui m*en peuvent arriver. Je vous crie merci de mon pédhé el db peu de bonnes teuvres que j*ai fiiltes pour vous ; vous êtes Tunique bonté qui mérite tout amour; vous êtes Tonique majesté qtti est digne de tout honneur. Je rougis de honte de vous avoir tant méprisé, et je meurs de doulenr d*avoir eu si peu d*amour pour vous. Vivez, 6 mon Dieu, pour vous-même, et que je Vive è vous eu votre Fils pour tes siècles des siècles.
Réparons en Jésus- Christ fes pertes que nous avons failw, et tâchons de rétablir par lui Je vide et rinotiliié où nous avons été pendant ce jour.
Abandonnons - nous à Dieu en Jésus- Christ, Tunique pénileùt de l'Eglise, pour porter en lui la pénitence que la justice de son Père voudra nous imposer.
Présentons-nous avec ioie au jugement de sôB amour et de sa miséricorde, étant bien aises de porter dès à présent le châtiaient de notre péché, pour prévenir le jugement de rigueur, qu'if exerce en Vautre vie.
Recevons en général toute la pénitence qu'il nous imjtose dans le secret de sa justice éternelle, que nous ne voyons pas maintenant, mais que nous sentirons dans le temps i|ù'i1 a ordonné, ou on cette vi& ou en l'autre.
// eu imforumt de remarquer que et Jfôire- Seigneur tmprime le eenUment de quelque péwUence particulière^ on doit être en di$po^ êitiùn de taceompUr, Si elle est de conàéquenee , t7 la faut communiquer à son direc^ leur avant 4iue de la faire^ de peur qu'il n'y mi Ulueion; ei elle est légère^ et que Von croie en simplicité quelle est selon la volonté du directeur'^ et conforme aux réglée génémles de sa conduite^ a» la peut faire^ maie aprêe il la lui faut découvrir.
•Le CoiiQteor» Misereatur, etc. Indul^ntiam. Ho* Angélus D(^i, ete.^ toraiean Visita, quosumus, etc.9 en ee recommandant aus anges de ta paroisse*
De profond is, etc.
Requiem, etc.
A porta inferi, etc.
Oremue. -- Fidelium, etc.
AVTRB BXKRGICE POUR LA PBIÈRB DU SOIR.
Esprit de Dieu, venez sur nous, descendez dans le cœur de vos fidèles , pour les remplir de votre amour et pour les rendre capables de satisfaire à leur devoir.
Nous yrcm adorons, ê mon Dieu, qvi ête» ici présent, et vous reconnaissons comme le Père de miséricorde et comme la source de tous les biens du monde.
Nous vous remercions de toutes les grêces que vous nous avez faites, en nous donnant la vie, en nous la conservant par tant rfe créatures, en sanctifiant notre âme par lai mort de votre Fils et par la vie de votre Saint-Ksprit, qui nous excite à tous mo<^ ments à vous aimer et ^ vous servir.
Mous vous demandons parden en générât de tout le mauvais usage que nous avon» fait de ces grices pendant toute noire vie, et surtout en ce jour.
Nous nous accusons en particulier, d mon Dieu, de tels et tels fléchés que nous avons aussi commis aujourd'hui, en pensées, paroles, œuvres et omissions , et surtout de ia rechute en ceux auxquels nous sommes si enclins, dont nous nous oonfondons main* tenant en silence.
Après s'être ainsi examiné et accusé devant DieUf il fùut élemeurer un tempe à^se laireer confondre de la vue de ses péché».
Donnezruous, s'il vous pMIt, un Véritable esprit de pénitence el de contrition pour laver nos péchés en votre divin amour»
Prosternés h vos pieds, ô mon Dieu, «ous demandons miséricorde par yoire fils. Nous détestons en son esprit tous nos péchés, et neos 'voulons ;eii laire péfiilenee. Faitesnous la grioe de commencer une nouveUe vie, et de nous confesser «n plus M deoea fautes présentes
Nous espérons, itton Dieu^lovlesces grt* ces de votre bonté immenae et de la cbepiié de votre fils Jésus, qui nous fer», s'il lui platt, linir heureusement cette ioornée et eomeciencer eelfe de 'demain en aott esprit, pour votre gloire.
Confiteor, etc.
HisereAtur, etc.
Indulgentiamy ele^
Pater, etc.
Ave, etc.
Credo, etc.
Oraison. — O lésas, vfvan! en Marie, venez ei vivez eu moi, en votre esprit de aainteté, en la plénitude de votre vertu,- en la perfection de vos voies, en la vérité de vos vertus, en la communion de vos divins mystères i dominez en moi sur toutes lespurssances enr^mies,le monde, le diable' et hi chair, en la vertu de votre Esprit et pour h «rfoire de vôtre Père.
(EUVRES COmnXtES DE M. OUER.
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SECONDE PARTIE
BXEUGICBS pour le RiVEU..
Du signe de la croix.
La première chose que le Chrétien fait à son réveil est le siçne delà croii, pour témoigner : 1* qu*il estime plus 1 honneur d'être Chrétien que toutes les qualités du monde ;
2* Qu'il n'embrasse la vie que Dieu lui donne en ce jour gue pour vivre en Chrétien et selon les- maximes de Jésus-Christ, qui est la seule règle de ses mœurs ;
3* Qu*il n*a reçu la vie que par la vertu de la croix ;
fc* Qu'il prétend employer &a vie pour le soutien du nom Chrétien, et qu'il mourra
Itiutôt que de rien souffrir qui soit contraire I la sainieté de la religion; de même que lésns-Christ est mort en la croix pour sa défense ;
5* Qu'il fait état, et qu'il prétend ne passer toute sa journée cju'en croix et en pénitence, et de ne se nourrir que de ce pain vivifiant et confortant ;
6* Qu'il n'espère de vertu et de forc^ contre ses ennemis qui Tenvironnent, que par la sainte croix.
Aprii avoir fait le signe de la croix dans
Suefqu*une de ces dispositions , on fera Cun es exercices suivants.
PREMIER EXERCICE POUR LE RiYBtL.
De itiéme que le jour du Chrétien est une image de sa vie, ainsi la nuit lui doit être une image de sa mort. C est pourquoi Notre-. Seigneur, parlant de sa mort, disait en l'Evangile: La nuit vient, en laquelle personne ne peut travailler.
Le soir en nous couchant, nous avons dA regarder notre lit compe un tombeau où notre corps est mis en dépôt en attendant la résurrection du matin. Et comm% la mort des Chrétiens ne peut être une attente de la résurrection qu'en la mort de Jésus-Christ, nous avons du regarder notre lit dans la foi comme le tombeau même du Fils de Dieu, dans lequel nous nous reposons pour nous lever le lendemain dans un esprit de joie avec Jésus-Christ ressuscité.
Notre-Seigneur disait d'un grand cœur, en se levant de son tombeau : Ego dormiri^ et soporatus sum^ et exsurrexi, [PsaL m, 6.) J^i dormi et me suis re()08é de mon travail en mon tombeau : après je me suis levé en ma résurrection pour honorer mon Père et pour le glorifier en tout moi-même ; Cor meum et caro mea exsultaverunt in Deum vt« vum. {PsaL lxxxiu, 3.) Ma chair, désolée sur la terre en ma première vie, est entrée par ma résurrection dans ta joie de mon cœur et de mon intérieur, pour honorer et pour louer Dieu mon Père : Omnia ossa
mea dicent : Domine y guis similis tibif {Psal, xxxiv, 10.) Mes osy qui étaient insensibles et muets en mon tombeau, étant devenus tout esprit par l'opération d'une vie nouvelle, seront en louange pour Dieu, aussi bien que mon Ame animée du Saint-£s|>rit.
Ce doivent être là nos dispositions en nous éveillant le malin; nous devons, comme Jésus-Christ, avoir une souveraine joie })our la nouvelle vie que Dieu nous donne m ce jour en nous retirant du tombeau du sommeil, afin de l'honorer, le servir et le glorifier par tout nous-mêmes. Jl ne veut pas qu'il y ait rien en nous qui ne le serve et qui ne travaille à sa louange pour obéir à ses desseins, usant de la grâce que son Fils nous a méritée pour (tasser saintement cette journée à la gloire de Dieu.
Disons donc en nous levant le matin ces mêmes paroles du Fils de Dieu réveillé de la mort : Ego dormivi et somnum cepi^ et exsurrexù J ai dormi et j'ai pris mon sommeil dans le sépulcre de mon lit, après quoi je me suis éveillé.
Nous pouvons encore dire à Dieu ces paroles de Notre-Seigneur r Cor meum et caro mea exsultaverunt in Deum vivum : Mon esprit et ma chair sont en joie d'avoir encore ce jour pour vous servir et pour vous honorer. Omnia ossa mea dicent : Domine^ qm$ similis tibi? Je me donne a votre Esprit, ô mon Dieu, pour vous louer par lui en tout moi-même.
Si nous voulons, nous pouvons encore dire ces antres paroles de Jésus-Christ resstiscité: Deus^ Deusmeusad tedelucevigilo. Sitititinte anima mea^ quam multipliciter tibi caro mea. (Psal. lxii, 2.) Je veux penser à vous, mon Dieu, et me donner à vous dès le premier moment de cette journée et de cette nouvelle vie; oh ! que j'ai eu soif de vous, mon Père, dans le temps de mes sécheresses et des langueurs de ma vie mourante I Combien plus de sujet avait ma chair de soupirer après vous. C'est en cette manière qu'il nous faut désirer le beau jour de l'éternité, représenté par le nouveau jour qo« Dieu nous donne.
Et pour entrer en ressemblance fidèle de Jésus-Christ en sa résurrection, qui s'éveilla par obéissance à la voix de son Père, Ayons une personne qui nous réveille soigneusement en un temps arrêté, écoutons sa voix comme la (tarole de Dieu qui nous réreille. Ce sera une obéissance anticipée et qui devancera celle ciue nous rendrons au jour de la résurrection générale, où tous les hommes se lèveront de leurs tombeaux au premier signe et à la première voix de l'archange, qui sera l'expression du Verbe , en qui le Père doit parler ce jour-là à toutes les créatures. Et c'est do
LA JOtlRNKE CHilETiiMIiE. — PARTiE H.
ms
3uoi nous afons tons les jours des modèles ans les comniiinautés bien réglées, où Ton Toil au premier coup de cloche cent et deux cents personnes se le ver* tout d*un temps de leur Ut, avec une fidélité merveilleuse.
D^abord donc que nous serons éveillés, après les sentiments de joie que nous venons il exprimer, il fout consacrer notre lever à la résurrection de Jésus-Christ, et nous donner h lui pour entrer intérieurement^en toutes les dispositions de sa vie noi^veUe. Il nous faut vivre en la conduite de cet esprit de vie, qui nous montre par la foi les choses éterneUes,etqui nousen imprimel'amour avec le mépris des choses temoorelles, pour n'en user au*avec dégoût et pour n*y prendre plus de complaisance.
Il faut encore nous abandonner à cet esprit de Jésus-Christ, qui est en nous comme Chrétiens,armqu*iInousanimeetnousdirige en tout pendant cette journée , nous faisant renoncer en même temps à tous les mouvements de la vie de la chair, à laquelle nous devons faire profession d*ètre morts.
On doit croître tous les jours en dégoût de la vie présente, dont Tesprit de résurrection a un très- grand mépris et un entier éloignement. A mesure que Tesprit de Dieu ▼ivra en nous, celui du monde et de la chair y doit mourir, selon les obligations de notre baptême, dans leauel nous devons nous renouveler tous les jours, travaillant à nous ensevelir en la mort de nousmêmes dans le tombeau de Jésus-Chriôt eu nous mettant au lit, et h ressusciter ensuite A notre réveil en sa nouvelle vie. Les paroles de saÎDt Paul nous instruisent de cette pratique: Nom sommes eiuave/û, dit-il, auc Jésus-Christ tn l^ mort : afin que comme il est ressuscité^ nousmarchionêtn la nouveauté de sa pie. (Rom. vf, k.) Nous demeurerons donc en cet esprit du Fils de Dieu tout ce saint jour, pour n*agir qu*en sa lumière et en sa vie, renonçant incessamment à tout
Eriocipe de chair, renonçant à toute raison umaine et è toute satisfaction des sens, et ne voulant pour conduite que la foi et famoar,qui sont la participation de celte nou- Yelle vie, dans Tattente assurée d*une vîe future consommée en la gloire d*un jour étemel.
Actes pour honorer f en se réveillant^ ta sainte Résurrection de Notre-Seigneur,
Je vous adore. Père éternel, source première de la vie des hommes.
Je vous remercie de tout mon cœur de nous avoir donné Notre -Seigneur Jésus- Cbrist comme source de vie avec vous (231), en le ressuscitant dans le tombeau et le déclarant votre véritable Fils et chef des hommes et des anses, auxquels il est commandé de lui rendre nommage en ce moment de sa résurrection. Et aëoreiu sum omnes angeli Dei. {Hsbr. i, 6.)
Je me réjouis avec vous, 6 mon Seigneur Jésus, de vous pouvoir reconnaître comme
le principe de noire vie de nature, de grAce et de gloire.
Jo me réjouis de vous pouvoir regarder comme mon tout, et d'être obligé de dépendre absolument de vous. Je nre^time plus heureux de cette sainte nécessité et dépendance qui m'oblige d'être insé(>arablemeiTt attaché avons, par toutes sortes de liens de corps et d'esprit , en la nature et en fa grâce, que d'être monarque de tout le monde.
Je m*unis à tous les sentiments de joie, d'amour et de louange que les anges vous ont rendus en cet heureux moment ; et pardessus tout, je consens et j'adhère intimement aux sentiments incomparables d*hoiineur et d'amour que la tres-sainie Vierge eut pour vous en ce divin mystère.
J'adore, très-sainte Vierge, le Père éternel, vous remplissant des sentiments d'àmourel de joie qu'il à eus pour.son Filsc» lerégéui-rautdans le tombeau, et vous donnant ainsi quelque part è sa paternité : de sorte qu'en ce jour de la résurrection vous avez, pu dire en quelque manière à Jésus- Christ, par l'intime union que vous avez à la puissance et à l'amour du Père éternel : Filius meus es /u, ego hodie genui te. (PsaL n, 7.) Vous êtes mou Fils, je vous ai engendré aujourd'hui.
Sous la protection de votre sainte Hère, 6 mon Seigneur Jésus-Christ, je m'uois intérieurement à vous, afin d'entrer en votre force et en votre lumière pour résister plus fortement aujourd'hui k la malignité de la chair, du monde et du diable, et pour opérer ensuite plus vivement dans la lumière de la foi, et en l'ardeur de votre sainte charité, pour la gloire de votre Père et pour le bien de votre Eglise.
Je vous demande très-humblement, mon Seigneur, par l'intercession de la très-saint^e Vierge, l'esprit de force et de ferveur que vous donnâtes à vos disciples après votre sainte résurrection, les conurmant dans la vie nouvelle que vous leur aviez méritée par votre mort : donnez-nous la grAce d'entrer dans l'imitation de leur vie en dépendance de ce divin mystère.
ilDTBB BXBBCtGB POUB LB B^TBIL.
J'adore, 6 mon Seigneur Jésus, l'heureux moment de votre incarnation, où vous sortez du repos éternel que vous preniez dans le sein de votre Père, po^r venir en la terre.
Je vous adore encore, mon Seigneur Jésus, en Totre sainte Nativité, oô vous sortez comme avec regret du sein aimable de votre Mère, pour aller converser parmi les pécheurs.
J adore cette sortie glorieuse et ce réveil si amoureux qui vous firent quitter le tombeau au jour de votre résurrection, d'où vous voulûtes vous réveiller pour commencer une nouvelle vie, et pour entrer dans leii louanges et dans la religion parfaite de votre Père.
«37) Siem Pater hobet vtlam inscmi^pso, %h deéU et Filio habere sitam in umetipso^ {J»fl«- ▼t W)
œUYftES GOUPLKTES DR ■. OUER.
Tadore Tesprit de servitude dans lequel TOUS entrez dans le mondei sortant avoc
1)laisir de votre saint repos, jK)ur servir vôtre >ère tous les jours de votre vie, semetip^um exinanMl farmam «en» ateipitm. [Philip.
'j*adore Vesprit de ^acrifire, qui «vous fli revêtir de votre corps de mort, pour pouvoir mourir comme une victime sur Tautel de Is croix. Ingrédient mundum dicit : HoHium tt obJationem noiuislif corpus autem aptoêii mihi. {Bebr. x,b.)
J'adore l'esprit de reHgion dans leqiiel vous fûtes revfclude votre corps <te gtoire» devenu tout esprit pour touer «t glorifier votre Père en tout vous-même è toute étornité : Omnia ossa mea dieent : Bomine^ ^uiê êintiliê tiUi?{PMal. xxxiv, W.)
J'adore Tesprii de Bien, vivifiant votre âme. mon Seigneur Jésus, en ces moments, et remplissant votre intériear xle dispositions et sentimeifls adorables en ces mystères que les anges admirent, demeurant tou« jours dans le désir de les comprendre.
Je Vous supplie, 6 mon Jésus, en ee -premier moment de mon réveil, et dans <oette sortie de mon rej)os, c^ue je ^ors aaie^é ée votre Esprit, pour servir votre Père en oe jour et en toute wa vie.
Je vous conjure en cette entrée nouvelle au monde, que je sois rempli du saint désir de me sacriuer pour voirePère; que, comme nne hObtio je ne vive qu'afin de mourir i)Our son amour, el qu'en attendant ce grand honneur, Je soi$ fidèle k sacritierincessamment le, désirs injustes de ma chair, qui nie voudraient surprendre.
Je vous conjure, 6 mon amour, qu en eeNe résurrection, où il vous plaît me donnereni;ore aujourd'hui une nouvelle vie , je ta puisse employer èvoUs servir et* vous glotifier.
Que si vous, mon Jésus, la vie de mon âme, étant une fois ressuscité, ne mourea^ plus , ne soDffrez point que votre vie , ((ue je seifê répandue en mon Ame, s'éteigne jamais.
O mon tout, il aae semble que j[e me sens participant de la joie que vous aviez en voire divine résurrectfaon, .quancT vous vo«is voyiez en état de ne.pijus int/errompre les louanges de votre Père en tout vous même i Omnia oisa mea di^enif etc.
Que je me sens heureux que vous m'ayez donné cette ivie nouvelle, ce nouveau jour, pour vous |)Ouvoir encore servir, vous honorer et me sacrifier entièrement k vous en mo|i corps et en mon Aûae 1
JbUTBB BXEBC1C8 POUR L«a6vKIJU
Mon Dieu, je suis indigne de venir tiujourd*bui devant vous et' de vous y rendre aucun de mes devoirs.
le ne suis qu'un néant, très-honteux de paraître devaut Votre Vçjesté.
Je ne suis que péehé, et suis tr^s^conlus de me présenter devant votre sainteté.
Jeine prosterne devant vous avec tout le
(i3S) llabitu iiiveniûs ut liomo. (Philip, tr, 7.)
oiel, pour roua dire , mon Dieu, que vous êtes le Tout, et que vos eréflliired fie peuvent avoir un plus grand àofinet|r<qiie de 6*anéaotir pour vous laisser partllro août seul en votre gloire.
Mon unique bien, jetims remenie datons ies bîensstÂriluelset temporels iquej'ai reçus de vous et que je dois attendre h taule éternité.
4e vous prie, A mon Bîeu, par mon M- {çneur Jésus, qu*il vous pAaise de proconfr pour tout le monde la saneCiâoalioa de voifie nom, de régner en votre Fils sur toutes 1ms âmes, et d^augnienter l'amour et le reepeci qui hii test «1 en très-att^nl Sacrement de raute4.
Bénissez-nous, mon fiieu, de TOtre saYnie Mnédiotion en voire Fila, afin que sou Esprit soit en nous, ifu^il nous anime et noua dirige, qu'il neos aancliSe eu Ions nos mouvemems et en toute la conduite de celMe journée.
Je ne f>nîs me sonffrir devant vous, t^tmm Dieu, et ne puis que eonjnrer No(re-^i-
Sneur votre Fila qutil vienne me revêtir e lui,et vivre en moi , ponr traiter iPvec vous, et pour vous rendre jen moi àom les devom oe mon Ame.
C'est 'h Jésua-Cbrîat volve Fiis, no^eisnique avocat, à parler en nous-mêmes, el k vous prier pour nous, avi sommes inanffisants et honteux de le iaire*
Donc, 6 mon Bien, j*adore votre f!iks, et |j ▼ertu de son Esprit qu'il met en nos iuies pour vous servirez vous honorer*
J'adore votre eswnoe divine, qui vit et qui règne en unité parfinle en vos trots personnes.
Je vow aime, 6 mon Dieui^ ckins .toute la beauté de votre être, que tous les sérapbiDe ensemble ne peuvent esse» aimer.
Je vous loue, 'd mon Dieu, dans toute retendue de vos dîvinea perfections , que tous vos chérubins ne looentqu'en^tremblanw
lAcrys^rovii FAian ^n »;BikBiLLAi«T,
Mon Dieu , que ie me vnis honteux, aussi bien qu'Adam après sa ebote, d'étce obligé de me v^r du reste des nnimaux 1 ' Bien loin, mon Dieu, de consacrer k I'ot' gueil ces vêtements, dojit les autres se parent et tirent vanité, je veux être confus tout ce jour, et vivre dans l'esprit de pénitence, f»i ces habits me portent, m'avertissent .qftue j^ suis devenu de la nature des animaiii, et même au-dessons d'eux par mon péché.
La nature de Thomme pécheur vouée hnmilié, ê>mon Jésus, quand vouS' vous êtes revêtu de sa cnnfosion (298).
Mon Dieu, ces vêtements faits. des restes et des errements des animaux, m*bvmiltent dans laeoni«ision de mon |)éché.
Je suis bewrenx, «mon Jésus, devons voir revêtu de votre gloire en voire résurrection: je serai 'bien 'heureux qiund.GesaÂntjottr me fera jouir d^'nnesembfaible grêûe.
£n attendant, 6 mon Jésus, revêtez-moi
«rs
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intérieurement de votre amour et de votre grAce; revêtez-moi, 6 mon Jésus, de votre espril, de vos vertus et de tout vous-même : Jnduimini Dominum Jesum Chriitum^ qui reformabit corpus humilUatis nostrœ^ canfi-
SralUm eorpori claritatis suœ. ( Rom. xiii, ; Philip. 111, 21.) Mon Seigneur, revêtézmoi de vous en votre humiliation, en vos vertus humiliantes et pleines de votre confusion passagère, en attendant, mon Dieu, auMI vous plaise de me revêtir de votre laité glorieuse.
Quand serai-je, 6 mon Dieu» revêtu de rausHDême, el quand sera-ce que votre splendeur sera tout mon habit?
Que ie dois être honteux de me voir dépouille de ces habits de gloire dont j*étais revêtu par rinnocence d*Adam 1
• Que ces baillons, A mon Dieu, me puissent aervirde pénitence et de confusion, puisqu'ils succèdent à l'éclat et à la splendeur qu«» j*ai perdus par mon péché.
Je ne suis que malignité et gue péché en iout moi-mêmô, il faut que je couvre ma fittdité, et que je me cacneà mes yeux et k ceux de toute créature; et je voudrais, 6 mon touty être tellement caché k vos yeux même par le revêtement de votre Fils, que je ne parusse plus en rien de tout moimême.
Je vous prie, mon Seigneur» d'établir en moi la plénitude de Jafoi, et de revêtir mon esprit de votre sainte lumière ; donnez-moi )*l]umi1ité d'esprit et la docilité à votre sainte parole ; donnez-moi soumission pour tous ceux qui me parleront en ?otre nom.
Revêtez-moi intérieurement de votre divine charité, de tous les dons du Saint-Esprilt et surtout des vertus chrétiennes qui doivent être le vêtement intérieur de l'Ame voire épouse.
Donnèz-moi la grâce, mon Dieu, d'être animé du désir des choses éternelles, et du véritable zèle de mépriser et de fouler aux pieds les vanités du siècle, comme l'ordure et la boue la plus puante de la terre.
ACTES PO€B FAIRB DEVA19T l'ÉTDM.
J'adore la science étemelle que possède le Père, duquel toute lumière procède dans le monde : Omne donum perfectum , desur- $um têt dtseendens a Patte luminum. IJac. i, 17.)
J*adore la science éternelle qui est dans le Père et qu'il verse en son Verbe de toute éternité.
J'adore encore la science de Dieu le Père dans ie Fils^ lequel se ftisant homme Ta communiquée en plénitude h l'Ame sainte qu'il a unie à sa très-sainte personne
J'adore tous les trésors de sagesse, de science, renfermés dans Vkme de Jésus- Christ , et répandus par son Esprit sur son Église.
J adore les richesses di vines d'i nlelligence, de sagesse et de science, dont les apôtres
très-içnorants furent remplis par la descente du Saint-Esprit, et dont toute l'Eslise fut éclairée par eux : Jn omnibus divttes fheti estisin t7/o, m omni verbo et in ornnî acten^io. (I Cor. 1,6.)
Je vous conjure. Verbe divin, qui vous êtes incarné pour être notre maître (230), de vouloir ouvrir mon esprit à votre vérité et à vos saintes lumières.
Souffrez que je sois à vos pieds durant toute cette étude; aGn que je reçoive quelque rayon de vous, 6 mon Jésus, qui êtes mon soleil. Je sais bien, mon Seigneur, que Je suis indigne de cette grêce h cause de mes péchés : mais au moins, souffrez-moi auprès de vous pour faire pénitence. Souffrez que je pleure à vos pieds l'aveuglement où m'a réduit le péché de mon Ame.
Je dois être privé de toute lumière naturelle et divine, à cause de mon premier penché et k cause de ceux que j'ai commis après le baptême.
J'avais alors une sainte lumière, et les splendeurs que le Saint-Esprit communique aux fidèles par le baptême et en la conKrmation : et je les ai perdues par mon péché.
Vous voulez, mon Dieu, que la science se rachète par la peine et par ie travail ; mon Dieu, j'en suis content.
Vous vouiez qu'on souffre el qu on endure, qu'on veille et qu'on soupire,('t qu'on acquière avec travail cette viande intérieure qui nourrit notre Ame, de même qu'on se prépare la nourriture du corps par la sueur de son visage.
Vous avez mis, mon Dieu, cette douce substance de la sagesse dans des épines très-aiguds : vous avez mis cetalimentsoiis des écorces amères qu'il faut goûter avec afiliction.
C'est pour nous faire gémir, mon Dieu, auprès de vous, pour nos péchés : c'est pour nous faire souvenir d'où nous sommes déchus, et pour nous obliger, mon Dieu , à demander miséricorde, et la grêce de recouvrer par votre Fils, dans le secours de son Esprit, la science et la lumière que nous •avions perdues.
Mon Dieu, par votre Fils, qui est venu au monde réparer les désordres du premier homme ; qui est venu par son Esprit nous rendre ce que nous avions perdu en Adam : faites-nous grAce, s'il voud plaît, et donneznous par miséricorde ce que vous nous avez ùié par justice.
Mon Dieu, si je vous demande cette grAce et qu'elle soit selon votre volonté sainte, je ne la veux recevoir qu'à condition de vous servir.
Mon Dieu, je ne désire de lumière qye pour avoir le moyen de vous connaître et de vous adorer, et de vous faire encore connaître et adorerdans votre sainte Eglise. Je renonce à la doctrine et à la science , si elle me doit jamais servir à autre chose.
Si je savais en faire un usage approchani
<t39) Magiiter vetier unus e%t CAmtm. (Maitk* x^, 10.) UEovaas goupl. i>b H. Ousa* ,
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de celui de cet ange snperbe pour sa science et sa lumière, je vous demanderais, 6 mon Dieu, de n'en avoir jamais.
Je teux bien, 6 mon tout, de la doctrine de Jésus-Christ, qui est la sagesse infinie ; je veux celte doctrine qui le tient dans le sentiment de vérité et d*une reconnaissance
3ue toute sa science lui vient de vous : Mea octrina non t$t mea, itd qui qui misit me. fjoan. vil, 16.)
Mon Seigneur Jésus-Christ, ne me donnez point cette science qui enfle, mais répandez en mon Ame cette science pleine d*amour et de respect, qui tienne mon esprit dans le sentiment cl*une véritable humilité :Scientia inflatf charitas veto œdificat. (/ Cor, viii, 1.)
Bans rignorance où je me trouve, et dans l'aveuglement d*où je confesse, mou Dieu, de ne pouvoir sortir que par votre lumière, si jamais j^avais la présomption d*6tre detenu savant par moi -môme, serais-je pas bien malheureux! je serais alors plus aveugle que je ne le suis maintenant.
Je condamne et déteste tout sentiment contraire à la reconnaissance que je vous dois, que je ne suis qu*un pur aveuglement, qu'un chaos d'ignorance et de confusion, et que je n'en puis sortir que par un saint commandement, qui fasse en moi ce qui fut feit dans le chaos du monde ; fiât luxy que la lumière se fasse, et alors je serai hors de la confusion des ténèbres et de la nuit.
L'air ne doit pas se glorifier d'être le père de la lumière, ni moi de la science que vous me donnerez. L'air n'a pas droit de dire que la lumière lui est propre, et qu'elle lui appartient, puisqu'il ne jouit que par emprunt de celte lumière que le soleil lui ôte tous les jours en se cachant, et qu'il ne reste en lui que les ténèbres et la confusion.
Mon Dieu, je suis tout prêt, après avoir reçu le don de vos sciences, de m'en voir privé, s'il vous plaît, pour tout le temps que vous voudrez.
Faites-moi ressentir en tout temps ce que
}'e suis et ce que vous ôtes. Faites-moi conésser, par ces justes expériences, que vous êtes le mattre de vos dons et de vos grâces.
Ils dépendent de vous, ô grand tout, comme les rayons dépendent du soleil, par une dépendance nécessaire.
Jis sont vôtres, 6 mon Dieu, et ils le se- TOnt toujours, ô mon bien, quand il vous plaira de me les accorder ; car je suis tout à vouS| et je ne veux jamais être un moment
3'ue pour vous seul.Je ne veux avoir d'ôtre, e mouvement et de vie, que pour vous faonorer et servir : Qui quœrit gloriam ejus^ qui miêit eum^ hic verax e$ty et injusUtia 4n illo non tst. {Joan, vu, 18.)
AUTRE EXERCICE PLUS COURT POUR l'ÈTVDE.
V Adorer la sagesse -éternelle en Dieu le l*ère, comme en sa source : Omne donum perfeetum^ etc. (/oc. j, 17.)
Sr Adorer la même sagesse répandue en Jésus-Christ, son Fils, quïl nous a donné pour maître : Ipsum audiU. ÇMattk. XTUt 5.)
41* Adorer la sagesse du Fils jrépandue
dans les livres, et se tenir aux pieds de Jésus-Christ pour recevoir sa lumière et pour contempler ses vérités ; ce qui est proprement notre étude.
i* Renoncer à toute Terreur et à toute l'invention de l'esprit humain.
5* Renoncer encore è toute curiosité, s*arrotant un peu pour s'élever k Dieu, quand on remarque trop d'activité et d'ardeur.
6* Quand on remarque en étudiant qa*oh a reçu quelque lumière, qu'on entend et
Su'on conçoit la vérité que l'on doit apprenre, il faut renoncer à toute propre recherche et complaisance, et prier Notre -Seigneur qu'il ne souffre point que nous nous servions, pour nous faire estimer, de ce qu'il nous a donné.
T Enfin, après notre étude, nous le re* mercierons des grAces qu'il nous y a faites, et nous les lui offrirons, le suppliant d'user de ses dons pour sa gloire, et de ne permettre pas que nous en abusions jamais contre lui-môme.
ACTES POUR FAIRE PENDANT LE TRAVAIL
Mon Dieu, je vous adore en votre Fils Jésus-Christ travaillant sur la terre.
Je vous offre, ô mon Dieu, toutes les intentions qu'il avait de vous honorer en son travail.
J'adore, 6 mon Dieu, le grand soin qu'il avait de vous imiter, travaillant hors de vous-même, et créant le monde. Il avait toujours les yeux sur vous et sur vos intentions, et s'y tenait incessamment uni.
J'adore l'éloignement qu'il avait de son propre intérêt en travaillant.
J adore l'esprit de pénitence qui lui a fait embrasser le travail pour satislaire à votre justice pour nos péchés.
Je vous prie, ô mon Dieu, que je puisse travailler comme vous en sainteté. Je vous prie, mon Seigneur Jésus, aue je puisse travailler comme vous^ séparé de tout intérêt, et en pénitence pour mes péchés, par U vertu de votre divin Esprit.
Je me laisse è vous,ô mon Dieu, qui voulez vous servir de moi pour le soulagement de mon prochain, et qui voulez lui aider par mon moyen à vous servir plus aisément; car ne pouvant pas lui seul se préparer tous les besoins, vous les lui procurez en moi par votre sainte providence. J'embrasse avec plaisir, et comme une très-grande gr&ce, la peine de ce travail.
Enfin, ie me donne à vous, 6 mon Seigneur Jésus, pour entrer en toutes vos intentions et dispositions intérieures et divines, que je de connais point.
AUTRES ACTES PENDANT LE TRAVAIL
Mon Dieu, je mérite cette peine pour mes péchés :j'en mérite bien davantage, 6 mon Seigneur Jésus, puisque je devrais môme souffrir celle des enfers, dont C'elle-ci n'est que l'image, qui m'avertit qu'un tourment
f)las rigoureux m'attend, si je ne souffre ceui-ci en pénitence.
Je vous remercia, mon DUu, de n'avoir
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point Tonlo me perdre jusqu'à présent, et de m'avoir donné ce temps pour faire pénitence.
Jç TOUS prie, mon Dieu, d'accepter cette peine en satisfaction de mes pèches
Je me soumets è tous, mon tout, pour traYailler jusqu'au jour du jugement, afin de satisfaire a votre. justice.
DB L Bsparr de sacbifigb, bn plosibdbs occasions DE LA JODBUiB.
Il faut être soigneux et attentif durant toate la journée à la rie de la chair gui est en nous, pour la crucifier en tout, soit dans les sens extérieurs, soit dans les puissances intérieures.
Le Chrétien j est obligé par esprit de pénitence, qui doit punir en tout Tennami rebelle de Dieu, et l'anéantir autant qu'il peut, et par esprit de religion, qui doit sacrifier à Dieu et à sa sainteté tout ce qui est impur.
Et Quoique les prêtres soient spécialement obliges è ce sacrifice continuel, h cause de leur profession expresse et publique , et qu'ils doivent montrer au dehors l'intérieur de leur vocation, laquelle les oblige à une mort perpétuelle, qui soit à tous les Chrétiens un exemple de mort et de sacrifice. Lds Chrétiens toutefois sont tous prêtres en foi et dans le secret de la vie de l'esprit; ils sont tous prêtres en Jésus-Christ, et sont obligés de vivre en esprit de sacrifice, à cause de l'esprit de Jésus-Christ qui est dans tous les fidèles, pour exercer son sacerdoce et dilater son sacrifice : Fecii noi regnum ei sacerdoUê (Apoc. i, 6) ; et on manque beaucoup contre l'Esprit de Jésus-Christ, Iirètre en nous, quand on ne lui laisse pas a lit>erté de nous immoler, et de sacrifier h son Père tous les désirs de notre chair.
Cest en ce même esprit de sacrifice que le Chrétien qui est rempli de l'Esprit de Notre-Seigneur prêtre, offrant et sacrifiant toute la créature présente, doit vivre sur la terre toujours en disposition d'offrir et de sacrifier à Dieu, et sa propre personne, et tout l'être présent.
• Par exemple, lorsque le Chrétien se considère défaillant en son être à tous moments, par le temps qui s'écoule, avec le- 3uei son corps et sa vie dépérissent, il se oit laisser élever ft Dieu le Père par Jésus- Christ, surtout quand l'horloge sonne et qu'elle mar(^ue quelque portion de notre vie déchue, disant :
Mon Dieu, je vous adore, j'adore votre être éternel, je suis ravi que mon être périsse à tout moment, afin qu'à tout moment il rende hommage à votre éternité.
Demeurez en vous-même ce que vous êtes, et que toute la créature eu périssant» aussi bien que votre Fils en mourant, lasse voir que vous êtes le seul étemel.
Tput de même, quand le Chrétien se voit déchoir en sa substance par les excréments
Si lui sont retranchés, comme sont la-bar- 9 les cheveux, les ongles et ceux qui s'écoulent d'eux-mêmes par la sueur, le cra-
cher, la moucher et autres pluf grossiers, qui marquent ledéchetuniversel de la substance humaine, H faut alors qu'il s'élève en esprit à Dieu et qu'il lui dise :
Vous êtes, 6 Dieu de vie, le seul éternel, immortel, immuable et incorruptible en vous-même.
Vous êtes celui qui vit incessamment sans déchet et sans accroissement de votre être. Tout périt, tout se change, tout se corrompt, et ne demeure pas un seul moment en mê<me consistance.
Demeurez en vous-même, mon Dieu, con* sidérant tout votre ouvrage, qui est en révérence et en respect de votre état permanent.
Que dans l'esprit universel de votre Fils, qui est présent à tout le monde, je puisse vous offrir toute la créature présente pour vivre dans l'hommage de votre état éternel et divin.
C'est ainsi même que dans les temps d'automne et d'hiver, voyant à la campagne les arbres dépouillés de leuK fruits et dénués de leurs feuilles, il doit être en vénération pour Dieu, et lui dire:
O Dieu! que votre créature honore par ses étatc changeants, stériles et mourants, * la beauté immortelle de votre fécondité!
Ces arbres, si gais et si vc^ts en leur printemps, faisaient voir votre beauté divine, qui est de toute éternité et ne finit jamais par la révolution des années.
Vous êtes toujours, mon Dieu, dlsins votre printemps : vous n'avez point d'automne ni d'hiver oui ternissent votre être.
Votre lécondité, mon Dieu, demeure toujours la même, et votre frnit est toujours attaché à vous. Si votre Fils parait parmi nous, il demeure en vous, il n'y a point en vous de déchet de substance et de vie, pour nous l'avoir donné en la terre.
La terre en le portant nous a donné son fruit : Jerra deait fmclum fuum. {PsaL Lxxxiv, 13.) 11 a eu son printemps en la nature humaine : il y a eu son automne, son hiver, son été; mais c'était, 6 mon Dieu, pour être dans l'hommage universel que les créatures vous doivent et pour sanctifier, par sa présence et par ses étais, le sacrifice et la religion de tout l'univers.
Soyez donc, ô mon Dieu, le seul étemel et sans fin. Soyez le seul immortel et immuable; que toute la créature se réjouisse en sa perte et en son anéantissement, pour vous rehausser par sa ruine et pour vous glorifier par sa mort et par son néant.
Jésus, Notre-Seigneur et votre Fils', soit élevé avec vous dans l'immortalité de votre gloire, et rendu semblable h votre état divin, par sa résurrection, sa vie nouvelle 1 11 soit avec vous participant de tout l'bommaffe que les créatures vous rendent, et qu il * vous a rendu luirmême le premier en soa état de voyager, dans le véritable esprit de sacrifice et de religion.
De même, quand on voit le mouvement des astres, des cieux et du soleil, ou celui desfleuves et des fontaines, et celui même dec
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animaui et des plantes qui 's'élèvent, qui poussent et qui croissent sur la terre, on peut dire :
O Dieu, immobile en Yous-mème, vous donnez tous ces mouvements aux créatures, pour faire voir ce que vous n'êtes pas : vous êtes tout en vous sans progrès et sans mouvement, et vous possédez tout ensemble, à tout.moment et en tout lieu, toute la perfection de votre être.
Le soleil court partout pour faire du bien partout, et il fait voir dans son mouvement précipité la petitesse de son être, suppléant par sa vitesse à l'impuissance où il est d'être présent en tous lieux en même temps. Mais vous* A mon Dieu, vous êtes présent a toutes choses et faites le bien partout sans vous mouvoir.
Vous êtes principe de toute influence, et vous êtes la vie de tout l'être présent.
Vous ne portez pas, 6 mon Dieu, comme les fleuves, des ricnesses aux provinces, les transportant d'un lieu en un autre ; ce gui marque leur indigence et leur mendicité. Vous êtes enrichissant tout ce monde par vous-même; et sans vous dénuer de vos trésors, vous en faites participantes toutes les créatures.
Vous êtes présent à tout, et donnez à chacun ce qu'il vous plaît ; vous enrichissez chaque canton des choses que vous jugez lui être utiles; et vous donnez aux uns avec abondance ce que vous retranchez aux autres, pour les tenir en intelligence et en société. Vous faites porter aux infidèles les trésors de la foi, à l'occasion de ceux qui V vont chercher les richesses du monde.
Vous êtes le tout, 6 mon Dieu, vous êtes suffisant à vous, et suffisant à toutes choses : vous leur donnez pourtant leurs besoins avec correspondance et dépendance mutuelle, pour l'humiliation de leur état, et par hommage au vôtre, seul suffisant à vous.
BXJSRCICB DD EBPA8, EN ESPRIT DE 8AGBIF1GE.
Il est très-assuré que Dieu n'a rien ordonné autrefois dans I ancienne loi qu'il n'ait rapporté comme figure à ce que son Fils devait être ou faire dans l'Eslise. Il n'a rien ordonné aux prêtres dans Te temple, pour les cérémonies des sacrifices, qu'avec dessein qu'ils eussent l'esprit rempli de foi envers son Fils Jésus-Christ, dont ils tenaient la place; et il désirait qu'ils opérassent par avance en son même esprit, qu'il donnait eu la loi aux Ames bien di5{)0sées.
Ainsi les sacrifices étaient vrais sacrifices, quoique figures du sacrifice unique de Jésus-Christ, que les prêtres ofl'raient à Dieu en esprit et par avance de ce que Jésus- Christ ferait un jour lui-même, comme vrai prêtre de son sacrifice ; et jamais les prêtres ne devaient offrir de sacrifice, qu'ils n'eussent aussi présent devant leurs yeux Notre- Seigneur Jésus - Christ, comme l'avait Siméou^ l'offrant à Dieu dans le temple.
C'est le vrai dessein de Dieu, qui voulait être adouci par ces offrandes et ces hosties, lesquelles tenaient la place de Jésus-Christ devant ses yeux et devant ceux des peuples et des prêtres offrants, qui pouvaient bien croire qu'une bête n'était pas capable d'apaiser Dieu, et de satisfaire aux crimes de tout un peuple, si le sang de cette victime n'était rendu plus précieux par l'union au sang d'une victime de valeur infinie, telle que l'est un Jésus-Christ, Dieu et homme, qui devait venir satisfaire pour les péchés immenses de toute la créature.
Et si le corps de Christ a commencé en Abel, c'a été afin que Dieu vtt toujours quelque chose de Jésus-Christ son Fils, et qu'il eût toujours présent quelque membre animé de sa vie, pour l'apaiser, et pour lui faire attendre en patience la venue de ce cher FilSy pour l'amour duquel cependant il dissimulait nos crimes.
Notre-Seiçneur a été devant que d'être, et après avoir été, il est encore visible dans l'Eglise. Dieu le Père ne peut prendre plaisir à rien en la terre, s'il n'y voit quelque membre et quelque portion de son Fils. 11 veut que toute l'élise soit, en son intérieur, revêtue de l'esprit et des mystères de son Fils, pour lui être agréable, il veut que tout soit figure de lui et de ses œuvres; et si les Juifs n'ont rien fait qui n'ait été figure de Jésus-Christ et de ses mystères: Omnia in figura eontingebant illis (/ Cor. x, 11), pourquoi serons-nous moins religieux de notre maître? et comme partout, même en leurs œuvres les plus communes et les plus grossières, par exemple dans la nourriture de la manne, ils voyaient Notre-Seigneur, et devaient adorer dans la foi ses mystères qu'elles représentaient : nous qui avons l'avantage de la plénitude de l'esprit pour en remplir nos œuvres, dont les leurâ étaient vides, devons bien plutôt considérer en nos œuvres ordinaires Notre-Seigneur, et le respecter intérieurement en tout ce qui nous le peut représenter.
Les prêtres^autrefois, entrant dans le temple, devaient laver leurs mains devant que d'approcher des sacrifices. Cette cérémonie était l'image et la figure de la contrition et de la pureté intérieure, que Dieu dé>irait qu'ils eussent par respect et par religion du saint sacrifice; et il me semble aussi que le lavement des mains avec lequel on s'approche de la table des Chrétiens, qui est une figure du sacrifice et de la communion de Jésus-Christ, se doit faire avec esprit de religion pour le sacrifice intérieur que l'on va faire ; et qu'en même temps que l'on lave les mains, on doit se revêtir de l'esprit de sainteté et de séparation intérieure des choses grossières dont on va s'approcher.
Nous pouvons aussi bien rendre nos repas des figures du repas de Jésus-Christ , comme le faisaient les Juifs en mangeant leur manne ou leur agneau pascal. Notre- Seigneur ne nous a pas mérité moins de grAce par ses repas et par son sacrifice, pour
«il
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Ciire tous nos repas en son esprit, qu il en avait don<ié aux Juifs.
Nous n*ayons pas moins de mémoire de Jésus-Christ communiant tous ses apôtres, et leur donnant la vie de Tâme sous I espèce du pain, qu'en avaient les Juifs en prenant leur repas.
Nous ne soupirons pas moins après Jésus- Christ notre vie, quils soupiraient après lui-même; et Dieu désire que nous n*aj[ons pas moins devant les yeux de l'esprit la communion sous les espèces du pain , quand nous mangeons le nôtre è table, que ces peuples grossiers la pouvaient avoir.
11 veut lionc que les repas soient aux Chrétiens des images et des figures des repas de Jésus-Christ. Et je dirai bien plus, Dieu désire et entend que tous nos repas ne soient rien qu'un repas en esprit avec celai de Jésus-Christ ; puisqu'il veut que le même esprit les anime des mêmes intentions et dispositions intérieures.
Or il ne faut pas douter que Jésus-Christ Nôtre-Seigneur tie fit tous ses repas en esprit de.sacrifîce, -réparant toutes les intentions que les hommes ont perdues par le péché d'Adam, qui les avait très-pures dans l'état d'innocence, où ayant été institué le prêtre universel du monde, il offrait à Dieu des sacrifices en toutes choses.
Outre les autres intentions très-saintes que Notre-Seigneur avait en ses repas, il avait particulièrement celle-ci; car comme il regardait toujours avec ardeur le dernier souper de sa vie (24^0), qui était un repas et un sacrifice tout ensemble, il remplissait par avance ses repas de cet esprit, pour préparatioa ausacrihce de la Cène, qui est l'unique et i^universeï qu'il a laissé aux Chrétiens, qui doivent faire tous leurs repas avec souvenir du repas de là Cène de Jésus-Christ, et y aller ainsi avec tout respect et révérence, dans le même esprit et dans les mêmes intentions de Notre-Seigneur.
Le Chrétien, qui doit faire voir en luimême la vie parfaite de la religion, doit porter en toutes choses Tesprit de sacrifice, et n*étre jamais satisfait s il ne sacrifie à Diea incessamment.
Dieu reut avoir continuellement des sacrifices : Jîige saerifieium. Et Jésus*Christ Notre-Seigneur ayant institué son sacrifice dans le souper, a montré qu'il voulait réparer l'esprit du sacrifice premièrement étapli sous le repas, et qu'il fallait puiser en eetle source tout l'esprit du sacrifice, pour le répandre dans les autres œuvres particulières. Le repas plus particulièrement peut fournir des sacrifices journaliers à la grandeur de Dieu; mais comme ils ne peuvent être offerts en sainte lé que par l'esprit de Jésus-Christ, qui s'offre en plénitude et en consommation sur les autels, il faut être uni h Jésus-Christ prêtre, et' être vivifié*par Jésus-Christ hostie, pour immoler et sacrifier en sainteté les choses qui se présentent. Et quand nous les immolerons et sacrifierons.
ce ne sera qu'un satrifice avec celui de Jésus-Christ; mais un sacrifice dilaté dans ses offrandes et ses hosties, présentées è Dieu par un même prêtre oui est Notre-Seigneur, et par un même esprit ae sacrifice et de religion.
Il faut donc regarder la table comme un autel, les viandes et nous-mêmes comme l'hostie, et le prêtre est Jésus-Christ Notre- Seigneur, habitant en nous. Les viandes ne sont pas la seule hostie que Notre-Seigneur veut immoler à Dieu son Père, en les détruisant et anéantissant par la perte de leur forme, quand il les fait passer en notre substance : il ne veut pas seulement lui offrir en nous ces choses animales et impures; mais encore sachant que Dieu son Père aime plus ses membres, et en fait plus de cas que de tous les bœufs, les moutons et les hosties grossières : Holocautomata pro peccalo non tibi placuerunt. Tune dixi : Ecce venio (Hebr. x, 6); il veut anéantir et immoler h son honneur ses propres membres dans le repas. Tune dixi : Eece venio.
Kotre-Seigneur est en chaque fidèle, qui ya au lieu du repas comme à un temple, pour y faire autant de victimes qu'il y a de personnes qui vont pour y manger. C'est pourquoi, quand on bénit la table au commencement du repas, on ne donne pas seulement la bénédiction aux viandes, mais en<core aux personnes par une même prière : BenediCf Domine^ nos et hœe tua dona^ pour témoigner que des unes et des autres il ne s'en doit jTaire qu'une seule victime, que Jésus-Chrfst intérieurement doit immoler à la gloire de Dieu son Père. Toutes les victimes avant leur immolation, doivent être sanctifiées et consacrées à Dieu; elles doivent être retirées de l'usage profane pour être appliquées à sa majesté jusqu'à leur consommation. C'est là le sujet de la bénédiction qui se donne avant le repas.
Notre-Seigneur donc immole intérieurement en nous tous les désirs ardents qui s'élèvent en la présence des viandes; et le temps que l'on doit mettre depuis que l'on est assis, jusqu'à ce que l'on commence à manger, qui doit être une pause considérable, se doit employer pour se tenir exposé à Jésus-Chrîst, afin qu'il commence par nous son sacrifice; et comme celui qui bénit la table en Notre-Seigneur bénit les personnes et les consacre à Dieu avant que de bénir les viandes : i?enedtc. Domine^ nos et hœe tua dona^ il faut supplier Notre-Seigneur qu'il commence à égorger et immoler en nous, par le glaive de son esprit, les désirs déréglés de notre chair, et qu'il ne souffre point qu'ils s'élèvent en nous pendant tout le repas ; et il faut en même temps lui protester que nous ne roulons point adhérer à leurs mouremeots impurs, mais à l'esprit et à la règle, qui nous ordonnent de prendre nos Besoins en lui, et non en notre chair. Debitores sumus non comi, ut sêcundum eamem vitamus. {Rom, viii, 12.}
Nous devons, outre cela, avoir Noire-Sei-
(îiO) Detidenù desideravi hoc paicha manducars ttobisemm. (Luc. xxii« 1& >
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gneur présent à Fesprit et sacrifier en fidélité les émotions impétueuses de notre appétit, qui s*élève et* s*échauffe aisément quand les objets se présentent. Nous devons être présent^ à lui pour nous retirer et nous séparer des viandes, où l'on se jette ordinairement avec ardeur et qu*on consomme avec précipitation.
Pour manger avec révérence, il faut avoir Dieu présent, qui remplit tout le lieu comme il ferait un temple : Pleni $unt eœli et terra majeitatis gloriœ ttiœ. 11 faut, de plus, avoir son Fils intérieurement présent en notre Ame, comme souverain prêtre, et sacrificateur universel et tout unique de Dieu son Père, qui est en nous, immolant et anéantissant les viandes, par Vorgane de notre bouche, à la gloire de la très-sainte Trinité.
Et il ne faut pas seulement les consommer, mais prier Dieu en même temps Qu'il nous consomme encore nous-mêmes dans tous nos désirs, et qu'il ne souffre pas qu'ayant commencé en esprit, nous finissions en chair : Sic sluUi eiii$ ut cum spiritu cœperitiif came contummemini. {/GalaL iu,3.)
Quand on prend le couteau pour son ser* vir, ce doit être en esprit de sacrifice, comme autrefois les prêtres de la Loi s'en servaient pour immoler ou pour diviser Tbostie.
Si l'on s'en sert parfois pour prendre du sel , ce doit être dans fes intentions 'pour lesquelles Dieu avait autrefois ordonné que Ton mêiAt le sel dans tous les sacrifices, se souvenant de Jésus-Christ, la sagesse du Père, sans laquelle toute victime est insipide, et laquelle, au contraire, donne le goût et la saveur à Thostie et empêche la corruption.
Si 1 on se sert de la fourchette, comme on le doit par religion aux viandes bénites et dédiées à Dieu , on le fera en ce même esprit de sacrifice. Les prêtres de la loi en usaient, et par respect à l'hostie dédiée et consacrée à Dieu, ils ne la devaient point toucher de leurs propres mains et ne s'en approcher qu'avec révérence. Leurs fourchettes étaient à trois dents; ce qui marquait secrètement les intentions de Dieu cachées à la loi, qui étaient que ces sacrifices fussent otferts, et que ces hosties fassent divisées è l'honneur de la trèssainte Trinité. Et pour cela même en beaucoup de sacrifices les victimes étaient divisées en trois parts.
Il sera bon même, pour eiprimer cette intention, de sacrifier au moins trois morceaux, dans tous les repas, à l'honneur de la très-sainte Trinité, et pour obéir à ces paroles de David : Memor sit Dominuê om-' nii êacrificii tui^ et holoeaustum tuum pingue fiât (Psal. xix, i) ; il faut laisser les morceaux les plus délicats et les plus délicieux. On pourra encore les laisser a l'honneur de la tempérance et de la sobriété de Jésus, Marie, Joseph, dont on demandera souvent l'esprit, lesquels ne mangeaient pas pour satisiaire à leur chair et donner du ulaisir à
leurs sens, mais pour^ sacrifier à Dieu, comme nous le devons faire.
Quand on prend le verre ou la.- cuiller, ce doit être encore dans ce même esprit de sa« crifier è Dieu, qui autrefois avait institué dans la Loi deux sortes de sacrifices : l'un^ de substances liquides et coulantes ; l'autre, de substances solides. Les unes et les antres étaient matière de sacrifice, car toutes deux perdaient leur être pour la gloire de Dieu.
Le repas du soir, aussi bien que celui du matin, se peut faire dans l'esprit du sacrifice, puisque autrefois il y avait des sacrifices au soir comme au matin. Et même le divin et très-auguste sacrifice de l'autel fut institué le soir, au milieu de deux repas, savoir, du légal et du commun; ce qui marquait qu'en la loi de nature, aussi bien qu'en la Loi de Moïse, les repas étaient destinés, au sacrifice et servaient de disposition pour préparer l'Eglise à un si saint et si divin banquet et sacrifice tout ensemble.
AUTRE EXERCICE POUR LE REPAS
Le repas est une réparation du corps qui dépérit toujours. Il doit par conséquent être pris avec action de grêces de la bonté de Dien, qui nous conserve et qui répare notre ruine avec tant de douceur.
11 faut donc, en nous mettant h table, remercier Dieu de sa bonté par Notre -Seigneur Jésus-Christ, qui nous a mérité cette réparation. Nous ne devons pas nous y porter avec plaisir, nous laissant aller à la joie de la chair, mais entrer dans le dessein de Dieu, qui veut conserver sa créature, maintenir son image, nourrir le membre de son Fils et réparer le temple de son esprit. Car ce n'est que pour ces qualités qu'il veut nous conserver; il ne nous considère que pour l'honneur que nous avons de lui appartenir, et non point pour nous-mêmes.
Regardons-nous ainsi toujours comme quelque chose de Dieu en tout ce que nous faisons , de peur que nous regardant nousmêmes , nous n'agissions pour nous ; mais , nous considérant comme les membres de Jésus-Christ , exerçons la charité du prochain envers nous-mêmes.
Lbs saints usaient des viandes, comme des médicaments , dans la vue de trouver un remède àla destruction de leur corps, qu'ils servaient à regret, comme étant la matière
Erincipale de leurs péchés et le sujet où haitait surtout leur amour-propre.
Le prophète Job pleurait toutes les fois qu'il se mettait h table; et se voyant environné d'une ehair de corruption ^i vile en elle-même et si maligne en ses effets , il n'eût voulu l'abreuver que de fiel et de vinaigre, pour punir la bouche et le sens par lequel le premier péché était entré dans le monde et avait apporté tant de malheurs aux hommes.
Job, comme image de Jésus-Christ innocent, mais pénitent et victime publique pour les péchés du monde, exprimait les sentir ments du Fils de Dieu vivant en terre , et
us
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mangeant dans Tesprit de pénitence : ce même esprit de pénitence doit accompagner nos repas, et nous devons rougir et pleurer de conserver un corps si misérable , et protester que nous ne le voulons plus maintenant que pour Dieu, auquel ri appartient.
Actes pour faire avant le repas.
Mon Dieu, Je vous adore en votre Fils Notre-Seigneur buvant et mangeant sur la terre.
J'adore, Fils de Dieu, les saintes dispositions de votre flme pendant que vous bu- Tîez et mangiez.
J*adore le saint esprit de pénitence qui TOUS faisait quitter souvent le boire et le manger
J'adore ce même esprit de pénitence qui vous faisait tomber des mains les aliments qui étaient préparés pour votre vie , ne croyant pas devoir anéantir ces créatures pour sa conservation , vous en réfutant indigne • et vous estimant moins au elles toutes , comme couvert de nos pécnés.
C'est moi, comme pécheur, qui devais être privé de toutes vos créatures , desquelles je me sers toutefois comme si j'étais innocent: c'était à ;votre Fils de jouir de vos biens dans son innocence, pendant qu'il virait parmi nous, et c'est à moi, mon Dieu, d'en porter la privation , à cause de mon pèche.
Je remercie Notre -Seigneur de m'avoir acquis le droit d*user de tous ces biens, en s'en privant lui-même, et de m'avoir donné exemple pour l'imiter, et mérité grftce pour faire pénitence comme lui
J'adore , Père éternel , la sainte aversion que votre Fils avait du boire et du manger.
Je vous adore, mon Dieu, nourrissant votre Fils en son jeûne sans le ministère des viandes sous lesquelles vous vous cachez Dour nourrir et conserver vos créatures. J adore Thumiliation qu'il a soufferte comme Fils de Dieu , de se voir réduit à manger de nos viandes, lui qui était nourri de vous.
J'adore cette confusion, qui lui était mille fois plus pénible que n'était à l'enfant prodigue celle de se voir réduit à manger la viande des pourceaux.
J'adore le martyre de Notre-Seigneur Jésils-Christ , qui, jouissant de Dieu son Père, et se voyant rassasié de ses délices , s'efforçait néanmoins comme nous à manger des viandes srossières et animales. *
Je révère , 6 mon Dieu , le désir in&ni que votre Fils avait de se voir un jour nourri de vous tout seul qui êtes sa vie, et qui, vivant en sainteté, habitez comme lui dans une pureté sublime et dans une élévation infinie au-dessus des créatures. Je ne m*étonne point du dégoAt excessif et de la pénible aversion qu'il avait de vos créatures , surtout dans l'obligation qu'il avait d'en user et de* les convertir en lui-même.
Je vous offre , 6 mon Dieu » ce saint état de votre Fils, que ie ne suis pas digne de
porter; mais ne méritant pas cet honneur, ni la grAce de vivre saintement , je vous offre'ce même état de votre Fils , en qui veus prenez toutes vos complaisances. Faites passer eu moi l'esprit et le désir de ce divin état.
Que si je ne puis espérer de vivre si saintement , ni d'avoir part entière à ces dispositions si divines , mon Dieu , contentezvous en votre FiU , qui les a portées à votre gloire au mépris de toutes les créatures , qu'il ne pouvait goûter auprès de vous.
Nourrissez-vous , mon Dieu , des louanges que votre Fils vous rend en votre sein, pendant qu'il se nourrit de la substance et de la vie divine que vous versez en lui.
Je ne veux user de vos biens que pour me conserver en votre saint service.
Je désire que ces créatures soient anéanties en moi pour votre gloire ; et qu'étant ainsi sacrifiées , elles passent en ma substance pour vous servir et pour vous honorer avec moi.
Je voudrais, 6 mon Dieu, que toutes vos créatures fussent converties en nous , et que venant s'unir à nous, elles prissent part à Tesprit qui anime vos membres.
Toutes ces créatures étant vivifiées par votre Esprit, elles vous glorifieraient par lui dans la sainteté et dans la vertu divine dont elles sont privées, demeurant en leur état.
Elles ne perdront rien en se perdant en nous , puisqu'elles y trouveront , commej'espère , 6 mon Seigneur , votre divin Esprit, qui leur donnera part è sa vie en nous^ et qui continuera à les vivifier en notre^ corps à toute éternité.
Faites , mon Dieu , que je sois éloigné de toute l'avidité que j'aurais à ces viandes; je vous sacrifie dès à j^réseiit tout le plaisir que j'y pourrais recevoir.
Actes pour faire pendant le repas.
Mon Dieu, soyez ma nourriture intérieure et la vie de mon Ame.
J'attends à goûter dans le ciel le torrent de voluptés que vous préparez aux Ames qui se privent des délices du monde.
Mon Dieu , je me veux priver de ce morceau en punition de mes péchés passés.
Je déteste , 6 mon Dieu , toute la sensualité que j'ai jamais eue en buvant et en mangeant.
Je ne suis pas digne, 6 mon Dieu, d'user de votre bien, puisque je suis pécheur. On serviteur infidèle comme moi ne mérite pas d'être assis à la table d'un maître comm» vous, qu'il a tant offensé.
Je renonce , 6 mon Dieu> à tous les appétits déréglés que je sens ; ]e me confonds^ de cet état si misérable où je me vois réduit. J'accepte par pénitence cette confii-» sion , en attendant le jour de votre vie di* vine , où ie serai nourri de vous tout seul» et où je n aurai faim ni soif que de voua posséder, lors même q^ie je jouirai de vous
Faites en attendant » 6 mon Dieu, que vo^
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tre Esprit , qai est Tesprit de vos enfants , désire en moi tous mes besoins , et faites que je lui obéisse, ne désirant plus vivre selon la chair 9 mais seulement selon Tespril , qui doit être en moi le principe de ma vie et de tous mes mouvements, depuis que je suis engendré en lai dans le baptême.
Que la foi donc soit ma lumière en mes besoins , et non pas ceHe de mes sens et de mes appétits déréglés ; et que le mouvement de volru Esprit me dirige en tout » et non pas cet esprit sensuel et déréglé dont ma chair est animée
Actes après le repas.
Je vous remercie , mon Dieu, de m*avoir donné ce bien que je ne mérite pas.
Usez en moi, Seigneur, de tous ces biens par votre Esprit, et de toute la fort^ qu*ils me donnent, pour votre saint service.
Je me laisse à votre Esprit, afin qu'il dispose de moi pour votre gloire.
Je languis en attendant ce grand festin où je dois être consommé tout en vous par votre Fils Jésus , et où vous serez mon ali«ment.
De même que vous serez aussi mon aliment, 6 mon Seigneur Jésus, comme vous le promettez , je dois être le vôtre : car votre feu me doit dévorer en se donnante à moi : ainsi vous serez en moi , et je serai en vous.
Quand sera-ce, 6 mon tout, le saint jour de cette consommation, qui, m*ôtant à moimême, me perdra en vous?
ACTES PODR FAIRB AVANT LA C0NVBR8ATÏ0A.
Mon Dieu , qui subsistez et qui vivez en trois personnes, j*adore les entretiens qu'elles ont ensemble de toute éternité.
J'adore la communication d'esprit et l'ouverttire du cœur que vos trois divines personnes ont Tune avec l'autre , s'eipliquant ensemble de toutes choses, et se découvrant tous leurs secrets dans Tunité de leurs amours et dans la simplicité de leurs pensées.
J'adore les entretiens que^ vous avez eus de toute éternité pour nous et pour notre salut , préparant les moyens et \e% voies de vous eloriner en nous.
J'adore la vérité parfaite et l'amour saint qui lie et entretient votre divine société.
J'adore Notre-Seigneur Jésus-Christ conversant en terre avec sa sainte Mère et saint Joseph, en l'honneur de la conversation des trois personnes adorables de la très-sainte Trinité.
J'adore la conversation de Jésus-Christ Notre-Seigneur avec ses disciples, qu'il remplissait de soi, comme il avait été auparavant rempli de l'abondance de son Père en conversant avec lui.
Je vous consacre, 6 mon Jésus, toute la conversation que je vais faire, avec dessein de me laisser remplir de vous , et avec désir que vous-même en moi remplissiez tous mes Irères.
Donnez-moi vQtre Esprit , qui les occupe Dleinement de votre connaissance et de vo-
tre saint amour. Que la vertu de ce divin Esprit écarte fe démon de nous tous et bannisse la vanité et l'inutilité séculière qui s'y pourrait glisser pour dessécher nosr Ames.
Faites , je vous conjure , que oe mon côté je ne laisse aucun reste de moi dans la compagnie , qui, s'arrêtant à m'estimer et à m'aîmer, s'amuserait à quelque autre chose qu'à vous.
Je renonce , ô mon Dieu , à tout amour , i toute estime et complaisance, ne désirant aller en cette conversation que pour vous y servir et pour vous y foire honorer.
Actes dans la conversation.
Occupons-nous ensemble comme Ins séraphins et les anges, qui s'excitent à l'amour de leur Dieu en parlant de ses grandeurs et de sa sainteté, se disant les uns aux autres : Saint, saint, saint; que Dieu est pur et saint.
Vivons comme autrefois vivaient nos premiers pères, qui conversaient entre eux s\ saintement, qu'ils consommaient tout leur entretien en louanges de Dieu et en admi* ration de ses divins mystères.
Leur vie était la vie du ciel, où les saint» conversent en louanges et* bénédictions de Dieu; leur vie était la vie des trois personnes divines, qui ne vivent et qui ne parlent ensemble qu en leur sainte lumière et en leur saint amour.
Faites, 6 mon Dieu, par la vertu de 70tre Esprit, que nous ne cessions jamais de vous louer et de vous bénir à toute éternité, comme nous désirons de le faire maintenani en la terre.
A l'honneur, 6 mon Dieu, de la communion des saints et de leur conversation, nous allons admirer vos merveilles , s'il vous platt nous donner le respect qui est dû pour traiter de vos mystères et dé leur sain-* teté.
Mon Dieu, retirez*moi de toute complaisance en votre créature, soyez, mon Dieu, tout mon amour et les délices de mon âme.
Mon Dieu, je sens mon ftme qui yeut s'épancner en toute autre chose que vous ; re« lirez-la en vous, soyez ma retraite et mon refuge.
Soyez, mon Dieu, l'unité où se^rappellenft tous mes désirs qui sont sollicités par tant d'autres choses que vous.
Vous êtes tout mon bien, 6 mon Dieu, et vous portez par excellence toutes les per« fections que je vois répandues dans toutes vos créatures; vous les avez en vous avec toute sainteté, inGuiment éloignée de leur corruption.
Soyez donc mon tout k jamais, et que votre cher Fils, que vous me proposez comme l'unique en qui vous voulez être aimé, me rappelle par votre amour de tout ce qui n'est pas vous-même.
Mon Dieu, mon tout, qui, convçrsant dans If ciel avec votre Fils et vos saints, vous répandez en eux sans rien perdre de
li»
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foos, demeurant tout entier en Yous-mème, fakes qu en tous donnant aux autres je ne TOUS perde points et que je ne demeure pas desséché en nourrissant mes frères.
0GC17P1T10N DAMS l'USAGE DU FEU.
Je Toos adore« mon Dieu, qui êtes, qui vivez et qui opérez en toutes choses.
Je vous adore» le tout universel, qui êtes en vous éiiiinemment tout ce qui parait en la (erre et au ciel.
Je vous adore, feu immense, feu vivant, feu consumant. Je vous adore en votre infinité, eu votre ardeur et en yotre activité.
Tout ce que nous vojons ici-bas de vous 8ur la terre, tout ce qui nous exprime le feu de votre essence, tout cela n*est rien, 6 mon Dieu, auprès de ce que vous êtes.
Le feu qui est au centre de la terre, et la feu qui environne les cieux; ces feux, qui sont effroyables en ardeur, prodigieux en grandeur, ne sont toos que des fantômes et des ombres en votre présence.
O Dieu, que vous êtes grand, que vous êtes adorable I que toute créature au ciel, en la terre et aux enfers, fléchisse les genoux devant vous.
Je vous adore, 6 mon amour, qui faites vcir sous cet élément quelle est votre charité. Vous nous Tovex ici défaillants et en langueur; le froid nous ruine, il nous interdit Tusage de la vie, et aussitôt vous paraissez pour nous soulager.
Vous montrez, ô mon Dieu, votre charité ei irotre face aimable sous cet élément, sitôt que nos besoins vous y appellent.
Avant que nous eussions besoin decesoulasement,vou8 étiez caché dans ce bois sous uae autre forme. Aussitôt, ô mon Dieu, qu'on vousa demandé, vous avez paru comme feu, vousavez découvert le rideau où vous étiez caeLé, vous avez fait sentir la vertu de votre être, vous avez pris sur vous cette forme extérieure pour vous montrera nous^ pournousfaire sentir voire opération, et pour nous obliger à vous aimer et k vous bénir de tant de biens que vous nous faites ; vous nous faites sentir le soin qae vous avez de nous.
O le doux moyen dont vous usez par votre providence pour maintenir les choses que vous avez créées I Le feu intérieur qui est eacbé eu nous et qui compose notre substance avec les autres éléments; ce feu, disje, 6 mon Dieu, se trouve parfois affaibli par la rigueur et par la violence du froid qui nous assiège : 6 mon Dieu, c'est à vous à Je conserver et à trouver en votre sagesse les moyens de le maintenir.
Vous avez trouvé ce feu extérieur qui tempère ici Tair froid qui nous afflige, pendant qu'ailleurs il ne laisse uas de régner.
Le froid ne laisse pas de s étendre partout pour iiurifier tout, pendant qu'en ce lieu il B*a point de force.
Durant ce temps, ô mon Dieu, je vous ai grande obligation de ce que vous opérez avec tant d'autour et de sagesse sur moi ; car dans la campagne où je ne pourrais subsister maintenant, vous purifiez par le froid
l'air et la terre pour moç usage ; et ici où je suis, et où 1 extrême froid me pourrait empêcher de vous servir, m'interdisant l'usage de mon corps et de mon esprit, c'est où vous chassez le froid par votre sainte présence
Vous vous faites sentir dans votre opération puissante et vigoureuse, pour nous aider et nous secourir.
AUTRE OCCUPATION AUPRES DU FEU
O tout amour, feu divin, qui êtes tout autre chose en votre vie, en votre ardeur et en votre éminente charité, que ce qui nous parait maintenant en cetélémentqui échauffe nos corps ; ô mon Jésus, feu consommé dans votre Père, et consommant en vous toutes les Ames, faites que la vertu divine pénètre nos esprits; faites que Dieu , qui nous parait sous ce feu et qui porte son opération sensible è notre corps, porte aussi, s'il lui plaît, son opération divine et insensible dans nos Ames.
Il est le même fond qui vivifie nos Ames et nos corps. £t même, ô mon amour, il est bien plus sortable à voire divinité, à votre être sublime, h votre être pur et saint, à votre être suréminent, d'opérer en sainteté et de communiquer sa vie de charité et d'amour, que de le rabaisser à la communication d'une vertu grossière qui échauffe DOS corps.
Mon tout, mon bien, mon Dieu, ma vie, ma substance, vous faites l'un et Tautre; mais vous vous plaisez bien plus à l'un qu'à l'autre; vous avez bien plus de plaisir à consommer une Ame de votre chanté qu'à remplir un corps d'une chaleur sensible.
Autant, mon tout, qu'il se rencontre de différence entre les opérations éternelles et les temporelles, autant qu'il y a de différence entre la communication de votre vie éternelle et divine que vous faites à votre Eils, et la communication de la vie grossière que vous donnez aux créatures, autant y a-t-il de différence entre la vie que voua communiquez à notre Ame et celle oue vous communiquez à notre corps.
Ayez donc, 0 naon Dieu, compassion ae nos cœurs languissants, échauffez-les de vous ; opérez sous ce feu tout d'un coup, et sur le corps et sûr l'Ame, et que la chaleur extérieure soit le véhicule de la dïèr leur et de la vie intérieure.
Vous prenez bien plaisir, ô mon Dieu, de vous cacher en votre Eglise, sous des éléments sous lesquels jous opérez par la fidélité de votre parole; faites-le maintenant, mon Sauveur, par votre charité; faites-le par votre libéralité; et puisque vous voyez un pauvre nécessiteux et mendiant à votre porte, un pauvre frileux languissant, qui vous demande un peu de feu nour réchauffer, ne le lui refusez pas, iaites-lui cette aumône, et vous serez le premier, 6 mou Dieu, à vous réjouir* de la grAce que vous lui aurez faite.
Vous êtes ravi, ô mon Dieu, de voir votre vie dilatée ; vous êtes rafi d'aimer en nous»
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et vdos êtes ravi de tous voir aimé par nous ; c*est une expression de la joie, de l'allégresse et de la jubilation que vous ressentez dans le ciel de vous voir aimé par lés saints : c^est une image, ô Père eterneU c*est une fisure du ressentiment que tous a?ez dans réternité de vous voir aimé de votre Fils et de votre Esprit. Faites-vous donc aimer en moi, envoyez-moi le feu de votre divin Esprit, qui, vous aimant en moi, dilate ainsi cet adorable amour qu'il a pour vous en lui-même.
O bienheureuse Trinité, que votre vie se ré{)ande partout, que cette vie intérieure qui est en vous puisse passer en nous, et
2 n'absorbant ainsi tout le fond de notre me, noQS ne nous amusions plus k la vie du corps et aux plaisirs qui nous distraient.
O amour consommant, je vous demande ce beau feu pour votre amour et pour votre pure gloire : car si vous ne dilatez notre cœur et notre vie, si vous n'occupez de vous notre esprit, il se laissera sans doute emporter aux créatures.
Hélas, mon Dieu 1 gu'il mJest dangereux d'avoir mes besoins si à propos, puisqu'il n'y a rien de plus aisé à un corps affligé de froid aue de se complaire et de se contenter dans 1 aise et dans le plaisir qu'il ressent en s'anprochant du feu. ^
Qu'y a-t-il de plus aisé que de se réjouir en sa chair, quand elle reçoit ainsi d'abord un soulagement si sensible, qui la récrée', qui la fortifle, qui la contente et qui la vivifle en sa langueur et en sa mort?
Hélas, mon Dieu ! qu'à tout jamais jo demeure privé de ces malheureuses complaisances et de ces joies charnelles.
Donc, mon Dieu, dès ce moment et durant tout le temps que je serai auprès de ce feu, je renonce au plaisir que j'y pourrai recevoir
Je renonce en esprit h toute la complaisance que ma chair y prendra, et puisqu'il faut, mon Dieu, que' je renonce à tout moimême, que je renonce à toute satisfaction propre, comme vous ' me M'ordonnez, mon Dieu, suivant votre commandement, je renonce à ce propre désir, je renonce à cet appétit sensuel.
Mon Dieu, je veux bieiî recevoir ici votre libéralité et charité sur moi ; mais je ne yeux pas que ma chair y cherche des délices. Je vous y veux chercher, et non pas moi ; et si en vous cherchant j'y trouve la récréation de ma chair, c'est en y renonçant et en me séparant du désir que ma chair aurait de s'y satisfaire.
Les plaisirs sont pour les innocents, vous les avez faits pour les Ames pures. Est-il juste, ô mon Dieu, qu'un pécneur se ressente du privilège de l'innocent?
Quoi, mon Dieu, le pécHeur se trouvera en jouissance des plaisirs 1 Est-ce ainsi que vous traitez les Ames qui sont en pénitence ? est-ce ainsi que vous les sevrez de tout plaisir et de tout bien, et que vous les af- Uiffez d^ tout mal 7
Le feu des enfers devrait être pour moi»
c'est celui que je devrais attendre; c'est ce feu-lè, mon Dieu, qui a des tourments sana mélange, qui brOle sans éclairer, et qui ôte même à ceux qu'il dévore le plaisir de la clarté.
O Dieu, qui, selon ce çrand Prophète, avez séparé ce feu : Intercidfntis flammam ignii [PsaL xxviii, 7), qui lui avez ôté ce qu'il avai-t de beau et d'agréable pour lui laisser ce qu'il avait d'actif et de rigoureux ; je vous demande, pauvre pécheur et misérable pénitent qui viens ici recevoir de votre miséricorde cette aumône du feu, de faire en sorte que i'en use en cette même séparalion et que j en ressente l'effet qu'il vous plaira, pourvu que je n'y cherche point de plaisir. J'y demeurerai en confusion, recevant le bienfait de votre amour et de votre miséricorde, qui me veut maintenir et conserver par cet élément.
C'est à vous, ô mon Seigneur et mon Dieu, à demeurer dans votre béatitude; e'est è vous à jouir de tout plaisir, étant, comme vous êtes, innocent et tout Dieu ; et c'est à moi, comme pécheur et misérable, à demeurer privé de toute joie et de tout plaisir dans cette vie de pénitence, surtout en ma chair qui vous a offensé par ses plaisirs.
Mon Dieu, faites comprendre ces vérités au monde, et faites-leur savoir que vous avez banni du paradis terrestre et du lieu de plaisir notre premier père Adam; apprenez h toute la chair qui est née de lui, et qui n'en est en soi qu une dilatation, qu'elle a été bannie et éloignée comme lui du paradis terrestre et du lieu des délices.
C'est a nous maintenant, qui avons, reçu en nous le Saint-Esprit qui possède notre Ame, et qui est en nous comme le séraphin du paradis terrestre, d'avoir le glaive en main pour chasser notre chair et pour retrancher tous les désirs qu'elle a d'entrer dans les délices.
C'est à l'Esprit divin, qui posisède notre Ame et notre esprit, è rebuter la chair dans les approches qu'elle fait du paradis terrestre; elle doit toujours demeurer privée de tout ce qu^elle désire, et quelaue prétexte
au'elle puisse avoir, elle dfoit être rebutée ans ses demandes : Ton refuse à Adam l'entrée du paradis où est le fruit de vie, dont il doit être absolument privé, aussi bien que de la beauté et de la douceur qui s'y rencontrent.
Un pécheur ne doit pas même, dans les choses saintes, jouir des plaisirs, des goûts, des ioies et des sentiments que Dieu a préparés aux Ames innocentes. H n'y a que fçu et mort pour la chair du pécheur : c'est ainsi que le glaive de feu que l'ange tient à la main parle encore A présent è tout l'Adam qui vit au monde.
C'est à nous, ô mon Dieu, suivant vos ju-
f;ements, d'attendre et l'enfer et la mort, au jeu de rechercher nos plaisirs et nos joies; je suis à vous, ô Dieu d'amour et de miséricorde ! Je suis à vous, ô mon Seigneur Jésus, souverain juge des créatures; je suis à vous, prêtre zélé dB la gloire de votre Père;
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?oas atez, comme un autre Ahrabam» le couteau et le feu dans la main; faites de la yictrme qu*on tous présente tout ce qu*i' nous plaira.
tXERaCB POUR LB GOUGUBR, APR^S LA PRI&RB DU SOIR.
Comme nous avons dit qn'il fallait regarder la nuit comme la mort» notre lit comme un tomt)eau et notre examen comme le jugement de Jésus-Christ sur nous, il est bon» avant que de nous mettre au Iit« de nous sanctifier intérieurement par Tesprit de morty que Jésus-Christ donne dans rJËglise aux Gdèles à la fln de leur vie.
Il faut par avance prendre part à la grâce de l' Extrême-Onction, qui est une des plus grandes grAces de TEglise» et qui parait, par les termes et par la forme du sacrement, une des plus considérables miséricordes de Dieu •ur nos Ames
Le sacrement de TEtréme-Onction a été institué par Jésus-Christ Notre-Seigneur pour réparer dans les Chrétiens le mauvais usa^e de leurs sens, qui par le baptême avaient été consacrés et dédiés à Dieu, afin qu'on en usAt- saintement et h sa gloire, et qu'en mourant, on se trouvAt revêtu d*une
{pleine moisson de dépouilles et de trésors mmenses.
Le saint baptême nous donne ce privilège d'être tout revêtus de Jésus-Christ. Saint Paul le dit ainsi : Tout autant que vous êtes d€ baptUés^ vous êtes intérieursment revêtus ei possédés de Jésus^Christ : « Quicunque in Domino baptixati estiSf Christum induistis. » {Galat. m, 27.) Jésus-Christ veut animer nos puissances et notre fond, afin d*user en nous des créatures à la gloire de Dieu, et de faire ainsi que son Père soit honoré, servi et glorifié en ses membres^ comme il Ta été en sa propre personne dans le temps de son infirmité ; il prétend animer nos puissances de son esprit et de sa vie, comme son corps en était animé pendant qu'il vivait sur la terre.
11 n'a point eu d'autre raison de faire cet épancbement de lui-même en tousses membres, que d'honorer Dieu autant qu'il le peut étr»!, et d'animer les fidèles de son propre Esprit, de ses vertus et de ses intentions, pour dilater ses services et sa religion envers Dieu.
Néanmoins, la plupart des Chrétiens, à l'heure de la mort se trouvent nus, misérables et vides de bonnes œuvres devant Dieu, ce qui leur est un grand sujet de condamnation. Jésus-Christ descend en eux en leur extrémité, tl leur applique ses bonnes œuvres et les couvre de ses mérites, afin qu'étant pleins de lui et enrichis des trésors qu'il a acquis sur la terre par le bon usage oe ses sens et de ses puissances, ils paraissent en cet état devant son Père.
C'est un effet de l'infinie miséric4)rde de Jésus-Christ, qui, nonobstant l'abus que nous avons fuit de nous-mêmes, nonobstant celui que nous avons fait de son Esprit, ne laisse oas* dans le dernier temps de notre
viOf où nous oe pouvons plus opérer « Ae nous communier pleinement à lui et à toutes ses bonnes œuvres, vu principalement que la mort étant proche, il semble que nous ne pouvons plus perdre ce grand trésor de sa communication universelle.
Les bons sont animés de Jésus-Christ et sont mus en leurs facultés et en leur puissance par son esprit de vie; en sorte qu'ils ont part et qu'ils communient à ses mérites et à ses œuvres, à cause qu'ils se laissent mouvoir à lui ; et un jour leurs membres seront revêtus de sa même gloire, comme ils auront été ici remplis de sa vie divine.
Les mauvais sont toujours temples du Saint-Esprit, quoiqu'ils ne le veuillent paf; le Fils de Dieu vit en eux sans les animer de sa vie, faisant en lui seul ce qu'eux-mêmes devraient faire pour Dieu son Père ; il condamne les tentations auxquelles ils s'abandonnent, et, demeurant en eux, il fait usage de sa vie, et de son lî&prit, par la vertu duquel ils refusent d'être animés et conduits. Pendant qu'ils blasphèment, Jésus- Christ loue Dieu son Père en eux ; pendant qu'ils dérobent aux uns, Jésus-Christ fait du bien et donne laumôue aux autres; pendant qu'ils s'appliquent à la médisance et aux pensées impures, Jésus-Christ en eux est dans l'application de sainteté è Dieu et de charité infinie envers le prochain ; enfin Jésus-Christ est alors une forme assistante qui opère en soi pour la majesté de Dieu , mais il n'est pas forme vivifiante, il n'anime pas de sa vie divine le sujet où il est, Jésus- Christ vit tout seul en eux, comme les an- §es vivent dans des corps morts, sans leur onner leur vie, et c'est en cela qu'est malheureuse la vie des mauvais Chrétiens, qui ne sont pas animés de Jésus-Christ qu ils ont en eux : car s'ils voulaient s'abandouner à lui, ils seraient, comme les bons, en part et en communion de ses opérations et de ses œuvres divines; où au contraire Jésus- Christ est en eux détestant continuellement leurs œuvres, et les condamnant à la mort et à la damnation éternelle.
Or ce sacrement de l' Extrême-Onction ne répare pas seulement dans les Chrétiens le mauvais usage de leurs sens, mais il les met encore en part de l'usage actuel que Jésus- Christ a fiait eu eux de son Esprit et de sa vie.
O bonté ineffable de Notre-Seigneur, qui, à l'heure de la mort des fidèles, prévenant sa. justice et le moment de son jugement de rigueur, par un excès de miséricorde vient imprimer en eux sa vie qu'ils avaient perdue et les remplir des mêmes œuvres dont ils seraient couverts, s'ils avaient été fidèles à son Esprit, étouffant ainsi la matière de son jugement et de leur condamnation, et au contraire, substituant en eux la matière de son estime et de sa complaisance.
Ce sont là deux bontés admirables de Jésus-Christ au saint sacrement de l'Extrême-* Onction. L'une est de nous charger des bonnes œuvres qu'il a faites pendant son séjour sur la terre, enrichissant de ses iré^
SM
sors notre misère et notre mendicité. L*aa* tre est de ré^^arer en nous le saint usagée qu'il a fait de notre vie pendant son séjour en nous-mômes, n'ayant aucun égard aux mépris qu'il a soufferts en nous, ni à l'inûdélilé que nous ayons eue pour son esprit et pour sa ?ie; en quoi parait sa douceur ineffable et sa miséricorde infinie, que le prêtre publie toutes les fois qu'il applique
Ïuelque onction particulière, en disant : er suam piissifnam misericordiam indulgeaif etc
Il faut donc en nous couchant le soir^ qui est le temps destiné pour nous préparer à la mort et qui nous la représente sensiblement, nous tenir présents à Jésus-Christ, et le supplier qu'il nous mette en part de tout le bon usage qu'il a fait de ses sens et de 8QS puissances pendant sa vie, pour réparer en nous le mésusage et l'emploi inutile et vain que nous avons fait de nous-mêmes en ce jour.
Cela nous servira de préparation pour recevoir un jour en plénitude de grâce TExtrême-Onction , à laquelle peut-être nous nous trouverions mal disposés à l'extrémité de notre vie, où pour 1 ordinaire on nous flatte et on attend que nous ayons quasi perdu l'usage de la raison pour nous faire recevoir une grAce si importante et si utile «0 salut.
11 faut demander pardon à Dieu de tous les nauvais usages que nous avons faits de nos fans, et de bon cœur les condamner à la xnorti dont le sommeil est Timage : il faut »nsentir qu'ils soient un jour détruits et consommés en pourriture, puisqu'ils n'ont pas été animés ie la vie de rEsprit, ni diri* gés par la conduite de Jésus-Christ en nous, et qu'au contraire ils ont vécu d'une vie de chair et dans Tesprit d'iniquité. 11 faut prier Dieu le Père qu'il nous fasse cette miséricorde de nous redonner la vie de Jésus-Christ son Fils, que nous avons perdue et 'négligée durant ce jour, le conjurant de revêtir notre Ame de ses œuvres divines et de la remplir delà vertuet de l'onction même dont elle aurait été imbue si nous eussions été fidèles A l'Esprit.
Regardons cette pratique comme une réparation de ce que la grAce de notre baptême aurait opéré en ce jour, de même que TExtrême-Onction sera une réparation universelle de toute notre vie.
Ainsi, ensevelissons-nous avec Jésus- Christ dans.le tombeau de notre lit, et avant que de nous endormir disons ces dernières paroles : In pace in idijuum dormiam et re-
Îuieseam. (Psal. iv» 9.) Je suis en paix en ésus-Cbrist, et je prends mon repos en lui dans la douceur de mon sommeil.
EXERCICE PLUS GOUHT POCE LE GOCGHBR.
Le saint sacrement de l'Extrême -Onction et les cérémonies qui s'y font sont proprement les olisèques de V'kme du Chrétien, et les derniers témoignages de charité et de misériro-de que Jésus-Christ lui rend en cette vie. Nous avions été baotisés dans la
croix, dans la mort et dans la sépulture de Jésus-Christ; mais nuus sommes sortis de la grAce de ces mystères par i'amour des créatures et par l'adhérence à notre chair; ce qui nous rend autant coupables devant Dieu que nous avons été vivants a cette vie de chair; notre Ame a fait mauvais usage de ses sens en les appliquant aux créatures, au lieu qu'ils devaient être en la disposition de l'esprit intérieur de Jésus-Christ, qui en voulait user pour Dieu son Pèr^ et qui voulait communier notre Ame à ses propres dispositions, intentions et sentiments.
Jésus -Christ, qui voit nos sens chargés d'impureté et du honteux et malheureux usage qu'ils ont fait de leur vie, et qui voit encore quils n'osent pas paraître devant Dieu en cet état, vient lui-même s'appliquer A eux et les revêtir et enrichir du trésor infini qu'il a acquis par Tusage admirable qu*il a fait des siens A la gloire de son Père.
Il est donc bien a propos, en nous couchant, de nous exposer à Jésus-Christ Notre- Seigneur, couverts de honte du pauvre usage que nous avons fait de nos sens et d« nos puissances intérieures et extérieures^ conjurant le Fils de Dieu de nous vouloir sanctifier en tout nous-mêmes, et d'appliquer sur nous l'usage qu'il a fait de ses sens et de nous-mêmes dans tout le temps de sa demeure sur la terre, oit il a fait. sans nous l'usage que nous devrions avoir fait de nous.
Jésus-Christ, qui, selon saint Paul, demeure en nous par la foi, est étendu A toute notre Ame, et use de toutes nos puissances à la gloire de Dieu ; il nous met en part de son onction et de sa vie, quand nous voulons être fidèles A nous laisser agir et diriger A lui; mais quand TAme s'épanche au dehors et qu'elle suit l'attrait des objets extérieurs et l'impétuosité de la chair, alors elle vit seule et n'est point animée de Jésus- Christ.
Or c'est en cela que paraît la grande miséricorde de Dieu et la bonté de son Fils, de vouloir nous communier A lui et nous mettre en participation des divins mouvements de sa vie, que nous avons déjA perdue et méprisée par le péché.
Désirons donc en nous couchant que Jésus-Chrisi imprime sa vie en nous, et qu'il nous revête de lui-même en réparation de notre perte, et du mauvais usage que nous avons fait de nous et de lui en nous-mêmes pendant cette journée.
DIVERSES RENGOUTRES de PfiNlTENGE.
Il y a trois sortes de pénitence : la première est imposée de Dieu, la secondé par TEglise, et la troisième par nous-mêmes, quand nous sommes soumis A l'Esprit intérieur de Jésus-Christ pénitent, qui use de notre force et qui nous anime de son zèle pour punir notre péché, et pour satisCaire A la justice de son Père.
La première sorte de pénitence est toujours la plus sensible comme étant la plus pure, parce qu'elle est ordonnée par la sa^
LA JOURNEE CHRETIENNE. — PART. II
feise de Dieu, qoi connaît notre faible et endroit où il nous peut plus vivement toucher, et Dieu nous imoose cette pénitence en quatre manières.
En la première» Dieu applique dans l'inlérieur ae l'Ame les plus sensibles opéralions qui puissent crucifier un esprit, telles que sont les tristesses, les ennuis, les lan-
Eeurs, les inquiétudes, les sécheresses, ( délaissements, les rebuts, les reproches. Ainsi saint Paul rapporte qu'une, ibis il fut si accablé d'afDiction qu'il était ennuyé de Tivre, et que, se retirant en l'intérieur de son Ape pour y trouver du soulagement, il entendit une voix de Dieu gui lui reprochait qu'il était indigne de vivre, ce qui fut le dernier point de son abattement.
La seconde manière de pénitence que Dieu nous impose n'est pas immédiatement de lui ; mais elle est ordonnée par lui : ce sont les tentations extérieures et violentes que le démon opère, comme exécuteur des vengeances de Dieu : il environne l'Ame de scrupules, de blasphèmes, de désespoir, d'illusions, d*abattements, de tristesses, de v>ressures de ctsur, de jalousie, de colère et autres sortes de passions et malignités trèsviolentes, qui servent à punir ceux qui ont souvent péché dans ces choses et à qui Dieu veut par justice et sagesse faire trouver leur pénitence où autrefois ils trouvaient leur plaisir.
La troisième manière de pénitence ordonnée de Dieu, est la persécution des hommes, l'éloignement et le mépris de ceux aue nous avons aimés et qui devraient avoir plus de reconnaissance et ne tendresse pour nous. Dieu se sert d'eux parfois pour cbAtier l'excès de l'amour que Yious leur avons porté, qui nous a fait désirer'de nous les conserver au préjudice même de Dieu. Ainsi en esl-rl du murmure et de Tingratitude, et de Tinfidélité des serviteurs et domestiques. Ce sont les peines imposées aux personnes de condition, en la place des plus basses afflictions et des dernières servitudes, à quoi Dieu, pour la punition du péché originel, a assujetti les hommes, qui ne doivent manger leur pain qu'à la sueur de leur visage. Los médisances aussi, et les calomnies des esprits malicieux, les visites importunes de gens qui sont à charge, la persécution des procès et le soin affligeant de conserver son bien, sont de vraies épines, qui, par la justice de Dieu, naissent dans la terre des pécheurs.
£n la quatrième manière dont Dieu impose la pénitence aux hommes, nous comprenons les maladies du corps et les souffrances aiguës ou languissantes de la chair, lesquelles parfois surpassent et les forces de la nature, et l'art et la connaissance des médecins ; ce qui marque le droit que Dieu a de punir le corps du péché, et la chair de malédiction. Telles sont aussi les rigueurs de l'hiver, les ardeurs de l'été, la soif, la faim, et la pauvreté même, où l'on voit aue Dieu prend plaisir de réduire parfois les siens, par des ressorts de &ô providence et
de sa justice très-cachés et très-admirables. Ainsi l'on voit la vie des hommes toute en croix et toute en épines : elle est comme le buisson ardent de Moïse, cjui brûle sans se consumer. Ce sont les diverses manières dont Dieu a coutume d'affliger les pécheurs, pour les tenir en pénitence.
Pour les pénitences que l'Eglise nous impose,ellessedoi vent considérer en général ou en particulier. En général, elles comprenneul les Carêmes, les Quatre-temps , les jours d'abstinence de viande, etc. ; eu particulier, ce sont les pénitences imposées par les confesseurs aux pénitents, au nom de toute l'Eglise.
Enfin la troisième sorte de pénitence est celle que nous nous imposons à nous* mêmes par l'esprit de Dieu, pour nous punir et pour venger Dieu sur notre chair, qui est son ennemie, la regardant comme une chair étrangère qui ne nous touche point et que nous ne devons pas écouter en ses plaintes. En celte pénitence, il faut comprendre les privations des choses superflues que nous voulons souffrir dans les occasions; par exemple, s*abstenir à la table des morceaux délicats, inutiles à la santé et è la vie, et qui servent seulement à la satisfaction du goût et au plaisir de la chair, s'abstenir des regards qui ne font que contenter la vue, s'abstenir du toucher, et même du parier, en beaucoup d'entretiens oiseux qui sont entièrement inutiles, et qui souvent blessent le prochain et la charité qu'on lui doit.
ACTES PENOANT LE SAINT TEMPS DBS MALADIES
Mon Seigneur et mon Dieu, vrai homme de douleurs, je vous adore en vos souffrances.
Je vous adore dans vos peines, qui ont été les peines de tout le monde, dont vous vous étiez chargé : Vere languores nostros ip$e lulitf et dolores nostros ipse portavit. (Isa. LUI, 4.)
Je vous adore en tout ce qu!il a plu h Dieu le Père vous taire souffrir intérieurement et extérieurement.
J*adore et je révère du plus profond de mon cœur les plaies . de votre corps et les sensibles amertumes de voire Ame.
Hais puis-je vous honorer comme vous le méritez, 6 mon tout, 6 ma vie l ce qui se
Easse dans le sanctuaire de votre cœur est ien plus étendu que tout ce qui se voit en votre croix. O Dieu, quelle contradiction,
Suelle mer, quel abime et quel océan de ouleurs I
Vous avez vu ce que devaient souffrir les hommes dans leur corps et dans leur Ame, et votre Ame s'est étendue à tout cela.
Votre esprit intérieur, plus étendu que tout le monde, a souffert au commencement des siècles dans Abel et endurera encore jusqu'à la fin; il a voulu en soi faire l'expérience des peines de tous les hommes ; il
CL Toalu charger snr soi toutes leurs doulettTS : 6 abime de douleurs, 6 mer de contrition I
Que de maux vous aVez endurés tout d'un coupl ayant Tesprit chargé de toutes ces amertumes, vous deviez être mille fois accablé sous ce fardeau, si la puissance de la Divinité ne Teût supporté en votre âme.
Plus, mon Seigneur, vous étiez élevé en puissance, plus vous avez supporté de tourments, faisant voir ce que pouvaient sup- Eorter la grandeur et la majesté d*un >ieu.
Rien n'était digne de faire voir sa patience que i*étendue des souffrances et des maux qu'il a portés en nous. O la gloire de Dieu, que les souffrances de mon Jésus I
Esprit de mon Jésus, qui avez le zèle de souffrir tous nos maux pour Thonneur de votre Père et pour le bien des hommes, leur méritant la grAce de les supporter saintement et d'une façon digne de Dieu, venez en moi pour me donner la puissance de les endurer.
Venez, 6 mon Jésus, accomplir vos souffrances, et achevez ce qui manquait à vos Keines; car vous avez en moi un corps dans squel vous pouvez maintenant endurer en effet ce que vous n'avez pu supporter dans le vôtre qu'en désir.
• Votre Esprit, 6 mon Jésus, était bien plus étendu que votre corps, et vous désiriez endurer beaucoup plus que votre chair ne pouvait porter; c'est pourquoi je vpus offre maintenant mon corps pour rajouter au vôtre, afin que vous portiez en lui, par votre £sprit, ce que vous désiriez.
Si ie pouvais vous fournir autant de corps que le mien peut avoir de parties pour le remplir de votre Esprit et pour supporter en eux ce que vous désirez, je le ferais de tout mon cœur.
Mais, mon bien, mon amour, étendez mes douleurs autant que vous voudrez, prolongez mes souffrances autant qu'il vous plaira, et môme autant de siècles qu il y en doit avoir jusqu'à, la fin du monde.
Je vous offre mon corps pour endurer en autant de sortes qu'il y a de genres de souffrances que vous n'avez pas supportées en vous-même, et qu'il y a eu d'inGdèles en TEglise qui ont refusé .de souffrir en votre Esprit.
Je me livre à vous, ô mon tout, pour supporter en vous les tourments de mes frères. Je vous offre mon corps, et j'attends votre l£spril, je ne puis rien qu'en vous seul.
Mon Seigneur Jésus-Christ, je me donne à vous, afin que vous souffriez en moi : ce n'est pas que j'en sois digne, et que je mérite cet honneur; mais c'est afin, mon Dieu, que vous ayez ce plaisir de souffrir encore sur la terre en l'honneur de votre Père.
L'état où vous êtes à présent dans la gloire lOus rend impassible en vous-même ; vous ne pouvez souffrir en votre corps, je vous présente celui-ci en qui vous pouvez endurer.
O mon tout, je vous offre à ma confusion
un corps corruptible et mortel, un corps impur, abominable et très-indigne que vous soyez présent è lui.
Je vous présente une chair de péché, quf mérite la mort, mille tortures et mille enfers. C'est à vous, 6 mon tout, de la rendre digne de vous, purifiant mon flme et la sanctifiant par votre amour et par votre grâce.
C'est à vous, ô mon tout, à me fortifier de votre vertu qui, habitant en moi, portera tous les maux que la justice de votre Père me voudrait imposer.
Mon bien-aimé Jésus, voyez cette victime,
8ui ne se sent pas digne de se sacrifier à »ieu, elle ne peut être sanctifiée qu'en votre seul Esprit.
O tout amour, vous êtes la seule victime digne de Dieu, et qui lui avez été offerte pour les péchés de tout le monde : vous pouvez maintenant dans chacun de nous vous présenter à Dieu et souffrir pour sa gloire.
L'Eglise est la victime entière qui doit être immolée à mon Dieu ; mais elle ne le peut être qu'en Jésus-Christ et en son Esprit : pour cela, mon amour, n'épargnez rien de votre Eglise, usez de h moindre des créatures que vous avez choisies pour votre Père ; sanctifiez ce qui est de plus impur, ce qui est de plus faible, ce sera votre honneur; en un mot, rép>arez ses faiblesses, remplissez tous ses besoins ; plus la créature sera réformée et réparée en votre Esprit, plus elle tiendra de vous.
Nos besoins, 6 mon tout, et nos infirmités nous seront bien avantageuses, si elles peuvent être réformées en vous.
Mon tout, qu'à tout jamais je sois plein de faiblesse et que je me glorifie en mes infirmités, afin que votre vertu divine habite en moi : LibenUr gloriaborin infirmita" abus meis ; ut inhabitet in me virtus Ckristi. ijl Cor. XII, 9.^
AUTRE OGGOPATION POUR LB SAINT TEMPS DES MALADIES
Je livre donc' mon 4me à votre Saint-Esprit, afin qu'il se répande en moi et me remplisse de lui.
O mon tout, que je puisse être perdu en vous, que mon flme se noie en votre Esprit, et qu'étant revêtue de vous, elle entre dans les sentiments et dispositions intérieures, dans lesquels vous avez souffert pour la gloire de Dieu.
O mon Seigneur Jésus-Christ, je ne veux pas savoir quels étaient les pensées, les sentiments, les intentions et les dispositions de votre Esprit quand vous souffriez sur la terre; c'est assez, ô mon tout, que vous permettiez au plus indigne de tous vos serviteurs de les adorer en silence et de les révérer en son cœur p
C'est assez d'adorer ce qui se passe dans le sanctuaire de votre flme sans v vouloir pénétrer. Votre pureté et ma misère, vôtre majesté et mon néant, votre sainteté et mes crimes m'en retiennent, 6 mon bien.
O mon Dieu et mon tout, j'adore et je ré-^ vère de tout mon cœur toutes vos saintes
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dispositions ; ie les désire à vos fidèles, puisque TOUS désirez de les leur bailler.
Esprit saint de Jésus, qui êtes venu opérer en lui les dispositions ae son âme, qui êtes Yjenu par lui dans nos Ames pour continuer h souffrir en elles, je vous conjure de leur donner les mêmes sentiments et dispositions de Jésus-Christ, vous qui voulez rendre relise une même chose avec lui. Les flmes, 6 mon Dieu, qui d'elles-mêmes sont incapables de s'élever h vous dans leurs souffrances, trouvent en votre Esprit l'union parfaite avec vous dans le temps du trouble et de l'agitation de leur corps; les Ames, qui maintenant sont temples du Saint-Esprit, lequel demeure en elles, sont remplies de mille vertus et de mille grAces qui leur sont inconnues.
Vous êtes, 6 mon Jésus, le chef de toute TOtre Eglise et de tous les hommes ; vous avez en vous seul ce que vous partagez à vos flmes, vous avez la plénitude, vous êtes la source et nous n'avons que les ruisseaux. Nous adorons et nous reconnaissons en TOUS tout le bien qui nous arrive, nous sa- ▼ous l'usage qu'en votre Esprit vous avez fait de notre vie, nous savons aussi le saint usage que vous avez fait de nos souffrances, etde toutes celles que vous avez prévu que le corps de votre sainte Eglise devait porter. Vous avez opéré et souffert dans les dispositions les plus saintes et les plus pures qui puissent être.
Vous avez autrefois accepté intérieurement, durant votre vie, ce que je souffre à présent dans le fort de mes peines.
Vous avez enduré avec paix, avec joie, avec plaisir; vous avez aimé ces souffrances dans toute retendue de votre amour, et vous voudriez bien, 6 mon Seigneur, que votre Esprit en moi portAt ces mêmes peines dans vos mêmes sentiments et dispositions. Vous voudriez bien, 6 mon Dieu, que mon Ame se trouvAt disposée à recevoir les impressions du Saint-Esprit, telles qu'autrelois cette belle Ame de votre Fils les recevait en ses souffrances.
Votre Esprit divin est bien le même qui était en Notre-Sei^eur ; il a lamême sainteté et la même puissance qu'il avait en lui ; mais nos Ames, ô mon Dieu, se trouvent bien éloignées de la soumission qu'il avait à votre divin Esprit.
O mon bien, 6 mon tout, vous nous voyez abandonnés à votre grAoe pour recevoir en nous les impressions de votre Esprit ; nous sommes entre vos mains pour endurer en la manière qu'il vous plaira, pour souffrir dans les intentions que vous vouirez.
Mon Jésus, je sais bien que vous avez souffert dans toutes les intentions possibles d'bonorer votre Père, je m'y unis dans ma bassesse, et je donne mon Ame à votre Esprit pour y entrer.
Je ne puis ignorer, 6 mon bien, que vous
avez souffert pour mes péchés; que vous
»rez voulu laire porter à votre corps les
peines dues à mes offenses.
Mon tout» je m'abandonne à votre esprit
pour porter en sa patience, en son humilités en sa confusion, en sa douleur, en un mot, en sa pénitence, les maux qu'il vous plall que j'endure.
Je ne puis souffrir, 6 Sauveur, 6 saint médiateur de mon Ame en ma propre vertu ; mais, ô mon bien, votre Esprit qui .est toujours aux Chrétiens, qui est toujours présent aux Ames qui sont en grAce, votre esprit est notre refuge.
Je ne puis souffrir en ma patience, en nm contrition ni en ma pénitence, car je n*en puis trouver en moi ; mais votre Esprit est celui dans lequel on trouve toutes choses; on y trouve le bien de toute votre Eglise : souffrez donc ô mon bien, que je les cherche en vous.
Je me mets donc en vous intérieurement et je plonge mon Ame en votre Esprit.
J'unis le plus intime de mon esprit au vdtre, pour n'être qu'un avec vous : Qui adhœret Domino unus ipiritus est. (7 Cor. vi, ITJ.
En cette union, 6 mon Sauveur, je me sens tout fortifié en mon intérieur.
En cette force, 6 mon Sauveur, et en cette vigueui; secrète, je ne cesse pas pour cela de souffrir : mais c'est ce que je veux, et je ne vous demande que de la vertu et de la patience pour endurer.
Votre Esprit peut donner de la force à toute l'Eglise, il en a donné à tous les martyrs qui nous ont précédés ; ils sentaientbien leurs peines, mais ils avaient en vous laforce de les porter.
Je suis ainsi à vous, 6 mon Seigneur, je m'abandonne à votre Esprit pour supporter en votre grAce tout ce que je ne puis endurer en moi-même.
Mon Dieu, mon bien, toutes ces Ames des martyrs, ces Ames pures et innocentes ont souffert tant de feux, tant de tourments intolérables; et moi, 6 mon Dieu, ne souffrirai-je pas en vous l'ardeur de cette fièvre?
Ils ont bien enduré qu'on lésait écorchés, qu'on leur ait arraché les entrailles ; et moi, mon Dieu, pour mes péchés n'endurerâi-ie pas cette colique, ne souffrirai-je pas ces ulcères qui aiQigent mon corps ?
0 mon bien, il est juste, faites tout ce qu'il vous plaira; une chose sais-je bien, que s'il y a justice en mes souffrances, il y a encore plus de votre miséricorde.
Est-il pas vrai, mon Dieu, que vous destinez à l'enfer les Ames qui vous ont offensé; et qui, après avoir trouvé la rémission de leurs crimes dans le sang de Jésus-Christ, se moquent encore de vous et vous méprisent par leurs péchés ?
Serait-il pas juste que, pour de si grands péchés, une Ame comme la mienne fût damnée à jamais?
Serait-il pas juste qu'à tout jamais je fusse dans les flammes et dans les tortures de ces Ames damnées, que la rage des démons et votre justice qui les anime, accablent de différents tourments ?
Mon Dieu, si après cela je ne péris pas, si à présent je ne suis pas en cet
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érat si misérable, qui m*en a exempté que YOtre miséricorde 7 Qui m*a retiré de la mort et de la damnation que la mort de Jésus et sa condamnation aux tourments de la croix?
Donc, ô miséricorde, au milieu de mes maux qui ne sont que des fantômes au prix de ce qui m*est dé, je vous ^niSf je vous loue, je tous adore à tout jamais.
Hélas, mon Dieu t je n*ai garde de me plaindre de ma douleur, je n*aiqu*à m'affliger de mon péché et è adorer votre saint amour qui me traite avec tant de douceur.
Soyez toujours en moi, 6 mon Seigneur Jésus, pour me faire connaître mon péché, et ce que j*ai mérité d'endurer à jamais dans Tenfer.
Faites-moi la miséricorde qu'en vous je rende à Dieu des actions de grAces perpétuelles du bien qu'il me fait à présent de me faire por^r cet avertissement de la peine queje devais souffrir par justice en enfer.
Heureuse pénitence qui se fait en Jésus- Christ.
Si ces souffrances si légères, et si ces maux si faibles sont acceptés de Dieu, je ne puis qu'en reconnaître mon Seigneur Jé^us, qui les endure en moi, et qui les sanctifie par SA sainteté même.
Mes souffrances légères, portées par un corps si impur, animées par une flme si lAcbe et si noircie de péché, ne peuvent être reçues de Dieu ; un seul Jésus en moi, uni à mon esprit et les portant en son amour, les rend agréables a Dieu le Père.
A vous donc. Père éternel, honneur et gloire de m'a voir regardé pour me faire porter une si douce pénitence.
Et k vous, 6 mon Jésus, louange et amour éternel, d'avoir rendu ces petits maux agréables à Dieu par la vertu intérieure de votre sainte présence.
Je n*ai point, 6 mon Dieu, d'autre assurance de ce que je di^, que la foi et la confiance que j'ai en votre amour. Vous avez sbulfert pour tous, et vous êtes en tous pour faire en eux leur pénitence.
Vous l'avez faite une fois pour tous en général; vous la voulez encore faire en tous en leur particulier, et communiquer ainsi à un chacun, par vous-même, le bien que vous leur avez acquis.
àCTBS DAIfS LE TBMPS PimiLLBUX DU EETOUa A LA SANTÉ.
Mon Dieu, seule source de ma vie, je vous adore dans la vie que vous ayez donnée k votre Fils de toute éternité.
Je vous adore dans la vie que vous lut avez donnée dans le temps par sa très- sainte Mère.
Je vous adore encore dans la vie nouvelle que votre bonté lui a rendue après ba mort, en le ressuscitant.
Je vous adore dans ta rie que vous rendez aussi è«tant de créatures, qui, par leur péché, ont mérité de la perdre.
C'est avec justice que vous m'étiez la vie cesjourspasséSfâ mon Dieu, à cause du
mauvais usage que j*en avais fait si long*» temps. Vous m'avez fait sentir qu'elle était en vos mains, et qu'il dépendait de vous de me l'Ater ou de me la rendre.
Mon Dieu, pendant le temps de la retraite de ma vie et de la suspension de la vigueur que vous donnez au corps, je voyais bien qu'il r't avait en nous aucun pouvoir dé nous défendre ni de nous relever.
Pendant cette soustraction intérieure os votre vertu divine, qui tient toutes nos forces en état, qui lient en règle notre tempérament, je me sentais dans l'inquiétude el dans l'agitation semblable à celle d'une mai-* son qui se démembre et qui se démolit d'elle-^ même, n'ayant plus rien en soi qui tienne ses parties unies et liées ensemble.
Je voyais déjà toutes les quai ités qui com-* posent le corps, comme les soldats d une armée qui se battent et qui se défont les uns les autres en l'absence de leur capitaine.
Je les voyais comme des enfants mutins,
3ui en l'absence du père se déchirent et se évorent, et comme des serviteurs d*une famille qui ont pegdu de vue la présence du maître.
C'est ainsi qu'étaient les qualités du corps, qui s*agi talent les unes les autres en votre absence. O mon grand Dieu, vous tenez tout en paix quand vous êtes présent ; mais quand pour un moment vous voulez détourner votre face, tout est en trouble et en agitation.
Si vous eussiez voulu, mon Dieu, me laisser souffrir plus longtemps ces tempêtes, et abandonner mon corps k ces guerres intestines, bientôt un ennemi aurait surmonté TautrCj et m'aurait donné la mort; on au moins la peine et la douleur m'auraient été insupportables.
Je n'ai garde, mon Dieu, de me plaindre de ce que j'ai souffert, car il est juste que vous fassiez connaître aux créatures qu'elles dépendent de vous.
Il faut que vous fassiez sentir par là Tobligation qu*elles vous ont de la paix de leur vie et du calme de leur santé.
Qu'elles sachent, 6 mon Dieu, que c'est tous qui, par la présence de votre majesté, tenez tout en balance et en état.
Est-il pas juste, ô Dieu d'amour, que le corps, comme l'Ame, sente l'effet de votre absence ou de votre retour?
Votre prophète avoue que toutes .es parties de son Ame étaient en trouble en votre absence, et que par votre retour tout était dans la paix et dans le calme.
Et quoique l'Ame soit agitée a un nombre de passions et de désirs contraires, votre présence les tient en paix quand elle s'y fait sentir; ainsi mon corps est renversé en votre absence, et votre présence le rétablit.
Maintenant^ 6 mon Dieu, que je ressens votre retour, maintenant que je sens votre vie et votre force, qui me pénètre et qui me vivifie, j'ai bien obligation de vous louer et de vous adorer.
J'ai bien obligation de vous aimer el de vous remercier, de oe que voua vous don«^
sr»5
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D9X h moi dans votre vertu, et de ce que tous me communiquez encore la participioition de Votre vie.
Faut-il pas emplo3'er pour vous pia vie, ma chair, mes os et tout moi-môme, qui ne suis rien que par vQus, ei faut-il pas que tout ce que je suis s*appiique à vos saintes louanges et a yotne divin service?
Je né verrai pas avpc complaisance reve- ▼enircetlc vie pour m'en servir è l'avenir à TOUS o^enser» et pour user des plaisirs de ce monde; car ce serait me servir de vous contre vous-m^me.
Je vous conjure au contraire, mon Qieq, TOUS qui 6tes le principe de vie en nioi, qui êtes mon moteur* mon viviQcateur et mon tout, d*user de cette communication nouvelle da votre vie, pour votre gloire; c'est h vous d'en user et à moi de me laisser conduire k vous en tout ce que vous voudrejç,
Mon tout, j'ai beaucoup à craindre dans le lefnps oii je cesse de souffrir, où je commence de jouir d'une force nouvelle, où les dégoAts sa sont passés, où l'appéiit et l'usage des choses agréables me sont rendus, car ma cbair m*y jette e( m'y porte aveô trop d e^cès et d'avidité,
J*ai bien peur, à mon Dieu, que je n emjAo'm pour mon plaisir et ma sensualiié ces prémices de la vie que vous ipe donnez.
J'j^otpe 4ans u|) paradis de mes sens, dans .un paradi» terrestre où je pourrai me pcr-^ dres bêlas, mon DieUt peut-être aurait-il mieux valu que je fusse demeuré dans la pufi^atoire,
Jâi toujours ouï dire qu'il n*y avait point de temps plus dangereux aux 4mes iuté^ rieures, qw celui du retour à la santé.
C'est un temps où il semble qu'il est permis de contenter ^t de s/itisfaire la nature et les sens, et de prendre ce qu'il y a de f)lus appétissant et de plus agréable. Cela est vrai en un sens, i cause qu'il est nécessaire 4e réparer ]a nature et de lui redonner des forces; mais, ô mon Dieu, il n*est pas vrai qu'il soit pour cela niicessaire de lui donner du plaisir et de contenter sa sensualité..
Il fui fai}t de la force, et non pas du plaisir; il faut qu'elle soit vigoureuse et non lias sensuelle ; et pour cela, mon Dieu, je vous prie de me faire la gr^ce qu'en usant de vos t^iens et en me servant des viandes ^é^essair^s h l'état où je suis, je demeure louiours intérieurement attentif à vous.
Faites-^fpoi cette grAoe, que, dans les vian^* des et daua la nourriture, je vous regarde toujours comme la vertu secrète, la substance cachée, qui se vient dilater et ré-^ pendre en moi,
Mon doui Jésus, je veui( en vQire saint Sacrement, où il y a tant de douceurs, re^ ravoir la vie divine, la force intérieure et la wrtu spirituelle qu*il communique à Tâme ; et toutefois je renonce au goùl et au pluisir qui raccompagnent.
ie m*auvre à votre vJe, et je renonce h vos
douceurs, celles-ci étant pour l'ordinaire
suivies d'amosement et de complaisance,
ti Tauire étant la solide substance qui
OEvviiES court, ne M. Ouca.
soutient les saints et qui viviQe |es anges.
Mon Dieu, si ces goûts-là, qui semblent moins dangereux, doivent être appréhendés* et s'il lés faut recevoir avec séparation et s^ns recherche, et même avec éloignenient, combien dois-je appréhender que dans ^a jgoAts des viandes charnelles la sensualité ne fasse le terme et la Qn de ma réfection^
Mon Dieu, mon tout, je renonce aux plaisirs, je renonce aus^ satisfactions de mes sens, et ne désipe en cela que do recevoir de vous les forces qui me sont nécessaires pour vous servir.
je ne désire de vivre que pour yous, A mon Dieu, et je ne yeuit user des moyens qui n)e donnent la vie, et par les(|ue|s vous avez résolu de me la communiqupri que pour ôtre capable de yous gloritiep et de vous servir.
QUAND OSr ICST Q9UQÉ DfÇ SQRTIR BV C4^IiqSSB.,
Je vous adore, mon. Dieu, suflisantà yousmême, vous Ates yotfe inonde, et porteur en vous toutes nos nécessités.
Mon Dieu, yous êtes toujours le inâme et ne pouvez souffrir d'altération'en vous; yous agissez toujours sans recevoir de dimînu|ioir« . Que vous étés heureux dans votre indé** pendance, et que je me réjouis de vous ypir au-dessus de la nécessité et de l'indigence de toutes choses !
C*est nous, mon Dieu* que vous forn^ez exprès pour être dans Tbommage continuel de votre suflîsapce ; nous n'avons rien d^ pojis-mémes, niais tput par vous et par vos créatures.
Nous no saurions vivre un seul moment sans le secours de tout un abonde, et d'un^ quantité de créatures qui nous servent.
Yqu$ ayez fait dei anges qui n'ont besoin de rien» qui sont eui;-u)6mes leur n^onde, qui trouvent en eux toutes leurs nécessités; niais pour nous qui vivons dans la terre, nous sommes environnés do mille créatures qui nous sont nécessaires pour subsister.
Quand je vois même combien il faut de créatures qui soulagent ma peine et qui travaillent pour me secourir dans l'incommodité uue je souifre à aller, je suis tout couvert de confusion.
Du ange vadejui-méme sans secours, et ne se lasse point; un oiseau vple, un lion n^arche, un poisson nage, le soleil court, et les astres aussi, sans l'aide d'aucune créature; et moi, pauyre misérable, je ne saurais marcher sans des machines, et sans l'assemblage d'un nombre de créatures.
Combien, mon Dieu, faut-il de créatures animées qui contribuent à celai Combien d'esprits que vous remplisse^^ d'industrie et d'adresse, pour travailler avec application et ayec soin à cette grâce |
Je ne puis comprendre votre amour pour mon indigence; je ne puis concevoir votre soin» votre sagesse et votre vigilance pour mes nécessités.
Vous me regardez par mille yeux, vous travaillez pour moi par mille mains; et, mon Dieu, je ne vous vois point, je ne i^ous
qéuVres complètes 6e m. otlEÂ.
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^n bénis poiiit. Je ne tous en loue point» ot bien sou vent J'en use pour mon plaisir et pouf ma vanité; bien souvent même contre vous* et pour aider à mon péché.
. Ingrat que je ^uis des bienfaits dé mon Dieu; au lieu d*adorer ses grands soins et sa divine providence, pius elle augmente (é Nombre des bienfaits qui m^enVironnen) et des créatures qu'elle applique j)Our moK
{^lus ie me se.rs de ces mêmes cTiosefs pltxur V>ubiier et m*èveugler en mon âmoâr-propre.
Je me fais un dieu de mfti-tnem^y ii causé
que je vois que tant .de choses travaillent )Kiur moi. Hélas! mon Dieu, i^ue je me vois aveugle maintenant qu'il vous plaît de me
dessiller les j^eux i
Que je voiâ bien en vôtre amour et en votre sainte lumière, que c*est à vous que toutes ces choses servent ; eltes sont le sup' plément de mon intirmité; elles me font voir ma néeessite, mon iikiigence et ma faiblesse !
Mon DieUf si vous n^avies pas voulu dontifer l'invention et l'adressé a tous ces ouffiers de travailler pour moi, si vous ne leui* dt)nniec cette application particulière à eés métiers que vous jugei m ôtre utiles et né* cesaaires) jamais je n'aurais pa mé procurer ce soulagement.
Hélas 1 iponDieu, que de métiers se reâ^ contrent nécessaires pour faire un seul carrosse 1 combien d'ouvriers travaillent ensemble pour le composer t Des charrons, des tnenuiMers, df^s se^ruriers, des maréchaux, des passementiers, des selliers, des doreurs, des v.loutiers et d'autres qtiejenépuis nom- Jtrert Faut-il pas des chevaut, des cochers, des laquaisf et tout cela, mon Dieu, pour hi'aider à maircher et pour me Reprocher mon impuissance.
De combien d'autres éhoses ài-je besoin à lout moment, sans quoi je ne.sàurais vivre! J*ai besoin de toute une ville et d'un monde lout entier, sahs ee que je viens de décrifd pour le soulagement du marcher.
Mon Dieu . combien de m^idd pour là
Ceule nécessité du manger et du vétirlConlien faut-il à lal^Dâfpagne de laboureurs qui i)réf)arent la terre è recevoir le grain I cotnbien de moissonneurs qui travaillent k le
fecueillirl Après celil, combien de gens (|ai e conservent, combien qui nous l'apportent, eombieh de meuniers qui trataillent à moddre lé blé, combien de boulabgefs pOur le ciiire« combien de pourvoyeurs, d'intendants, de contrAleurs, de sommeliers et d'étuvcrs |K>ur le porter sur les tables I
Hélas 1 mon graM Dieu, mon tout, qtie de âujé.tion et que de dépeiidanèe!
Quel soin est celui de votre providence qui ordonne ces choses, qui règle et qui di^ pose les inclinations de tous, pour les porter à ces conditions dépendantes T'une de l'autre, lesauelles s'assistent et se servent pour le soulagement de votre créature!
£t bien souvent quelle est cette créaturq? un béant, un rien , une petite misérable et bialhOureusc pécheresse , qui portera dans
son sefn JTimpureté de rhif)e ordures qui mériteraient tout ensemble' tTn million d'enfers.
Et Vous souffrez cela, Seigneur , et vous travaillez pour cela avec Autant d'amobr que si c'étaient des saints oti dés safht)^s sur la terre.
Grand tout, punissez-moi^ bu ffien changez ma vie; ne souffrez pas, Seigneur, (|ue je mésuse davantage de votre bien , et qnfé daiis la possession de vos créatures j'oubffé mon ihdigéni:e et ma nécessité.
Que je vous voie toujours, et que je mé tienne assujetti à vous par tout autant de chaînes que Je vois de créatures dont je dépends en mes besofins « lesquelles toutes né nUe serirent qu'en tous qui viteî? eki elles, eC qui tes tenez liées è moi, ou pdr v6e d'intérêt ou par iriclinatiofi.
Mon Dieu, s*il me fallait encore pafcourif tous ces autres métiers qui travailleht incessamment pour moi , je devrais rapportef toute une réf)ublique; c est assez que je con^ fesse , en passant par les rues , que je né tois pas un seul méiiur duquel }e ne dépende. Pabvre misérable que je sois en mon exaltation imaginaire et en mit vanité chi-^ niériqueA
' Ce qu'il y a de plus hontetix k nommes est le plus nécessaire h la vie, et dont foi^ dépend davantage; tous ces métiers qui servent au manger, comme ces bouchers, ces boulangers, ces charcutiers^ ces cuisiniers, Ces rdtissèurs et ces fruitiers, sont ceux de qui je dépends si absolument pour la conservation de mon être , que s'ils venaient tous à manquer pour quelques jours , je me verrais mourir de faim.
De même en est-il dil besoin du vêtir ; si Voti ôtait tous les métiers qui servent à eotl^ vrir hoire honte et notre confusion , ou il faudrait toujours demeurer renfermé, oailto paraître qu*7ivec ignominie.
Qai pourra vivre dans la vie commvffie ^ civile, sans être dans la dépendance d'un cordonnier, d'un linger, d'un tanneur, d'un drapier, d^un tailleur, d*un chapelier? d'im mercier; sans descendre au particnliet des conditions des hommes ?
Hélas! qtfe je me phis h nommer toutes ces chose» biteses et viles [»our faire rougir la créature, qui ne voadreit pas nommer à sa confusion tant de sortes de personnes dont elle est dépefidantel
Louange k Dieu et k lésus, que les grandeurs du monde dépendent de la bassesse, et ne sut^sistent que par la vilité et misère des choses qu'on n'ose |)ffs nommer?
Je sens bien de la répugnance d'y penser, k cause de mon orgueil; mais je m'efforoe en l'esprit de mon mahre et de mon amour Jésus, pour m'entretenir de ce que je suis, ei pour u»e confondre dans les sujets fle ma vanité.
Mon Seigneur JésuSi par esprit de sainteté vous n'aveî |>as voulu ôtre dans la dépendance de tant de choses ; vons aves voulu vous servir vous-même et vous passer de tant de créatures, vous étiez (muvre en oeto
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aox yeux da monde; mais aveugle qo*il
était, il ne vojrait pas que c'était une mar*
ne de votre richesse et de votre indépen-
nce.
4CTBS QUAIKKON VA kUX CBAM^S, OÔ A LÀ PHOMRNADB.
En déeouvram hi beautés de la campagne en général.
lion Dieut je vous adore en toutes irds créatures» je vous ador^, véritable dt unique sonlien de iout le mcinde;,stfns Vous rien ne serait , et rieft ne subsiste qu^ea vcus«
Je vous aime« 6 mon bieu^ et je loué votre majesté* paraissant sous Textérieur de loules les créatures. .
Tout ce que je toiSf o mon Dieu , fi^e seft qtt*è exprimer votre beauté secrèie et mcon-* nue aoâ veux des hommes*
Votts mes au fond dé tou( , çt pÂrtfissez, schis chaque chose t en quelqu'une de tos ptfïfcclions.
Vous pàratasex sotts des corns sensibles sët yeux de tous ks homaies # lesquels n0 peuvent vous voir en touts-mêmle, qui êtes un esprit invisible # et qui né pouvez être aperftt dé nous. Vou^ vdu^ rendez sensibfe aoiis toutes choses, pour être aimé« loué ei admiré de toutes sortes de créatures. Je vous adore par la foi« tel que vous êtes en vous, et je vous adore tel que vous me pitraisséx JMT le secours da mes séns^ au dehors de Ifoiis-tnéme.
Mon Dieu , vous êtes bien plus bQvi et plus parfait en yMs (ïtte tout ce (|oe je vois répandu dans le mooae. 11 n*v a que Agure eo toui ce que je vois, il »y A de vérité que dans vous*méme, tout me sert de pein-: lufé pour adorer l'original, qui est vous r 6 mon grand tout i tout ceci ne me sert aue comMe d'un corps sensible pour adorer 1 esprit caché qui réside au decfa'ns de ces eréa<> tureset quia semé ea elles ces couleurs pour peindre ee qu'il est en lui-^méme.
lloi> Dieu, quoique vous vous soyezcaehé sous ces créatures, pour m'avertir de tout ce que vous êtes, et pour m'obiiger d'adorer vos beautés f vous aurez* encore eu beau-* coup d'aulrea desseias que je ne connais pas.
Je vous adore dans les desseins secrets de votre sagesse éternelle, en 1» création de raoivevH.
Surtmilr è mon Dieu, je vous dois remer^ cier d'avoir fait tout ce beau monde/ pour sse bire du Meu.
Vous avez mis dans V£glise des sacrements sous lesquels vous opérez- dans nos •âmes ^ vous avez mis dans le monde des créatures sous lesquelles vous opérez en nos corps. Autant que je vois de créatures , ou dans le ciel ou dans h terre, autant j'admire de vaisseauiDde votre fécondité,. de votre Ibbéralllé envers nous.-
Dieu, être très-|)arfait , vous n'êtes f^ an être oisif, et une substance inutile; vous feiles voiir {lar tous ces êtres qui se réjian-
dent en nous/ et qui versent sur nous leur inâuepçéi quelle est votre jecoHidité. Tottt ce qu'ils expriment, 6 mon Dieu, n'est rie A auprès de cette unic[Ue et simple fécondité qui réside en vous f par laquelle vous enlgendrez vôtre Verbe et répandez èû lui l'in^ Imité de votre essence.
Obi que tout l'être de touffes ces créatures en letir distinction et multiplicité dit peu de choses dé voùsf Ohi que tout périsse detani mes yeui, puisau'il me donne si peii & voir de ce que vous ête&(
En un moment j'aurais vu ce que ioiié êtes i et f& vous concevrais en votre térité dans l'unité de votr.e essence; mais ici^ mou tout, en mille années je ne concetrai fiétf de ce que yous {ftes , et j aurai mille idée9 inutiles qui se confondront en mon espfit^ En attendant, mon Dieu, faites que je vOuâ^ voie par la foi, et que je vous regarde par séi lujâiere mille fois plus sublime, plus pure# plus certaine^ et qui dit plus elle seule que tout le monde enseÉri>fe,
Je vous adore^ 6 mon Dieu/ en toutes vos beautés et perfections, telles quevoufsles possédez en vous-même.
J'adore votre splendeur et votre majesté, plus belle mille fois que cefle du soleil.
J adore votre fécondité , mille fois plus admirable que celle qui payait dans le^ astres.
J'adore votre vie, infiniment plus agréa^ ble que celle qui jparak dans lés tfeurs.
J'adore votre activité, infiniment plus agissante que celle qui ui^ratt dans le feu^
i>dore votre stabilité, infiniment plus arrêtée et plus solide que celle de lar terre.
.J'adore votre subtilité, infiniment plus délicate que celléT qui paraît dans lair.
J*adore vo(re douceur et votre cllme,
Skille ibis plus paisible que ceki de nos euves.
J*adore votre étendue, nrille fois plus vaste et imfmenseque celle de i'Océlan el des mers qui enierment lé monde.
J'adore votre hauteur, un nyllion de fois plus sttbfime que les montagnes que je vois.
J*adore vôtre viiesse, qui pa;$se celle des cieux.
Mon Dieu , dans vos ouvrage!»,' rien n est Gomi)arable à vous.
Quand &tt voit h ioUil.
Mon Dieu, je vous adore en ce bel astfe t oàr vous habitez comme, en votre- tabernacle i In sole posait ùUèernacutum suum^
{PsiOll. XVIH, 6.J
J'y adore et j'y conçois une idée légèrcr de ce que vous êtes en vous-^néme.
Vous êtes un en vous-même f vouis tftes très-simple en votre Vie et en votVe substance ; et toutefois, mon Dieir,- vous donnez la vie à une multitude innombrable de créatures toùées dist!i>i)cl!es et différentes». qui ne subsistent' et qui ne vivent que par vous.
N'avez-vous pas, mon Dieu, exprimé cette merveille ? u*avez*vous pas montré dan» le
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* soleil, qiri«5A unique et simple en sa snbs- . tanee , qne les iries de toutes les créatures étaient dépendantes d*un seul ?
S'il coHii par tout le inonde i c'e^t pour annoncer parlcfoi cette v<^rité, que vous êtes le Père d^ loote la créature et la source de vie de tout ce qui subsiste.
Et lor^quMI va donner aux créatures Ta* ehèvemeot'et la perfection de la vie qu*elles reçoivent de vots , vous nous iconlrez que vous avez en unité et en perfection émtnente en vous seul la vie qui se voit répandue dans les créatures. Vous vous étés mis en lui, comme dans un trâne, d*où vous vivifiez tous les morts et toutes les créatures qui languissent dans le tombeau- de la terre, oi elles n'avaient que la semence de la vie, que vous leur fournissez par cet astre.
O mon Dreu, mon bien et ma vie, tout i^é|>eud de vous; et si pour us moment vous cessez de donner Tètre et ta vie aux créatures, on verra tout périr.
Vous nous enseignez cette vérité dans ce i^l astre, qui souffrant quelque éclipse et trouvant quelque empêchement de verser fies influences sur la terre, laisse tout en iansueur.
Vous, 6 mon Dieu, qui usez des rayons du soleil , pour porter dans la lerre^ la vie et la vigueur k toute chose, vous faites expérimenter par la privation de leur influence que c'est |iar eux que vous opérez dans le monde.
Vous voulez, 6 mou bien, qu*en m^me temps que Ton voit les créatures se réjouir à son lever, se tourner ^ers lui et s'ouvrir à' lui pour en reeevoir la vie; vous voulez, <li$-je, que nous vous adorions en lui, et ^\w nous arrêtions notre regard sur vous, protestant avec religion qu*ir ne vous sert ^ue de couverture et de conduite pour porter voire vie dans te monde (241), puisqu'on effet, il n*jr a rien en nous qui ne vienne de vous.
Aussi «st-ce vous, A mon Dieu, que toutes les créatures regardent , elles vous rendent hommagçe, comme k leur Souverain, et trous reconnaissent «n cet astre comme te roi et le principe de leur vie.
En lui toutes les créatures vous sont esclaves, toutes sont eti hommage envers vous : là, vous recevez les adorations et les respects insensibles de t*œuvre de vos mains.
Mais, A grand tout, ce sont des devoirs bien bas et bien indignes de votre souveraine majesté. Jésus-Christ est venu vous rendre les devoirs de toutes les créatures ; il faut que ce soit lui qui les anime , qui par elles vous adore comme Tauleur et la source de tout . et qui vous remercie de toutes vos profusions.
O Seigneur, 6 amour de notre cœur, qui êtes vous-même un soleil, faites pour nous ce que vous feites |>our vos créatures insen-
sibles; remerciez votre Père pour nous»
puisque vous ne souffrez pas qu*il demeure tans honneur et sans reconnaissance pour tout le bien qu*il fait : vous le ferrz tout . d*un coup, et pour elles et pour nous, qui sommes obligés à Dieu de tout le bien qu*ii nous a fait par elles.
Nous sommes accablés de bieniiiits; il nous donne , et dans la gr&ce , et dans la nature, tout ce qui peut se concevoir et plus que Pon ne peut comprendre. O mon Seigneur, qui seul comprenez tout, faites-nous cette charité et cette^ miséricorde de le vouloir remercier de tout.
Ce fi*est pas, mon Seigneur, qiie nous voulions nous rendre paresseux a rendre nos de\*oirs pour ces profusions, ni que notts voulions demeurer ingrats et muels, fMirce que vous remerciez votre Père pour nous : non, mon Seigneur, car nous voulons nous perdre et nous abîmer en votre esprit, ^ et entrer ainsi en vos louanges et en vos remerciments envers Dieu.
Nous voulons , autant qu'il est possible « entrer en votre religion envers lui. Mais parce que nous^ne connaissons quasi rioQ dies biens qu*ii nous fait, et que noua n'avons rien en nous qui fiuisse lui plaire et lui agréer, il faut nous adresser à vous et rechercher en vous de quoi lui satisfaire.
Soyez donc, ômon Seigneur, notre supptément unique; et vous qui valez seurpiua que toutes choses , soyez seul offert et pré« sente à Dieu pour nous.
Autft 0ceupatiw% sur le soltiL
Je vous salue, image de Jésus-Christ mon mattre, vous êtes cette émanation première de mon Dieu , en sa lumière et en sa s[>len- * deur.
Dieu dans l'éternité engendre son Verbe, comme une lumière qui procède de la lumière, un Dieu qui émane d'un Dieu. Dieu en la première production du monde fornio la lumière, et l'attache au soleil qui rempl t tout le monde de clarté ; ainsi dans la formation du monde nouveau Jésus -Christ éclaire tous les hommes* Utuminai omnem homifiêm vementmn in hune mundum. {Joan. t« 9.) Qui dixit de tenebrie (uaemsp/endejoere, ipte illuxU in eordihuê noslris. {II Cor.
Jésus-Christ, mon soleil, vous remplissez de votre vertu vos sacrements, qui sont, comme des planètes et des astres qui soutiennent le monde. ,
Faites, ô beau soleil de justice, que jamais votre lumière ne défaille sur nous , que jamais votre Eglise ne sente votre éclipse,
Ju'à jamais votre clarté et vos saintes in-» uences se répandent sur nous.
Sans vous tout fiérirait, A mon Seigneur Jésus, puisque Dieu vit en voua pour éclat* rer le momie, et pour le vivifier.
Dieu éclaire le monde eu vous et par
(S41) Levati 9cu4o9,meoi in monieÈ^ widt êuxMum mhi, auxilium meum u ùêmiièe» (Pui. cxx, t.)
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Toas dans la foi qui est une lumière ohscare, h cause que nous socntnes voyageurs. Mais dans réternité, ù mon Jésus, Dieu nous éclairera, et en vous et par vous, dans une splendear mille fois plus brillante que celle du soleil.
C'est vous, comme dit saint Jean en son Apocalypit^ qui êtes te soleil du paradb. 11 dit qu'il ne vit point luire le soleil sur cette ville, à cause de la clarté de Dieu , oui éclairait et qui brillait dans TAgnean (242).
O Seigneur, que ie serai content quand je verrai cette splencieuri C'est un soleil qui n'éblouit point, et qui ne charge point de confusion ceux qui rapprochent. Aceeditt^d •um , €t iltuminamini : et faciès vesirœ non confundentur. {Ptat. ixxiii, 6.)
Seigneur, que ma ftce sera forte! que mes j^eui seront puissants en ces beaux jours, où votre m^esté cent millions de fois plus éclatante et plus brillante que celle du soleil, u'affaiblira et u'éblouira point ma ▼ue!
Alors , mon tout , mon amour, mon bien, ma vie, mon Dieu, je vous verrai dans votre lumière ; vous serez en moi , me soutenant €t me fortifiant en mon néant; vous vous iFerrez en moi, et serea en moi tout un autre Tous-méme.
Obi que tout éclat, que tout autre jour •st fâcheux et importun dans l'attente de celui-là]
Faites, A mon uiattre, que ce soit bientôt que vous me soyez toutes choses, et que i entre dans cette lumière qai ue soutfre point d'obscurité.
Quand on voit te terre^ h» Aerftea, les flewr$ tt Ui fruilê.
Mon Dieu, que vous êtes adorable en ce Ihéitre de la nature !
Mon Dieu, vous êtes bien plus beau et plus admirable eu vous que sous le voile de ces beautés 1
Si ma foi, A mon Dieu, et votre sainte tu* luière me faisaient voir ce que vous êtes U* dessous, que je serais heureux 1
Ai-ie |>as bien 4 soupirer de ce que mon péehe m'a privé de cette lumière!
Adam en jouissait, et vous voyait, dana aon innocence, au travers de toutes choses, il voyait ce qu'elles lui exprimaient de voire beauté. 11 adorait dans leur fond votre divinité cachée.
Un monde, « mon grand Dieu, et mille «ondes ensemble ne vous pourraient pas représenter ; votre aeul Verbe vous représente tel que vous êtes en vous-même.
Mais, mon Dieu, puisque le Verbe ne se peut voir que dans le ciel, il est bien juste qu'en la terre vous donniez quel(|ue Verbe <|ui vous exprime. Il est juste, 6 mon tout^ que vous tassiez parler sensiblement vos créatures, ou à nos yeux, ou à nos oreilles, qui annoncent ce que vous êtes, et nous
apprennent quelque chose de- ce- que vous tenez caché en vous.
• Vous avez donc manifesté le fond de votre être, votre substance, votre via,.¥Otre beauté, grossièrement toutefois, par ces petites créatures ; et c'est sans doute pour vous faire adorer sous elles. Je vous adore donc, à mon amour, en tout ce que vous êtes, et en tout ce que vous prétendez en, manifiBs<« ter.
Je ne le connais pas bien clatrament,.
mais c'est assez que je sache une vous avez, mis devant nos yeux ces taoleaux, pour nous faire adorer sous eux vos beautés et pour exciter notre foi, qui souvent s'assoupit, si elle n'a quelque chose d'extérieur qui la réveille*
Vous faites tout, mon Dieu, pour noua, portera votre amour; et je veux vous ai-^ mer par tous les beaux moyens que vous, me présentez.
Mon Dieu, ne voî£-ja |)as dans la terre. d*uno6té des pierres qui demeurent sans porter aucun fruit; et â*un autre, un fonds qui donne la vie à mille plantes ?
Que veut dire cela, mon Dieu ? Si i^eu, (i mon amour, que j*en puis connaître, il n>6 semble que ces pierres me représentent votre être, mais votre être éternel, et la terre qui produit de toutes parts, retiré* sente la fécondité de cet être et cette sub$«^ tance vivifiante, qui donne par son fonds ta ▼ie à toutes choses.
Mon doux amour, votre substance pos* sède tous les trésors inuiginables, commo vous voulez même que la terre porte, dans ses entrailles^ des mines el dea trésors ca* cbés.
Votre sttbatance, outre les beautés et lea (lerfectionsqu'elle contient en elle-même, esi encore principe de la fécondité et de la vie ilt toutes choses. Osi ainsi, ô mon tout, que la terre est, ce me semble, comme un princii e de vie à toutes ces belles choses qui naissent en elle.
Mon Dieu, mon tout, que de choses bieu différentes, mais bien grossières, poiv montrer ce que vous êtes en la simplicité de votre être 1
Que vous êtes parfait, ê mon bien et mou Dieu i puisque vous comurenez toutes ces choses en votre simplicite,'sans avoir rien en vous de leur corruption, de leur mé» lange et de leur impureté.
O tout être, que vous êtes (larfiiit 1 que vous êtes saint! quand sera-ce que j'aurai ee grand bien de vous voir en vous-même? Voos tirerez un jour le rideau fêcbeu'X et importun de toutes choses qui vous cache et qui vous couvre aux y«nx de vosamaijts« Vous leur laissez encore ce bandeau pour leur donner envie de vous voir ; vous voulez, Seigneur, nous exercer à soupirer après vous.
Tirez, mon Dieu, toutes ires figures, et montrez-nous la vérité. Elles périront uu
(tIS) CMt&9 non tfti toh netiu iuna ut /ttccenit in tû : ei«< ta à^ut {Awfc. pi, «3.
nam clariiat Dei Ulumimvit etm, et inetmn
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j^iar,^r on n'aura que fair« des ombres, lorscju'ôn verra la clarté ; on verra le Soleil de îustice en lui-m6rne;on verra jlésus^ Chrisl. le portrait de votre beauté^ et Ton Terra l'original de tout, qui est yous-mème, ^ mon Dijeu 1
, Que tbut le inonde me déplatt, qui m*en)pôcba de jonir de vous I mais, moo bien et mon Dieu» qu*il me [ilatt, lorsqa'ep mon bannissement et en ma privation» il me par)e de iKOus.
Vous dOQO, toutes créatures, parlez de mon amour» vous toutes» ouvrez-vous ; découvrez votre sein ei montrez ce que vous ))0ftez en tous de mon tout.
Vous ne pouvez me contenter» je le TOis bien ; c*est h vous, mon bien» h vous montrer et à TOUS découvrir à moi en vousmôme.
Qu'il est aisé à mon amour» de jeter des rayons de tous ces lieux où il habitA» pour se découvrir à mon esprit et à mon cœur!
Il est bien aisé à mon tout de se montrer du fond de toutes choses et de s'expliquer h nous en tout ce gu'il y est. Hon Dieu» je ie désire autant qu il est pour votre gloire, et non pas davantage.
En attendant» mon Dieu» je condamne le péché de mon premiep père et le mien» qui vous a fait retirer de toutes ces choses la manifestation que vous donniez aux hommes de ce que vous Ates en vous.
En attendant^ mon bien» qu'il vous plaise mêle manifester, je tous adore en Jésuschrist» qui est mon monde» et qui me montre en lui toutes vos perfections ; il les confient toutes en abrégé» s'étan^ lait homme ; il Teut que nous ayons en lui tout notre monde» n'y ayant rien de vous caché en sa personne : Comummaiio obbreviata mundahitjuêtUiam. Consummatianem emm el abbrê' miationem Dominai Deu8 exercituumfaciet in medio omnis ierrce. (ha. x» 22 ; xxviii» 22.) yêrbum breviatum faciet Dominu$ super ferram. {Rom. iz» 28.)
11 s'est fait homme visible comme nous» TK>iir nous montrer visiblement et sensiblement ce que vous êtes en Tous-mème ; il msi venu expliquer aux hommes vos beautés et vos perfections» soit par ses mœurs, soit par ses paroles» soit par la vertu de ses ABuvres.
Il a montra aux hommes votre amour»
votre douceur» votre patience, votre Tertu, Totre force» Totre beauté et votre vie.
Je vois bien que ces herbes» ces plantes iut ces fruits représentent la vie de Dieu; mais il en faut mille et millions dans tout ]e monde pour nous la montrer en son éteu:due infinie» et encore ne le font-elles que irès-imparfaitement.
Mais vous» 6 mon Jésus» qui contenez en vous toute la vie de Dieu» et tjDus les genres «le vie qu'il a communiqués aux créatures» vous faites voir en vous seul, en éminence» i;e que toutes ces choses, ne nous montrent que faiblement.
M.on bien , mon togt, ije porte;K-vou3 pas, p^tre ces yips. communes et naturelles,
/cette yie divine, dont vous voulez que tous les hommes soient faits participants?
N'ave;i^-vous pas en vous la source de toute yieejde toute yr^ie vie, mon bîenaimé Jésus» vous qui yous êtes fait vivant de notre vie» pour nous donqer la plénitude ^e celle 4e votre Père?
Mofl Jésus, soypz béni, doux principe de ma vi^, soyez béni parrdpssus toutes c^s créaturcs qui périssent, e\ qpi qe sont rien que vanité» des tableaux de deux jours et das figures qui passent dans un moment.
Mop bien, à tout moment elles périssent pour rendre hommage à |à vie de Dieu qtii ne périt jamais; et voqs, vous ne finissez point» vous vivez toujours poiirètre te ta* blpau et 1^ représentation éternelle de la vie de votre Père. Jfsus ChrUitus [leri, e$ hodie^ ft in sœçula. {Hebr. X|i|» 8.)
Mon tout, ces créatures représentent ^i peu de vous, qu'il faut quelles renaissent tous les ans en changeant de beauté et de fiçnre, pour faire voir au moins, par leur vicissitude, par leur changement et \tàT leur diversité, ce que vous faites ypus seul avec perfection.
Mon jés^Sf TOUS êtes unique, tous 6tie% hier» vous êtes aujourd'hui et vous serez» dans tous les sii^cleSfle m^me sans changer, parce
Îue vous êtes vous seul toute 1$ beauté de ieu» vous ^tes la représentation 9ccoipplie et le monde parfaU à^ Piep cpn^prenant eu vous seul tout le monde toute la créature éparse^t distinguée daps le ciel et daqsl^ terre :Prop^ futV, etc., inslaurnre in Çhriêto, quœ m cœlif^ ei qûœ ifi tefja $unt ifi ipso. (Bphee. |, JO.)
Mon Dieu» vous nous faites voir» non-seq-* lement votre vie par ces herbes» mais mdme encore vous noi}s montrez vos beautés par ces fleurs.
Les lleurs qoe sepbleqt porter en elles la représentation de votre V9rbe» couime l#s plantes» A Père éternel, portent celle de votre diyine persqnnp.
Le Verbe» sorti de votre sein, qous |4il voir sensibleu)ept vos beautés» qu^ yous tene; pachées en vous comme dans leur tig^.
Vous tenez yolre vip cachée en vous, pt vos beautés demeurent dups le secret de votre essence; mais votre Verbe nous les produit et pous les manifeste.
Cest pourquoi, mon Dieu» il se nomn^a ta fleur des champs et le Us des vallées. Cest ie |i;s qui na|t dans yptre spin : c'est aussi Ja fleur des champs qui renferme en soi plus que toutes celles des cam|)agnes; et pour mieux dire, c'est lui qui est cette (leur seui^ qui qatt de la gr/inde campagqe et de |a vaste étendue de votre essence immense et infinie en elle-uiémer
La i)eur répand Tpdeur qu'elle possède en soi; de même» 0 mon DieUi Jésus-Christ, votre if'ils» est venu, d(ins le moede» semer la douce odeur des vertus et des perfections que vous #viez renfermées en lui. 1) a fait ressentir è J/t terre» Tamour» I.a douceur et kl paix que vous possédiez en lui de toute éternité; etdeyçnt le temps heureux Û9 sa convcrsaMo^) sur la terre, elles u'av.nem
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poinl encore éki senties ni reconnues des Donnroes^
Avant sa yenuj^i vous n*étiez, 6 mon Dieu, qae justice et aue riçueur.* Voiis vous faisiez sentir sous les épiniss : SicutlUium xntct $pina$ {Canl, |i, 2); votre douceur étj^it rei> fermée en votre justice, et vous n*avez laissé téfiandre votre odeur, et ne vous 6tes fait sentir en votre bonté que par la conduite amoureuse, et par la douce conversation que votre Fils a eue avec les hommes.
Enfîn, mon tout et mon amour, ces arbres {ëconds en fruits, qui nourrissent les homiQes, me représentent votre Ksiprit-Saint, dont les fruits amourcui nourrissent toute TEglise ; ses dons donnent la vie, la force et la vigueur; et ses doui fruits donnent, h l*Âme, sa nourriture, son entretien et son aliment.,
Donc, ô mon tout, que lout ce monde grossier périsse pour moi, pourvu que je y ossède Jésus-Christ votre Fils et son divin Çsprit, lequel porte la vie en moi qu'il" a reçue de lui, et laquelle il tient toujours, présente dans l'Eglise pour la rassasier et ))Our rentrelenir>
L'arbre est l'image du Père; les fleurs gui naissent dessus représentent le Fils, qui a parn fort p^o de temps dans le monde : Floues appartêerunt m terra noslira ÇCant. u, 12) ; mais Ips fruits représentent TEsprit qui est loiijMrs- vivant dans TEglise, et qui y est t^djours pendant pouc la nourriture des Affoes.
O vie de Dieu, que tu es doace I que ta es adorable! tu vaux mieux que toutes ces efforces et ces figures, que toutes ces dou* ccurs et ces charmes qui flattent nos sens.
Mon Dieu, que je désire de vivre de voire seule vie! que le soin débite vie grossière^ H^'cst fâcheux, importun et k charge!
Mon tout à tout jamais, mon bien-aimé et mon unique, mon Dieu, mon Jésus; mon dauvenr, ma fleur, mon fruit, mon aliment, qu*en vous seul, s'il vous platt, je prenne nies délices; que je sois mort h cet extérieur du monde, à cet être grossier, pour ne vivre qu'en vousl
Il me semble que ce monde n'est fait que pour les enfants d'Adam, qui en doivent user {>our conserver la vie qu'ils, ont tirée lie lui. Mais, moq Jésus^ il me parait que Xoq$ êtes le monde des enfants de Çieu qui se doivent no^rrif de vous en \of,xe Saint* Ësjirit.
Hélas! mon tout, lorsque Jjb mange dQ ipus ces fruits» qu'est-ce qui p^sse en moi? Iipe substance corpoireUe et une vie terrestre l)0ur sustenter le corps.
Mais, 6 mon tout, quand je jouis de vous, lorsque je me nourris de votre esprit par votre saint sacrement ou par l'oraison, dans laquelle l'Esprit me nourrit et me vivifie in- ^neur.emen|,.le suis nourri de votre divine vio ; je suis QQurri de la même vie dont Dieu vit en.lui-mêiQe de tonte éternité, et qiril vient répandre par Jésus-Christ et par son divin Espritdans les Ames.
Oiiel. iKonueurl Quelle joie!, quel bien et
quel bonheur nlus grand qui» d'être attira jusqu'à vivre cle la vie de Dieu même!
Que je cesse de vivre, 6 mon Dieu, de la vie de m^>n propre, esprit et de moi-même, pour vivre dç vptçe vie divine et de vous seul, conn/kissant en votre lumière, aimant en votre amour, et agissant en votre vertu.^
Adieu donc tout le monde, que je ne vous goûte plus, puisque votre auteur lui-mêm^ veut être tout mon monde; adieu toutes le^ Qgnres, puisque je vois la vérité; adieu tpus les trésors de la terre, puisque je jouis dQ tout bien en mon Dieu.
Je ne veux rien que voi^s, 6- mori Jésus ^ que je porte en mon Ame et que je regarde en moi, me retirant intérieurement de la vue de toutes pes choses, pour voir par lui les beautés de son Père, pour entendre sa par. rôle et pour en goûter le fruit.
Entendant chanter les oiseaux.
Mon Dieu, je vous adore, vie de toutes choses.
Vous êtes la. viç des plantes et, celte des oiseaux : votre fonds de vje immense la ré*: pand en tout ce qui est vivjant.
Votre vie est expriqfiée avec quelque beautau dans les plantes, mais elle nous parait bien plus parfaite dans vos animaux. Vous leup^ avez, donné quelque degré de vie plus accomplie et plus parfaite qu'au restg des cbosea. qui sont sur ia terre.
Ces oiseaux, ô mon Dieu,,dans leur chant.^ expriment quelque cliose de vous,, qui m^. parait bien admirable.
Est-il pas vrai, mon Dieu, que vous êtes, si suffisant h vous-même, et que da la possession de votre paix, et de la vue de vos beautés et de vos perfections, vous êtes bien^ heureux? Vous êtes, 6 mon Dieu, dans une béatitude et dans une jubilation perpétuelle,.
Tous ces oiseaux, mon Dieu, n'expriment autre chose en leur chant, sinon la jubilation de leur cœur et la joie de leur Ame, possédant la vue des beautés de la nature, et jouissant à leur aise de la sérénité et de la douceur de cette saison.
Ils ne chantent ni la nuit ni l'hiver,, caç ces temps ne sont ]3oint destinés pour expriy m^^ votre divine vie et les beautés de votr^ essei^ce,
' Les anges, daps leur chant ; TEglise, dan^ le sien, expriment la jubilatiop de vot^e Es:^ prit-Saint en votre, vie djvino.
t.es opérations du Saii^t-j^prit^ en nous^. sont des participations, des opérations immanentes de Dieu en lui-même, que sa bonté, rend sensiJDles en nous, pour exprimer, au dehors, quelque chose de sa vie et de ses opérations intérieures. C'est pourquoi les Aiiieis se trouvent parfois })articipantes de ces. jubilations spirituelles, qui ont fait proférer aux grands saints ces cantiques de joie : lnk cyiribali0.juliil(Uionif. 1.1s ne sont que de légères expressions de la jubilation immense, et éternelle dont Dieu jouit incessamment en sa béatitude.
C'est là'. Seigneur, une jubilation surémilici}te, qui s*exnrime par les saints du ci^!^
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et ()e la lerre, le^iiels Vdlis pos^édei et pénétrei de vous, et (jui sont tendiis partiel- )midIs de vos opérations et des effets de votre vie bienheureuse.
Hélas l grand toût^ faut-il qiie ces oiseatix
fouissent & leur mode de votre vie, et que es bomkfies, poiir leu^s néchés, se trouvent privés de Vdlire béatitude? F^ut-il, mon Dleui au'ils se trtiuVent plus fldftles à leur voca«* tlon que nous k ia nôtre t
0 vocation Admirilblei 6 vocation sainte l iious sonimes appelés à la participation de la nature divine \ Dî^rrite tohsortes Hàturœ {Il Petr. U *)• ôl nous ne roulons être vivants que de la vie dés animAUx!
Dieu nous a donné la possession de toutes «es vies de la nature t il nous a même donné relie des ânges^ el^ non rohtenl de cela, il lious veut donner part à sa vie divine.
Dieu nous a voulu donner toutes ces vies premières pour nous les faire mépriser, et pour nous iaire sentir Telcelience de la derhièpei afin de lui sacrifier les autres.
Dieu nous à bien donné la raison, qui est Une vie qu il veut que nous tenions soUknise elsu^ette à la foi : s*il veut que nous la méprisions auprès de la foi, quel mépris devDns-nous filire de toutes les autres vies tet de leurs opérations en nous?
Mon Dieu, je ne me soucie plus que de voire vie sainte» intérieure et divine : tout te reste, 6 mon Dieu, ne m*est qu'inconstance et Que corruption; tout ne m'est que Vanité, qu ei^reur, qu'illusion ; tout ne m'est Hen qu'en vois.
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iésift-Christ» pour avoir sacrifié sa vie liufcnaine à pieu> son l^re> a reçu de lui ce privilège d*étre dans l'Eglise une source de Vie divine dont il porte en soi la plénitude pour tous ses enfanis. Cest pourauoi le daint-Esprit dans l'Ecriture sainte rait entendre à tous les Chrétiens, qui sont les membres d» Iésus-Chri$t> qu'ils ont reçu ta grâce de cette première plénitude, et qu'ils n'ont rien en eux de la Vie de Dieu, vjue ce qu'ils en reçoivent de la viedeJésUs- Lhrist et selon la mesure qu'il la leur veut dispenser et les en rendrH partiel fmnts. Et TapAtre saint Paul prêchant toujours la via (le son maître^ et annonçant ce que lésusi:hrist est à l'Eglise, il dit en plusieurs lieux que Jésus est ia piénitudev non-seu« lement de la loi, mais de toute l'Eglise, soit 'dans la terre soit dans le ciel; car ii remplit tout seul de se grÀce et de sa gloire tous les justes et tous les saints; il est en eux toute leur vie> leur grâce et leur vertu c il est en eux tout ce uU'ils ont de Dieu, let|uel est en Jésus le tout en toutes choses> consommant en st)i toute sa créature.
Ce qu'est Notre-Seigneur h son Eglise, il Test par «xcellence à sa très-sainte iitve. Ainsi il est s«i plénitude intérieure et divine; et comme il .«^sl sacriUé pius particulièrement pour elle que pour tt)ute TBglisf, il 'lui dDune la vie tic Dieu pins «lioud^immenl qu'è toute l'Ei^lisc ; ut il Ui
lui dotine mAme par gratitude, H en recon* naissttnce de la vie qu'il a reçue d'elle : car comme il A promis à tous ses membres de leur rendre du centuple de ce qu'il aura reçu de leur charité en la terre, il veut rendre aussi à sa Mère le centuple de ia vie humaine qu'il a reçue de son amour et de sa piété ; et ce centuple est la vie divine infiniment précieuse et estimable : et comme elle A tenu siur lui, la qmflité de père et de mère tout ensemble, lui fournissant toute U substance de sa vie, Jésus est maintenant en elle, lui donnant toute la plénitude et la surabondance de vie convenable à un si Vaste sujet d'amour, et à une cApatité si grande de sa dilection et de sa vie divine. Il faut donc considérer Jésus-Christi no-> tre touti vivant en la très-sainte Vierge en ia plénitude de la vie de Dieu, tant de celle qu il a reçue de son Père que de celle qu'il a acquise et méritée aux hommes par le ministère de la vie de sa Mère. C'est en elle où il fait voir tous les trésors de ses richessesi l'éclat de sa beauté, et les délices de sa vie divine. C'est là où l'on voit en raccourci le gloire que ses ignotnînies ont attirée sur l'Eglise, toute la joie et la félicité qu'il lui a acquises par ses souffrances, et toutes les richesses qu'il nous a méritées par la misère et y^v la pauvreté de la croix.
Là, Jésus-Christ triomphe en ses dons : là il est glorieux du chef-d'œuvre qu'il a fait i là il est en sa joie et en la couche de délices ouNl s'est acquise et qu'il s'est priparée : 0 séjour adorable que celui de Jésu^ en Marie I 6 secret diene du silence 1 6 mys* tère profond digne d adoration 1 6 commerce incompréhensible I ô société de Jésus el de Marie Inaccestible aux yeut de tonte cnSaturel Si les angesi selon saint Paul, na peuvent voir ni contempler la résidence» la communion et le mystère de la société spirituelle de Jésus et de son Eglise^ si Jésus môme dit aux apôtres qu'ils n'entendront que dans le ciel m demeure en eux, et leur rSsidence réciproque en lui^ qui seront ceux qui pourront voir cette demeurai cette ba*^ bitation céleste et divine de Jésus en Mario et de Marie en Jésus? Cette demeure est semblable à celle de Jésus en son Père el de son Père en lui. Comme je suis, dit-il, en nfon Père, et mon Père est en moi» de même vous êtes en moi et je suis en vous. S'il dit cela de l'âme des fidèles et de tout le commerce de l'Eglise universelle, combien plus le doit-^on dire de sa divine Mère, qui surpasse autant le reste de l'Eglise que ia lumière du soleil surpasse celle de tous les astres.
Qu'y a-t-il de plus doux et de plus agréable à Jésus-Christ que de l'aller chercher
que dans le lieu de ses délices> sur ce trône do
Srftce, au milieu de cette adorable fournaise u saint emour pour le lien de tous les Immmes? Quelle source plus abondante de gfâce et de vie que ce lieu oà habite Jésus comme en ia source de la vie des hommes et en la mère nourrice de son Eglise?
H n'y a rien de plus admirable que cette
DES CElitatOMES DE U GRAND*MESSE. — PREFACB.
fit
Via de Jésus en Marie, cette sainte Yi« qu'il ré|iaDd continuel lement en elle, cette vie di« ¥iae dont il Taniroe, aimant en elle et y louant et adorant Dieu son Père, comme un digue supplément de son cœur dans lequel il se dilate avec plaisir. Toute la vie de Jésus, et tout son amour dans le reste de TEglise, et même dans ses apôtres et dans ses }ilus chers discf ples^ n*est rien en (lumpamison de ce qu'il est dans le cœur de Marie. Il y habite en plénitude ; il y opère en l'étendue de son divin Esprit, il u*est quNin cœuf, qu'une tme, aucune vie avec elle. 11 n y a rien déplus admirable que omette union, ou^ poar ainsi dire^ n^tte sainte et mystérieuse Unité. C'est une chose en sa consommation qui ne se peut eomprendre, et ce qui est en cela de consolant, c'est que ce chef-d'œuvre est pour durer toqlours.
O que Jésus est adorable dans sa Mère 1 On ne peut pas comprendre ce qu*il y est, et de quelle manière Dieu le fait être è elle et se rond en elle tout elle-même. C'est une «suvre de foi, Bt plus elle est de foi, plus elle est sainte et divine^ et donne plus à goAter dans l'intérieur de l'Ame. C'est un abhne d'amour et ùe charité que Ton necon- VOit pas; car on ne peut connaître ni l'éten- «lue de la dii*ection de Jésus envers Marie, ni la force et la pureté de Tamour de Marie envers Jésus. Soyons tout perdus en lui,
Kur tire tout ce qu'il est envers Dii*u son re, et envers sa divine Mère ; hostie de religion vers l'un^ et victime d'amour vers l'autre pour le temps et pour l'éternité. Bénissons ce grand tout pour qui Jésus et Marie se consomment, et renouvelons nos vœux de fidélité à Tun et à l'autre, nous consacrant en eux à Dieu comme ses hosties de charité qui ne désirent que leur consommation.
Viriei un werdet gui pourra servir p^ult àanorer Jétuê-^risi vivani tn la irh-êain/êt Viergt.
Je vous adore, 6 mon divin Jésus, résidant et vivant en la très-sainte Vierge.
J'adore vos.grandeurs et vns perlbctioiis dont son Ame est revêtue.
J'adore votre règne sur elle, et l'absolu pouvoir qui régit tout son être.
J'adore votre vie, qui remplit et anime son (tœur et toutes ses puissances.
J'adore l'abondance des dons, la plénitude des vertus et la fécondité des grAces que vous mettez en elle pour toute votre Eglise.
Divin Jésus, régnes en elle, et par elle sur nous k jamais.
Divin Sejgneur, votre puissance est adorable, et votre règne est toujours suave; mais il n'est jamais plus suave que sous ce trône d'amour.
Que volontiers nous venons aux pieds de ce saint tabernacle vous y rendre nos da«> voirs et vous prier de détruire en nous ce qui s'oppose à votre vie%
Divin Jésus, vivifiez nos cœurs { ne souffrei plus en nous d'autre vie que la vôtre ; détruisec et anéantisseï tout ce qui lui est contraire. Faites en nous comme en votre Mère $ que vous y soyez tout seul vivant, et que tout ce qui est de mortel soit absorbé eu votre vie.
Faites que les vertus de votre Esprit s'établissent en nous comme en elle; et qu'en la même vertu tout ce qui se sent de la corruption de la chair soit détruit et anéanti.
Quelle admirable communion que celle qui se fait de l'esprit, de la vie et des ver^ tus de Jésus dans votre flme, ô ma divine Mère] il me semble que vous n'êtes qu'une avec Jésus, tant il est en vous et vous consomme en lui..
Adorable modèle de la communion des Chrétiens, plût k Dieu que votre divin souvenir pAt remplir notre Ame de sa sainte abondance et de la plénitude de sa vie, 6 divine maîtresse.
. Divin Jésus, vivez en nous par totre Mère, et répandec en nous la plénitude de vos dons et de vos saintes giAces, pour être nu avec vous et avec votre très-chère Mère.
EXPLICATION CiRÊlOMES DE U GRAND'IESSS II PAROISSE.
SELON L*USAG£ ROMAIN.
PREFACE
)ftiett eA partoiA le mème> i^t sa sagesse se sanifeaCe en tout ce qu'il opère dans sa re- IHpoo. Ce n'est pas sans sujet qu'il a ordonné les cérémonies, soit de $à uropre bouche, en liarlaiU A Moiise^ soit per rtnstiitttioB de ses
apôtres, en la direction de son esprit, dans l'Ëglise catholique, apostolique et romaine; car le mojreu qu'un prêtre appelé è un iui« nistère si auguste, n accompagne ses actions de révérence et de res|)ect? Or, il n'en j«cat
œuvRfis coMPiJCTe» k Mw «uisiL
témoigner à Uexitfrieiir que par les cérémonies. Le prêtre a besoin de.cérémoniespour lui e& pour le peuple. Pour lui, en deux façons, ou pour se préparer aux actions vayssérieuses et divines» auxquelles il se va apr pliquer, pour exciter en soi la vive foi des choses qui se passent, pour se remplir de respect envers ce qu elles contiennent, et pour exprimer à Textérieur ce qu*il voit et ce qu'il sent des choses saintes qu'il manie.
Par exemple, les adorations et les génuflexions ciu*ilfiiit tes bras ouverts sur Tautel, ne sont-elles pas pour exprimer Tadmiraliop f|ii*il a pour ces mystères, et le profond itonnement qui Toblige à s'abtmer et à s'anéantir devant la Majesté divine? Si l'on prépare tant de cérémonies (X)ur le couronnement et le sacre des rois, que ne fiaut-il fias pour consacrer le Fils de DieUt Roi des roi$et Seigneur des seigneurs? Et si, pour préparer le monde à la venue de Jésus-Cnrist en son état de bassesse et d'infirmité, Dieu ^ employé quatre mille ans avec tant de cérémonies et tant d*appareiU que ne faut-il ))as faire pour la descente de Jésus-Christ «u terre dans sa pompe et dans sa gloire?
Si les rois se préparent avec tan) de soin 4UX fonctions é<:IaUntes de la royauté, où ils semblent sortir de l'état ordinaire pour paraître véritablement les rois de leurs peuples dans toute la splendeur de leur majesté : que ne doivent pas faire les prêtres qui« d'hommes communs qu'iissont devant le sacrifice, entrent par cette action en la qualité d^ Notre-Seigneur, pour commencer à s'élever lie dessus la terre, à prendre place dans le ciel parmi les bienheureux, et y offrir ep iIésu$-Christ tout le ciel avec lui. Quels respects, quels préfi^ratiCs ne faut-il donc p^s pour un simple homme dans un emploi si iiivin.
Le prêtre offrant le sacriflce est en Jésus- Christ, et l'offre en unité de U puissance çt 4le l'esprit de Jésus-Christ, qui est le mémo dans ce sacrifice et dans le paradis, où il offre le sacrifice de lui-même, et de tous les saints avec lui. Jésus-Christ est dans tous les saints qu'il présente à Dieu son Père ; et le prêtre de la terre est aussi en Jésus-Christ, avec qui il offre tous les saints de i^ gloire ; si bien que le prttre s'élève en. esprit dans Je ciel, où Jésus- Christ est s'offrant soimême, comme il est aussi spr la terre,y otTrant ce qu'il présente dpns Ip ciel. Il faut donc pour une vocation si sainte que celle du prêtre, et pour un mystère si auguste que celui du sacrifice, des préparatifs qui ne peuvent être assez.saints ejt sanctifiants.
Lorsqu'en certains ordres de l'Eglise, comme en celui des Capucins, le prêtre a les bras ouverts, cela marque l'étendue de ce grand esprit de Jésus-Christ, répandu dans les saints et dans le prêtre, offrant en chaque saint le divin secrihce : et comoie le Saint-£s()rit tire l'Âme h son étendue et à 8^ dilatation, de là vient qu'elle s'étend en se laissant aller à son mouvement et à sa fiispo.silipnr On ! que le prêtre eist étendu quaod
il. est* dans Fesprili de iésus-GHrtst > il est ^ussi étendu que tous les saints du paradis, il n'est pas moins étendu que le Saint?Esprii même, a cause qu'il n'est fait qu'un avec lui. Qui adhère à Dieu, est fait un esprit avec Dieu : « Qui àdluere.t Domino^ unus spiritus est 9 (/Cor. VI, 17) t en sorte qu'il entre evee Dieu en son amour immense et en sa vertu, toute-puissante ; il entre en toutes ses qjuat* lités, quand il s'enéantit et qu'il s'abUne ea Jui.
Le prêtre ne doit pas seulement ftire des V'érémonies pour lui ; savoir, pour s'exciter k la dévotion, ou pour exprimer le respect qu'il a pour les mystères, mais encore il doit procurer par les cérémonies celte mém^ dévotion et ce même respect aux peuples, qui, voyant ce grand culte et cette grande révérence dans les prêtres, voyant ces orne^ fnents si magnifiques et si augustes, voyant que tout le cieri^e s'abtme et se perd devant la majesté de Dieu, disent en eux-mêmes : |1 faut Gue Dieu soit grand et adorable» puisqu'il a uevantlui tant d'esprits bienheureux qui fléchissent le genou en sa présence, tels que sont les saints et les anges représenté:» par les prêtres et les ecclésiastiques qui se prosternent devant luil II faut que cet Agneau soit admirable en sa beauié et en sa puissance, puisque ces vingt-quatre vieillards se jettent à. ses pieds ^ et y portent lei|rs cou-» ronnes avec respect et révéreQce.,
Nous voyons par expérience le respect que ces choses impriment dpns l'esprit des^ plus pauvres et des plus ignorants, qui n'étant pas capablesde concevoir par la seule explication de la parole Ie3 mystères cachés, ni de porter révefenpe k ce qui est de plus sacré, se disposent plus facilement à leur devoir et h la rév^rencç qu'ils doivent à Dieu par le moyen de ces cnoses extérieures et sensibles.
L'instruction passée, le souvenir s'en per4 dans les esprits grossiers; mais les cérér monies durent iiutant que le service, et tiennent les peuples dans le respect e( d^qs U révérence. Ce sont des prédications par les yeux comme la parole est upe ei^liortation }>ar l'oreille : et elles sont d'autant plus efficaces, qu'elles sont plus sensibles et plus sorlables i leurs dispositions grossières.
NolrerSeigneur Jésus-Christ qui gouverne son Eglise, et qui l'anime en toul.de son esprit,rOpèro en ses fidèles par tou^ce qu'il ordonne pour la relieion et pour le respect de Dieu son Père : d où vient que les cerémquies SQfii en l'Eglise des organes et des instruments de respect, que l'esprit de Jésus- Christ imprime dans le cœur des fidèles; ce sont les couvertures de l'esprit, tout ainsi que la parole; et ceux qui assistent en foi et en respect dans l'Eglise, pendant que les cérémonies s'y pratiquent selon l'institution du Saint-Esprit, en reçoivent des effets trèssensibles et. trè^^notables; ils en reçoivent lumière et mouvement divin, à cause que le prêtre qui y représente Notre-Seigneur, étaiu rempli de soa esprit en fait rejaiiHr iesopér^tipns partout iui-mèoiey usant des céré-
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moules^ comme d'autant d'instraitienls ^i de moyens pour appeler les peuples au jres-
f)eci et à Tamour. C est p9ur eette raison quje es ornements qui servent aux nrâtres sont hénits, et que I on béDit(mâme les cloches^ parce aue servant au Saint-Esprit de moyen pour réveiller la piété et la dévotion des peuples, et pour les appeler à leur devoir» islles doivent être préparées è pne fonction si sainte par les bénédictions de TEgiise.
Et c*est pour cela qu*on sent des effets si .différents et si saints, darAnt le son d^s cio^ ches ; parce qu'étant les instruments dn Saint-Esprit, elles nous touchent selon nos }iesoins et selon les desseins de ce mèuie e<(prît sur la sainte Eglise. Elles nous exci* tcnt parfois à gémir pour nos frères défunts, et nous touchent . de con^passion pour leur état d'affliction, qù pour Tordinaire ils sont f^édails dans les feux du purgatoiro, dont
Ïeo d*âmes sont aQTrat^chies, a cause que fien étant si sa|pt et si juste^ ne se laissa /ip«prochcr que par des flmes saintes ^t saps taches, ce qqi i?st r#re en ce.mQpde.
Parfois les cloches nous excitent à la joie des mystères qu'on hopore, et çn ressent xians le fond de Tâme des effets que les sens et les choses seosibles ne sauraient produire; comme respect, amour, jubilation, anéantissement et lujmière pour tous ces saints mystères, qui sont les effets seulepient du Saint-^sp;*it, opérant sops des choses sensibles et grossières, de 'même è proportion qu'il opère notre salut sous de I eau pt de rhuile daps les sacrements, et même sous des paroles quji sont de la nature d^ son des cloches, qui expliquent plus distinctement ce quelles expriment, quoiqu'avec moins de bruit. Cette ressemblance fait que les cloches servant de supplément jsu prêtre, pour exciter Jps peuples à leur devoir. C'est pourquoi il y a un ordre dans l'Eglise qui donne la charge aux clercs do les sonner. Ce sont les instruments de leur zèle ; ils disent dans leur cmur en sonnant : Ohl sj[ j'avais la voix aussi furie que les cloches^ je crierais de toute ma force et obligerais toute la terre è venir entendre la parole de Dieu, et assister è la célébration des mystères. C^est l'ordre de portier,qui exerce son ôlQce dans cet esprit, d'autant qu'il ne peut pas se faire entendre de toutes parts.
C'estaussi pour celte raison, qu'en TEglise op a des images qui représentent les saints et les mystères de Jé^us-Christ, et qu'on les )>énît quand on les expose; jion-seulement pour les tirer de l'usage profane, les applir quant au service et ministère de Dieu« mais aussi pour en faire par cette préparation un plus digne sujet, sous lequel le Saint-Esprit veuille exprimer les mystères, exciter l'amour et la ferveur des peuples, et enfin opérer par ce même moven sur les cœur^s» aussi bien que par les cérémonies et le son des docbes. C est de \h même que nous voyons des images miraculeuses dans l'Eglise, qui ne sont autre chose que des attraits extérieurs dont Dieu se sert f)Our attirer les peuples, et potir Opérer sbus ces écôrc^s tes
effets de sa bonté sur nous ; comme autrefois il faisait dans l'arche où il était présent f>our rendre ses oracles, se servant d'un ieu sensible où il pût être consulté, et qui fût comme un rendez-vous aux peuples, pour ressentir les effets de sa bonté dans leur religion. II est de la grandeur de Dieu de traiter de la sorte avec les peuples relir gieux, et de les gratiner de ses dons et dç ses faveurs , pour témoigner l'agrément d^ leurs services, la vérité de leur religion et la présence de sa divinité. C'est aussi pour ce sujet que saint Basile remarque qu'il y ^ certains lieui^ dans le christianisme, où Dieu se rend sensiblement présent, et recueille inléripuren^ent les sujets qui s'en approchent : tel, disait-il, qu'est 1 Eglise de Saint«» Pierre de Rome.
Ce qui nous apprend que Dieu veut être servi et honoré diiBins ces lieux, c'est pour-» quoi on y voit les a(Iluences des peuples et le concours des pations entières, qui possédées du même esprit, sont puissamment attirées à celui qui jfes appelle intérieurement, sans presque savoir ni connaître ce qui les Attire ; il n'y a que la persuasion intérieure d'un Dieu qui veut être adoré ; qui avant un^ doipaine eptier sur leurs personnes, les réunit ensemble et les attire, tout ainsi que notre ê me peut attirer et Joindre les deu^ mains ensemble par son seul mouvement et sa seule raison, sans que les mains le sachent, le conseil en étant réservé k l'âme seule « qui les conduit et qui les pousse.
En ces lieux, via vénération de Dieu s'imprime saus travail» la dévotion s*excite sans f)ersuasion, et l'amour s'enilamme sans efbrt d'esprit et sans méditation c'est uu Dieu opérant par lui-même qui cause ces effets et qui se fait honorer comme il lui plaît et ou il veut ; c'est ainsi qu'il veut être honoré par le ministre des saints dans lesquels il se rend sensible et palpable. 1| pourrait faire par lui seul ce qu'il fait par I09 saints : de même que dans le monde sensible il pourrait intluer sur la terre par son Opération, sans se servir du ministère des astres et d^s cieux; mais l'harmonie du monde demande qu'il s'en serve, et sa sagesse lordonne de la sorte.
Ainsi, dans I4 conduite de l'Eglise, Dieu par lui-même pourrait sanctifier Tes créatur res ; il se sert néanmoins des saints, et mêmp des sacrements, pour le faire par eux et en eux : qu'jr peut-on trouver à. redire? Qup
E eut-on ajouter au conseil et à la sagesse d^ »ieu? C'est pour cela qu'il veut qu'on s^ mette ^ genou devant eux, comme étant des vaisseaux remplis de la Divinité.
Dieu est adorable partout où il se trouve, et il doit être adoré dans les saints, cpmme en lui-mém^. Pourquoi donc verronsrnous le portrait et la figure d'un saint, d^vant laquelle nous ne nous prosternions, puisqu'elle nous rend sensible la présence du saint qui est rempli de la Divinité ? Pourquoi ne me prosternerai-je pas devient ce saint pour demander à pieu eu lui et |)ar lui îj^
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portion de son tesprit que Dieu m*a préparée» et qu*il désire Oie verser et m'influer en lai? Je me dois tenir aux pieds de cet astre, sous lequel Dieu versera sur moi sa libéralité.
Il n'y a donc rien d'inutile en TEgli^e » tout venant de Tesprit qui en a ordonné l'intérieur et rettérieur pour la gloire de Dieu. Et de môme qu'autrefois dans le temple il n'y avait rien sans mystère , tout y étant ordonné par la sagesse de Dieu , très-profond en ses conseils et en ses desseins. Ainsi dans l'Eglise il n'y a rien qui ne soit trèssaintement établi , et qui ne soit la vérité de ce dont la Loi n'avait que la figure. Et tout de même que les figures dans le temple étaient particulièrement pour deux intentions ; 1 une pour figurer Notre-Seigneur » l'autre pour imurimer respect et révérence de la Divinité a laquelle on servait. Ainsi dans TEglise tout ce qui parait fait ces mômes effets : l'un de représenter Notre-Sei- Sneur, ou quelque chose de lui : l'autre , 'imprimerie respect qui est dû à la majesté de Dieu que l'on sert dans l'Eglise. Tout y est grand , root v est saint , pourvu qu^on Temende^ et qu on s'y présente avecfoi.
Pour faire entendre le mystère du trèssaint sacrifice de la Messe, et tirer tout d'un coup le rideau qui nous le tient caché, il faut savoir que ce sacrifice est le sacrificedu ciel> et être bien instruit en quoi ce sacrifice du paradis consiste et comment il s'y fait. Cest une {^proposition étrange à la plupart du mondé , de dire que dans le ciel il y ait ua sacrifice , je parle pour le commun des peuples: car pour les autres qui savent en quoi consiste la relit^ion et son premier devoir, qui est le sacrifice , ils ne doutent pas qu'il ne soit dans le ciel , puisque même sur la terre celui qui croit un Dieu offro des s«crifices : Sacrifkat qui puimt esst Deum.
On ne peut point douter qu'il n'y ait un sacrifice au ciel, qui est le lieu de la parfaite religion, et du souverain culte que l'on peut rendre 'j Dieu. C'est là proprement que le sacrifice se doit offrir , et s'y offrir incessamment, à cause que la religion n'y saurait être interit)mpue. Et pour cela Notre-Seigneur, lait prêtre selon l'ordre de Melchisédech pour toute l'éternité , a été établi de pieu sou Père , pour lui offrir le sacrifice h jamais; si bien que Notre-Seisneur est le prêtre de ce s»aint sacrifice, où il s'offre luimême , et son Eglise , en holocauste à Dieu, en odeur de suavité. Il est donc lui-même le prêtre et la victime. Dieu le Père est celui ë qui il est présenté : Te igiiurf cUmen» iùsime^ Pater ^ etc., rogomus^ etc., accepta hmhtoê. Il est oSert à Dieu le Père comme à celui que le Fils regarde incessamment, et comme à celui qui termine tout respect et regard de notre religion , n'y ayant rien à rechercher au delà de la source de la divinité qui réside dans le Père , comme en sa première origine, remplie de majesté, de laquelle il ne>t jamais descendu pour se rendre prient et religieux, comme le Fils en la nature h<4maine, et comme le Saint-Es-
prit résidant et priant dans le coftur des Qdèles. Nous pourrons ailleurs étendre cette vérité et la montrer au jour.
Le temple de l'hostie est le sein de Dieu tnême: Temptum non vidi in ta : Dominus entm I)eu8 omnipotens temptumiUiut e$t.{Apoc. xx!» 22.] L'autel du sacrifice est la substance du verbe qui soutient Jésus-Christ en sa sainte humanité, et qui la voit toujours fumante et consommée à la gloire de Dieu sur sa per> sonne, comme 5ur un autel. L'Eglise fait men* tion de cet autel dans une desoraisonsdu ca« non : Supplices te rogamus^ ont,nipoten$ DeuM^ jubé kœc perferri pet manuê $ancti angett tut in sublime altare tuum. Faites porter ce sacrifice , ê mon Dieu i sur votre autel sublime , dit l'Eglise en ce lieu, par la bouche de Notre-Seigneur représenté par le prêtre. Ce qui fait voir qu'il y a un sacrifice dans le paradis , lequel eu même temps est offert en ta terre, puisque l'hostie qui s v présente est portée sur l'autel du ciel ; et ii est différent en cela seulement qu'il se présente ici sous des voiles et des symboles, et là il est offert à découvert et sans voile. Dans le ciel notre esprit sera rendu capable, par la tumièrede la gloire , d'être appliqué en même temps à toute l'étendue des mystères, et il y verra, dans un instant et sans succession , ce qu'il y a de plus grand et de plusauguste en Dieu, et dans tous les mystères de Jésus-Christ son Fils: tout au contraire dans la terre, k cause de la faiblesse de nos esprits bornés , on a besoin d'une multitude de choses sensibles , qui nous fassent connaître h part et successivement l'étendue de ce que 1 on ne peut comprendre tout à la fois. Ainsi on voit que Notre-Seigneur parletantAt comme avocat , représentant les droits et les sentiments de l'Eglise , tantôt comme partie, les repréeentant comme siens : tantôt il parle comme médiateur de son Eglise, et il invoque son Père par soi-même , le priant par ses propres mérites pour elle : Te igitur^ etc. Per jesum Chriêtum Dominum nostrum supplia cesrogawTfs, De même qu'en la personne de David il conjure soi) Père par ses souffrances et |>ar le mérite de ses vertus : Mémento^ Dominé, David^et omnis mansuetudinis eju$ (Psa/. Gxxxi, Ij: Mou Père, souvenez-vous de votre fils David persécuté, souvenez-vous de la douceur avec laquelle il a souffert sur terre.
Il en use aussi de la sorte dans toutes les oraisons qu'il fait par le prêtre pour toute son Eglise, soit qu'il représente les prières de l'ancienne loi, laquelle demandait toutes choses en foi de Jésus-Christ ; soit qu'il exprime les oraisons de la nouvelle loi , où l'Eglise prie toujours et demande par Jésus- Christ; soit aussi qu'on exprime les prières de Notre-Seigneur en son particulier, telles que sont les secrètes , où il prie en sa propre personne ; il prie dans fa gloire par lea mérites de sa mort et de sa passion. Ainsi on voit Notre-Seigneur cheoger de face et de regards selon qu'il représente à Dieu dtvei^ ses choses en son Kglise et eu suu sacrifice, «f
DES CEREMONIES DE LU GIUND MESSE, -r- LIV. t.
tn
Notr«*Seigneiir en son dirin sacrifice représente à Dieu son Père tout ce qu*i! y a-eu iragréabie à ses yeux» soit devant, soitaprè:» «avenue; et selon qu'il présente diverses
I boses , il prend aussi divers visages et divers sentiments. Par exemple en l'introït^ où il parle par les prophètes , et dans les >cntiments qu'il leurdonnail pour sa venue» où il exprime aussi parfois ceuxdeDieùsoii Père pendant ce temps » il use d'autres termes» et fait paraître d'autres dispositions qu'à la fin de la Messe en la postcommunion» fiù les sentiments sont tous de sratilude pour les mystères passés » ou pouries grAcas accordées aux saints. Tout au contraire » les premières paroles qui sont tirées de l'ancienne loi et les oraisons , sont des sentiments de soupirs et d'attente pour Jésus-t Christ et pour son Eglise» qui est son ac^ plissement pour la plénitude de la gloire et de la louange de Dieu.
On Toit même parfois notre Saureur dan$ le piètre prier tantôt bas» tantôt haut; tantôt chanter par noies » tantôt chanter d'un seul ton ; tantôt chanter avec des orgues » et ian-i tôt sans les orgues» pour exprimer la diversité des louanges qu il ofi*re à Dieu son Père itans le ciel. Il offre là tout d un coup et dans un moment tous ses devoirs et ceux de son Eglise dans toute leur étendue : il offre toutes les prières qui ont jamais été offertes sur la terre dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament par les prophètes, les patriarches, les a[jdtres, les disciples et leur suite»
II offre aussi ses prières particulières qu'il a faites à Dieu dans lé fond de son cœur; il offre en même temps toutes les louanges des bienheureux et des anges du ciel.P'ou vient que voulant exposer tout cela à son Eglise, et lai mettre devant les yeux ce qui se passe dans ce mvstère» et la multitude des grands biens qu'il présente à son Père en unité d'es-i prit dans le sacrifice; de là vient, dis-je«
qu'il exprime diversement. toutes les choses; ce qui est nécessaire a l'Eglise» laquelle ne pénètre 4>as tout d'un coup au dedans des mystères» à cause du voile qu'elle a sur les veux. Le peuple juif en portait un qui était )a figure de celui-ci, et qui nous montrait qu'un jour nous aurions un bandeau sur les yeux , qui est celui de notre foi» au travers duquel nous n'aurions pas le pouvoir de pénétrer, et de voir clairement rinlérieur des mystères qui se passent devant nous; e( que pour cela nous aurions besoin de figures et de cérémonies» pour nous montrer au dehors ce qui se passe au dedans» et pour nous faire voir dans des images ce que nous ne pouvons voir dans la vérité » jusqu'à ce que le voile du temple de notre cœur soit cassé , pour nous donner l'ouverture des mystères du ciel; ce qui sera quand le corps aura été crucifié en terre , et que par la mort il aura été séparé de l'esprit » pour luj laisser la liberté d'entrer où la chair dans son imiHireté n'a point d'accès si elle n'e^t renouvelée.
Les figures, les images et les céréoionies, nous servent pour les choses passée»:» et même pour les présentes, qui sont rendues absentes et éloignées par leur obscurité; de mêmeque les figures autrefois servaient au peuple juif pour les choses à venir par l'in? vention d'un Dieu amoureux » et soulageant son peuple autant qu'il s'en rendait dign^r par sa soumission et sa fidélité. Et comme les figures en l'ancienne loi » et même le;» paraboles en la bouche de Notre-Seigoeur» aveuglaient les uns et éclairaient les autres : de Qiéroe les cérémonies dans l'Eglise de Dieu» sont entre les mains de l'esprit pour exciter les uns au respect et à l'amour de Dieu ; et les autres» comme les libertins et les hérétiques» en deviennent çlus impies et plus irréligieux par le mépris qu'ils en font.
CHAPITRE PREMIER
Ct que représente te prêtre^ le diacre et U Mous-diacre^ en ce eacrifice.
Pour entendre les cérémonies de la trèsr sainte Messe, il faut concevoir le fond du Byatèrey et comprendre ce que contient ce tr*»-«ogu»le et ineffable sacrifice, parce que
les cérémonies servent è expliquer au peuple ce qui se passe dans le secret du sacremeiiU et qui, étant caché dans la loi, doit être révélé sensiblement au peuple, alin qu'il le respecte par la vue des grandes choses qu'on lui montre, et qui Tobligentàune extrême révérence de cequi se passe devant lui.
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Lé très-sàint et (rès-véti<^rirt)lé sacriflcé dé !a Messe est Tacte qui comprend tout acte tie religion, et t<)ut ce qtii peut^fltre offert à Dieu pofuf son faotineur et pour sa févétence.
Ce sacriRce cotfinrehd toupies devoifs qtli bnt jamais été offerts à Dieu, soit pêt les hommes ou par les dnges.soitdatisri^neien, àoit dans le Nouveau Tei^tamént.Cest 1 abrégé lies mérites et des louânfl^e^ de Jésiï$<-Cbrist ^t de ses membres ; c'estl^âbrégé dêfs Sentiments d^amour, d'bonfte'ur^ de respect^ et de tous les devoirs de la religion.
C*est tout ce qu'il y a et qu'il tau^a de ^aint ; car c'est Toffrandë qu& fait Noti'e- Seigneur de lui-même, et des moliveroents àdoréfbfes et religieux de soti esprit, qu'il a répandus par avance dans l'ancienne lôi, et auparavant dans les anges ; qii'il a continué de répèlhdre apfès sai tenue dtfns le^ cocfurs de ses apdtreji et def ses disciules, et qd1l continuera de fépaûdfe dans le cœiir des toints jusqu*à la fin du monde, qui ne subsiste que pour servir aux membres de Jésiïs* Christ^ dans lesquels le S^int-Esprit opère rhonneur et la louange de Dieu le P$re tte Notre-Seigneur Jésus-Christ, Jusqif'à ce que ce corps mystique soit formé, et que tet botiîme parfait soit accompli dans la me*< ^uhe et Tacnèvemetit de tous ses membr^Si
Ce s/^criBce, qtli est comme l'achèvement du sacrifice de la croixi est eucharistiqttei et seti k l'Eglise d'action de erâce^ potir lea bienfaits mérités par lésus-Cnrist; ' Il est impétratoife de ses çrlces ; et comme sacrement, il est aussi applicatif de tous ses biefis une fois méfités en la croix, et obtenus è l'Eglise par l'offrande que Jésus-Ghrist à faite de lut<>m0me et de tous ses mériter.
LerFilsde Dieu en ce sacrifice offre an Père étemel tout^ ce qu'il a jamai^n fait et souffert à aa gloire : if offrd e(< qb'il ^a fait par lui et par autrui, et ce qu'il a souffert en lui et en autrui ; en sorte que tout ce que Ton voit exprimé dans les eérémoni^s sert, comme nous avons dit, pour expliquer ftu peuple, et lui mettre devant les yeux ce qui 9e passe dans le secret de l'offramle de Jé'< sus-Christ , offrant avec soi cette hostie admirable de l'EgliKtf, revAtM de ses mérites et de sesicriiangea i soit dans Tun et l'autre Testament, soit dans les anges et dans les hommes : en un mot, il s'offre lui-même au Père éternel en toute son étendue, pour obtenir miséricorde à son Eglise^ et aebever aon corps pour le glorifier.
Notre-Seigoeur a eu deui corps de religion, qui pourtantXèt^îef^t qu'uri en esprit, d'où il a tiré et doit tirer tous ses membres.
Le premier est le corps de la religion des Juifs, qui s'appelle la Synagogue, et l'autre est le corps de la religion des Chrétiens, qui se nomme TEgli^e/ Et Jésus-Cbrist, qui comme chef est au-dessus des deux/ 9*otfre Incessamment à Dieu dans la société de tous les saints de l'une et de l'autre compagnie. Ce sont ces deux corps, à savoir, de r Ancien et du Nouveau Testament, atec lesquels Notre-Seigneur marche devant son Père, et
se pMsente à lui date ^bh témpië dV paradis. C'est la véHté que notre snorifice repM^ sente, oi!l le prêtre accompagné du diacre ei du sous-diacre, vient paraître devant l'a^têl qui srignifie le sein du Père, dans lequel tésns-Clnrist préserrie son sacrifice.
Le prêtre monte à l'autel au tniKeii 6tL diacre et dû soiis-diacre, comme Notre-Seignedr montera dans la {floire au milfeu de'âi bienheureux, tant de 1 un que ûe Vatiré Testament. '
Le diacre et le sous-diacre scfrtent à eiprimer en leurs fonctions et ministères, Vé^ tat, la disp^ttion, la conduite et le rappofi du Vieux et du Nouveau TestAuaeM envers Jésus-Christ; de qui ils sont l'étendue et tai dilatation,' de même que le diatrè etlesoit^'f diacri^ sont celle du prêtre^qui doit conler^ff en soi tohte la piété et la religion dc^ Vna et de Tatitre Testament expliqués par i^s divers ministères, et par les fonctions diffé* rentes dii diacre et du sous-diacre^
C'est la principale et plus naïve rcrprésen^ talion qui (paraisse dans Texercice des ibfictions de ces trois personnes^ h laquelte non» lïous attacherons particulièrement,' qitotqu'on en puisse donner d'autres qui contiennent quelque chose de différent^ telle qu'est celle qui s'ensuit,- lequel te nous proposons, pour en donner seulement uM vue assez confuse, sails que nous prétendions la uoursuivre dans la suite deee traité.
On peut donc convenir que le prêtre accompagné du diacre et du sous-diacre, représente Notre-Seiçneur entier en ses diverses qualités et fonctions. Tous les trois ne représentent qu'on Jésus-Cbrist. Le prêtre est Timage de Notre-Seisneur ressuscité et glorieux, offrant au Père éternel son sacrifice dans le ciel. D'où vient que son élévation de trois marches au-dessus de la terre, montre que Notre^Seigineur s'est élevé au-dessus dea trois 'hiérarchies ù&s anges pour entrer dans le sein de Dieu, et lui offrir le sacrifice de louange, comme il était autrefois représenté par le grand prêtre entrant dans le' Saint des saints, environné de parfums ei perdu dans les encens^ qui figuraient ce même sacrifice. C est pour cela même que le prêtre entrant à Faute), y offre de l'encefts qui signifie les louanges de Jésus<Uirisl et de ses saints. Cet encens se donne presque toujours par trois coups; et chaque Mis pour honorer les trois personnes de ta irèssainte Trinité. Ce qui se fait pârftris en rond, [)our montrer que ces louanges seront éternelles, et que ce sacrifice sera offert à jamais. Même ces cercle^ représénlelat Âi mutuelle correspondance et l'accord des saints et des anges qui se répondent, qui chantent comme h i envi l'un de l'autce, et qui font un accord éternel' par un saint circuit de leurs iouan{(es : 5oficru«, Sancluêf Sanctuts
yùoique le prèlre rarprésente ainsi Notre-' Seigneur Jésus-'Cbrist dans l^état de sa gloire, il ne laisse pas de porter sa croix sur ses habits, et la marque de la [>assion en ses ornements; pour taire voir, premièrement, (^uc ce saint sacrifice a été mérité à TEglise
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par sa mort ; secottdement, (ju^it contient ei renferme en soi tous les mérites de ses souffrances et des ttiy stères de sa passion ; troisièmement, il représente Jésus-Christ en sa gloire, portant sur soi les marques de ses plaies, et les stigmates de sa mort ; et uour cela, rKglise pn revêtant les prètresde leurs ornements, ne leiir parle de la mort et des souffrances cfue comme des semences et des germeâ dé la résurrection, comme il se terra très-clairement dans le chapitrequi suit.*
Le diacre représente Jésus-Cbrist soùs un autre état que le prêtre ; il ?e représente, non dans Tétat de la consommation, mais en celui par lequel i) jest parvenu. Le prêtre rt'présnnte Jesus-Cnrist comme hostie consommée, et le diacre feprésente Jésus-Christ comme hostie immolée; et pour cela if sert le prêtre, e( met de sa propre main fe vin dans le calice, p(tur témoigner que JésUs- Christ comme hostie ^erstf sorf sang suf la croir pour le service de Dieu son Père; et même le diacre otfre le Tin atéc le prêtre, et prononce les mêmes paroles que fe prêtre dit en otfrailf te calice, pour marqiier que Jésus-Christ sur la croii offrait son sang à Dieu le Père, dans Icfs mêmies intentions (|u'il le présenfe sur l'aatel : il a une même intention dans la tiit et dans M consommation du sacrifice^ comme dans Toblalion et rimmolation ; donrt Ttïne fut faite dans le ventre de la très-sacrée Vierge, où il s'otfrH en sacrifice pouf nocTs, et 1 autrer dans les bras de la croix.
Cest pour cela que le diacre chtfnte 1 Evan* gile et représente Jésâs-Cbrist Tannonçant sur la terre pendant sa vie souffrante. C'est pourquoi le prêtre se tourne du c6(é de TE-» vangile, quand \e dfacre le prontmce^ pour montrer que Jéstïs-Cbrist dtfns le ciel a tes yeux sur TEvangile, et est toujours uni aut Térités qu'il a prêchées. C'est encore pour cela même que l'on apporte au prêtre TE- Tangile à baiser, ce aui marque Tunion qu'il a avec l'Eglise de fa terre dans la vérité qu'elle prêche^ qui est sortie de sa bouche et qu'il chérit encore dans le ciel.
C est aussi potir le' même sujet que )e diacre va baiser la main du prêtre, devant que de chanter le saint Etarrgile, pcfut montrer que c'est le mêifie Jéaus-Christ qui est au ciel, lequel prêche en la tei'rei^ar la bouche des prédicateurs. C'est par sa puissance, par son autorité et par sa mission qu ils prêchent; et c'est Jésus ressuscité qui du seih de son Père annonce l'Evangile ef le feil prêcher dans TEglise.
Jésus-Christ, serviteur du Père, éldît venu apprendre aus hommes les vérités de la doctrine de son Père : Mea doctrina non eit mea^ sed eju$ qui miêii me. (Joan. vn , 16.) C'est en l'autorité du Père qu'il vient prêcher Ifi» hommes; c'est en sa mission qu'il reçoit finfluencê et la vérité de la sagesse du Père, et |iouf cela formant les hormmes sur luimême, les ehvojant comme il a été entoyé : Sieut mUiitnè Pater j et ego mitto vo$. (Joan. xx« Si.J II donne son esprit aux hommes, et en lai sa lumière, sa doctrine, sa science,
son poutoiret son éâtorltér ë^ ainsi le prêtre reçoit de Jésus ce qâe Jésus a reçu de son Père; et ôùmme Jésus-Christ. serviteur de son Père, et envoyé de lui, reçoit i»a bénédicilon cfn venant stir la (erre, pour commencer sa mtssion ; adSsi le dié^cr^ reçoit la bénédiction du prêtre, qui parfois représente le Père, éi parfois afussi le Fils res9(^scité en gloire.
Roire-Seigneiïr Jésus-Chrtst a ces trpis t}ualités : l'une, de tictime; l'autre, dese^- •titéur de Dieu; la Iroisiërate, de servîicfw de sojn Eglise. Et ces trois qualités sont re-
[)résentées p*r le sous-diifcre, le diacre et e prêtre, qui tous trois doitcnt marcher d'un pas égal, et être toujours en ordre au^ tant que la cérémonie le pevt permettre,pour ntontfer Tuilité de la personne de Jêsus-Christ, et ta multiplicité des exercices.- Le sous-^diacre sigftitie Jésus-Christ servie teur de l'Eglise, et pour cela, il demeure tfa rang des hommes^ et se tient à terre , sans s'élever pTus haut sur les marches de Tairtel; parce que Jésus-Chri>t s'étant fait homme comme fes autres, vivant en esprit sous les hommes comme leur serviteur, et è cause de cela, le sous-diacre rerse dans le calfcii l'eau, qui sifjnifie les peuples dont i> est lu niiiristre, qui sert à tes ûrni^ au sacrifice,' et à ïes mêler avec le sang de Jésus-^Chrisi pour être offerts k Dieu : ce que le diacre reçoit dans le calice qu'il tient, pouf roimtrer que Jésus-Obrist, comme serviteur dh Père, consent et travail lui-'ftiême i celle
CâAPIÏRE 11.
De$ ornomem$ du pritrei
Ba tttfp//^.-» Quand' le prêtre se revêt du Surplis, il peut dire cette oraison : Indue me^ Domine f riovum hominem, quiseeundumdeum ereatus est injustitia et eanctitate veritatis : Revêtez-moi, mon Dieu, de l'habit intérieur de votre résurrection et de totre nouvelle tie, par laquelle te nouvel homme et te Chrêtieft est intérieurement rempli des sentiments et des dispositions de justice rapportant tout à Dieuf et lui déférant tout nonûeur, sans réserver è soi-même que le mépris et l'oubUi ; comme aussi il est mis dans une vraie séparaticm des créatures, étant anéanti en ses iiremières affections, et entièrement porté à Dreu/ et appliqué k lui seul.
De ramiet. -^ A l'êmict, on dit : Impone^ Domine^ capiti mto gdAeam ealuiii^ ad expugnandot dtabolieoi ineufsuÈ : Mon Dieu, re^ vêtez-moi en terre^ montant à votre autel qui est l'inrage du paradis, de la force et vigueur de la foi, et det'espérancedusalut, 1)0ur tae rendre fort contra le démon, comme os bienheureux le sont par la lumière de gloire, afin que je puisse rej)Ousser vivement toutes ses attamies : Cui reeietite fortee in fide, {l Petr, v, z.) La foi est une arme toute-puissante contre les malins, elle a sa résidence dans l'esprit comme en la partie la plus importante, et qui étant gagnée, en*trâlne avec soi toute t» créature. ^'Aouer
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éelaîfée par hi Met Ueii établie en sa foroe et en aa Hiroière« est toute-puissante comme le bienheureux qui jouit du salut; et étant bien épurée dans la seule jouissance de la foivelie est déjà en possession d*une lumière de gloire commencée « comme Texpérience le fait voir en plusieurs, qui voient c^mme sans ténèbres et sans obscurité les plus belles vérités de la foi.
Ue faube. :— On parle en cet esprit, se revêtant de Taube. Dealba me^Domine^et munda cor meum^ ni in sanguine Agni dealbatuSf gaudiiê mtrear perfrui $empiterni$: Purifiez mon coMir, et le sanctifiez dans la charité, de même que mon esprit dans la foi, afin qu*étant blanchi dans le sang de TAgneau, et renouvelé en Jésus-Christ, j^e commence à
iouir en esprit h Tautel de la joie des bienleureux* attendant la parfaite béatitude « dans laquelle j^offrirai le sacrifice avec voua dans la içluire et dans la parCiiite félicité.
De la ceinture. — Kn prenant la ceintura, on dit : Prœcingt me« DomiiM^ cingulo puri* laits, ei e^sHngue in lumbie meiê humorem libidimê^ ul tnamea$ in me virtus continentim ci coêUuui», Le don que demande TEglise }»ar cette prière« est aussi un don du paradis; elle prétend avoir droit de l'obtenir, puisqu'il y va de foire dans la terre l'action La Rlus haute qui se célèbre dans le ciel. C'est \ don de continence qu'elle demande à ce sujet, n'étant pas contente d'avoir demandé Jesdoos divins de la foi et de la charité, qui occut>eat et remplissent l'eiitendement et la volonté. £lle souhaite pour le reste de rAme, pour la partie inférieure* une puissance souveraine qui contienne en modestie el retenue ses sens mutins et lit>ertins qui (Pourraient s'échapper pendant les saints mystèrea : ce qui est un don parfait du paradis, où la grâce et la vie divine est mattresse absolue sur toutes les puissances supérieures ai inférieures de l'Ame.
11 faut que le prAtre, pendant les saints mystères, aoit tout à iait divinisé, comme étant dans le eiel ; il faut qu'il n*use purer m?nt de ses sens que pour la nécessité de^ saints mystères, sans que jamais il paraisse qu'il les laisse égarer par curiosité sur las créatures, ei se soustraire à l'empire da l'Ame et au pouvoir de l'esprit; il doit être absorbé dans les choses divines, e4 entièrer ment séparé et élevé au-dessus de ce monda sensible, daus réternel et rinsensible.
Ainsi le prêtre dit en prenant le manipule ;ilferf or, Domine f porlore manipulum flelui etdoloritfUt cum esciuUatione recipiam mercedem laboris : Que je puisse. Seigneur, porter cette marque da aouieur et de larmes avec telle fidélité et tel courage, qu'un jour mes pleurs soient essuyées : Absterget JJbum amnem lacrymam ( ilpoc. vu, 11 ) ; que je puisse posséder la joie que vous promettez pour récompense du travail; et que dès à présent que je monte en esprit dans le ciel, en m*approchant de votre autel, j'entre eu la joie ue l'esprit, et en le béatitude commencée dès la vie présente^ qui est l'état de Téaiirreçtion et de nouvelle vie, et qui est
l'état des prétre5, qui .doivent être conformes A Jésus-Cnrist ressuscité, et Tait prêtre en ce jour de.la résurrection, selon Tordre de Melchisédech.
De Telo/tf.— En mettant l'élole, on fait cette prière : Redde tut Ai, Domine^ tiolam immorlaliiatiê , quam perdidi in prœvarieatione primi parentis : et quamvis indignas accedo ad tuum sacrum mysterium^ merear tamen gaudium sempilemum : Mon Dieu, rendez* moi le droit A rimmorlalité que j'ai perdu par le péché du premier homme ; et quoique je m'approche indignement de vos autels, faites que par miséricorde je mérite d'entrer dans la joie de vos élus que voo^ donnez ici en la terre A ceux qui se laissent coqsommer A votre esprit, et anéantir en euxmêmes. C'est ce que demande l'état des prêtres, qui doivent être des victimes con* sommées, pour offrir ce sacrifie de Téteniité, étant obligés d'être eux-mêmes en Kétat de la victime qu'ils présentent, A cause que leur religion le demande: et la communion qu'ils ont A l'hostie consommée les doit mettre dans la disposition où elle est intérieurement, et surtout le curé, qui est obligé de porter toujours l'étole en l'administration des sacrements, pour marquer qu'étant tout consommé en Notre-Seigneur , et revêtu de lui, il a^it en la puissance de Jésus-Christ ressuscité, auquel le Père éternel a donné, an récompense de sa niort, la grÂce de vivifier son Ëgliae. Pour une mort cent mille vies.
L'étole est éiendue depuis la lêle jiis-
Îu'aux pieds, pour témoigner la gloire uoij.t ésus-Cnrist est pleinement revêtu dans l^i cieL Elle t;st un diminutif de la chape, qui représente plus pleinement la grande gloire de Jésus-Christ ressuscité. £t parce que la chape serait trop incommode, on se sert de l'élole, laquelle représente non-seulement la gloire da Jésus-Cbrist ressuscité, mai^ surtout sa puissance, qui lui a été donnée au moment de sa sainte résurrection.
Si quelquefois l'on met l'élole avec li| chape, c'esi pour exprimer LA puissance avep laquelle le prêtre doit faire quelques fonc» lions extraordinaires, comme quand il doi| porter le très-saint Sacrement, qui est un^ fonction excellente du prêtre , qui .porte entre ses bras celui que le Père contient eu lui-même.
De la chasuble.^ Enfin en prenant la chasuble, on dit: Domine^ gui dix isti : jugum m£um suate est et onus meum lepe ; fac ut islud portare sic valeam^ quod conseguar tuam 0raliam; Faites, mon Dieu, que je porte teN ieuient votre joug, que je puisse prvenir A votre grAce. Le mot de grAce signifie gloire, car, premièrement, celui qui approrhe de l'autel est en grAce; il ne uemanue donc pas seulement la grAce, puisqu'il Ta déjà, mais de plus, la gloire est une grAce, selon saint Paul : Jn laudem gloriœ suœ ( Ephes. i, 6), la gloire est une grAce que Dieu a préparée de toute éternité. Elle est grAce, en taiit que c'est un bienfait extrême, que nous ne puuvons mériter par nous-mêmes. Lt cVst cette
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grâce qnc nous demandons è Dieu en cet endroit, et que nous possédons en esprit et en commencement à l'autel» lequel nous ne devons et n'osons regarder qu'avec ta sain* tcté et la pureté des bienheureui, à cause que nous entrons dans le sein de Dieu même avec Jésus-Cbrist, où rien ne doit être souil^ lé» au contraire» la sainteté parfaite y être comprise : Saneti estoUf quia ego sancius 9um. {LtvU.xi^kk\ /JPe^r. I, 16. ) Soyez eainîi et séparés de tout être profane en esprit, à cause que je sui$ saint ; car je ne puis laisser approcher ni souffrir près de moi aucun être profane ; je ne puis pas m^unir h une créature qui a encore en soi quelque chose d'impur» et qui n'est point entièrement consommée en moi. C'est pourquoi les pré* très qui doivent s'api)rocher de Dieu et s*u* nirà lui doivent éloigner de leur esprit et de leur cœur tout ce qui n'est point Dieu. Saeerdotes Domini incensum et panes offeruni DtOj et ideo saneti erunt Deo suo. Les prêtres qui offrent l'encens des louanps, et le corps sacré de Jésus-Christ dans le sein de Dieu» doivent être saints» et se rendre sem- Mables à Jésus-Christ leur maître» qui pour entrer en Dieu son Père, et lui offrir ce sdcrifir,e» a été purifié de son premier état» quoique innocent; il a été consommé en Dieu»' et rendu saint de sa sainteté môme, pour être digne d'entrer en lui» et d'habiter comme sa victime perpétuelle dans son sein, qui en était le temple.
L'état et la disposition du prêtre offrant Je sacrifice est Tétat de Jésus-Christ ressuscité» fait grand prêtre selon l'ordre de MeU chisédech en ce jour de la résurrection» où il est tout consommé en Dieu son Père, lequel appelle tous les prêtres à cet état» et les désire tous consommer intérieurement» et séparer leur cœur de toutes les inclinaiions de la chair» pour les faire vivre uniquement en Jésus-Christ son Fils ressuscité pour sa gloire.
Jésos^hrist ressuscité n*est pas seulement le prêtre» mais encore la victime de son sacritice» et se porte lui-même entre ses mains en s'offrent tout entier à son Père. Ce doit être Tétat du prêtre qui offre le sacrifice : il doit être victime consommée en Jésus- Christ s'offrant en lui à Dieu le Père pour sa gloire» après avoir passé parles souffrances et les mortifications» comme Jésus-Christ Notre-Seigneur, derant que de parvenir h la ooasommation.
CHAPITRE IIL De Vassemblie de» officiers dans la sacristie
et de leur sortie.
Pour voir la conduite de Jésus-Christ avjint sa venue et en sa venue, durant sa vie et après sa mort, il faut considérer tout ce que fait le prêtre avec le diacre et le souscliacre.
Prefiiièremeut, le prêtre» revêtu dans la sacristie, avec le diacre et le sous-diacre» les chapiers» et autres officiers» met de Tenceos dans l'encensoir; ce qui exprime Jésus-Christ dans le sein de son Père» vivant
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de toute éternité dans b^s desseins avec toute l'Eglise» qui le louait en esprit avec les divers corps des saints formés avec lui dans le sein du Père, qui tous ne font qu'un corps et une société» a cause que l'Eglise est élue avec Jésus-Christ ; tleciuul soi. ( Cant. VI» 0.) Et il faut remarquer que le prAtre ne donne point d'encens dans la sa« cristie» mais seulement il le prépare pour le donner a Dieu» quand il sera dans l'église ; comme, en effet» ce n'étaient que des louanges attendues» et des gloires en espérance que celles de Jésus-Christ renfermé dans le sein de son Père, de même que cet encensement préparé et disposé dans la sacristie.
11 entre dans l'église l'ensensoir fumant, h cause que Jésus-Christ, entrant dans le monde» se présente à Dieu, et se suppose à la place de toutes les victimes de TAncieu Testament : Ingrediens mundum^ dicit : Hostiam et oblcuionem noluistif etc.» lune dixi : Ecce venio. {Hebr. x» 5.) Lorsque Jésus- Christ paraît en la uersonne du prêtre» les chapiers et le reste des officiers ijui mar^ chent avec lui représentent l'universel de l'Eglise» qui est unie à Notre-Seignour : le sous-diacre, représentant l'Ancien i astament, marche devant le prêtre, et vient dans Le monde pour 'commencer de préparer les voies, comme saint Jean, qui était en la loi vivante, et qui marquait en ses fonctions la disposition de l'Ancien Testament : Ego vox etamantis in deserto^ dirigile mam Domini : « Je suis ta voix qui crie dans le désert, pré-parex les voies du Seigneur^ » (Joan, i, 23) disposez-vous intérieureme.' t à recevoir Jésus-Christ en vos cœurs.
Le diacre marchant devant le prêtre avee le sous-diacre» signifie que l'Ancieu et le Nouveau Testament n'étaient encore qu'un^ devant que Jésus-Christ eût fait son sacri* fice, qui a dû s'accomplir pour mériter l'esprit du Nouveau Testament, qui est l'es* prit en plénitude» l'esprit d'enfant de Dieu, et le même esprit qui régnait en Jésus- Christ, pour le conduire et ranimer.
Le prêtre sort de la sacristie» et marche en ordre jusqu'à TauXel avec ses ministres» qui font extérieurement ce qu'il fait intérieurement; faisant connaître par les instruments du sacrifice, et pat les luminaires et l'ensensoir qu'ils portent» ce que Notre- Seigneur est en lui-mAme» et ce qu'il fait eu son cœur» donnant gloire eu son Père, qui Va appelé à cela de toute éternité, et Ta destiné (lour lui rendre ses respects, et une religion parfaite en lui en ses membres; et cette religion que Dieu attend et porte dans son sein toute l'éternité» purtant l'idée de son Verbe et de son Christ entier, avec les devoirs de la religion qu'il en prétend» nous est représentée par tous ces ministres assemblés sous la conduite et par le soin uu sacristain, lequel doitAtre un homme saint et vénérable» parce qu'il tient la place du Pèfe éternel» envoyant son Fils au monde offrir le sacrifice |)0ur le salut des peuples; et pour cela il doit itréparer toutes cbosea»
en rEglise, en Thonneur Jes soin$ que le Père éternel a pris de préf>arer la S^nagogHe« pour recevoir son Fils, et de disppser toutes choses nécessaires à son saint sacrifice.
Le sacristain se souviendra en parant les autels, et en ornant Téelise de tableaux et d'images, que le Père éternel avait préparé la terre par les figures et par les cérémonies de l'Ancien Testament, afin que son Fils ne vînt pas dans un monde nu et dépouillé de toute décence; étant nécessaire qu àsou avènement, le monde fût recueilli par cfuelque exercice de piété, et retiré de l'esprit séculier et de Tétat profane, où il était noyé.
Quand il enverra un prêtre h l'autel offrir le sacrifice, il le fera dans l'amour même du Père éternel» envoyant son cher Fils pour sauver le monde, (désirant ardemment et priant en son cœur que les peuples se convertissent par l'efficace et le mérite de ce sain4 sacrifice.
Quand il verra tous les officiers assemblés avec le prêtre, et préparés pour aller officier, il se réjouira de 1 honneur et de la louange qui se va rendre à Dieu.
Cette assemblée dans la sacristie, devant qu'elle aille célébrer, représente l'assemblée (les saints atrec Jésus-Christ dans l'idée du Père, devant que de l'envoyer dans le monde. Le Père regardait cette assemblée avec joie et grand ressentiment, attendant d'elle un jour toutes sortes d'honneurs et de re&-
})ects, tels que maintenant elle les rend dans e ciel et sur la terre. L'attente de ces louan-
es le réjouissait, et doit de mèmeréyouir
e sacristain.
Le Père contient dans son sein toute l'image de r£glise, cachée aux hommes de toute éternité dans le secret de son cœur : o*est ce que la sacristie représente ; à savoir, le sanctuaire du sein de Dieu le Père. Il faut donc un homme vénérable et de sainteté très-parfaite en ce saint ministère de la sacristie, qui soit regardé comme l'image de Dieu le Père, envoyant son Fils dans l'Kglise pour accomplir son sacriûce.Et pour cela i\ faut qu'il ait soin et prudence pour tenir tout prêt dans l'Eglise, comme Dieu avait préparé le monde à la venue de son Fils, et t son sacrifice par TAncien Testament, qui, sans voir ce mystère, y servait en esprit de foi, et dans 1 obscurité des choses à venir, auxquelles il ajoulait croyance sur la voix des prophètes. Et pour cela, devant qu'on soit sorti de la sacristie, on porte sur la crédenœ les instruments du sacrifice» et on les V tient cachés, attendant ciue le Nouveau testament mi la personne du diacre les dé« veloppe, comme on le verra dans la Messe. Cette préparation est faite par le sacristain, en honorant les préparatifs du Père pour le sacrifice et les mystères d« son Fils, qu'il volt lui seul à découvert» et qu'il cache au reste des hommes qui n'en sont pas instruits, et qui doivent dans la ibi mériter de les voir face à face, et d'en jouir un iour, participant ici cependant à l'esprit de la loi» qui est l'esprit d attente, de désir» de
foi et de pénitence. C'est pourquoi le curé représentant le Fils venu au monde, d'abord qu'il est sorti de la sacristie, et qu'il s'est approché de l'autel, ayant à préparer les peuples aux mystères de Jésus-Christ, et au même sacrifice qu'il a fait une fois, se sert des mêmes dispositions envers le peuple, dont Jésus-Christ usa dans le monde, et \)av lesquelles son Père l'avait préparé à sa venue.
CHAPITRE IV
De Feau bénite.
Le dimanche, le célébrant étant arrivé à l'autel avec toute sa suite, commence à faire l'aspersion de l'c^au bénite. Cette cérémonie nous met devant les yeux l'ancienne Loi, et doit servir comme elle de disposition au peuple pour recevoir Jésus-Christ, et pour se présenter au mystère qui se va passer devant ses yeux, lequel contient tuut l'abrégé de la vie de Jésus-Christ, et tout ce qui s'est fait par lui et en lui seul, devant et après sa venue, pour la gloire de Dieu.
L'eau bénite représente, ou plutôt sert de voix pour marquer la pénitence des peuples, laquelle était figurée par tous ces lavements inutiles de l'ancienne Loi, dont parle saint Paul ( Hebr. ix, 10 ), après VExode, le Lévitique et autres livres de l'Ecriture ; et parce que ces lavements n'étaient que des éléments nécessiteux et vides de erAce» comme le dit saint Paul {Galat. iv» 9;, ne portant rien en eux, et figurant ce qu'ils ne donnaient pas, et qu'ils montraient seulement de loin pour un autre temps, qui est celui de la grâce .* de là vient qu'on jette le sel dans 1 eau pour guérir celte stérilité, et lui donner l'esprit de Dieu et sa sagesse qui la rende féconde : Qui te per Elisœum pro^ phelam in aquam mitti jussit ut sanaretur tterilitas aquœ : car notre Sauveur, représenté par le prêtre, donne à l'Eglise ses mérites et tous ceux de ses saints, pour en disposer à l'avantage de ses peuples ; si bien qu'il verse en l'eau, et y môle I esprit de la sagesse de Jésus-Christ, habitant même en plusieurs saints, pour rendre cette eau féconde par son attouchement, et par le lavement des corps ; en présence de quoi Dicyi répand, verse et excite dans le cœur l'esprit de pénitence; car Dieu, à l'aspect des mérites de son Fils et de son Eglise, verse ûiîlle bénédictions et mille grades dans les cœurs des fidèles, et les conduit à pénitence. Cette fécondité de l'eau, qui est une chose sacrée, et oui a quelque rapport avec les sacrements de l'Eglise de Dieu, entre autres avec le baptême et la pénitence» dont les eauxsalataires et les larmes sont mêlées et assaisonnées du sel et de la sagesse de Jésus-Christ, fut autrefois représentée par le sel que Ia prophète Elisée jeta dans l'eau pour guérir sastérilité, marquant qu'unjour dans l'Eglise il y aurait des eaux fécondes, et que la stérilité des eaux de l'ancienne Loi serait guérie par le mélange de l'esprit de Jésus- Christ» fécond jusqu'au point d'avoir fait des enfants par le baptême, qui remplissent le ciel et la terre. ( IV Reg. ii, 19-21.)
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Cette eau est répandue dans l'Eglise par le prêtre qui en arrose les fidèles ; h quoi ils aspirent et se présentent avec ardeur, compie nous le voyons par une expérience journalière qui nous surprend ; ce qui ne conlinuerait pas» si Tesprit de Jésus-Christ ny appelait les peuples? Et si cela est si fervent» qu il y a foule a la recevoir, comme il y en avait au baptême de saint Jean, baptisant dans Teau, et eiborlant à la pénitence réelle et véritable, aux larmes et aux soupirs du cœur, les peuples qui voulaient recevoir Jésus-Christ, et obtenir la grAce de croire en lui ; il baptisait en Teau, et promettait le baptême en l'esprit que Noire-Seigneur venait apporter sur la terre ; si bien que cette cérémonie de Teau bénite est une préparation h la venue de Jésus-Christ, une disposition à son mystère, une disposition de pénitence dont il est lui-même le ministre,comme il Tétait intérieurement en saint Jean ; car c'était Jésus-Christ en son esprit qui habitait en 2»on prophète et précurseur, de même qu'il habitait en £lie par avance, guoiqu^il ne fût pas encore habitant en la chair : et c'était toujours lui-même, comme devant un jour s*incarner, oui habitait dans tous les pro-
Êhètes de l'ancienne Loi : car l'esprit de ieu, qui était l'esprit de Jésus-Christ, portait les prophètes à disposer les peuples aux mystères. Il regardait en eux la descente future du Verbe, dont il préparait par eux les voies avec foi^ce et puissance, h cause de la dureté et de l'aveuglement où était tout le monde, qui avait un voile sur les yeux, et q:ii portait un cœur de pierre.
C*est donc Jésus-Christ dans le même esprit qui habitait en saint Jean et dans les prophètes,, qui arrose les peuples avec force et vébéoiïîDce en la personne du prêtre, qui pour ci^la n'est pas revêtu de la chasuble, luaisseulement de la chape, qui le couvre toatà fait, et qui est un habit étranger, qui marune la demeure de Jésus-Christ dans les prophètes.
Cet habit brge et magnifique représente la gloire et la magnificence de Dieu; c'est- •Vdire oue Dieu n'avait point encore pris I otre habit d'iniirmité, lorsqu'il résidait en ^es prop'.ètes; il u était point encore cou-* vert des vêtements de sa passion, dont la chasuble porte les ciarques, il agissait même avec plus de force et de véhémence dans les prophètes* qu'il n'agissait par soi-même ; il faisait des choses plus miraculeuses qu'il n'a fait dans le temps de son infirmité et de son incarnation sur la terre; 6e qu'on voit en Mobe et eu Elie, et même en saint Jean , qui est le portrait et le raccourci de la Loi, et qui avait plus de créance que Notre-Seigneur pendant sa vie, à cause que Jésus- Christ en lui n'assujettissait point son esprit à son état d'infirmité et de victime pour le péckié, dans lequel état il devait être patient, confus, infirme, caché, et même privé des dons de Dieu et de leurs usages : mais au contraire, Jésus-Christ en soi-même usait de son esprit à proportion de son état, pour fie l'Oint faire de montre de son égalité avec
Dieu son Père, étant et paraissant Fils de l'homme; il usait de bon esprit de Dieu se«lon cette aualité de Fils de l'homme ; mais depuis qu une fois il fut fait Fils de Dieu en sa résurrection, qu'il fut rendu semblable à Dieu sonPère, et rentré dans sa clarté première, alors il commença d'user de son esprit en qualité de l^iis de Dieu ; il en usa avec puissance et grande autorité ; il usa de son esprit comme de l'esprit d'un Dieu. Il en usa après en ses apêtres , pour faire des miracles, et bien plus grands et bien plus éclatants qu'en sa propre personne : il tau sait après sa résurrection et dans le temps de sa gloire et de sa retraite en son Père, ce qu'il faisait devant le temps de son infirmité : il agissait en la personne aes apôtres, comme en celle des prophètes, où il agissait avec une efficace, avec la force et la vigueur d'un Dieu : c'est pourquoi saint Jean-Baptiste, en tant que prophète, usait de termes si véhé* ments, et agissait avec si grande violence contre les*Jui£s, et beaucoup plus véhémente que ne faisait Jésus -Christ, à cause qu'il agissait en ce saint, comme il faisait en 1 ancienne Loi ; et quoiqu'il agit en autrui avec tant de force, il ne diminuait en rien sa qualité d'infirme et de victime : de même qu'il témoignait aussi que sa vertu n'était pas diminuée, pour être revêtue d'infirmité en lui, puisqu'il pouvait aussi bien se servir de sa •puissance en sa personne, comme il en usait en ce temps-là même en la personne de son précurseur, qui n'était pas même di- ' gne de délier ses souliers. Dieu était la source de la puissance, et la puissance même qui faisait ses effets oii il voulait , et dans qui il voulait en sa propre vertu.
L'oraison que le prêtre dit, après avoir donné l'eau bénite, est encore une marque de ce que j'ai dit, qu'il parle dans l'esprit delà Loi,et 0 u'il prie en la manière des prophètes, qui s'adressaient au Père, lequel se montrait à eux, et leur révélait le mystère caché dans son sein depuis le commencement des siècles : Sacramenti absconditi a $œculi$ in Deo [Ephet. m, 9), qui est le grand mystère de rincarnation de son Fils; ce qui les faisait soupirer incessamment, s'adressant à celui qui pouvait l'envoyer, et oui seul avait l'or* are de la mission sur lui , a savoir, le Père éternel ; car il n'y a que lui qui puisse envoyer le Fils, comme il n'y a que le Fils et le Père qui puissent envoyer le Saint-Esprit, è cause que la mission suppose la production, avec laquelleelle est une même chose : et comme le Père éternel est l'uniaue qui entendre le Fils, il n'y a que lui seul qui le puisse envoyer. C'est pourquoi les prophètes s'adressaient au Père éternel, disant: Knvoyez-nous celui que vous devez envoyer dans le monde, pour le besoin que nous avons de lui : Ofriecro, Domine^ mille quem mi$$uru$ es. {Exod. iv, 13.) C'était ce beau spectacle que Dieu le Père tenait toujours présent aux yeux des saints prophètes, ce
3ui faisait qu'ils mouraient d'amour et (le ésir de le voir sur la terre : c'était le svyet de leurs soupirs, c*était l'unique objet de
leurs pensées» c'était ce qu'ira aimaient et dédiraient uniquement. Quel bonheur de Toir ce Verbe incarné en toute son étendue dans le dessein de Dieu ; de voir ce Verbe ^n lui et en tous ses membres dans le sein du Père , en sa beauté et ea sa splenndenrl •
C'était une chose admirable et magnifique de voir cet aueuste dessein de Dieu repré* sentant le Verbe, comme il doit être au jour de réternité en Dieu» quand Jésus*Christ et tous les saints seront rentrés en lui. Alors ils voyaient tout le Christ dans le dessein de Dieu» dans son projet, qui est le Verbe même; et ainsi Dieu était le Verbe» et le Verbe était en Dieu dès le commencement ; et il était la vie» comme il sera de toute éternité en Dieu ; et ce Verbe qui était Dieu, et déjà dans la clarté de Dieu, fait dire à Notre- Seigneur sorti du sein de Dieu, c'est-à-dire» sorti de ses idées » et bien difTérent du bel état qu'il possédait dans le ciel» et en l'idée de son Père : Clarifica me» tu Pater^ apud temetipsum^ elaritate quant habuUpriusquam mundus enetf apud te. {Jean, xvii, 1.) Il lot demande de retourner en la clarté dont il jouissait devant (]ue le monde fût fait» et <iu'il fût descendu dans cette maison qui lui •avait été préparée. Clarîfiez-moi de la clarté que vous m'avez préparée dans vos desseins ; c'était la gloire de Dieu même» dont il voulait que sa nature humaine fût faite participante» après avoir satisfait à sa vocation.
C'est une étrange récompense que celle de 4a créature» qui va rentrer en Dieu, remplissant toute ridée que Dieu en a formée iie toute éternité pour se perdre en elle» et devenir par elle une chose avec Dieu, où le Verbe est retourné en rentrant dans son Père, et où avec lui tous les élus et tous les membres de Jésus-Christ retourneront se perdre et s'abtmer dans l'étendue des desseins que Dieu le Père avait formés de tout son Christ en son Esprit. C'est ce Verbe
Sue les prophètes appelaient sur la terre, 'était pour 1 obtenir qu'ils s'adressaient au Père» afin que leur vacuité fût remplie» et qu'il fût suppléé h leur indigence , (fans laquelle ils étaient très-éloignés de la sagesse et de l'esprit divin, dont leurs sacrements étaient vides. C'était le but de toutes leurs prières et oraisons : M%ttequemm8$uru$e$: Knvoyez-nous votre missionnaire , votre apôtre et votre ange (tous ces trois mots ne signifient qu'une même chose) » c'est-à-dire envoyez» donnez-nous celui que vous nous voulez envoyer» qui nous apporte les nouvelles de la paix, et nous nourrisse de votre grAce; envoyez-nous votre ange» qui nous dirige» qui nous garde» qui nous défende» qui nous fortifie et qui protège tous les enlahts de votre chère famille : Exaudi iio«» Domint ianctCp Fater amnipotens » mternê JDeus, et mittere dignerii sanetum angelum tuum de cœliSf qui eustodiattfoveat^protegatt viêitet^ atque defendat omnes habitantee in hoc hahilaculo. Per Chriitum Dominum noetrum.
Ttotre-Seigne'ur est là priant en esprit de prophète ; il prie dans le ntême désir que faisait toute la toi ; il demande à Uievi que le Verbe descende dans FE^iise, non-seuler ment pour la conduire, mais aussi pour la défendre» la nourrir et la mettre à couvert sous sa protection : faisant allusion à l'ancienne Loi où l'ange paraissait souvent cosome le conducteur du peuple. Et pour cela Dieu a voulu que, dans la Loi» les anges y parussent comme ses protecteurs et ses défenseurs; parce qu'un jour le grand ange de Dieu, l'ange du grand conseil, qui est notre Sauveur» devait être envoyé dans l'Eglise» pour la conduire et la protéger. Et pour ce sujet-là» saint Jean qui est l'abrégé de la Loi» et qui comprend en soi tout son esprit» est aopelé l'ange de Dieu [Mare, i» 2)» en quoi il représente Notre-Seigneur, et tizure celui qu'il devait montrer au peuple juii.
CHAPITRE V. De la proceaion
Âprèsque Jésus-Christ en ses prophètes a préparé le monde par son divin esprit» et qu'il l'a porté à la pénitence, pour le disposer à sa venue» ce qui est figuré par l'eau bénite; après même avoir exprimé les sou-> haits de la Loi par l'oraison que Ton a expliquée, le prêtre avec le diacre et le sous* diacre, accompagné encore des chapiers et du chœur des prêtres, et la croix étant por-* tée au-devant de tous, au milieu de cleux acolytes qui portent leurs cierges allumés* commencent à faire la procession autour de l'Eglise. Cela exprime ta viedeJésos-Chrisi et Je dessein de sa descente au monade. 11 marche nu-tête devant son Père, en témoignant sa révérence et son respect. 11 va en rond autour de l'Eglise» pour témoigner que de toute éternité il a été prédestiné par soa Père pour le glorifier dans les siècles des siècles : Luden$ eoram eo omni tempore {Prov. vin, 30)» de tout temps le Verbe était en Dieu » se récréant dans les louanges qu'il devait rendre un jour à Dieu en «on Eglise» accompagné de tout le corps de ses fidèles.
Les chapiers et les prêtres, qui chantent tous ensemble» nous marquent l'union des bienheureux en leurs louan(;es; tout ainsi que lorsque dans le chœur ils chantent al* ternativement» ils représentent les louanges de.< élus en la terre, qui n'y continuent pas toujours leurs actes de piété comme au oieU mais se font seconder par leurs frères, les* quels chantent à leur tour : Clamabant alter adalterum. {ha. vi» 3.) A rai^^on de quoi les prophètes nous ont décrit les chants des anges dans cette ariternative , pour s'accommoder à notre intirmité et à nos façons de dire.
Duplufrial. — Le prêtre» revêtu du pluvial» représente Jésus-Christ revêtu de gloire» habitant dans le ciel de toute éternité , et il ne doit quitter cet ornement qu'au pied de l'autel , où il doit être revêtu de la chasuble, chargée de la croix et de la colonne qui représente l'état d'infirmité que
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Notre^Seigneur a porté dans sa vie et dans sa mort ; et comme celte vie du ciel , et ce dessein formé en Dieu son Père de toute éternité a été elTectué sur terre, de \h vient qu*il doit exprimer dans son Eglise toute sa Tîe temporelle , et ce dessein accompli icibas , si bien que cette procession exprime la vie du Fils de Dieu sur la terre, conforme aux desseins de Dieu dans le ciel , pendant que le Vieux Testament attendait sa venue , el qu'il s'y préparait, tenant en soi les mystères cacnés sous le voile des Bgures de la Loi. C'est pour cela qae la crédence est toujours prête, et que 1 autel vide est dans l'attente de l'arrivée de Jésus-Christ.
Or notre Sauveur, pendant sa vie an monde , pendant le cours de trente-trois années , nousa voulu faire connaître cette conformité , et le rapport de sa vie dans l'éternité et dans le temps, d'autant que ce nombre mystérieux est composé de trois dizaines et de trois unités , qui signifient la vie parlaite et éternelle de la sainte Trinité, qui doit être la mesure de la vie de celui qui porte en soi l'éternité, sous des figures mortelles et passagères. En efifet , la vie de Jésus-Christ est une vie éternelle en son fond. Premièrement , en tant qu'il est Dieu ; secondement, en tant que son Ame bienheureuse est dans la vie d'éternité , louant, bénissant et gloriàant son Père sans relAche el sans fin* De là vient que Jésus-Christ, re-
rrésenté par le prêtre, marche en rond dans église à la procession , d'autant que la figure ronde étant la plus parfaite , et n'ayant ni commencement ni fin , est une figure de sa vie éternelle ; tout ainsi que le dedans de J*église représente sa vie intérieure, et le pluvial , qui est l'habit de sa majesté, re-
(irésente sa vie divine, par laquelle il bénit e nom de son Père avec telle abondance et plénitude qu'il en répand la dévotion et la reli^on sur tous les apôtres et sur son Eghse.
Et partant, cette procession représente,
Breouèrement, la vie cachée du Verbe en ien, en ses décrets éternels, où le Verbe était une louange perpétuelle de son Père arec son Eglise qui était assemblée avec loi.
Secondement, elle marque la vie intérieure et divine de Jésus -Christ, marcliant sur terre avec ses disciples et ses apôtres, priant pour son Eglise qu'il avait présente en son esprit , et pour laquelle il prétendait souffrir la mort.
Troisièmement, elle est aussi une figure de sa vie extérieure de trente-trois années , qui est le temps qu*ila emplové sur la terre h marcher , à peiner , à travailler, h veiller, à prier pour le salut du monde. C'est pourquoi il fait le tour de toute Téglise , marquant que ses mérites doivent sanctifier tout le monde, et que ses louanges et sa religion doivent se répandre partout , |)ar le moyen de ses disciples et de ses .apôtres, qui feront entendre leur voix dans tous les coins de la terre.
La croix marche devant , pour montrer
que Jésus-Christ Notre Seigneur avait toujours son sacrifice devant les yeux, lorsqu'il vivait sur la terre ; il avait toujours présent le sacrifice de la croix : Dolor meus m cottêpeciumeo semper {PsaL xxxvii, 18);. et, d^^
Fins , il avait toujours le saint sacrifice do autel en l'esprit , qui est représenté par les. deux cierges oui sont portés à côté de la croix , lesquels sont deux en nombre, quoiqu'il n'y ait qu'une croix , h cause qu'il n'y a eu qu un sacrifice de la croix ; et pour celui de l'autel , il est multiplié , quoiqu'il ne soit que le môme dans son hostie. Lorsque le clergé sort du chœur, le crucifix doit être tourné vers le peuple qui attend dans la nef, pour témoigner que Jesus-Christ doit mourir pour le salut du monde, et le prôtre ne voit que la croix toute nue , pour témoigner que Jésus-Christ n'envisaseait que les seuls tourments de la mort et de la croix pour ïa fin de sa vie. Après la procession , on reporte la croix , et le prêtre marche jusqu'au pied de l'autel , où il va faire le sacrifice , pour témoigner qu'on n*a plus que faire defigures là où la vérité parait.
"Les deux cierges qui accompagnent la croix ne disparaissent pas comme elle, à cause qu'ils représentent le sacrifice qui subsiste toujours , et qui ne disparait pas comme a fait celui de la croix ; mais ils sont portés sur la crédence avec les autres instruments du sacrifice, )fOur exprimer la lumière que le Vieux Testament avait du mys^ tère sacré du très-saint Sacrement de l'aulel. 11 n'y a là que deux flambeaux, et sur l'autel il y en a six ,. pour témoigner la différence^ qu'il y a entre les lumières du Vieux Testament et celles du nouveau , sur nos mystères, et particulièrement sur celui de l'autel.
Ces cierges allumés sont les figures de Je» sus-ChrisI consommé dans la gloire de son Père en cet auguste sacrifice , où il est un flambeau toujours ardent et éclairant devani la majesté de Dieu : Lueema ardem et lu* etm, {Joan. xv. 35.) Lueema eju$ eit agnu$ {Apoe. XXI , 21) : La lumière du paradis ,. disait saint Jean qui l'avait vue , c'est /'agneaude Dieu; la cire vierge de l'humanité de Jésus-Christ est consommée en Dieu,, et allumée par le feu de la divinité , qui en lait un flambeau toujours ardent et éclairant devant la majesté de Dieu. Et une des figures que Dieu avait donnée de ce mystère à l'ancienne loi , c'était le buisson ardent qui brûlait et ne se consommait pas, représentant rhumanité de Jésus-Christ au très-saint Sacrement, qui brûle toujours sans être consommé.
L'Eglise , qui emploie les mêmes moyens dont Dieu s'est servi autrefois pour le soulagement des peuples et des esprits gros* siers , met devant les yeux de ses enianls des figures qui représentent la vérité cachée dans les mystères. La Loi première avait des^ figures qui montraient les vérités futures et les mystères à venir, ne donnant pointée qu'elle' montrait et figurait ; mais notre loi a des figures significatives dck vérités quelle
se?
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contient, et nous découvre les mystères
Jumelle possède. Ainsi donc elle ordonne es cierges sur les autels , ooar montrer ce gui se passe dans le mystère auguste du sacrement; h savoir, que Jésus^Cnrist est un flambeau ardent en la présence de son Père.
On y chante des oraisons» pour montrer que Jésus-Christ est là dans Toraison vivante de l'Eglise, et qu'il présente incessamment au Pèie des oraisons et des prières.
On y présente des encens et des parfums, pour témoigner que Jésus-Christ est une oraison très-suave et agréable à Dieu le Père , pour témoigner encore qu'il est offert à Dieu en odeur de suavité.
On y fait des génuflexions, non-seulement pour témoigner nos adorations intérieures et le culte de notre esprit , mais encore pour témoigner que Jésus-Christ est là adorant la majesté de Dieu son Père.
Si on chante à haute voix , c'est pour exprimer que là dedans le Fils de Dieu est une hostie de vocifération^ comme dit David : Sostiam vœiferationii (Psal. xxvi, 6 ; Hebr. ii, lil), qui parle à haute voix devant son Père, et que son sang crie plus haut que celui de l'innocent Abel. £n un mot, tout ce
Jui est d'extérieur n'est gu'uije expression e ce qui se passe dans l'intérieur du mystère , qui ne peut pas s'exprimer par une seule figure extérieure.
C*est ainsi qu'en l'ancienne Loi, Dieu avait donné tant de figures d'une môme vérité. Par axemple , dans Te temple de Jérusalem , au lieu qu'on appelait le Saint des prêtres , et niAme dons le Saint des saints, il y avait plusieurs figures qui ne représentaient autre chose aue notre' augpuste sacrifice.
^ Les pains de proposition représentaient l'extérieur de notre sacrifice , qui se fait sous les symboles du pain. Ils étaient douze en nombre, pour exprimer l'institution du sacrifice au milieu des douze apôtres ; ces douze pains , six d'un côté et six de l'autre, montraient que les apôtres seraient divisés dans le monde. Us étaient auprès de l'autel du Tbymiame, où il n'y avait qu'un seul sacrifice , et un parfum très-délicat et très-délicieux , ce qui figurait l'unité de Jésus- Christ consommé en son Père et sacrifié à sa gloire, sous la diversité des espèces du pain, une seule victime au milieu de tout , qui est tout anéantie et consommée en oraisons très-douces et agréables aux sentiments de Dieu.
Le chandelier à sept branches et à sept lumières représentait encore Notre-Seigneur oomme prêtre en son sacrifice , à cause qu'il esi au très-auguste sacrement de l'autel , et Tautel , et le sacrifice , et l'hostie ,'et le prêtre. (Hebr. ix, 2.) Et dans l'Eglise de Dieu , le prêtre est constitué prêire par sept ordres divers, quatre moindres et trois grands, qui tous ne font qu'un prêtre. C'étaient sept iu- Âiii ères ordonnées, pour faire une pleine lumière ; comme on dit que ces sept caractères et ces seot ordres ne sont qu'un seul
caractère parfait , et un seul sacrement accompli.
Ces sept lumières représentaient Jésus- Christ prêtre , remplissanx de clarté tout le monde, signifié par ce nombre de sept; parce
3ue Notre-Seigneur étant dans la personne es prêtres. Tes soutient et vififie par sa vertu , et les éclaire par sa lumière , et tous ensemble ne font qu'un prêtre en Jésus- Christ vivant en eux selon la dignité de prêtre. Il est donc représenté comme prêtre en ces sept branches et lumières ; comme tel , il est rempli des dons du Saint-Esprit. Il répand dans TEçlise ses grêces par les sept sacrements; il éclaire tout le monde de Dieu , et tout luit par sa lumière. Ainsi, par l'ordre de Dieu , l'Eglise de l'Ancien Testament recevait jour de nos mystères, et voyait dans l'extérieur de ses signes ce ou un jour nous devions posséder dans la vérité. {Èebr. IX , k.)
C'était encore dans le Saint des saints où on voyait la manne, le pain des anges et du ciel, qui représentait bien plus nettement l'état a«5 Jésus-Christ dans le ciel que les pains de proposition ; car les espèces du pain sont les voiles de Jésus-Christ sur terre, qui était représenté par ce que I on vovait dans le Saint des prêtres.
Il y avait encore dans le Saint des saints les tables de Moïse qui étaient toutes ouvertes, à cause que Jésus-Christ, notre loi, sera tout découvert et manifesté daus le ciel. {Hebr. ix, fc.)
On y voyait la verge d'Aaron fleurie, qui expliquait l'état du sacerdoce de Jésus- Christ dans le ciel, qui est un sacerdoce éternel et une fleur de bonne odeur qui ne flétrira jamais. Sacerdos in œtemum^ secun-^ dum ordinem Melchisedech. [Psai. cix, l.) Jésus -Christ s'offrira continuellement à Dieu dans le ciel, et tous les saints avec lui, dont il fera une hostie immortelle et un sacrifice perpétuel, différent du sacrifice d'Aaron, qui a péri et qui a été accompli sur l'arbre de la croix , laquelle est cette verge d'Aaron ; verge morte en effet, mais de laquelle le Fils de Dieu ressuscite, et où il refleurit pour être fait prêtre selon l'ordre de Melcnisédech, comme le marque David ; et au jour de son ascension, il est déclaré grand pontife avec serment, pour s'être fait victime selon ce même ordre, à savoir : pour s'être non-seulement immolé sur la croix, comme les prêtres d*Aaron immolaient les animaux en les égorgeant, mais aussi pour s'être jeté en son Père et s'être consommé en lui, afin d'y achever le sacrifice qu'il avait commencé sur la croix, de même que ces prêtres laissaient au feu à consommer les victimes qu'i-ls avaient immolées. Si bien que, comme il a fiaru pontife selon l'ordre d'Aaron sur la croix, en récompense de s'être offert pour y être victime à la gloire de son Père, ainsi il est déclaré pontife selon l'ordre de Melchisédech, pour avoir achevé le sacrifice et s'être consommé dans le feu de son Père, comme victime à sa gloire ; et cette dignité lui c$t
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donnée après avoir déirait ses ennemis, les rois et les princes du monde, comme il arriva à Melcbisédech, qui offrit ce sacriGce après la défaite des rois d*où retournait Abraham. (Gen. xiv, 18-21.)
C'est du milieu de cette mort et de celle de Jésus-Cbrist que se lève le sacerdoce selon Hetchisédecn» qui offrait sous le pain et le vin, de même que Notre-Seigneur commençant son sacrifice» l'institua sous le pain et le vin» où il fut consommé en secret par avance en son Père sous les espèces, et d'où il tira des forces pour endurer ta mort. D'où vient qu'en cette action se recevant lui-même immortel et glorieux, sous un corps souffrant et mortel) on vovait la mort jointe à la vie, et cette verge d^Aaron prendre vigueur et vie pour fleurir dans le jour de s» résurrection, et être alors cette parfaite verge fleurie; k cause qu'il était lui-même de la race d'Aaron par la sainte Vierge, et qu'il devait en accomplir le sacerdoce', offrant la vérité qui repondait a ses sacrifices. Il était toutefois descendu de la tribu de Juda, à cause qu'il devait encore offrir un sacrifice en sa royauté, établie au jour de sa résurrection : Con^ siiiutuê $um rex ab eo super Sion monlem l P$al, II, 6), et qu'il arait è être assis pour jamais sur lé trônede Juda, qui n*était point d'Aaron. Il v devait aussi être victime perpétuelle présentée sur un autel » lequel serait un trône et non plus une croix, à cause que son Père est son trône : Thronu$ iuu$ ûtuê {Hebr. i, 8}, et le lieu où il présente son sacrifice dans l'immortalité de la gloire , fondée sur sa mort. Et c'est cette verge d*Aaron fleurie qu'on voit dans Tarcbe d'or du naradisy qui est Dieu même.
Là ennn on voyait les deux chérubins ,
qui représentaient le Père et le Saint-Esprit, recevant te grand prêtre Jésus-Cbrist qui y entrait en ses parfums. {Bebr. ix, 5.) Le grand prêtre y entrait une fois Tannée, environné d'encens, perdu dans la fumée des parfums, et par là représentait le Fils de Dieu entrant dans le ciel, ou au iour de son ascension accompagné de tous les patriarches et prophètes, ou au jour du jugement qu'il entrera dans sa gloire avec tous les bienheureux, remplissant tout le sein de Dieu des parfums de leurs louanges; ce qui est représenté en la sainte Messe, lorsque le prêtre monte de la terre à fautel, où entrant, il dit :Ad sancta sanetofum mereamur iniroire; et même aussitôt il commence de faire des encensements tout autour de l'autel , qui représentent ces grandes et universelles louanges que toute la compagnie des bienheureux rendra à Dieu par Jésus-Christ entrant au ciel; et pour cela, le diacre qui* représente toute TEglise, et en particulier le Nouveau Testament, duquel la grflce doit être répandue dans l'Ancien, afin qu'il soit associé à TEglise, par qui proprement elle est formée, en qui elle est fondée, qui rend à Dieu les louanges en esprit et vérité , et de qui seul Dieu en reçoit agréablement , à cause qu'il est uni à Jésus- Christ, Tunioue et véritable louange de Dieu : pour cela ^ dis-je, le diacre représentant l'Eglise et le Nouveau Testament, tient la navette où est l'encens, pour marquer qu'il donne à Jésus- Christ toutes les ftmes représentées par ie.<^ (;rains d*encens, afin qu'il les consomme en ui à la gloire de Dieu, et que par lui l'Eglise le loue. Et c'est pour cela même que le diacre baise la main du prêtre, pour témoigner qu'il adhère à ses louanges, et qull n'est qu'un avec lui en ses offk*andes.
CHAPITRE PREMIER
Du revéUmeni de la chasuble au pied de FauieL
Après la procession» le prêtre se revêt de la chasuble au pied de l'autel et non pas dans la sacristie » parce que Jésus-Christ Nocre-Seigneor s'est revêtu de notre infirmité représentée par la croix et la colonne de la chasuble, sur ta terre et non pas dans le ciel. Il n'a pas pris chair humaine dans le sein de son Père, fisuré par te saint lieu de la sacristie,» mais il ra prise sur la terre ;. et pour cela le prêtre prend la chasuble, in vfamo; ce n'est pas sur les marches de l'au* tel . qui sont mystérieuses et qui sont des ^oies élevées de la terre , mais c'est sur la terre qu'il se revêt de notre chair. Et VerèiM cara facHum esi^ et kabitaviê in no-
({«•(/oan.i, lk.)Et cette cérémonie se pratique particuFièrement les dimanches à la Messo de paroisse, qui est la Messe accompagnée de toutes les circonstances qui peuvent laire entendre le plus sensiblement qu'il se peut aux fidèles nos mystères cachés » et pour leur mettre devant les yeux ce qui s'est passé autrefois en Jésus-Christ Notre-Seigneur pendant sa vie» et ce qui se passera jusqu'à la fin du monde en la personne de ses membres et de sa ttdède Epouse , qui est l'Eglise, comme on le verra dans la suite. La chasuble représente t*habU de Jésus- Christ en gloire et en infirmité. Elle est un habit de cette vie et de l'autre; elle représente cette vie, en tant qu'elle laisse les mains libres pour agir, ce que n'a pas le pluvial, qui tient les bras fermés , et qui montre qjae dans le ciel on n'agit plus, oik
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n'y mérite plus» on y est environné de la gloire de Diea, et absorbé dans le* contemplation de SA beaaté; ce qui esl flguré par ce grand tour de yétement, qui nous environne dans le pluvial, et oui nous tient couverts» perdus et absorbés entièrement sous lui. Que s*ii reste* dans le ciel, aux saints quelque liberté d*opérer sur la terre, c'est par affection pour nous. Poar cela on laisse l'estomac un peu ouvert, afin de marquer que le cœur des bienheureux est ouvert pour les hommes, et qu*ils peuvent encore étendre leurs bras sur nous, pour nous donner la bénédiction de Dieu et nous faire pleuvoir la rosée de sa grâce ; c'est pourquoi le pluvial ne laisse la liberté au prêtre que pour bénir le peuple.
La chasuble devrait dtre beaucoup plus ample qu'elle n^est pas, à cause qu*elle représente Jésus-Christ revêtu de gloire, toutefois avec les marques de la croix et autres figures de sa mort ; parce que dans le ciel il les portera toujours et offrira son sacriitce k Dieu, dans lequel il comprendra sa mort et $qs souffrances.
CHAPITRE IL De la rétérence ou génuflexion
Après Que le prêtre s'e4 revêtu, il vient au pied de Tautel, et fléchit le genou avec le diacre et le sous-diacre, où s'inclinant profondément, jK)ur protester la révérence et le respect avec quoi Jésus-Christ s'est prosterné devant son Père au moment de sa venue au monde, se dédiant à lui, et offrant avec lui tous les fidèles : In mia voluntcUe sanciiflcati sumus (Hebr. x, io) ; nous consacrant et dédiant à Dieu, pour être ses hosties vivantes, et pour souffrir un jour la mort en son esprit de sacrifice, afin d'entrer après dans le ciel ajrec lui, comme victimes consommées: Introibo in domun iuum în holocaustis [Psal, y, 8) : et pour cela ils se lèvent tous trois ensemble, pour dire: /ntroibo ad aUare Dei.
Par cette élévation, ils expriment qu'après avoir adoré Dieu en esprit d'anéantissement et de mort, ils espèrent d'entrer dans le ^.ielt et de s'élever par la résurrection en la gloire de Dieu : Rapieniur obviam Chritio tn aéra (/ Thess. iv, 16) : Nous serons élevés de la terre, pour entrer avec lui dans le ciel en esprit de louanges et de bénédictions, et dans l'état de consommation parfaite, comme des holocaustes, pour être mis avec Jésus-Christ sur l'autel de Dieu, où nous monterons tous ensemble après ce sacrifice de la croix. C'est pourquoi, après avoir fait ^ le signe de la croix, ils commencent 7niroibo^ et ensuite ils montent ensemble les trois marches de l'autel ; ce qui signifie Télévation îles saints avec Jésus-Christ dans le cîel, après avoir exprimé la croix et la mort de Jésus-Christ, et après avoir imité sa pénitence en terre, comme l'expriment toutes les paroles de ïlntroibOf et du Judica qui le suit avec le Confiteor^ comme nous verrons ci-après, i^iïo) S Léo, serm. I De Nat. Dom.
CHAPITRE III
Du signe de la croix
II faut remarquer que Ton fait le signe de la croix au commencement de cet auguste sacrifice pour beaucoup de raisons, et entre autres pour celles-ci.
Premièrement, on dit : Au nom du Père« du Fils et du Saint-Esprit, en faisant ce signe vénérable de la croix, pour marquer qu'on offre ce divin sacrifice a Tbonneur de la très-sainte Trinité, par les mérites de la mort et passion de Jésus-Christ, sans quoi nous naurions mérité d'avoir entre les mains cette divine hostie pour apaiser Dieu; et le prêtre qui représente Jésus-ChrisI fait ce signe sur soi, pour dire que c'est par ses mérites ou'on offre ce sacrifice; et à même temps le diacre et sous-diaorc le font aussi pour témoigner que toute l'Eglise se sent obligée de ce saint sacrifice aux mérites de la mort de Jésus-Cbrist, lequel a obtenu pour nous tous les biens dont nous jouissons, et entre autres le Saint-Esprit de Je* sus-Christ, qui nous donne cette puissance de présenter k Dieu ce divin sacrifice, De pouvant ims l'offrir sans être oints et ap-
Selés de Dieu, comme Aaron, et comme [otre-Seigneur même, qui, par le choix de son Père, a été fait pontife selon l'ordre do Melchisédech : Qui vocalur a Deo tanauam Aaron: quemadmodum et in alto loco aide : Tu e$ SaeerdoB in œtemum^ eecundum ordi^ nem Melchisédech. (Uebr. v, b, 6.)
De plus, le diacre et le sous-diacre fout encore le signe de la croix, pour dire qu'ils vont participer par ce saint sacrifice aux grâces et aux mérites de Jésus-Cbrist, qui, en sa communion nous apportera tous les trésors des grâces et bénédictions qu'il nous a acquises par sa croix, et pour cela ils font sur eux ce signe, comme disant: La croix de Jésus-Christ et sa mort seront répandues en nos cœurs. Ce signe est utile à cela, et il est bon de se renouveler souvent en ce sen« timent et en cette dévotion, pour ne point faire un signe %\ auguste et si utile à l'âme sans révérence ou par coutume; ce qui doit moins arriver aux prêtres, lesquels sont exhortés à cette pratique par l'excellence dcîi mjrstères qui y sont représentés, et qu'ils voient assez clairement en esprit.
En second lieu, on fait le signe de la croix à l'entrée du saint sacrifice, disant : Au noiu du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; en mettant la main au front, on prononce le nom du Père; et puis, portant la main au ventre, on dit, au nom du Fiis; et après, portant la main de l'épaule gauche à la droite, on invoque le nom du Saint-Esprit. Cela porte de grands mystères, et déclare naïvement toute notre religion en ce qu'elle a de plus important et de pins magnifique, qui est cet adorable sacrifice de l'autel.
Et pour l'entendre, il faut concevoir ce que dit saint Léon: Agamus grattas Deo PalriperFxiium ejus inSpiritu sancto {2WJ •
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par sa mort ; secoUdement« guMI contient et renferme en soi tous les mérites de ses souffrances et des ibystères de sa passion ; troisièmement, il représente Jésus-Christ en sa gloire, portant sur soi les marques de ses plaies, et les stigmates de sa mort ; et uour cela, rCglise eH revêtant les prètresde leurs ornements, ne leiir parle de la mort et des souffranccrs cfue comme des semences et des germer dé la résurrection, comme it se terra très-clairement dans le chapitre qui suit.*
Le diacre représente Jésus-Clirist soùs un autre état aue le prêtre ; il ?e représente, non dans Tétat de laconsommatiofi, mais en celui |)ar lèauelil y est parvenu. Le prêtre rt*|irésnnte Jesus-Cnrist comme hostie consommée, et le diacre feprésente Jésus-Christ eotume hostie immolée; et pour celar if sert le prêtre, e( met de sa propre main fe vin dans le calice, p(tur témoigner que Jéstis^ Christ comme hostie ^erstf sotf sang su^ la croix pour le service de Diou son Père; et même le diacre otfire le vin atécle prêtre, et prononce les mêmes paroles que le prêtre dit en offrant !e calice, pour marqiier que Jésus-Christ sur la croii offrait sent sang à Dieu le Père, dans les mêmes intentions ({it*il le présenre sur raatel t il a une même intention dans la tiit et dans M consommation du sacrifice^ comme dans Toblation et rimmolation ; cfont Ttïne fut faite dans le rentre de la très-sacrée Vierge, où il s'affrH en sacrifice pouf nocts, et 1 autref dans les bras de la croix.
C*est pour cela que le diacre chiTnte l^Evan* gile et représente Jésâs-Christ Tannonçant sur la terre pendant sa tie souffrante. C'est pourquoi le prêtre se tourne du cêté de PE* vangile, quand te diacre le prononce^ pour moutrer que Jéstrs-Cbrist dtfns le ciel a tes yeux sur f Evangile, et est toujours uni ant Térités qu'il a p^êckées. C'est encore pour cela même que l'on apporte au prêtre l'E- Tangile à baiset, ce aui marque Tunionqu^il a avecTEglise do Ta terre dans la vérité qu'elle prÇcbe^ qui est sortie de sa bouche et qu'il chérit encore dans le ciel.
G est aussi poUr le' même sujet que )e diacre va baiser la main du prêtre, devairt que de chanter le saint Etairgile, poruf montrer que c'est le mêitfe Jéaus-Christ qui est au ciel, lequel prêche en la tei'rei^r la bouche des prédicateurs. C'est par sa puissance, par son autorité et par sa mission qu ils prêchent ; et c'est Jésus ressuscité qui du seiti de son Père annonce l'Evangile et le feil |)rêcherdans l'Eglise.
Jésus-Christ^ serviteur du Père, éldît venu apprendre aux hommes les vérités de la doctrine de son Père : Jlfea doctrina non est mea^ »ed eju$ qui miHt me. (Joan, vh , 16.) C*esten lautorîtédu Père qu'il vient prêcher les hdmmes; c'est en sa mission qu'il reçoit fiofluencé et la vérité de la sagesse du Père, et pour cela formant les hommes sur luimême, les envoyant comme il a été entoyé : Sicui mUiimè Pater ^ et ego mitto vos, (Joùn XX, 31 .J II donne son esprit aux hommes, ei en loi sa lumière, sa doctrinei sa scieBcey
son poutoiret son tfâtorlté: él Mnsl le prêtre reçoit de Jésus ce qte Jésus a reçu de son Père; et Cùmme Jésus-Christ. servilenr de son Père, él envoyé de lui, reçoit aa bénédiction en venant stir la terre, pour commencer da mission ; aii^si Iedi2>cre reçoit la bénédiction du prêtre, qui parfois représente le Père, et parfois afussi le Fils ressuscité en gloire.
Rotre-Seîgneiïr Jésùs-thrtst a ces trpis tjualités ; l'une, de ticlime; l'autre» de stf- •tiléurde Dieu; la troisièrafe, de servîtefur de sojn Eglise. Et ces trois qualités sont re-
firésentôes par \e sous-diifcre, le diacre et B prêtre, qui Ions trois doiteut marcher d'un pas égal, et être toujours en ordre au^ tant que la cérémonie le pewt permettre,pour ii'ontfer l'uilité de la personne de Jérsus-Christ, et ta multiplicité des exercices.- Le sous->diacre sigftitîe Jésus-Christ servie teur de TEglise, et pour cela, il demeure sfti rani{ des hommes^ et se tient h terre , sans s'ériever plus haut sur les marches de Tautel; parce que Jésus*Chri>t s'étant fait homme comme fes autres, vivant en esprit sous les hommes comme leur serviteur, et i cause de cela, le sous-diacre verse dans le calrce l'eau, qui signifie les peuples dont i> est le niiiristre, qui sert à ies trni^ au sacrifice,- et h l^s mêler avec le sang de Jésu5-*Christ pour être offerts k Dieu : ce que le diacre reçoit dans le calice qu'il tient, pouf mentrer que Jésus-Chtist, comme serviteur dh Père, consent et travail lui^Aême h celle tia'îsotti
CâAPIÏRE 11.
Des ornomessis du prêtre^
Jfu stirpH^.— Quand' le prêtre se revêt du Surplis, il peut dire cette oraison : Indue me^ Bomine^ novum hominem^ quisecund^mdeum ereatuf est injustUia et sanctitate veritatis : lievêtez-moi, mon Dieu, de l'habit intérieur de votre résurrection et de totre nouvelle tie, par laquelle le nouvel homme et ie ChrétieU est intérieurement rempli desseirtimenls et des dispositions de justice rapportant tout à Dieuf et lui déférant tout fvonfreur, sans réserver à soi-même que le mépris et Tonbli ; comme aussi il est mis dans une vraie séparattcm des créatures, étant anéanti en ses i)remières affections, et entièrement porté à Dieuy et iq)pliqué h lui seul.
De Vitmiet. — > A l'^nict, ou dit : Impone^ Domine, capiti ntèo gdleam saiutii^ ad expugnandos diabolieos incufsus : Mon Dieu, re-. vêtez-moi en terre, montant à votre autel qui est l'inrage du paradis, dt* la force et vi* gueurde la foi, et dei'espérancedusalut,
1)Our tae rendre fort contre le démon, comme es bienheureux le sont par la lumière de gloire, afin que je puisse re^ioussef vivement toutes ses attaaues : Cui resistite fortes ffi fide. [l Petr. ▼, 2.) La foi est une arme toute-puissante contre les malins, elle a sa résidence dans l'esprit comme en la partie la plus importante^ et qui étant gagnée, ên^ trAlne atec soi toute i» créature. pAmt
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lieux hauts : Gloria in altissimis Deo. {Luc. II, ik.) Noos mettons la main an front, pour montrer que c*est du haut du ciel que le Père éternel a envoyé en terre son Fils, qu*il avait engendré de toute éternité, et qu'il portait dans son sein.
Nous représentons encore la Toie de gênération du Verbe, qui est l'intelligence, à cause que le Père, se contemplant, exprime ce qu*il est, et produit en lui-même sa vive image, qui^se nomme le Verbe; c'est-à-dire une parole qui exprime et qui fiiit entendre ce qui est caché en Dieu même dans un profond seeret. Le Fils de Dieu est une exprès* sion de ce que Dieu est en lui-même; il est reposant dans le Père, la première personne : c'est une figure et un caractère naïf, qui comprend et qui exprime en soi tout ce qu'il T a en Dieu ; le Verbe divin est une personne qui contient l'original et la ço^ie : il comprend Dieu comme le Père, et il est encore sa figure.
C'est en cette représentation que consiste la personne du Fils, qui est ainsi la parfaite expression et la gloire immense de Dieu : c'est lui qui en un mot dit et raconte tout ce qui est Dieu : et c'est ce Verbe qui est venu en terre représenter aux hommes ce que Dieu est, pour le leur faire adorer, et pour leur donner l'amour de sa beauté et de sa splendeur; c'est ce Verbe fait chair, qui taisait paraître les rayons de sa majesté di^ vine en sa nature humaine, et faisait voir au travers des rideaux de sa chair quelle était la beauté cachée de son Père : Philippe^ qui vidit me, videt et Pairem. t Qui me voU, il voit mon Pire {Joan. xiv, 9.) ;» celui qui peut voir ce miroir, il voit en même temps la personne qu'il représente. Ce que le miroir contient, c'est la personne comme reproduite en son extérieur, qui est montrée et manifestée telle qu'elle est au dehors ; où au contraire le Verbe n*est pas un miroir représentant l'extérieur de Dieu qui n'en a point; mais étant le miroir de tout Tètre divin, et du plus intime de sa substance, il exprime tout l'être de Dieu ; et, dans le Verbe, Dieu est comme reproduit; c'est luimême se représentant en cette seconde personne, et cette seconde personne prend chair humaine, et nous vient imprimer une idée et un caractère nouveau de Dieu son Père : elle nous vient remplir l'esprit de la lumière de son Père : Illuminât omnem hominem t?enientem in huncmundum. « Elle vient illumi" ner tout homme qui vient au monde IJoan. i, 9), » pour lui montrer la beauté de Dieu son Père, et renouveler cette lumière efi*acée dans notre première origine par la malice du péché, et par la soustraction de la grAce, de laquelle nous avons été privés justement, comme du plus grand bien qui nous pût être ôté.
Ce Verbe s'est fait chair, et s'est revêtu de notre infirmité ; il a pris un corps en ressemblance du péché, lui qui était la ressemblance de son Père, pour s'anéantir davantage, et pour nous mériter de jouir de cette ressemblance et de la lumière de son
Père : il se met au-dessoos de tous, peur attirer sur tous sa grâce. Et ainsi dans la^ signe de la croix, en portant la main du front au ventre, on dit r Au nom du Fils^ pour montrer que le Fils s'est fait homme«. qu'il s'est anéanti, et ({u'il est descendu dans le ventre de la très-sainte Vierge où il a pris le corps d'un serviteur : Servile corpus ïnduitf se mettant au-dessous de tous les hom* mes : Semetipsum exinanivit^ et prenant la forme d'un serviteur : Formam servi acci^
{nens {Philip, ii, 7), pour rendre à Dieu tous es devoirs que les nommes étaient obligés de lui rendre en qualité de serviteurs, et qu'ils ne lui avaient rendus non plus que les démons ; à quoi il venait satisfaire, réparant ainsi envers Dieu les manquements des uns et des autres; toutefois avec cette différence, qu'il rend les hommes participants de ses mérites, et en prive les démons» réparant néanmoins également les torts de tous les deux, et satisfaisant pleinement pour tous les deux h ce que Dieu avait dû recevoir de leur part, dont il eût été privé
f)Our jamais, si Jésus-Christ n'eût entrepris eur satisfaction, et s'il n'eût rendu à Dieu ce qu'ils lui avaient dérobé, à cause que les démons en toute l'éternité ne sont, point suffisants de satisfaire à Dieu, et ne faisant que pâlir dans leur géhenne, ils entrent tous les jours en des dettes nouvelles, bien loin de pouvoir réparer en leur petitesse, viletô et misère , aucune injure ni blasphème qu'ils aient jamais vomis contre la majesté de Dieu.
Pour cela donc, Notre-Seigneur s*anéantit pour nous et pour eux envers Dieu ; il se met en esprit aux pieds et au-dessous de tous; il descend ainsi en terre en s'anéantissent, semetipsum exinanivit {Philip, ii, 7), et c*est à ce sujet que l'ou porte en bas la main* en descendant du chef, qui est ce lieu de majesté, disant : Au nom du Fils, c'est-À-dire le Fils est sorti du sein du Père, du lieu de sa grandeur et de se majesté, et s'est anéanti en descendant sur terre, prenant la ferme de serviteur, et voulant mourir à la croix. Il ne paraît rien de sa majesté, de sa pompe, de sa splendeur, de son empire sur toutes choses; il s'anéantit en tout son être divin, par lequel il est égal à Dieu le Père, et ne lui fait point de tort quand il se dit égal à lui ; il ne lui dèrohe rien de sa splendeur, et se disant sembiaJJie a 5on Père, il ne fait pas comme le démon, qui use de rapine, de larcin et de sacrilège, se voulant faire égal à Dieu, et disant qu'il sera semblable au Très-Haut: malheureux qu'il est, aveugle on sa superbe, il dit qu'il montera pour être égal à Dieu, et ne Toit-il pas qu'il se contredit? S'il doit monter, il est ^donc moindre que son Dieu, qui est au-dessus où il veut s'élever; s'il veut monter, il ne peut être Dieu : car Dieu étant le Très-Haut, il ne saurait monter, il ne saurait aller au-dessus de ce qu'il est ; et, s*il le pouvait, il ne serait plus le Très-Haut.
Et Jésus-Christ Notre-Seigneur, ou plutôt le Verbe, lequel est semlHableau Très-
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Haat» a voulu descendre pour réparer cette insolence du démon, de vouloir entreprendre de monter au trône de Dieu ; et cette offense sacrilège lui est si odieuse, qu*il veut hii-ffléme satisfaire à Dieu son Père, et lui rendre l'iionneur que le déinon n'a pu réparer même par sa condamnation ; car quoiqu'il soit tombé dans les enfers, et qu'il ait élô précipité dans le fond des abîmes, par un trait de la colère et de la vengeance de Dieu, il ne lui a pas néanmoins satisfait pour l*insoIence énorme de son crime : c'est pourquoi le Fils, par un trait impétueux d'amour, par un excès ardent de charité, descend sur la terre, il se met au-dessous des aiinistres de l'enfer qui l'ont crucifié, il porte en sa personne le jugement de Dieu son Père contre le péché du monde, et contre celai même des démons ; et ainsi il lui satisfait pour tous \qs crimes imagi* nabi es.
Après cela il ne faut pas s'étonner s'il monte au ciel, non-seulement au-dessus des hommes, dont il s'était fait le serviteur,
four leur administrer la grAce et le salut de Evangile, mais encore au-dessus des anges, après s'être fait victime pour rendre à Dieu la gloire que le péché des démons lui avait ôtée, (quoique pourtant il leur en ait laissé la peine et la rage, se chargeant de l'honneur et du plaisir de satisfaire à Dieu son Père, qui l'a élevé au-dessus de tous les esprits célestes, pour la nature desquels il s*était anéanti : et c'est de quoi les anges lui sont si redevables, qu'ils lui rendent dans sa doire de continuelles actions de grâces, d avoir satisfait au néché que leur nature avait commis, et qu'ils étaient honteuxdene pouvoir réparer en leur personne, par leurs hommages et soumissions à Dieu, parce que tout ce qu'ils pouvaient offrir, ils le devaient à Dieu pour eux-mêmes, et n'étaient pas en pouvoir de payer pour autrui.
Le seul Fils de Dieu, qui ne devait rien à son Père, a dû se charger des dettes des hommes et des anges, et lui seul, qui avait en soi infiniment de quoi payer, a pu être la caution des hommes et le supplément des anges, satisfaisant pour la superbe des démons, par son anéantissement ; d'où après il s'est élevé en gloire au-dessus de toutes choses, et est entré dans Tautel de Dieu : Introibo ad altare Dei : montant par-dessus tous les anges représentés par les trois degrés du pied de 1 autel, qui sont figures des trois hiérarchies, au-dessous desquelles Jésus-Christ s'était anéanti : Nusquam angelot appréhendiez sed semen Abrahœ apprehendit {iftbr. n, t6) : car il est non-seulement descendu au-dessous des anges se faisant homme, et des hommes en sa passion ; mais encore il est descendu jusqu'aux enfers. Quod aulem ascendit^ qtêid est nisi quia et descendit primum ininferiores partes terrœf {EphesAV^ 9.) Qu'est celui qui est monté aux cieux, sinon celui qui est premièrement descendu dans les parties plus basses de la terre, où M est descendu réellemeilt après sa mort.
Durant sa vie il a toujours habi'é en esprit dans le plus bas lieu, parcequ'il ctait chargé des crimes de tout le monde, et en la sainte Cène il a voulu se mettre même aux pieds de Judas, la plus criminelle des créatures; ce qu'il faisait plus d'esprit que de corps, disant qu'il était chargé des péchés de ce misérable, aussi bien que des autres, el de ceux de TAntechrrst même, et qu'il voyait sur soi bien plus de crimes que sur Judns et sur chacun des démons, portant sur soi ceux des démons et des hommes qui ont jamais vécu, qui vivent, et qui vivront jusqu*à la fin du monde.
CHAPITRE IV
Suite du même sujet du signe de la croix.
C'est donc cet abaissement du Verbe que nous représentons, quand nous portons la main de la tête au bas de l'estomac, en prononçant le nom du Fils, abaissé , avili , néanti en sa propre personne. Et il faut remarquer que ce signe de la croix se fait au commencement de la Messe, et souvent au reste du sacrifice, portant la main du haut de la tête au bas de l'estomac, et d'une extrémité des épaules à l'autre, pour marquer ' que c'est le sacrifice de la croix que Notre- Seigneur Jésus-Christ va représenter en toute cette action, dans lequel sacrifice notre Sauveur a été abreuvé par tout son corp^ de fiel et d'amertume, et soûlé de misère et d'al&iction : Saturatus afflictions et miseria. {Job X, 15.) 11 a porté sa croix sur tout luimême et durant toute sa vie, n'ayant aucun endroit sur lui exempt de mortification et de douleur.
£t comme cette première prtie de la Messe, qui se dit au bas de 1 autel, est la description de la mort et des souffrances du Fils de Dieu, et de son sacrifice en terre, qui a précédé le sacrifice qu'il offre dans le Paradis à son Père, à savoir lui-même consommé pour sa gloire et pour le salut du monde ; de là vient qu'auparavant que de monter, il fait cette description de sa mort par le signe de croix, qui estréiliré plusieurs fois dans le sacrifice, pour nous donner à connaître que la vertu, la gr&ce et la bénédiction qu on reçoit viennent des mérites de la croix. Ces signes de croix sont des mémoriaux de la source, et en même temps l'expression de la mort et la vive présentation de la croix de Jésus-Christ ; et c'est la troisième raison du signe de la croix au commencement de la Messe.
C'est pour cela même que le prêtre a l'étole en croix étendue sur lui defiuis la tête jus(]u'aux pieds, pour signifier cette grande croix dont Jésus-Christ fut couvert à sa mort, où )1 n'avait partie en son corps et en son Ame qui ne fût affligée et pleine de douleurs. Ainsi même il porte le manipule de larmes et de douleur : Manipulum fletus et dotoriSf qui signifie le mouchoir dont Dieu doit essuyer les larmes de son Fils dans la gloire ; et en revêtant son aube, il fait mention du sang de Tagneau immolé à la croix : Vt in sanguine Àgni deatbatus; à cause qu^
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cet BOguste sncriRce est comme le complé* ment du sacrifice pénible et sanglant ne la croîXt en tant que Jésus-Christ offre en celui de Tautel toutes ses peines et ses souffran* ces et celles de tous les hommes; qu'il lui offre toutes ses peines et celles de l'Eglise ; en un mot, qu'il présente & Dieu son Père tout ce qui peut lui plaire pour attirer sa miséricorde sur nous.
On représente la mort du Fils de Dieu et son état de pénitence, devant que de monter k l'autel» et d*7 offrir le sacrifice du paradis, pour enseigner aux peuples, et pour leur représenter au naïf, laToie par laquelle il est parvenu à la gloire de Dieu, n'ayant consommé son sacrifice qu'après avoir souffert, et ne pouvant lui-même, selon l'ordre de la religion et selon les lois du sacrifice établies de Dieu dès l'ancienne Loi, parvenir k la consommation de l'hostie, que par l'immolation; car il iallait autrefois avoir égorgé et immolé l'hostie, il fallait en avoir répandu le sang, devant que de la mettre dans le feu, et devant que Dieu descendit en cette forme de feu, {)Our dévorer celte victime. Ainsi Jésus-Christ n*est entré dans les flammes de la gloire de son Père en sa résurrection et en son ascension, que par les voies de sa mort, et après avoir répandu son sang sur la terre, et l'avoir arrosée tout entière de ses mérites.
Après que l'animal avait été immolé, et
Îne son sang avait été répandu tout autour e l'autel, ce qui signifiait les mérites de Jésus-Christ, qui abreuvent toute la terre, et qui sont aussi exprimés par ces encensements qui se font autour de l'autel, dessus, è côté et au-devant, deux choses se faisaient dans la consommation de l'hostie : premièrement, le feu descendu du ciel consommait cette hostie portée et arrangée par pièces sur l'autel des holocaustes, ce qui nous faisait connaître que Dieu le Père, qui est ce feu dévorant : Deuê nosier ignis coniumens est {Deut. ir, 2k}y descendrait dans le tombeau de son Fils, figuré par l'autel des holocaustes, qui à ce sujet était creux, pour le dévorer et consommer en lui; car le jour de la résurrection, le Père le changea totalement, et le consomma pleinement en sa gloire.
En second lien, cette victime changée dans le feu s'élevait dans ses flammes vers le ciel, pour figurer que Jésus-Christ une fois consommé dans son Père en sa résurrection, s'élèverait après lui en son ascension; et c'est pourquoi le prélre, après avoir dit au pied de l'autel les prières qui signifient l'esprit et les dispositions de Jésus-Christ pénitent et souffrant sur la terre, après avoir exprimé les sentiments de sa croix et de sa mort, comme nous Talions voir, il dit à Dieu le Père : Deus tu convenue vivifieubis no$. Ostende noftts. Domine^ miserieordiam tuam. Domine f exaudi orationem meam. Dominus vobiscum.
Tous ces sentiments, toutes ces prières, 5pnt les sentiments et dispositions de Jésus- Christ en sa mort, et après sa mort, appe-
lant son Père pour le venir ressusciter et consommer en lui.
Le prêtre est au bas de l'autel, et disant : Beus eu convenus vivificabU nof, il baisse la tête, pour exprimer le sentiment du Fils de Dieu en terre, invoi^uant son Père en toute humilité, et lui disant: Mon Père, maintenant que j'ai satisfait à votre colère par ma mort, maintenant que vous êtes apaisé et que vous avez les yeux de votre complaisance ouverts sur nous, et la face de votre miséricorde tournée vers nous, vous descendrez h nous pour nous redonner la vie : Yivificabis nos. A quoi le clerc répond : Et plebs tua lœtabitur in te : lion Dieu, si voua venez retirer votre Fils de la'mort, vous donnerez la joie à toute votre Eglise.
Premièrement, vous la rejouirez de redonner la vie à celui qu'elle aime plus que sa •propre vie.
Secondement, vous la réjouirez parce qu'elle se verra réconciliée avec vous ; car 1 Eglise est réconciliée à Dieu avec Jésus- Christ, au jour de sa résurrection, après avoir souffert avec lui en esprit sur la croix : 5t unus pro omnibus mortuus ett^ ergo om^ nés morlui sunl. [Il Cor. v, Ifc.) Après avoir porté la pénitence de nus péchés avec lui, et avoir condamné notre chair à une mort continuelle avec lui, y étant obligés après lui ; après même avoir accepté la mort avec lui, comme un supplice du péché; il s'ensuit que Dieu nous réconcilie en lui et avec lui par sa résurrection.
Autrefois le peuple juif voyant descendre le feu du ciel pour consommer l'hostie : 6>cidit ignis Domini^ et voravit holocaustum^ etc. Quod cum vidisset omnis populus^ cecidie infaciemsuam^ etait^ il se réjouissait, et s'écriait tout haut : Dominusipse est Deus^ Do^ minus ipse est Deus (III Éeg. 18, 7) : Notre Dieua dévoré le sacrifice, notre Dieu a goûté de notre viande, il a communié è l'hostie, il est venu è notre table, il a été de notre festin ; c'est un témoignage bien authentique de son amour et de notre réconciliation avec lui : ainsi le peuple était content, il était satisfait; de même le peuple de l'Eglise sera en joie et en jubilation : Et plebs tua lœtabitur in /e, quand il verra que Dieu sera venu fK>ur manger notre hostie, pour dévorer l'holocauste, et prendre part à ce festin admirable et divin ; ce qu'il a fait au jour de la résurrection, en venant dévorer Jésus- Christ, la meilleure partie de l'Eglise, unique hostie de Dieu le Père.
La troisième raison de la joie du peuple en la sainte résurrection, est qu'il doit être fait participant de celte résurrection : 5t credimus ffuod Jésus mortuus estj et resurrexit î/a, et Deus eos oui dormierunt per Jesum ad* ducet cum eo (1 Thess. iv, 13) : Si Jésus- Christ notre chef est ressuscité, nous ressusciterons aussi, non-seulement en l'autre vie, mais même en celle-ci, en tant que nous serons faits participants par sa résurrection de la nouvelle vie et de sa sainte çrâce : Quomodo Chrislus surrexit a mortuxs^ ita et nos in novi(ate vilœ ambulemus. [Rom. vi, 4.)
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Jésus-Chrisi ressuscité est fait Fils de Dieu : Prœdestinatus Filius Dei* ex resifrrecUone ^ mortuorum : « le FUs de Dieu est fait et dé' ^ efaré Filé de Dieu au jour de sa résurrection [Rom. ly h); » il entre en tout Tétat du Verbe, et est vraiment Dieu comme son Père; il devient tout semblable, à lui, il est sa vraie iaiage, fécond en vie et en grâce comme lui : Sicut Pater habet vitam in.semetif^Of sic dedit et Filio habere vitam in semetipso : c De même que le Pire\ a la vie en /tit, ainsi il a donné à son verbe d'avoir la vie en /ut, (Joan. ▼« S6) : » ce qu'il a non-seulement comme Verbe en Téternité, où i! produit le Saint* Esprit, et ainsi il a reçu du Père une nature féconde et capable de produire, et a donné par lÀ un indice assuré de la vie qu'il porte en lui. Mais de plus, dans le temps, comme Fils engendré au tombeau, il a fécondité et a reçu alors abondance de vie pour la cornmuniuuer, à cause que son Père lui a donné les trésors de bénédiction et de RrAce qu'il a mérités et acquis par sa mort. Le Père se* démet de ses grâces et de ses dons entre ses unains, afin qiril les partage etles verse en la ierreiDedtt dona homimbus [Ephes, iv, 8): et pour cela, il le fait grand hiérarque et (^rand pontife en sa résurrection, lui donnant Ta distribution des grâces à faire et à influer sur son Eglise; et en qualité de hiérarque et de souverain pontife, Notre-Seigneur représente son Père distributeur des dons et grand dispensateur des libéralités et des grAces qu'il veut faire à l'Eglise, et qu'il tire de son sein, et de la source libérale de sa bonté et de sa grande miséricorde, qui a été la première origine et sourc-e de la mission de son Verbe dans le monde : Non ex oj^eribuMJustitiœ:sed secundum suam misertcor»
diam. (Tit. m, 5.) Ce premier don du Verbe ett un effet de la miséricorde, ensuite de (euuelle il nous donne ses çrftces par son Fils, qui les a méritées, et qui les distribue aux homiûes.
Et pour cette raison, le pontife ou hiérarque porte souvent une ample ctiape, pour montrer que tous les dons des hommes se distribuent par Jésus-Christ et sont sortis de lui. 11 contient en lui seul tout ce qui se répand sur la terre et qui remplit l'Église; et, pour cela, les vêtements qui couvraient Jésus -Christ en Isaïe étaient décrits si grands, si amples et si vastes, qu'ils remplissaient le temple i.Et ea quœ sub ioio trantt replebant templum. {Isa. vi, 1.) C est la description de Jésus-Christ glorieux et ressuscite, qui remplit toute l'Eglise de ses dons et de ses grAces qui lui donnent la joie et la consolation de trouver en lui quelc|ue part à sa vie : Et plebs tua lœtabitur tnUe.
Oêtende nobis. Domine, misericordiam ftiom, et salutare tuum da nobis : Montrezmoi votre miséricorde, et me donnez le salut et la gloire que j*espère. Notre-Seigneur dit à son Père : Montrez-moi votre lace, faites-moi connaître votre miséricorde sur moi, et la compassion que vous avez de it^a misère dans l'état cù je ^uis dans mon
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tombeau : Non dabis sanetum tuum videre eorruptionem : t Vous ne souffrirez pas que votre Fils entre dans la corruption, i» {Psal. XV, 10; Act. u, 31.} Il a fait allusion en David, à la défense que Dieu faisait dans l'ancienne loi, de souffrir que jamais aucunechair du sacrifice tombât dans la corruption. Et, pour cela, il commandait au prêtre de manger promptement les chairs de la victime qu'il devait consommer, qui avait été sanctifiée et consacrée à sa majesté, et qui, comme telle, devait être conservée très-précieusement.
Cela était la figure de Notre-Seigneur, victime sainte et consacrée à Dieu, qui ne devait .point passer par la corruption; et, en cet esprit, Notre-Seigneur appelle son Père du milieu du tombeau et lui dit ILevit. vu, 17, 18) : Mon souverain prêtre et pontife, hâtez-vous de manger votre hostie, voici le troisième jour que je suis en attente. Autrefois, 6 mon Seigneur et mettre, vous aviez défendu à vos prêtres qu'on tardât si longtemps à manger vos hosties. 11 a fallu passer trois jours pour témoigner qne je n'étais *point sujet à la corruption où elles tombaient en moins de temps, è cause de la vie éternelle qui m'est unie ; car, ô mon Pèrel j'ai pour protecteur de mon corps votre Verbe, qui a la vie en soi et qui est de même que vous un principe de vie : il me garde et me défend de la corruption; mais, mon Père, pour cela, je ne suis pas en vie. Vous vous réservez à me la rendre vous-même, à cause que je l'ai perdue pour votre service. Revenez donc, mon Père, et nous découvrez votre face, vous donnerez la vie à toute votre Eglise aussi bien comme à moi.
Domine^ exaudi orationem meam. Cela exprime encore les instances de Jésus-Christ auprès du Père, joignant les sollicitations de son Eglise, représentée par le clerc ou par le diacre ou le sous-diacre, qui répondent : Et elamor meus ad te veniat. Le mol de meuSf qui signifie une prière d'un particulier, montre que toute l'Eglise n'est qu'un Christ, et qu'elle ne prie que par un seul Esprit.
Il ajoute : Dominus vobiseum, lorsqu'il veut monter è l'autel ; il dit : « Le Seigneur est avec vous ; » c'est-ft-dire en ce lieu, maintenant que ma prière est exaucée, et aue !e Père ma écouté, n'ajant point laisse soa saint plus longtemps en la mort, d'où il esl venu me tirer en me donnant une vie pure» sainte et glorieuse : Mon Père m'ayant accordé cette grâce de me donner la vie, et une vie immortelle qui ne m'empêche point d'être avec vous et dans le ciel : Assurezvous que je serai avec vous jusqu'à la fin du monde : Et ecee ego vobiscum sum omnibus ditbus usque ad eonsummationem sœeuti : « Ja suis et serai avec vous jusqu'à la consomma^ tion des siècles. » {Matth- xxxviii, 20.)
Voilà Notre-Seigneur Jésus-Christ ressuscité, le voilà en état de monter dans les cieux ; et alors il dit : Oremtit, ouvrant les mains et montant les degrés, signifiant par là qu'il appelle l'Eglise a le suivra en es-
urit et h s*unir à lui : il Tinvite k le suivre a Tautel et h rentrée du paradis. C*est pourquoi, ouvrant les mains en montant, il appelle les peuples à la société et à Tunion des louanges qu'il va rendre à son Père de tout son cœur, ainsi qu'il le professe en David (Pial. ex, 1} : Confitebor libi. Domine^ in Mo corde meo^ in consilio justorum et conaregaiione : Je confesserai dans le ciel en Ta plénitude de mon cœur, en la société de tous les justes et les saints, quelle est la miséricorde de Dieu le Père sur moi. Et pour cela, le prêtre après avoir dit : Oremus , ajoute : Oramus te. Domine^ etc. : Nous prions. Père éternel, moi et mes saints, votre souveraine majesté; tous vous louent avec moi. ConfiUmini Domino, quoniam bo^ ftus, quoniam in sœculum misericordia ejus : Vous tous, mes frères, qui montez avec moi dans la gloire, confessez la bonté de mon Père sur moi, adorez sa miséricorde sur vous; car elle est infinie et sera éternelle. (PsaL ex VII, 1.) C*est le cantique de Jésus- Christ montant aux cieux avec les patriarches, et qu'il répétera au jour du jugement avec tous ses saints, montant aveclui en triomphe dans la gloire de Dieu son Père, se dilatant dans ses saints, pour rendre sa louange plus magnifique, et plus auguste à la gloire du Père éternel.
Ensuite le prêtre baise Tautel, pour témoigner Tamour et Tunion du Fils au Père entrant dans le ciel ; et aussi l'union de Jésus-Christ aux saints qu il attire et qu'il consomme en lui, pour les donner tous à son Père et les faire entrer avec lui dans la société du baiser éternel. Cum tradiderit regnum Deo et Patri. ([ Cor. xv, 2fc.) C'est .6 lieu tant souhaité par Jésus-Christ toute sa vie, où il devait rendre à son Père tous les fruits de sa légation, et tous les devoirs de sa religion, entrant dans le ciel en état dhostie consommée, qui est le dernier point où se puisse porter la religion. C'est pourquoi il souhaitait si |:)assionnément toute sa vie le iour auquel le Père éternel le clarifierait : il souhaitait encore dans le même esprit de manger la Pâque avec ses disciples , c'est-à-dire de passer de cette vie mortelle à la vie de gloire, car la Pâque signifie passage. Et il fit cette Pâque une fois en secret, et sous des mystères ; h savoir, dans la Cène, où il commença d'être en ce moment ressuscité et glorieux, pour pouvoir se cacher, se distribuer et même s'insinuer au plus intime de notre Ame, par la communion, passant, par sa gloire et sa résurrection, en un état d>sprit agile, subtil, et pénétrant au plus profond et délicat de nos substances.
Il désirait beaucoup d'être délivré de ce corps de chair et mortel, pour slorifier Dieu par tout lui-même, et dire : Cor meum et caro mea exêultaverunt in Deum vivum. Om* nia ossa mea dirent : Domine^ quis simiiis tibi? Mon Dieu, mon Père, je vous louerai dans mon cosur et dans ma chair, et tous nies os en ce jour de ma gloire, de même que mon esprit, chanteront vos louanges
{PsaL Lxxxiii, 5; P$al. xxxiv, 10); à cause
qu'en ce temps l'esprit glorieux et puissant tirera la chair dans sa nature, et ta rendra spirituelle; en sorte airelle louera Dieu et le glorifiera comme rame. Ce sera en ce jour (qu'elle sera parfaitement consommée en Dieu, et qu'elle aura anéanti tout soa être à sa gloire, étant la vraie hostie de Dieu, dans lequel elle entrera comme dans un autel pour être la louange perpétuelle de sa grandeur.
CHAPITRE V
De V Antienne « Introibo »,
Après uue le prêtre a fait le signe de la croix,, il dit ces paroles : Introibo ad altare Dei : « J'entrerai à Vautel de Dieu ( Ptal. xui, k) : » c'était à cet autel, qui est Dieu même, que Jésus-Christ aspirait durant toute sa vie : Je suis, disait-il, comme ces hosties nourries dans le temple, qui n'attendaient que l'heure du sacrifice. Il était impatient pendant sa vie, aue l'heure de soa sacrifice parfait fût arrivée, qui était l'heure de son entrée au ciel où il devait être offert en holocauste, n'étant pas encore en cet état sur la croix, où il n'était qu'une hustie immolée et non pas consommée. Il redoutait au contraire l'heure de son jugement et de sa mort, et vivait toujours en crainte et eii tristesse en cette vue : Tristis est anima mea usifue ad mortem : «iMon âme est triste jus» qu à la mort. » {Matth. xxvi, 38.) Et pour cela même dans le Judica^ il dit : Quare tristis es, anima mea^ et quare conturbas me {PsaL xLii, 6) : Mon âme, qui dois un jour entrer dans la gloire et dans la louange immortelle de Dieu sur cet autel, pourquoi t'affliges-tu? pourquoi t*attristes-tu devant le temps? et pourquoi gardes-tu toujours ta douleur en toi-même 7 Dolor meus in conspectu meo semper, {PsaL xxxvn, 18.) Le sujet de son affliction était le jugement que Dieu le Père devait porter sur lai, comme sur le criminel universel et sur le pécheur
fmblic qui avait sur soi les crimes de tout e monde.
Et comme il prévoyait que tous ces crimes ensemble devaient allumer la colère du Père jusqu'à la fureur, de là vient que souvent il lui disait : Domine, ne in furore tua arguas me, neque in ira tua corripias me : « MonSeigneur et mon />teu, je vous conjur»*» ne me reprenez pas dans le temps de votre colère^ ne me corrigez pas dans le temps de votre fureur. » {PsaL vi, 1.)
Après ces sentiments de douleur et de peine qu'il a eus au temps de ses souffrances, et qu'il exprime dans le psaume Judica, il ajoute et répète : Introibo ad altare Dei: après avoir souffert tant de peines en la croix, j'entrerai à l'autel de bénédiction et de joie après lequel j'ai tant de fois soupiré : le prêtre dit : Introibo ad altare Dei : « J'entrerai à l'autel de Dieu; » et l'Eglise répond [)ar la bouche du diacre et du sousdiacre : Ad Deum qui lœtificat juventutem meam : « J'entrerai en Dieu qui renouvelle ma jeunesse. » Il faut concevoir Jésus-Christ
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et TRglise comme hosties consacrées au ser* vice de Dieu dans ses desseins, qui dans ces paroles :*/mrot6o, etc., et Ad Deum^ etc., font tout ensemble profession de Tattentc nù ils sont d*aller un jour dans le ciel accomplir leurs sacrifices et devenir des parfaites victimes h la gloire de Dieu : Introibo in domum tuam in hoiocaustis^ dit Notre-Seignear (Psal. lxv, 13) : J^enirerai en votre maison en esprit d*boiocauste, accompagné de tous mes saints , qui, entrant dans le même esprit, ne feront qu'une victime parfaite avec moi pour raconter vos louanges : Immolavi in tabemaculo ejus hostiam vocife-raiionis. (Psal. xxvi, 6.) Et cet état d'hostie unique dans le ciel est figuré dans TEglise par le saint Sacrement, où Notre-Seigneur liostie entre en tous les fidèles, et reposant en eux et les changeant en lui, il n'en fait de tous qu'une hostie en lui. Comme a un jour de PAques, figure de la résurrection générale, Jésus-Christ entre par la communion en tous les fidèles, et il tAche d*en faire une seule hoi»tie, les convertissant en Jui, et leur donnant un même esprit d'hostie avec lui, comme ils l'auront au jour de la PAq«ie parfaite, qui est le jour de sa résurrection universelle, auquel tous les fidèles seront convertis et changés parfaitement en Notre-Seigneur ressuscité, qui est , en cet état, hostie parfaite et consommée en Dieu.
Cet état d*hostie ne sera qu'au jour de l'éternité, lorsque nous entrerons en Dieu et serons dans son sein, (jui est le temple parfait : Ttmplum nonvidi in ea : Dominus enim Deusomnipotens iemplutn illius est : o Je nai point vu de temple eti la maison et demeure de Dieu : Dieu en était le temple (Apoc. xxi, 22} : » il est cet autel d'or figuré dans la loi, dont Notre-Seigneur dit : J entrerai à / autet de Dieu; et l'£glise répond : Ce sera chez Dieu même qui renouvellera et réjouira ma ^nesse : « Introibo ad altareDei^ ad Deum qui lœtificat juventutem meam : » J'entrerai chez Dieu qui me réjouira, en me dépouillant de mon vieil homme, de cet habit de tristesse, d'amertume et d'af&iction. £t comme on ne saurait entrer encet état qu'après le jugement auquel Notre-Seigneur a été soumis, aussi bien que les hommes, il dit ensuite : Judica me, Deusy etc.
CHAPITRE VI
Du psaume « Judica. »
Judica me, Deus^ et discerne causam meam de gente non sancta^ ab homine iniquo et doloso erue me. Mou Père, portez donc maintenant votre sentence et votre jugement contre moi et contre votre Eglise, qui se soumet ici à votre puissance et à votre. justice.(Pea/. X14I, 1 seq.) Mais, mon Seigneur, comme votre jugement se doit faire avec discernement, faites, 6 mon Dieu, différence «entre les peuples qui ne vous sont point dédiés ni consacrés, et nous, qui nous sommes offerts pour être vos victimes : Ei discerne causam meam de gente non sancla.
Ab homint.iniquo et dcloso erue me : Re-
tirez-moi du milieu des péchés des hommes, dont je me suis couvert, et délivrez-moi des méchants. 11 faut regarder le prêtre avec le diacre et le sous-diacre au pied de l'autel, comme des hosties sanctifiées à Dieu, qui, dans l'attente de leur égor^ementet de leur mort, vivent en sainteté, disputant contre le démon, pour ne vivre qu'à Dieu en Jésus- Christ : Viventes Deo in Christo Jesu [Bcm.' VI, 11) ; et pour ne point violer ni profaner le vœu qu'ils en ont fait, quoiqu'ils soient environnés de mille attraits et de mille amorces qui les tentent pour les tirer de son service.
Et pour cela, Notre-Seigneur même en ce sens dit de lui et de son Eglise : Mon Dieu, en attendant que nous allions au ciel, et que nous montions à votre autel, ayez pitié de nous ; voyez et jugez de l'état où nous sommes réduits : Discerne causam meam; c'està-dire regardez mon état en moi et en mes membres.
Notre-Seigneur était tenté pendant sa vie par le malin esprit, qu'on doit entendre par ce moi doloso^ C'est un cauteleux et un rusé, qui en ses tentations n'agit que par finesses et tromperies : Draco isto quem formastiad illudenaum ei : C'est ce dragon que vous avez formé, maisr]ui n*a point de force ; il n'a que des tromperies pour armes. [Psal. cm, 26.) L'homme méchant, c'est le monde : et en particulier pour Jésus-Christ Notre-Seigneur, c'étaient les Juifs : Ab homine iniquo; et quant à ses autres ennemis, c'étaient les païens,les gentils, les Romains, qui sont iGens non sancta. Notre-Seigneur avait les Juifs autour de lui, au lieu de l'amour-propre qui nous environne et qui est si mécnant.ll a été tenté en tout et partout : Tentalus per omnia (Hebr. IV, 26), pour nous mériter la victoire de la tentation. Et si on ne voit dans l'Ecriture que peu de tentations que le diable lui ait livrées, c'est parce qu'il souffrait les autres tentations en particulier, en taisant pénitence secrète pour les hommes. Et parce que dans le désert, il est exposé comme pé* cheur et comme pénitent public, après son baptême et après la déclaration des fautes de tout le monde dont il s'était chargé, il fait connaître publiquement ses tentations, qui sont les peines des pécheurs que Dieu livre et abancfonne entre les mains de ses bourreaux, pou rieur faire endurer quelçiue échantillon des tourments qu'ils devraient souffrir, et les faire souvenir qu'ils mériteraient d'être à jamais abîmés dans l'enfer, sujets à la cruauté et à la furie des démons, qui parfois nous tyrannisent si cruellement sur la terre, et qui nous trompent si malicieusement durant la vie : Diabolus recessit ab illo %isque ad tempus. {Luc. iv, 13.)
Notre-Seigneur en ces paroles : Judtcame, Deus^ et discerne^ ^tc, expose à son Père l'état de pénitence dans lequel il vit sur la terre, en lui et en son Eglise. Il dit : Regardez-moi, jugez de l'état où je suis réduit par votre sainte justice, qui exerce déjè son jugement sur moi par les afflictions, les peines et les tentations où je me vois plongé ; toute
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ma vie nVst autre cfiose non nlus que celle de i'Ëglise, qui porte sur soi rarrèt de mort et (Je condamnation qu'elle a encouru par le
t^éohé : Jn nobismetipsis responsum mortis \abuimu8j disait saint Paul. (I Cor. i, 7.) Au milieu de mes peines et de mes afflictions, au milieu de mes ténèbres et de mes tentations, je n ai serïli dans mon âme autre réponse de mon Dieu, si ce n*est que je mé« ritais la mort pour mes péchés, que je méritais pour jamais Tenfer, dont ces peines n'étaient que des Ogures et des ombres.
C'est le jugement qu'il faut porter toute sa vie, pour vivre en pénitent ; le pénitent doit porter sur soi son arrêt, et se mettant du côté de Dieu, se punir soi-même, entrer en l'esprit de Dieu comme juge et vengeur du péchéy et, adhérant à Dieu, devenir un esprit de vengeance avec Dieu contre tout le péché possible, et surtout contre le sien. Mais en cet état de peine, il a besoin de force et de vertu divine : il doit être comme un enfant entre les mains de son père qui le châtie; qui d'une main Tenlève en Tair et le soutient, et de l'autre le punit et l'afflige. Dieu est notre force et notre vertu en cet état. £t pour cela,a];)rès que le prêtre a dit : Au nom de Noire-Seigneur, Jugez-moi et regardez mon état et toute l'aHIiction de mon Eglise ; lui qui est Dieu comme son Père et soutenu de lui, il ne dit pas à Dieu : Donnezmoi force ; mais l'Eglise, faible et débile, ré- ]>ond : Quoniam tu es Deus kfortitudo mea^
S are me repulisli ? Mon Dieu, qui êtes ma *i:e et ma vertu dans ces traverses de la vie» hé 1 mon Dieu et mon Père, qui êtes ipon refuge, comment repoussez-vous mon âme? Ces rebuts intérieurs, dont parle ici l'JSglise, sont les expressions de l'état péniteat où est réduite une ftme dans l'eiercice intérieur de pénitence, oh Dieu la rebute intérieurement, et lui fait ressentir par une certaine application de lui-même, et une démonstration qu'on ne peut exprimer, qu'il ne veut point crune âme impure, qu'il n'a que faire d*elleni de ses œuvres ; etl'âmeen 4^t état est si confuse, elle est si abattue, qu'elle ne sait à qui dire son mal; elle ne peut avoir d'aide, elle ne peut être consolée par aucune créature, car tout le monde enisemble ne peut pas lui donner ce qu'elle perd; elleue peut être retirée de cet état de Aristesse et d'affliction, ni de la croyance de «on rebut, à cause qu'elle sent en soi cette vérité si vive, si intime et si efficace, que rien oe le peut être davantage elle bannit la joie, et n'en peut souffrir les discours, ils n'approchent aucunement de là; c'est un vent qui souffle tout à l'entour de la maison, mais qui n'y entre pas.
permet et qu'il dispose intérieurement les personnes du monde à nous traiter comme lui-même nous traite ; car souvent, en nous rebutant, il fait, pour la plus grande purgalion et pénitence de l'âme, que tout le monde
nous rebute ainsi ; personne ne nous p«ut souffrir ; le monde nous regarde comme des réprouvés et nous traite d'excommuniés, nous fuyant, nous abhorant, ayant fra.veur de nous; et ainsi Dieu en tout nous rejette et nous afflige ; il nous oblige à demeurer seuls et à vivre dans la pure dépendam^e de sa miséricorde, voyant notre condamnation partout, soit en la bouche de Dieu, soit en celle de sa créature. C'est ce que mérite le pécheur : car il doit être te but de la colère, de l'indiunation et de la vengeance de Dieu, non-seulement en lui-même, mais encore en toutes ses créatures ; parce qu'habitant en elles, il sait s'y faire sentir et y paraître vengeur et punisseur des crimes, aussi bien qu'en lui-même : Et pugnabit cum illo orbis terrarum contra insensatos (Sap. y, 31) : et tout l'univers se lèvera pour Dieu et en Dieu contre les insensés qui ont osé s'élever con-* tre lui, refuserd'obéirè ses commandements et qui n'ont voulu recevoir son Fils. Aceipiei armaturam zelus illiuSyetarmabiicreaturttnmd uUionetn inimicorwn : « Son zèle prendra lest armes et il armera toutes ses créatures contre ses ennemis: » (/6td.) c'est-à-dire Dieu, habitant en ses créatures, paraîtra sous elles en sa cofère, et fera comme le lion dont la furie paraît par tous les membres de son corps; ainsi Dieu en colère animant toute sa créature et vivant en elle, exprimera par elle et fera voir extérieurement sous des marques sensibles, sa vengeance sur les pé* cheurs.
La colère dans te lion fait cliaugerde face et de constitution à tout cet animal, qui de beau qu'il était auparavant, devient hideux et horrible par ce ressentiment de colère ; ainsi en sera-t^il du monde, et de toutes ses créatures, qui étaient belles et agréables aux yeux de tous les hommes, à cause que Dieu y habitait en sa beauté, laquelle il exposait» atin de se rendre aimable extérieuremenl par ses portraits et par ses âgures ; où au contraire, au jour du jugement, auquel Dieu fera voir toute colère, et se voudra manifester en rigueur, et non plus en sa beauté : ce grand iuge habitant en ses créatures^ changera d état et de disposition envers les pécheurs; de doux, de beau et de bénin qu'il était, et paraissait en lui et en sa créature, il paraîtra en tout, colère, vengeur et furieux; en sorte que le soleil, les astres et la lune, seront des yeux ardents en cet animal du monde; ils seront tout ensanglantés, comme le marque l'Ecriture. {Apoe. vi, 12. j L'Océan sera ce poumon et cette [)oitrine du monde, ou si l'on veut, sa gueule et son gosier, qui se fera entendre par ses rugissements, ses muglements et hurlements épouvantables : Elevaverunt flumiua tocem suam : « Les fleuves ont éieté leur voix^ » {Psal. x€ii, 3) et ils ont répondu à ces mugissements des ondes de la mer, qui remplissaient le monde de frayeur et d*hurreur : Etevaveruni ûumina fluctus suos a tocibus aquarum muUarum : Ces grandes eaux sont celles de la mer, auxquelles de frayeur les eaux dos fleuves ont répondu. (/^ia/.xai^i^O
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Ces prodiges parurent par arance h la mort de Motre-Seigneur, qui fat le jour auquel Dieu le Père exerça son jugement sur le péché de tout le monde en Ta personne de son Fils; jugement que le même Fils exercera sur le monde, en récompense de ravoir voulu souffrir en sa personne : Omne fudicium, dédit Filio {Joan. v, 22) ; Pater
Îotestalem dédit Filio iudicium facertf quia 'itius hominis est {ïbid,^ 27) : Le Père éternel a donné à son Fils la dignité Je juge sur lout le monde, et Thonneur de porter jugement sur tout péché, en récompense d*avoir souffert lui-même le jugement de tout le monde en qualité de Fiis de l'homme : Quia Filius hominis est. Et c'est en cet état où il dit à son Père : Judica me , DeuSf et discerne causam meam de gente non sancta: ab homine iniquo et doloso erue me : Mon Père, jugez-moi ; mais séparez ma cause et ma personne des péchés des hommes et des anges, dont je me suis chargé.
Vous êtes toute ma force aussi bien que de mon Eglise, mais tous me délaissez:
Quare me dereliquisti f et tous me repoussez : Quare me repulisti? {Psal. xlii, 2.) Mais j*en vois bien la cause, c'est mon état de pécheur public et de victime universelle pour le péché du monde, qui fait que je
Eorte sur moi le traitenï^nt qui lui est dû : onge a sâlute mea verba aelictorum meomm (Psal. xxi, 2) : ce sont les péchés des hommes, que je fais miens, qui me font traiter de la sorte, et qui me tiennent éloigné de TOUS, mon Dieu. C*est la pénitence que je fais pour toute mon Eglise qui, participant à mon esprit, doit aussi participer i cet état de pénitence et de rigueur. Mais dans cet état, il n'y a pas sujet de peine et d'affliction : Quare tristis es, anima iti^a, et çuare conturbas me? car c'est Je jugement de Dieu mon Père, sur les péchés et non sur la personne : et tdut de même qu'après avoir porté ma pénitence, et après avoir été hostie pour le péché, je serai Tictime de louange éternellement dans le de); ainsi en sera-t-ii des pénitents sur qui Dieu exerce en terre son jugement. Il se venge ici de leurs péchés, mais après ils seront aTec moi des hosties de louanges ; et jpour cela il n'y a point lieu de tristesse : Quare tristis e«, anima mea^ et quare conturbas me f Pourquoi t'affliges-tu, mon âme? pourouoi te troubles-tu 7 11 en est de cliaque Chrétien dans la pénitence, comme de Notre-Seigneur souffrant en la croix les rebuts de son Père; r>artout ainsi que Notre-Seigneur était une personne sainte dans son fond et bien-aimée de Dieu, pendant qu'il était environné de la ressemblance d'une chair pécheresse, que Dieu condamnait en lui, qu'il détestait et punissait rigoureusement; de même, les Ames que Dieu met en exercice de pénitence, sont punies de leurs péchés et de leurs crimes, en même temps qu'il aime en elles la créature nouTelle, qui est formée en l'esprit de Jésus-Christ; de sorte qu'il ne so fnut point attrister dans la Toie de péniivace : Quare tristis es, etc.
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Notre-Seigneur continue par ces paroles h décrire son état pénitent et celui de son Eglise, soit en l'Ancien, soit au NouToau Testament, étant au milieu de l'un et de Tautre, au pied du saint autel.
Il dit donc de la part de l'Ancien Testa* ment, qui comprend une partie de TE^iise i Envoyez-nous, mon Dieu , votre lumière et TOtre vérité; nous sommes dans une loi H dans un état plein de ténèbres et de figures; envoyez votre Fils,qui est cette lumière et ceUe vérité.
Il dit aussi de la part du NouTeau Testament, mis par ses péchés dans un état de ténèbres : Je tous conjure de m'assister et de me donner encore par votre miséricordCf une partie des lumières dont tous m'avez éclairé dans le baptême, (lour me tirer de ces obscurités et de l'ombre de la mort : In reaione umbrœ mortis {Lue. i, 19; Malth. it, 16; : J*étais dans une région de mort, et mes péchés m'avaient plongé de nouveau dans ce même état d'erreur, je vous conjure par TOUs-même de m'en vouloir tirer.
Ipsa me deduxerunt^ et adduxerunt in mon* temsanelum tuum.et in tabemacula tua. C'e^^t par la clarté du t)aptéme que j'ai été introduit dans l'Eglise, la vraie montagne de Sîon, et Tos vrais tabernacles ; c'est par cette clarté que j*ai été rendu pariicij^mnt des plus divins mystères de la foi : vos lumières et votre vérité m'ont fait pénétrer dans ce qu'il y a de plus caché en vos mystères, lorbque j'ai atiproché du tabernacle de tos autels, qui n est que l'image et la figure du paradis, où l'un verra à découvert ce que Ion voit ici à peine sous les voiles du sacrement : Jlevelatafaeie gloriam Lomini spéculantes {Ji Cor. III, 18); nous verrons en plein jour ce que nous ne voyons que dans la nuit.
Spera in Deo^ quoniam adhuc confitebor illi salutare vùUus mei et Deus meus. Confietoi, mon Ame, dit l'Eglise, en répondant h la prière de Jésus-Christ pour elle , espère eu ton Seigneur, qui te découvrira un jour la beauté de sa lace, et qui t'ouvrira ses secrets, après t'avoir laissée languir dans la peine et dans les ténèbres de la mort. Je sais que j'ai besoin de toute la confiance possible en la bonté de Dieu, et en la charité de Jésus- Christ mon salutaire : Salutare vultus mei^ et Deus meus. Je sais que j'ai besoin de la miséricorde de mon Dieu, et dé la rédemption de son Fils ; surtout, après avoir méprisé les dons de la lumière , abusé des goûts de l'esprit, et foulé aux pieds avec tant d'insolence la grAce de ma vocation. Quia apud Dominum misericordia^ et copiosa apud eum redemplio. (Psal. cxxix, k.)
Si nous voyons que les Juifs, |)Our avoir foulé aux fneds le sang de Jé6u.s-Cbrist, n'ont point trovré lieu de pénitence, que
sera-ce de ceux qui ]*ont crucifié en cuxmdmes» qui ont foulé aux pieds ce sang du testament, et qui Tont mis dans les mains du démon pour en faire sa proie et son
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i«aet dans nos cœurs? (Hebr. vi, 4, 6.) Car Je démon nous possédant parle oécbé, semble entrer en quelque sorte ae domina-
lion sur Jésus-Christ, qui étant en nous par la communion sacramentelle, devient, pour ainsi dire, avec nous Tesclave du démon vainqueur : A quo quis superatus es^ ejus et itrvus esL {iiPetr. u, 19.) On devient le serviteur de celui qui surmonte ; si bien qu'après un crime si énorme, j*âi besoin d'un secours excessif de la bonté de Jésus-Christ notre salutaire, et do la miséricorde de Dieu, qui me pardonne et me fasse espérer d'avoir eintrée en son Eglise, pour commencer avec les bienheureux a glorifier Dieu en leur société, et à chanter avec eux le cantique de gloire : ff/orta PatrU et FitiOf et Spiritui sanclOt que le prêtre prononce aussitôt a>)rèsces paroles.
Notre-Seiffneur dit pour soi , aussi bien nne pour rËglise comprise dans l'un et I autre Testament, ces paroles : Emitle lucem tuam et verilalem tuam : Envovez-moi votre lumiôre et votre vérité dans Tetat où la pénitence m'a réduit parmi les pécheurs pénitents. C'est où Nolre-Seîgneur s'est vu réduit, surtout au temps de sa passion et de sa mort, portant la peine des pécheurs qui doivent être privés des plus purs biensde Dieu, tels que sont les trésors de ses lumières. Car ouoiqn'en son esprit il n'ait jamais souffert les moindres ténèbres , ayant toujours en soi tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu; néanmoins cet -état de la «Toix et du tombeau peut être appelé un état do clarté et de lumières : Emilie lucem tuam et veritatemtuam : Envoyez votre lumière et votre vérité qui me retire de ces ténèbres qui m'environnent, et de l'ombre de la mort.
Ipsa me deduxerunty et adduxerunt in montem sanetum tuum^ et in tabernaeula tua : C'est en cette lumière que j'ai été conduit depuis ma sortie du ciel jusqu'À mon retour dans la montagne de la sainte Sion, où j'aspire, et où je me suis déjà vu par avance en Ja sainte montagne du Thabor, où votre apôtre me voulait faire des tabernacles : In montem sanetum tuum^ el in tabernaeula tua^ qui étaient des préparatifs de l'état où vous m'appelez après ma résurrection.
Et c'était la raison pour laquelle je défendis à mes apôtres de parler de mon état de gloire, jusqu'au temps où je serais dans la parfaite jouissance de ce que vous me préparez, et où je pourrais en paix entrer dans les tabetnac es du repos que mon apôtre me préparait en son esprit, et qu'il voulait me faire acccjpter plus tôt que mon excès et ma douleur, qui devaient encore suivre, ne le pouvaient permettre.
Saint Pierre voyait Notre-Seigneur dans une béatitude commencée avec Moïse et Elie, qui n'étaient pas eux-mêmes dans la gloire parfaite, où se chanteront è jamais les lou«n-
i^es de Dieu. Et comme l'Eglise du paradis ormée sur la société des trois |)er8onne9 adorables, et représentée par ces trois aussi bien que l'Eglise de la terre formée sur les mêmes personnes, et représentée par les trois apôtres, ne conspirent ensemble qu'à la gloire de la très-sainte Trinité; de là vient que saint Pierre, qui était appelé à l'établissement de l'Eglise, et gui commençait en esprit à faire ses fonctions, voulait établir ces tabernacles pour s'unir avec les saints, et commencer le cantique de gloire de la très-sainte Trinité : Gloria Patri, ei FiliOf et Spiritui sancto; c'est la gloire du Père, du fiils, et du Saint-Esprit, qui a été la fin de la pénitence de Jésus-Christ, et le commencement aussi de sa gloire : Jésus- Christ ne veut pas que sa pénitence finisse plus tôt que son Père ne Tordonne, et il re^ met sa gloire h ses moments et à ses onlres. Et parce que le Cdmmencement de sa gloire et la fin de sa pénitence n'ont pour but que r honneur et la gloire de Dieu, le Gloria Patri est mis au milieu des sentiments de pénitence de Jésus-Christ, et au commencement de sa sainte espérance.
Et iniroibo ad allare Dei. Enfin, après ma pénitence et ma douleur je monterai au ciel pour y glorifier mon Père, qui me renouvellera et me tirera* de l'éiât d'infirmité et de caducité, où je me vois réduit. ^Xd Deumf jui lœtificat iuventutem meam; il me rendra a joie pour la douleur que j'endure, et que e souffre maintenant, étant chargé de tout le faix des crimes de la terre, sous lequel je gémis.
CHAPITRE VIII
Du « Confiieor, »
Le prêtre s'incline profondément pour dire le Con/iteor^ afin d'exprimer le poids et le fardeau de nos péchés, dont Notre-Seigneur était chargé. Et même auparavant que de le commencer, il dit ces ^laroles : Àajutorium nottrum in nomine Domini : Mon Dieu, aidez-moi, je vons prie, à faire ma pénitence, et à porter le faix que vous me mettez sur la tête. C'est à vous seul, ô Père éternel, qui portez le ciel et la terre, à me soutenir en l'état où je suis, chargé des crimes de tout le monue, chargé des péchés du ciel et de la terre, des anges et des hommes, vous seul qui me devez juger par votre toutepuissance, me pouvez aussi soutenir sous votre infinie justice.
C'est devant elle que je confesse les péchés dont je me trouve charjgé, et devant toute créature en qui elle réside, soit dans la sainte Vierge, soit dans les anges et les saints qui servent à exprimer votre grandeur, et à manifester la majesté de votre essence; je les confesse devant vous habitant dans les saints de l'Ane en Testament, représentés en la personne de saint Jean- Baptiste, le plus grand des prophètes; je les confesse à vous, habitant en saint Pierre et saint Paul, représentant tous les saints du Nouveau Testament, tirés des Juifs et des gentils; je les confesse enfin à vous, rési-
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dnnt dnns tous les sainls du (mradis : Con/Eteor Deo omnipotenti^ beatœ Mariœ semper firgini^ beato Michaeli arehanqelo^ etc. Et )iar la confession qu*il fait h Dieu en saint Michel, il confesse tous les péchés des auges» dont il se voit cliargé, aussi bien que de ceux des horomes.
Voilà Texplication du Confiteor^ et la manière en laquelle Jésus-Christ en nous confesse DOS péchés à Dieu le Père et à tous ses saints, qui sont ses vrais tabernacles vivants, d«ns lesquels Dieu réside. Cest Jésus-Christ qui habile en nous par son esprit, qui soupire en nous avec des gémissements inénarrables : Postulat pro nobis gemiiibuê tn* enarrabilibus. (Rom. vin, 26.) C*est lui, qui réellement sur la terre a gémi et soupiré; c>st lui, qui le premier a confessé tous nos
1>échés h Dieu son Père, et qui a commencé i faire la confession générale au Jourdain, s^engageant à la pénitence comme le reste des pénitents qui venaient à saint Jean, confessant leurs péchés : Confitentes peccala êua, (Matth. xiii, 6.) Notre -Seigneur confessait tous les nôtres qu'il disait être siens, et en faisait la satisfaction comme s'il les eût commis en sa propre personne.
Il dit : Mea culpa^ par trois fois, accusant par là trofô sortes de péchés: d*infirmité« d'ignorance et de malice ; de pensée, de |)arôles et d'œuvres, commis contre les trois personnes de la très-sainte Trinité. Et la dernière fois il dit : Mea maxima culpa^ à cause que les péchés commis contre la personne du Saint-Esprit se remettent difficilement en cette vie et en Tautre. (Matth, xii , 32.) Les péchés d'infirmité et de pensée regardent la personne du Père ; ceux d'ignorance et de parole regardent la personne du Fils, qui est la parole du Père; les péchés de malice et d*œuvres regardent la personne du Saini-Esprli, qui est la bonté même et Topérateur cotainuel des bonnes œuvres en nous; lequel nous étouffons et molestons par notre pure malice, éteignant sa lumière, étouffant son amour et lui faisant Tinjure d*adhérer plutôt au malin esprit, qui nous su^ère et qui nous tue, quà lui qui nous inspire et qui nous anime par sa présence et par la sainteté et la pureté de son amour. Notre-Seigueur en nous se soumet aux ministres du jugement de Dieu son Père, qui vivent en la terre. Et pour cela pendant qu'il est courbé et incliné en la personne du prêtre, récitant le Confiteor^ le diacre et le sous-diacre sont debout, écoutant cette confession comme juges; et après ils disent: Mûereaiurf inclinés; pour dire qu'ils s'anéantissent eux-mêmes, quand il est question de bire miséricorde, que c'est à Dieu à la faire à l'Eglise : Miiereatur iui omni-^ potem Leus. C'est à Dieu le Père toutppui^saint à fair^ miséricorde à son Fils habitant en ses membrcts, que le prêtre représentci comme étant Thomme du peuple et son procureur, chargé de ses péchés et de ses dettes, occupant le lieu de Jésus-Christ, premier pleige et caution des hommes pécheurs et criminels.
Après, le diacre et le sous-diacre disent le Confiieor au nom de toute l'Eglise, qui est la criminelle en la personne de ses enfants, et qui s'unit avec Notre-Seigneur pour faire pénitence. C'est pourquoi disant : Et n'frt, Pater, ils se tournent un peu vers le prêtre; de même que le prêtre s'éiait tourné auparavant vers eux, en disant : Et vobi$t fratres; pour apprendre que les hommes ne peuvent faire pénitence qu'en union à Notre-Seigneur, et qu'avec 1 agrément du Père, dont le prêtre alors debout tient aussi la place, à cause que Notre-Seigneur Jésus* Christ porte en lui Dieu le Père : car Je Père est dans le Fils, comme il est dit souvent dans l'Evangile: Dieu le Père en son essence est entré dans son Fils, et en ce Fils il voit les satisfactions qui lui sont faites; il les reçoit, il les agrée et il se réconcilie ainsi le monde en son Fils, le répondant et le satisfacteur universel : Deus erai in Christo mundum concilians sibi [II Cor, v, 19} ; ce qui fait que le prêtre peut représenter quelquefois la personne du Père, qui est par identité dans son essence et avec son essence en la personne de son Fils : car c'est par l'essence que le Père habite en son Fils. Lors donc que le diacre et le sousdiacre parlent au prêtre qui tient la place de Jésus-Christ, ils s adressent à lui comme an Père; parce que le Père habitant en son Fils, reçoit eu lui ses satisfactions et les nôtres, que nous y unissons de tout notre cœur, ainsi que lui-même par avance nous a témoigné en s'inclinant vers nous, quil venait répandre abondamment en nous ses satisfactions, et les offrir à Dieu le Père avec les nôtres.
Cette inclination du prêtre se fait devant que de dire : Mea culpa^ qui est proprement I expression de sa pénitence. Et après, sur la lin, quand il dit : Et vos^ fratres^ orarepro me, il invite ses frères à prier Dieu pour fui; c'est-à-dire qu'après avoir gémi pour shs péchés qui sont ceuxde l'Eglise ; après s'être afiligé, il leur dit : Unissez-vous à moi , et priez pour moi, c'est-à-dire pour l'Eglise, que je représente, et en union de laquelle vous obtiendrez avec moi miséricorde. Il est bon de ne pas pleurer pour soi tout seul, (le ne pas faire pénitence en soi tout seul , mais encore de pleurer pour tous ses frères, de pleurer pour tout le monde. *
Premièrement, à cause que nous pouvons considérer les péchés de nos frères comme les nôtres, et que nous pouvons nous croire participants de leurs fautes et faiblesses, pour ne les avoir pas fortifiés par nos paroles, par nos exemples et par nos prières.
Secondement, a cause que tous les péchés offensent Dieu; et par conséquent tous nous affligent si nous l'aimons. Que si nous ne sommes affligés que des nôtres, et que ceux que nous voyons dans nos frères ne nous toucheut point, c'est un signe que nous ne pleurons que pour notre intérêt, et ne gémissons que ijour notre perte et non pour Tintérêt de Dieu qui est offensé aussi bien (Hir les autres que par nous. L'amour gé-
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mit de Toir celui quMI aime offensé en luimême» par qui que ce soit qu'il puisse être offensé.
11 faut de plus prier en Tunion de TEglise, et fairjB pénitence en elle et arec elle» * afin d*ètre exaucé. Il no faut qu*une œillade de VEglise universelle, une larme amoureuse de la colombe, pour gagner le cœur de Dieu : Yulnerastijcor meum in unooculorum iuorum {Can$ iv, 9) ; et pour cela il faut $*unir à elle, pour faire pénitence en sa vertu et en son esprit, qui est celui même de Jésus- Christ pleurant et gémissant en elle.
C'est pourquoi il y a correspondance et union du prêtre ^vec le diacre et le sousdiacre, et mutuellement du diacre et du sous-diacre avec le prêtre, qui confessent ne pouvoir obtenir miséricorde de Dieu qu*en unionà Jésus-Cbrist et à sa pénitence» seule digne de Dieu. En signe ae quoi le diacre et le sous-diacre demeurent toujours courbés, jusqu'à ce que le prêtre a dit : Jlfî- Bereatur veitri^ omnipotenê DeuSf pour dire qu'il n'y a pas lieu de l'espérer, jusqu'à ce que Noire-Seigneur ait prié pour nous» et
?u'il Tait demandée à Dieu son Père, comme tant notre pleige et comme client» qui as-» siste debout en sa présence pour nous : Ut Qppareai nunc vuUut Dei pro nobU. {Hebr. IX, 2i.)
Après il nous obtient du Père indulgence et remission de nos péchés : Indulgentiam^ absolutionem et retniêsionem peccatorum noslrorum tribuat nobis omnipotens et mûericors Dominui. Il se signe de la bénédiction de son Père avec ces paroles : Indulgen- Itam, etc., pour dire que Notre-Seigneur en sa personne, aussi bien que l'Eglise» a été rempli des bénédictions de Dieu, et qu'il reconnaît avoir eu besoin de la miséricorde de son Père» pour le soutenir et le vivifier en lui» pendant le temps de ses éloignements et des témoignages de sa colère.
Cela fait, il dit : Deui^ tu convenus ^ etc. Ayant fait pénitence, ayant souffert sur la terre Téloignement de votre face; enfin je vous conjure de revenir et retourner à moi : Ostende faciem tuam^ et sahi erimui : Montrez-nous votre face, et nous serons contents de tous les maux que nous avons soufferts ; rien ne nous peinera, non plus que la femme accouchée ne se peut souvenir de sa douleur» quand elle voit son fruit venu au monde.
Mon Père, comment pourrais-je m'aflliger de tous les maux de ma mort et passion, si je vois des enfants qui soient nés de mes plaies» et si ie vois la plaie du cœur féconde a produire 1 Eglise qui me doit environner de SCS louanges pour votre gloire : Femina eircumdabit virum {Jer. xxxi, Sa), et qui sera une aide semblable à moi |)onr vous cIoriQer : Adjutorium simile sibi (Gen. ii, 18) : dans ma mort j'aurai mérité la mort de son péché ; et en ma résurrection j'aurai reçu le don de la vivifier, et de lui donner un principe de vie nouvelle» qui sera mon esprit» pour l'animer et la sanctifier : Deus, iu convenue vMficabis no$.
CHAPITRE IX
De la montée du prétn à FauieL
Après que le prêtre a reconnu devant Dieu, et devant toute l'Eglise, qu'il était pécheur et qu'il était chargé des péchés de tout le monde ; après qu'il en a reçu le pardon, et qu'il a été réconcilié à Dieu dans une foie si excessive et si sensible, qu'elle lui fait ouvrir les mains et le fait relever de sa bassesse et de son humiliation, il monte avec coi^nce à l'autel, et mène avec lui son diacre et son sous-diacre à ses côtés. D'abord il baise Faute! ; et lorsqu'il le baise, le diacre et le sous-diacre» après avoir quitté sa chasuble et son aube qu'ils levaient en montant les deçrés, mettent le genou en terre, pour témoigner le grand respect qu'ils portent à Dieu, en approchant de lui.
Cette entrée à l'autel, où le prêtre est accompagné d'un diacre et d'un sous-diecre» qui tiennent et élèvent son aube et sa chasuble, est extrêmement mystérieuse. Elle représente Jésus -Christ entrant 'dans la gloire, accompagné de tous ses saints, qui relèvent en louange et qui servent à l'honorer et à dilater sa gloire.
Il baise l'autel, pour exprimer ce baiser de paix Qu'it donna à son Père en entrant dans te ciei, où son Père le reçut, et communia à sa substance et à sa nature humaine» qu'il enferma dans son sein pour tout jamais, lorsqu'il lui dit {PsaL cix, 2, 6) : Soyez assis à ma droite, jusau'à ce que le temps soit venu, que vous roulerez aux pieds vos ennemis, et briserez la tête des superbes. La droite, dont il est parlé en ce lieu, exprime la dignité de roi, par laquelle il doit dominer sur les diables. Et ce fut en ce jour que le Père le reçut en son sein amoureux, pour le tenir pressé sur sa poitrine, et se nourrir de lui par sou amour» dont il était l'objet et la pâture.
Saint Jean, sur la i^joitrine de Notre-Seigneur en sa communion, est une image de ce qui se passe en la communion du Fils, lorsau'entrant dans le ciel» il communie à son Père ; car alors Jésus-Christ repose sur la poitrine de son Père» et sommeille en son sein d'un sommeil bienheureux et éternel, où il goûte les suavités des influences de son Père, qui se communique à lui, et se verse en lui dans toute la plénitude que mérite l'âme de Jésus-Christ, pour s'être privé de tout pour son Père, et avoir tout souffert IK>ur lui» jusqu'à donner sa vie; en revanche de quoi Dieu lui donne la sienne, et répand en lui toute sa substance, sa joie, ses délices et ses trésors. C'est là maintenant la vie et ta récompense, de Jésus-Christ dans le sein de son Père.
Les autres apôtres ne reposent pas sur la poitrine de Jésus-Christ, et ne (e baisent (»as; pour montrer, premièrement, la différence de ce qui se passe en eux, et de ce qui se fait en saint Jean. Jéitts-Cbrist entre dans la personne des autres apêtres, les vi<^ vidant et nourrissant intérieurement selon leur état et leur condition ; et saint Jean re-
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posant sur Jésos-Cbrist, entra dans la personne de Jésus-Christ» à cause qu*il le doit représenter tel qu'il repose dans le sein dQ Père dans la gloire et dans réternité.
Secondement, c*est pour flgurer quelles sont les privautés d'un fils par-dessus celles des serviteurs. Saint Jean représente le Fils; il tient la place de Jésus-Christ comme Fils de Dieu en sa résurrection» et les autres représentent Jésus-Christ comme serviteur et esclave du Père.
Ainsi donc le prêtre entrant à l'autel» le baise amoureusement, représentant les pri- Tildes du Fils; et le diacre et le sous- diacre adorent religieusement le Père, et lorsque le diacre sera plus avancé en la lumière» et qu'il sera converti en Notre-Seignenr; e*est-k-dire après que Jésus-Christ aura éclairé le Nouveau Testament» et l'aura changé en lui» alors il aura droit de baiser rantei. C'est pourquoi lorsque le prêtre devant la sainte communion» veut donner la paix au diacre» et qu'il le veut baiser en signe de la communion» où il entre par lui; alors le diacre baise Tautel, disant par là t Je commence de iouir de la paix et du baiser de Dieu par la communion. Il exprime» ftar ce baiser» qu'il doit être uni à Dieu inlérieurement en la communion» comme le Fils est uni à son Père dans son baiser éternel et sa communion essentielle» où le Fils est communié de son Père» qui lui donne son essence par le baiser de paix éternel. Ainsi le Nouveau Testament, et le Gdèle communie avec Jésus-Christ à Dieu le Père» recevant en lui-même Tesseoce et la personne do Père» par laquelle il se fait un baiser si intime entre TAine et le Père» ou entre l'âme et Jésus-€hrist (car le Père et le Fils viennent également en nous); que Notre-Seigneur ne Ta pu exprimer autrement» sinon que la communion rendait Thomme uni avec Dieu» comme l'essence rendait un et le Père et le Fils. Je suis en vous» et vous eo moi par elle» de même que par la commvnion d'essence je suis en mon Père» et
mon Père est en moi. Et proprement cette communion se passera dans le ciel par la consommation» où les Qdèles seront (ous appliqués et unis intimement à Dieu par Jésus-Christ. Et pour cela même le prêtre baise le premier Tautel» puis le diacre» pour dire que l'union à Dieu a précédé en Jésus- Christ. Et cette grAce du diacre est bien éloignée*de sonéiatde foi, où il ne voyait goutte aux mystères» bien loin tl'y communier comme Ton fait dans le ciel ; car TAme qui communie dans le ciel a tous les mystères de Jésus-Christ eu lui» en jouit à découvert» où auparavant elle ne les voyait que dans Tobscurité et dans les ténèbres. «
Il faut remarquer que le prêtre ne dit point : Dominus vobiscum^ et Urcmus^ qu'il ne baise Tautel; et avant même que de dire : Ora/e» frcUres, il le baise encore, pour témoigner qu'il tire du sein de Dieu l'esprit d'oraison» qu'il veut donner au peuple» et
au'il dit habiter parmi eux. Le même en estdes bénédictions qu*il donne au peuple, ou à rhostie» ou è soi-même; elles sont souvent précédées d'un baiser de l'autel» pour témoigner qu'il va puiser en Dieu la bénédiction des peuples et de soi-même»
n'y ayant de bénédiction ni de grâce originairement qu'en Dieu» et de Dieu qui, comme dit saint Paul» nous a bénis de toute bénédiction en son Fils : Benedixit no$ in omni benedictione spirittiali in cœleidbus in Christo. [Ephes.i, 3.)
Ainsi le prêtre» avant que de se bénir» et de dire ces paroles : Omnt benediciione cœleiti ei graiia repUamur^ baise Tautel» et répand cette large bénédiction sur soi» en faisant un signe de croix sur sa personne. Et c'est ce que l'Eglise observe» de signiûer par plusieurs signes extérieurs une même chose. Comme quand le prêtre» après avoir baisé Tautel, dit : Daminuê vabiscum^ il ouvre les mains» pour apprendre qu'il souhaite au peuple le Saint-Esprit, et qu'il le lui répand eu abondance et en plénitude, comme nous remarquerons plus bas.
CHAPITRE PREMIER
Des eneensemenii.
Aassitêt anrès que le prêtre est monté de la terre k 1 antel» il commence è faire les encensements» qui comprennent de trèsgrands mystères » et dont l'explication surfirendra peut-être Tesprit de ceux qui ne s'appliquent pas facilement h la considération des choses qui leur paraissent de peu da conséquence dans notre religion. Mais on ne se doit pas étonner» si de grando^
choses soni comprises sous des figures si petites et si légères en apparence ; car KEglise n*a rien de petit (fans les idées de Dieu et de son Saint-Esprit, qui la dirige en tout» et qui ne fait pas moins pour elle que pour la Synagogue» où il ne laissait rien sans mystères : Omnia in figura contingebani iUi$. Tout y était figure des choses saintes et magnifiques qui devaient arriver. Et cela même se passe parmi nous» n'y ayant rien maintenant dans l'Eglise qui ne soit Ogure de quelque chose cachée, soit dans nos
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mystères présents , soit dans ceux qui se sont passés sous Jésus-Christ, dont rKglise ne se lasse jamais de parler, et dont elle ne croit jamais exprimer suffisamment hi vérité et )a beauté.
Et ce qui est admirable, c*est que les moindres choses n'étaient point autrefois sans mystère, comme le marque Notre-Seigneur en parla^it de la loi : Iota unum aui iinui apex non prœteribit a lege^ donec omnia fiant : « Les plus petites choses de ia loi ne se
JmsseroM pas sans se voir accomplies dans eurs vérités. » (Matth. y, 18*) Et ainsi on voit que. , dans la loi et dans ses fiirures , les moindres traits étaient figuratifs des mystères et des vérités promises. De même dans l*Eglise de Dieu , les moindres cérémonies sont figuratives des mystères cachés ; et ces mystères sont d'autant plus grands, gue les dioses qui les représentent sont petites en eMes-mèmes, selon la coutume de Notre- Seigneur, qui a toujours caché ses plus grands et plus saints mystères sous les moindres choses, comme son grand mystère de TEucharistie sous les voiles du pain et du vin, ses grflces immenses et prodigieuses sous le vaisseau de Thumble et petite servante de Dieu, la sainte Vierge.
Ainsi, les encensements qui se font à rentrée du prêtre à Tautel, représentent les louanges que Jésus-Christ et r]i;giise rendent à Dieu.
Le feu qui est dans Tencensoir est une figure du Saint-Esprit, reposant dans le cœur de Jésus-Christ.
Les divers grains d'encens qui se mettent dans le feu de renconsoir, marquent les diverses prières des peuplesde TEglise, qui se consomment en louanges à la gloire de Dieu, par la vertu d'un seul esprit résidant en Jésus-Christ et en TEglise. Et si quelquefois fencens qu'on brûle est composé de plusieurs drogues, comme l'était re th^miame de l'ancienne loi, c'est pour faire connaître ou ta nature de l'homme trèscomposée, qui se consomme en Dieu, et qui emmène avec soi toute la créature qu'il renferme en soi, pour avoir la gloire et la consolation de consommer en Dieu par avance, tout ce qu'un jour sa sainteté doit consommer pariaitement, ou la diversité de l'un ou de l'autre Testament , des Juifs et des gentils qui doivent se joindre et s'unir en Jésus - Christ , pour donner à Dieu d'un même cœur la louange éternelle qu'il mérite.
L'encensoir est une figure du très-saint Sacrement, qui comprend en soi tous les saints qui sont cachés et consommés en lui, pour la louange et la gloire de Dieu , les élevant incessamment vers lui, comme des fumées et des vapeurs de bonne odeur.
Cet encens s'jr met à trois fois. Premièrement, pour signifier que la bénédiction que Jésus-Christ doit donner parle prêtre, se doune au nom de la très-sainte Tnnité , qui •lui donne tout bien pour le répandre en nous : Benedixit nos in omni benedictione in Christo : Dieu résidant en trois personnes,
nous bénît en Jésus-Christ et par Jésns-fhrisl. Secondement, parce que c'est à l'honneur de la très-sarnte Trinité, que se répandent les louanges des saints devant Dieu , et que c'est pour elle qu'ils se consomment en amour et bénédiction.
Troisièmement, c'est pour montrer comme TEglise est cette multitude assemblée de la gloire de Dieu, séparée du commun des gentils, et tirée de la masse de perdition du monde par le baptême, et en vertu de la très-sainte Trinité, h laquelle elle est dédiée et consacrée, soit en ses particuliers, soit en général, et de laquelle elle est une image et une représentation très-claire et trânaïve : car comme Dieu est un subsistant en trois personnes, ainsi l'Eglise et le peuple Chrétien est un en Dieu et en Jésus-Christ son Fils. De même qu^un Dieu habite en trois personnes de toute éternité, sans changer leur distinction et leur multitude par son unité ; ainsi Dieu habite dans les fidèles au fond de leur cœur, et est le même en tous ; il les consomme en lui, il les abfme en lui, sans changer l'extérieur de leur |)ersonne, ni leur diversité. Et tout de même que les trois personnes sont distinctes en leurs caractères, demeurant les mêmes dans leurs opérations ; car toutes agissent par u» même principe qui est Dieu, et pour cela elles sont inséparables en leurs opérations au dehors : ainsi toute l'Eglise, tous les fidèles agissent en la vertu de Dieu , et tous opèrent par un même principe : Si quis foquiturt queisi sermones Dei; si quis ministrai^ tanquam ex virtute quam administrât Deus (i Petr. IV, 11) : Qui parle, il parle la iwrole de Dieu ; qui agit et opère, il opère par la vertu de Dieu : c'est en Dieu que le fidèle doit agir et opérer.
Et de plus, de même que les personnes éternelles conviennent en leurs mœurs , et sont toutes semblables en bonté , douceur, justice et miséricorde ; ainsi les fidèles qui sont possédés de Dieu , sont semblables en leurs mœurs : Qui habitare facit unius tru»rtà tn domo {PsaL lxvh, 7) ; ils sont tous bons , patients , justes , doux , pieux et miséricordieux, h cause qu'ils sont tous remplis d'un même principe et d'une même substance , d'^un même esprit, de mêmes inclinations el de mêmes sentiments. C'est un même baume qui répand même odeur et mêmes qualités. C'est un même soleil en tous, qui donne même lumière. C'est un même agent qui répand même force. C'est un même tout qui opère une même chose en tous, et qui fait que tous les Chrétiens , et tous les vrais anéantis, sont les mêmes en Dieu. Et comme le Père est bon, le Fils est bon, et le Saint* Esprit est bon, k cause du même Dieu qui est bon, et qui habite dans les trois personnes ; ainsi tous les fidèles anéantis en Dieu sont tous bons comme Dieu, ayant tout en eux un même Dieu qui les occupe, les remplit et les convertit en lui-même par Jésus -Christ sou Fils, qui possède ses mœurs, et qui les vient convertir et consommer en soi.
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Les grains d*encens , jetés par trois fois dans le feu , signifient donc les fidèies de TEglise jetés dans la fournaise ardente du sein de Dieu, qui se répandent en louantes, et se consomment en lui par Jésus-Christ , en qui Dieu habite corporellement ; de in^me que le feu habite dhns le charbon : Jgnm veni mittere in terram , et quid volo niii ut accendatur, [Luc. m, 49.)
Dieu est l'élément pur qui habite dans le ciel, comme le feu dans la région suprême; et lorsqu'il se veut manifester et habiter en lerre pour consommer les hommes, il entre en Jésus-Christ; il prend sa nature inQrme, il la consomme et habite corporellement en lui : Jnhabitat plenitudo divinitatis corpora* liter {Col. ii , 9) : de môme que le feu élémeiilaire s'incorpore dans le bois, Dieu comme feu s'incorpore en cette nature qui habite en nous , et qui repose sur nos autels ; et en ce charbon ardent qui est fait d'an bois aromatique, il reçoit nos parfums, et les incorpore aux siens , pour n'en faire qu'un sacriGce et un holocauste, qui monte en odeur de suavité; il ne fait de nos oraisons et des siennes, qu'une seule et simple prière à la gloire de Dieu.
Et pour cela , après avoir laissé choir le dessus de l'encensoir, et y avoir renfermé tous les parfum^ ce qui marque que Jésus- Christ qui avait tuvert son cœur et son intérieur, pour recevoir nos oraisons et nos {larfums, les avait copme comprises et renèrmées en lui : le prêtre, qui représente iésus-Christ , donne d abord trois coups d*encens au milieu de l'autel, ce qui nous fait entendre que Notre - Seigneur, caché dans le ciel et retiré au très-saint Sacrement, comme au sein de son Père, offre ses louanges et celles de TEglise à la très-sainte Trinité résidant en l'unité de Dieu et les jette lui-même en Dieu, qu'il nous a rendu sensible en soi - même , et nous a donné de quoi l'apercevoir et le moyen de lui faire nos offrandes : Filius Dti dédit no* kiê semum , ut cognoscamus verum Deum, (I Joan. v« 20.) Cette dévotion représente celle de Jésus-Christ, et pour cela on offre h fiieu l'encens même en présence du trèssaint Sacrement, pour exprimer extérieurement ce qui se passe intérieurement au tabernacle en Jésus-Christ. Et après on va expliquant par les autres neuf coups de chaque côté, ce qui s'est fait en abrégé, ex[)riinant par là la dévotion de l'Eglise, qui n'esl qu'une dilatation et une explication de la piété et dévotion de Jésus-Christ Notre-Seigneur.
Et pour celte raison, lorsque Ton donne de l'encens pour honorer simpjement Notre* Seigneur , et que l'encens ne signifie point «être chose (comme lorsque Ton encense seulement le très-saint Sacrement), le prêtre ne doune point la bénédiction sur l'encens : où au contraire, quand l'encens est donné pour autre sujet que pour le seul respect à la (personne de Notre-Seigneur , à savoir, pour exprimer les oraisons des Kaints et celles du Fils de Dieu , le prêtre donne la
bénédictioti sur l'encens avec cette oraison ; Ab illo benedicaris^ in cujus honore cremabe^ ris : Soyez béni par celui en l'honneur de qui vous serez consommé; ce qui marque que Jésus-Christ répand ses oraisons et celles de son Eglise triomphante et militante sur nos autels, pour nous unir aux siennes et mêler nos prières et notre cœur avec les louanges do tout le monde , étant perdus et anéantis comme l'encens dans le feu, qui se consomme en l'honneur et à la louange de Dieu.
Les neuf coups qui se donnent è chaque côté de l'autel représentent les devoirs de l'un et de l'autre Testament envers la trèssainte Trinité, à laquelle ils sont offerts par Jésus-Christ, qui les comprend en soi, et les répand dans l'un et l'autre Testament.
Les deux côlés de l'autel représentent l'Ancien et le Nouveau Testament, de même qu'autrefois ils étaient signifiés par les deux anges qui étaient sur Tarcne, qui étaient tous deux semblables et unis, et qui représentaient les louanges que l'uu et l'autre Testament rendent à Dieu : Opus unum erat in duobus cherubim [III Reg. vi, 25), et par la liaison et le rapport qu'ils avaient ensemble, ils représentaient l'uniformité des deux Testaments dans Tadoration d'un Dieu en unité d'esprit et de religion. D'où vient qu'on fait surles deux côtésde l'autel les mêmes cérémonies, et l'on donneles mêmescoups d'encens.
Les trois premiers coups qui se donnent sur chaque côté de l'aiiter; vis-à-vis les trois chandeliers, et è égaie distance, et non pas coup sur coup l'un sur l'autre, comme ceux qui se donnent au milieu de l'autel, expriment les louanges et les honneurs dea anges et des saints qui ne sont qu'une étendue des louantes tres-précieuses que Jésus- Christ a une foisofifèrtes au Père éternel. Ces trois coups se doivent jeter sur l'autel , parce qu'ils se donnent au Père éternel, qui est figuré par l'autel, et qui est toujours en repos sur son trône, où il habite en sa majesté, et d'où il n*e$t jamais descendu comme le Fils et le Saint-Esprit, qui sont devenus suppliants pour nous; car l'un est résidant surnos autete toujours priant pour nous; savoir, Notre-Seigneur leFHs unique d u Père, et l'autre repose dans le cœur des fidèles, qui prie toujours le Pire^ dit saint Paul, il prie pour les saints selon Dieu : « Secundnm jDeum postulat pro sanetis. » (Rom. yni, 27. j
Après ces trois premiers coups, on porte deux coups d'encens au coin de Pautel, l'un eu bas et l'autre en haut, pour montrer que tout le sein de Dieu est rempli des louanges de Jésus-Christ et des saints. Et pour cela on ne laisse aucune place qui ne soit parfumée. C'est aussi pour montrer que le Fils de Dieu est descendu en terre, puis il est remonté pour parfumer Tautel de Dieu d'éternelles louanges. D*où vient qu'après ces deux coups on revient è parfumer l'autel de trois coups d'encens : ce qui marque les louanges qui se rendent en l'honneur du Verbe, la seconde personne. Ils se font en rond, parce que le Verbe divin est sa propre
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louai^t el qu'il loue Dieu par soi-même. H trouve en Dieu toutes ses louanges, ex-
K rimant comme Verbe et comme image de ieu tout ce qui est de ses beautés et de ses grandeurs. De plus, mémecomme homme, et comme empruntant notre cbair, il seren.l à lai-mdme ses louanges : il se loue en soi et n*a que faire d'emprunter ailleurs des louanges. Et si on n'achève pas le rond, c'est
Sue ces louanges commencées en Jésushrist doifent être continuées dans toute l'éternité, et cette éternité commencée est signifiée par le demi-rond.
Ces trois coups se jettent aussi sur l'autel, et non pas au-dessous, à cause que Jésus- ChFJst, l'hostie de louange, repose sur l'autel. 11 n'en est pas de même aes trois derniers coups d'encens : ils se donnent plus bas au-devant de l'autel, pour marquer que c^està r honneur du Saint-Esprit réposant dans le cœur des fidèles qui habitent sur terre, au-dessous des autels, et non pas austts, comme Jésus-Christ Notre-Seigueur.
C'est encore avec cette différence que les ' jcups ne se donnent pas en rond, comme à l'honneur du Fils, h cause que le Saint- Esprit ne reposera pas éternellement sur lerre dans le cœur des fidèles, qui n'y seront que pour un temps durant le cours de ^tte vie qui sera court : où au contraire les louanges que l'humanité sainte rend au Verbe dans soi, seront pour une éternité qui ne finira jamais; ce sera un cercle qui commencera et finira en soi toute l'éternité ; car lésus-Christ loue le Verbe par la vertu du \ erbe ; et ainsi le Verbe se loue, il commence par soi et aboutit à soi.
Ce qu'on a lait à la main gauche, on le Tait après à la droite, pour faire entenareque les louanges du Vieux el du Nouveau Testament sont comprises dans le saint sacrifice de la Messe, et qu'elles sont offertes en union de celles de Jésus-Christ, sans lesquelles elles Kj6 seraient pas reçues. C'est pourquoi, après qu'on a représenté les louanges et les honneurs qu'on doit au Fils de Dieu, par ces trois coups d'encens à demi-rond du cêié gauche, on passe aussitôt au côté droit, représentant par li que ces louanges et prières de TÂncien Testamentsont premièrement émanées du Verbe et méritées par Jésus- Christ qui devait venir, en vue duquel Dieu a voulu foire gr&ee et miséricorde a ceux de l'ancienne I»i, qui n'ont rien eu de saint et de pur en eux, que ce que Jésus-Christ leur a mérité par avance, vu même que rien n'est accepté de Dieu que par Jésus-Christ. D'où vient que tous les saints de cette loi ne sont entrés au ciel qu'avec Jésus-Christ et n'ont pu avoir accès au Père que par lui.
C'est pour celte raison que ces prières de l'Ancien Testament sont offertes sur l'autel avec celles de Jésus-Christ, pour montrer que c'est avec lui et par lui que Dieu les admet. Outre que ce sacrement étant la continuation du sacrifice de Jésus-Christ entrant au ciel avec ses saints, il faut qu'il représente les louanges de tous les saints.
Le saint sacrifice de la Messe est la conti-
puation du sacrifice de Jésus-Christ, consommé en son Père au jour de la résurrection, et communiant son Père au jour de son ascension, entrant dans son sein avec ses patriarches et ses prophètes; mais c'est un sacrifice prévenant le sacrifice universel de toute TEgiise consommée en Jésus-Christ, et montant dans le ciel au jour du jugeaient et du sacrifice universel : car alors non-seulement l'Ancien Testament, mais encore le Nouveau sera consommé en Jésus-Christs toute l'Eglise ne sera qu^une hostie de louange avec Jésus-Christ; toute la loi écrite et la toi de grftce ne sera qu'un Jésus-Christ. Joint encore aue, figurant re dernier sacrifice du jour du jugement, où nous serons tous consommés en un, où TAncien et le Nouveau Testament ne seront qu'une berge* rie gouvernée par un pasteur et consommée en un agneau, on doit eiprimer les louan-
Î^es de l'un et deTautre. Ce qui parait par es six coups qui se donnent pour honorer le Saint-Esprit, trois de la part du Nouveau Testament et trois de la partde l'Ancien.
Ils se font consécutivement pour montrer qu'un même esprit lie les deux Testaments, qu'un môme esprit règne sur les deux, qu'un même esprit les consomme tous deux en un^ et fait qu'ils ne sont qu'une hostie de louange en lui, en son amour et en son feu : car c'est un môme esprit qni élève les saints à la louange et è la gloire de Dieu. Un môme esprit nous fait prier en l'un et en l'autre Testament; et celui qui aura plus eu de cet esprit sera le plus saint. Uq seul esprit fera dono un seul tout de tous les particuliers de l'Eglise, tant d'une loi que de l'autre,
CHAPITRE IL
D$ Foffici du thuriféraire^ du diacre et du pritre^ quant aux encensements.
Les encensements ne sont pas seulement mystérieux dans leur matière et dans leur action, mais encore dans les personnes qui y contribuent et dans tout ce qui les re« garde. Le thuriféraire, comme il a été déjà remarqué, est celui dans l'Eglise de Dieu qui représente la sainte Vierge. 11 {lorte aune main la navette, et derautre l'encensoir. La navette représente l'Eglise qui est comparée à un navire. Et parce que la sainte Vierge a toujours l'Eglise comme en ses mains pour la présenter h Dieu , c'est pour (*.ela que le thuriféraire a toujours la navette en main. Quand il se présente pour les encensements, il la tient de la niaiu droite, et de la çanche il tient l'encensoir qui représente Jesus-Christ, pour dire que Jésus-Christ est plus proche de son cœur que l'Eglise. Et parce qu'il est venu pour sauver son Eglise et pour la consommer en lui, on tire Tencens de dedans la navette, et on le jette dans l'encensoir pour exprimer que l'Eglise doit ôlre perdue et consommée en Jésus-Christ.
Les grains d'encens renfermés dans la navette représeiteiit les peuiiics renfermés dans l'Eglise.
SMT
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Le pied de la navette est bas pour maniuer son humîlilé.
Le dessus do la navette n'est pas élevé. pour témoigner qu'il n'y a point de vanité en elle. Et en cela la navette ne ressemble lias aux navires^ dont la partie supérieure est élevée en Tair» pleine de voiles et de roniages qui les élèvent et les exposent au vent, au gré duquel ils marchent; ce qui signifie la vanité et lembarras du siècle c|ui n'a rien de solide et de stable : à quoi 1 esprit de l'Eglise n'a point de pari; car elle est toujours basse» humiliée et séparée des vanités du monde.
La navette a deux moitiés en sa longueur, dont l'une demeure toujours c^ouverte et l'autre s'ouvre dans le besoin. Cela fait voir comme l'Eglise conserve en elle mille trésors cachés, qu'elle ne produit pas toujours, et qu'elle ne découvre que par nécessité, et i)0ur la charité du prochain. La l eauté de l'Eglise est cachée en son fond, et ne peut être découverte que (>ar les yeux de Dieu : OmnU gtoria filiœ régis ab tn/wf . {Pgal. xLiv, ik.)
Le thuriféraire met la navette entre les mains du diacre, afin que le prêtre en tire l'encens, le mette dans le feu et le bénisse. Cf'la représente que c'est par le moyen (le la sainte Vierge que les peuples sont attirés h l'Eglise, et mis entre les mains de ses ministres, pour être consommés en Jésus* Christ selon les décrets de Dieu, dans les-
auels ils étaient cachés comme les grains ans la navette, dont la bouche qui s'ouvre, signifie que les desseins de Dieu sur les peuples se découvrent à l'Eglise, quand il les veut sanctifier.
Ce sein profond de Dieu est aussi bien représenté par cette navette, d'où les peuples sortent, pour être faits hosties a la gloire de Dieu, consommées en son feu.
Et pour cela, il faut d'abord qu'ils soient mis dans l'Eglise du Nouveau Testament, qui est représenté par le diacre, lequel après tire la cuiller de la navette, et la présentant au prêtre, il la baise, et la main même du prêtre, pour signifier que l'Eglise oe peut tirer les peuples de l'état ou ils sont lorsqu'ils viennent en terre enfants d*ire et de colère, que par Jésus-Christ, qui doit leur donner sa bénédiction par le moyen du baptême.
La cuiller est attachée à la navette, et y demeure toujours cachée pour témoigner quei'Bjlise renferme en soi le sacrement iiu tMiptême, comme le moyen de retirer les peuples de la masse de perdition, où ils soot engagés par le pèche. Cette cuiller retire du péclié, relève de la terre, recueille eu Jésus-Christ les peuples dispersés, et les jette dans cet abtme et fournaise de feu, pour y être dévorés et consommés en Dieu par Jésus-Christ, qui est le prenier consommé dans ses flammes.
Le thuriféraire pendant ce temps, après avoir ouvert l'encensoir tout ardent et enflammé, le tient par en haut de la main gauche sur sa jioitrine, ayant le pouce dans 1 an-
neau, qui est au chatnon du milieu qui ouvre l'encensoir : et de la droite, il tient les trois chaînons pressés, assez proche du feu, qu'il présente au prêtre en la posture aune demi-génuflexion, avec une modestie et révérence extraordinaire. Ce qui représente les dispositions et sentiments de la très-sainte Vierge en l'œuvre de Tincarnation, et du salut des peu|)les, qu'elle recherchait avec une sollicitude, un souhait et une vigilance extrême.
L'encensoir signifie Jésus-Christ tout entier, tant en son humanité qu en sa divinité, avec les trois personnes habitant en lui. Le corps de l'encensoir, qui contient les charbons ardents, représente Thumanité, dont le fond est en gloire et consommé dans le feu divin. Les trois chaînons représentent les trois personnes de la très-sainte Trinité. Celui du milieu 'représente la divinité environnée des trois personnes. Ce chaînon est celui qui ouvre et ferme l'encensoir, h cause que la divinité est celle qui dans les trois personnes est la cause de tous les mouvements de Jésus-Christ, et de toutes choses.
Les œuvres que la très-sainte Trinité produit au dehors sont inséparables, à cause que la puissance, la lumière et le mouvement, par lesquels les trois personnes agissent, c'est Dieu même, qui est unique dans les trois; qui par conséquent opère lui seul, et en qui seul toutes les trois pitrsonnes opèrent au dehors. Et au dedans, une personne opère ce qu'une autre personne n'opère point, si le Père engendre seul son Verbe, et si le Père et le Fils produisent seuls le Saint-Esprit, lequel ne produit rien au dedans, c'est, ou à cause que, dans ce premier instant d'origine, le Fils et le Saint-Esprit ne sont point encore; ou que, dans la production de ces deux divines personnes, la fécondité de l'essence divine étant épuisée, il ne reste plus rien à produire au dedans. C'est donc Dieu qui opère tout au dedans, comme au dehors, et il est seul principe de Topérer. Dieu dans le Père engendre son Verbe par son entendement, ensuite* de quoi Dieu se trouvant transmis dans le Fils par la génération, un même Dieu qui est la volonté féconde dans le Père et dans le Fils, produit le Saint-Esprit : tous deux, comme disent les théologiens, en unit4 de principe, c'est-à-dire, en tant qu'ils sont un Dieu fécond en volonté, produisent une même personne nommée le Saint-Esprit; à cause que la volonté soupire, comme l'entendement exprime; et pour cela la seconde personne . produite par l'entendement, s'appelle Verbe, et est rexpression de Dieu qui représente ses perfections telles qu'elles sont en lui. De sorte qu'en un mot le Verbe loue le Père infiniment, il loue Dieu dans le Père, et dit tout ce qu'il est d'un éloge infini et admirable; ainsi en lui seul Dieu trouve toute sa louange; et pour cela, lui seul peut donner paix à l'Ame, et surtout à celle de Jésus-uhrist, qui ne saurait se contenter en elle ni en toute !'Eglise,pour le peu de louanges qu'e'le
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rend h son Père. C*«st pouriiuoi Dieu h dessein nous a donné son Verbe, afin qu'en lui nous puissions trouver des louanges gui fussent dignes de Dieu.
Dieu donc est le principe de toute opération, soit au dedans, soit au dehors. Il est aussi en Jésus-Christ le principe de toutes ses opérations. C'est lui qui se réconcilie le monde, et qui ouvre le cœur de ce cher Fils pour nous:Dfu« erat in Chriêto mundum reconciUam sihi. (II Cor. V, 19 ) C*est lui qui lui donne ramour qu'il a pour les hommes, et qui lui fait embrasser nos iniérôts avec tant d'ardeur. Kt si cela se fait en Dieu originairement par son amour, comme premier principe de tout le bien des hommes, il est encore -mû h eehi par les prières assidues et vigilantes de la très-sainte Vierge; il y est sollicité continuellement par ses soins et par ses demandes, qui obtiennent miséricorde aux hommes par Jésus-Christ. Ce qui est représenté par le thuriféraire, lorsque, portant l'encensoir de la main gauche, il élève avec tant de soin la bouche du chaînon du milieu, pour tenir ouvert l'encensoir tout ardent. Cela exprime la sainte Vierge disaiit au Père : Je vous conjure par les mérites et les amours ardents de votre Fils que je vous offre, faites miséricorde aux hommes que je mets dans les mains de l'Eglise, ei que je lui confie, sur lesquels j'ai toujours les yeux ouverts, regardant tous ceux qui ont le bien d'être mis dans l'encensoir de mon Fils, et qui y sont enfermés pour y être à jamais consommés k votre gloire. C'est pour cela qu'il faut que le thuriféraire ait toujours les yeux ouverts sur le prêtre et sur te diacre, quand ils mettent l'encens, et il doit reprendre la navette quand il faut; pour montrer que l'Ëglise donne à la sainte Vierge les âmes k garder, la tenant comme la protectrice de toutes celles qui restent sur la terre, en attendant le temps de les mettre en Dieu, pour les consommer à sa gloire.
Le thuriféraire qui tient le$ trois chaînons pressés de la main gauche, représente Tamour avec lequel la sainte Vierge presse la sainte Trinité de recevoir les Ames de l'Eglise en Jésus-Christ, et de les consommer en lui ? Elle presse ces trois personnes de contempler Tamour ardent de Jésus-Christ, qui mérite bien d'être exaucé : Exauditus tstpro iua reverentia. ( Bebr. i, 7.) Il vaut tant de sa personne, quil mérite que son Père l'écoute, et qu'il écoute aussi tous ceux qui invoqueront la majesté de Dieu par lui. Après que l'eucens a été mis par le prêtre dans le feu (ce qui représente les saints entrés en Jésus-Christ), le thuriféraire referme l'encensoir, signifiant par cette action ce que la sainte Vierge dit après leur consommation: Je suis coniente pour ceux-là, et je n'en suis plus en souci, ces Ames sont consommées en Dieu, et le louent à toule éternité.
Après, le thuriféraire donne l'encensoir au diacre, qui représente l'Eglise; afin que le diacre le donne au prêtre qui encense l'autel,
et aujfiaravant le Saint des saints. Cela signifie que la sainte Vierge donne son Filsk l'Eglise pour remercier Dieu par lui de la grAce d'avoir reçu des enfants, etdelesaveir daigné consommer en lui. Et de plus, elle donne cet encensoir au diacre, pour dire à l'Eglise qu'elle s'unisse à Jésus-Chridt etè ses louanges, et aussi à toutes les louaages de ses frères, qui vont louer Dieu, et se consommer en louange à toute éternité.
Ensuite de quoi le diacre prend en main l'encensoir |)Our le donner au prêtre; la sainte Eglise témoignant parlé quelle ne se sent y^^ digne de présenter à Dieu ses enfants, ni les prières de Jésus-Christ ; mais elle les donne au prêtre, c'est-à-dire à Notre-Seigneur, ()our louer Dieu lui-même, £t le prêtre, qui exprime là le Verbe, prend l'encensoir pour présenter à Dieu les prières et les louanges de l'humanité sainte de Jésus- Christ.
Le prêtre, d'abord qu'il a pris l'encensoir en main, fait la génuflexion, et s'humilie devant Dieu parce que le Verbe ne peut s'humilierdevant son Père s'il n'est fait horaroo. Et comme il ne peut louer son Père par des louanges de religion, que par l'humanité, de là vient que le prêtre, représentant le Verbe, preuil en main l'encensoir, qui représente l'humanité, remplie du parfum des louanges de tous les saints du ciel, fK)ur en honorer Dieu.
Et parce que l'Eglise doit s'unir à Jésus- Christ, comme chef en ses louanges et en tous les autres devoirs qu'il rend à Dieu son Père : Ckriitus eapttt têt Eeelesiœ (Epk. V, 23) ; pour cela le diacre baise le chapiteau de l'encensoir, en s'unissant parla à Jésus-Christ, comme chef. Kt comme il faut aussi s'unir aux louanges du Verbe, qui offre les prières de l'humanité sainte, laquelle ne se peut offrir elle-même sans lui, non plus que l'eoceosoir sans le prêtre; de là vient que le diacre baise la main du prêtre, après avoir baisé lechapiteaude l'encensoir; disant par laque TE^Iise s'unit ellemême aux prières du Verbe, et aux louanges ({u'il rend à Dieu en Jésus-Christ. Lu chapiteau de l'encensoir en la main du prêtre, exprime la divinité qui est le chef de Jésus-Christ: Caput ChriêtiDeut. {iCor. u, 3.) Le chef de Jésus-Christ est Dieu subsistant en trois personnes, et toutes trois inséparables, qui s'accompagnent en tout et partout. C'est pourquoi les trois chaînons, qui représentent les trois personnes soutiennent le corps de l'encensoir : de même les trois personnes soutiennent en leur manière, et environnent rbumaniié de Jésus- Christ.
Le prêtre, qui donne le oranle et le mouvement à Tencensoir, représente le Verbe donnant la vie, la subsistance et le mouvement à l'humanité. Et l'encensoir aussi qui donne de l'encens à Dieu, rend le prêtre encensant et priant ; car sans lui le prêtre n'aurait pas de quoi encenser. CeUi reiirésente le Verbe, qui est rendu priant \^t i'humanité sainte, lequel n'aurait point de
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prières et de devoirs h présenter à Dieu sans cela. Et tous deux ne font qu*un encensoir, comme Thumanité de Jésus-Ctirist et sa divine personne ne font qa*un priant et un louant.
La sainte Vierge est celle qui donne au Verbe ses louanges et ses prières, en lui donnant rhumanité, dans laquelle il trouve le mojen de prier et de glorifier Dieu ; et le Verbe se sent tellement ol>ligé à Marie de ce digne présent qu'elle lui a fait de sa nature et de son sang, qu*il a bien voulu se tes unir, et faire que Te sang de Marie avec le Verbe devînt le Christ, et f!t partie du Verbe incarné. Be là vient que toute TEglise avec le Verbe se sent obligée à la très-sainte Vierg*«,deta religion qui se rend à la divine majesté. C'est donc pour cela que le thuriféraire qui représente la sainte Vierge, est celui qui doit donner l'encens et l'encensoir au diacre, afin que par lui le prêtre, qui signifle le Verbe, reçoive le moyen de glorifier Dieu.
. CHAPITRE IlL De r ^IntroU.}^
Après les encensements qui expliquent h leur façon les louanges de Dieu, on commence Vintroit et les prières de l'ancienne loi : car l'Introït est presque toujours tiré de TAncien Testament; et Ton exprime par ces paroles ce que Ton avait exprimé au|)aravant par les encensements, par lesquels on avait attiré A Dieu les ^ux et le Qaircr de l'âme, comme on y attire maintenant les oreilles, récitant ses louanges à haute voix. Et pour cela tout le peuple chante en la personne du clergé, qui exprime toute l'Eglise ramassée en lui.
En commençant l'Introït, le prêtre fait le siçne de la croix sans dire : In nomine Pa^ ins^ e/Fi/t'i, et Spirituisancti^ pour marquer
2ue tout ce qui s'est fait en l'ancienne loi, a té la gloire de la très-sainte Trinité en Tertu de Jésus-Christ, qu'elle ne connaissait pas ciairemeivt et distinctement, mais seulement avec confusion et obscurité. C'est pour- 3uoi elle fait seulement par geste le signe e la croix, sans exprimer par iiaroles les inùs personnes adorables.
On entonnedes paroles tirées de l'ancienne Loi,quisignifientquelquefoislesdisposition8 de Dieu, pendant ce temps-là. Par exemple en cet Introït : Ego cogito cogilationet paciif et non affliclionis {Jer. xxix, 11), l'Eglise est ravie de ces dispositions de Dieu, qui souhaite la paix aux hommes, et qui médite le Qioyeii de notre réconciliation en son Fils. Kl partant Te chœur entonne hautement et d*une allégresse publique ce beau motet : Ego eogitOf etc. : Je pense des pensées de paix.
Après avoir exprimé les sentiments de Dieu, on exprime ceux de la Synagoguequi suivent immédiatement; comme sont les sentiments de confiance que l'Eglise exprime, ensuite des témoignages diimour que Dieu lui a rendus; mais avec cette différence que, ne se contentant pas de chanter ceux-ci
une fois, elle les répète une seconde ; ce qu'elle ne fait pas des prièresdela Synagogue^ tirées de David, h cause que les sentiments et dispositions de Dieu se doivent peser avec plus de respect que les sentiments de tous tes hommes ensemble pour purs qu'ils puissent être, ayant toujours diminué de la pu* reté et de la sainteté de Tesprit en leur mé« lange.
De plus, on chante la première partie de rintroït par deux fois, dont la première déclare les pensées de Dieu et ses promesses, et la seconde témoigne qu'elles sont accomplies, et qu'on lui en rend actions de grâces.
Et pour les louanges ou prières tirées de David qui expriment les devoirs et la religion des hommes envers Dieu, elles ne so récitent qu'une fois, à cause aue ses prières se doivent continuer dans l'Eglise, et ne doivent jamais être interrompues. Et la nouvelle ioif aussi bien que l'ancienne, se doit servir de ces prières, autrefois inspirées par l'esprit de Jésus-Christ qui anime l'Eglise ; parce que l'esprit de Dieu en ce temps-là»
2ui devait être un jour l'esprit de Jésushris>t, quand il serait conçu sur la terre, se répandait par avance en David, et lui faisait dire ce qui devait être continué dans. tout le monde. Lt comme il était figure de Jésus- Christ, et même un Jésus-Christ vivant sur la terre en la vertu de son esprit, il expri« mait déjà les sentiments du Fii« de Dieu en son Eglise, et Notre-Seigneur commençait par avance à exprimer en lui ce qu'il continue en nous.
Et afin que toute l'Eglise fût pleine ae Jésus-Christ, et que tout ensemble elle ne fût qu'un Jésus-Christ, il mettait dans la boucne de ce Prophète ce qu'il devait dire un jour lui-même sur la terre, comme on Ta vu à sa mort, oi!i il a prononcé les psaumes que David prononçait en son affiiction, récitant : In wanuê tuen eommendo ipiritum meum. (Psat. xxx, 6; Luc. xxni, 26.) Et: Beui metiâ, Deus- meus utquid dereUquiiti me? (PsaL xxi, 2; Malth. xxvii, 46; Marc, XV, 3^.) Comme encore le Dixit Dominus Domino meo {Piol. cix, 1) ; qu'il exprimait de bouche sur la terre, comme un jour son Père devait le réciter dans le ciel, où Ton entend insensiblement les paroles de congratulation, coiyouissance, ressentiment et gratification, dont le Père éternel devait user à l'entrée de son Fils dans le ciel, au jour de son ascension. Si bien au'en Tune et l'autre loi on ne voit que Jésus-Christ, on n*entend parler que Jésus-Christ, et on n'est redevable qu'à Jésus-Christ de toutes les louanges, de tout l'honneur et de tous les hommages qu'on rend maintenant à Dieu, qu'on lui a rendus et qu'on lui rendra à jamais mr la terre et dans le ciel.
Et pour exprimer cela et marquer l'union de Tun et de l'autre Testament en Jésus- Christ, immédiatement après ce psaume, on récite : Gloria Patrie et Ft/to, etc, pour joindre la prière du Nouveau Testament à celle de l'Ancien, et pour ajouter aussi à TAncicn le bonheur qu'il ne connaissait |ias; savoir
su
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l'expression do mystère de la trës*sainie Trinité qui lai manquait ; car il n*en connaissait rien que confusément et en la foi de Jésus-€hri$l, qui derait un jour révéler ce qui était alors courert.
C*est pourquoi ((uand on dit : Gloria Pa^ tri, et Filio, etSpiritui ioneto^ le prêtre se tourne vers la croix ou vers le très-saint Sacrement, lorsqu'il est sur Tautel pour dire: C*est à vous, mon Seigneur Jésus -Cbristy caché sous notre sacrement dans ce tabernacle , ou bien à vous qui êtes représenté sur cette croix (car il faut qu'il y ait toujours un crucifix sur Tautel ) , que nous sommes redevables de la connaissance de ce divin et adorable mystère de la très-sainte Trinité, h laquelle nous rendons ces hommages et ces louanges expresses, dont toute l'aneienne loi était privée, qui ne rendait aucun devoir qu'en votre esprit caché au plus profond du cœur de vos prophètes, auxquels vous révéliez cette sublime vérité. Et l'Eglise, dans roffice divin pour le même dessein, récite le Gloria Putri h la 6n de tous les psaumes de David et de tous les cantiques, excepté au Benedieite^ i cause qu'on a ajouté en la méthode du cantiaue, qui n'est qu une image des louanges que rB^lise rend h Dieu : Benedicamus Patrtm et Ft/tum, cum saneto Spiritu. Louons le Père, le Fils et le Saint-Esprit, représentés par les trois enfants ilans la fournaise en unité de l'esprit, qui parut au milieu d'eux comme images de rEglise.
Lorsqu'on dit le Gloria^ on s'incline profondément k l'extérieur et on s'humilie de cœur devant la majesté de Dieu, protestant par cette action d'anéantissement, que toute créature doit rendre hommage è h cette grandeur suUime, et se réputer indigne de parattre devant elle. Par ce verset de notre office, qui est oiïice du Nouveau Testament, nous tirons des mains de la Synaffogue, et nous nous approprions ce qu'elle possédait uniquement aepuis la venue de Notre-Seigneur, par le mauvais usage Sii'elle en faisait ; car par celte sainte conusion: Gloria Patrie gloire soit à Dieu en lui-même, comme tous les psaumes le marquent, mais subsistant en trois personnes, comme nous l'ajoutons, nous marquons ce^8 psaumes de notre sceau et les rendons nôtres, y ajoutant tout ce qui y manquait, que Jésus^brist n'avait point encore découvert, et qu'il attendait h révéler à la On de la loi. C'est pourquoi nous disons : Gloria Patri k la Qn des psaïunes, et non pas au commeo* cernent.
Si aux Laudes on ne dit point Gloria k la An de deux psaumes, c'est parce que l'on en fait un de trois, lesquels ensemble expriment une même chose, et rapportent les louanges et dispositions des saints qui ne sont point interrompues, et ne «ont qu'une louange à Dieu et h la tt ès-sainte Trinité. Ce qui ne se fait pas sans raison en cette partie qui s'api* pelle Laudes, c'est-à-dire louanges à Dieu, où l'Eglise, particulièrement au jour du dimanche, honore la résurrection de notre
Sauveur, et l'a société qu'il a avec les bienheureux, pour louer Dieu éternellement. Si bien qu'elle y mêle les cantiques des louanges des saints : Laudate Dominumin sanjclis jut, laudate eum in firmamento virluti$ ejus, Piol, CL, 1.) Bytnnus omnibus sanciis ejui lUie Israël populo ap^ropinquanti sibi. {P$al, cxLviii, ik.) L'on voit en tous ces psaumes la description des saints et leurs disposilious dans la gloire : Exaltationes Dei in gutture eomm {Psal. cxux, 6) : Les louanges de Dieu dans leur bouche. Et parce qu'il faut s'unir en terre aux louanges des bienheureux, on dit tous les jours è Laudes ces cantiques du dimanche , dédiés h la louange de Dieu en Jésus-Christ ressuscité. D*où vient que co jour-lk se récite le Dominus regnavit décorem induîus est , tndu/iM est Dominus fortitudinemt et prœcinxil se [PsaL xcu,l) : Le Seigneur a régné, il s'est revêtu de beauté, accompagné dfe force et de vertu en sa résurrection : Crucij^xus est in infirmitatSySti vivit ex virtute Dei. {II Cor. xni, b.)
Après on dit le psaume /ubt'/ore (Pia/.
xGix, 1), qui exprime les sentiments de joie des Chrétiens en ce jour.
On igoute : Deus, Deus meus^ ad te de luce ifigilo. Sitivit in te anima mea^ quam mu/a'pliciter $ibi caro mea (PsaL lxii, 1), où l'oa voit les souhaits de Jésus-Christ soupirant après la résurrection, et fa désirant plus jiour son corps que pour sou Ame, qui était en
Sartie bien heureuse, et sou corps, était afigé de toutes parts et plein d amertume et de confusion.
Le Benedicite est le cantique des bienheureux consommés dans la Gloire et dans le feu divin, qui chantent les louanges de Dieu tout d'une ? oix et d'un même esprit, re-
f présenté par cet ange qui se trouva au miieu des enfants: Vno orebenedicebani Deum. (/>afi. 111,51.)
Lorsque nous chantons le Gloria en TOffice, on s'incline devant la sainte Trinité en union è Jésus -Christ Notre - Seigneur qui s'est donné à nous, et que nous ue regardions point de loin, comme le prêtre fait au coin de l'autel, quand il se tourne fers le cruciQx, parce qu'alors il représente l'Ancien Testament, qui regardait de loin Notre- Seigneur, et ne le pouvait voir qu'en figure, et caché sous les voiles du tabernacle.
CHAPITRE IV
« Du Kyrie, b
Ensuite on chante par neuf fois à l'honneur des neuf chœurs angéliques : Kyrie eleison^ ce qui exorime les sentiments des anges et des prophètes au temps de Taneienne loi.
Le Kyrie, aussi bien que le Trait, qui est cette partie des urières qui se lit immédiatement devant 1 Evangile, signifie les soupirs et les larmes des prophètes gémissant et faisant pénitence pour les péchés des hommes, soupirant après le Messie, et demandant un réparateur de la chair tout absorbée dans le ()éché,ou au moins un esprit puissant et vertueux qui, élevant l'imfi 9^x-
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dessus de ta i^bair, la tint dégagée de sa masse pesante pour Voillacher à Dieu, ei s occuper en lui par louange et par amour.
Les anges aussi bien que les hommes avaient intérêt k la venue du Messie, et le demandaient avec d'autant pïus d'ardeur et de zèle, qu'ils voyaient clairement en Dieu ce mystère et sans incertitude, et que d'auireJfcrt ils voyaient périr les âmes sous le poids de la chair parla malignité du diable et par la faiblesse de la loi, à qui ils prévoyaient devoir succéder la force de 1 esprit de Jésus-Christ, selon les promesses de l'avenir : Effundam de spiritu meo iuper ownem carnem, et prophetabunt filii veetrU et
«iiœ vegtrŒf et êeniores veetri tisiones videuiU, et somnia 8omniabunt{Joel. ii, S8; Act. n, 18) : Je répdudrai mon esprit sur toute la chair, et je le donnerai avec telle abondance que, remplis des lumières de ma présence, ils verront en moi toutes les choses les plus secrètes de l'aTenlr, et verront en veillant, et même en dormant, les choses les plus pures et les plus saintes de la foi. C'est l'état des Ames bien unies l *Dieu qui voient toujours en Dieu les choses, même en dormant, k cause que Dieu leur est uni indépendamment de l'opération de leurs sens, et qu'il s'applique parfois h l'Ame la nuit, d*une manière assez remarquable , afin qu'elle puisse faire réflexion sur ce qu'elle a vu, et avoir le souvenir de l'opération divine. Dieu n'a point besoin de nos fantAmcs eur agir en nous, non plus que dans les les séparées; il opère dans les temps que les facultés sont liées, qu'elles n'ont aucune fonction, et qu elles sont assoupies, mortes et endormies. Cela se fait par la présence de Tesprit de Dieu, intimement présent à nous par son essence, qui est plus en nous que nous-mêmes, qui est le fond essentiel de notre subsistance et de notre être , et par conséquent présent essentiellement k nous dans rintime et dans le fond de notre Ame, où le fantAme n'a point d'accès, où l'opération propre n'a point dô nécessité de s'approcner, où Dieu seul peut faire et fait tout, où il est le maître et lésera toujours, comme il l'était quand il tira cet être du néant pour lui donner la subsistance.
C'est ainsi que Dieu opérait en la trèssainte Vierge, comme dit saint Ambroise, et comme nous Texpriment ces paroles : Ego dormio, et cor meum vigilat. {Cant.y^ 9.) Je dors en mon corps et en ses puissances, niais mon esprit est toujours veillant ; il est toujours assistant auprès de Dieu, et sans aucune dissipation. C'est la manière dont Notre-Seigneur Jésus-Christ dormait, qui éiait pourtant alors bien heureux, et voyait Dieu en ton esprit, lui rendant même tous le8devoirsdereligion.de louange, d'adoration et d*amour, qu'il lui rend dans les deux. Et cela se faisait sans ces interrup« lions qui viennent de la part de la chair, sans dissipation d*esprit, et sans aucune attention des facultés ducorps. Ce qui se faisait ra lui en émînence, se passait en sa sainte Mère dans toute la perfection qui se peut
communiquer à une pure créature, laquelle, pouvant être-occupée en Dieu, le devait être pendant ces temps pour ne passer aucun moment de sa vie, sans rendre à son Dieu ses devoirs et les nôtres ; recevant aussi les libéralités continuelles de Dieu, qui ne voulait point laisser un moment une Ame si agréable sans se la tenir unie, et répandre en elle ses dons et ses grAces.
Notre-Seigneur fait encore ressentir quelquefois les mêmes faveurs k certaines Ames qui vivent sur la terre, qui se voient occupées presque toujours en Dieu, autant la nuit en dormant comme le jour en veillant. Ce que Ton voit par les effets et par le compte qu'elles rendent des choses qu elles ont re-
?;ues, qui surpassent la cafuicité humaine et a portée de 1 esprit. Ce sont là les dons de l'esprit du Nouveau Testament que les anges prévoient en Dieu, et qui leur faisaient demander miséricorde pour les hommes par la vertu de Jésus-Christ, qui devait leur donner cet esprit, et en même temps réparer les ruines de leur société qui était découe : Jmplebil ruinas {PsaLoix^ 6), et dont le nombre par leur malheur et la malice de leurs frères révoltés et superbes avait été diminué et rendu imparfait. Leurs demandes et leurs prières ont été de si grand poids devant Dieu, que pour cela Notre-Seigoeur fait mention à l'autel de tous les sentiments d'amour , de pénitence , et d'une infinité d'autres devoirs qu'ils lui ont rendus. 11 fait exprimer hautement par la bouche des prêtres et de l'Eglise, ce qui lui tient au cœur et ce qui a été de si grand prix aux yeux de Dieu ; savoir, les cris des anges et les gémissements des prophètes qui ont haute* ment prié et demandé sa venue avec tant d'instance du haut du ciel et du fond de la terre. Ces gémissements des prophètes nous sont bien exprimés parle psaume : De pro^ fundis clamaioi ad te. Domine fDominef exaudi voeemmeanilJ{Psal. cxxix, 1); psaume que Ton chante au jour de la Septuagésime, où l'on commence à faire pénitence des premiers péchés, qui sont les péchés commis contre la création, dont l'Eglise récite toute l'histoire, et fait la description de la chute du premier homme, de sa mort et de celle de tous les autres hommes en lui. Elle emporte et pleure leur perte avec douleur, voyant
Siu'ils ont perdu un Dieu, qui demeure ofensé sans ressource, si le même Dieu no vient sur la terre se satisfaire par lui-même en une nature mortelle capable de porter sur soi la peine due au pécheur; et comme second Adam, satisfaire à ce que le premier ne pouvait pas payer, et être puni en sa propre personne, comme s'il eût fait luimême le péché. Le second Adam se revêt de Thabit du premier et capital péché, « qui a commis tous les péchés de sa famille, ot sous cet extérieur il porte une dignité capable de satisfaire et de donner plus à Dieu en mourant qu'il ne lui avait été dérobé.
Et partant , le JEyrie sert pour exprimer une des intentions du sacrittce : savoir est, de demander publiquement pardon à Dieu
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poor les pAchés de toute l'Eglise; tout ainsi que le Gloria , qui suit immédiatement le iryrt«, exprime une autre intention du sacriflce , qui est de louer, bénir et adorer Dieu.
CHAPITRE V
Du « Gloria in exeelsis. »
Après le fyrie suit le Gioria in excehis Deo»pour eiprimerque la pénitence des anges n*al(ère point leur t>éatitude, et ne diminue point les louanges qu'ils rendent an Très-Haut ; en ce point différents des hommes y dont Tesprit borné fait que » se plongeant dans les larmes et les afflictions des f)énitences , ils ne peuvent chanter les ouanges, ni s*appliqueraux saints cantiques d*allégresse et de joie. Mais Fesprit de béa- ' titude dans les anges les remplit en même temps de tout Tesprit de Dieu, auteur de pénitence et de joie, qui est le seul et uni* que principe agissant dans l'Eglise en toute ja diversité dos seniimentsdes saints, qu'il s'applique distinctement à Dieu, selon qu'il ie désire et qu'il le connaît utile et glorieux h sa grandeur. Cela se fait par la fécondité et par la multiplicité de son opération unique en son principe et en sa source : Diciêioneê gratiarum »unt , idem aulem ipi* rilus f etc. Hœc autem omnia optratur unu$ , ntqut idem ipirilus^ dividens singulis proui vult. (I Cor. XII, fc, 11.)
Le prêtre lève les mains au ciel , quand il commence le Gloria et le Credo , et en plusieurs autres rencontres.
Premièrement 9 pour exprimer que Notre- Seigneur va chercher en son Père la plénitude de la grâce , des louanges , des bénédictions et des remerciements qu'il veut répandre dans l'Eglise ; de même que comme Verbe , il puise dans son Père la plénitude de son essence.
Secondement, le prêtre élève particulièrement les mains au Gloria et au Credo , et les rejoint ensemble en inclinant la tête» pour apprendre par ces élévations qu'il ap- « pelle i Église pour se venir unir h lui. Doù vient Qu'aussitôt qu'il a fait ce signe d'amour, le diacre et le sous-diacre se disposent pour monter pour s'en aller à lui t se mettant aussitôt à genoux en action de grâces , et en ressentiment du bien que Jésus- Christ leur fait de les appeler à lui, et de les mettre en commerce de son esprit et de sà grêce.
lies mains jointes du prêtre pendant le Gloria et le Credo , signitient l'unité de la
religion dans le ciel, exprimée parle Gloria^ et celle de la foi en terre, exprimée par le Credo,
L'inclination de tète que fait le prêtre , mar(|ue premièrement le respect que Jésus- Christ porte h son Père, au nom duquel il incline la tête : car c'est à ces mots {Deo et Deum) que Ton baisse la tête.
Secondement, elle marcjue qu'k Funilé de l'Eglise et de Jésus-Christ , Dieu le Père agrée notre foi et notre religion.
Il V a cette différence entre la Préface , et le Gloria in exceUiê , et le Credo , que dans ceux-ci on a les mains jointes, et en Ja Préface on les a ouvertes : et de plus pendant la Préface, le diacre et le sous-diacre sont en bas à leur place : où au contraire , au Gloria in exceUis , et au Credo^ ils sont aux côtés du prêtre , et les récitent avec lui , parce que ta Préface est la pure oraison des cieux et des bienheureux , où les hommes n'ont point de part. C'est pourquoi ils n'ont pour elle que du respect et un saint éloi-
Îpement. Mais comme le Credo est la proession de la foi , qui est une vertu propre de la terre , et non pas du ciel, il arrive que les deux Testaments y prennent part, et se joignent au prêtre, qui les unit ensemble , pour marquer que la foi de l'un et de l'autre est toute la même. Et encore que leff/oria contienne les louanges des esprits célestes, qui sont bienheureux dans la gloire; néanmoins, comme ces mêmes esprits en ont rendu participants les pasteurs de la Judée, qui étaient nés dans la Svnaaogue , et qui ont passé dans l'Eglise ; de la vient que la Synagogue et l'Eglise , représentées par le diacre et par le sous-diacre, s'assemblent en unité de louange avec les anges , et participant à leurs chants d'allégresse.
Le prêtre ayant achevé de dire à voix basse le 6/orta et le Credo ^ avec le diacre et le sous-diacre , se va asseoir avec eux.
Cela se fait au Gloria^ pour signiGer la paix et le repos du ciel. Ils sont uTême couverts , en témoignage de leur royauté sur toute la terre : d'autant que la puissance des bienheureux dans le ciel qui participent à la royauté de Jésus-Christ , s^étend sur tout le monde. Et si on fait le même pendant le CredOf c'est pour donner K connaître la fermeté et la constance de la foi, qui nous rend aussi certains de nos mystères, comia e la béatitude rend les saints assurés de ces mêmes mystères ; et l'espérance aussi nous met déjà en possession de l'état du paradiSt et nous donne un repos inébranlable.
CHAPITRE PREMIER
Des paroles et cérémonies qui précèdent
l^Oraison.
Comme le divin sacrifice de la Messe contient toute religion en éminence et en per-
fection , soit celle des Juifs en esprit , soit celle des Chrétiens en vérité ; aussi cetteaction très-sainte et très-auguste renferme en soi tous les sentiments , Tes dispositions ei les devoir^ de cette même vertu de religion.
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Après donc qu*on a offert h Dieu les louanges des saints paries parfums des encens» OH Itii présente les prières de bouche tant de Tun que de Tautre Testament. Et pour cela le prêtre dit trois fois des oraisons: les unes , qui représentent les prières de l'Ancien Testament ; les autres , celles du Nouveau, et les troisièmes Jes prières secrètes et intérieures de Jésus-Christ.
Le prêtre qui se tourne vers le peuple» représente Jésus-Christ appliquée son Père, qui ne laisse pas de se souvenir de TEglise, et se tourne vers elle, pour \a faire particiiiante des oraisons des saints de TAncien Testament, et la faire entrer en part de leurs prières, pour s'unir avec lui , et offrir avec jui des oraisons si ferventes et efficaces , comme celles de ces anciens patriarches et prophètes , qui surpassaient la ferveur et le mérite de plusieurs saints du Nouveau Testament. Et comme Notre-Seigneur qui aime son Eglise , la veut mettre eu part de tous &e$ biens , et la veut asseoir avec lui à son sacrifice , qui comprend tous les devoirs de religion ; de là vient gu*en se tournant vers elle, il lui dit: Le Seigneur est avec vous : Dominus vobiscum ; la vertu de son esprit est en vous , pour vous faire prier avec iious ; à quoi TEglise repart : Nous sommes iinisd*affection et de désir à votre esprit : £7 €um sptritu tuo ( et l'Eglise reuart en cette rencontre , comme quand le prôtre , par ces paroles: Sursum corda^ Tinvite d'élever son rœur à Dieu : aussitôt par disposition » elle répond : Nous l'avons élevé à Dieu : Bahemu$adDQminum)\ ou bien l'Eglise repart au prêtre, et lui rend le réciproque, par le souhait qu'elle lui fait: Le Seigneur soit avec vous et dans votre cœur, pour vous faire prier comme nous.
Le prêtre ouvre les mains , lorsqu'il dit : Dominus vobiicum ^ parce qu'il désire que le Saint-Esprit qu il lui souhaite, soit dilaté et répandu sur tous en plénitude. Voilà la >iguincation de ces mains ouvertes au peuple. Mais auparavant cela, il faut et qu'il les {oigne, et (]u'cn les posant sur l'autel, il laise le milieu du même autel , pour nous donnera connaître que cette étendue d'onction et cette dilatation de grêcedans la pluralité des peuples , procède de l'unité de Dieu et de Jésus-Christ son Fils. Dieu qui est un , est le principe qui. répand toutes sortes de grâces et de bénédictions ; et son t^ils Jésus-Christ est aussi unique principe méritoire delà grflce, que le Père nous comiDuniuue par lui. C'est pourquoi on joint deur fois les mains devant lei/omtnus vobii* cum; une fois devant que de baiser l'autel , pour exprimer que Dieu est l'unique principe de toute communication: ce qui est encore marqué par le baiser de l'autel ; parce que toute la grâce que Dieu veut communiquer aux créatures, il la répand en Jésus- Christ» sou canal et sa seconde source. En second lieu, le prêtre se tournant, joint encore les mains devant son estomac, et après il les ouvre , pour témoigner que Notre-Seigneur contient en lui toute bénédiction , et
qu'il nous a mérité lui ^eûl la communication des grâces, qui sortent de son sein sur la face de toute son Eglise , et qu*il répand largement avec amour et consolation sur l'assemblée de ses élus. C'est pourquoi il se dilate t et témoigne par cette ouverture des mains la dilatation de son cœur auioureux vers l'épouse, qui lK)it avec joie à la fontaine de son Sauveur. Et c'est, comme j'ai déjà dit , après avoir baisé Tautel; comme si le prêtre disait : C'est là que nous allons puisée l'esprit de Dieu, pour prier :c'est cn Dieu que Jésus-Christ et toute l'Eglise puisent la gr&ce : Haurietit aquas in gaudio de fontibui Salvaioris. (Isa. xu , 13.)
CHAPITRE IL Du mot « Oremui
L'Eglise ayant répondu : El cum spiritu luo , le prêtre repart : Oremus ^ comme s'il disait : Prions donc tous ensemble dans l'unité de cet esprit : car Notre-Seigneur dans le ciel, aussi bien que le prêtre sur la terre, prie son Père en l'esprit, il offre ses mérites en la vertu du Saint-Esprit: Per 5ptrftum sanetum semetipsum oblutitimmaculaiumDee, {Bebr. ii, Ifc.)
Lorsque le prêtre, après s'être tourné yers le peuple, chante ce mot Oremuê^ il exprime les devoirs et la religion sensible de l'élise» et témoigne qu'elle ne peut être exaucée sans l'union à Jésus-Christ, et sans que luimême présente les oraisons et les mérites de se% élus à la grandeur de Dieu son Père. C'est pourquoi il se présente, et il se tourne vers les peuples, dont il veut offrir les prières, et les invite à s*unir avec lui, pour être offerts à Dieu avec leur prière perla Collecte qu'il va dire, où il doit rassembler toutes les oraisons des prophètes, des juges, des rois, des patriarches : en un mot, de toute Tancienne loi, et même celles du Nouveau Testament, pour être offertes par lui à la louange et à l'honneur de Dieu, parce Qu'elles ne seraient point exaucées, si elles n étaient unies au sacrifice de Jésus-Christ ; d*où vient que le prêtre dit au peuple : Oremus^ prions ensemble, après leur avoir dit que le Seigneur Dieu est en eux, et qu'ils ont répondu au'il est aussi en lui, d'autant que c'est le même esprit qui les fait prier, et qui, offrant les prières des peuples avec celles de Jésus- Christ, fait aussi que le Père les écoute et les exauce par sa bonté.
Lors donc que le prêtre chante tout haut, et qu'il se tourne vers les peuples, cela exprime Jésus-Christ priant avec eux et s'unissant à eux; et cela se fait par deux fois, au commencement et à la fin de la Me.<(se, où Notre-Seigneur nous apprend les prières de l'Ancien et du Nouveau Testament, les prières qui se sont faites devant et après sa venue dans le monde. Et au contraire, qua'nd le prêtre fait ses prières bas et en secret» il ne se tourne point auparavant vers le peuple, car ce sont les prières qu'on appelle secrèies^ que Jésus-Christ se retirant dans le sein de son Père, lui offre dans le secret de son cteur ; ce sont seulement les prières de sa ^
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sainte personne, è quoi le peaple n*a point de part que pour en recevoir Teffet.
CHAPITRE III
Du corps des oraisons.
Les prières ou oraisons se disent h la Messe par trois fois tout haut, et une fois en secret et tout bas.
Celles qui se disent fout haut et qui se chantent par deux diverses fois, signifient les prières de l'Ancien et du Nouveau Testament, que le Fils de Dieu offre à son Père, et qui sont contenues dans ce sacrifice du ciel, où Jésus-Christ présente incessamment h Dieu toute l'étendue des prières qui se sont jamais faites et se feront à sa gloire, et qu'il renouvelle, représente et continue tous les jours, comme un effet de son esprit agissant et répandu dans Tun et Tautre Testament.
Notre-Seigneur v^ut rendre ces prières
Subliques et sensibles, les chantant tout aut, a cause de la part que les hommes j ont eue et y auront, parce qu'ils sont frères, qui ont prié et prieront un môme Père dans un même esprit..
Pour la Secrète, c'est-à-dire pour l'oraison qui se dit en secret, c'est une oraison Îue Jésus-Christ en sa personne offre au ère éternel dans le fond de son cœur et dans le sein de Dieu, où les hommes n'ont point d'accès ; c'eat pourquoi le prêtre ne se tourne point vers le peuple» pour Tinviterè prier avec lui, et ne dit point : OremiM, au commencement de cette oraison, comme il le fait dans toutes les autres, mais il la récite après avoir dit aux peuples : Orate^ fratres. Priez, mes frères, en votre particulier, priez h part; pour moi, maintenant je ne me tourne plus vers vous. Eu effet, il ne s'jr tourne plus jusqu'à la fin de la Messe, et jusqu'au temps où après la communion, il invite le peuple d'offrir les prières, que le Nouveau Testament a offertes à Dieu depuis Tinstitution du très-saint Sacrement, qui sont comprises en ce saint sacrifice, et offertes au Père éternel par Jésus-Christ en communion de rÊglise. El ces prières comprennent toutes les oraisons qui seront à jamais présentées par l'Eglise, que Notre-Seigneur Jésus- Christ a faites une fois dans son cœur, rjuMI continue encore à tout moment, et gui seront expliquées et dilatées dans l'Egli^ jusqu'à la fin du monde.
CHAPITRE IV
De la conclusion des oraisons»
Le prêtre conclut et finit ordinairement ses oraisons par ces paroles : Fer Dominum nostrum Jesum Christum, etc. , inunitateSni' ritus sanciiy etc. Et pour lors il joint les mains pour témoigner que c'est par les mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ que nous espérons tout; comme aussi à luiuse de l'unité de TEsprit, en la vertu duquel nous offrons è Dieu nos prières. Et cette unité est plus pure que celle de la société à Jésus-Christ, ce qui sera exprimé dans le Canon par ces paroles : iPer ipsum^ eum ipso^
e$ in ipso est iibi Deo Pairi omnipotenli^ in unitaêe Spiritus sancli^ omnis honor et gto^ ria. Cette unité est la plus intime et la plus nécessaire, car il ne se faitrien dans l'Eglise sans la vertu de l'esprit de Jésus-Christ.
Ce n'est pas assez de prier avec Jésus- Christ et en sa compagnie; on peut aisément dire qu'on est joint de désir à Jésus- Christ, surtout par le besoin qu'on a de sa Krsonne, désirant de trouver toujours de ppui auprès de Dieu, quand ce ne serait que par amour-propre. Ainsi ce n'est pas assez d'être en cette société, il faut être en l'unité même de Jésus-Christ, et agir auprès de Dieu en la «vertu et en la grâce de son Esprit, qui n'est point en nous sans son amour. 11 faut, comme dit Notre-Seigneur, que nous soyons en lui, comme il est en son Père. Or il est en son Père et par sa société, et encore par unité. Il y est par société, en tant qu'il est auprès de lui par concomitance; et quoique le Père soit un avec le Fils par son essence, il ne laisse pas d'être distinct de lui par sa perd^onne, car la personne du Père n'est point celle du Fils, ni celle du Fils n'est point celle du Père : ainsi ils demeurent ensemble en société inséparable.
Les Chrétiens doivent vivre dans une pareille société avec Jésus-Christ, en sorte qu'ils se voient toujours auprès de lui dans leurs œuvres, le voyant agir devant leurs yeux, pour agir avec lui en conformité et ressemblance, offrant toutes leurs actions à Dieu avec celles de Jésus-Christ, s'offrent aussi eux-mêmes avec lui à la gloire de Dieu.
Mais ce n'est pas assez pour satisfaire à notre vocation et à Tobligation que Dieu et son Fils nous imposent; car il ne faut pas seulement offrir à Dieu ses œuvres en Tunion et société de Jésus-Christ, mais même en Tunité de Jésus-Christ, laissant agir en nous son Esprit, et Ini obéissant parfaitement, adhérant à lui, agissant en sa force et vertu, opérant en sa lumière même et en son mouvement; car, comme ce divin Es-
Brit est en nous pour agir à la gloire de ieu, et pour nous élever à Dieu par sa lumière, par son mouvement et par sa force, et que c'est tout le même esprit qui était en Jésus-Christ, et par lequel Jésus-ghrist vivait sur la terre et agissait pour la gloire du Père; de là vient que c'est en Tunité d'es-
f>rit avec Jésus-Christ que nous agissons en 'Eglise, et que nous devons agir, c'est ce que veut dire saint Paul : Quidoremusnesci^ mus, Spiritus postulat pro nobisgemitibusin^ enarrabilibus (Hom. viu, 26.) Nous ne savons comment prier; c'est l'esprit qui demande et qui soupire avec des cris et des gémissements inénarrables. Il demande pour les saints selon Dieu; et comme cet esprit agit en Jésus comme en nous, il se trouve que nous agissons et prions en unité d'esprit, et qu en cela nous sommes conformes aux personnes divines, qui agissent toutes trois en unité de puissance et d'essence. El^os agissent en unité d'esprit, puisque c'est on même esprit,
set
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un même Dieu qui est dans les trois. Ainsi elles sont, elles vivent, elles agissent toutes trois en unité d*essonce et de nouvoir, en unité de vouloir et de lumière. On dit pour cela que les œuvres des personnes divines au dehors sont par indivis, et elles ne peu* yent Atre autrement, k cause que les trois personnes n*ont qu*une môme puissance, un oiAme œil, un même cœur, un même bras qqi agit en tout. Ainsi donc il faut toujours agir en unité avec Jésus-Christ, même dans les actions communes et ordinaires» et surtout dans les œuvres spirituelles, que Dieu désire être faites avec une attention particulière à sa gloire, et qui ne le peuvent être qu'en Jésus-Christ et en son esprit, qui est le seul principe de toute pureté, sainteté et perfection. C*est ce que rE^lise veut dire dans le Canon, quand elle dit : Peripsum^ tum ipiOj et in ipso. Per tpsum, par lui, c'est-è-dire, par Jesus-ChrisI» tout honneur
et gloire à Dieu. Tout l'honneur que Ton rend à Dieu doit être rendu par Jésus-Christ, car il nous a mérité la grêce d*honorer Dieu. En second lieu, cum ipso^ avec lui , c'est-àdire en sa comi^agnie, c*est en union de ses louanges et de la gloire qu'il rend à Dieu. Et in tp«o, en lui, c'est-è-dire en esprit même de Jésus-Christ, en sa vertu répandue en nous par sa grflce et sa charité. Charitoi Dei diffusa est in eordibus nostrisper 5ptritum sanctum. {Rom. v. S.) Tout ce qui est saint et bon est de Dieu, tout est puisé eu lui ; le bien que le Verbe possède, il le tient et le reçoit de Dieu, et pour cela nous voyons que Notre-Seigneur dit de soi : Mea doctrina, non est mea. (Joan. vu, 16.) Ha doctrine n*est pas de moi ni à moi ; elle est de Dieu el à Dieu. Et si les hommes ont q^uelque chose, ifs le reçoivent de Dieu; s ils agissent saintement, c est en Dieu aussi bien que le Verbe.
CHAPITRE PREMIER
De FEpttre.
Sur la fin de Toraison, le sous-diacre qui représente visiblement TAncien Testament, comme il a été déjà remarqué, et comme il paraît en ce qu*il lit les prophéties et qu'il marche devant le diacre et le prêtre, pour préparer les voies du Seigneur, comme saint Jean, qui était la loi vivante, et qui marquait en ses fonctions la disposition de la Synagogue : Ego vox elamantis in deserto :
Birigite viam Domini: « Je suii la voix qui crie dans le désert : Préparez les voies du Seigneur {Joan. i, 23 ; Isa. xl, 3) ; v disposezvous intérieurement à recevoir Jésus-Christ dans vos cœurs. Le sous-diacre, dis-je, après avoir reçu le livre des Epttres du maître des cérémonies, sur la fin de l'oraison, fait une génuflexion au milieu de l'autel, sur la dernière marche, pour témoigner qu'il est enrore éloigné de Notre-Seigneur, et qu'il va parler en son nom, avouant qu'il a reçu par ses mérites et par sa vertu l'esprit de
f>rophétie et de force par lequel il dispose es cœurs à recevoir Notre-Seigneur.
11 lit les prophéties ou les Epltres, sans auparavant recevoir la bénédiction du prêtre qui représente Jésus-Christ, et il ne la reçoit ou'après les avoir lues, pour exprimer Sue les prophètes n'ont reçu la bénédiction e Jésus-Christ qu'après leur mort et après le travail de leur mission.
Il baise premièrement la main du prêtre, et puis il reçoit la bénédiction ; au contraire le diacre la reçoit, et puis ilbaise la main. Cela signifie que les prophètes ont été mis intimement à la puissance de Jésus-Christ en leur emploi, quoique pourtant ils n'aient été
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réconciliés à lui que longtemps après; oii au contraire les apêtres, représentés par le diacre, ont reçu la bénédiction et réconciliation avec Dieu en vertu de la mort de Jésus-Christ, devant que de recevoir la puissance de prêcher et d annoncer l'Evangile.
Le sous-diacre reçoit le livre des prophéties et des Epttres du maître des cérémonies ou d'un clerc vêtu de blanc ; d'autant que la loi a été donnée par les anges : Accevistis legem in dispositions angelorum { Âct. vif, 53 ) : les Juils ont reçu la loi par le moyen des anges, qui en avaient la dispensation.
Après que le sous-diacre a chanté l'Epttre, il se va mettre k genoux aux pieds du prêtre sans le voir en face ; le prêtre ne se détournant i)as de l'autel eu il est appliqué, ayant le aos entièrement tourné au peuple ; ce qui signifie que pendant que l'ancienne Loi se publiait, et que l'Ancien Testament el les prophètes travaillaient dans le monde, le Verbe était tout appliqué à Dieu,' et n'était point encore révélé à la terre ni descendu pour se montrer aux hommes.
Ensuite le sous-diacre porte le livre de l'autre côté, où il entend lire au prêtre l'Evangile qu'il portait sans le voir^ce qui marque que l'Ancien Testament contenait dés choses de Jésus-Christ et de l'Evangile qu'il ne comprenait point; et que même quand il les entendait prêcher à Jésus-Cbrist ton' bas, il ne les concevait qu'k demi.
Le diacre qui est proone du livre au côt J de l'Epitre» pendant que le prêtre la lit, signifie que le Nouveau Testament n'est encore qu'une même chose avec l'Ancien, pendant que Jésus-Ctirist est caché en son Père, et qu'il n'est point encore venu prêcher son
la
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Erangile, ni donner aux apôtres son Esprit, qui est TËsprit du Nouveau Testament pour le publier. Ainsi le diacre est joint au prôtre qui lit l'Epltre en témoignage qu'il n'est qu'un avec rÀncien Testament; comme en effet les apôtres éiaienl de l'Ancien Testament avant que d'être renouvelés en Esjîrit au jour de la Pentecôte. Cela marque aussi que ce qui est couché dans les Prophètes et dans la Lui» c'est la croyance du Nouveau Testament, et que c'est le fondement sur lequel la loi cbré^ tienne est appuyée ; enfin, cela témoigne que le diacre a le pouvoir de lire i'Epître que le sou!»-diacre n a point à Tégard de l'Evangile, parce que TAncien Testament était bien éloigné de l'honneur de le pouvoir publier; car si, selon saint Paul, Je ministère de l'ancienne Loi était un ministère de mort, comment pouvait-il être un ministère de vie ? Et SI c^était un ministère d'aveuglement, comment pouvait-il éclairer les peuples, comme le doit faire l'Evangile ?
On dit : Deo grattas h la fin de l'Epltre, au lieu qu*on dit : Laus tibi, Chrisle, h la fin de l'Evangile. La raison de cette différence est que Jésus-Christ n'était point descendu sur la terre dans le temps des prophètes; et le Verbe étant encore dans le sein de Dieu, n*était point manifesté : n'y ayant donc aue Dieu de connu en ce temps-làii on dit : i)eo grattas à la fin des prophéties, en action de grâces de ce qu'il s'est voulu montrer à nous. Et en disant, à la fin de l'Evangile : Laus tibif Christs^ on loue Jésus-Christ d'avoir donné lui-même sa lumière à la terre.
Le sous-diacre n'a pas plutôt laissé le livre des Epîtres et des Evangiles, qu'il est rois entre les mains du diacre, afin de nous déclarer que l'Ancien Testament regardait le Nouveau, et n'était fait que pour cela; il n'éiait que pour lui servir de fondement : d'où vient que le sous-diacre soutient luimême l'Evanfiiile quand le diacre le chante, et s'estime heureux d'en porter le livre,
Sarce qu'il n'a entrée dans le ciel que par le louveau Testament. C'est pourquoi quand le sous-diacre monte à l'autel pour donner à baiser l'Evangile au prêtre, il est reçu de lui, à cause qu'il le porte dans ses mains, et n est admis que ()ar là. Si même il y monte quelque autre fois, c'est pour porter les instruments du sacrifice, mais couverts 80US lés voiles; c'est-à-dire que l'Ancien Testament offrait les figures du sacrifice de Jésus-Christ dans la foi et confiance en Notre-Seigneur : et sans cette foi en Jésus- Christ, il n'eût point été sauvé : et ses œuvres n'étaient admises de Dieu qu'en tant qu il servait à Jésus-Christ, quoique ce fût (le loin..
£n effet, le sous-diacre ne s'approche du prêtre, qui représente Notre-Seigneur, que |)ar le diacre, qui est le Nouveau Testament. Et ce qui est admirable, c^est qu'il ne touche aux instruments que quand il ne les voit pas; et quand ils sont découverts, et que le voile enestôté, il n'v touche plus; c'est le diacre qui y touche a découvert ; ce mai montre que le seul Nouveau Testament
TOit clairement les mystères qu'il offre réel* lement avec Jésus-Christ, n'étant qu'un avec lui : c'est pourquoi le diacre soutient le bras du prêtre auand il offre le calice, et prononce les paroles avec lui, et même pour cela il baise tous lesinstruments du sacrifice et la main du prêtre, pour montrer qu'il est un avec Jésus-Christ, et qu il est uni en tout à lui ; ce qui n'est pas de l'Ancien Testament qui s'en tient toujours éloigné, à cause qu'il n'a pas d'union avec lui qu'après sa mort : il ne reçoit point de baiser de Jésus- Christ pendant les emplois de sa vie : il ne voit pas même Jésus-Cnrist ni ses mystères. C'est pourquoi le sous-diacre, qui le représente, a toujours le voile et la patène devant les yeux pendant les mystères ; il n*est pas comme lediacre qui voit tout clairement, et qui découvre le calice, qui est appelé le mystère de la foi, où le corps, le sang et Teau y sont unis et mêlés par ensemble. Et c'est le grand mystère de Jésus-Christ avec son Eglise, unis et consommés en un, que le prêtre reçoit en soi. C'est le mystère de mort et celui de résurrection mêlés ensemble; c'est le chef ei les membres unis, el unis en communion pour nous.
CHAPITRE IL
De VEvangile que le prêtre lit au côté dr<fii
de i autel.
Le prêtre, avant que de lire l'Evangile, .s'incline au milieu de l'autel, pour exprimer l'état et la disposition de Jésus-Christ recevant les ordres de Dieu son Père, pour venir publier le mystère de réconciliation et l'avénement de son royaume. 11 se dispose par là è satisfaire à sa mission; et avant que de la commencer, il puise dans le sein ae son Père la force et Tamour nécessaire pour accomplir parfaitement sa volonté.
Le prêtre fait le signe de la croix sur l'Evangile, sur son front, sur |sa bouche et sur son cœur, pour témoigner que c'est en Dieu seul que 1 humanité de Notre-Seigneur a
(misé la lumière qu'il répand sur la terre, a force de confesser son nom et sa parole, et l'amour de la croix, qui est le terme et l'abrégé de l'Evangile.
Quand le prêtre commence à lire TEvan-
f;ile, il n'y a que le sous-diacre auprès de ui;pour signifier que quand Jésus-Christ f)rêchait lui-même son Evangile en Jérusaem et en Judée, il était au milieu de l'Ancien Testament, et n*avait pas encore institué le Nouveau ni donné son esprit. C'est pourquoi le diacre en demeure éloigné pendant quelque temps, et il ne s'en approche que sur la fin ; parce que Notre-Seignear Jésus-Christ n'a donné son esprit, et n'a formé son Nouveau Testament, qu'à la fin de la prédication de son Evangile, et à la fin de sa vie, durant laquelle ses apôtres, n'ayant pas encore reçu le Saint-Esprit, étaient comme éloignés de lui par leur état grossier. Ils ne pouvaient avant sa mort concevoir ce mystère : et même après sa résurrection, il \es reprend de leur incrédulité. Aussi ne pouvaient-ils le suivre dans les vérités
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Le pied de la navette est bas pour maniuer son humilité.
Le dessus de la navette n'est pas élevét pour témoigner qu'il n'y a point de vanité en elle. Et en cela la navette ne ressemble pas aux navires^ dont la partie supérieure est élevée en Tair, pleine de voiles et de cordages qui les élèvent et les exposent au vent, au gré duquel ils marchent; ce qui signifie la vanité et rembarras du siècle qui n'a rien de solide et de stable : à quoi I esprit de l'Eglise n'a point de pari; car elle est toujours basse, humiliée et séparée des vanités du monde.
La navette a deux moitiés en sa longueur, dont l'une demeure toujours rouverte et Tautre s*ouvre dans le besoin. Cela fait voir comme TEglise conserve en elle mille trésors cachés, qu'elle ne produit pas toujours, et qu'elle ne découvre que par nécessité, et iK)ur la charité du prochain. La teauté de l'Eglise est cachée en son fond, et De peut être découverte qne par les yeux de Dieu : Omnis gloria filiœ régis ab intus. (Pêoi. xur, ik.)
Le thuriféraire met la navette entre les mains du diacre, afin que le prêtre en tire Tencens, le mette dans le feu et le bénisse. Cela représente que c^est par le moyen de la sainte Vierge que les peuples sont attirés è l'Ëislise, et mis entre les mains de ses min istH'S, pour être consommés en Jésus* Christ selon les décrets de Dieu, dans les-
auels ils étaient cachés comme les grains ans la navette, dont la bouche qui s'ouvre, signifie que les desseins de Dieu sur les peuples se découvrent à l'Eglise, quand il les vent sanctifier.
Ce sein profond de Dieu est aussi bien représenté par cette navette, d'où les peuples sortent, pour être faits hosties a la gloire de Dieu, consommées en son feu.
Et pour cela, il fiiut d'abord qu'ils soient mis dans TEglise du Nouveau Testament, qui est représenté par le diacre, lequel après tire la cuiller de la navette, et la présentant au prêtre, il la baise, et la main même du prêtre, pour signifier que l'Eglise ne peut tirer les peuples de l'état ou ils sont lorsqu'ils viennent en terre enfants d'ire et de colère, que par Jésus-Christ, qui doit leur donner sa bénédiction par le moyen dut)aptême.
La cuiller est attachée à la navette, et y demeure toujours cachée pour témoigner que l'Eglise renferme en soi le sacrement uu baptême, comme le moyen de retirer les peuples de la masse de perdition, où ils sont engagés par le pèche. Cette cuiller retire du péciié, relève de la terre, recueille eu Jésus-Christ les peuples dispersés, et les jette dans cet abîme et fournaise de feu, pour y être dévorés et consommés en Dieu par Jésus-Christ, qui est le prelUier consommé dans ses flammes.
Le thuriféraire pendant ce temps, après avoir ouvert l'encensoir tout ardent et enflammé, le tient par en haut de la main gauehe sur sa fioitrine, ayant le pouce dans i an-
neauy qui est au chatnon du milieu qui ouvre l'encensoir : et de la droite, il tient les trois chaînons pressés, assez proche du feu, qu'il présente au prêtre en la posture (Tune demi-génuOexion, avec une modestie et révérence extraordinaire. Ce qui représente les dispositions et sentiments de la très-sainte Vierge en l'œuvre de Tincarnation, et du salut des peuples, qu'elle recherchait avec une sollicitude, un souhait et une vigilance extrême.
L'encensoir signifie Jésus-Christ tout entier, tant en son humanité qu en sa divinité, avec les trois personnes habitant en lui. Le corps de l'encensoir, qui contient les charbons ardents, représente l'humanité, dont le fond est en gloire et consommé dans le feu divin. Les trois chaînons représentent les trois personnes de la très-sainte Trinité. Celui du milieu 'représente la divinité environnée des trois personnes. Ce chaînon est celui qui ouvre et ferme l'encensoir, è cause que la divinité est celle qui dans les trois personnes est la cause de tous les mouvements de Jésus-Christ, et de toutes choses.
Les œuvres que la très-sainte Trinité produit au dehors sont inséparables, à cause que la puissance, la lumière et le mouvement, par lesquels les trois personnes agissent, c'est Dieu même, qui est unique dans les trois; qui par conséquent opère lui seul, et en qui seul toutes les trois pcirsonnes opèrent au dehors. Et audedans,une personne opère ce qu une autre personne n'opère point, si le Père engendre seul son Verbe« et si le Père et le Fils produisent seuls le Saint-Esprit, lequel ne produit rien au dedans, c'est, ou à cause que, dans ce premier instant d'origine, le Fils et le Saint-Esprit ne sont point encore; ou que, dans la production de ces deux divines personnes, la fécondité de l'essence divine étant épuisée, il ne reste plus rien à produire au dedans. C'est donc Dieu qui opère tout au dedans, comme au dehors, et il est seul principe de l'opérer. Dieu dans le Père engendre ton Verbe par son entendement, ensuite* de quoi Dieu se trouvant transmis dans le Fils par la génération, un même Dieu qui est la volonté féconde dans le Père et dans le Fils, produit le Saint-Esprit : tous deux, comme disent les théologiens, en xxnM de principe, c'est-à-dire, en tant qu'ils sont un Dieu fécond en volonté, produisent une même personne nommée le Saint-Esprit; à cause que la volonté soupire, comme l'entendement eiprime; et pour cela la seconde personne produite par l'enteudement, s'appelle Verbe, et est l'expression de Dieu qui représente ses perfections telles qu'elles sont en lui. De sorte qu'en un mot le Verbe loue le Père infiniment, il loue Dieu dans le Père, et dit tout ce qu'il est d'un éloge infini et admirable; ainsi en lui seul Dieu trouve toute sa louange; et pour cela, lui seul peut donner paix à l'Ame, et surtout à celle de Jésus-Christ, qui ne saurait se contenter en elle ni eu toute rEglise,pour le peu de louanges qu'elle
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ne se tourne Yers ses apôtres qu'après leurs cris ei leurs fortes prières , par lesquelles ils demandaient instamment le Saint-Esprit, qu*il leur donna selon leurs demandes exprimées par les paroles de l'oraison que fait alors le diacre. 11 dit : Manda €or meam et labia mea^ omnipotens Deus^ yui labia Isaiœ prophetœ caleulo mundasti igntto; ^iia me tua gratia miseratione dignare muiidare , utsanctum Evangelium iuum digne valeam nuntiare, Per Christum Dominum no»
Mtrum. Amen. Mon Dieu, purifiez mon cœur, dit le didcre au nom du Nouveau Testament et de tous les apôtres , qui s'adressaient à Dieu le Père par l'intercession de son Fils , pour lui demander le Saint-Esprit qui les rendit capables de publier le saint Evangile qu'il leur avait commis 9 et à quoi il leur faisait l'honneur de les appeler. 11 demande un esprit puritiant et échauffante la manière du charbon ardent qui fut porté par le séraphin pour échauffer le cœur et pour purifier les lèvres du prophète Isaïe , qui était une figure des apôtres appelés pour être prophètes , et qui, en lui, disaient qu'ils étaient poilus dans leurs lèvres, et qu'ils avaient besoin d'être purgés par la divine anleur du Saint-Esprit, qui leur donnAt vigueur et force , et qui puriOAt même leurs langues, pour pouvoir prononcer hautement le divin Evangile. C'est pourquoi le Saint- Esprit descendit en forme de langue de feu, pour leur donner l'ardeur au cœur et le feu en la bouche , qui pût échauffer les cœurs des plus refroidis. Ce séraphin signifie le Saint-Esprit, et le charbon ardent qui purifie les lèvres, signifie les dons du Saint- Esprit , qui fait parler les saints apôtres , et en fait des séraphins par Tardeur qu'il leur donne : et comme nous voyons que dans les hiérarchies des anges , le dernier du .premier ordre touche immédiatement le premier du suivant, le rendant tout participant de ses saintes qualités, ce qui se fait même à l'égard des séraphins par le Saint-Esprit, qui étant le dernier en ordre de la hiérarchie incréée , transforme en son état le premier de la hiérarchie créée, à savoir les séraphins, qui sont les plus proches de lui, et qui sont des esprits tout ardents et des flammes de feu ; ainsi ce même Esprit en fait autant dans les apôtres , il les fait des feux ardents et des charbons de feu, se mettant en eux et lesrendani, comme dit saint Paul, après le Psalmiste, des ministres de feu et de flammes : Qui faeit ministros suoê flammam ignis. (Hebr. 1, 7; P$aL cm, fc.)
Le diacre , par ses prières, la demande à Jésus-Christ sous le prêtre ; il le prie de lui donner son Esprit et sa bénédiction ; il la conjure de lui donner force et lumière pour prononcer avec fidélité son Evangile, et pour le soutenir avec amour, et le prêtre les lui donne par ces {varoles : Dominas sit iacordetuoy et in labiii tais ut digne ei cowpetenter annunties Evangelium saum^ etc. Ce môme amour ut cette puissance de prêcher TEv/^ngiie que le diacre reçoit, sont encore exjriiués lorsqu'il baise la main du
prêtre: car ces deux cérémonies ne servent qu'à découvrir et révéler le même secret qui se passe en ce mystère.
Le prêtre , après avoir donné la bénédiction au diacre , lui présente la main à baiser pour témoigner que Notre-Seigneur unit ses apôtres à sa puissance et è sa vertu , leur donnant les dons de l'esprit qui émanent de lui, et en particulier le don des langues, le don de la narole et de la voix; ce qui est exprimé par l'attouchement de la bouche, purifiée et rendue efficace par ces dons. Le prêtre , qui pour lors touche de sa main les lèvres du diacre, représente le Saint-Esprit qui les purifie par ses dons , comme ce charbon ardent purifia celles du prophète Isaïe , et qui sanctifie le Nouveau Testament , qui autrement ne serait pas digne ni capable de parler des mystères de Dieu. En effet, comment serait-il digne et capable d'en parler , puisque c'est cet Esprit, dit le Sage, qui a la science et la voix : Et ftoc, quodeontinel emnia scienliam kabet todê. [Sap. 1, 7.) C'est lui seul qui donne l'intelligence des mystères ; c'est lui seul qui découvre ce qu'ils ont de plus caché ; c est lui seul qui donne la grAce d^en liarler, et même quelquefois avec tant de force, que les prêtres qui les expliquent en sa vertu font entendre beaucoup plus qu'ils ne disent* Le Saint-Esprit, qui est le principe dans lequel ils parlent , opère alors selon sa puissance ; et sa puissance a bien plus d'étendue et d'énergie que les paroles. Ainsi il découvre parfois plus de lumières à ceux qui reçoivent la grAce qu'à ceux qui la distribuent; les auditeurs reçoivent plus de jour que les canaux n'en portent en euxmêmes. On pourrait dire qu'il en est de ces instruments de grâces, comme des mousquets ou arquebuses qui renferment le feu qu'ils poussent au dehors; mais ce feu pourtant à la sortie a bien plus d'éclat , de lumière et d'étendue, que lorsqu'il demeurait encore resserré dans le canon. De même les saints, qu^on pourrait appeler des armes à feu, portent souvent sur des sujets étrangers plus de lumière et plus d'amour qu'il n'en parait en eux-mêmes. Leur vertu caciiée n'éclate que par les coups qu'ils nor« tentsur autrui , et ces coups parfois font une telle impression, que ceux même qui en sont blessés en retirent aussi la force d'en blesser d'autres.
11 faut encore que le prêtre mette la main sur le livre pour montrer que c'est en cette vertu qu'on ouvrira ee livre , et que c*est en la vertu de ces dons de l'Esprit que les sept sceaux seront levés, ainsi qu'if est dit en V Apocalypse : Vieil Léo de tribu Juda radix David aperire librum et êolvere septem f tgnacula ejus. {Apoe. ▼, 5.) C'est l'Agneau qui est digne de lever les sept sceaux, d'ouvrir ce livre , et de donner la puissance de rouvrir et de le lire. Le sous-diacre baise aussi la main du prêtre après avoir chanté les prophéties ou l'Epltre , ce qui marque que les prophètes étaient aussi unis à Jésus-Christ qui les suivait.
11 semble à propos de remarquer ici qu^
se»
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na
cette oérémonie de baiser la main du prfitre se fait parfois en signe de res|)ect qu'on rend à Jésus-Christ en lui , et parfois en signe de la puissance qu'on reçoit. Quand c*est en ce dernier sens, on l)aise la main du prêtre en la présence même du saint Sacrement ei* posé: ou au contraire» quand c'est seulement une marque de respect , on ne la baise pas.
CHAPITRE IV
De FEvangile ehanié par U diacre.
Le diacre, ayant ouvert le livre des. Evangiles, fait sur soi trois signes de croix, après en avoir fait un sur le livre, pour signifier qu*il désire exprimer on son esprit, en sa bouche et en son cœur, ce qui est imprimé dans ce livre.
Le premier, que l'on fait sur le front, est pour prier le Père, par la croix et |)ar la mort de sou Fils, de vouloir nous éclairer Tentendementdes vérités de TEvangile.
Le second, qu'on fait sur la bouche, est pour prier le Verbe par ses souffrances de nous vouloir donner la force de professer publiquement et de confesser jusqu'à la mort, et la mort de la croix, les ventés de l'Evangile, comme il l'a fait lui-même; car il n'a Jamais cessé, comme Verbe qu'il était, de prêcher et de publier ces vérités, et ill'a fait surtout en la croix et en sa mort, et continue de les manifester par le saint Sacrement, qu'il veut être un signe et un mémorial de sa mort et de tous ces mystères. Ainsi, tout mort, il prêche et publie son Evangile par sa mort et par tout ce gu'il est» parce qu'il est Verbei il parle des vérités du
Le troisième signe de croix se fait sur la poitrine , pour exprimer la demande que nous faisons au Saint-Esprit par les souffrances et par la mort de Jésus-Christ, de l'amour des vérités de l'Evangile» de l'amour de la pauvreté, de la souffrance, et du mépris qui en sont comme l'abrégé.
Ensuite le diacre fait une profonde incli- Dation h l'Evangile devant que de Tencenser. et une autre après l'avoir encensé. Il lui donne trois coups d'encens : Tun au milieu, et les autres aux deux côtés du livre , pour exprimer premièreoient les louanges que toute l'Eff lise porte au saint Evangile » qui mérite d^tre honoré universellement d un bout du monde à Taulre, et même depuis son commencement jusqu'à la fin^ puisqu'il est également saint partout. Cesi pourquoi on l'eneense partout ! au milieu qui est le corps de l'Evangile; au cêté droit» c'est-è' dire au commencement ; et au c6té gauche, c'est-à-dire à la fin : car le livre finit de ce edlé.
Secondement» ces trois coups signifient la fin et les effets de l'Evangile , qui sont de faire honorer la très-sainte Trinité : Euniee, doeeie omnes geniei baptizanies eof , in no-' mine Pairie^ et Ft7tt, et Spiritns sanc/t. (.4fa//A. xxvni, 19.) Et en effet, TEvangile répandu par les apôtres dans tous iesendroits du monde» est encore représenté par cet en-
cens répandu deçà et delà, d'un bout di» livre à l'autre, et nt» milieu, à cause que rEvangile a été publié par tous les coins du monde. De plus, ce coao que l'on donne le premier, représente le Père élerneU ^a première personne de la très-sainte Trinité, de qui le Fils et le Saint-Esprit DroGèdeRt;qui». comme égaux à lui, sont après honorés par les deux autres coups. Ces honneurs et ces louanges sont descendus du ciel; c'est Motre-Seigneur Jésus-Christ qui a révélé la grandeur, la majesté et la distinction des personnes élernelles, et qui a mérité à l'E-
(;lise l'honneur de leur être consacrée, pour es louer et pour les honorer éternellement. C'est pour cela que devant que l'on aille chanter TEvangile, le prêtre au haut deTautel, comme Notre-Seigneur du haut du ciel, donne sa bénédiction sur l'encens et sur ie«
à sesapêtres au jour de son ascension, et la yertu du Saint-Esprit qu'il leur a envoyé le jour de la Pentecôte, oui ont fait honorer les trois personnes adorables de la très-sainte Trinité. C'est donc après que le Saint-Esprit a été envové dans 1 Eglise » que la sainte Trinité a été honorée par le ministère des apôtres, qui ont été les premiers du Nou<veau Testament» représenté parle diacre qui jette cet encens. C'est aussi à cette même intention qu'aux deux grands encensements de tout l'autel, après avoir donné trois coups d'encens au Père, comme nous Tavons expliqué ailleurs» on laisse choir Tencensoir au côté de l'autel pour donner lAicoupd'encensau bas, puis on le relève pour en donfier un autre en haut ; et après on revient encenser en. rond sur Tautel, pour montrer que le Verbe incarné a répandu les saintes louanges de son Père dans l'Eglise, et que lui-même ne lui rend les devoirs de religion de déférence et de respect, et qu'il ne les lui rendra éternellement dans son sein, qu'après être descendu dans le monde, où il a apporté la vraie religion qu'il a consommée ensuite, montant dans le ciel, où il continuera éternellement à le louer ; ce que fisu re'nt ces encensements en rond. Cette religion du ciel est bien autre que la briève religion qu'il lui a procurée sur la terre» qui neifure pour chaque particulierque pendant le temps de sa vie» et qui, pour tous ensemble, ne doi4 subsister qu'autant que le monde durera; c'est ce que sianifient ces encensements qui se font au côte de l'autel.
Pendant qu'on chante l'Evangile , tout le monde se lève pour signifier deux choses : premièrement, qu'on est mis par l'Evangile dans l'espérance de la résurrection; secondement, que l'on est prêt à mourir pour en soutenir fa vérité.
Avant l'Evangile» fe diacre se met à genoux, et quelquefois même le peuple, aiia de témoigner qu'on est en prières et en gémissements pour obtenir et recevoir les promesses de réconciliation prédites i)ar tes prophètes, et accomplies parlésus-clu'islde
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la part d« son Pèrev dont il sait le secret et le désir de saurer tous les hommes. Mais
Bmdant TEvangile on se tient debout pour ire voir qn*on est prêt à marcher par les ▼oies qui y sont proposées selon la vertu et le mouvement du Saint-Esprit, h la grAce duquel on ne veut point être infidèle.
L'amour de Dieu est tout ce que TEvançile nous enseigne; et si nous en sommes bien possédés, nous ne pouvons que nous ne soyons reçus de Jésus-Christ dans le ciel» tels que nous puissions être, pourvu que nous ayons Tamour de TEvangile et de son esprit, sans beaucoup le connaître, nous sommes admis au ciel, comme le témoigne le sous^iacre qui monte les trois marches de l'autel jusqu à Jésus-Christ, signifié par le prêtre, sans voir l'Evangil» qu*n porte en ses mains, ce qui signifié les bonnes œuvres des patriarches qui vivaient conformément à TEvangile, sans toutefois le savoir ni le connaître. EneOét, plusieurs d'entre euxavaient plus l'esprit de 1 Evangile que nous. Témoin un Moise qui aime Te mépris des enfants d'Israël , qui signiflent les Chrétiens, et qui préfère la pauvreté de Jésus-Christ et de 89s membres aux richesses des Egyptiens : Ifajores divilias œstiman» thesauro JEgyptiorum improperium ChristL [Hebr. ii, 26.) Témoin David, qui a tant d'amour pour la souffrance et pour la persécution, et même pour sq% ennemis. Témoin un Isaïe, qu'on a vu comme une fournaise ardente, embrasé de IV mour de Jésus-Christ, désirer sa venue. En un mot, tous ces saints sont parvenus sans voir, à cette éminente sainteté, en opérant selon l'esprit de Jésus-Christ, qui l<»ur élait donné par avance, qui les inclinait k ses mêmes sentiments, et qui dès lors formait son corps et remplissait ses membres de sa vie: ils ont été dignes d'être admis dans le ciel comme nous.
Après donc que le diacre a chanté l'Evan-
Îile, le sous-diacre qui représente l'Ancien estament monte è l'autel, portant le livre ; il s'approche du prêtre sans le voir, et ne le regarde point qu'après qu'il lui a donné l'Evangile à baiser; ce qui signifie que l'Ancien Testament n'a point vu Notre-Seigneur à découvert, qu'après que la publication de l'Evansile a été faite par les apôtres, et qn*après qu'il a cru que l'Evangile était 1 Evangile de Dieu qui habite dans le ciel, et qui est représente par le prêtre qui est au haut de l'autel, qui baise le livre pour témoigner qu'il approuve ce qui en a été pu* l)lié.sur la terre.
Le prêtre, qui représente aussi là Notre- Seigneur Jésus-Christ, baise encore le livre pour deux autres raisons. La première,
Birce que ce sont les mêmes vérités que otre-Sejgneur a puisées dans le sein de son Père de toute éternité, qui sont maintenant publiées, et qu'il témoigne de professer encore, baisant l'Evangile, auquel il s'unit en Esprit, le trouvant conforme airx mêmes vérités qu'il voit maintenant dans le ciel. Il le baise aussi pour témoigner qu'il reçoit tous ceux qui s'approchent de lui avec
le saint Evangile dans l'esprit, à la bouche et dans le cœur.
On doit ici remarauer aue le prêtre baise lesaint Evangile après qu il a été publié par le diacre, et qu'il ne le baise pas après l'avoir lu lui-même. La raison est que le prêtre qui le lit, exprime Jésus-Christ vivant enterre, et publiant en personne son Evangile en Jérusalem et en Judée. Ainsi il n'a que faire de témoigner qu'il y est uni, puisqu'il le
Cublie lui-même; mais au contraire, il le aise après que le diacre \'a changé, pour témoigner du haut du ciel où il habile, qu'i-i y demeure uni.
Ensuite le sous-diacre, pour témoigner qu*il croit à tout, que l'Ecriture et ses sept sceaux lui ont été ouverts par l'Agneau, qu il adore et révère par toutes sortes d'hommages et de devoirs, ferme le livre, et faitaussitôt une profonde inclination au prêtre, auquel il n'a pu la faire auparavant par respect k l'Evangilequ'il portait ouvert en ses main.s, lui étant même défendu de faire pour lors des génuflexions au très-saint Sacrement, quoiqu'il soit exposé. Après, il descend au bas de l'autel, et s'associe au diacre qui encense le prêtre, pour témoigner qu'il consent à tous les honneurs et à toutes les louanges que les apôtres et les ministres du Nouveau Testament rendent à Jésus-Christ. Il est déjà bien avancé en la lumière et en la connaissance de Jésus-Christ, depuis la publication de l'Evangile; mais il n'a pas encore la vue de ses mystères, et il ne peut y être admis qu'après avoir été parfaitement réconcilié avec lui ; car comme il n'est venu en connaissance de Jésus-Christ que peu à peu, aussi ne peut-il venir tout à coup eu connaissance de ses mystères.
Pour faire connaître, avant que de finir ce chapitre, le respect qui est dû à l'Evangile, il faut remarquer que le sous-diacre n'ose le toucher. Car, quand il en faut montrer au prêtre le commencement qu'il doit baiser, Id diacre seul le touche et le lui montre de loin ; et lors même que le sous-diacre porte le livre, il n'en doit toucher que la couverture, et non pas les feuillets. C est pourquoi, en plusieurs lieux, les livres de l'Evaneile sont tous cachés et enchAssés dans de logent, tant c'est une chose sainte, et qui, à f>lus forte raison, doit être mise à couvert de 'attouchement des séculiers et des profanes.
De plus, le sous-diaore ne touche point à l'Evangile, à cause qu'il n'est pas un avec le Nouveau Testament, il n'a pas encore l'intelligence parfaite de ce qui se lit; il ne voit même Jésus-Christ qu'à demi, car les Juifs qu'il représente, ne le croient qu'un grand
Sruphète né parmi eux, et ne l'ont point cru tre vrai Dieu, jusqu'à ce qu'il soit monté au ciel. Alors ils ont eu la foi de sa divinité, ils ont connu Jésus-Christ pleinement, et Tout adoré comme Fils de Dieu assis dans le ciel à la droite de son Père.
Ensuite de l'Evangile on chante le Crede, et puis on offre le pain et on verse le via dans le calice, pour marquer que Jésus*
CHAPITRE V
Du « Credo. »
La profession de foi qui se fait par le Credo suit immédiatement la publication de TEvangile; pour montrer le respect que l'Eglise porte aux paroles du Fils de Dieu, et la parfaite soumission qu'elle rend à sa doctrine ; car Jésus-Cbrist n'a pas plutôt achevé de prêcher son Evangile, d annoncer sa parole et de publier sa doctrine, que l'Eglise, sa chère Epouse, obéissante à sa voix et parfaitement soumise k son instruction, s'écrie à haute voix : Credo^ Je crois. Or, pour témoigner que c'est principalement pour TEgiise que le prêtre proteste de sa foi, il ouvre et rejoint aussitôt les mains, et fait une inclination de tète, pour appeler et s'unir è soi le diacre et le sous-diacre, qui représentent l'Eglise dans son étendue; lesquels, ayant fait une génuflexion, se joignent incontinent au prêtre, non-seulement pour obéir è sa voix, et se montrer fidèles è leur voc{ition, mais encore pour faire connaître l'unité de la foi de l'un et de l'autre Testament qui sont unis en Jésus-Christ.
Après que le prêtre a récité, en imrticulier, le Credoy il va s'asseoir, et se tient en repos pendant que le chœur le chante à haute voix : mais le diacre est obligé de sortir de sa place et d'agir; et même, pour lors, le sous-diacre se tient debout; pour témoigner que l'on n'est pas dans un parfait repos en cette vie. Car, quoique l'on trouve le repos et la tranquillité da^ns la foi, ce n'est pas, néanmoins, comme dans le lit de gloire, où reposent les saints, et où leur joie est accomplie. C'est pourquoi, pendant le Glortci, qui est le cantique du ciel, le diacre et le sous-diacre demeurent toujours assis aussi bien que le prêtre, et ne sortent point de leur place ; mais comme le prêtre représente Noire- Seigneur, le prêtre seul demeure en repos au Credo^ de même qu'au Gloria^ pour marquer la béatitude de Jésus-Christ, et la vue parfaite dont il connaît clairement et sans ibi tous les mvstères.
Pendant qu on chante le CredOf le prêtre se découvre et s'incline parfois, et même se met quelquefois à genoux à ces paroles : Et it%eamatu$ est^ etc., pour témoigner l'hommage qu'il rend à la grandeur de Dieu, et le respect qu'il porte à son Père en l'état de sa gloire ; comme chef, il donne exemple à tous de s'incliner et de s'anéantir devant Dieu.
Après cela, le prêtre s'étant couvert, le diacre regoit la bourse du maître des céré-
monies, qu'il a tirée de dessous le voile de la crédence : il la tient un peu ouverte devant lui, et la porte ainsi devant ses yeux avec révérence, pour témoigner que le Nouveau Testament reçoit, avec un peu plus de clarté, les mystères qui étaient auparavant entièrement cachés, lorsqu'ils étaient annoncés et prédits par les prophètes ; car pour lors, ils étaient encore enveloppés dans les obscurités de la Loi. Il porte cette bourse avec révérence; pour montrer le respect qu'il porte aux saints mystères, quoiqu'il ne les voie qu'à demi. Et nîème^ il doit marcher gravement, pour donner exemple de la vénération due è nos mystères, quoique inconnus. En cette même ^)Osture il monte les degrés, et parvient à 1 autel, où il tire le corporal de la bourse, le déploie et l'étend sur l'autel ; pour montrer que, par ce respect qu'il pend aux mystères, il parvient au ciel, où ils lui sont clairement révélés et entièrement développés.
Ensuite, il met la bourse en évidence» l'appuyant contre le gradin, et ne la couche point à plat sur l'autel ; et cette bourse doit avoir une croix, pour montrer que la révélation des mystères, dans le ciel, ne nous est méritée que par la croix de Jésus-Christ, qui y sera toujours exposé en évidence, n'y ayant point de bienheureux qui ne connaisse que c'est la mort de Jésus-Christ sur la croix
Sui nous a révélé ces mystères. Ce qui fut giiré autrefois en la mort de Notre-Seigneur, lorsque le voile du temple étant déchiré, on vit clairement jusque dans le Saint des saints, qui était une figure du sein de Dieu ; car, dans le sein de Dieu, les bienheureux voient à nu et à découvert tout ce qui s'est passé de plus caché, de plus mystérieux, et de plus auguste dans le saint séculier : 5«mctum sœculare. {Hebr. ix, 1), c'est-à-dire dans l'Eglise. Et de même que quand le voile fut déchiré, on eût vu, dans le Saint des saints, la manne, les tables de la Loi et la verge d'Aaron,qui devaient y être renfermées avee l'arche, si, par une disposition de la divine Providence, tout cela n en eût été ôté auparavant, pour n'être découvert qu'à la fin dti monde, afin de servir à la conversion des Juifs. (// Mach. Il, 7.) Ainsi, dans le sein . de Dieu, on y voit Jésus-Christ, nourriture \ des Ames ; on y voit Jésus-Christ, notre loi, . vivant en nous par son esprit; on y voit enfin Jésus-Christ comme prêtre, qui, ayant aboli, en sa mort à la croix, le sacerdoce d'Aaron, représenté par la verge morte, a fait fleurir le sacerdoce selon l'ordre de Mel* cbisédech, pour durer à jamais : Tu e$ socerdos in œtemum seeundum ordinem Mel^ ehûedeeb. {Psal. cix, k.)
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CHAPITRE PREMIER
Du pain bénit.
Noire-Seigneur ne s'est pas contenté des figures de rancieiine Loi pour faire connat* tre la vérité qu*eiles représentaient» et pour accomplir ce que son Père avait promis par elles ; mais aussi il fait» pendant sa vie» des œuvres qui, étant très-saintes en ellesroèmesy figuraient encore quelque chose de plus sublime, à quoi il préparait les peuples» et dont ils n'étaient encore point capables. De là vient que dans le désert il a multiplié les pains, pour figurer la communion à son corps, quM leur devait donner sons Tapparence du pain; et avec telle plénitude,largesse et bénédiction, que quoiqu'il se donnât tout entier k chacun, il devait se laisser encore tout entier entre les mains de son ^lise; en sorte qu'elle a bien plus après avoir consa* cré les hosties, et y avoir communié les peuples, qu'elle n'avait auparavant la conséçralion. En effet, elle demeure en ses ministres héritière de douze corbeilles, figure des douze apôtres et des Eglises qui ont été nourries du corps de Jésus-Christ, après qu'il en a institué le sacrement, et qu'il l'a multiplié sous les espèces du pain. Cela a été aussi autrefois représenté par les douze pains de proposition (comme je l'ai remarqué ailleurs), qui étaient unis au sacrifice 3 ne Ion offrait perpétuellement sur l'autel u thvmiame, et qui étaient toujours exposés dans le temple, ainsi que Noire-Seigneur est incessamment sur l'autel et dans les tabernacles, exhalant des vapeurs de suavité et des louanges de bonne odeur sous les espèces du pain, qui couvrent sa religion, et qui la multiplient tout entière, et en tous les endroits où il se trouve des hosties, et en autant de sujets qu'il y en a qui s'appro- »chent de la sainte table.
Et comme le très-saint Sacrement est maintenant inconnu et sa valeur peu estimée, et que les Chrétiens s'en éloignent f^t froideur, ou s'en approchent souvent avec irrévérence, l'Eglise, pour faire ressouvenir »es enfants qu'ils doivent être en communion avec Jésùs-Cbrist, et qu'ils devraient communier au saint et sacré pain de l'autel, leur donne le pain bénit, pour les avertird'y communier au moins spirituellement, et d'entrer en l'Esprit de Jésus-Christ hostie. C'est pourquoi dans l'oraisbn : Undi tt memore$^ etc., qu'on dit au Cdnon, après avoir
f)arlé de la passion, de la résurrection et de 'ascension de Jésus-Christ, qui sont les mystères par où il a passé pour être notre hostie, et pour continuer sous cette qualité de s'otfrir pour nous dans le ciel )i Dieu soo
Père : Vt apforeat nunc vultui Dei fro nobii (Hebr. ix, ») ; l'Eglise, qui a une intelligence parfaite du mystère de ce sacrifice, ajoute : Hottiam puram^ hositam ionciam^ hostiam immaculatam; parce que cette hostie est devenue hostie pure, hostie sainte, hostie immaculée par la mort, par la résurrection et par l'ascension de Jésus-Christ; et immédiatement après on dit : Panem ianeium vitœ œtemœf pour montrer que tout cela nous est donné en communion par ce pain virant, dont le pain bénit est un supplément et une figure, et que nous sommes rendus participants de tous ces mystères, en recevant le très-saint Sacrement qui est un mémorial, un abrésé,un suc et un précis de ces mêmes mystères.
Jésus- Christ en ce Sacrement renferme en soi toutes les dispositions intérieures qu'il a eues dans ses autres mystères, et nous fait communier è la plénitude de son Esprit, pour nous rendre en esprit des hosties vivantes, saintes et agréables à Dieu, il nous est une nourriture de vie éternelle et divine, et nous rend déjà participants du même Esprit et de la même nourriture dont nous serons repus dans le ciel, et dont les bienheureux se rassasient avec le Père éternel, qui le prea!kier communie si amoureusement à son hostie son cher Fils, qui est retourné en lui par son ascension.
Ces vérités sublimes et divines ont été longtemps figurées avant que d'être accomplies. Dieu le Père a employé quatre mille ans pour préparer les hommes è ces œuvres admirables, avant que son Fils vint les opérer sur la terre. Et Notre-Seigneur, voulant disposer leurs cœurs à la très-sainte communion, et en même temps k tous les autres mjrstères qu'elle renferme, a multiplié les pains dans le désert en la présence des peuples, pour figurer, comme nous avons dit au commencement de ce chapitre, la multiplication du très-saint^ Sacrement qu'il devait faire un jour dans l'Eglise. C'est pourquoi dans le même chapitre de saint Jean, après avoir fait ce miracle, il (iromet de leur donner son corps en nourriture sous l'attrait du pain qu'il leur a donné. U leur parle encore du pain des anges et de la manne descendue du ciel, comme d'une fi-
(;ure de la communion à laquelle il voulait es disposer, et tout cela ne pouvait les toucher ni leur ouvrir l'esprit; ce qui témoigne que les mystères de la sainte communion sont si grands, si saints, si hauts et si sublimes, qu'il faut plusieurs figures pour y préparer l'esprit des peuples.
t'JSgli^e qui marche toujours sur les voies
CHAPITRE IL De ^Offertoire
Notre-Seigneur venant au monde s*est une fois offert A Dieu son Père en qualité d'hostie dans le sein de la très-sainte vierge, comme sur un autel, pour être un jour immolé et consommé A la gloire de sa divine majesté. Et cette offrande a été loffrande et la sanctification de toute l'Eglise qu'il a voulu sacrifier avec lui. In qua voJunlate sanetificati sumui per oblationem corporii Jesu Chrisii semel. [Hebr. x, 10.) C'est en celte volonté qu'il dit à son Père qu'il voulait s'immoler un jour A sa gloire sur la croix, et ensuite s'abîmer, se perdre et se consom* mer en lui pour, achever son sacrifice; et que cependant il se vouait A lui et lui consacrait avec soi tous ses membres pour l'honorer et le servir, dans l'attente qu'un jour il les consommerait en un, pour n'en faire qu*une seule hostie qui le glorifierait éternellement dans le ciôl, et qui lui serait mille fois plus agréable que ces hosties grossières, et que tous ces animaux qu'on offrait dans le temple : Hoetiam et oblationem no^ luisii^ etc. Tune dixi : Eece venio^ etc. Ut
Éaciam^ Deus^ voluntatem tuam. (Hebr. x, if 6.) Deus meiif, volui. {Psal. xxxix, 9.) Ce sera cette hostie de tous les saints en moi, dont la voix plus charmante que celle des victimes vous louera à jamais, et fera avec moi un seul cri de louange pour toute l'éter'Oité : Hostiam voeiferationis. (Psal. xxvi, 6.) Si bien qu'en ce jour saint de l'incarnation, Jésus-Christ dans le sein de Marie s'offrit A son Père pour le servir dans le temps avec tous ses peuples, en attendant le sacrifice de l'éternité, qu'il lui offrait par avance dans le secret du sein de sa Mère comme dans un temple. Et ce temple animé lui était Tioiage du ciel, et la figure du sein de Dieu, où il devait offrir sur cet autel d'or, dont parle l'Ecriture, la louange de son cœur et de tous ses fidèles consommés en lui. {Apoe. Tin, 3.) C'est donc dans le secret du cœur de la très-sainte Vierge, que la religion sainte de Jésus-Christ a pris son commencement. Mais, comme cette religion était secrète et inconnue aux hommes, et que le Fils de Dieu était venu pour la rendre pubiiqoe ; comme il devait accomplir et perfectionner en sa personne la religion exté* rieure des Juifs, pour la faire passer jusau'A nous ; comme il devait être la fin de 1 ancienne Loi et le principe de la nouvelle, et qu*il devait se rendre lui-même le fondateur de la religion des Chrétiens, et du culte extérieur de l'Eglise, il va dans le temple peu de temps après sa naissance, et il se présente publiquement A Dieu le Père fûi tes mains de sa Mère, et par celles de saint Joseph. Ce fui pour lors qu'il exprima par l'ex-
térieur de Tun et de l'autre ta religion qu'il portait en son c<Bur, et qu'il répandait dans leur intérieur, pour faire un sacrifice auguste et digne d'une majesté adorable. Il renferma en ce mvstère l'ancienne et la nouvelle loi ; il y renferma les deux TestamentSt et appela la religion de l'un et de l'autre, pour assister comme témoins A l'offrande publique de ce sacrifice qu'il faisait pour lors, et qui était le commencement du sacrifice qui devait s'accomplir sensiblement au jour de ses souffrances, où il devait être visiblement immolé sur la croix, et au jour de sa très-sainte résurrection, où il devait être consommé çn Dieu*extérieurement et en son corps, comme il Tétait auparavant en son Ame.
Ces deux mystères de la mort et de la résurrection de Jésus-Christ, étaient les termes de ce sacrifice offert extérieurement dans le temple au jour de la Purification. Ils étaient représentés par ces deux pigeons» ou ces deux tourterelles qui, selon l'Ecri* ture, devaient être présentés à Dieu, pour tenir la place de l'enfant, et pour signifier le sacrifice auquel il était destiné : Sumei duos turtureSf vel duos pullos columbarunif unum in holoeaustum^ et aiterum pro pec* cato, {Levit. xii, 8.) L'un de ces pigeons ou de ces tourterelles était offert en sacrifice pour le péché ; c'est pourquoi on rappelait Hoêtiafro peccato. Et dans ce sacrifice l'animal était égorgé, et son sang répandu autour de l'autel, pour représenter la mort et l'immolation de Jésus-Christ en la croix. L'autre était jeté au feu et y était tout consommé, et pour cela on rappelait holocauste ; et il représentait la résurrection de Jésus- Christ abîmé en Dieu, et consommé en ce jour par le feu de sa divinité. Ainsi la mort et la résurrection de Jésus-Christ étaient représentées par ces deux sortes de sacrifiaces. C'est pourquoi Siméon, par esprit de prophétie, parle d'abord de ces deux mystères A la très-sainte Vierge : Positus est hic in ruincun et in resurrectionem multorum : Il sera en sa mort et en sa résurrection la cause de la mort et de la résurrection de plusieurs.
Ce fut en ce même temps et par le même esprit de prophétie que Siméon annonça à la tres-sainte vierge qu'un jour son Ame se<rait percée du glaive de douleur : Tuam ipsius afttmam pertransibit gladius. {Luc. n, 35.) Ce jour fut celui de la mort de son Fils, où elle en fut entièrement percée sur le Calvaire, mais pourtant elle commença d'en ressentir la douleur dans le temple ^u jour de la présentation de son Fils, où il fut des-» tiné A la mort. Car alors elle l'offrit par avance en qualité d'hostie, comme un jour elle devait l'offrir h Dieu sur le Calvaire. Jésus-Christ était A elle ; et comme Dieu avait défendu qu'on lui présentAt des hosties dérobées, et qu'il voulait qu'elles lussent offertes par les mains de ceux A qui elles appartenaient, Jésus-Christ hostie ne pouvait être présenté qu'avec l'agrément et uar les mains de sa très-sainte Mère. C'est
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Kurqaoi la sainte Vierge devait venir au upie, non-seulement pour y assister de la fmrt de l'Eglise et de tout le Nouveau Testament, réuni en sa personne, pour être en elle le témoin de cet auguste sacrifice qui se devait offrir pour lui, de môme que diniéon y vint pour tenir la )»lace de la.Loi, dont il portait I esprit : Spiritus sanetus erat in €0. Mais encore elle y devait venir pour présenter è Dieu cette bostie qui était à elle, et que la nature et la çrAce lui avaient donnée. Kn effet, elle la mit entre les mains de Siméon qui, représentant aussi le Père éternel, reçut la démission du droit de la trèssainte vierge. Elle disait pour lors à son Dieu : Je me démets de mon trésor entre vos mains, et vous présente de la part de TE- Çlise ce que j*ai de plus cher en ce monde : je vous offre ce qui est de plus grand au ciel et en la terre; je ne Tai pas plutôt possédé, que je vous transporte et vous cède tout le droit que vous m y avez donné par sa naissance : je le livre entre vos bras pour être sacrifié.. Père éternel, vous vous représentez à moi, et me paraissez comme prêtre, c*estpour immolercette sainte victime. Il n'était pas encore né, qu'il se livrait à la mort; iln'avaitjamaiséléàlui.Déjà il s'est offert à vous dans mon sein, et vous a remis tout le droit qu'il avait sur soi-même; mais parce qu'il était à moi, et que vous roe l'aviez donné, il veut aussi que je vous le pré.sente et que ie me démette de tout le droit que j'ai sur lui, afin que, par ce vœu solennel et cette offrande de religion publique, il soit totalement à vous. C est ainsi que la sainte Vierge exprimait les sentiments de Notre-Seigneur, qui par cet acte de religion publique se reliait è son Père en tout ce en quoi il semblait en être délié. Car par cette offrande il se réunissait à lui, et se dégageait de tout ce qui en apparence pourrait l'arrêter ou le retirer d'entre ses mains, lorsque le temps viendrait de se livrer et de s abandonner entièrement à lui : soit au Calvaire, où il devait mourir et être immolé, soit au tombeau, où il devait ressusciter et être consommé par le feu de la gloire de Dieu son Père.
Ces deux mystères de la mort et de la résurrection de Jésus-Christ, qui étaient deux sacrifices (ou plutôt le même sacrifice continué), étaient figurés par divers sacrifices de la Foi, qui ne pouvait par un seul représenter la diversité des choses si excellentes qu'elle figurait. C'est pourquoi saint Siméon représentant la Loi, qui soupirait incessamment pour Jésus-Christ, et voyant en ce divin Sauveur la vérité des mystères qu'elle figurait, et pour lesquels Dieu Pavait instituée, disait nn l*£sprit dont il était rempli : Nune dimillit servum tuum. Domine^ secundum verbum tuum in paee. (Lue. ii, 39.) C'est maintenant que je suis content; je vois devant mes yeux, et tiens dans mes mains la vérité de mes figures ; je jouis des mystères pour lesquels je soupirais ; j'ai entre mes bras celui qui apaise la colère de Dieu, et qui seul vaut plus que toute la Loi et tous
ses sacrifices, qui maintenant seraient abolis s'il ne voulait avec honneur ensevelir sa mère la Synagogue, qu'il révère et honore, comme étant instituée et formée des mains de Dieu son Père. Je vous présente donc. Père éternel, celui qui vaut mieux que le monde, et qui vous rendra plus d'honneur que toute la créature ensemble, quand même elle serait anéantie à votre gloire. C'est lui, ô mon Dieu, que vous avez préparé depuis quatre mille ans que le monde est formé : Quod parasti ante faciem omnium populorum (Luc. ii, 31) ; afin de tietirer les peuples du péché, et de l'aveuglement où ils étaient précipités par leur faute : Lumen ad revelalionem gentium^ et gloriam pUbit tuŒt Israël [Lue. ii, 32) : c'est la lumière qui doit éclairer les gentils abîmés dans Terreur du péché, et qui doit être la gloire de tout son peuple et de sa patrie, Quoiqu'il en doive paraître Topprobre sur fa croix. Car il sera en sa résurrection le roi de tout le monde : Reges eos in virga ferrea (PsaL 11, 9) : il sera non-seulement le roi paciGque de toute la Judée, comme un Salomon ; mais un roi qui subjuguera toute la créature, et
Îui sera révéré de tout l'univers : Domine^ >ominu9 noster^ quam admirabUe est nomen tuum in universa terra. (Fsal. vm, 1.) Et dans ce même esprit Notre-Seigneur disait : Constitutus sum rex ab eo super Sion montem sanctum ejus (PsaL ii, 6) : Mon Père m'a fait roi du ciel au jour de ma résurrection ; il m'a établi le vrai roi pacifique^ assis sur un trône de paix, et sur le royaume àes bienheureux, oi^ je porte la gloire de la sainte maison d'Israël plus haut qu'elle ne l'espérait, et que tous les prophètes ensemble ne l'avaient pu exprimer.
Or c'est ce même roi qui, étant prêtre et hostie tout ensemble, se présente à Dieu son Père dans le ciel, et cnange son trône en un autel, pour obtenir par le sacrifice qu'il y offre, le salut de tout le monde: Suscipe^ '^sancte Pater, omnipotens œteme DeuSf hane immaculatam hostiam^ etc. : Recevez. Père saint. Dieu tout-puissant et éternel, celte hostie immaculée, etc. Il s'offre comme l'hostie sans tache, et comme la victime innocente, qui était figurée dans la Loi par les hosties qui, selon le commandement de Dieu au Lévitique^ devaient être sans macule. (Levit. XI, 10 ; ix, 3.) C'est pourquoi le prêtre considérait attentivement à l'entrée du tabernacle l'hostie présentée, et regardait soigneusement si elle avait toutes les marques désirées par la Loi, et ordonnées de Dieu. [Levit. i, k.) Après que celui qui la présentait avait mis les mains sur l'hostie, pour marquer qu'il se démettait de tout le droit que Dieu lui avait donné sur elle, (e prêtre, ayant examiné cette victime, et l'ayant contemplée è loisir, la recevait des mains de celui qui l'offrait, comme s'il eût dit : Je reprends de la part de Dieu tout ie droit que vous me rétrocédez ; et je prends cette hostie pour ne la quitter plus, et pour ne m'en démettre jamais ; c'est pour réternité que je reçois ce sacrifice.
ni
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Cette offrande publique, qui se faisait à rentrée du tabernacle, était la première du Mcrifice. Et comme Notre-Seigneur l'a faite une fois dans le temple, ainsi que nous aYons dit, et qu'elle était une portion considérable de son sacrifice, elle aoit être représentée dans la sainte Messe, dont les cérémonies expriment Tintérieur de Jésus* Christ, qui s'offre eu ce mystère selon tout ce qu'il est et tout ce qui le regarde. 11 commence à l'Offertoire à exprimer les dispositions saintes qu'il avait eues au temple, lorsqu'on l'offrait à Dieu sous la figure de deux animaux. Car en même temps il se préseotait^intérieurement pour être sur le Calvaire une hostie pour le péché, et pour 6tre consommé un jour dans le temple du ciel en holocauste à Dieu son Père. Et c'est ce qu'on exprime intérieurement è la sainte Messe parles deux espèces ^u'on offredistinclement, qui figurent très-bien ce qui se passe intérieurement dans l'esprit de Jésus-Cnrist.
Nous sommes semblables à la loi dans nos cérémonies; nous exprimons comme elle jMir diverses figures ce nui est un et simple dans le cœur de Jésus-Cnrist : et, dans Timpuissance qui nous est commune de l'exprimer par une seule cérémonie, nous différons seulement en ce que la Loi figurait les choses à yenir, et nous représentons les choses passées, et souvent môme les présentes. Il est bien Yrai que les cérémonies qui se passèrent dans le temple au jour de la Présentation, figuraient aussi ce qui était présent ; mais ce fut par une rencontre particulière, puisque, par leur institution, elles n'avaient été destinées qu'à signifier l'avenir ; et les nôtres, au contraire, sont instituées pour exprimer les vérités secrètes et cachées, mais présentes, et même parfois quelque chose d*extérieur et de visible, mais absent et passé. Ainsi cette cérémonie de l'Offerte représente Toffrande extérieure de Jésus-Christ au temple, qui est passée ; et Mgnifie en même temps son offrande intérieure et ses dispositions qui sont encore présentes en ce mystère. Car les ayant eues dès le commencement de sa vie en son esprit, il les y retient toujours ; elles n*ont point passé, et demeurent encore dans le fond de son Ame. Parce qu'elle est bienheureuse, elle ne change point ses sentiments : elle n'a rien en un temps, qui soit contraire à ce qu'elle a dans un autre, ni qui soit incompatible avec aucun de ses états : ce qu'il est vrai de dire, surtout de l'offrande aont nous parlons, qui ayant été une fois commencée sur la terre, a continué dans le ciel, et y continuera toute l'éternité ; avec cette seule différence, que dans le temps Notre- Seigneur s'est offert sous divers extérieurs, et sous des circonstances qui ont changé selon la diversité de ses mystères : mais dans Téiernité, son offrande est sans diversité, sans succession et sans changement. C'est pourquoi dans l'Offerte, qui signifie l'offrande du temps, on offre le pain et le vin séparément et successivement; mais dans le Canon, on les ofEre tout ensemblei parce qu'où
j exprime l'offrande que Jésus-Christ fait de lui-même dans le ciel : Hœc dona^ hœe munera^ hœe sancta Boerificia illibata^ etc., offerimus.
C'est encore pour ce svyet que les Chartreux, qui représentent dans TE^lise la vie des bienheureux, offrent le pain et le via tout ensemble, même au temps de l'Offerte. Ils n'offrent point séparément les deux es-
[)ëces, parce qu'ils offrent ce sacrifice dans 'esprit du ciel, et qu'ils expriment l'état et les dispositions dans lesquelles les saints l'offrent dans l'éternité. Et même parce que ces saints personnages représentent la reli-
5 ion du ciel, et les sentiments des anges et es bienheureux, ils se prosternent par terre dans le chœur, pendant qu'à fautei on élève la sainte hostie. Cette cérémonie, qu'eux seuls pratiquent dans l'Eglise, exprime bien la posture et la disposition des bienheureux
Îui se prosternent devant l'Agneau : Cecterunt eoram Agno. {Àpoc. v, 8.) Et l'esprit qui a établi cette religion dans l'Église, nous montre assez, par cette pratique, avec combien de sentiment et de respect on doit s'apfTOcher de ces divins et augustes mystères, is en contemplent la beauté plus k découvert que le commun des peuples ; et tout surpris de ce qu'ils voient, ils s'abaissent et se cachent, comme n'en pouvant supporter l'éclat, qui ne venant point jusqu'aux veux du peuple, le laisse dans l'insensibilité d'une foi morte et languissante. Ce sont donc les Chartreux qui représentent l'état du ciel, et qui offrent pour ce sujet le sacrifice d'une manière diflférente du commun de l'Eglise. lis laissent aux autres k l'offrir sous le pain et sous le vin distinctement; ce qui exprime la diversité des mystères, qui, parmi nous, sont séparés : mais pour eux, ils offrent les deux espèces conjointement, parce que dans le ciel, où l'extérieur est effacé, et où l'intérieur parait en son entier sans figure ni svmbole distinct, tout est réduit à Tuniié.
LoQ'rande du pain que le prêtre fait en la première partie de l'Offerte par celte oraison : Suscive^ sancU Pater omnipoten» œteme Deu«, Aanc immaculatam hostiamp représente la première intention de Jésus- Christ, et l'esprit avec lequel il s'offrit dans le temple pour être un jour holocauste de Dieu, ce qui devait arriver en sa résurrection, par laquelle il est entré dans la splendeur des saints, représentée dans l'Evangile Far la blancheur de la neige, comme elle est par celle du pain en ce sacrifice.
L'offrande du vin qui se fait en la seconde^ représente l'autre intention de Jésus-Christ, qui s'offrit pour être immolé en l'arbre de la croix, et présenté à Dieu comme hostie pour le péché sur le Calvaire, où son sanç répandu est figuré par le vin du calice, otfert à part et séparément du pain, qui représente son corps innocent et sans tache.
Or comme ce sacrifice se présente pour les péchés du monde, dont Notre-Seigneur s'était chargé en sa propre personne, la fin de l'oraison par laquelle on offre Je pain, exprime cette intention : Quam ego tndtgnua
famului tuus offèro Mi Deo mio vivo et vero^ pro innumerabilibus peecatis et offemionibuê et negligentUi meis^ et pro omnibuê cireumr iiantibuM, eic. Notre-Seigneor en cette oraison prie premièremeDt pour soi, et demande jiardon des fautes de ses membres, comme si elles lui étaient propres, pour témoigner qu'il s'en est ciiargé; et secondement, il prie pour ses mêmes membres qui composent VEglise; il demande pardon de leurs péchés, parce qu'ils les ont commis ; pour témoigner les soins qu'il a de son Epouse, et les reeards continuels qu'il a sur elle. Ce terme : Indignus famuiut tuus^ exprime Télat de Jésus-Christ pénitent et gémissant au monde dans TiTifirmité de la chair. C'est un terme dont il ne se sert point en tout le reste de la sainte Messe, ni principalement au Canon, où Ton exprime les sentiments et les dispositions de Jésus-Christ, se présentant au Père dans le ciel, dans la vertu et la beauté de son état parfait, où il n'a rien des sentiments auxquels le portait l'é* tat de son inûrmité première. Car portant l'habit, la forme et la ressemblance de péché, il était indiçne de s'offrir et de se présenter au Père, qui rebute et éloigne de soi les pécheurs. Et il en était d'autant plus indigne, qu'il était môme chargé des malédictions dues à leurs péchés : Faetue pro nobii malediclum. {Galat. iii, 13. }
L'oraison qu'on récite élevant lo calice pour offrir le vin : Offerimus tibi, Domine^ etc., exprime bien que l'offrande que Motre-Seigneur fait à Dieu par les mains du prêtre, est une préparation et une offk-ande qui fait partie du sacrifice, et qui sert è son accomplissement ; de même que toutes les offrandes des victimes qui étaient présentées è Dieu devant qu'on les mit k mort, ou qu*on les jetflt au feu, faisaient partie des sacrifices anciens. Si bien que cette oraison se dit quelque temps avant le sacrifice de mort de Jésus-Christ et de sa consommation en Dieu, soit exprimé par ces paroles : Ut nobiê corpus et sanguis fat dileetissimi Filii iui Domini nostri Jesu Christif et par deux signes de croix, l'un sur le pain, l'autre sur le calice, qui montrent que le prêtre, par la vertu de ses paroles, comme par un glaive tranchant, va séparer le corps de Jésus-Christ de son sang, et renouveler le sacrifice de la croix, où ils furent séparés l'un de l'autre.
Après que le prêtre a offert le calice, il dit, étant incline et ayant les mains jointes sur l'autel : In spiritu humilitatis, et in animo contrito suscipiamur a te^ Domine. Ce qui exprime l'état humilié et douloureux de Jésus-Christ. Il ajoute : Et sic fiât âocrifieium nostrum in conspectu tuo^ kodie, ut plaeeat tibi, Domine Deus. Il conjure le Père de le secourir de son esprit et de sa grâce ; en sorte qu'il puisse lui offrir un sacrifice agréable. Ce qui fait bien voir que cette offrande du pain et du vin qu'on vient de faire, n'est qu'une préparation à l'accomplissement du sacrifice. Et cela est encore mieux exprimé par l'oraison suivante :
VenifSfinctificator omnipoiens^ mtems Peut, et benedic hoc sacrifieium tuo saneto nomîiii prœparatum. Le prêtre, disant ces («rôles, élè?e les mains et les yeux au ciel; il invoque le Saint-Esprit pour l'attirer sur soi ; et comme un autre Elio, il appelle le fen du ciel pour consommer ce sacrifice qui n'est encore que préparé : Tuo saneto nomint prœparatum.
CHAPITRE III
De la patène aue le sous-diacre tient sous i« voile pendant une grande partie de la Messe.
Après quelesous-diacre a porté sur l'autel les instruments du sacrifice, cachés et couverts d'un grand voile ; et après qu'il les a laissés découvrir au diacre qui les met ensuite entre les mains du prêtre, il reçoit du même diacre la i^atène sous le voile; et descendant au bas de l'autel, il la tient devant ses yeux pendant une grande partie de la Messe. Or cette cérémonie est fort considérable» et contient de grands mystères.
Le sous-diacre tenant ainsi la patène pendant le divin sacrifice, et l'accomplissement des mystères, témoigne que l'Eglise et les peuples dont il est serviteur, et principalement l'ancienne Loi qu'il représente plus particulièrement, ne sont pas dignes de contempler les mystères cachés.
Cette cérémonie était figurée autrefois dans le temple de Jérusalem, lorsque le grand prêtre ne pouvait entrer dans le Saint des saints, que dans une nuée de parfums, qui le cachaient à la vue des hommes : ce qui nous représente que Jésus-Christ entrant dans le ciel, revêtu d'une gloire que les yeux des hommes ne pouvaient supporter, fut caché par une nuée : Et nubes suseepit
eum ab oculis eorum; pour donner à entendre combien l'état de sa gloire était audessus de la portée des nommes ; aussi était-il juste que ce mystère fût caché par le rideau de cette nuée, et que Jésus-Christ entrât en liberté dans sa gloire, sans étonner l'esprit de ses disciples. Et comme le divin sacrifice de l'autel est le même sacrifice du ciel, où Jésus-Christ est dans la Sloire, l'Eglise, en témoignage de sa foi, et e la croyance qu'elle a de ce mystère si auguste, proteste hautement par la personne du sous-diacre son ministre, qu'elle n'est pas digne de contempler ces hauts mystères, et cette auguste majesté de Jésus-Christ caché dans sa gloiroi et retiré dans le sein de Dieu son Père.
Le grand prêtre, entrant couvert d'une nuée dans le Saints des saints, représentait encore que Notre-Seigneur, entrant dans le sein de son Père, était dans un lieu de ténèbres pour nous : Posuit tenebras latibu* tum suum. (PsaL xvn, 12.) Nubes et caligc in circuitu ejus. [Psed. xcvi, 2-) Car nonseuleiuent l'essence de Dieu est une nuée et des ténèbres h l'égard de l'homme; mais surtout le lieu intime où Notre-Seigneur Jésus-Christ a pénétréi est eoeore véritable*
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ment téoèbres ; à cause crue la créatare n*y a eu aucun accès, et que les yeux des anges ni des saints ne Vy ont jamais pu suivre. Si bien que l'Eglise du- ciel et celle de la terre ont un youe sur la face, à l'égard de Jésus-Christ monté dans les cieux, et pénétrant jusqu'au plus profond de Tabtme de BieUf dont saint Paul a voulu parler, lorsqu'il a dit de Notre-Seigneur : Penetravit calot : Il a pénétré le plus profond des cîeux. C'est où l'Eglise ne peut aller, et ce qu'elle ne saurait comprendre; c'est la fin et la consommation des mystères ; c'est ce
Îu'ils ont de plus caché, à savoir Jésus-* hrist retiré dans son Père, ott il est consommé par sou amour, et où il lui rend aussi mille devoirs de respect et de gloire tout à fait inconnus; ce que le sous-diacre proteste, mettant le voile devant ses yeux, comme animé des sentiments et des protestations de l'Eglise, qu'il sert et qu'il représente.
Il tient sous le voile la patène, qui est l'expression de la foi. Car comme la patène sert aux mystères |}our |X)rter et soutenir le corps de Jésus-Christ, ainsi la foi sert pour en soutenir le corps mystique.
Sur la fin du Paler^ le sous-diacre, montant è Tautel avec le diacre, lui donne la patène, et le diacre la purifie, et la présente au prêtre, qui la baise : ce qui nous montre que notre foi, pour ferme qu'elle soit, et pour fidèles que nous ayons été à la garder, si elle n'est purifiée par Jésus-Christ représenté par le diacre, jamais elle ne sera baisée par le prêtre, c'est-à-dire que Dieu le Père ne l'agréera jamais : et, au contraire , si Jésus-Christ ToiTre, la purifie et la présente, son Père l'agréera et la baisera; et même peu de temps après rendra la paix è son Fils pour la donner à son Eglise, et lui donnera un baiser, non pas avec un instrument comme est la patène, mais de sa propre bouche; et son Fils le portera ensuite à son Eglise. C'est ce que le prêtre nous témoigne, quand il donne le baiser au diacre, le diacre an sous-diacre, et le sous-diacre à TEgiise. Et en ce point encore Notre-Sei-
Sneur parait dans le sous-diacre serviteur e l'Eglise, en tant qu'il est en lui minisire de la paix pour le peuple.
La sainte Eglise, comme Epouse de Jésns- Christ, suivant ses traces et marchant sur ses vestiges, se comporte de la même façon envers ses enfants, que Jésus-Christ se comporte envers elle, pour leur donner avec progrès la connaissance et la vue de ses mystères. Car elle ne découvre pas tout d'un coup ce qu'elle a de plus caché è ceux
!ui sa convertissent à la foi ; mais elle les )Bde et les affermit premièrement en la croyance de Jésus -Christ Homme- Dieu; après elle leur révèle petit à petit ses mystères avec ordre, ayant égard h leur otat et à leur capacité. C'est pour cela que les catéchumènes sortaient ae l'Eglise devant
tême. Ce qui s'observait encore pour les pénitents, qui étaient remis dans l'Eglisop premièrement par la communion des prié* res, et ensuite par celle du saint Sacrement.
Le sous-diacre ne quitte le voile qu'après que le prêtre a chante : Dimitte nobis débita nostra^ pour représenter que l'Ancien Testament n'a été adniis aux mystères, ni réconcilié à Dieu qu'après la prière que Notre^ Seigneur Jésus-Christ a laite pour lui, en demandant pardon h Dieu de ses péchés.
Alors il a été appelé à la communion des mystères; alors Jésus-Christ a agréé ses services et l'a mis en part du sacrifice, et c'est pour cela que le prêtre baise la patène, et ensuite il la met sons l'hostie, pour la soutenir, témoignant par là que 1 Ancien Testament représenté par le sous-dlacre ,
3ui a donné la patène , avait en soi le fon<* ement du sacrinoe, quoique par son indi* gnité il en fût fort éloigné, et qu'il n'ait pu en approcher sans les prières et sans la grâce du Nouveau Testament ; d'où vient que le diacre fait passer le purificatoire sur la patène, afin qu'en elle l'Ancien Testament soit purifié et rendu digne d'entrer en communion du sacrifice et de servir à ce divin mystère. Il est donc vrai que la patène qui soutient le corps de Jésus-Christ, donne au sous-diacre accès è l'autel et auprès du prêtre par l'entremise du diacre, et que cela nous fait connaître que l'Ancien Testament n'a accès à Jésus-Christ que par les services qu'il lui a rendus en foi; et qui, étant prophétiques de nos mystères, servent h soutenir son corps mystique et ses mystérieuses cérémonies Habemuf i firmiorem pro'phelicum sermonem. {II Petr. i, 19.)
Le sous-diacre est debout lorsqu'il tient la patène voilée devant ses yeux pendant le divin sacrifice, ce qui marque son espérance et sa patience en foi, après que Notre- Seigneur Jesus-Christ reçoit ses services.
Le prêtre baise la patène que le diacre a purifiée, parce que tout est rendu parfait par la nouvelle loi et non par l'ancienne ? mhil ad perfectum adoucit iex. [Hebr. vu , 19.) Et quoique l'Ancien Testament ait porté d'une façon très-sainte, mais obscure, la matière qui devait servir è former le corps de Jésus-Christ en sa très-sainte Mère, il a .fallu néanmoins que cette matière ait été purifiée avant que d'y servir à consacrer le corps de Jésus-Christ, à savoir : lo pain que le sous-diacre porte caché sous le voile, doit être purifié avant que de servir au sa* crifice. C'eat ce qui est exprimé clairement en la Messe que révêque célèbre pontiflcaiement, avec grand appareil et magnificence; car on y met deux pains l'un sur l'autre sur la patène, dont Tun ne sert qu'à purifier Tautre; ce qui exprime que la semence d'Abraham n est pas assez pure et n'est pas propre pour être offerte à Dieu en sacrifice, si la grâce du Nouveau Testament ne la sanctifie; comme il paraît en ce que te corps de la très-sainte Vierge et celui de Jésus-Christ, son Fils, qui nx^st qu'un avee
celui de sa Mère pendant qu*il demeure en ses entrailles» sont sanctifies par Tesprit du Nouveau Testament : Spiritus ianctus su'
Î^erveniet in ie^ et virtus AUissimi obum^ rabit tibif ideoque et quod nascetur ex te êonetumf etc. (Luc. ly 35.)
CHAPITRE IV
Deê encensements que fcm fait sur les choses offertes.
Comme les cérémonies sont instituées dans TËglise pour exprimer extérieurement au peuple ce qui se passe intérieurement dans le secret des sacrements et des mystères; celles de la sainte Messe et toutes les oraisons et actions de cet auguste sacrifice sont ordonnées pour expliquer au peuple ce qui se passe en Jésus-Christ et en son divin mystère. Or comme le prêtre, à l'entrée du sacrifice, a fait un encensement qui exprime, comme nous Ta vous dit, les oraisons des saints de Tun et de l'autre Testament; il en ajoute un second pour représenter les mérites de Jésus-Christ et ceux de TEglise, qui sont compris et offerts à Dieu dans ce saint sacrifice pour le salut du monde. Les oraisons de Jésus-Christ, comme aussi les oraisons et les mérites des saints, font le précis de ce mystère. Et c'est ce que TEglise exprime au peuple, le plus purement et saintement qu*ii se peut.
L'encensement sur le pain et sur le vin se fait d'une autre manière que celui du commencement de la Messe : car on y fait trois croix sur le calice et sur le pain, pour exprimer que la croix de Jésus-Christ, que ses souffrances et sa mort« qui sont les sour« ces capitities de ses mérites, ont été portées et offertes par Jésus-Christ à l'honneur de la très-sainte Trinité.
En faisant ces trois signes de croix, on dit ces paroles : Incensum istud a te bene^ dictuniy ascendat ad /e. Domine ^ pour dire que nous envoyons et présentons h Dieu les mérites de Jésus-Christ crucifié, dont le pain et le calice ont été rendus participants par l'offrande qu'on en a faite , et par les signes de croix qu'on forme dessus.
On tourne ensuite par trois fois l'encensoir h l'entour du calice et du pain, en disant : Et descendat super nos misericordia tua^ pour montrer que cette hostie et ce sacrifice que nous présentons i Dieu pour obtenir miséricorde, sont environnés des mérites de Jésus-Cbri&t. C'est pourquoi on fait les deux premiers cercles de la droite à la gau-* cbe, et le dernier, de lajgauche à la droite. Par les deux premiers, nous témoignons la confiance que nous avons que sa miséricorde descendra sur nous, et nous tirera de la gauche, où nos péchés nous avaient mis, pour nous placer à sa droite; et par le dernier, nous demandons d*utre tirés de la Kaiuche et d*Atre mis à la droite do Dieu avec Jésus-Christ.
Ce mouvement de la gauche à la droite qui se fait en rond, signifie encore que nous •
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envoyons notre offrande à Dieu du meilleui' • de notre cœur, et c[ue nous désirons de la ! lui offrir pour jamais, espérant par là sa miséricorde éternelle.
Ensuite on encense l'autel de même façon qu'au commencement de la Messe, pour exprimer que ce sacrifice contient et offre à Dieu tous les mérites de Jésus-Christ et des saints de son Eglise, dont le sein de Dieu est rempli, ce qui fait la grande valeur de ce sacrifice.
Le diacre, qui représente toute l'Eglise , comme nous avons dit, baise la main du prêtre et les choses qu'il lui présente, pour témoigner que l'Eglise consent è tous les effets et à toutes les opérations nécessaires pour la destruction, Timmolation et la consommation de ses saints. Et après, en reprenant la cuiller il baise une seconde fois la main du prêtre, qui en la personne de Noire- Seigneur va louer Dieu, et jeter l'encens devant sa majesté. Enfin, le diacre baise l'encensoir, pour signifier qu'il adhère et qu'il s'unit h toutes les louanges qui seront rendues à Dieu par le Verbe divin en l'faamanité sainte de Jésus-Christ, figurée par cet instrument des encensements ; à cause que l'humanité de Jésus-Christ sert au Verbe pour glorifier Dieu le Père autant qu'il mérite et qu'il peut recevoir de louanges hors de lui. O mystère admirable 1 L'humanité ne peut honorer Dieu ni le louer autant qu'il le mérite : elle est trop petite en foi , c est une goutte d'eau auprès de la mer : elle ne peut honorer et louer Dieu par le Verbe, qui est la louange infinie de Dieu ^ en laquelle THomme-Dieu se perd pour glorifier son Père, et pour satisfaire au désir et à l'ardeur qu'il a de l'honorer autant (m*il peut être.
Le Verbe -Dieu étant égal au Père, ne peut pas le louer du culte de respect et de religion, qui demande inégalité et dépendance : c'est pourquoi il a recours à son numanité, et se sert d'elle pour lui rendre ses hom"> mages et ses devoirs. £t de même que Dieu ne pouvant pas satisfaire par lui-même pc»ur les péchés du monde, emprunte une nature dans laquelle il se contente, il se paye, et se réconcilie la nature de l'homme : Deus erai in Chris to mundum reconcilianssibi. {II Cor. y, 19.) Ne pouvant adorer Dieu, ni lui rendre les devoirs d'inférieur, il en cherche le moyen et il le trouve en son humanité. C*est en elle qu'il loue Dieu; c'est aussi en elle
J|ue toute créature l'adore, à cause que toute a créature est renfermée en l'homme , ce qui n'eût pas été s'il eût emprunté la nature angélique, qui ne comprend pas en soi, comme celle de l'homme, toute la diversité des êtres créés : Omnis creaturœ nomine «i-
n\tur homo : omnis aulem creaturœ aliquid et homo : habet namque commune esse cum lapidibusy vivere cum arboribuSf intelligero cum angelis. Super illa verba prœdicatê Evangeltum omni creaturœ (2i5).Or, de même que rhomme se servant du monde et des
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créatures pour offenser Dieu, use de quelque chose de soi-même pour les déshonorer, à cause que le monde est le supplément de rbomme, et que les créatures en sont comme les membres qui le font subsister; ainsi Jésus-Christ se servant de son humanité pour se soumettre à Dieu, et en elle consommant le monde et toutes ses créatures, il consomme ce qui lui appartient, et ce qui est comme son étendue et son achèvement. Et en ce quMl répare par là les désordres des créatures, rendant à Dieu l*honneur que Thomme lui «avait ravi par elles, il s'acquitte de ses devoirs envers son Père.
Le thuriféraire, qui est une figure de la sainte Vierge, comme nous avons déjà expliqué, porte TEglise d'une main, et Jésus- Christ de l'autre, figurés par la navette et Kr Tencensoir, et demande le salut de me^ et la venue de Tautre ; ce qui faisait les deux>emplois de la très-sainte Vierge, Tespace de quinze ans qu'elle passa en prières pour les nécessités de TEglise, et en la contemplation des mystères de son Fils, auxquels alors elle ne pensait avoir aucune part qu'en qualité de servante. Elle priait pour les hommes avant que Jésus- Christ vint au monde ; elle le souhaitait incessamment, et l'attirait sur nous par des attraits et des charmes plus puissants que ceux de tous les prophètes ensemble. Dum €3$et rex in accubitu suo^ nardus tnea dédit odor^m suum, [Cant. i, 11.) Mes prières et mes charmes ont été si puissants, qu'ils ont excité Dieu à quitter son repos, et à sortir du lit de sa paix et de sa béatitude, pour Tenir reposer dans mon sein.
Le thuriféraire est tout parfumé de Tencens, comme la sainte Vierge l'est de son Fils ; et s'il n y a point d'ordre en l'Eglise institué pour le thuriféraire et qui porte ce titre, c'est a cause que le thuriféraire représente la personne de la très-sainte Vierge, qui ne doit jamais paraître de son chef, mais seulement en Jésus-Christ, et sous Jésus-Christ. jyoiï vient que le thuriféraire est compris fort à propos sous l'acolyte, qui représente Motre-Seigneur comme lumière du monde :
JSgo sum lux mundi. ( Joan. viii, 12.)
Les moindres ordres ne sont que comme des essais, pour éprouver les mœurs et la capacité des élus, avant que de. les élever au divin mystère de la prêtrise, dont la trèssainte Vierge était plus digne que tout le monde ensemble ; son sexe seul la privait de Tusage et de la dignité de ce ministère, qui était réservé pour les hommes et pour le sexe de Jésus-Cnrist. Elle a bien pu avoir la grAce de sacerdoce, et en avoir même quelque sorte d'usage; comme quand elle offre Notre-Seigneur en ses entrailles, dans le temple, sur la croix et dans le ciel { mais ee n*a jamais été par offre ni par aucun acte de religion solennelle, propre à la dignité de prêtre. Elle a eu la qualité suréminente de Mère de Dieu, qui la relève en dignité au-dessuâ de tout, et son sexe seulement, oar Tinstitution de Dieu, la privait de la
prêtrise, selon l'ordre de Helchisédech.
C'est pourquoi elle n'est pas comprise sous les ordres de sous-diacre ni de aiacre, qui commencent à faire la fonction de prêtre, et
3ui ne sont qu^une étendue de ce saint orre ; l'un représentant la prêtrise et la religion de l'ancienne loi ; et l'autre, la prêtrise et la religion de la nouvelle, qui se réunissent en Jésus-Christ, et ne font en lui qu'un prêtre et une même religion, en sorte néanmoins que la nouvelle lui est plus unie immédiatement que l'ancienne : d'où vient que le diacre ne s'éloigne jamais du prêtre sans raison particulière et sans mystère exprès ; il est presque toujours à ses cêtés, ou lui soutenant les bras, ou lui présentant les intruments du sacrifice,, ou lui découvrant le calice ; en un mot, faisant de fois à autre quelque chose qui est du ministère du prêtre, et que le prêtre fait lui seul quand il n'a point fait de diacre : mais la sainte Vierge est comprise sous l'ordre d'acolyte, qui est le plus haut entre les moindres, qui ne sont point l'étendue du prêtre, et qui ne représentent point Notre* Seigneur en cette dignité*.
. La dignité de thuriféraire est comprise en Tordre d'acolyte, qui, comme (lous avons dit, représente Notre-Seigneur sous les plus hautes perfections, qui le rendaient la lumière et la splendeur du monde, éclairant toute l'Eglise par ses vertus. Et la sainte Vierge est bien représentée par le thuriféraire caché sous l'acolvte, puisqu'elle est cette femme revêtue de lumière ; c est-à-dire couverte des splendeurs de Jésus-Christ et de ses divins exemples : Mulier amicta sole (Àpoc. XII, 1) : C'est une femme environnée de son Fils, pénétrée comme un cristal des brillants du soleil; enfin, c'est elle qui répand partout la bonne odeur de Jésus-Christ, et qui, comme untemple|sacré, a été embau* mée des parfums de Notre-Seigneur s'offrant à son Père comme un encens trèssuave, qu'elle répand après dans l'Eglise, et dont elle parfume tous les particuliers, selon leur dignité, et selon les fonctions qu'ils doivent faire en l'Eglise, donnant à un chacun des grâces de Jésus-Christ et de son Saint-Esprit, autant qu'il en est besoin. (On n'encense au commencement de la Messe que l'autel et le prêtre ; mais ici on encense tous les ofQciers, le chœur et le peuple.) C'est pourquoi le thuriféraire porte en main l'encensoir,^ qui est figure de Jésus-Christ; et les parfums qui y sont consommés, représentent les saints, qui, en lui et avec lui, sont consommés en Dieu. El c'est cette consommation dont la sainte Vierge rend les prêtres participants dans l'Eglise, pour joindre leurs louanges à celles des bienheureux, et ainsi offrir au Père éternel les louanges des justes et des saints tout ensemble eu l'unité de Jésus-Christ, qui est le véritable panégyriste, et l'unique religieux du Père, et qui est donné aux nommes et répandu en nous par le saint ministère de la tràs-saint« Vierge.
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de la Yie divine que Jésus-Christ a cachée et figurée sur la terre, Notre-^Seigneur y fait des prières secrètes et publlgoes» dont les unes sont représentées par les oraisons Tout ce que nous avons dit jusqu'à cette au*on appelle Secrètes, et les autres sont lure des cérémonies de la sainte Messe, figurées par la suivante qui est la Préface,
CHAPITRE V
Du « Lavaboy » def « Orate^ fratreê, » et,de$ Secrèieê.
heure _.
nous représente Jésus-Christ vivant encore eu terre. La cérémonie suivante finit la communion de Notre-Seigneur avec les hommes; et le prêtre qui lave ses doigts et qui récite le psaume LaeabOf témoigne qu'il se lave et se nettoie des plus légères souillures qu*il avait contractées dans la chair et dans le commerce avec les hommes.
C*est pourquoi étant retourné au milieu de l'autel, il dit, courbé et les mains appu vées dessus : Suâotpe, $ancta TrinUaSf hane oblationtm quam tibi offerimui^ ob memoriam passioniSt resurrectioni$y et aseenêionis^ etc.» pour témoigner l'état de l'Eçlise présente» qui n'est pas maintenant capable de supporter la grandeur et la sublimité des m^rstères, et qui ne peut se confier qu'en Dieu, ni s'appuyer que sur lui seul pour les pouvoir comprendre, comme elle fera dans le ciel, où elle verra à découvert tout l'esprit des mystères: où elle verra Jésus-Christ face à face, et ou elle contemplera ses saintes dispositions sans nuage et sans baisser la vue, comme il est représenté par la i>osture du prÂtre, récitant après la consécration l'oraison : ilnde et mtmoreSi etc., tam beatœ pojatonû, nec non et ab inferiê resurrectionis^ $ed et in cœlos gloriosœ aêcentiùnis. Il dit cette prière tout debout les bras ouverts, ayant le corps de Jésus-Christ présent; et par là il témoigne qu'il a devant les yeux tous les mystères, .qu'il les contemple et les regarde à découvert ; ce qu'il ne faisait et n'osait faire auparavant.
Après avoir achevé la prière : Su<ctpe, êancta Trinitoif il se tourne vers le peuiile, et fait le tour entier, pour signifier qu*ii quitte l'infirmité de notre nature vile et corruptible, pour entrer dans le sein de Dieu son Père. Il dit à tous les assistants : Orate^ fratreiy comme s'il disait : Maintenant mon commerce sensible et commun va cesser avec vous. Priez à part, mon Père, en la vertu démon esprit que je vous donnerai après être rentré en lui. C'est pourquoi après cela le prêtre ne se tourne jplus vers le peuple; mais tout appliqué à Dieu, il dit les prières secrètes ; ce qui représente Notre- Seigneur tout caché et abîmé dans le sein de Dieu son Père, où il continue à faire des prières et à lui rendre des devoirs, dont le commun de l'Eglise du ciel n'a point de connaissance, et qui sont cachés a la plus grande partie des anges et des saints, non plus que ses apêtres n'étaient pas tomours témoins des prières qu'il faisait lorsqu il vivait sur la terre. Car parfois il priait en public, et leur montrait la manière de prier, comme lorsqu'il leur enseigna l'Oraison dominicale, et parfois il priait tout seul en ta montagne : Ascendit in montem solus orare (Matth.9ti\,23] Marc, vi, i6) : de même dans le ciel, où oarait à découvert la vérité
où répandu dans les saints, il les élève, les encourage, et les eicite à louer Dieu avec lui. Il excite les anges aussi bien que les hommes à le glorifier. Et sans faire d'écljo (comme les séraphins d'Isaïe qui disent l'un après l'autre : Sanctus^ «anc^ta, pour témoi-
Pner leur joie et leur correspond^ice en amour et en la religion), tous ensemble d'un cœur, d'une voix, d'une bouche, disent en Jésus-Christ tout ce qu'ils ont à dire, et lui seul répandu en tous glorifie son Père par tout autant d'organes, comoie il y a de bouches, de langues et de cœurs dans les saints. Le prêtre donc récite les Secrètes, qui sont les prières intérieures et cachées de Notre-Seigneur Jésus-Christ : et il les récite tout bas et du côté de l'Evangile, pour exprimer qu'il ofl're en ce sacrifice, qui est l'abrégé de toutes les prières de Jésus- Christ, celles qu'il a laites sur la terre en son particulier.
CHAPITRE VI
De la Préface.
Les Secrètes qui se récitent tout bas ont pour conclusion ces paroles : Per omnia ateuta eœculorum ; pour montrer que les oraisons intérieures et secrètes de Jésus-Christ étaient prières éternelles, à cause qu'il était bienheureux en son intérieur. Et la Préface qui suit immédiatement après commence
£ar ces mêmes paroles que Von chante tout aut, pour signifier que Jésus-Christ commence une prière éternelle* où l'on n'invite pas les peuples à s'éveiller de leur paresse et de leurs distractions; mais on entre en disposition d'excès et d'amour perpétuel, et Ton jouit de l'état souhaité par toutes les
f)rières qui se terminent par le désir que 'Eglise a de louer Dieu, et de le prier à jamais dans les siècles. C'est là où il appelle son Eglise à vivre et régner avec lui, et à glorifier incessamment son Père ; ce qu'elle ne fait pas sur la terre, n'ayant c|ue des prières courtes, interrompues et impuissantes d'elles-mêmes, si elle n'a soin de les unir à celles de Jésus-Christ, qui sont éternelles, immuables, et toutes-puissantes auprès de Dieu.
(: Et c'est pour cela même que les oraisons de la Messe, qui représentent celles des peuples et qui sont offertes à Dieu par Jésus- Christ sous le prêtre, se disent tout d*un ton : où au contraire, les oraisons qui représentent celles des saints dans le ciel, comme la Préface, se disent avec notes différentes, pour marquer Tordre et la distinction, et même l'harmonie et Ta^rément avec quoi les saints prient dans le ciel.
La longueur de celte oraison dit leur assiduité à prier sans|interruption, et signifie que ces prières du paradis qui spnt contenues en ce sacrifice et qui y sont présent èes
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è Dlea le Père par Notre-Seigneur Jésus- Christ, sont de longue durée : et pour cela même cette oriîsoo finit par Sanctu»^ qui est ' la prière des anges et des saints, qui ne finit
Caîs. Dans le ciel jamais silence, toujours inges et prières, toujours inyocation divine par tous les bienheureux.
La Préface qui sert de conclusion h la prière secrète de Notre-Seigneur^ est donc la pare oraison des cieux et des bienheureux, pour laquelle les hommes n*ont que du respect et un saint éloignement. C'est pourquoi cette oraison commence : Per omnià sœcula smcul&rum ; paroles qui semblent n'avoir point.de sens> mais qui expriment bien Télat des bienheureux, lesquels sortent de la terre oik on est tiède, pesant et inconstant en la religion et en Tamour. b*abord qu'ils entrent au ciel, ils se transportent en Dieu ; et.avec des excès non pareils, ils crient, ils éclatent, ils chantent a haute voix les m.ignificencesde Dieu, et cela pour l'éternité et les siècles des siècles : Per omnia sœcutà aireu/orum; qu'à tout jamais, disent-ils, tous transportés et épris de la beauté divine, vous soyez adoré et aimé, béni et glorifié, etc. Pendant toute cette prière, le diacre et le sous-diacre sont en bas derrière le prêtre.
Four dire qu'ils ne sont point encore dans état de sainteté et dans les dispositions des bienheureux, dont Jésus-Christ exprime les louanges.
Si le prêtre a|)rès avoir dit : Per omniâ, •te., igoute : Dominuê vobiscum ; ce n'est pas qu'il s'adresse aux bienheureux, pour leur souhaiter le Saint-Esprit ; car ils sont abîmés en lui et consommés en Dieu : or, on ne désire point à une personne ce qu*elle a, et on ne lui donne pointée qu'elle possède: c'est h l'Eglise de la terre h qui il parle ; il lui souhaite le Saint-Esprit, il l'invite à s'élever au ciel ; il lui dit que Dieu est avec elle pour l'obliger à Joindre son cœur à celui des bienheureux.
Quand le prêtre dit : Dominue vbiBeutn^ il ne joint point les mains, mais il les tient toujours étendues sur l'autel, disant par là aux peuples qu'ils se tiennent en humilité, en respect et révérence pour les choses célestes et éternelles, et qu'ils s'unissent seulement aux bienheureux» en la société des* quels il va prier.
Au commencement des autres Oraisons, en disant : Dominus vobiêcum et Oremuêf le prêtre joint les mains en les élevant un peu» pour montrer qu'il invite les assistants à élever leur cœur de la terre et à prier avec lui. liais ici il tient (es mains fermes et arrêtées sur l'autel, lorsqu'il dit : Dominus vobiseumi sans les joindre et sans appeler et convo^ quer les peuples à prier avec lui, parce que ce n'est point ici la prière des peuples, mais celle des bienheureux, qui dans l'éternité ont le cœur continuellement élevé, trans-* porté et appl-iqué à Dieu. Il n'est pas nécessaire de retirer de la terre le c^ur des saints en la société desquelsilprie,nide le rappeler au ciel : car dès le premier moment qu ils y sont entrés, comme après mille années, ils
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sont dans la disposition et dans Tétat que Notre-Seigneur désire.
En cette belle prière, le prêtre ne dit point : Orémus: il ne dit point: Prions; car ils n'ont que faire d'être invités à la prière, puisqu'ils sont en prières perpétuelles; mais il dit: Sursum corda : Elevez vos cœurs, parcequ'entrant avec eux en communauté d oraisons et de religion, il veut mettre l'Eglise de la terre en société et commerce avec eux.
Entre les autres dispositions où les saints sont occupés pour toute l'éternité, le remerclment et l'action de grâces envers Dieu » pour les bienfaits qu'il a versés sur nous et sur son Eçlise est une des principales. Après
aue les saints ont adoré Dieu en lui-même, s s'occupent en action de grêces pour son Fils, contemplant l'amour qu'il a eu le donnant pour le monde; et même Notre-Seiffueur, comme plus particulièrement oblige à la bouté de Dieu son Père, d'avoir voulu choisir son humanité sainte entre toutes les créatures, pour être le réceptacle de ses fdveurs, l'organe de sa clarification , pour être unie intimement à la personne du Verbe et pour devenir une personne avec lui ; son occupation capitale, aussi bien que de toute l'Eglise, est de s'appliquer à 1 action de grâces perpétuelle envers Dieu, et pour cela, après Sursum eorda^ le prêtre dit s Gratias agamus Domino Deo nosiro : Rendons grâces au Seigneur Dieu pour ses bienfaits, ce que l'Eglise entière reconnaît être juste par ces paroles : Dignum eijustum est. Ensuite Notre- Seigneur en la personne du prêtre redouble hautement et dit t Que ce n'est pas seulecpent une chose digne de Dieu et juste pour la créature, mais qu'elle est encore raisonnable et salutaire t Vtredignum etjustum estf aquum et salutare. Ce qu'il dit comme étant mieux instruit et mieux informé des bontés de Dieu son Père, que toute la créature ensemble .
Et pour cela Notre-Seigneur veut rendre éternellement cette louange et action degrâces:: Per omnia sœcula sœculorum. Il entre dans une louange éternelle, dans une louange agréable et bien réglée, dans la louange des bienheureux où il appelle l'Eglise de la terre, et désire qu'elle s'élève pour entrer dans ce concert admirable. C'est pourquoi en cette prière on fait toujours mention des anges et de la cour céleste, à laquelle le prêtre prie Dieu de souffrir qu*il s unisse : Ut admittijubeas deprecamur suppliei confessions dicentes ; Souffrez, mon Sauveur , que l'Eglise de la terre se joigne à l'Eglise du ciel, et souffres que tous ensemble nous soyons unis à vous, pour glorifier Dieu et pour chanter ce cantique éternel de tous les bienheureux I SanctuSj Sanctus^ Sanetiês.
Pendant tuut le temps de la Préface, le prêtre a les bras ouverts, pour signifier que ce qui se chante là est une oraison du paradis, où les saints sont tous dilatés en la contemplation de la beauté de Dieu. Il a encore les mains ouvertes, pour montrer que les saints font des demandes à Dieu dans lecielf comme nous en faisons sur la terre. C'est pourquoi pendant les oraisons, soit au corn*
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meocement ou à la fin de la sainte Messe, el même aui Secrèles, on a toujours les mains ouvertes pour reconnaître que nous mendions les grâces et les libéralités de Dieu, que nous attendons en confiance et ouverture de cœur, comme ces mains ouvertes Texpriment.
Les anges et les saints ont besoin que Jésus-Christ se joigne à eux, et qu'il se mêle dans leurs prières et oraisons pour Taccomplissement de la religion deDieu^etde la parfaite louange qu*ils désirent lui rendre, et qui ne lui sera jamais rendue que parNotre- Seiçneur. C'est pourquoi on dit même au milieu de cette prière : Per Christum Domi" num noitrum perauem majestatem inam latê^ •dant angeli, etc. C*est par le Verbe que les •anges et archanges,, les chérubins et séraphins louent la majesté de Dieu, et qu'ils disent si hautement iSanetus^ Saneius^ Sanciiês. il n'v a que Notre-Seigneur qui puisse dire eomoien Dieu est saint en Im-méme , puisi}ue lui seul a été retiré dans l'intime de la substance de la Divinité, et a pénétré dans l'intime du secret et le fond de Tabime de Dieu, qui est une gloire inscrutable et impénétrable à tout autre qu*à Dieu et à son Fils Jésus-Christ, qui y a été retiré par son Père. C'est là où il peut dire quelle est la sainteté de Dieu, combien il est retiré en lui-même, épuré et séparé de toute créature, et même éloigné des saints qui l'environnent et se
Kerdent en lui. Et pour cela le prêtre se aisse prononçant ces paroles : Sanetus^ etc,; confessant par là que, dans les ci eux aussi bien que sur la terre, il n'y a qu'à adorer ce qui se passe en Dieu. £ntre le Père et le Fils les secrets sont impénétrables et la sainteté n'en est découverte qu'à Dieu seul : il faut s'anéantir, et que toute la cour céleste se courbe et se prosterne dans le ciel,, comme nous faisons sur la terre.
La sainteté de Dieu est un abîme imperscrutable aux bienheureuxcommeaux hommes, et la sloire ne peut non plus leur en découvrir Te fonds pour le comprendre, que la foi pour le montrer aux hommes. Et pour cette raison l'Eglise, dans la personne du diacAre et du sous-diacre, se baisse avec le prêtre, disant : Nous qui sommes dans la foi comme vous êtes dans la vue et clarté de Dieu^nous confessons que Dieu est adorable, qn'il ne saurait être compris; qu'il faut fermer lés yeux à sa. lumière et dire qu'il habite une lumière inaccessible. Dieu sera toujours plus adoré par tout ce que l'on ne voit pas que par cela même qu on en peut voir : et il faut toujours adorer Dieu pardessus toute vue de la foi ; il faut Tadorer tel qu'il est dans lui-même et qui ne peut être compris. Dieu est plus loué parcequ'on confesse de ne le pouvoir louer que par toute autre chose ; il faut le louer en silence eten êtbnnement. Et pour cela le prêtre, après ce grand SaneiuSf se tait ; il dit quelques prières en silence, et il invoque la majesté de Dieu, do le vouloir assister en son Fils Notre-Seigneur, prenant ainsi vie dans le Verbe ^our louer Dieu et le glorifier.
CHAPITRE VIL ùu « Sancittf
Le prêtre poursuit par le Sanctui la prière du. ciel, comme s'il disait : Mon Dieu, après avoir été élevé dans les cieux et rendu participant des prières de vos saints, je reconnais maintenant avec eux et en leur compagnie où j(^ suis, que vous habitez dans une telle sainteté, que je ne la puis comprendre. Le diacre et le sous-diacre montent à l'autel et s'inclinent comme le prêtre, et disent avec lui qne Dieu est si saint en lui-même qu'ils sont obligés de s*incliner et de protester hautement qu'il faut s'anéantir en sa présence, et qu'aussi bien dans le temps de la foi comme dans la gloire, il faut confesser fortement que la sainteté de Dieu est incompréhensible. Ils expriment encore la figure et la posture des anges qui, ainsi qu'il est décrit en Isaïe {Isa. vi, 3), ont les yeux cachéssous leurs ailes et ne peuvent contempler la grandeur et ja sublimité de la splendeur de Dieu.
De plus, le diacre et le sous-diacre montent auprès du prêtre pour dire le Sanctut^ en témoignant que l'Eglise de la terre, le Nouveau et l'Ancien Testament, se joignent et s'unissent à Jésus-Christ pour gloriGer Dieu en lui et avec lui, et pour avoir part, par lui, à la louange des bienheureux. Et pour cela même forgue, qui signifie la musique du ciel et les louanges des bienheureux joue au Sanclus, Il chanie par deux lois, Sanetus,
f)Our représenter que cette louange est la ouange du ciel, et que l'Eglise (ou les chapiers qui la représentent) chante une fois au milieu, pour dire qu'ell<^ se mêle, et qu'elle têche de prendre pari, et de se perdre dans les louanges du paradis.
Le diacre et le sous-diacre se joignent tout de même avec le prêtre au Gloria in exetlsiif pour témoigner que l'Eglise de la terre, composée de l'un et de 1 autre Testament , ne veut être qu'une seule chose avec l'Eglise du paradis, qui chante au Gloria in excelsis ; car ce cantique est proprement la louange des anges , qui louent, adorent, hé-i nissent et glorifient incessamment la majesté de Dieu : AdoramuB U, Benedicimus te. Glo^ riflcamus te. Gratiat agimustibi. £t partant, Notre-Seigneur Jésus^Christ, en la sainte Messe , offre à Dieu son Père un sacrifice et un présent qui comprend en soi tout ce qu'il y a de saint au ciel et en la terre. Il veut tout unir ensemble; il unit la prière des Juifs et des gentils; il unit l'Eglise latine, la grecque et l'hébraïque : ce qu'il exprime par le langage latin, grec et hébraïque dont la Messe est composée. Encore que le corps de la Messe soit en latin , à cause que lu meilleure partie de l'Eglise parle en celte langue, et surtout son chef visiDIe, son cheff Père , à savoir le Pape , qui tient le Sainte Siège dans Rome, qui a été la viUe oix lo latin a fleuri en sa pureté; néanmoins on ne laisse pas d'y mêler quelques paroles grecques et hébraïiiues; ce qui signifie que toute langue et tout peuple est oflfert à Dieu » et
snr
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«si comiiris en ce saint sacriBce « que les Chrétiens sont oomposés de toutes langues, et qu'ils oe sont tous qu'un en Jésus-christ Kotre-Seigneur. Il n*f a plus de Grecs, de Juifs, ni de gentils, mais un seul Jésus- Christ, qui est tout en tous, et qui ne fait de tous ses fidèles qu'un seul corps, une sainte hostie, un sacrifice et une louange à Dieu : Ubi non esl gentilUf et JudœuSf ùrcumcisio eiprœputium^ BarharuseiScvta, 9<rfmê tt liber : ied omnia et in ommllmi Chrittui. (Col. III, 11.)
Le grec et J*hébren y sont môIés pluldt que les antres langues, è cause qu'elles sont des langues capitales et matrices , et de plus, à cause que les Grecs et les Hébreux sont les pnncipaux peuples où TËglise a été répandue. Elle a commencé dans les Hébreux et parmi les Juifs ; elle a fleuri dans rOrient parmi les Grecs ; et après son esprit s*Ast répandu en abondance dans l'Occident, où elle est maintenant. Le Kyrie est en srec, YHosanna en hébreu, et le corps de la Messe en latin.
CHAPITRE PREMIER
Des oraiione et cérémonies du Canon qui précèdent la Consécration.
Le saint Canon de la Messe est la |)af*tie essentielle, qui exprime proprement le sacrifice de Jésus-Christ dans le ciel, qui est le même sacrifice que Notre-Seigneur offre è Dieu sur la terre en ses prêtres, habitant en eux par son esprit, et ▼ faisant les mêmes fondions de prêtre qu*if fait en paradis, où il est prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédecn, et où il contiAitierh d'offrir à son Père dans toute TéteiriyRé sa personne et ses membres par un sacftâèé étérilel.
Dans les autres parties de la Messe, comme devant et après le Canon, Notre-Seigneur présente à son Père les louanges et les ser- Tîces qui Tout précédé sur la terre dans l'ancienne loi, ou qui lui ont succédé dans l'Eglise présente, il offre même en ces parties à son Père , ce qu'il a fait au monde pendant sa conversation. Car le très-auguste sacrifice comprend tous les devoirs que Jésos-Christ et tous les saints ont rendus à son Père, et Notre-Seigneur désire les y exprimer aux peuples, et veut qu'on y voie en détail, mais toutefois en raccourci, ce que contient son sacrifice , et ce qu'il peut Taloir aux yeux de Dieu son Père. Et pour cela même Noire-Seigneur y présente à Dieu sa vi« « et en particulier 1 offrande qu'il lui fit aatrefbis de lui-même en venant dans le monde : Ingrediens mundum dieit, etc.
(ffefrr. X, 5), comme une des actions des plus considérables et importantes de sa vie, en laquelle toute l'E^^lise a été consacrée è Dieu, et qui a rempli ce beau livre de vis, où le nom de Jésus-Christ Notre-Seigneur est écrit en tête : In eapite /ifrrt, etc. (Bebr.
La prêtre à ce dessein fah TOffertoire , pour exprimer cette première offrande de la vie vovagère de Jésus-Christ, bien différente de celle qu'il fait à présent dans les cieux, comme les circonstances et distK)sitions le marquent : car dans cette première offrande
Notre-Seigneur est en état de contrition et d'humiliation : In spiritu humilitalis et in animo eontrito : Mon Père, recevez mon offrande, que je vous présente en esprit d'humiliation, de contrition et de pénitence, gue je désire continuer toute ma vie, et que je veux achever sur la croix. En cette offrande il prépare à Dieu un sacrifice. Be^ ncdic hoc sacrificium tuo sancto nomini prœ paratum : Bénissez ce sacrifice qui vous est préparé, et cette hostie que je me dispose d'immoler à votre gloire. Mais, dans le ciel, Notre-Seigneur y est s'offrant dans un état glorieux : il ne se présente pas à Dieu comme préparé à la mort, qui est le premier état de Thostio, mais comme une hostie une fois immolée et déjà consommée en Dieu. Jésus-Christ dans le ciel ne s'offre pas dans l'état que représente le pain et le vin, mais dans celui où il se met par la consécration soa^ les espèces du pain et du vin ; à savoir: dans un état consommé en Dieu, dans un état immortel, impassible, spirituel et divin, qui est l'état dont il jouit dans le ciel avec tous les bienheureux consommés dans la même gloire et dans un même feu que lui , lesquels il offre en sacrifice avec lui à son Père. Et c'est le sacrifice du Notre- Seigneur assis è la droite de Dieu son Père, Îui est rejprésenté en cette partie de la sainte lesse qu on appelle le Canon.
Au commencement du Canon, le prêtre lève les mains et les yeux vers le ciel, pour demander et attirer une grande bénédiction sur TEglise, qui est en esprit sur l'autel, comme une hostie bien reurésentée par le pain et le vin composés de plusieurs grains, qui marquent l'unité des fidèles assemblés en esprit avec Thostie, pour s'offrir, se consacrer et s'immoler à Dieu.
Le prêtre s'adressent au Père, dit : Te igi* tur^ clementissime Pater, pour signifier qu'il n'a point droit de bénir quoi que ce soit qu'en la vertu de Dieu, qu'if implore comme la source unique de toute bénédiction; il ajoute : Per Jesum Christum Dominum no^ sirum^ d*aulant que nous n*avons accès au
MO
P^re que par le Fils : Per Domihum nostrum Jesum Chrisium : Perquem ethabemus acceê* èum^ etc. {Rom. v, 1, 2.) Nous n'espérons de grftcé que par le Fils, en qui et par qai nous prétendons nous présenter au Père.
Ensuite il baise Tautel , pour marquer le désir que Notre- Seigneur à de joindre tous ses membres dans une union parfaite en lui et en son Père, afin qu'ils reçoiYerii. cette bénédiction qu'il va répandre sur eux et sur les symboles qui tiennent leur place. J'entends non-seulement le pain et le vin , mais encore les présents que les peuples ont faits k Dienè l'offrande, qu'on ferait bien de mettre sur l'autel , afin que, tenant le lieu de ceux qui les ont offerts, qui ne s'y peuvent pas mettre eux-mêmes avec bienséance , ils reçoivent pour eux la bénédiction du Père par son Fils, et qu'étant ainsi bénis, ils se présentent de bon cœur au Père avec Jésus- Christ.
Lorsque le prêtre donne la bénédiction, il doit Dénir premièrement le pain ; secondement, les offrandes et les /dons qu'on a faits à Dieu ; en troisième lieu, le vin : car toutes ces choses doivent être bénies par Jésus-Cbrisl, pour être dignes d'être présentées à Dieu. A la première bénédiction, le prêtre dit : Hœc dona; à la seconde : Hœe munera: à là troisième : Hœc sancla sacrificia. Par le mot munera, on entend les présents qui doivent être au milieu des offrandes sacrées qu'on doit présenter à Dieu. '
C'est pour cette considération qu'on met ce'mot munera au (nilieu de ceux-ci : Dona et sacrificia. Car le mot dona signifie le pain, et Christ signifie le vin, qui exprime le sacrifice de Jésus-Christ, où son sarig a été répandu et séparé de son corps ; d'où s'ensuit que la dernière bénédiction se doit donner sur le vin. £t né.inmoins toutes les trois bénédictions se donnent également sur le jiain et le vin, et en esprit sur les présents et sur les peuples, k cause que les peuples, les présents, le pain et le vin ne font qu'un sacrifice et une hostie totale offerte à Dieu le Père en Jésus-Christ: Où l'on doit remarquer que Notre-Seigneur ne donne ces bénédictions qu'après avoir prié son Père et levé les mains au ciel, ainsi Qu'il fit au désert sur les pains qu il voulait multiplier pour en' rassasier les peuples, pour témoi'gner. qu'il ne donne aucune bénédiction et ne fait aucunes grftces çiue comme procédantes de son Père, qui en est la source, laquelle elle invoque et mendie par prières en tant qu'homme, et qu'il' reçoit par communication et génération en tant que Dieu. Ainsi tout ce qui vient du Fils sur nous est procédant de son Père comme de sa vraie source et de son principe.
Et c'est encore ce que représente dans le fond du mystère ce premier baiser de Tautel, qu'on iàïi au commencement du Canon après ces paroles : Te igitùr^ ctementiêsime Pater^ etc. On exprime par là le baiser éternel du Fils avec son Père, qui est uni, collé et identifié avec lui en son essence, duquel il tire tout ce qu il a èi faire de gr&eei et à
répandre de bénédiction sur Thuitianité sainte. En sorte que tout ce que la personne du Verbe a répandu sur la nature numaine au commencemeht de sa vie, il l'a fait après l'avoir reçu, et comme le recevant de sou Père en la communication qu'il lui a faite de son essence et de son être, qui est la source de tout bien et- de toute grftce. Le Verbe puise dans le Père comme en sa source ce qu'il donne à son humanité. .
Voilà'donc la raison pour laquelle le prêtre baise l'autel. Il exprime Jésus-Christ, dont il tient la place, baisant son Père en qui il puise comme Fils s^s bénédictions avec plénitude et abondance. C'est pourquoi on doit faire les bénédictions bien amples, pour exprimer la plénitude de Jésus-Christ, et les largesses et libéralités de Dieu le Père, envers son Fils, auquel se communi-
auànt, il le met en communauté de biens et e richesses avec lui, et fait que son humanité même contient tous les trésors du Verbe.
Or, cette bénédiction n'est pas seulement répandue sur Jésus-Christ, mais aussi sur toute son Eglise; et c'est pour cela qu'on fait la croix sur la pallé, qui représente Tétendue de la terre. Et cette croix en carré signifie les quatre coins du roonde^ où s'étend la bénédiction du Fils de Dieu.
Le prêtre donc qui tient la place de Jésus-Christ, et qui exprime ses prières et l'intention du sacrifice, demande grAce et bénédiction è Dieu pour l'Eglise, et il dit : Offérimus pro Ecclesia tua sancta catholica; quam pacificare, custodire^ adtinare, e$ re^ gère aigneris loto orbe terrorum, una cwn famulo tuo, etc. On voit par le que Jésus- Christ offre à son Père ce sacrifice |»our toute la sainte Eglise, et qu'il désire qu'elle soit une en lui, et qu'elle conserve cette unité par l'adhérence de toute la terre at^ Saint-Siège. C'est là la première prière et li| première intention du sacrifice qui nous est exprimée dans le Canon. Je vous conjure d'avoir |X)ur agréable l'offrande que je vou^ fais de tout ce que nous sommes, pour 1« bien de l'Eglise, que je vous prie de vouloir unir au Saint-Père, qui me représente visiblement sur la terre (on nomme ici le Sou-* verain Pontife], de même que les saints sont unis avec moi : ildunar« digneris cum ^amulo tuo N. : Je vous conjure de la tenir dans Tunion de votre serviteur : Quam pocificare et regere, etc. ; Je vous prie aussi de la vouloir pacifier et ré^^ir comme celle du ciel. Et pour cet effet, Notre-Seigneur s'offre à son Père avec tous ses dons, toutes ses grâces et celles de ses membres.
Or, comme les cérémonies qui précèdent te Canon expriment l'étendue des membres de Jésus-Christ, et de leurs oraisons et mérites (comme je l'ai remarqué plus particu-^ lièrement dans l'explication des encensements qui se font au commencement et au milieu de la Messe), ce qui se passe dans le Canon exprime l'étendue des gr&ces et do l'esprit de Jésus-Christ, et ses occupations intérieures dans le ciel, tant en lui quedads
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1 S bienheureux consommés en lui. Et cette expression des choses qui se passent en Jésus Christ, est distincte des choses qui se (>asseut dans les membres visibles du Fils de Dieu sur la terre, qui sont ici offertes à Dieu. Car ce saint sacrifice contenant tous les devoirs visibles et invisibles de Jésus- Christ et des saints, contenant la religion des saints du ciel et de la terre, de Jésus- Christ visible dans le monde et caché dans le ciel ; de là vient qu'il se fait diverses expressions de ces merveilles.
Je vous conjure (dit Notre-Seigncur dans cette première oraison du Canon, s'adressent h son Père) de recevoir non-seulement les présents que je fais de ma personne et de celles de mes frères dans m* gloire; mais encore de vouloir agréer les présents de mes frères vivants sur la terre, qui se donnent à vous par moi, et qui unissant leurs présents •t. leurs personnes è mon sacrifice, pour ]i*être qu'un en esprit avec oioi, et pour se perdre au milieu debout .ce que jy offre pour votre gloire. Je vous conjure donc d'avoir pitié de tous ceux qui m'environnent, qui sont ici présents en foi, et unis avec moi en esprit, pour qui nous vous offrons. ce sacrifice de louange, et nous vous présentons encore les autres sacrifices qui s'offrent dans le monde, qui tous ne sont qu'un sacrifice multiplié, à cause du même prêtre véritable qui est en tous les prêtres, et de la même hostie qui est sous toutes, les espèces, et de la même intention, qui est celle de Jésus-Christ offrant à Dieu son Père le sacrifice, et du même esprit que Jésus-Christ répand dans tous les prêtres ; et ainsi il ne se fait de toutes les hosties, de tous les prêtres et de toutes leurs intentions » qu'un seul et unique sacrifice, quoiqu'à l'extérieur ils soient divers, puisqu ils sont offerts en divers lieux, en divers temps, sous diverses matières, par divers prêtres, qui devraient, tous s'abtmer en Jésus-Christ Notre-Seigneur, et s'y unir si intimement, que leur, esprit ne fût qu'un avec le sien, qui les di-. figeât en leurs dispositions, comme il est l'unique qui leur donne la vertu de le pré-, senter. Nous vous présentons, 6 mon Père, , ces sacrifices et ces nrésents tout saints et. tout remplis de bénédiction, *pour la personne des offrants, et pour tout ce qui les . touche : Pro se suisque omnibus. Nous vous offrons ce sacrifice, non-seulement dans l'inlention d'impétrer les biens qu'ils pourront désirer, mais particulièrement pour vous demander la rémission de leurs offenses , leur délivrance de Tenfer, et l'espérance de leur salut : Pro redemplione animarum sua* mm, pro spe salutis et ineolumitatis suœ; et enfin pour vous rendre, 6 mon vrai Dieu vivant et éternel, tous les devoirs que la créature se sent obligée de vous rendre , d'adoration, d*amour et de louanges : Tibieue reddufU vota sua <gtemo Deo viv.o et tero.
incontinent après, le prêtre dit, au nom de toute l'Eglise : Communicantes et mémoi vénérantes^ etc. Non contents de vous
offrir tous nos devoirs, nous vous offrons encore en Jésus^Christ tous ceux des bienheureux; nous vous offrojfis la religion de la sainte Vierge et de tous les saints, et ce grand sacrifice d'eux tous, qui sont tous une hostie avec Jésus-Christ, et qui veulent bien n'en faire, qu'une avec nous par le moyen de Jésus-Christ, en qui ils désirent que nous ne soyons tous qu'un : Quorum mentis pr^-cibusque concédas ut in omnibus^ etc. ; par les. cpérites et la vertu desquels nous ..vous demandons toujours Ja grftce de vivre sous votre asile et protéctjion. .
HafLc igitur oblàtionem, etc. O mon Père, en vous rendant des devoirs si légitimes, je vous offre une hostie si. sainte et si agréable^ que vous l'avez, appropriée pour jamais k votre gloire. C'est pourquoi le prêtre étend les deux inains sur les hosties, en tépioignage de la protection céleste dont jouissent les bienheureux en Dieu, et de l'appropriation qu'il en a faite à' sa personne j;)our une éternité : en sorte que les bienheureux ne seront jamais sépares de' lui. De là vient que nous prions et demandons, instamment de jouir de la protection de Dieu en cette vie, comme les saints dans le ciel, et d'être tellement appropriés à sa divine majesté sac la terre, que nous n'en soyons jamais sépa-^ rés, et que nous ne souffrions jamais cette disgrêce, qu'il nous sépare de soi à l'éternité par une damnation malheureuse ; mais, au contraire, quenous puissions prendre l'espérance en Dieu d'être joints aux bienheureux dans le ciel, et d'être unis' intimement à Jésus-Christ comme ses membres et ses élus.
CHAPITRE
De la Consécration
Depuis ces paroles : Te igitur ^ etc., juaqu'èi celles-ci : Quam oblationem^ etc., la première partie du sacrifice est bien exprimée, à savoir l'oblation que Jésus-Christ fait à son Père de son propre sacrifice,, dont la victime n'est autre que lui-même et tous ses saints consommés en lui, qu'il offre continuellement à Dieu pour le salut de son Eglise. Ensuite des intentions du sacrifice qui y sont exprimées en particulier les unes après les autres, il est bon d*avoir aussi en son esprit celle qui n'est exprimée qu'aprè» la consécration, et qui est comprise dans l'oraison : Unae et memores nos setvi tui, oit Jésus-Christ exprimé la gratitude de l'Eglise du ciel pour tous les grands mystères qu'il a opérés^ comme sa passion^ sa ré- snrrection et son ascension, qjxi sont représentées dans la Messe, comme étant les mystères qui font toute l'étendue du. sacritice dans sa plénitude et sa perfection. C'est pour cela même que ce S4crifice est appelé eucharistique^ parce qu'il est donné à l'Eglise comme u.n moyea de reqdre action de grâces à Dieu pour les bienfaits de Jésus- Christ; car ne pouvant trouver autre pari de quoi satisfqiire au désir qu'elle a de rendre ce qu'elle doit ^Dieu, ne pouvant trou- , ver ailleurs un don et. une offrande qui
égala le bien qu'elle a reçu, elle le trouve en ce sacrifice, où elle offre cela même qu^elle a reça, à savoir Jésus-Christ avec tous les mystères dont elle est obligée à la bonté de Dieu.
Après la première partie du sacrifice de Jésus-Christ, qui est Toblation, vous voyez, aussitôt l'immolation représentée, la consommation, et la communion, qui sont les autres parties du sacrifice. On voit la passion exprimée par ces signes de croix qu*on fait séparément sur le pain et sur le vin, en disant ces paroles : Ut eorpuê et sanguis fiât. Ensuite de quoi le prêtre, après avoir prononcé les mêmes paroles que Notre-Seigneur prononça instituant cet adorable mystère, il met par la vertu des paroles sacramentales le corps à part, et le sang à part sous les diverses espèces du pain et du vin, qui représentent le corps et le sang de Jésus-Christ séparés ; et qui ainsi signifient la mort de Noire-Seigneur , et expriment la seconde
1>arlie du sacrifice, à savoir, Timmolation de a victime, où le sanç était répandu, et les Sarties du corps divisées. Mais encore que otre -Seigneur soit mis sous les espèces extérieurement figuratives de la mort, il y est toutefois dans sa gloire et consommé dans le feu de Dieu, comme il le fut aux mystères de sa résurrection et de son ascension, ainsi qu'il est marqué dan.H l'oraison qui se dit incontinent après : Vnde et memores^ etc., tam beatœ paaionis^ nec non abinferiê resurrectioniSf eed et in cœlo glo-riosœ ascensioniSt qui sont des mystères de gloire.
Par là le prêtre achève le sacrifice, et met l'hostie dans l'état où le Père éternel la mit au jour de la résurrection; auquel trouvant son Fils immolé dans le tombeau, il vint dans sa lumière et sa clarté divine le consommer en lui, ne lui laissant aucun reste de son infirmité et de son état premier, de son état de chair grossière, passible et mortelle : en sorte que, le consommant entièrement, il le fit })asser en son état divin, comme le fer passe dans l'état du feu.
Le firètre, prononçant les paroles de la Consécration, représente le Père éternel qui engendre son Fils au jour de sa résurrection dans le tombeau, et l'engendre encore tous les jours dans le repos de sa gloire, et le consomme en lui avec béatitude. Et ce gue le Père éternel a fait en son Fils le saint jour de PAques, savoir de le consommer en iUi, c'est proprement Tacte du sacrifice uue le prêtre continue de faire tous les jours àTautei; car il engendre et il produit Jésus-Christ consommé en son Père; et pour continuer de le produire tous les jours, ce ne laisse pas d'être un vrai sacrifice; comme le Père, pour continuer la génération de son Verbe,ne laisse pas de l'engendrer encore à tout moment.
Ainsi le Père éternel, par le ministère des j)rêtres, sacrifie son Fils autant de fois iju'ils le produisent, à cause qu'ils le produisent consommé par le Père; de même qu'il continue de l'engendrer par eux, d'autant que par leur ministère il l'engendre tous
les jours sur les autels ; de sorte ou il est engendré et sacrifié tous les jours : Ègo ho^ die genui te [PsaL ii), à cause que Jésus- Christ, Verbe et victime, est produit par les prêtres, dont la génération et consommation continue, comme dès le premier moment que le Père éternel l'a opérée.
Ensuite de la production du corps et du sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est comme la continuation du mystère de la résurrection, on lève la sainte hostie, et ensuite le calice, pour exprimer le mystère de la sainte ascension, lorsque Jésus-Christ fut élevé dans les cieux après sa résurrection. Or, cette élévation du corps et du sang de Notre-Seigneur est encore un achèvement du sacrifice, à cause qu'anciennement l'hostie s'enlevait au ciel dans la flamme ; ce oui marquait encore un mystère, savoir, que 1 hostie retournait vers .le ciel d'où elle était sortie, pour rentrer et pour se réunir è son divin principe. Et c'était une figure de la très-sainte ascension exprimée dans les sacrifices anciens.
C'est pour ce même sujet qu'il y a pendant ce temps-là deux, quatre, ou six acolytes» ou clercs vêtus de blanc, les flambeaux allumés à la main, qui sont aux deux coins de l'autel; car ils représentent non-seulement les anges, qui par le commandement de Dieu sortirent du ciel, comme ces clercs de la sacristie, pour venir adorer Notre«Seigneur en qualité de Fils de Dieu : Et adorent eum omnes angeli eju$ [Psal. xcvi, 5 ; Aet. i, 10 ; hebr. I, 6) ; mais encore ils figurent ces anges vêtus de blanc, qui parurent aux apôtres au moment de l'ascension de Notre-Seigneur, les avertissant du mystère, et leur découvrant la volonté de Dieu sur Jésus- Cbriât son Fils ; en sorte qu'ils furent la lumière des apôtres, et les apêtres du Père, aux apôtres du Fils.
Ces anges, qui paraissent aux apôtres pendant que Jésus-CnriM s^en éloigne, sont la marque delà communication que Notre-Seigneur prétend qui soit entre l'Eglise militante et la triomphante, depuis son séjour au ciel, d'où il enverra ses esprits comme ministres à ses enfants pour leur consolation, selon la prophétie qu jl a faite de son Eglise et de l'élat où elle devait être {lar son départ. fidebids angeloê aecendentes et detcendentes supra Fitium hominis (Joan, i, 51} : Vous verrez, après mon départ, les anges monter de la terre au ciel, et descendre du ciel en terre sur le Fils de l'homme.
Ces clercs ou acolytes, vêtus de blanc avec leurs flambeaux, nous remettent en mémoire ces anges vêtus de blanc, qui donnent aux hommes cette espérance, qu'après avoir consommé leur vie innocente dans la lumière de la foi et dans le feu de l'amour, ils jouiront de leur état de gloire, de splendeur et d'immortalité.
CHAPITRE III
De Coraison qui commence : m Vnde et memoreê, »
Après l'Élévation on dit cette urai.<ou *
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Une» et memarest Domine^ no$ servi tui^ etc. El d'autant que Notre-Seigneur n'offre pas seulement à sonPère dans le ciel tous ses mys-* tères ; mais encore ce ua*il a mérité par ses mysièresaux bommes, c est-à-dire ses grâces et ses dons; de là vient qu'après les mystères» >1 ajoute :jDe tuiê donis ac dcUis^ de vos dons ; qui sont les grftces qu'il a données aux hommes après sa sainte ascension : Dedit dojM hominibuê. Notre-Seigneur par sa mort a mérité aux hommes son esprit; par sa saioie résurrection, où il est déclaré le souverain pontife de TÉgl ise, il reçoit le pou,voir de distribuer ses dons ; et par le saint mystère de son ascension il entre en possessioiu et il commence à faire usage de la puissance de donner cet esprit.
L'Esprit de Dieu, unique en lui-même, est divers en ses dons. Aux uns il distribue une chose, aux autres il en donne une autre: et toutefois c'est le mftme qui distribue à cliacuu comme il lui plaît. Il communique aux uns des grâces sanctifiantes , et aux autres, des dons gratuits, que l'Eglise explique par ces mois : De tuts donie ac datis; à cause que l'Esprit a toujours soin de donner aux Ames non-seulement des dons de sanctification , mais il en choisit quelques-unes, auxquelles il donneaussi desgrflçes qu'on appelle Graluiteif pour aider à la sainteté des autres : et le Saint-£sprit est dans quelques Ames les sanctifiant seulement, et dans, d autres sanctifiant aussi le monde par leur moyen. Telles furent les grâces que l'Esprit- Saint donna aux apAtres après Tascension de Notre-Seigneur, qui perdes lumières extraordinaires éclairaient les esprits ; et ce même Saint-Esprit se rendait présent en roâme temps à i esprit des auditeurs, pour leur faire comprendre ce qu'il faisait dire sous des ^langues étrangères , mais toute fois intelligibles par la présence de TEsprit ; car il s'insinuait intérieurement, et découvrait à leur intérieur les mêmes choses qu'il expliquait sous des personnes, qui n'étaient que les manteaux et les couvertures dont H se servait pour opérer alors par sa puissance sur les âmes r le temps étant venu de les changer et convertir h Dieu, qui leur voulait faire miséricorde, vaincu par les prières et sollicitations de Jésus-Christ monté aux deux, qui avait mérité cette grâce en mourant, et qui était entré par sa divine résurrection en droit d'engendrer des enfants à la vie divine ; car étant déclaré Fils de Dieu : Prœdeitinatus Filiui fieî, et étant rendu tout semblable à Dieu son Père par cette
Sioalité de Fils et d'image, il fallait qu'il fût écond comme lui.
Jésus-Christ homme et Fils de l'homme, devenant Fils de Dieu en sa résurrection, et tout semblable par sa nature humaine au Verbe, qui était engendré de toute éternité, devait être fécond comme le Verbe; et il le devait être de lamtoie manière que le Verbe l'était de toute éternité. Or, le verbe divin 65t fécond en produisant le Saint-Esprit. Ainb*i Jésus-Obrist le Fils de l'homme» étant tiré dans la nature de Fils de Dieu en sa ré* r
surrection, est fécond en envoyant et nouji donnant ce même esprit, qui, étant dans les cœurs, distribue aux fidèles ses {grâces et ses dons, et fait en eux des merveilles pour la gloire de Dieu. Les dons en Dieu sont saints, et dans les hommes ils sont utiles à sa gloire. Comme donc Jésus-Christ veut offrir au Père éternel tout ce qu'il y a de saint au monde pour lui gagner le cœur, il lui offre les dons de son esprit, qui ont fait tant d'effets si excellentset siadmirables par ses disciples,et même par tous leurs successeurs .en 1 Eglise de Dieu. Il s'offre donc lui-même et tous ses saints : il offre tous leurs dons et toutes leurs grâces; il offre une divine hostie, qui a été purifiée, sanctifiée, tirée du péché, et rendue immaculée devant les yeux de Dieu par ses dons admirables : Hostiam puramf hostiam sanctam^ hoêliam immaculatam. En sorte que Jésus-Christ et tous les saints compris dans l'oraison : Communicantes , tous ses mystères et tous ses dons ne sont rien' qu'une hostie offerte et présentée à Dieu, qui est pure, sainte et sans tache dans le ciel. Car là l'esprit de Dieu a tellement purifié le cœur des saints dans la gloire, qu'ils sont tout purs, tout saints, et sans tache : Offerimus prœclarœ majestati twJB de luis donis ac datis hostiam purent hostiam sanc^offt, hostiam immaculatam.
Cette hostie ainsi composée de Jésus- Christ, des saints et de ses dons, est offerte incessamment par Notre-Seigneur à son Père dans le ciel» comme il est signifié dans le Canon, lorsque l'on y fait si souvent mention d'offrande.
Cela était autrefois représenté par le grand prêtre entrant dans le Saint des saints^ uù il était une figure bien expresse de Jésus- Christ hostie et sacrificateur de lui-même» de ses sainis, et de leurs dons dans le paradis ; il portait en tête écrit sur une lamo d'or : Sanctum Domino. {Luc. ii, 23.) Ce qui représentait Notre-Seigneur comme chef de l'Eglise, lequel est saint à Dieu : Sanctum Domino vocabitur. Ce chef portera le nom de saint à Dieu, qui est proprement le nom du Verbe en Dieu; car le Verbe par nécessité de personne est appliqué à son Père, et le regarde incessamment ; la relation du Fils veut,qu'il regarde incessamment et nécessairement son Père. Le Verbe de sa nature est Texpression et Timage de ce dont il est le Verbe : il regarde donc le Père par nécessité et propriété personnelle; et c est lui par conséquent, qui se doit nommer proprement saint à Dieu , Sanctum Domino.
Cette lame d'or où ces paroles étaient écrites, signifie encore le Verbe qui est Dieu ; car lor est le symbole de la Divinité. Le grand prêtre la portait sur le front,, parce
Îue, selon saint Paul, Dieu est le chef de ésus-Christ : Caput Christi Deus. (/ Cor. xi, 3.) Notre hostie porte ce titce sur son front : Sanctum Domino^ sanctifiée à Dieu : Hostiam sanctam^ Jésus-Christ et ses membres sont sanctifiés à Dieu ; et tous sont à Dieu d'une tà^n magnifique, puisqu'ils sont saints à Dieu par le Verbe et dans le Verbe, qui est
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toai saint h Dieu en sa personne ioimense» appliquant à Dieu tout ce qui lui est uni ; comme sont les fidèles qui sont unis au Verbte» et sont perdus en lui, et ne sont qu*un en lui : Consmnrnali in unum {Joan. i^vu, 23) : Ils sont tous consommés au ciel en Jésus- Christ, qui» étant saint à Dieu, les sanctifie tous et hs applique tous h Dieu eu la simplicité et unité de sa personne.
Cette consommation des saints en Jésus- Christ, qui sont tcms une hostie avec lui. était encore représentée par le rational (JSxod. xxYUU l$)i qui était une pièce d'étoffe carrée, que le grand prôtre portait sur sa poitrine, et qui contenait dou^e pierres précieuses, où étaient écrits les noms des douze tribus d'Israël, qui représentaient tous les saints renfermés dans la poitrine de Jésus-Christ et consommés en lui. Du rational sortaient des feux et des lumières , qui figuraient te fond de Jésus-Christ consommant tous les saints, non-seulement en soi-même, mais aussi en Dieu : YUa vesira abiConiUta e$t cum Chriito in Dec. {Col. m, 3.) Jésus-Christ est caché et perdu en Dieu ; et tous les saints étant perdus en Jésus-Christ, ils se perdent par Jesus-Christ en Dieu, où ils sont consommés; ils sont tout embrasés de son feu, et pénétrés de sa lumière; et SQdt tous avec fui dans la splendeur dont parle le Psalmiste : In splendoribu$ $anctO' rum {fiai, çix, 3) : c*est en quoi consiste la consommation des saints.
De plus, ces pierres étaient rangées trois k trois ; et li y en avait quatre rangs, d'autant qu'il y en avait douze, selon le nombre des tribus, pour exprimer l'Eglise, qui est une image de la très-sainte Trinité, répandue et partagée aux quatre coins du monde, qui sera réunie et rassemblée en Jésus^Christ, pour être hostie de Dieu dans le $ein du grand prêtre.
Ces leux et ces lumières qui s'appelaient : Vrifn et Thutnmim^ étaient encore une représentation du Saint-Esprit dans les fidèles, qui a été principe de leur consommation en terre, quand ils étaient encore séparés, et
?u*ils n'étaient point en l'unité parfaite de èsns-Christ : car c'a été le Saint-Esprit donné h l'Eglise par Jésus-Christ qui a étéie principe de vie en eux, et la voie de leur sanctification. CVst le Saint-Esprit résidant dans les co»urs par foi et par charité, par lumière et par amour, qui fait tous les saints en la terre. Ainsi ces lumières et ces feux, qui étaieQl dans le rational figuraient la vie des fidèles remplis du Saint-Esprit, et conduit
Kr sa lumière et par son amour; et signiieni aussi oe même Esprit résidant en plénitude dans les prêtres, pour conduire l'E- 8 lise & l^amour et à la connaissance de
D'où vient qu'entre autres rencontres ces feux et ces lueurs paraissaientdans le rational, quand on consultait le grand prêtre pour des choses importantes k. l'Etat et à l'Eglise. Ce qui était un témoisnage que les prêtres doiyent donner conseil par la lumière et la coo- 4u1te du Sainl*Esprit, et Qu'ils doivent i-^ou-
yer en lui seul leur mouvement et leur lu«* mière. Et c'a été ce que Jésus-Christ a laissé aux apôtres, montant dans le ciel, en les substituant à sa place, pour échauffer le monde k l'amour de son Père, et pour ensèiguer aux hommes la vérité : cVst ce feu qu'il nous a laissé pour nous consommer tous; car que veut-il, sinon qu'il brûle et qu'il consume tout ? Ignem veni mitlere interram ; e$ quid volo nisi ut accendatur? l Luc. xu, 49.)
LQs vertus intérieures, et les dens extérieurs du Saint-Esprit étaient encore représentés par les clochettes et par les grenades du grand -prêtre. Les grenades, dont les
Î;rains sont renfermés, resserrés entassés esunssqr les autres, figuraient la multi- {>licité des vertus intérieures qui sanctifient 'âme. Et les clochettes nous montraient les grflces qu'on appelle Gratuiiei^ et les dons extérieurs qui servent k la sanctification du prochain, et qui font retentir avec éclat le nom de Dieu sur la terre, eomme le firent les apAtres par la prédication de TEvanGnle : In omnem terram exivit $onu$ eorum. (Psal. xvuf, 5.) Le bruit des clochettes du grand prêtre montant dans le Saini des saints^ faitsait connaître le bruit des dons du Saint- Esprit, quand Jésus-Christ monta au ciel i Ascendêns in altum dédit dona hominibus. {Enhee. iv, 8 ; psal. lxvii, 19. ) Ce sont ces -grâces et ces grands dons qui sont offerts k Dieu par Jésus-Christ, et qui, étant des effets du Saint-Esprit, lui sont très-agréables. Et ces dons avec tous les saints en Jesus-Christ, et Jésus^hrist lui-même ne sont rien qu'une hostie; de même que le grand prêtre n'était qu*un en tous ses ornements et en lui-même, montant au Saint des saints.
Ce bel encensoir que le grand prêtre portait k la main tout rempli de l)onnes odeurs» nous fait connaître les saints en leurslouaur ges, que Jésus-Christ offre incessamment k son Père, comme la fin et consommation de toutes les hosties de louange, qui étaient représentées dans l'ancienne loi, et qui n'étaient que figure de Jésus-Christ et de ses saints, lesquels ne devaient rien être qu'une hostie consommée k la sloire de Dieu, hos* tie pure en amour: Bostiam purwnf qqi n'aime rien que Dieu tout pur: Hostie sainte k Dieu : Bostiam sanctam^ qui n'est appli-
2uée k rien qu*k Dieu tout seul en J&us* hrist Verbe de pieu : Hostie sans tache et consommée en Dieu : Bostiam immaculatam, qui est la consommation de l'Eglise, laquelle ne peut être sans tache tant qu'elle vit sur la terre, et jusqu'k ce qu'elle soit purifiée par le feu du ciel, et consommée en Dieu.
CHAPITRE IV
Jfe Ifk fin de cette m^me oraison depuis ees paroles : « Panem sanctum^ » etc.
Celte hostie pure, sainte et immaculéet devient notre pain et notre boisson; elle devient notre aliment et notre breuvage* Panem sanctum vitœ çetemm^ et calicem sor lutis perpetwie; chose admirable I que cette hostie oui est le bien de Dieu« nui est u
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oourrilure, devient aussi notre bien et notre nourpiture I Car Jésus-Cbrist Notre-Seigneur est la ilourriture de son Père; le Père en se donnant au Verbe est la nourriture de son Verbe* qui vit et se nourrit de la substance de son Père ; et lors même que le Père nourrit le Fils de sa divinité et de sa yié, il se nourrit encore lui-même de sa propre substance, en vivant et se nourrissant de la vie qu'il a une fois donnée et pleinement communiquée à son Fils; et après, comme respirant il attire encore k lui, ainsi que par des poumons immenses, la nourriture de son Esprit qu'il a fait encore vivre en lui donnant la substance, maifi dont il jouit pourtant par un regorjjement et un reflux ce son amour qui respire vers lui. Ainsi ii •6 nourrit avec le Fils de la même substance et de la même vie, qu'avec le Fils il avait communiquée au Saiut-Espriti ^ Or, cette bostie immaculée, qui est notre nourriture, et qui le sera pour toute l'étérnité, nous met en communion de la même nourriture dont les trois divines, personnes se nourrissent dans le ciel. C'est une chose miraculeuse ; c'est une magnificence admi rable de Jésus-Christ et de Dieu sur nous, qui nous veulent bien donner cette hostie upmense du paradis pour notre viantie. Quel don I et quelle grAce 1 Un Dieu dans son Fils, un Fils dans ses membres, Jésus- Cbrist en tous ses élus remplis de tous ses dons, nous servent dans le ciel et dans la •erre de nourriture éternelle I Quoi 1 ce q;ui remplira tout le ciel, è savoir Jésus-Christ en lui-même et daos les bienheureux, cette hostie immense et 'infinie, se viendra renfermer dans la poitrine d'un de ces bienheureux, et dans celle d'un Chrétien, pour •ire sa nourriture? Hé quoi lie sein d'un bienheureux sera un paradis entier, et tous les bienheureux habiteront tous dans un seul i Quelle musiaue I Quelle harmonie que celle du cœur dun bienheureux, puisqu'il comprend en lui, et renferme en son sein tous les saints ensemble 1
C'est Ik le repas et le festin d'un saint ; c'est là ^ viande et sa boisson ; c'est ce torrent de volupté qui le doit enivrer h jamais : Ei folicem $alutu perpetuœ. Quelle boisson délicieuse, que celle de recevoir en soi toute la béatitude et la louange des saints; de recevoir en soi, par participation et par communion, tous les dons de l'Esprit dqnt ils jouissent au ciel 1 Quelle viande et quel ▼in I Quelle bonté de Dieu 1 Que celui qui n'aura pas (nérité une bénédiction si ample, pour jouir des grands dpns d'amour et des Krflces plus excellentes du Saint-Esprit sur la terre, comme Tont fait les plus grands saints, en soit fait néanmoins participant par la béatitude, où tous les saints répandent dans le sein de chacun, tout ce qu'ils ont de Dieo de plus saint et de plus grand, et ils entrent en communioq si pariaite, qu'ils en sont nourris, et le changent en feur profirel
Cela ainsi posé, voici comment ou entend ces paroles du Canon : 0fftrimu$ jn-mchrm
majcitati tuœ de iuis donis ac datn^ hoitiam
{mram^ ho$tiam sanctam^ koêtiam immacU" atam, panemsanetumvitœ aUrnœ^ et calicem saluixB jptrpetuœ. Celte hostie composée de Jésus-Christ et de ses saints, composée de leurs dons et de leurs grflçes, est la nourriture des Chrétiens sur la terre aussi bien que dans le ciel, et Jésus-Christ la vraie hostie, qui contient en sol tout le ciel, se donne déjà en nourriture aux flmes, en attendant que dans l'élernilé il continue ce bienfait en toute son étendue. Car dans le ciel, comme époux, il est uni intimement i son épouse, et d'elle avec lui il ne se fait qu'un corps par cette communion qui, selon le concile de Trente, se doit faire là sans voile ni couverture : Ahsqut ulté veiamint manducaturi {sess. 13, cap. 8, de SS. Euch. sacramento) : Là nous le mangerons sans espèces et sans voile.
C'est ce que Jésus-Christ promet luimême en saint Jean . In illo die vos cogno^ $ceti$ quia ego sutn in Pâtre meo^ et vo$ in mf, et ego in vobis : « En ce jour vons eon^ naîtrez que je suis en mon Pire^ et vous en mot, et moi en vous {Joan. xiv, 20) , » de même que le Père est dans le Fils, et le Fils dans le Père par la communion d'essence ; en sorte qu'ils ne sont qu'un en l'unité de leur nature, demeurant néanmoins multi* plies en leurs personnes. Ainsi, Jésus-Cbrist est unique, et tout^e même en ses membrej, •il est un seul en tous; et quoiqu'ils soient tous ensemble consommés dans luiiVisisii eonsummati in unum (Joan. xvii, 29), Us demeurent pourtant entre eux multipliés.
C'est une chose admirable, de voir comme le Père communie son Fils de son essence, et le nourrit de lui ; et que, nourrissant son Fils, il ne laisse pas pourtant de se nourrir encore lui-même de sa propre substance; ainsi, Notre- Seigneur, qui dans le ciel nourrit tous les saints de lui-même, en répandant en eux sa substance et ses dons» se nourrit encore d'eux, les embrassant en son sein pour les consommer eu soi ; et il devient Ainsi lui-même sa nourriture; ainsi il se mange en eux comme il le prophétise en l'évangile, disant: Qu'il ne boira plus de ce vin, jusqu'à ce qu'il le boive nouveau dans le royaume de son Père. Non bibam amodo de hoc gsnimine vitis usque indiem iU^m^ cum illud bibam vobissum novum in regno Patris msi. IJUaith. xxvi, 29.) Et corn* ment est-ce que Notre-Seigneur boira là de ce saint vin qui est lui-même, si ce n'est qu'il a rempli les saints du vin délicieux de ses dons et de ses grâces, du vin nouveau de ses délices et de sa béatitude , et que» les recevant en lui, il se reçoit lui-même, il boit du vin qu'il a versé en eux, et se boit ainsi lui-même, parce qu'il est luimême le vin qui s'j est épanché i ainsi il boit d'un vin nouveau dans le royaume de son Père. C'est là ce calice de salut éternel; * Célieem salutis perpetuœ^ dont nous devons goûter et boire à toute éternité, qui est le vin délicieux de Jésus-Cbrist, dont il don* nera à boire à tous ses saints i et dont U
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boira lui-même par on reflux (l*amour et de béalitude.
Cette viande éternelle est admirable dans la liaison qu*elle nous donne à Dieu le Père; car nous sommes nourris d'un même pain q[ue lui. Et de même que le Fils dans réternilé est nourri d'un même pain que le Père, ils sont tous deux nojiirris d'un seul et d*un même morceau qui les.sus^ lente en abondance, qui fait que le Père est dans le Fils, et le Fils dans le Père. Ainsi par ce pain de la vie éteroellev par le corps ?tle sunç^ et]*âme de Jésus-Christ, et même par sa divinité très-sainte, et par tout ce qui compose le Christ, dont le Père est nourri le recevant en son sein avec tous ses mem* bres, les hommes se trouvent sustentés d'une même viande avec lui. Le Père laisse manger aux hommes ce morceau délicat, qui les nourrit et les sustente en lui-même, et nous allons jusqu'à l'intime des entrailles du Père pour nous nourrir du même pain que lui
Quand l'âme vient à entrer dans le sein de Dieu pour partager avec lui sa viande, sans toutefois rien diviser, il ne lui arrive pBS comme à saint Paul ermite, et à saint Antoine, auxquels Dieu doubla la pitance, et partagea le pain en deux : car Dieu le Père laisse aux nommes toute la viande dont il se nourrit, et il ne souffre point de dommage en lui pour les rassasier tous.
Ce oui est è remarquer en ceci, est que le
gain dont Dieu se nourrit, à savoir Jésus* hrist, ne sort pas du sein du Pore, et ne s'en sépare ç^as pour descendre en nous ; mais À y attire tous les hommes, et les y
rrte avec lui ; en sorte que l'flme bien unie Jésus-Christ se trouve en même temps unie au sein de Dieu, et portée admirablement au plus intime de ^^a substance. Sans être ravie, comme saint Paul, jusqu'au troi* sième ciel, elle entre dans cette fournaise ardente ae l'essence de Dieu, et se voit participante, comme les anges mêmes, de la Divinité; elle en jouit en foi comme ils ea jouissent dans la gloire; elle lui est unie par Jésus-Christ, et portée dans son cœur, comme tous les saints, à la faveur du même Jésus. Glorieuse nourriture et heureuse boisson, ^ui nous enivre si doucement en Dieu, qui nous transporte de la terre et nous élève en Dieu I Je ne m'étonne pas si la faim des êmes bien préparées est si grande, puisqu'il j va de jouir de Dieu même, et d'être enseveli en lui. Hélas I estil possible, après ces unions divines, après s'être perdu et absorbé en Dieu, après s être englouti en l'essence divine, de supporter cette terre, de vivre au monde, de voir les créatures, d'envisager encore ce qui se passe parmi nous ? O Dieu I faites-vous voir, el puis, c^ue tout le monde fasse ce qu'il pourra; qui I tire ses portraits, qu'il ouvre ^q% rideaux, quil étale ses charmes; tout esta charge à 1 flme, tout lui est à dégoût, à dédain el à horreur ; tout lui est insupportable, après vous avoir vu et possédé.
Enûn, Notre-Seigneur a voulu être mis en
état d'hostie en son Eglise uTanquamagnuB occisus: afin de renfermer dans cet état tous ses mystères, et de faire servir au bien et à l'avantage de TËelise tout ce gu'il a jamais fait déplus granof et de plus sainL lia voulu rendre tous ses mystères demandants et priants pour l'Eglise , à cause que Télat d'hostie demande incessamment et puissamment. C'est un moyen tout-puissant qu'il a ' voulu mettre dans les mains de l'Eglise • pour obtenir de Dieu le Père tout ce qu'elle voudra. Il a voulu mettre dans les mains de tous Tuniversalité de ses mérites; Il a voulu leur rendre communs les services les plus signalés qu'il ait rendus à Dieu. Sous une nuée de mérites si grands, et de services si signalés, que peut-on ne pas espérer et obtenir de Dieu? Notre-Seigneur a voulu même que ce mystère fût un mémorial de ses souffrances et de sa mort, comme du mystère qui a acquis et obtenu de Dieu que les mérites de sa vie et de tous ses mystères nous fussent appliqués, et passassent à nous par la communion : et en l'instituant, il nous a donné espérance de jouir des biens de sa mort et de sa vie, et nous a fait espérer dans une confiance parfaite, que nous obtiendrons, par ce divin sacrifice et cet adorable sacrement, tout ce que peuvent et la vie et la mort d'un fils sur l'esprit d'un père. Ce mystère fait mention du sacrifice et du mystère qui a mérité tout à l'homme ; en sorte qu'il est lui-même la consommation et !a perfection des mystères, et en même temps i( est et mystère et ^crifice de communion el d'application; l'un pour mériter, et l'autre pour donner; l'un pour nous faire souvenir de ce qui nous est mérité , et l'autre pour nous communiquer ses dons et ses mérites» pour nous découvrir et nous donner le feada •t l'esprit des mystères, et pour nous reniire
Sarticipants de toutes les actions de la vie e Jésus-Christ, et même de sa mort.
CHAPITRE V
D0 Voraiion : « Supra quœ propUio^ • etc. U est fait ici mention de trois sacrifices» de celui d'Abel, de celui d'Abraham et de celui de Melchisédech ; parce que le sacri-» fice de la sainte Messe renferme en soi tous les sacrifices, et de la loi de nature, et do l'ancienne loi, et même de la loi de grâce^ Celui d*Abel est le sacrifice de la loi de nature, et tient lieu de tous ceux qui y oui été offerts. Celui d'Abraham nous représente ceux de l'ancienne loi et des Juifs dont il a été le père, et pour lesquels il a reçu Je commandement de la circoncision, cérémo« nie qui les a depuis engagés au reste de la loi ue Moïse, quand elle leur eût été donnée, comme le dit saint Paul : Testifieor omni homini circumcidenlise^ guoniam dtbi* tor est universw legis faciendœ. { Galat. y, 3.) Le sacritice de Melcnisédech est la figure expresse et la vive image du sacrifice de la loi de grAce. et du sacrifice même que Jésus-CIu'ist offre à sou Père dans le ciel, et qu'il lui offrira à toute éternité, comme prêtre, selon Tordre de Melchis^dec)i, qui
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nous donne ici- bas tous les lotirs, sous les espèces du pain et du irin, la fi^re de ce ciu*il fait Ik-naut dans le paradis. Et il ne s en faut pas étonner; car tout ainsi que Noire-Sei^neur en sa circoncision était figure de lui-même mort et ressuscité ; mort quant k sa première génération, qu*il dépouillait et retranctiait en versant une partie de son sans; ressuscité, quant k la vie nouvelle qu*iT portait cachée en sa chair sous rimage du vieil Adam : de même Notre-Seigneur^ sous les espèces du pain et du vin, est figure de lui-même, s'otTrant k découvert dans le ciel. Il est ici la figure et la vérité tout ensemble ; et Ik il est la vérité toute nue.
Le sacrifice d*Abel représt^nte le sacrifice de Notre-Seigneur Jésus-Christ, mis k mort par ses frères les Juifs, nés d'une môme mère et d'un même père, qui sont Dieu et la Synagogue figurés par Adam et Eve. Le sacrifice d'Abraham représente le Fils de Dieu sacrifié par la volonté de son Père ; et le sacrifice de Melchisédech représente le sacrifice de Jésus-Christ consommé par son Père, qui est proprement le sacrifice du paradis, où le Père se nourrit de son Fils, en nourrissant aussi son Fils de soi-même et de sa propre substance, après qa*il a répandu son sang sur la croix, et donné sa vie pour son amour. Melchisédech nourrit de son pain et de son vin Abraham, après qtfil fut retourné de la défaite de ces rois, qui emmenaient Lot captif avec ses concitoyens; ainsi, après que Jésus- Christ eut défait les troupes de Tenferi après qu'il eut mis eu déroute les démons représentés par Chodorlahotnor et par les antres rois ennemis, Dieu son Père le bénit : ^enedixii et [Gen. xiv, 19), et le reçut k bras ouverts avec des congratulations magnifiques, le nourrissant de sa propre substance, el Tembrassant dans son sein, pour le nourrir k jamais du lait de ses mamelles délicieuses et substantielles, de soi-mAme,*et de sa propre béatitude.
JLe sacrifice d'Abel représente seulement Jésus- Christ mourant en croixi et répandant son sang par la jalousie de ses frères, envieux du oonheur qu'il avait d*étre ami de son Père par-dessus eux, el d'avoir des sacrifices plus agréables que les leurs au sentiment de Dieu. Les sacrifices de Caïn furent rebutés, comme étant composés seulement des fruits de la terre maigres et sans suc : où ceux de son frère Abef, composés de ce qu*il avait de meilleur en ses troupeaux, furent très-agréables k Dieu el bien reçus de lui. Ainsi depuis la venue de Jésus-Christ, nui s'offrait lui-même comme une hostie pleine de graisse et de moelle, les sacrifices des Juifs, comme vides et sans suc, n'étaient plus acceptés : Sacrifieia meduUata o/feram tibi cum incenao urtelum. ( JPf a/. Lxv, 15. } Infirma et egena elementa, {GeUai. IV, 9J C'étaient des hosties désagréables et ofiertes par des personnes sans lOi et sans religion, qui étaient sourdes, et qui n'avaient pas l'oreille percée pour obéir
k Dieu, comme Jésus-Christ qui était parfaitement soumis k son Père, et qui lui sacrifiait en esprit et en vérité : UoeHam et oblationem notuiêti: corpui autem ap/a«lt mihi ( Rtbr. x, 5 ) ; ou comme dit le psaume même xxxix, d'où saint Paul Ta tiré : Aureê auiem perfecieii mihi: ou bien comme porte l'hébreu: Aures fodiui mihi: tune dixi:
Eeee vente. Car il ne se contentait pas d'un vain extérieur et d'une fausse et hj^pocrtle religion, comme celte des^ Juifs, qui n'offraient que fihv contrainte des choses extérieures et inutilesi saus s'immoler euxmêmes en vérité, comme les hosties le prêchaient, qui en étaient la figure.
C'était en cet esprit que Caïn présentait ses sacrifices : Premièrement, contre son eré et par hypocrisie , ne voulant pas qu'il fût dit cju'il n'eût point présenté de sacrifices, puisque la loi de nature le demandait, et qu il l'avait ainsi appris de son père Adam, nouvellement instruit de la bouche de Dieu, même en l'exercice de la reliçton , pour laquelle seulement il l'avait mis au monde. Secondement, il n'offrait que des fruits et des créatures inanimées, sans s'offrir soimême, quoique le sacrifice dû k Dieu ne dût pas seulement être des créatures inanimées et sans raison ; mais que celui qui of- Irait le sacrifice en dût être la principale hostie. Adam se sacrifiait ainsi k Dieu dans le paradis terrestre, lorsque, mangeant des fruits qui lui étaient permis, il les détruit' sait et immolait k la gloire de Dieu ; car, consommant en lui-même la chose qu'il mangeait, il la rapportait et la faisait retourner k Dieu par l'extase et par les transports continuels qu'il taisait de soi-même en lui; et c'est l'obligation essentielle de la religion, de faire retourner en Dieu tout ce qui en est sorii. Ainsi, l'homme.en ce temps-ik était le prêtre el l'autel du sacrifice qu'il Jbisait k son Dieu : il en était aussi la victime , se donnant k Dieu lui-même, et souffrant amoureusement que son être s*affaiblît et eût besoin d'être réparé dans le déchet de la nature pour la gloire de Dieu, lequel veut que la créature soit dans un état perpétuel d'hommage et d'adoration k son Être éternel et immortel.
11 De suffisait pas que la créature privée de raison et insensible fût présentée k Dieu, mais il fallait encore, pour la gloire du souverain universel des créatures, que depuis le péché l'homme même fût anéanii par l'immolation et par la mort. Abel, qui connaissait que cela était dû k son Dieu, se présente k lui volontiers dans l'occasion, et lui dit en son cœur, qu'il se sert avec joie de la mauvaise disposition de son frère pour souffrir la mort qui lui est due, non-seulement par hommage religieux, mais encore par justice, et pour satisfaction des présents méchants et insolents de son frère ; comme aussi pour la faute de son propre père, pour laquelle il était condamné k ce supplice: Morte marieris (Gen. ii, 17) : car il n'était pas justede différer pi us longtempsk satisfaire & la colère de Dieu irrité contre son père,
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eontre son frdre, et même contre sa mère.
Or, Jésus^Cbrîst, dont Abel était la figure, a foulu satisfaire pour la Synagogue sa mère, et pour ses frères les Juiis, contre qui Dieu avait une bien plus grande colère, parce que leur péché était plus énorme, en ce qu'ils étaient bien instruits et informés de la volonté divine. Noire-Seigneur se sert de leur haine et de leur mauvaise volonté en son endroit, afin de satisfaire k Dieu pour eux, et de les guérir de leur péché par les mêmes plaies qu'ils lui faisaient. Jé&us^ Christ eût voulu que son sang, cruellement et inhumainement répandu par leur rage et par leur jalousie, eût lavé Jeurs pèches, et attiré sur eux la bénédiction de Dieu ; et cela eût été ainsi, s'ils eussent voulu connaître et avouer leur faute. Mais parce qu'ils ont fait comme Gain, qui dit à Dieu qu'il n'était pas gardien de son frère , et qu'il ne savait rien de la faute dont il l'accusait ; et comme Adam qui s'enfuit de devant sa face, au lieu de le rechercher comme son père, de confesser son péché, et de s'accuser soimême ; de 1k vient que le mal est sans remède , et le sang de Jésus-Christ, au lieu d'être un moyen de guérison pour eux et de réconciliation k Dieu, sert de sujet de vengeance, criant incessamment contre les Juifs, de même que le sang d'Abel crie ven-> geance contre son frère.
Si les Juifs se fussent unis au sang de Jésus-Christ, et Caïn k celui de son frère, ils eussent trouvé en ce sang leur réconcilia* lion, k cause qu'ils eussent trouvé la satis-» jbction de leur péché,. et eussent entendu dans ce sang une voix secrète qui eût dit : Pardonnez-leur, A mon Dieu I car je suis ré« pandu pour satisfaire k leurs offenses, et je trouve en moi un prix é^al à leur péché ; ils ont satisfait comme moi, voulant porter la mort en union de ma mort . qui n est rien qu'une autre . mort d'eux-mêmes s'unissani avec moi I Car je donne ma vie k la place de la leur, qu'ils donneraient volontiers, si vous la leur demandiez , el pour cela ils s'unissent k moi. C'est Ik le sacrifice d*Abel.
Et pour celui d'Abraham, offrant son fils Isaac, il ne représente pas seulement le sa« crifice de la mort de Jésus-Chrisi, qui n'est qu'une partie du sacrifice ; mais il représente le sacrifice de Jésus-Chrisi mort 'et ressuscité tout ensemble, k cause qu'Isaac est ressuscité de son bûcher, et a survécu k sa mort,* el au coup que son père déchar* geait sur lui. C'est ce qui représente la résurrection, en quoi consiste la partie capitale du saciiifice parfait de la religion de Jésos-Christ; car, comme dit saint Paul, si Jésus-Christ n'est point ressuscité, en vain e.st notre foi, en vain devons-nous espérer ; Quod ti Chriitui nfin re^érrexiif voua 9$t fidei vettra^ fuUiuc enim esiiê in peeenUiê veêtrii (I Cor. xv, 17) ; car nous n'avons aucune marque de réconciliation; nous n'avons point de témoignage que Dieu ail açréé le sacrifice de son Ftls. Nous voyons bien en sa. mort des marques assurées de la colère et de la vengeance de Dieu sur soa
Fils pour nos péchés ; nous voyons toute la nature témoigner des ressentiments de la fureur de Dieu habitant en elle ; et nous ne voyons rien qui nous témoigne que sa colère soit apaisée, et que sa justice soit sali^aite. Un seul Fils ressuscité déclare que son Père est content, et qu il a donné le vrai témoignage de sa réconciliation , en lui donnant sa propre vie , et en l'embrassanl dans son sein ; et qu'en même temps en lui, comme chef, tout le genre humain a été réconcilié k son Père: comme,. au contraire, tout l'homme avait porté les effets de la colère du Père en la personne du Fils mis k mort sur la croix.
Le feu du ciel , qui descendait autrefois sur l'hostie, témoignait c|ae Dieu était content, et le peuple s*écriait avec resseoUment : Dieu est content, il a dévoré le sacrifice, il a témoigné sa complaisance envers nous el envers notre hostie. C'était la fij^ure de la jme de l'Eglise qui chante Alléluia au jour de la résurrection; Dieu est content de
' nous : Dieu est avec nous ; Dieu embrasse le sacrifice et son Eglise qui Ta offert en Ja personne de Jésus-Christ : car la très-sainte Vierge, qui représentait l'Eglise, et qui se sentait aussi chargée des péchés de ses en-
' fants, et percée de la douleur de leurs fau* tes, offrait son Fils sur la croix pour eax comme une mère pour ses eniants.
C'était un sacrifice d'expiation dans la croix et de réconciliation au tombeau. Le Fils en sa passion était rebuté de son Père : Quare me repulisti? et qtiare iriêtu incedo?
IPeal. xui, 2.) Mais, dans le tomt>eau , le *ère éternel vient l'embrasser: Dommu$ suscepU me. Il le porte dans son sein s Adimplebii me lœlUia eum puUu tuo. {Piol. III, 6; peal. xxv, 11.) Le Père m'embrassani . avec un œil de joie et une face riante, après : m'avoir tout déchiré la peau sur la croix » • m'a tout consolé , et m'a rempli de jubila* : lion : Concidieti eactmm meum , circumde'' diêti me Imtitia. IPeal. xxix, 12.) Après m'a-^ voir traité de valet en ma confusion, il m'a ' traité de roi, en témoignage des agréments de mon service, me revêtant de la pourpre royale de sa gloire : Dominue regnatii^ de-eorem indutuà eei : indutuê est Dominue for^ titudinem^ et frœeinsit se. (Psal. xcii , i.) C'est Ik le sacnfice d'Abraham , retirant son fils Isaac de dessus le bûcher et l'autel, où il l'avait mi% pour le sacrifier.
Ce sacrifice que Dieu le Père a exencé sur son Fils, et la conduite qu'il a tenue sur lui en la croix au jour de sa gloire, et en son ascension où il a consommé son hostie en son feu, el l'a élevée en sa flamme avec lui , est la conduite qu'il tiendra sur l'Eglise après le jugement; où l'ayant écrasée el anéantie, comme son Fils sur la croix, après les témoignages universels de sa colère ré* pandue dans les créatures, il la consommera en lui, non-seulement extérieurement par le feu du ciel, mais encore il Tenlèvera en lui en la résurrection et l'ascension univer* selle de tous les bienheureux, qui s'enironl en l'air el s'élèveront dans la gloire du oielt
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entrant dans le paradis avec Jésus-Christ. Il achètera en elle le sacrifice qui s*était passé en Noire-Seigneur, et fera ainsi de lui et d'elle une hostie totale et accomplie, pour Téternité de sa gloire et pour la plénitude de sa louange. Et c'est le sacrifice de MeU chisédech, ce prftlre éternel, qui est Jésus- Christ assis à ta droite de Dieu son Père.
CHAPITRE VI
He r oraison : « Supplicei Urogamuat » etc. Par cette oraison que le prêtre dit , ayant les mains jointes surVautel, et étant incliné
Erofondément, TEglise fait amende bonorale devant Dieu, et proteste qu'elle est indigne de lui présenter ce sacrifice. Elle avoue que son ange seul, c^ui est son Fils,'son en* envoyé, son saint missionnaire, est capable de porter au ciel ce divin sacrifice et cette sainte hostie sur son sublime autel; que c'est lui seul qui Tofi're et qui est digne de le présenter ; que la créature n*étant rien, et étant indigne de paraître devant !a majesté de Dieu, ce n'est pas & elle d'ofl'rir ces divins mystères et cette hostie si magnifique et de si grande importance , comme est la sainteté universelle de l'Eglise. Et comme un atome ou un moucheron ne peut porter un monde, bien moins la créature en son néant peut-elle offrir à Dieu, et lui porter tous les bienheureux et Jésus-Christ môme,
!ui composent cette hostie. C'est à Jésus- Ihrist en nous h qui il appartient de présenter ce sacrifice; il est prêtre en nous comme il Test en lui-même; il est étnbli de Di^u pour offrir les sacrifices et les dons s Vt ojperat dona , et sacrificia {Hebr. v, Ij ; et ayant toujours les mains chargées de ses hosties» il les présente aussi bien sur la terre, comme il le fait dans le ciel : il ne peut cesser d'être prêtre et d'en faire les lonctions, étant fait prêtre pour jamais selon i*ordre de Melchisédech. Il faut donc qu'il offre incessamment partout où il se trouve, surtout dans les prêtres, sous lesquels il ▼eut paraître en cette qualité. Il est présent en eux par son esprit, et y veut faire réellement ce qu'il fait comme prêtre dans le paradis, ou sur le sublime autel , qui est le sein de Dieu; il s'offre sans cesse avec les bienheureux, desquels il fait en lui et avec loi Une hostie agréable, que Dieu reçoit en odeur de suavité.
Cela était représenté en l'ancienne loi par ce sacrifice de parfums, offert sur un autel d*or, qui était la figure de Dieu, le vrai et sublime autel, qui soutient le divin sacrifice offert dans son sein par son Fils. On ne répandait point de sang au pied de cet autel, parce que dans le ciel, où se doit offrir le divin sacrifice, il n'y devait point avoir de son sang répandu, ni d'autres victimes im* molées que des parfums très*snaves et Irèsagréables à Dieu (Exod. xxx, 18.) Et même de très-grands personnages ont cru que cet autel'd'oroù brûlait incessadiment ce saint par^ fum était placé dans le Saint des saints (211^5^),
représentant si naïvement le sacrifice du paradis. Mais cet autel sans sang , qui était dans le Saint des prêtres, signifiait seulement que le sacrifice qui se devait offrir tous les iours sur la terre serait non sanglant, et le même sacrifice qui s'offrirait au ciel, sacrifice de bonne odeur, <]ni est Notre-Sëigneur consommé en sou Père, dont les louanges s'élèvent incessamment vers sa divine majesté.
Vt quoiquot ex hae altaris pariidpatione iocrosanctum Filii tui corpus et sanguinem sumpserimus^ omni benedictione eœiesti et gratiarepieamur. Per eumdem Chris t'ùm Do^ minum noslrum. Amen.
Ensuite de cette offrande si agréable, composée des louanges de Jésus-Christ et de celles des bienheureux, considérant que cette hostie se doit donner à nous en communion, nous soupirons après, et désirons qu'en même temps que nous la recevrons, nous soyons faits participants de toute bénédiction céleste et de toute grâce, puisqu'elle est toute comprise en cette hostie. Car si elle est ainsi composée de tous les bienheureux consommés en Jésus-Christ, rendant à Dieu son Père toute bénédiction, toute »çloire et toute action de grâces, nous pouvons bien nous assurer que nous recevrons avec elle en nous toute la bénédiction céleste, et que notre 6œur, aussi bien que celui d'un bienheureux, comprendra en lui toute louange, toute bénédiction et toute action de grâces. Celui qui reçoit cette hostie de suavité reçoit en son âme tout ce qu'il y a de sainteté et de religion au ciel, il a en soi le paradis; il a tout ce que Jésus-Christ rend à Dieu d'amour, d'hommage et de respect en lui et en ses saints. Ainsi l'âme d'un fidèle jouit, quoique sans sentiment et avec obscurité, de tout ce qui est compris dans le ciel d'harmonie et de musique spirituelle k la gloire de Dieu.
Il a plu à Dieu que nous puissions connaître ces vérités, et adorer en foi et avee respect les occupations de Jésus-Christ enirers son Père, et les devoirs qu*il lui rend en nous pour suppléer h ceux des saints du ciel et de la terre, il vient en/ious pourplorider son Père, et pour multiplier sa sainte religion; et c'est de ses louanges et de ses honneurs dont nous devrions nous rendre spectateurs et adorateurs pendant qu'il est présent en nos âmes. QueHe bénédiction, d'être participant de cette grâce, et d'entrer dès la terre en communion de la gloire du ciel et de l'abondance du paradis ! Que peut vouloir une âme au delà que d'avoir en sot de quoi offrir à Dieu, et se "^^nandre envers lui dans des louanges immortelles et immenses ? Le cœur humain est trop petit pour satisfaire à ce qu'il veut, et à ce au'il vaut; les saints entrés en Jésu^-Christ, la parfaite louange, peuvent en lui suppléera la mendicité de notre codur etk son indigence.
Allons donc è Jésus-Christ, et nous perdant en lui selon tout ce qu'il est en nous.
CI4$') S. A«G., quacst. 155 in Exod.
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rendons en lai et en tous ses saints, tout ce qui se peut présenter à Dieu d*apoar et de louanges. Entrons ainsi en société et en communion des anges et des saints, par la communion à Tesprit de Jésus-Christ, qui loue son Père en tous les anges et en tous les saints; car le seul et unique esprit de Jésus bénit et glorifie Dieu dignement en Jésus-Christ et en toute créature par lui ; en lui toute grflce et bénédiction, puisqu'il a reçu toute grâce du Père, et qu'il ta vient apporter aux hommes et la donner en communion. Cest une chose étrange que ce don. Tout ce qu'il a plu à Dieu de donner à son Fils, tout ce qu il a pla an Fils de nous acquérir par sa mort et par tous ses autres mystères, tout ce qu'il y a de grflce en Jésus- Christ, et tout ce qui est de répandu de lui dans les anges et dans les saints , tout cela est compris en la très-sainte communion, tout cela est donné aux hommes pour y partidper. Et c'est cela que l'Eglise souhaite, lorsque le prêtre dit en son nom : Ut quoiquoi ex hac alUiris pàrtieipatione scLcroianctum Filii tui corpui et sanguinem sumpse^ rtmut, omni benedictione eœlestiy et gratia repleamur, Per eumdem Christum Dominum noitrum.
Qu'y a-t-il à désirer en terre et au ciel dayantago, que d'être assis à la table de Dieu, d*ètre assistant à son autel sublime et de manger sur cet autel d'une même viande avec lui, d'un môme pain, d'un même vin ; en un mot, d'être fait participant de tout le don que Jésus-Christ a fait à Dieu, et qu'il a mis sur son autel sublime? en quelle séparation du monde, en quelle élévation d'esprit au-dessus de soi-même devrait-on vivre se voyant ainsi emporté dans le sein de Dieu, dans ce louvre auguste, dans ce temple divin, pour y manger l'hostie de Dieu tout entière avec lui? Nous n'imitons pas les prêtres de l'ancienne loi, ni ceux qui offraient pour lors à Dieu des victimes; qui ne mangeaient que des portions très-légères de I hostie : nous la consommons toute, nous nous en nourrissons ; et elle vient ellemême nous consommer et nous faire sa viande et son aliment, comme le feu qui consume du bois ; elle vient, tout ardente en nous, nous faire une hostie avec elle, communiant notre &me, et la pénétrant de son esprit et de sesdispositionsd'hostie vivante, sainte et agréable è Dieu.
Notre-Seigneur, jaloux de la gloire de son Père, et désireux que tous ses membres soient des hosties comme lui, et qu'ils commencent dès la terre à prendre 1 esprit du ciel, et à mener une vie d'hostie qui attend ^a consommation, nous communie a l'hostie, et vient consommer petit à petit notre intérieur infecté de la malice d'Adam, en attendant qu'au jour de la résurrection il consomme le corps entièrement. Il commence là consommation de l'Ame en esprit sur la terre ; il l'achève entièrement dans le ciel au jour de son entrée dans la gloire-, et le corps comme l'Ame le sera au jour de la résurrection, qui sera le jour de raccom|>lis-
sement du sacrifice universel des créatures, lequel consommera tous les hommes en un, et en fera une seule victime avec laquelle Notre-Seigneur entrera dans le ciel : Introibo m domum in holocaustis, (ibi sacrificabo host'iam taudis ( }^5a/. y, 8 ; psat. xv, 7 ) : En ce beau jour de votre gloire, je serai sacrificateur de votre hostie de louauj^e, la consommant en moi pour votre gloire^ et j'entrerai dans votre sainte maison avec autant d'hosties qne j'y introduirai de saints avec mou
CHAPITKE VIL
Du « Mémento » qui est après la Consécration.
Mémento etiam^ Domine^ famulorum famularumque tuarum^ N. et If. qui nos prcecesserunt eum siano fidei^ et dormiunt m somno pacis. Ce n était pas assez d'avoir recommandé à Dieu en général et en passant tous les vivants et les défunts, comme Ton fait dans la première ofl*rande qui est devant te Canon : Sed et pro omnibus fidetibus christianis vivisatque defunetis^ pour tous les Chrétiens vivants et défunts ; mais il le fallait encore fa'ire à part et à loisir ; c'est pourquoi, comme on a prié pour les vivants au premier Mémento qui précède la consécration, on prie en celui-ci pour les défunts. Or, comme le Canon représente précisément le sacrifice du paradis, et les devoirs que le Fils de Dieu rend au ciel à son Père, oa-^ voit les intentions du sacrifice exprimées^ et les sujets pour qui il le présente, qui sont les vivants et les morts , ce qu'il continuera jusqu au jour du jugement.
On fait une , pause à chaque Memenie » non-seulement pour prendre le loisir de
Krticulariser les |)ersonnes pour qui on of- » le sacrifice, mais encore pour exprimer la dififérence qu'il y a entre roffrande que Notre-Seigneur fait dans le ciel, et celle qu'il faisait sur la terre.
L'offrande du Fils de Dieu sur la terre qui se fit comme en passant, et seulement autant qne le cours de sa vie eut de durée en ce monde, est exprimée par l'offrande qui précède le Canon où l'on représente les choses saintes qui ont précédé le sacrifice du paradis. La sainteté de la vie et des œuvres de Jésus-Christ est exprimée par le commence* ment de.la sainte Messe, par l'Epitre et par le Graduel. Au Manda cor meum^ il reçoit les ordres de son Père pour venir prêcher l'Evangile même, et tout ce qui suit n'e&i rien que l'expression des choses capitales de sa vie voyagère. Les Secrètes et le Per omnia nous représentent la prière de son Ame bienheureuse en la terre, qui mêlait tous ses devoirs avec les louanges et les prières des anges, au milieu desquels il priait ici-bas, aussi bien qu'il fait maintenant dans le ciel ; si bien que tout ce qui précède le Canon n'est rien que ce qu'a tait le Fils de Dieu en terre, et qui est compris dans le sacrifice où il offre tout ce qu'il a jamais fait, et tout ce qu'il fera par lui et par tous ses membres à la gloire de Dieu : ce que l'Eglise a granJ soin d'exprimer
4il
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poar en faire paraître la valeur; et je le ré* pète souvent» pour faire comprendre en quelle estime on doit avoir cet auguste sacriée.
Or, comme Toffrande du Fils de Dieu en terre a été de peu de durée, et qu'elle a été pour tout le K<>nre humain tout ensemble : In qua voluntale sanctifkaii sumus per oblationem eorporis Je$u Christi $emel ( Hebr. Xf 10); nous avons été tons dédiés, offerts et consacrés à Dieu en cette offrande et volonté ; de Ik vient que la première offrande que fait le prêtre se fait sans ftanse et comme en passant, et il la fait même pour tous les fidèles ensemble : Pro omnibus Cktistianis vivis ùt^e dtfunciiê. C'est [tour tous les Chrétiens vivants et défunts.
Au eontrairef l'offrande du Canon se fait - avec pause » pour montrer la durée du saefifice et de I offrande du paradis, et elle se fait môme en particularisant les sujets pour lesquels on Toffre » pour montrer l'avantage de ce sacrifice par-dessus l'autre, et pour iiiire connaître (ju^il s*offre tout entier pour chaque particulier pour qui on désire Toffrtr, et que chacun a pour soi IQM^ entier le mdme sacrifice offert à Dieu |)Our tout le inonde ensemble. J'ai pour moi maintenant Jésus-Christ tout entier priant, et tous les saibts ensemble, s'offrent avec lui pour moi tout 5eui,comme autrefois toute l'Eglise en- .jMpble l'a eu pour soi.
<&uel avantage, quelle grflce et quelle bénmiction pour nous I Que la libéralité de ' Dieu est grande en notre endroit 1 Nous avons un ciel entier qui répand sur nos têtes sfis influencés et sbs grftces. Ce n'est pas un astre tout seul qui influe sur nous, et qui regarde notre naissance d'un aspect favorable; c'est tout le ciel ensemble, ce sont les astres et le soleil unis, qui conspirent à notre salut. Et qui n'aura confiance parfaite en sos demandes auprès de Dieu, ayant de tels intercesseurs? C'est pourquoi, à la fin de chaque Mémento^ on lait mémoire des saints, pour dire que nous invoquons Dieu sur nous par Jésus-Christ et tous les saints, et
2ue notre prière est unie à l'esprit de Jésushrist répandu dans les saints, qui prie en soi et dans tous les saints du ciel, comme nous le voulons, et comme Dieu le désire, car l'Esprit ne prie point pour les saints que selon Dieu : Spiritus secundum Deum postulaipro sanctis. {Rom. vni, 27.)
Qui no9 prœeesterunt cum signo fidei, L'Eglise tirie pour ceux oui nous ont précédés avec le signe de la roi, c'est-h-dire, pour ceux qui ont vécu selon la foi, dont les œuvres ont donné des marques et des signes de leur foi pendant leur vie. Voyez, dit saiot Pierre, que vous fassiez des œuvres qui fessent voir que vous avez en vous le UOD de votre vocation et de votre sainte élection, et ayez soin de la rendre ferme, stable et assurée, en vous y rendant fidèles : Quu' propUr^ fratres, magis satagite^ ut per bona opéra eertam vestram vacationem et eleetio* nem faeiatiê. (11 Petr. i, 10.) Ce don est le Saint -Esprit, qui nous conduit intérieure-
ment par la lumière de la foi, et par le mouvement de la 'charité, et qui nous donne dans le cœur des affections douces, et des inclinations puissantes pour toutes les choses de la foi.
C'est ainsi que le Saint-Esprit donne inclination, attrait et mouvement au cœur pour l'oraison ; où l'on va prier .ce que l'on ne voit pas, goûter ce que Ton ne sent pas , écouter ce que l'on n'entend pas, recevoir ce que l'on ne connaît pas; en un mot, on va faire chercher tout ce que la seule foi nous dicte* ,et à quoi elle nous porte avec poids et efficace, sans que la chair, ni les sens, ni môme l'esprit humain nous y puissent conduire. Et quoique par la raison humaineon puisse appréhender quelaue légère chose de Dieu, quand on la consulterait, on ne trouverait jamais par son moyen le goût et la joie du cœur nécessaire pour être fidèle et assidu à son service, et pour persévérer en son amour , ni la force et la vertu de surmonter les obstacles et les diflicultés que l'amour-propre et tous les sens nous y présentent. Ainsi il faut appeler l'oraison un si^ne de foi vive en nous, c'est-à-dire, foi animée de la charité, d'une foi et d'une lumière accompagnée d'inclination et de mouvement efficace, qui surmonte les diflicultés que les sens apportent au chemin de la vertu, et toutes les rénugnances de Tamour-propre e( de la raison numaine.
La même chQs^ se doit dire de tous les sacrements qu^ Jt^.on a fréquentés avec répugnance des se^s, avec contradiction de ta raison, et avec assujettissement d'esprit, car cela est un signe d'une foi vive et animée du Saint-Esprit, qui nous porte malgré nous aux devoirs du christianisme, comme à la confession, malgré la répugnance et la confusion de la supert)e. Il fout avoir la foi pour se convaincre de la sorte, et c'est un signe qu'on l'a lorsqu'on s'assnjettit à ses devoirs : In eaptivitalem redigentet omnem intellectum in obsequium Christi. ( 11 Cor. X, 5. ) Assujettissant la raison révoltée à l'empire et au commandement de notre foi, qui fait que nous nous attachons tellement à ce que nous conseille notre avocat et notre maître, que nous foisons ce qu'il nous dit et ce qu'il nous montre, quelque raison qui contredise et s'oppose k cela : nous avons telle croyance en lui, que tout ce qu'il nous dit, nous le croyons.
S'il nous dit que ce qui nous semble blanc est noir, nous le croyons ; due ce qui parait bon est mauvais, nous leUroyons; que la raison est folie, nous le croyons; que la pauvreté est la richesse de tout le monde, et que le dépouillement en Dieu est la possession de tout l'univers ; que la privation du plaisir est la puissance dos délices immenses de Dieu; que la confusion et le mépris est tout ce ou'il y a d*honiieur et de gloire en Dieu : Quod est honoris^ gloriœ^ virtutiSf etc., super vos requieseit ( 11 Peir. IV, 14), nous n'en doutons point. C'est par cette soumission que l'on rend à sa parole, que l'on croit que bienheureux sont les
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^viuvres d*esprit, et qu ils sont délivrés des amertumes et piqûres qu'il Yaut souffrir en maniant les épines des richesses ; que bienheureux sont ceux qui pleurent et qui s'af'fligenl; que bienheureux sont ceux qui souffrent les calomnies et les persécutions.
C'est pour ceux-là qui croient tout ce qui est enseigné dans TEvangile que l'on prie, f)arce qu*ils ont donné des marques de leur foi en Jésus-Christ, et de Testime qu'ils faisaient de sa personne. Ne méprise-t-on )uis un avocat que l'on consuUe sur une affairé, et qui en donne son avis, quand on ne le' suit pas ; et, au contraire, ne témoîgnet-on pas l'estimer, quand on fait ce qu'il dit. C'est estimer un maître, que de croire à des maximes et des propositions que l'on ne comprend pas, se soumettant universellement h ce qu'il enseigne. Ainsi jugé-t-on dan's l'Eglise de ceux qui estiment Notre* Seigneur, qui font cas de ses maximes et de ses conseils; qui soumettent parfaitement leur esprit à sa doctrine, et qui accomplissent fidèlement ce qu'il a ordonné et prescrit en la conduite de la grande affaire du salut. Ceux qui ont vécu de la sorte méritent qu*on prie pour eux, et nu'on travaille d^avancer leur bonheur que leur infirmité retarde, et la condition humaine dans laquelle ils ont vécu; et comme nous y vivons maintenant, notre propre expérience nous fait juger de leur nécessité, et nous invitée les secourir, car les graùdes chutes que fious faisons tous les jours par tios infirmités et résistances à la fui nous font justement
croire quMlsont grand besoin qu*on Iesaid3 à expier les fautes qu'ils ont commises. - . Et dormiunt in iomno paciê. Le sommeil de la paix s'entend surtout du corps qui repose dans le tombeau. Il n'est pas mort» mais il attend que le bruit de la troinpetie le réveille. En ce jour il sortira de 30a sépulcre comme un homme qui se lève do lit 2uand on l'appelle : il se lèvera lorsque s»m me se rendra présente k lui, comrpe elle l'est en la personne qui se réveille^ L'Ame d'un mort s'est retirée, et a laissé le corps tout assoupi et comme en léthargie, d'où après il est retiré par la présence de Tespril qui revient à lui, et le réveille de son sommeil par les ordres et par la vertu toutepuissante de Dieu.
Dormiunt in $omno pacis. Gela s'entend encore de l'Ame qui repose dans le purg9>» toire, où elle vit en paix sous le^ ordres <f e . Dieu et sous son bon plaisir. Ce lieu s*appelle lieu de sommeil, k cause qu'il est dans les ténèbres, et non encore dans le plein jour du paradis, où l'E^^Jise demande qu^elle aille: Loeum refrigerit luci$et.paci9j ulmdulgeas f deprecamur. Nous prions, moa Dieu, que vous donniez entrée dans Je lieu de votre gloire k l'Ame qui vit dans le purgatoire soumise en paix en votre loi. Ce sera un lieu de rairaichissement k cetM Ame qui brûle dans les flammes s Ik efie trouvera la lumière dont elle est privée/ ce lieu , et elle y jouira de la paix substT tielle dont Dieu la remplira par lui-m(l
CHAPITRE PREMIER
De rOraison dominicale.
Le Pater est une oraison en partie du ciel, et en partie de la terre. Pendant que l'on chante la partie selon laquelle elle est du ciel, et où on en fait mention, le diacre et le sousdiacre sont en bas derrière le prêtre, protestant par leur abaissement et humiliation, gu'ils ne sont pas en l'état dont la prière lait mention. Paier noster^ qui et in cœtit : sanctificetur nomen tuum. Adveniat regnum tuum. Fiatvoluniastua^ sieutin eœlo et in ter-> ra. Ces dernières paroles, qui font comparaison du ciel avec la terre, se doivent étendre aux trois premières demandes.
Le piètre ajoute : Donnez-nous aojourd hui le pain sursubstantiel ; Panem nostrum itipersubstantialem da nobis hodie. {Matth. VI, 11.) C'est encore une prière que Notre- Seigneur fait au ciel pour nous; il demande au Père qu'il nous donne le pain de ses enfants, qui est surnaturel; après quoi il demande pardon de nos péchés ; et l'Eglise, qfti
se voit avoir part k cette prière et en être !«.# cause, s'élève en la personne du diacre e^A $ous-diacre , et se vient joindre au prè« tre.
Le prêtre, avant de commencer l'Oraison dominicale, se prépare et fait comme une préface ou avant-propos, et Noire-Seigneur, au nom de l'Ëglise, semble faire civilité et un saint compliment k son Père avant que de le nommer Notre Pire: il témoigne par Ik l'estime au'il fait de cet honneur pour les hommes» d'être les enfants de Dieu, et de pouvoir appeler Dieu leur Père : Tidiie qua^ tem charitùtem dédit nobis Pater^ ut fUii Dei nominemur et gimu$. [IJoan, m, 1.) Quelle
f;race Dieu nous a faite, de nous donner la iberté de l'appeler notre Père !
Prœceptii salutaribui mantrî, et ditina inttitutione formati^ audemus dicere i Ce n'est que pour obéir aux saints commandements
Îui nous ont été faits, et k l'institution da ieu même vivant avec nous sur le terre, Ïue nous prenons la hardiesse d'aunelcr leu notre Père.
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Pendant e^s sentiments de modestie et de resyiect que le prêtre ex|;>rime ao nom de TKglîse militante» qui Tît encore dans Timporeté de la chair et dans réioignemral eitrème de la sainteté que doivent avotr les enfants de Dieu pour approcher de'loi en qoaKté de Père» le diacre, qui représente rBglise» est aupi^ do prâtre, pour témoigner qiie le prêtre parle poor elle ; qu'elle est dans les mêmes sentioMiits de respect mi'il exprime, et qoVIle ne pteodrat jamais 6ette Kbcné deHe-mêsM.
Qaand le prêtre eommeace èdire : Paitr^ le diacre descend, comme si rs^iise disait otr là : Cela esf 1»^ àlés«sMMi]fiitoe»qvi est dsps la gloire et deas la psrfnie tes* semMaooe 4e Mn, ^ le BomeKT an Mre ; c'est à Jé$«s lUijMuié et à lev ses «w cODsomaés «a Iw, et Père; c» mers îîs«eet ils sool dMS férsat Ci îi fiei Cbrbtt qn «>t li sçAemûnr t% fir^z .j§
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t^nt ce qui se passait. Le même sous-diacre (Uait sorti de Tautel aussitôt après Toffrande du pain et du vin, était descendu en bas, et re tenait caché sous le voile durant Tactiôn du sacriflce, afin de térnoisner que les Juifs et leur Synagogue étaient bien éloignés de Notre-Seigneur au temps qu*il faisait son sacrifice 9 et quMI l'offrait pour eux. il avait bien ôté le voile et la patène de dessus ses yeux, lorsqu'on avait levé le corps et le sang de Notre-Seigneur; mais c'était seulement pour figurer que Jésus-Cbrist fut élevé sur la croix, et répandit son sang en la présence de toute la ville de Jérusalem qui assistait è ce spectacle.
Mais sitôt que l'Anciett Testament a eu ce bien que Jésus-Christ ait prié pour lui, et l'ait mènle associé à son saint sacrifice pour être agréé du Père avec son offrande et cette sainte hostie, la première disposition du sous-diacre, qui représente l'Ancien Testament pour qui Notre-Seigneur a demandé pardon, c'est de quitter son voile, de laisser sa patène, et de monter au saint autel,
Eour demander pardon h Dieu par Jésusbrisi, en disant avec le prêtre et le diacre : AgnuB DeU etc. : Agneau de Dieu, victime du Père éternel» qui portez les péchés du monde, exaucez-moi, pardonnez-moi, ayez compassion de ma misère et de mon état.
Après cette prière, le prôtre lui donne la [laix (mr le diacre, pour témoigner qu'après la pénitence de la prière de Jésus-Christ, Dieu lui donne la paix par son Fils, qui se répand en baiser de paix sur le Nouveau Testament, qui est renrésenté par le diacre, lequel admet au sacriuce et à la communion > de son esprit TAncien Testament,par le baiser qu'il donne au sous-diacr«s et signifie qu'il faut que l'Ancien Testament ne devienne qu'un avec le Nouveau, s'il veut entrer en alliance avec Dieu et Jésus-Christ son Fils.
Ensuite le sous-diacre porte la paix au r^h'œur, et tous les ecclésiastiques s'embrassent et se donnent le saiût baiser de paix , pour témoigner à l'Eglise et au peuple, par celte union , que Jésus-Christ maintenant n*est qu'un avec eux en qualité de pasteur: Uniu pastor [Joan. x, 16), et qu'ils ne sont tous Qu'un en lui : Et unum ovile , et aussi pour leur donner assurance qu'afin de les maintenir en cette union , il sera l'unique nourriture des brebis de son Eglise , qui est sa bergerie. En effet , après avoir été réconciliés en esprit par ce baiser de paix , et après avoir reçu cette disposition nécessaire à la sainte communion, ils communient réellement à Jésus-Cbrist par son corps et par son aang.
Or il faut remarquer que Jésus-Christ Notre-Seigneur ne nous donne la paix qu'après ravoir puisée en Dieu son Père. Le Père en soD Fils nous bénit , nous console, nous sattciifie, el toute bénédiotion et sanciiflcutfoft nous viennent de lui en Jésus-Christ, nonseulement comme homme, mais aussi comme Dieu et comme Ver£«; car le Fils de Dieu, dnns le sein de son Père, reçoit tout de lui ; el t'huoianité sainte est toute remplie de bé-.
nédiftion par l'union au Verbe qui découle tout en elle. C*est le premier bassin qui reçoit la plénitude de 1 esprit et de la ^rflce que verse au dehors cette source infinie.
L'infinité de la substance du Verbe fait de deux natures un compo'sé si parfait, qu*il ne peut y avoir une communion plus parfaite que celle qui est entre elles de leurs biens et de leur être. Ainsi la nature humaine reçoit tout de la divine, par ce baiser admirable et par cette union qui est entre elle et la personne divine uu Verbe. C'est pourquoi le prêtre baise l'autel, devant que de donner la paix au diacre; car le prêtre figure Jésus-Christ; l'autel représente la Divinité, et le prêtre baisant l'autel , signifie que Jésus-Christ va puiser en la Divinité la grflce et la bénédiction qu'il doit répandre sur l'Eglise, signifiée par le diacre.
Et parce que Jésus-Christ, en montant dans le ciel , se donnant en communion à son Père , et lui baillant le baiser du grand et éternel amour, a donné ensuite son esprit à ses apôtres , qui étaient le Nouveau et TAncien Testament tout ensemble (ils étaient TAncien , à cause qu^ils en étaient tirés ; ils étaient aussi le Nouveau en esprit, k cause qu'ils recevaient les prémices de Tesprit du Nouveau) ; de là vient que le prêtre, qui doit donner la paix au Nouveau et è l'Ancien Testament tout ensemble , doit baiser l'autel « qui est l'image du sein du Père , qui porte en lui son hostie et son Verbe.
C'est pour cela même que le prêtre bai^e l'autel , et qu'il élève les mains et les yeux au ciel devant que de donner la bénédiction au peuple , pour exprimer que Notre-Seigneur ne donne la oénédiction aux hommes qu'en la vertu de son Pèret et de la communion qu'il a à son essence: car le Père baise son Fils lorsqu'il lui donne son essence et qu'il la répand en lui. C'est le baiser de paix le plus intime qui se puisse donner, qui les tient liés et unis ensemble, en sorte qu'ils ne peuvent l'être davantaRe*
Le Père influant son essence en son Fils, et le communiant de son être , lui donne ce qu'il a de trésors , de grflces et de bénédictions : et ce cher Fils , pour le respect qu'il porte à son Père , veut témoigner aux hommes que tout. ce qu'il leur donne il le tient de lui ; que quand il leur parle , qu'il agit et qu'il opère en eux, c^est ^mr la vertu qu'il a reçue de lui, et que sa doctrine, sa lumière et tout le bien qu'il verse sur eux, procèdent de lui seul. C'est ce «qu'il fait entendre par ces paroles : Mea docirina non est mea, sed eju$ qui tnisit me. (^Joan. yn, fB.) Et par ces autres : Quid miht et tibi tit^mulier ? Nondum venit hara mea. {Joan. ii, k) : Mon heure n'est pas venue; c'est à mon Père, de qui je tire la puissance de faire des miracles , à me marquer le moment auquel il veuique je commence. C'e$t pourquoi le prêtre élève souvent lesyeux etlesmains vers le ciel, témoignant que tout don parfait
f)rocède du Père, auprès duquel il mendie a bénédiction qu'il doit donner aux hommes Pour cela même Notre-Seigneur, sou^ ^i
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personne du prêtre, bénissant Teau et le vjn qu^on \erse dans le calice avant TOfferte , s'adrefse è son Père: Deus qui humanœ substantiœ dignitatem^ etc., pour témoigner que c*esl en la vertu de Dieu son Père que Je-. sus-Cbrist répandra son sang. Et non-seulement cette bénédiclioD du prêtre sert pour purifier ces éléments, pour les tirer de l'usage profane , et pour les mettre en Tétat de sainteté que le sacrifice demande ; mais encore elle montre que la vertu de Dieu et la sainteté de son esprit sont répandues dans le sang de Jésus-Christ avant qu'il soit offert Quanto tnagit sanguis Chriêti, qui per 5piritum ianctum semelipsumoblulitimmacula'^ ium Dta f (Hebr. ix, 1*.)
Si bien que In baiser dudiacreetdtt sousdiacre signifie Tunion d u Nouveau et du Vieux Testament en Jésus-Christ. Il signifie que la pierre angulaire, Jésus-Christ, n'afait qu'une seule chose de deux , qui étaient très-séparées et éloignées : tpse enim estpax fiostra^ qui fecit utraque unum (Ephes. i, % ih) ; et que de tous \es Juifs et les gentifs il n*a fait qu'une Eglise : Fiet unum ovile , et unus pustor tJoan. x, 16) : Par la sainte communion, il ne se fait des Juifs et des gentils qu^un troupeau et an*un bercail. Ce qui est encore signifié par le baiser de paix, que le sous-diacre va porter è l'Eglise, en se mettant parmi les fidèles , et s'unissant à eux ; le sous-diacre dit par là qu'il est entré en communion avec 1 Eglise , qu*il n*est qu^un avec elle, et qu*jl lui sert de témoin ae la paix procurée par Jésus-Christ, qui en est le Médiateur.
Après cela , le sous-diacre commence ii voir è découvert les mystères. Car après avoir porté la paix il retourne à Tautel , il monte auprès du prêtre et découvre le calice, comme le diacre faisait auparavant, pour témoigner que TAncien Testament découvre le grand mystère aussi bien que le Nouveau; et ce bonheur ne lui arrive qu*après sa réconciliation à Jésus-Christ par la glace du Nouveau Testament, qui est répandue sur lui , qui lui est communiquée par le baiser du diacre , qui non-seulement s'unit à lui et lui donne le saint baiser en téuioignage de la communion parfaite à TesjtrJt de Jésus-Christ , mais encore il met les uiains sur ses épaules en l'embrassant, en témoignage de la plénitude où il le met. Car l'Ancien Testament communiant à Jésus- Christ , est recevant la grflce de réconciliation, est mis en part de tous les biens du Sauveur comme les gentils, et par là le Vieux Testament devient le Nouveau. Etant rempli et revêtu de grâce, il n'est plus Vieux festament, puisqu'il n'était tel qu'à cause de sa vacuité , à cause de ses simples figures , à cause de ses pauvres et cnétifs éléments 9 qui ne renfermaient point la grAce cooioie le font nos sacrements.
Le diacre représente en cette cérémonie Notre -Seigneur, «omme ministre de son Père et de sa réconciliation , qui reçoit tout immédiatement de lui. Le sous-diacre repré- C8ai# Noire- Seigneur, mais comme ministre
de l'Eglise , et qui lui porte le baiser de paix. C'est l'expression de la communion qui se fait au ciel et sur la terre.
Le baiser de paix que le prêtre donne au diacre représente le baiser du P6re et du Fils , il re4)résente la communion du Père à son Fils. Le prêtre représente le Père , qui embrasse son Fils, et se communie de lui : ce Qu'il a continué de faire depuis le jour de I Ascension qu'il reçut son Fils dans son sein, et le consomma en lui , comme il avait déià commencé au jour de la résurrection qu il avait consommé son Fils en lui-même. Et ces mystères commencés une fois continuent toujours comme mystères d'éternité, Îui sont permanents et toujours les mêmes, e Père consomme toujours son Fils en lui, comme il fit au jour de la résurrection, quoiqu'il ne le tire pas toujours de la chair, où il n'est plus; il continue à le recevoir dans son sein, et à le porter en soi-même ,'
auoiqu'il ne le tire pas de la terre comme il t au jour de son Ascension , et Jésus- Christ continue d'être consommé et embrassé dans le sein de Dieu son Père, aussi bien sur l'autel comme dans les cieux , à cause que Jésus-Christ y est dans son état de gloire, inséparable du seindeDieuson Père. Dieu le Père, qui communie à son Fils sur l'autel, est représenté par le prêtre qui communie à la sainte Messe; c^r le prêtre tient quelquefois la place du Père, et quelquefois celle du Fils : ici il représente h Père , qui consomme et qui embrasse son Fils; il tient la place du Père qui communie à son Fils, et qui le reçoit dansson sein: et le baiser de paix que le prêtre donne au diacre exprime au peuple, par une figura plus sensible et plus grossière, cette communion du Père à son Fils , que le prêtre va exprimer encore mieux communiant réellement à l'hostie et embrassant ainsi le Fils de Dieu, comme le Père l'embrasse en lui. Et c'estcet embrassement du Père avec son Fils, que le prêtre veutexprimer lorsqu'il embrasse le diacre en lui donnant le baiser de paix.. Cet embrassement extérieur du prêtre et du diacre signifie encore l'amour et l'affection que le Père a envers son Fils en communiant à lui et le recevant en son sein. C'est aussi une belle image de la disposition' principale avec laquelle il faut communier, qui est la charité. Et non-seulement la charité doit être dans le prêtre, mais aussi dans les peuples: car, pour communier dignement et avec fruit, ils doivent avoir entre eux une charité extrême, jusqu'à se donner tous les uns aux autres, et se vouloir fondre les uns dans les autres, Notre-Seigneur nous disant qu'il veut que nous nous aimions comme il nous a aimés. Il faut nous donner les uns aux autres, comme Jésus-Christ s'est donné à nous ; jusque-là qu^il faudrait être prêt à se donner en communion, non-seulement par la communication des biens corporels et temporels , mais encore des spirituels et éternels, comme Jésus-Christ et les saints le font dans le cieli, où ils n'ont rif D à eux qu'ils ne le donnent à leurs bt *
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La sainte communion de Dieu le Père h rhumaniié de son Fils f)*e$t pas la seule communion représentée par le baiser de paix et par la communion sacramentelle du prêtre au corps de Jésus-Christ; mais encore la communion éternelle du Père» du Fils et du Saint-Esprit. Car le Père de toute éternité se donne au Fils, et lui donne son essence infinie et tous ses attributs: il lui donne tout ce qu'il est et tout ce qu il a : Omnia mea tua suni^ et tua mea iunt^ dit le Père k son Fils; tous mes biens sont k tous, et tos biens sont h moi. Le Fils en dit de môme au Saint-Esprit» lui communiquant son être et tous ses attributs* tous ses desseins et coûtes ses pensées: Omniameatua iuntftttua mea iunt : Tout ce qui est en tous est de moi.
Getie communion est admirable, et elle est l'origine et le prototype de toutes les communions temporelles^ soit de Dieu en son Fils, soit de son Fils dans les hommes, soit même du Saint-Esprit dans TEglise; d*où vient que tout ce qui exprime ces autres communions exprime la première comme leur origine. Ainsi, lorsque le prêtre donne le saint baiser au diacre, il exprime la communion du Père au Fils ; et lorsque le diacre porte le baiser du prêtre au sous** diacre, il exprime la communion du Père et du Filsau Saint-Esprit. Et parceque le Père, sur cette communion première ae lui k son Fils, a formé le dessein ae communier la créature k son Fils, TEglise a reçu ce grand bénéfice de la communion au corps et au sang de Jésus-Christ. C'est pourquoi le diacre, représentant le Fils, distribuait autrefois le sang de Jésus-Christ au peuple , et c*est encore k lui maintenant k tirer le saint ciboire du tabernacle, quand il faut donner la sainte communion. Et parce aussi que le Père a communié k son Esprit, il a formé sur cette communion le dessein de communier son Eglise au Saint-Esprit ; de Ik vient que le sou j» -diacre, qui représente quelquefois le Saint-Esprit, porte la paix au peuple, et donne ce baiser de paix, qui signiâe l'union de r&me au Saint-Esprit.
Ainsi, l'on voit les sens et les desseins admirables de TEglise, en ce qu*elle nous ordonne, qui semble n'être rien qu'une simple cérémonie extérieure. Elle n'a point de petits desseins, ni de faibles pensées ; il y a dans sa sagesse mille intentions cachées
3ue nous ne connaissons pas. Le sous-diacre onc ne signifie pas seulement Jésus-Christ serviteur de rEglise; mais encore il tient la place du Saint-Esprit, lorsque l'Eglise veut exprimer la part que toute la sainte Trinité prend au saint sacrifice. Premièrement, le Père est le prêtre consommant son hostie ; le Fils est la victime, le Saint-Esprit est le feu. Secondement, les deux autres personnes communient k Jésus-Christ aussitêl que* le Père; car, comme c'est Dieu qui communie et qui reçoit etf lui l'humanité de Jésus-Christ, la consommant et l'embrassant pour toute l'éiernité, ce sont aussi toutes' les trois personnes qui communieni k l'hu-
manité; elles sont toutes trois nourries et honorées de lui. Aussi faut-il qu'k la grand' - Messe le sous-diacre, le diacre et le prêtre, communient k Jésus-Christ. Enfin, c'est une chose admirable, de voir la religion chrétienne renfermée en ces cérémonies.
CHAPITRE UL De ta êainte communion
La communion est l'invention d'amour et de religion, que Notre-Seigneur Jésus- Christ a trouvée pour multiplier ses louanges, ses adorations, ses amours ; en un mot, tous les devoirs qu'il rend k son Père, il ne se contente pas de les ofl*rir lui seul k Dieu, mais il désire de nous les donner, et de tes répandre en nous, comme en autant de tabernacles vivants, et en autant de ciboires animés, capables de recevoir les impressions de son amour et de ses louanges, pour les répandre ainsi partout, et poui avoir de la sorte autant de saints autels, de vrai parfum et de véritable thimiame, qu'il y a de cœurs des Chrétiens capables et disposés de recevoir ses sentiments, et de communier k son Esprit et k sa religion. Et c'est ce qu'il désire le plus : car il ne nous communie k son corps et k son sang, aue pour se servir d'un moyen plus naturel et plus sortable de nous communier k son intérieur, se servant en cela de son corps comme d'un sacrement et d'un véhicule de l'Esprit, bien plus proportionné k notre condition, quoiqu'il soit divin et spirilualisé, que n'est pas 1 Esprit même dont il est inséparable. Les espèces du pain et du vin sont les moyens par lesquels Notre-Seigneur nous donne son corps et son sang , et son corps et son sang servent k nous transmettre son esprit et sa religion; et il faut que ce soit par la participation au même autel, par la communion au troisième sacrifice, et sous les espèces du pain et du vin, comme sous les images extérieures du corps et du sang, que la religion sensible, corporelle et extérieure, soit assemblée et réunie pour glorifier Dieu.
Ce n'est pas seulement pour ce sujet qu'il faut que nous soyons assemblés sous ces signes visibles, et que nous communiions au corps et au sang de Jésus-Christ; mais encore c'est parce que Notre-Seigneur a voulu que nous communiassions k Thostie du sacrifice, pour prendre en nous l'esprit et la disposition d'hostie ; pour être les victimes de Dieu, et pour commencer dans l'Eglise k ne faire de tous les fidèles qu'une seule victime en Jésus-Christ, ce qui s'achèvera un jour parfaitement dans le ciel. C'est pour cela que n'étant qu'un en lui-même, il est toutefois multiplié en ces espèces, pour être une hostie en plusieurs, et pour faire par son moyeu de plusieurs «ne iiostie vivante, sainte, agréable k Dieu, et qui ait dans l'esprit un culte raisonnable ; c est-k-<lire intérieur, spirituel, toujours respectueux et glorieux : Uoitiain «tvetilem, ffinclam, Deo piaeentem^ rationàbiU ob$e quium.(Rom.xiu 1.) Voilk donc le dessein de Notre*8eisaett^«
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M la nmHiplioati^n de son oorps« et en la communion qa*ii en donne à I Eglise ; savoir est d'aroir autant de corps, autant de lK>acbes, autant de cœurs, qu*il y a de sujets en PEglise, pour s*iœmoler en eux h la gloire du Père» pour Tadorer* Taimer et le glorifier, en tout autant d'endroits qu'il y aura jamais de fidèles au monde, pour répandre ainsi son amour et sa religion en tous les cantons de la terre; pour l'étendre autant que l'univers, et enfin pour ne faire de tout le monde qu'une Eglise, de tous les hommes qu'un religieux» de toutes leurs Toix qu'une louange, et de tous leurs cœurs qu'une victime en lui, qui est l'universel et I unique religieux de Dieu son Père, et qui est répandu en nos cœurs par la communion qu'il nous donne à son corps, unique tem-
|»le et très-saint ministre de sa véritable reigion.
Le corps et le sang de Jésus-Christ, qui daœi le saint Sacrement ne respirent que la mort, nous avertissent de la mort de nos corps, et de l'obligation que nous avons h tout moment d'immoler et de crucifier les sentiments de notre chair, qui, étant tout injuste en ses désirs et en ses passions, doit être immolée à toute heure, et étouffée en la naissance de ses mouvements. Notre chair est une hostie à être mille fois immolée |iarjoor, et à recevoir è tout moment autant de coups de couteau quelle a de mouvements injustes et de propres désirs, qui Mnt toujours impurs en eux-mêmes , parce qu'ils naissent d'une source universellement souillée, et qui ne peut produire aucune chose qui ne soit dans l'impureté. Tout ce qui n'est point de l'Esprit en nous, et qui est de la chair, est condamné de Dieu, et doit être mis à mort et crucifié comme criminel et comme partie et membre d'Adam, i:oodamné une fois en lui et en tous les siens. Notre-Seigneur en sa mort a crucifié universellement sa chair en tous ses membres, à «rause qu'elle était en ressemblance du péché ; il Va traitée d'esclave, de criminelle et 4te révoltée; et comme la nôtre l'est en effet, elle ne doit pas recevoir un traitement pins doux; il faut la garrotter, la prendre, lacruinBer, et la mettre à mort sur un gibet. C'est de quoi Notre-Seigneur nous fait ressouvenir, en nous donnant sou corps et son sang daus le saint Sacrement ; et par la communion que nous y avons, il fait passer et |K>rte Ultérieurement en nous la grAce qu'il nous y montre extérieurement, qui est la gréée et la vertu de crucifier notre chair, et ue la mortifier fiar liens, par force, par uié- |irts, par rebuts et par croix ; donc l'esprit nous est donné par ce sacrement, qui e»t un aacremenl de vie intérieure et de mort extérieure, parce qu'il donne la vie au emm el à 1 esprit; l'esprit ensuite donne avet*. rigueur et avec amour la mort au corps el à la chair, et ainsi il se fait de notre cœur une hostie oonsommée dans le feu divin, et Ile notre eorps une hostie immolée k la gloire de Dieu, et de cette sorte nous sommes rtodos |iarlicipants des mystères et de tou-
tes les parties du sacrifice, auxquelles il veut que nous ayons part par la communion, qui n est que comme une union à l'hostie pour la dilater, pour faire un plus grand sacrifice, et pour faire de tous les offrants et adorateurs autant de victimes de Dieu; et c'est là tout le dessein ae la communion,qui est la dernière partie du sacrifice.
Dans l'ancienne Loi, il était ordonné que le prêtre, et quelquefois loffrant, selon la nature du sacrifice, communiassent à la victime. Ils disaient par là qu'ils entraient en esprit dans tous les étals de l'hostie, soit de conséoratiou k Dieu, soit d'immolation, soit de consommation; qu'ils taisaient profession d'être tout consacrés à Dieu, et de ne s'en séparer jamais; qu'ils méritaient la mort comme l'nostieqoi ne la souffrait qu'en leur place ; qu ils ne se servaient d'elle que pour témoigner la disposition et la préparation où lis étaient d'être immolés eux-mêmes les premiers , et qu'enfin ils espé* raient un jour leur consommation dans le feu divin, à la manière de l'hostie, laquelle après sa mort était consommée par un feu dans la flamme duquel elle s'élevait au ciel, d'où ce feu était desctendu. C'est où aspiraient et le prêtre et l'offrant, aussi bien que la victime, de terminer leur sacrifice en Dieu. Tout cela était figure de la communion des Chrétiens à Jésus-Christ Notre-Seigneur, l'hostie imlnolée sur l'autel; car ceue communion a été instituée de Dieu pour les rendre partici[)ants des disposi^ tious de cette hostie, et pour les faire entrer dans les sentiments de cette sainte victime» qui vient vivre en eux afin de leur faire faire la profession qu'ils ne pourraient pas faire par eux-mêmes, d'être tout consacrés à Dieu ; de vouloir être à lui inséparablement et inviolablemeot. sans jamais s'éloigner de Tétat de leur con>écration, que le baptême a premièrement opéré, et qui a été renouvelé pleinement par la communion k l'hostiep qui les met en participation et en société de la même consécration, par laquelle le Fils de Dieu se conkacre k son Père sur l'autel, et s'est consacré k lui dès le moment de son incarnation.
C'est en ce point admirable que consiste la grande merveille de la communion k Jésua-Christ, et c'est le grand trésor que notre Ame y refait, de ce qu'il nous communie à son intérieur et k ses disiiositions saintes. Quolie merveille que notre flme soit faite
Kirticipante de la consécration même que otre-Seigneur Jésus-Christ a faite de soi k sou Père I Quelle merveille que nous entrions en communion de cette sainte et admirable opération I Quelle donation serait la nôtre, si elle était faite dans le même esprit et dans les mêmes dispositions de Notre- Seigneur 1 Quelle adhérence de nous k Dieu I Quel transport continuel I Quelle dédicace I Quel amour I Quelle application perpétuelle ! Hélas I Dieu le dea:.# . Oieu le veut , Dieu nous donne son Fils pour ce sujet , Dieu nous communie k l'esprit de Jésus- Christ, k son intérieur, k sa .disuositioo
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dliostie, & cette opération particulière de consécration à Dieu. Kt pourquoi ne le ferons-nous (las ? Pourquoi ne nous laisseronsnous point pénétrer à Jésus-Christ pour entrer en ses dispositions, et en Télat intérieur dont il veut nous rendre participants?
Cette communion à 1 hostie est encore pour nous faire entrer dans les dispositions intérieures de Jésus-Christ mourant, qui a voulu que la communion fût le dernier de ses mystères, pour porter en notre âme Tesprit de ses mômes mystère3, et les dispositions merveilleuses du sacrifice par lequel il a commencé et fini sa vie. El parce que sa ▼ie n'a été qu*un exercice continue), qui nous apprend h rendre nos devoirs è Dieu le Père» et qu'il veut que nous les lui rendions au moins en esprit, il vient nouscommunier à ses dispositions, il vient nous faire protester que nous méritions la mort nous-mêmes» et que siNotre-Seigneur l'a soufferte comme riiostie du monde, c'était pour témoigner de sa part ce que tout le monde méritait, et qu'il mourait pour tous, parce que tous devaient mourir. 11 était le supplément universel du genre humain ; ainsi, en mourant , il fait connaître que tout le monde et chaque particulier doit être mort, puisquelui-méme, qui tient la place de tous les hommes et qui rend pour chacun d'eux ce qu'ils doivent à Dieu , est obligé^ de souffrir la mort : Si imuspro omnibtM mortuus est , ergo omne$ mortui sunt Ç II Cor. v, 14. ) : Si Jésus-Christ est mort, s'il est notre vii^time, donc nous sommes morts par obligation ; cette pauvre victime ne marque autre chose, sinon qu'elle porte en notre place ce que nous étions obligés de porter en notre particulier : Vnuspro omnibus morluus est , ergo omnes mortui sunt : 11 eSl mort un pour tous, un en la place de tous, qui avouentle mériter, et qui, man-
FBant l'hostie, disent qu'ils sont un avec, hostie , et protestent d'entrer en son esprit et en ses obligations. '
Autrefois l'otl'rant mettait les mains sur l'hostie pour plusieurs intentions, entre autres pour la charger de ses devoirs et de ses obligations ; et lorsque ensuite il y communiait, il protestaitde se faire un esprit avec elle, de vouloir mourir et d'avoir mérité la mort, comme l'hostie Tevait soufferte. Ainsi il faut que le fidèle qui communie à Jésus-Christ hostie , proteste de mériter la mort et d'être en disposition de la souffrir, et il en reçoit môme la grftce pcir la communion qui lui est donnée , et qui le fait participant de Jésus immolé à la gloire de son Père.
Cet état d'immolation est un état où la créature d'elle-môme ne peut arriver sans la gtftce de Jésus-Christ, dont elle a besoin aussi bien que de l'espritl dans lequel il s'est offert lui-môme et livré à la croix : Per Spiritum sanctum semeptisum obtuUt { Hebr. IX, \k) ; Oblàtus est , quia ipse voluit ( Isa. LUI, 7 ) : Il s'est offert et livré à la croix à cause qu'il Ta voulu : ainsi cette volonté de mourir et de se crucifier pour Dieu est une grftce donnée par la communion è
rhoslic. C'est pourquoi ancienmmeftt en TB^Iise, au rapfiort de saint Cyprieo, on avait un soin tout particulier de donner la communion aux fidèles dans le temps de
Jiersécution , pour leur donner l'esprit de ésus-Christ hostie s Qui proposito sioi gau' dio sustinuit crucem ( Hebr. xii , 2 ), qui se porta à la croix avec joie, et qui répand cette joie dans le cœur des hosties vivantes qui communient à loi , et qui sont disposées à recevoir son esprit de gloire, de vertu , de force et de toute-puissance, et qui porterait mille et mille croix, si on voulait s'abandonner à lui.O Jésus 1 de qui la croix était trop petite, et dont l'esprit en portail une mille fois plus grande que celle du corps , vous étiez accablé sous In poids insupportable de la justice et de la rigueur de votre Père ; et toutefois vous aviez soif d'eqdurer encore tous les tourments que Dieu a depuis fait souffrir à vos martyrs.
Jésus voyant son corps trop petit pour supporter les peines extérieures que les Juifs et les démons eussent désiré de lui faire souffrir, voulut emprunter après sa mort les corps de ses fidèles, pour endurer en eux et accomplir ce qui manquait de peines et de martyrs h sa passion : Àdimpleo ea quœ désuni passionum Christi {Col. ii, kk) : Son esprit embrassait tous les tourments imaginables ; dans son zèle, ifsoupirait pour les endurer tous , et les bras ouverts et étendus sur la croix , il disait : Sitio : Ah I mon Père , que je désire de pâtir! que je souhaite d'endurer ! Ah 1 mon Père , acca* blez-moi sous la souffrance ! Et ainsi il mourut.
£1 c'est à cet esprit de zèle des souffrances que communient les Chrétiens , en communiant à l'hostie; c'est à cela que Jésuis- Christnous veut faire participer, en nousdonnant tout son intérieur et son extérieur, nous donnant son esprit et son Ame aussi bien que son corps et son sani; Aussi voyons-iious des Ames dans ie christianisme , qui, dans cette communion d'esprit et de disposition intérieure, désirent avec des transports extraordinaires et de saintes fureurs les douleurs et les peines; on les entend s'écrier-. Aut patij aut mori ( Sainte Thêrèbe ) : Ou soufl'rir, ou mourir. Ce n'est pas assez , disent les autres, parlant des croix et des souffrances ; et : C'est trop, 6 mon Dieu l s'écrient-elles dans les consolations, l Saint François Xavier.) Quelques-unes, à respect des souffrances que Dieu leur donne, disent en extase et en la jubilation qui prévient leur martyre : Paratum cor meum^Deuê^ pa^ ratum cor meum. ( Psal. cvii, 1. ) On en voit d'autres qui, dans les temps des débauches du peuple ou aux jours de la mort de Jésus- Christ, sont mises par les opérations du Saint-Esprit dans les mômes postuires et les mômes situations où Notre-Seigneur a été dans sa passion ; et pendant ce terops-lè , elles endurent des peines plus violentes qoe celles du feu du purgatoire , que souvent môme elles ont souffert ; Dieu en disposant ainsi pour répondre au zèle qu'elles ont
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3e sotÉflVir ; car en purgatoire elles nVnrfui reraient que' pour leurs péchés particuliers; et ici, en participation de la passion du Fils de Dieu , elles endurent pour les péchés de tout le monde. On voit parfois toute leur chair en feu, et leurs poitrines ardentes consommer Teau qu*on leur jette, tant eltes sont dévorées par le feu i\e Tamour, et par ce grand désir de souffrir, qui est une communion à la soif ardente que Ïésus-Cbrist avait de souffrir pour son Père. Il exprime extérieurement en elles , et répand jusque dans leur chair ce qui se passait intérieurement en lui. Il leurdonnesamortencommunion et prend leur vie pour souffrir en elles ; et c'est là Teffet de la communion è Jésus- Christ : Sieui socii passionum e$Us , «te miii et conMolalionis, {II Cor. i, 7, )
Notre-Seigneur nous rend participants de son esprit de soufft-ances, pour nous rendre ensuite participants de son esprit de jouissance et de consolation Communicantes Chrieii pa$8ionihu$ gaudete. {I Petr. iv, 13.} 11 faut communier à Tesprit de souffrances , aux désirs de luort , aux désirs de la croix et du crucifiement universel de tous ses membres. Car Notre-Seigneor Jésus-Christ était ravi d'endurer et de souffrir en tout lui-même, pour satisfaire à tous les péchés de la nature humaine; et il a dessein de nous donner aussi ce zèle et ce désir de Dous crucifler à son exemple , par la vertu et la vigueur du Saint-Esprit , qu'il nous donne en la communion. Il faut donc s'oublier soi-même et se soumettre avec plaisir à la croix, dont il nous afDige comme il lui iriatti selon la mesure de son amour et selon rétendue de ses desseins sur nous. 11 nous donne les souffrances à proportion dos biens qu'il nous prépare et de la gloire qu'il veut nous donner dans le ciel; nous communiant aux consolations de l'autre vie , comme il nous aura communies aux souffrances de celle-ci : Sicut êoeii passionum estiSf sic erttis consolationis.
Etcomme Je divin sacriQce ne se termine pas dans riminolation* et qu'il va jusqu'à la consommation et au retour de I hostie en Dieu, à Texemple de Notre-Seigneur en sa sainte résurrection et en son ascension^ la sainte communion doit opérer en nous toutes les dispositions et tous les sentiments de Jésus-Christ ressuscité et monté dans les cieux : elle doit mettre en nous le désir de la consommation en Dieu, qui nous fasse gémir dans la vie présente, comme saint Faul et comme les grands saints ^ui ont communié plus |iarticulièrement à Jésus-Christ: Ceiflrcicr têsque dum perficiatur ( Luc. xu, 50)^ disait Notre-Seigneur : Je languis jusqu'à ce que mon sacriGce s'accomplisse : Vssiderium habens dissolvi^ et esse cum Ckristo IPkilip. i, 23), disaient ces grands saints : Je désire maconsommation,jedésire de me voir délivré de cette chair, et retourné en Dieu avec Jésus-Christ, afin que ma vie «ojt cachée, anéantie et absorbée en Dieu par la communion à Jésus-Christ consommée en Dieo même.
C*est la vocation des Chrétiens appelés h ce bonheur par Jésus-Christ, qui le premier a passé par ces voies, se consacrant h Dieu lorsqu'il est venu au monde : Bolocautomata pro peceato non tibi plaeuerunt. Tune dixi : eece venio (Hebr. x, 6 ; Psal. xxxix, 7J : Les holocaustes et les sacritioes pour le péché ne vous ont pas agréé, je suis venu moimême me«substituer à leur place; je me suis offert et consacré pour m'immoter à votre eloire à la place des victimes \)om le péché. {Levit. XVI, 10.) Comme ce bouc chassé au désert et abandonnée la rage des bêtes sauvages, j'ai été environné des loups, des chiens et des taureaux, et ils m'ont assiégé de foules fiaris pour me déchirer et me dévorer en leur fureur : Cireumdederunt me vituli multi : tauri pingues obsederunt me, > [Psal, xxi> 13.) Comme cet autre bouc réservé à être immolé pour le péché, je me suis vu égorgé et immolé sur la croix, afin d'entrer ensuite dans le Saint des saints, comme le grand prêtre, par la vertu de mon sang répandu pour la rémission des péchés de tout le monde. Enfin, je me surs mis h la
{»lace des holocaustes, je suis entré dans le eu de mon Père, où j ai tout consommé an jour de ma résurrection ; et, après avoir été réduit dans un état de sainteté et de pureté digne de lui, j'ai retourné à lui au jour de mon ascension. (Joon. xvi, 28.) Or Jésus- Christ, dans la communion, nousappclle kla i)articipatiQn de tous ses divins mystères, à la participation du sacrifice entier, par lequel se répandant dans l'Eglise, et l'associant à ses dispositions, il entre en elle, et la rend une avec lui dans la communion. Ainsi ie sacrifice qui est universel, et qui doit tout réunir & Dieu réellement, doit être répandu en nous pour nous porter en Dieu ; il doit s'achever en nous, qui avec Jésus-Christ faisons la totalité de l'hostie offerte et présentée à Dieu, qui est l'Eçlise en Jésus-Christ, l'Eglise communiante d Jésus-Christ.
CHAPITRE IV
Du service que le sons-diacre rend au pritre sur la fin de la sainte Messe.
Après la sainte communion, le sous-diacre donne les ablutions au prêtre, il verse le vin dans le calice, où il n'avait auparavant versi^ que de l'eau, pour apprendre c]u'à la fin du monde, l'Ancien Testament, signifié par le sous-diacre, versera son sang pour Dieu , et mourra ()our sa gloire, comme il arrivera à Elie et aux autres Juifs, qui seront tous en feu et en ferveur pour Dieu. Au commencement il ne versait que de l'eau dat\s le calice, témoignant qu'il n'avait que do simples éléments et très-nécessiteux de la grâce; et le diacre mettait du vin pour témoigner Ih vigueur, la force et la vertu , qui est comprise dans le Nouveau Testament, infini^ ment vigoureux i^ar-dessus l'Ancien, uiu.> que le vin ne l'est par-dessus Teau ; mais> maintenant il verse le vin, parce que, selon saint Paul, les restes d*lsraël seront sauvés : Beliquiœ salvœ fieni {Rom, ix, Vt) ; et recon* naissant Jésus-Christ, ils seront plosi^r*
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veAi« pour$on service que tout le reste des Cbrétieos.
Le sous-diacre ne donne pas seulement le vin à la fin du sacririoe* |K>ur témoigner que depuis sa réconciliât ign et sa communion à Jésus-Christ» ii est fervent et rempli de grAces comme le Nouveau Testament ; mais encore il met la main dans le calice, il le voit, il le touche jusqu'au fond, pour Aire entendre qu'il a part au plus secret des mystères. Auparavant le diacre essuyait le calice au temps de COtTerte, et la patène après le i'aitr^ qui étaient apportés par le sous-diacre, et ainsi TAncien Testament était purifié pat le Nouveau, el la grâce du Nouveau purifiait tout ce que l'Ancien fournissait aux mystères, n'y ayant rien de pur que par la grâce de Jésus-Christ; mais, a la tin de la Messe, le sous-diacre puritie les instruments du sacrifice, c*est à-dire que les saints de l'ancienne Loi, comme Moïse et Elie, serviront de reproches aux saints du Nouveau Testament; et la sainteté des Juifs qui se convertiront sur la fin du monde nous fera rougir de honte. Et comme le sous-diacre a soin de purifier le calice, aussi serviront-ils fiar leur ferveur et par leur zèle è purifier le reste des Chrétiens, lis se joindront h Elie, qui, à la fin du monde, servira de condamualion à la tiédeur des Chrétiens : il retournera de la fournaise de l'amour et de la contemplation ardente de trois ou quatre mille années. Il viendra soutenir la foi de Jésus- Christ, et lui rendra témoignage, appuyant ainsi les faiblesses des croyants dissipés en
eux-mêmes et distraits dans Tamour dilsordonné des créatures. Et c'est pour cela même que le livre qui était du côté de l'Evangile est rapporté, avant la fin de la sainte Messe, du i^te des prophéties et de l'Epllre, et que cela se fait par le diacre, pour montrer que devant la fin du monde le Nouveau Testament ira porter la foi parmi les Juifs, et qu'il . se fera de tous les peuples un seul christianisme et une seule religion.
C'est aussi enfin le sous-diacre qui plie le corporal, qui couvre le calice avec la pâlie . et le voile, et qui le reporte surlacrédence, ce qui signifie que ce seront les Juifs qui viendront mettre fin aux mystères, qui les fermeront et qui achèveront ce grand mystère du corps de Jésus-Christ, qui estl'Eglise» dont ils seront comme les derniers membres. C'est la totale victime et le parfait sacrifice qui s'accomplira et se consommera avant la dernière bénédiction de Jésus-Christ sur le monde au jour du jugement. Alors on verra l'union de r.\ncien et du Nouveau Testament représentés par le diacre et le sousHliacre, attendant sur la même marche la bénédiction de Jésus-Christ par la main du prêtre, qui sera répandue sur les vrais adorateurs en esprit et en vérité, tels que l'ont été les vrais Chrétiens dans le Nouveau Testament, et les patriarches et prophètes dans l'Ancien, qui ont été remplis de 1 esprit de Jésus-Christ, et qui étaient plus de la nouvelle loi que de l'ancienne, comme on Moïse, un David, un Isaïe, etc.
CHAPITRE PREMIER
De roHlienne qui $e mmtne Communion, ei de» oraiêone qui la euivent.
L'antienne ou le verset qui suit la trèssainte communion, et qui en porte le nom, avec les oraisons qui se disent après, et que î'on nomme Post-communion, signifient, outre l'eiplication que nous avons déjà donnée, les prières de l'Eglise qui ont suivi la mort de Jésus-Christ, et qui seront présentées jusqu'à la fin des siècles d'où vient qu'après cela on finit la Messe, et on dit hautement :/fe, mtsfa est : « Allez, la Messe est dite. »
J:^ fin du sacrifice signifie la fin de l'Eglise, la fin de ses devoirs envers Dieu. Tout ce qui s'est fait à la gloire de Dieu, depuis le commencement du monde jusqu'à la lin, est compris dans ce sacrifice, Jésus-Christ , qui s est offert à Dieu, y est présenté en tous ses membres, et en tout son mystère, qui dit le Christ entier, lequel a commencé depuis les prejniers jours du mx)nde, et continuera
jusqu'au dernier. Ce qui doit rendre admirable l'auguste sacrifice de la Messe, où l'on voit présenter à Dieu une hostie si terrible, à savoir Jésus-Christ, toutes ses prières et tous ses mérites ; Jésus-Christ avec tous les fidèles, avec ce grand corps si diffus et si dilalé. Un Jésus répandu dans les membre.s qui sont sans nombre, estla victime de notre autel; et ses membres pleins d'uraisons vt de mérites sontprésentés à Dieu en Jésuj>- Christ principale victime; ce qui s'exprime par les cérémonies qui se font en la Messe, et par les choses qu'on y chante.
Ces oraisons sont donc les prières de l'Eglise présente, oui ne cessera, jusqu'à la fin, de demander à Dieu ses besoins par Jésus- Christ , comme faisait autrefois la Synagogue, qui ne cessait de gémir et de prier. C'est fNiurquoi pendant les oraisons du commencement et de la fin de la sainte Messe, et mémo pendant les Secrètes, le prêtre a toujours les mains ouvertes; car ces maioa ouvertes et élevées vers le ciel signifient que nous mendions les giêces et les libéra
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lilés de Dieu, et que nous les attendons on confiance ei ouverture de cœur.
Le prêtre néanmoins joint les niaîn.<«, et par quatre foi» au temps de Toraison. Preroiëremeiit, devant que de s'incliner et que de baiser fautel, pourconfesser^en s'anéantissent devant Dieu, que c'est de lui résidant en PauteU que Notre-Seigneur et toute son Kglise puisent la grâce de prier.
Secondement, le prâtre joint les mains étant tourné vers le peuple, devant aue de dire zDominuê vobiseum. Et cela signifie que TEsprit qui nous est donné, et les grâces
3 ai sont répandues dans l'Eglise, sont tirées u sein de Jésus-Christ qui a tout puisé en son Père, et qui a tout reçu de lui : car c'est en Jésus-Christ qu'habile la plénitude de la divinité émanée de son Père.
Troisièmement, on joint les mains en disant : Oremui, pour montrer l'unité qu'il faut avoir avec Jésus-Christ Notre-Seigneur en nos prières, nous approchant de lui en esprit et nous adressant en lai h Dieu le Père.
En quatrième lieu, le prêtre joint les mains en concluant l'oraison et proférant ces paroles : Per Dominum noUrum^ etc., in mmtuie Spiritui $ancH, pour témoigner que nous espérons l'effet de toutes nos prières l»ar les mérites de Jésus-Christ ; que notre confiance est uniauement fondée en lui, comme aus^i on Funité d'esprit que nous avons en lui ; et que nous fondons la valeur de nos prières, en ce que le même Esprit qai prie en Jésos-Christ est celui qui prie en nous; et comme il mérite d'être exaucé, BOBS avons confiance que nous le serons ausstt nous offrant k Dieu, ei nos prières en lui.
Il faut remarquer aussi qu'on devrait chanter les dernières oraisons da côté de TEvangile, parce qu'elles nous représentent les prières du Nouveau Testament, que le sacrifice contient encore |iour les offrir h Dieu : mais d'autant qu'on veut exprimer que le Nouveau et l'Ancien Testament, après la Communion, et après que Jésus-Cbri^t a consommé tout en lui, ne sont plus qu'un, et même que l'Evangile k la fin de l'Êgli^^e retonroera aux Juib, et que là oik aura commencé l'Eglise, elle finira ; li où aura commencé le sacrifice, il finira. On les chante du côié de l'Epitre, afin que là oi^ on a oufert le livre, là on le ferme, disant que les mysièrea sont finis. Et même on tourne le livre d'un antre sens à la fin qu'il n'était au commencement, et Ton tourne le dos du livre vers l'autel, où au commencement Ton y tournait le côté des feuillets, pour témoigner qu'avant le sacrifice, les mystères n'élaieol pas encore ouverts, et que Jésus- Chrial paraissant les découvrirait : ou au contraire à la fin, après tout le mystère expliqué, on ferme le livre en tournant le dos vers le milieu de l'autel, et les feuillets du c6té du peuple, pour témoisner que tout a été expliqué, et qu'il n'y a plus rien à étendre. £t tout cela se fait après avoir dit : Per Mhminwn no^lniiii, etc. Qui vivii et régnai in wiiiaie Spiriiue eancti Deus. per vmnia $meula ectculorum ; pour dire que Jé-
sus-Christ est celui qui a ouvert et ferme; que c'est i^àv lui que tout commence «*t que tout se conclut, qui est maintenant ré-
3nant après la conclusion de ses mystères ans les siècles des siècles.
CHAPITRE H
De la Bénédiction que le prêtre donne à la fin
de la sainte Mesee et de Œvangilede $ami
Jean*
L'Evangile de saint Jean, qui a été corn* posé le dernier de tous, pour la preuve de la divinité de Jésus-Christ, et par la personne que Notre-Seigneur avait laissée au monde pour continuer sa vie divine et ressuscitée, se lit à la fin de la sainte Mesee, après que tous les mystères sont accomplis et représentés, et même après que la Béné* diction a été donnée aux peuples, et qu'on les avertit que les mystères sont achevés : As, Ifîssa eut : « Allez, la Messe est dite. » Le Fils de Dieu a achevé la mission du Père : il e^t retourné d'où il était fiarti par le ministère du prêtre, qui l'avait tiré du ciel, et qui 1 y a renvoyé, ayant fait à l'autel un abrégé et un cours de la vie de Jésus-Christ. Après donc qu'on a donné congé au peuple, après ce retour de Jésus-Christ au ciel, où il nous a portés en esprit avec lui, ce qui est la fin de sa sainte mission, le prêtre lit le commencement de l'Evangile de saint Jean, qui déclare l'occupation que Noire- Seigneur doit avoir toute l'éternité avec son Père qui est de demeurer chez lui, et d'être vivant avec lui de sa même vie, comme il faisait de toute éternité : In prineipio erai Verbum^ et Yerbum erat apud Deurn^ etDtue erat Yerbum (Joan. i, 1) : Au commence* ment, c'est-à-dire de toute éternité, le Verbe était, et ce Verbe éti|it chez Dieu, et le Verbe était Dieu. Ce même Verbe qui s'est fait chair sur la terre, et qui est retourné chez Dieu, était de tout temps, il étaitdevaut le temps, il était dès l'éternité, il était dès le commencement le terme de la génération divine : c'est la merveille de la fécondité de Dieu, de produire une |)ersonne semblable à soi, un Verbe qui représente ce quMI est.
Dès 1 éternité même, il y avait en Dieu le Père un Verbe, un caractère, une figure, qui était plus que figure, plus que caractère, plus qu'image, qui représentait Jésus-Chribt et sa mère, Jésus et ses membres; c*était un caractère fécond, un caractère en Dieu, qui était vie, «jui était Torigine et la source de Jésus-Christ et de ses membres. Ce caractère est appelé Verbe, c'est-à-dire parole ; et c'est une parole signifiant et opérant ce qu'elle signifie : c'est une {larole qui représente efficacement, et qui dit énergiquement et pleinement ce qui est de Jésus et de l'Eglise. Elle est aussi nommée idée, à cause qu'elle est l'objet et le modèle sur lequel Dieu a tiré les choses et les a faites. Ce Verbe, ou cette parole est toute-puissante, selon saint Jean, à cause qu'elle est en Dieu, et Dieu même : Omniaper ipsum faetm êunt : Tout a été fait par ce Verbe, en qui' e5t répandue l'essence divine, et qui est identifié avec elle. Ce caractère est eni^rti
Mi
4ppe1é vie en Dieu, à cause qu'il n*est pas conoàie noscaraclères,qui sont morts et stériles cl*eux-mêmes. Ce caractère est yie et vivant en lut-mêiBe« et est fécond pour opérer les choses ; et c'est pourquoi nous voyons que les malins esprits, vrais singes de la vertu de Dieu et de ses œuvres , font tous leurs mauvais effets par la vertu des caractères 9 et en impriment à tous ceux qui se donnent à eux.
Or, on lit cet Evangile si admirable k la fin des mystères, et après la dernière Bénédiction du prêtre, pour laquelle tous les peuples témoignent avoir si grande dévotion, se prosternant avec tant de piété devant le prêtre, et laquelle représente la dernière bénédiction que Jésus-Cbrist donnera eu monde, pour montrer que nous lirons è jamais dans le ciel ce divin Evangile, qui ne sera autre chose que le même Verbe divin qui y est représenté : nous aurons toujours ce livre ouvert devant les yeux, à savoir tous les saints avec Jésus-Christ, qui composeront ensemble ce volume. Et ainsi ^lous voyons que ce n'est pas sans raison qu'on ne lit point pour Tordinairecet Evangile de saint Jean dans un livre qui se ferme : mais, ])ar un ordre secret de la Providence, ce saint Evangile a été tiré du livre et mis à part du reste des Evangiles, où l'on parle de la vie voyagère de Jésus-Christ, enveloppée encore sous des mystères inconnus; et il est exposé dans une carte sur l'autel, à la place même où l'on a lu le premier Evaneile, pour montrer que cet Evangile éternel succède k 1* Evangile passager de la terre, et que la fidélité aux mystères cachés nous méritera la vue de cet Evangile à découvert :Jlfant/(S5/a6o et meipsum. (Joan. XIV, â1.} Nous verrons à plein Jésus-Christ, ce Verl>e divin, cette parole éternelle» cet Evangile adorable, et nous contemplerons toute l'éiernité ses beautés admirables avec celles de tous les saints, qui tous ensemble avec Jésus-Christ feront un volume iiarfait , qui toutefois sera couché sur la simple feuille de l'essence de Dieu où l'on lira toute leur vie conforme à celle de Jésus-Christ, qui sera TEvangile vivant» l'Evangile accompli et exprime sur leurs œuvres.
Le prêtre d'abord fait un signe de croix avec le ( ouce sur le commencement de TEvangile, ou sur l'autel, puis sur le front, sur ses lèvres et sur son cœur : ce qqi signifie que nous devons puiser en Dieu le Père, aussi bien qu'en Notre-Seigneur qui est notre Evangile vivant , la vertu de le comprendre, de l'aimer et de le professer. La sagesse de l'Evangile et les préceptes qui y sont enseignés, c'est une doctrine puisée dans le sein même de Dieu
et de la sagesse éternelle : et Notre-Seigneur comme nous a reçu sa doctrine de son Père» et par la fidélité à sa loi et à ses ordonnances, par la fidélité à ses décrets et k ses conseils éternels, il est rentré en Dieu. Le FiU de Dieu s'est fait homme et s'est anéanti
Jtarmi nous : Et Yerbum caro faetum e$l^ ei mbUavit in nobi$ {Joan, i, il); il a obéi aux ordres de son Père ; et ainsi il est retourné dans la gloire pour jouir de la même clarté qu'il possédait de toute éternité : Clarifica mf » tu Pater^ apud iemeêipium claritate, quam habui priusquammunduë e$set apud te {.Joan. xvii, &) : c'est (pourquoi saint Jean dit : Vidimusglotimmejus^ gloriam quaei Dnigeniti a Pâtre iJoan. i, U) : Nous avons vu la gloire et la beauté de Jésus- Christ» comme la beauté du Fils unique de Dieu, qui est le Verbe divin, qui ne partaf^e \}9iS avec un autre la substance du Père, mais qui la possède tout entière : In ipsc inhabilat omniâ plenitudo divinitatis {CoL 11, 9) : car le Père habile en son Fils avec la plénitude de son essence et de sa clarté; il lui donne toute la gloire, toute TesseBce et toutes les richesses qu'il possède; il le fait héritier universel de tout son bien : Quem eonetituit hœredem universorum {Hebr. I, â) : il le met en jouissance non-seulement de tous ses biens extérieurs, mais même de tous les intérieurs: Mea omnia tua «utU» et tua mea sunt {Joan. xvii, 10) : Tous mes biens sont h vous, et tous vos biens sont à moi; tout est en moi» et vous n'êtes rien qu'un seul avec moi.
C'est au Verbe et à la parole qui produit tout, de tout commencer et dévorer eu lui. C'est à lui à retirer à soi ce quMl a poussé hors et commencé de produire et de rendre semblable à soi : Quod faetum ^W» m ipso vila erat. {Joan. i, 3, k,) Et après nous avoir faits chair et nous avoir anéantis, en nous tirant du sein du Père où nous étions vie^ comme il s'est anéanti lui-même, et s'est fait chair en sortant de son Père et se rendant mortel, il nous rend semblables à soi, qui est cet unique plein de grâce et de vérité : Plénum gratiœ et veritatis (Joan. i» ii); pour nous faire entrer en la dignité de vrais enfants de Dieu, et pour faire en sorte que nous ne donnions point de confusion et de honte au Père qui nous a engendrés. C'est le Père éternel qui nous a adoptés tous pour ses enfants» et qui nous fait entrer dans tous les droits du légitime Fils; il nous fait les héritiers universels de ses biens, et nous mettra en jouissance de tout ce qu'il est et de tout ce qu'il possède; et ainsi nous serons comme le Fils unique du Père, remplis de gr&ce et de gloire» et nous posséderons les trésors de sa science et de sa sagesse.
DES CEREMONIES DE LA GRAflD*M£SSE. - HESâfi DES DEFUNTS.
CHAPITRE PREMIER
Du rommencemeni de la Messe juBqu*à Tlntrolt,
On commence la Messe des défunte comme les autres Messes. Après avoir fait le signe de la croîi, on dit : Introibo ad altare Dei. Cette antit^nne exprime les dispositions îotérieures de Tâme du défunt dans le purgatoire» qui est le lieu oà notre infirmité nous fait descendre ordinairement après cette vie. Elle témoigne par là son espérance, et dit qa*un Jour elle sera portée snr Tautel du ciel, qui est le sein de Dieu o4 les âmes sont eonsommées, après avoir été dépouillées de la robe de son infirmité.
Il y avait autrefois des victimes qui étaient dépouillées de leur peau* et dont la cbair était brûlée hors Tenceinte du temple (Exod. jLSis; LeviL i, 4) : mais leur graisse était toujours portée dans le feu du sacrifice, )K>ur être consommée comme hostie de louange à la gloire de Dieu : ainsi TAme, dé|)0uillée de son impureté et de ses superfluilés, sera Jetée dans le feu divin et portée sur Tautel des holocaustes, qui est Dieu, avec tout ce qu'elle aura fait de bien; et là les inte^itins, c'est*è dire l'intérieur de Pâme, et ce qui est de vivant en elle par l'opération de TÈsprit, et toute cette graisse répandue dans le vieil homme qui couvre ses opérations, seront rois au feu divin, et jetés en Dieu pour f^n faire nn narfum ét^'Hielà sa gloire. [Exod. xxix, 33; LtvU. v, 3-5}
Le feu des holocaustes qui brûlait les intestins et la graisse représentait le feu d'amour qui consomme les saints en Dieu ; et le feu qui dévorait la chair et la peau hors l'enceinte de la ville de Jérusalem, figurait le feu de la justice de Dieu, qui consomme, hors du paradis, les impuretés de la chair dont on espère être délivré. C*est dans cette espérance que TAme dit en elle-même : In^ troibo ad aflare Dei : Je serai transportée un jour sur Tautel de Dieu, et je sortirai de rétat malheureux où je gémis en ces cachots, l'entrerai dans la joie de celui qui m'aura purifiée des restes du vieil homme, et qui m'aura délivrée de la langueur oix gémit le nouvel homme en moi : Aa Deum qui tœtifir caijuventuiemmeam. Car autant que T&me est purifiée, autant le nouvel homme est mis en joie et liberté, étant délivré de ce^ fardeau
qui Taccablait, et tiré de la prison où il était enfermé.
On ne dit point le psaume : Judica me, DeuSf etc., à cause que les Ames des défunts étant jugées, ne doivent point demander leur jugement à Dieu.
On dit : Adjutorium nosirum m nomme Domini : et par ces paroles, le prêtre exprime une disposition de l'Ame du défunt comme étant le truchement qui parle [jour elle aussi bien que pour toute I Eglise qui gémit : Mon aide et mon secours est en Dieu seut; je n'espère rien de lui que par Notre-Seigncur Jésus-Christ, Je porteur de ma prièrei et le vrai intercesseur pour moi auprès de son Père. Sa charité aura égard à moi voyant son Fils qui a souffert pour mes péchés, et se ressouvenant des douleurs qu'il a portées pour moi sur la croix.
Ensuite, on ajoute : Conflleor, pourexpri* mer la confession des pauvres Ames dans le nurgaloire. Elles y confessent hautement leurs péchés; elles ne déguisent (loint leurs fautes ; elles les avouent et ea crient merci à Dieu incessamment dans ce lieu de pénitence, où elles satisferont en rigueur de justice, ne l'ayant point fait en cette vie autant qu*elles le pouvaient : car ayant offensé une personne infiniment infinie, elles ne peuvent, à la vérité, lui satisfaire entièrement : mais néanmoins, Tayant elles-mêmes offensée, elles doivent elies-niêmes lui satisfaire, et porter les peines que méritent les |;échés qu'elles ont commis. Notre-Seigneur n*esi point venu pour Oter b Dieu les droits qu'il pouvait exiger de nous, ni pour nous dispenser de ce en quoi nous pouvons lui satisfaire : mais il est venu seulement pour nous acquitter de ce qui surpasse nos forces; pour payer ce aue nous ne pouvons payer, et ce en quoi la justice divine ne pouvait être autrement satisfaite. Ainsi, il nous laisse toujours l'obligation de payer ce que nous pouvons, et de satisfaire autant qu*il nous sera possible. C'est pourquoi Dieu le Père ne nous a pas affranchis de la mort, quoique son Fils Tait soufferte pour nous : il nous a laissé lobligation de la souffrir et de lui satisfaire en ce point, parce que nous le pouvons et le devons. Il a voulu souffrir la mort en sa personne, qui est d'un mérite et d'un prix infini, pour payer à l'rnfiniié de Dieu ce que l'homme ne |K>uvait lui offrir, lia satisfait |)ar des qualités infinies, telles que sont celles d*uu Dieu» aux qualités et per*
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fections immenses et iiifiiiies de Dieu, qui avaient été offensées par le péché de l*bomme.
Ainsi, en Jésus-Christ, nous trouvons le supplément de ce qui nous surpasse, et non pas Tinjustice de dérober à Dieu ce que nous lui devons, et ce que nous sommes obligés de lui rendre autant que nous pouvons et que Tinfinité de son essence inOniment infinie peut attendre de nous. Tout ce qu*on Iieut, on le doit, et. cependant tout ce qu*on iiit n*est rien hors de Notre-Seigneur et de 5a grâce : Adjuiorium noilrum in nomiM Jhmini : Toute notre aide est do Dieu en vertu de Noire-Seigneur.
Jésus-Christ ayant pu satisfaire à Dieu par une larme, ne Va pas fait; à cause qu'il pouvait davantage, et que la justice de son Père pouvait aussi recevoir une plus grande multitude et étendue de satisfactions. C*est pour cela qu'il s'est offert k Dieu en croix, afin d*y souffrir en toute l'étendue de son pouvoir, et même au delà de ses forces naturelles, se faisant soutenir par son Père, pour endurer davantage. C'est |K)ur cela encore qu'il a différé sa mort jusqu'à l'âge de trentetrois ans, qui est Tâge de la vigueur de Tbomme; afin de souffrir en Télut où il le iiouvait le plus, et afin de ne laisser rien en lui qui ne fût employé |)0ur la satisfaction de la justice divine. Par là il nous montre qu'il ne faut rien é|iargner de nos forces , \¥>ûr rendre à Dieu tout ce que nous pouvons, et que tout Tètre et toute la vi^ gueur qui ont été employés |)Our l'offenser «loivent être aussi employés pour satislaire à sa justice.
C'est pourquoi il n'a pas voulu souffrir un martyre partagé, comme ont fait tous les martyrs : il n^ pas voulu être décapité ni accablé sous les cailloux; mais il a voulu souffrir un martyre et un supplice universels : car il n'a eu aucune partie qui n'ait été affligée : A planta ptdiê usaue ad verlicem non est in eo <anitof(7sa. 1,6); pour nous apprendre que tous les membres qui ont péché doivent être punis, afin que par où Thonuiie a offensé Dieu, par là même il soit châtié. Et cela nous montre la rigueur de la justice, et i'é(}uité de la pénitence que Dieu désire et exige de nous.
Aussi, voit-on que le purgatoire, destiné pour exiger la satisfaction qui est due à Dieu, est composé de feu affligeant, purifiant et crucifiant Pâme entière, ne laissant rien eu elle qui ne soit vivement et cruellement affligé : Per quœ peccat qui$^ per hœc et torque» iur {Sap. XI, 17} : Par où l'Ame a offensé, par cela même elle doit être punie : et comme elle a offensé par toutes ses puissances et facultés, elle sera punie en toutes. Ce seront les sujets sur qui la justice sera exercée, parce qu'elles ont animé le corps, et lui ont donné vie pour sentir et goûter le péché. Le corps, de sa part, porte les peines et les effets de la justice en tou» soi-même, en snuf- Iraul la mort el la putiition honteuse de sa
corruption ; mais il est insensible à sa peine, et il laisse porter le sentiment à l'Ame, à cause que c'est elle qui en est le princîtie, et que sans elle le corps serait une masse pesante et insensible au péché/
Après le Confiteor^ on dît : Deus tu eonver- $u$ vivificabis nos. Mon Dieu, enfin, vous vous tournez vers nous, et nous vivifiere? par votre sainte présence. Vous jetterez sur iious les yeux de votre amour et de votre miséricordfe; et nous ayant reçus dans votre sein, vous nous donnerez une joie parfaite, aj»rès nous avoir délivrés de la peine.
Le prêtre ajoute : Ostende nobis. Domine ^ miserteordiam tuam^ en parlant de la part de TEglise militante, qui gémit avec sa sœur TE^lise souffrante, qui est dans les tourments de la justice. Montrez-nous, s'il vous plaît, votre miséricorde : montrez -nous votre face pleine de charité et de bonté; laissez-vous toucher à nos misères. Donnez-nous, s'il vous plaît, votre salutaire et la gloire du ciel, dont vous laissez l'espérance en ce lien de gémissements et de larmes. Et saluiare tuum da nobie. Ce oui fait différence entre lious et les réprouvés, est qu*étant désespérés de leur salut, ils n'en ont ni attente ni désir : mais notre soulagement, 6 Dieu de miséricorde I est d'espérer en la bonté dont vous nous avez acquis l'effet par vos souffrances.
Domine f exaudi orationem meam : Seigneur, écoutez notre prière qui vient du plus profond de notre i«œur. De profundiê c/omavî ad te^ Domine : DomiiUf exaudi «•cem meam : Ouvrez l'oreille à notre prière et à notre voix qui gémit auprès de vous.
Dominut vobiscum : Le Seigneur soit avec vous, dit le prêtre en {larlant à l'Eglise, afin q^u'elle puisse prier pour leur obtenir miséricorde. Kt l'Eglise répond : Et que le même Esprit remplisse votre cœur : Et cumSpiritu tuot afin de soupirer en lui par des gémissements inénarrables. ^
Aufer a ftofrti , quœsumue^ Domine^ iniquitateê nostras f ut ad sancla eanclorum pan» mereamur mentibus introire. le |)rêire dit cette prière non-seulement en son num, mais encore de la part du défunt détenu à la porte du ciel, où rien de souillé ne peut entrer. Il demande que les restes de ses péchés lui soient ôtés par la bonté de Dieu, et (lar le feu de sa justice : il soupire dans le purgatoire après la pureté, comme après un moyeu très- efficace au défaut de r^lui de l'amour, fiar lequel dans la terre il avait pu se nettoyer, pour se tirer de l'impureté dont se;^ mains sont souillées. 11 sait que Dieu est saint; que ce qui est saint selon la loi, ligure et ombre obscure des lois du paradis, ne doit point approcher de l'impur, et qu'ainsi notre Dieu ne peut être a(:proché des choses impures. Saneti estote^ quoniam ego êoneiuê êum : « Soyez eaintê à cause qut je suis saint : j» mes [trêtres, mes enfants , qui devez vous unir à moi intimement, sou< venez- vous qu'ici faut être saint, à cause
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CHAPITRE II
qu'élant saint comme je suis, ie ne puis a|>« proeher des choses impuresf, je ne puis souffrir auprès de moi que ce qui est pur et très*saint : c'est ma condition qui le porte, et je ne le pais autrement.
Autrefois le j^rand prêtre, pour entrerdans le saint des samts, figure du paradis, était un temps notable séparé du commerce de sa femme, de ses enfants, et du reste des hommes, faisant pénitence, gémissant et pieu* rant, pour se puritier avant que d*enlrer clans le saint des saints. Il exprimait par I& les dispositions des prêtres et des âmes fidèles, dont il portait Tespril et le cœur aussi bien que les noms dans son rational et sa poitrine, et maintenant le prêtre faitallusion h cette ancienne coutume, lorsqu'il dit cette oraison : Vi ad sancta sanciorum purii mereamur mentibuê inlroirt. Nous vous
f>rions. Seigneur, de nous ôler toute lasouilure de nos péchés, afin que nos esprits étant bien purifiés, nous méritions d*entrer dans le saint des saints.
Après il igoute : Oramu$ le. Domine^ per meriia ianciorum tuorum^ quorum reliquiœ kie $uni^ et omnium ianclorum^ ui indutgere dignerii omnia peccaiamea. Par cette prière, il demande à Dieu l'association de ces âmes avec les bienheureux, dont les reliques reposent sur Tautel. Et il les baise de la part de ces f»au?res âmes qui gémissent en purgatoire: pour montrer comme elles soupirent après l'union des bienheureux leurs frère<<. C'était le sentiment des âmes qui gémissaient autrefois devant la mort de Jésus- Christ, et qui demandaient d'être tirées de leurs cachots, pour reposer en Dieu le vrai autel, le vrai temple de son Fils, Tunique et le yéritabic saint des saints, où les âmes ne sont entrées qu'avec Jésus-Christ, et n'ont pu être victimes d'amour consommées en Dieu, qu'avec lui qui est la première victime consommée et retirée en Dieu. C'est lui qui est le premier*né des vivants, à cause qn^il est le premier qrui est ressuscité, pour mener une vie nouvelle, différente de ceJie où nous étions réduits par le péché , qui était une vie de mort, vie malheureuse, vie de misère et d'afillction, vie pleine de péché et d'abomination.
Et c'est avec cette vie nouvelle qu'il est entré au ciel , et qu'il a été déclaré Pontife selon l'ordre do Melchisédech, montant dans la gloire comme notre exemplaire : ce qui nous montre quelle pureté nous devrions avoir pour y ()Ouvoir aspirer. Car il but que nom corps et son âme soient tout consommés en Dieu pour pénétrer les cieux. Et^iar conséquent, si nous aspirons, il faut que nous soyons consommés entièrement en nos ioifmretés ; il liut que nous (lassionspar ie glaive de feu, que I ange tenait autrefois à la |iorte du i^aradis; c^est-à-dire par la vertu du feu divin que sa justice allumera sur nous, pour nous purifier de la vie d'Adam, et du pécbé dont il nous avait infectés.
De la Messe pour Us défunts, depuis V Introït jusqu'à la fin.
L'Introït de la Messe pour les défunts commence toujours \)ar ces paroles : Âequiem œtemam dona tis^ Domine^ et lux perpetua lueeateis : Mon Seisneuret mon Dieu, donnez-leur un re^'os éternel, et la jouissance parfaite de votre lumière, faisant succéder le repos du fuiradis aux douleurs du purgatoire, et la lumière du ciel aux ténè* .iNres des prisons où le feu les environne, les afilige, les tourmente et les pénètre de toutes parts. ,
Le prêtre, en commençant l'Introït, fait le signe de la croix sur le livre, et non pas sur soi ; pour exprimer comme il se prive et se dépouille volontiers de la bénédiction qu'il demande, pour la donner à l'âme qui gémit dans la peine. Il lui transmet la consolation et le repos qu'il en pourrait attendre. Et le Missel figure le livre éternel où les âmes du purgatoire sont écrites , è cause qu'elles sont du nombre des élus. De là vient que le prêtre fait ce sisne sur le livre, et non pas sur Pautel, où elles ne sont en core qu en écrit, et en vertu du livre de vie, où leurs noms sont écrits de toute éternité : Quorum nomina scripta sunt in libro vitœ. [Apoc. XIII, 8.)
Pour cette même raison, on ne dit point s Gtéria in excelsis. On dit bien : Kyrte elei^ «ofi,qui est le chant des pénitents, et qui fait voir les trois Eglises en pénitence: celle dv purgatoire, de la terre et du ciel, qui toutes trois ensemble présentent â Dieu leurs soupirs et leurs larmes. Elles demandent pardon par neuf fois à la très-sainte Trinité, à cause que chaque Eglise, ou plutôt chaque partie de l'Eglise totale , est obligée d'avoir recours aux trois personnes adorables, qui toutes trois ne fbnt c^u'un Dieu : et comme chaque partie de l'Eglise demande trois fois pardon a la très-sainte Trinité en s'adressani aux trois personnes Tune après l'autre, de là vient qu'on répète neuf lois cette prière.
L'Eglise du pureatofre commence, et dit par trois fois en sTidressant aux trois personnes : Kyris eleison : Sei(;neur, qui régnez maintenant sur nous par votre sainte justice, ayez pitié de nous. Ensuite Tl^lise de ta terre dit par trois fois pour celle du purgatoire, k qui elle désire l'onction de la miséricorde du ciel et de la terre : Christe eleison. Christs signifie l'oint et la source det'onctron. L'Eglise de la lerrese oint de l'onction de Jésus-Christ au milieu du libertinage de ses enfants, qui ne sont t>as soumis en la terre comme les saints le sont au ciel, ni comme les défunts le sont en purgatoire. C'est pourquoi elle dit : Adveniut rognum tuum^ fiât voluntas tua^ sieut in eœlo et in terra : (jue votre royaume et domination soit aussi absolue en terre, comme elle Test dans le cieJ. Et lorsqu'elle dit : Christe eleison, elle désire de rendre participante de sa sainte onction celle du purgatoire, et de
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tempérer la violence de ses lourraenis, lui lu dans I étal de sa gloire, qui lui a été acfrfisonl pari, au milieu de ses plus grandes quiseparla pratique du même Evangile, qu il ^ . ,. . .--. _......... baise après qu'on Ta chanté; étant en esprit,
en intelligence et en vertu, tout abîmé dans la gloire qu*il en a tirée, et il en fait encore profession dans le ciel.
Le prêtre, aux Messes pour les vîvaifts, bénit l'eau avant que de la verser dans le
amertumes, des miséricordes dont on jouit sur la terre avec tant d'abondance.
Enfin, le ciel et lous les anges, sur qui Notre-Seigneur domine et rè^ne parfaitement, ajoutent par trois fois kyrie eleiêon^ vrai et adorable Seigneur, roi et dominant, ayez pitié des Ames qui gémissent en ces lieux de leur purgation; leurs fautes sont les nôtres, étant nos frères en vous ; ayez donc pitié de nous.
Avant TEvangile on dit : Munda cor meum^ etlabiamea, omnipoiens DeuSy qui labialsaiœ prophetœ calcula mundasti ignUo^ etc. Lors-
3u*on dit cette prière pour les vivants, on la il pour demander à Dieu qu'illui plaise nous purifier par le feu de son amour, comme il a autrefois purifié Isaïe et les prophètesdu Nouveau Testament, qui sont tous les a poires, au jour de la Pentecôte, par le feu du Saint-Esprit purifiant leurs cœurs et leurs bouches. Mais lorsqu'on dit cette oraison potrrlesdéfunts,ondemandequ'ils soient
calice, parce qu'elle signifie les peuples qui doivent être unis au sacrifice ; mais, aux Messes pour les défunts, il ne la bénit point, parce que les défunts étant dans la pénitence, et éloignés des saints mystères du paradis, ils ne sont point renfermés dans le calice qu'on offre à Dieu, pour y meUre, vàv la consécration, son Fils en un état de gloire, et pour y renfermer avec lui toute la sainteté de son Eglise, qui est le grand mystère du ciel, où rien d'imi»ur n'aborde. Tout ce qui est souillé est banni du royaume céleste, jusqu'à ce qu'il soit purifié.
A VAgnui Dei, on ne dit point : Miserere nobis, parce qu'on doit plutôt offrir des sacritices et des satisfactions à Dieu, pour lui
purifiés par le feu du M«^%'-«' ^^ Pf J^ pav^^^^ dernier denier, que de de-
feu de la justice, puisqu ils ne 1 ont pas été Pf/^jV^^^ pour ceux sur qui il
^a^rlJ^ ^.^ iV=:;f^"^!^ d7sïe;x"Vc.rsa jusfice. Le principal lieu
devaient avoir mieux usé pendant qu'ils étaient sur la terre.
On ne baise point le livre à la fin de l'Evangile fiour deux raisons. Premièrement, |.)arce que les Ames du purgatoire sont mortes dans le signe de la foi; elles n'ont plus besoin de protester de leur croyance, elles eu ont suflisamment fait la profession. A cause de cela même on ne dit point le Credo^ qui est l'expression de la croyance publique que l'on a aux mystères de notre foi, qui ne suffît pas au salut si l'on n'y joint les œuvres; ce qu'on exprime par le baiser du livre de l'Evangile, par lequel on fait profession que l'on veut acquiescer par amour à tout ce qu'on a lu, et qu'on veut amoureusement le pratiquer; et comme les Ames du Kurgatoi re ne l'ont pas lait entièrement, on ne dise pas le livre des Evaogiles aux Messes pour les défunts : car si ces pauvres Ames avaient parfaitement acquiescé à tout, elles ne seraient ^)as séparées du baiser amoureux que Dieu, qui est ce grand volume, qui contient Jésus-Christ et ses saints, donne dans le ciel à tous les bienheureux. C'est pourquoi, dans la Messe pour les vivants, Jésus-
de la miséricorde est la terre, et les sujets de cette clémence sont les hommes vivants au monde dans la misère de la chair ; mais les autres, qui en sont délivrés, sont plutôt les sujets de la justice de Dieu que de sa miséricorde.
On dit : Dona eis requiem^ au lieu de Jftêerere nobis. Faites, Seigneur, le don du repos éternel aux Ames du purgatoire, qui gémissent dans la peine et dans la iribulation. Faites-le ayant égard à votre sacrifice, par lequel vous avez satisfait en rigueur à la justice de votre Père : acceptez par votre bonté votre même justice ; que votre libéralité fasse ce don à ces pauvres affligés ; remettez-leur cette dette, et la prenez sur le payement que vous en avez fait vous-même : donnez-leur dotic la paix qu'ils désirent avoir avec vous dans le ciel.
On ne dit point l'oraison Domine, qui dixiitiy elc, à cause au on demande a Dieu, par cette prière, la réunion de l'F^lise de la terre, à laquelle il donne sa paix. Or cela ne s'étend pas à l'Eglise du purgatoire : car, quoique Dieu la tienne dans la séparatici
Christ, quoiqu'en gloire, représenté par le de la gloire et dans les larmes, elle ne peut
prêtre qui est en haut de l'autel dans le temps que le diacre chante l'Evangile, ne laisse pas de baiser le livre des Evangiles, pour témoigner qu'il est dans le baiser du Père pour avoir pratiqué l'Evangile. Et quoique le prêtre n'ait pas fait le signe de la croix sur le livre de l'Evangile quand le diacre a commencé de le chanter, il ne laisse i>as de se signer lui-même, pour dire que n'étant plus voyageur, l'onction et la vertu qu'il
être néanmoins séparée de l'union amoureuse de Jésus-Christ.
Que si on ne donne point le baiser dp paix, c'est que ces Ames pour qui nous parlons ne sont [>as encore dans la réunion dernière, et consommées dans le ciel avec Jésus-Christ et l'Eglise du ciel.
A la fin de la Messe, on ne dît point : //e, Miisa estf c*est-è-dire allez, la Messe est
lire de son Père n'est plus pour accomplir dite; parce que les défunts ne sont point
ses conseils el son divin Evangile, mais censés là présents, et qu'ils n*onl point be-
Utt'elle est maintenant pour le remplir tout soin d'être envoyés à d'autres emplois. On
deson Père, et pour le couvrir toi|t de sa ver- ne dit point aussi : Benedicamut Domino :
us
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Continyons à bénir Notre-Seigneur, parce que les Ames, au milieu de leurs tourments et gémissements, ne sont pas encore dans le dernier état de la louange éternelle ; mais on dit : Requieseant in pace ; leur, désirant un repos éternel, afin que» dans la paix de leurs cœurs, elles puissent bénir et glorifier Dieu À jamais dans le ciel.
Enfin, on ne donne point la bénédiction à la tin de la Messe, pour dire. que ces pauvres Ames n'ont point encore reçu la dernière prAce signifiée par ces paroles : Venile^ benedicli PatrU met, percipile regnum {Maith. XXV, 34), et Notre-Seigneur ne leur a point
donné encore la dernière bénédiction, qui consiste à les mettre en jouissance de son royaume éternel. On lit néanmoins TEvangile de saint Jean, qui comprend en abrégé tout le bonheur qu'elles posséderont un jour, parce que c'est le terme où elles aspirent, où elles auront la vue du Verbe en Dieu, et où elles seront transformées etconsomméesen lui, qui est Tunique du Père rempli de grâce et de vérité, après qu'elle» auront été entièrement [)urgées, et qu'elles auront payé par leurs peines et tourments, ou par les suffrages de TEglise, tout ce qu'elles doivent de reste à la justice divine.
EXPLICATION DC GLORIA IN EXCELSIS
CANTIQUE DES ANGES A LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS CtIRIST.
On dit : Gloria in exeelsii Deo, Ei in terra pax hominibuê bonœ votuntatii^ pour rnar* quer la fin de la descente du Verbe sur la terre par l'inearnation. Car il y descend pour deux raisons. La première est pour honorer Dieu en toutes ses grandeurs ; et la seconde, pour racheter les hommes. La première est exprimée par ces paroles : Gloria in exce^ sis Dec; et la seconde par celles-ci : Et in terra pax hominibui bonœ volunttUis.
On dit ensuite : Laudamus tt^ Benedicimui le, Adoramus re, Glorificamut le, pour se joindre aux intentions des anges et pour suivre leur esprit. Ce qui est conforme à l'Ecriture sainte, gui nous marque trois sortes d*actes principaux de notre religion envers Dieu, dont le premier est la louange, le second la bénédiction, le troisième la
Î^lorificaiion ou adoration, selon Daniel, parant des trois enfants, qui, dans la fournai* se, louaient, bénissaient et glorifiaient Dieu d'une même bouche : Dno ore taudabant^ benedicebantf et çlorificabant Deum : et qui nous représentaient l'Eglise consommée en l'amour de Jésus-Christ.
L'Eglise ajoute : Gratioi agimustibiprcp^ ter magnam glorUm Itiom, suivant toujours TintentioD des anges qui, reconnaissant qu'ils ne sont point capables de glorifier Dieu en toutes ses grandeurs et en tous sts mystères, se réjouissent de voir nattre Jésus- Christ, comme le supplément de leurs louanges, desquelles ils n'étaient pas pleinement satisfaits jusqu'à sa venue, qui étant la splendeur de la gloire de son Père, est aussi par conséquent sa parfaite louange.
Mous avons une figure visible de ce senliinent des anges dans l'ancienne Loi, que saint Paul dit avoir été donnée par leurs mains. C'est qu'il y avait des anges autour de l'arche, dont les uns, se regardant les uns lesautresi étaient tournés vers la porte.
et d^autres qui voilaient l'arche de leurs ailes,^ pour témoigner ou'ils se reposaienl sur Jésus-Christ des sublimes devoirs que mérite la grandeur de Dieu, qu^ils ne pouvaient louer dignement, étant eux-mêmes éblouis par l'éclat tle- sa splendeur.
Les }inges qni regardaient vers la porte, signifiaient qu'ils étaient appliqués spécialement à louer Dieu dans les créatures , e( ceux qui se regardaient les uns les autres, signifiaient une leur emploi particulier était de le louer dans l'ouvrage de la nature angèlique; mais que pour ce qui était de Dieu en lui-même, ils ne le connaissaient pas dans toute l'étendue de ses perfections. De là vient que l'arche était dans Tobscurité, dans un lieu où il n'y avait point de fenêtres : ce qui nous marque que la parfaite et entière connaissance de Dieu était réservée à Jésus-Christ, qui seul habite dans la sublimité des divines lumières : Ego in a/lta* etmte habito.
Nous voyons par là pourquoi l'Eglise remercie Dieu de ce qu'il lui a donné Jésus- Christ pour être sa glorification, et pourquoi elle l'en remercie après avoir elle-même glorifié Dieu du mieux qu'elle a pu.
Or, comme l'Eglise de la terre est d'accord avec l'Eglise du ciel et avec le monde angelique, et qu'elles avouent Tune et l'autre qu elles ne sont pas capables de louer Dieu, et qu'il n'y a que Jésus-Christ, on joue des orgues pendant le Gloria in exeeleis^ pour dire que l'Eglise du ciel, représentée parles mêmes orgues, et celle de la terre, sont unies dans la louange de Dieu. Au Credo les orgues ne jouent point, parce qu'il n'y a point de foi au ciel, mais seulement sur la terre
Ensuite l'Eglise s'adresse à Jésus-ChrisI comme à son médiateur de rédemption et de religion. Elle l'appelle son Diett« roi du ciel.
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et TAgneau de sa rédemption qui porte ses péchés. Quelquefois elle s'adresne au Père» et lui présente Jésus-Christ» tantôt comme son Fils» tantôt comme sa yictime» tantôt comme tout-puissant. Enfin elle prie Notre- ^eigneur de recevoir sa prière» et Ten conju^^ par trois raisons principales, marquées en ces paroles : Quontam tu $olu$ sancius ; Tu soluê Dominus; Tu soluê AUisêimu»^ Jesu Chriite : Vous seul êtes saint ; vous seul êtes Seigneur; vous seul êtes Très-Haut: paroles qui sont assez difficiles à comprendre dans leur suite.
Premièrement» PEglise dit à Jésus-Christ qu'il est seul saint . Sancti estote^ quoniam e^o $anctu9 êum. {Levit. xi» kk.) Et elle veut dire par là que» puisque Dieu lui commande d*être sainte pour converser avec lui» elle le prie» comme Saint des saints, de se char-
ger de sa prière» parce quHI est ëgaieo sainteté è son Père.
Secondement» elle l'appelle seul Seigneur» pour lui dire qu'il n*est pas seulement notre avocat, mais au*il est aussi Notre-Seigneur» et que lui seul jient prier» et donner |iar la puissance de Dieu son Père : Data e$t mihi omnii polestoM in cœlo et in terra. ( Matth. xxviii» 18.)
Troisièmement» elle ajoute : Vous seul êtes Très-Haut» pour donnera entendre que Jésus-Christ seul est capable de louer Dieu en la sublimité de son être» lui seul le connaissant dans la hauteur de sa majesté; et que, comme la glorification suit la connais;sance» il n*y a aussi que lui qui le glorifie dans toute rétendue de sa grandeur : Tti solus Altiiêimuij Jesu Chriete, Cum sanctoSpiritu in gloria Dei Patrie. Amen.
LEÇON I
De r esprit et des deux vies de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Qui est celui qui mérite d*étre appelé cfaré* lien 7 —C'est celui qui a en soi resprît de )ésu8*CbrisL Si quis Spiritum Ckristi non habet, hie non est ejus (Rom. , VUI » 9).
Qu*entendei'VOus par l*esprit de Jésus* ùhriftt? — Je n*cnteads pas son âme» mais le Saint-Esprit qui habitait en lui.
A quoi connatt-on qu'on a Fesprit de Iéstt8--dbriatT — On le connaît aux inclinai* tions ûaHI donne semblables aux siennes» et par suite desquelles on vit comme lui.
Quelle est la vie de Jésus4]hrist dont vous parlez ? — C*est celte vie sainte qui nous est dépeinte en TEériture et surtout dans le Nouveau Testament.
Combien y a-t-il de vies en Jésu»-Christ? — H y en a deux» la vie intérieure et la vie extérieure.
En quoi consiste la vie intérieare de Icsus-Christ? — Elle consiste dans ses dispositions et ses acntimenls intérieuni en* vers toutes choses; par exemple» dans sa religion envers Dieu » dans son amour envers le prochain, dans son anéantissement oar raoDort à soi-même, daim son horreur
pour le péché et dans sa condamnation do monde et de ses maximes.
En quoi consiste sa vie extérieure? — Elle consiste dans ses actions sensibles et dans les pratiaues visibles de ses vertua émanées du fond de son divin iutérienr.
Il faut donc, pour être vrai chrétien, avoir en nous le Saint-Esprit qui nous fasse vivre intérieurement et extérieurement comme Je-' sus-Christ? — Oui.
Mais cela est bien difficile? — Oui, à celui nui n*a pas reçu le saint baptême» où le Saint-Esprit de Jésus-Christ nous est donné « pour nous faire vivre comme lui.
LEÇON II
De la perte de la grâce après le baptême, et du
travail de ta pénitence pour la recouvrer.
Celui qui a perdu la grâce du Saint-Esprit depuis son baptême, la peut- il recouvrer 7— > Il le peut par la pénitence» mais avec grand travail et grande peine.
C*est pour cela peut-^tre qn*on appelle le sacrement de pénitence un baptême laborieux? — Il est vrai» sans doute; car par le baptême, où nous sommes en^drês en jésu»* Christ» Dieu notre Père nous donne par luimême la vie de son Fils» sans qne sa divine justice exige de nous aucune peine ; maia il n'en est pas ainsi de la pénitence. -
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Pourquoi cela? — G*est qu'il faut suer e^ IraviHlcr pour recouvrer les vertus que Dlei: seul nous ai^aU données par lu!-môaio et qu'il avoit plantées dans notre cœur de sa main toute-puissante; il l'autqu*à la sueur de notre front le Saint-Esprit fertilise notre terre stérile et ingrate, daus laquelle auparavant la grâce faisait germer les vertus, sans travail et sans peine.
La perte de la grâce du baptême est donc ane grande perte ? — Oui, on ne saurait Texprimer ; et comment pourrait-on réparer ce chef-d'œuvre de grâce et de miséricorde?
Cette perte n'esl-elle pas réparée par la pénitence? — Non, pas parfaitement; car, par la pénitence, on tait d*ordinaire comme un apprenti qui voudrait rafraîchir l'original d*un grand peintre, déjà fort altéré : ce dernier ouvrage n'approcherait pas du premier.
Pourquoi faul-ii tant de peine pour recouvrer cette grâce? — Parce qu'on l'a perdue Eir un péché énorme et par une ingratitude range, en foulant aux pieds lesan^ de Jésus<- Christ, et en étouffant le don du Saint-Esprit qu'on avait reçu par le baptême.
Mais quoi I celui qui, après le baptême, offense Dieu par un péché mortel, foule-l-il aux pieds le sang de Jésus^brist? — Oui, cela est
ainsi.
Et comment?— Premièrement, parce qn il fait outrage aux mérites et au sang de Jésus- Christ , qui lui ont acquis le Saint-Esprit et toutes ses grâces. Secondement , parce que celui qui commet un péché mortel devient un même esprit avec le démon, lequel foule aux pieds lésus-Christ dans l'âme du pécheur , et triomphe de Notre-Seigneur en son propre Irdne.
C'est donc ainsi peut-être que le pécheur cruciCe en soi-même Jésus-Christ , comme parle saint Paul Crucifigente$ sibitnetipsiê TiliumDei {llébr.. VI, G). — Oui.
I Et comment peut-on le crucifier? — C'est que, comme les Juifs, mus par la rage des démons, garrottaient, clouaient et cramponnaient Jésus-Christ sur l'arbre de la croix, en sorte qu'il n'avait aucun ilsage de ses membres, et qu'il ne lui restait aucune liberté d'à- Rlr, de même par le péché on lie et on garrotte otre-Seigneur, et on le réduit dans l'impuis* lance d'agir en nous.
Expliquez-moi cela davantage. — Notre avarice cloue sachante, notre colère sa douceur, notre impatience sa patience, notre orgueil son humilité ; et ainsi par nos vices nous tenaillons, nous garrottons et nous mettons en pièces Jésus -Christ habitant en oous.
LEÇON IIK
De la dignité du chrétien en (fui Jésus-Chrisi kabUe pour lui inspirer $e$ mœurs et ses MiltmeiUf • emunmot pour Vanixner de sa fris même.
Jétns-Christ habite donc en nous. Ego in
vobis {Jean . XJV, 20)? — Oui il habite par
la foi dans nos cœurs, comme le dit S. Paul
après Notre-Seigneur même [Chnstum habi-
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tare per fidem in coréUbm vestris lEph.f HI, 17).
Ne m'avez-vous pas dit que le Saint-Esprit y habitait aussi ? — Oui, il j est avec le Père et le Fils, et y répand, comme nous l'avons dit , les inclinations mêmes , les sentiments, les mœurs elles vertus do Jésus-Christ.
Un chrétien est donc quelque chose do grand? — 11 n\ a rien de plus grand, de plus auguste cl (le plus magnidquc; c'est un Jésus-Christ vivant sur terre.
Bien malheureux est celui qui perd ces grands trésors par le péché mortel! Mais vous dites que Jesus-Christ habite en nous et que nous sommes oints do Tonction dont il est oint lui-même, c'est-à-dire du Saint?£sprit , et qu'il répand en nous ses mœurs, ses inclinations, ses sentiments ; d*où savez-vous cela? — S. Paul veut que nous ayons en noua les mêmes sentiments que Jésus-Christ, Hoc sentite in vobis, quod et in Christo Jesu (Phi* lip.» II, 5 ), lequel s'est anéanti et humilié sur la croix , quoiqu'il fût égal à son Père.
Que veut diro cela , avoir en soi les mê-^ mes sentiments que Jésus-Christ? — C'est avoir dans son cœur et dans son âme les mêmes désirs qu'avait Jésus-Christ, par exemple, d'être anéanti et crucifié.
Faut-il avoir ces désirs dans la même perfection qu*il les avait? — Jo ne dis pas cela. Je dis seulement qu'il faut les avoir semblables, quoique non pas égaux.
Pouvons-nous même en avoir de semblables?—Oui^
Par quel moyen ? — Par la vertu du Saint- Esprit, qui peut donner des inclinations toutes contraires et opposées à celles que nous avons dans la chair, par notre naissance d'Adam.
LEÇON IV
DeTesprit et des inclinations d^Adam; que la
condition des chrétiens en est bien éloignée,
Adamavait-4l d'autres inclinations que les chrétiens ? Avait-il un autre esprit que celui de Notre-Seigneur 7 Le Saint-Esprit opérait-il en lui d*autres sentiments qu*en Jésus-Christ? — Oui ; Adam était créé pour être semblable'^ â Dieu en ses richesses , en son honneur et en sa béatitude; de là vient qu*il est né dans le paradis terrestre, roi de tout le monde.
Les chrétiens ne sont-ils pas appelés â cela?—Non.
Quoi ! ne sont-ils pas créés â Timaee do Dieu? — Oui, ils sont créés semblables à; Dieu, dans sa justice et dans sa vraie sainteté, Secundum Deum creatus est in justilia et I sanctitate veritatis {Eph., IV, 24 ). ^ J
Qu'appelez-vous être créé dans la justice et Èi vraie sainteté?— C'est être créé en Jésus- Christ, Creati in Christo Jesu [Eph., II, 10) ; c'est être renouvelé et régénéré par le baptême, dans la séparation et l'éloigneracnt de toute créature.
La condition des chrétiens est donc bien éloignée de celle d'Adam ? — Oui, car Adam cherchait Dieu, le servait et Tadorait dans SCS créatures; et au contraire, les chrétiens sont obligés de chercher Dieu nar la foi* de
JO
Je servir et de Tadorer, retiré en lui-même et en sa sainteté, séparé de tonte créatare et élevé par-dessus toutes choses.
r^ Les chrétiens doivent donc être séparés de tout ; its doivent donc être saints T — Oui, ils doivent être séparés de tout en affection , ils doivent s'appliquer à Dieu en lui-même; c*est pourquoi ils sont appelés saints par Tapôtre
^saînt Paul, VoctUis sanctis (Rom.^ I, 7).
LEÇON V
De VobUgaiion qu'ont les chrétiens de mortifier en eux les inclinations d'Adam et de la chair, et de crucifier le vieil homme.
Que doivent faire les chrétiens qui sentent en eux les inclinations de se lier et de s'unir aux créatures? — 11 faut qu'ils mortiGent ces inclinations; il faut qu1ls j^ renoncent , puisqu'elles viennent de la chair et qu'ils ne sont plus redevables à leur chair, pour vivre selon ses inclinations, Debitores sumus non carni, ut secundum camem vivamus {Rom.^ VllI, 12).
r^ Depuis le baptême, qui est une seconde génération, les chrétiens sont-ils obli{^és de se conformer à Adam, leur père, et de vivre selon sa vie?— Non, car Dieu s étant fait notre / père dans le baptême, nous sommes obligés I de vivre selon Dieu et selon ses inciinationi jjue son Esprit répand en nous.
Si nous vivons selon sa chair, serons-nous sauvés ? — Non, car saint Paul dit que nous mourrons , si nous ne mortifions notre chair et tous ses appétits dérédés que nous ressentons en nous. Si secunaum camem vixeritis, moriemini {Rom., YllI, 13).
Ainsi les chrétiens sont oblieés de se mortifier? — Oui , car, selon l'Apôlre , ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses convoitises ( Qui sunt Christi, camem suam crucifixerunt cum vitiis et concupiscentiis (GaL^ V, ^); ils ont crucifié et dépouillé le vieil homme avec toutes ses cuivres, Expolianles vos veteremhominem eumaclibus suis (Col., 111,9).
r Qu'est-ce à dire le vieil homme î — C'est la /même chose que la chair; c'est nous-mêmes / avec les inclinations que nous avons reçues /^'Adam, en naissant de lui par nos parents.
Quelles sont ces inclinations? — Ce sont toutes les inclinations que nous avons au mal, et dont nous sommes tout remplis.
A quels chefs peuvent se rapporter ces indinationrs? — A trois, qui sont l'inclination aux plaisirs, rinclination aux richesses et rinclmatiun aux honneurs.
Eh quoi! faut-il réprimer tout cela?— Oui.
11 faut donc crucifier en soi le vieil homme? —Oui, il faut le crucifier, comme les méchants crucifient en enx Jésus-Christ.
r^Mais encore , que veut dire proprement I crucifier le vieil homme?— C'est lier, garrot- ; ter , étoufTer intérieurement tous les désirs / impurs et déréglés que nous sentons en notre *-chair.
Que veut dire notre chair? — C'est-à-dire toute la vieille créature en nous; toutThomme « en tant qu'il n'est point régénéré , et
qu'il est opposé au Saint-Esprit que nous recevons dans le baptême, r^ Eh quoi 1 notre âme en nous , et notre i esprit sont-ils chair avant que nous soyons Lbaptiscs? — Oui.
Mais pourquoi appelez-vous notre Ame, chair? — C'est parce qu'étant répandue et noyée dans la chair, elle est rendue partici^panle de toutes ses inclinations malignes; en sorte que, si la grâce ne l'en sépare, elle devient une même chose avec elle; et ainsi elle est appelée chair.
Est-ce pour cela que Notre-Seigneur dit qu'il faut haïr notre âme iQuinonodit,... adhuc... et animam swim. etc. {Luc, XIV, â6;?
— Oui ; car , en tant que notre âme est une même chose* avec la chair et qu'elle anime et vivifie son impureté et sa corruption, elle est ennemie do Dieu et digne de toute haine.
La chair toute seule pourrait-elle pécher? — Non, puisque même elle ne peut vivre sans l'âme. L'âme, en même temps qu'elle anime la chair, cherche avec elle le mal et se rend participante de toute sa corruption.
Notre esprit cst-il aussi nommé chair? — Oui , quana il a des pensées conformes aux sentiments et aux mouvements de la chair; d'où vient que saint Paul dit que la prudence de la chair est une mort, Prudenlia carnis mors est {Rom,^ VIU, 6 ).
Qu'est-ce k dire , la prudence de la chair?
— Ce sont les pensées et les desseins que nous formons dans notre esprit pour parvenir aux fins de la chair, qui sont les voluptés, les honneurs cl les richesses,
La volonté est-elle appelée chair?-^ Oui , quand elle adhère aux mouvements de la chair.
Comment appelle-t-on les mouvements de la chair? — Saint Paul les appelle les désirs et les volontés de la chair, in desideriis carnis nostrœ facientes voluntatem carnis iEph., [XI, 3).
Cette chair est donc bien préjudiciable à l'homme ? — Oui ; c'est pourquoi il faut la haïr, la crucifier et la faire mourir.
r>- Est-ce pour c«la que Notrc-Seigneur a été I crucifié et mis & mort et qu'il a même été [ enseveli?— Oui, c'a été pour nous apprendre I qu'il faut nous crucifier nous-mêmes en notre l^air ; et que , s'il n'a pas voulu épargner sa chair innocente et qui avait seulement la ressemblance du péché , nous devons bien plus crucifier la nôtre, qui est véritablement pécheresse et toute remplie de malignité.
LEÇON VI
De la source de la grande malignité de la chair ^
a laquelle nous sommes obligés de renoncer.
D*où vient la malignité do notre chair? -- Elle vient du démon, qui a insinué son venin dans l'âme de nos premiers parents : ils le reçurent avec plaisir, et par la ils infectèrens tellement leur nature, que toute leur postérité s'en est ressentie.
Expliquez-moi cela par un exemple? — Il en est des enfants d'Adam comme des enfants d'un lépreux, dont la corruption est si grande, que toute la masse de sa chair et toute bù
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sabstanco sont coirompacs , €n sorte que tout ce qui naît de lui est corrompn; tous ses enCânts sont lépreux comme lui.
En arei-vous encore un autre?— Oui; il en est comme d'une source d'eau croupie et corrompue ; les ruisseaux qui en sortent sont également corrompus et retiennent son infection. , z * . # .1 ^ Nos premiers parents ont donc été iniectés /de la malignité du démon ? — Oui ; et notre chair, qui vient de ceHe d*Adam comme de sa j source, a été remplie de cette même mali- / gnité.
Et ainsi la corruption et la malice de notre chair sont de la nature de celle du démon? -Oui.
Dieu a donc une grande haine contre notre chair? — Oui, puisqu'elle est remplie de la malignité du démon.
Mais quoil la malice du démon est consommée dans Tenfer ; et notre chair se sentelle de celte malice consonunée ?— Oui.
Quoi 1 notre chair est coupable de faire autant de maux que le démon ?— Notre chair se porterait à tous les maux que le démon peut faire, si elle était délaissée de Dieu et de son Saint-Esprit.
Cela étant , nous devons avoir une grande haine et une grande horreur pour notre chair?— Oui, nous devons la haïr autant que le démon ; nous devons la fuir autant que le démon.
C'est peut-être pour cette raison que les saints traitaient si cruellement leur chair ; et que , par la haine qu'ils en avaient , ils se déchiraient en pièces , ils se disciplinaient et s*écorchaient jusqu'au sang? — Oui, ils déchargeaient leur colère sur leur chair comme sur l'ennemie jurée de Dieu.
O que nous devons donc fuir la chair et renoncer à tout ce qu'elle demande et désire de nous 1 — Oui.
r^st-ce pour cela que Notre-Seigneur dit a /ses disciples , que celui qui veut le suivre /doit renoncer à soi-même, Si auis vtUtpoit ^ me ventre, abneget semedpsum { MaU. , XVI, ^>)?— Oui.
Que veut dire , renoncer a soi-même ? — C*est44ire renoncer à toutes les inclinations malheureuses de la chair /renoncer à Cous les désirs des honneurs» des plaisirs et des richesses, au désir d'être aimé, au désir delà vengeance, eu un mot, à tous les désirs de péché qui sont en nous et qui sont opposés à la croix de Jésus-Christ.
LEÇON Vil De r amour de la croix, e^eet-èrdire de F abjection» des souffrances et de la pauvreté que le Saint-Esprit nous donne dans le baptême:
/^Quoi I devons-nous porter la croix de
/ Jésus-Christ et faire profession de ses maxi-
/ mes? — Oui: la seconde condition que Jésus- ^
; Christ propose à ses disciples et à tout chré-|
î tfAn, cW de porter la croix, Tollai crucem[
Êuam (Matth., XVI. 24) et de prendre plaiisir
aux souflrances, aux mépris, aux calomnies
a la pauvreté, etc.
Comment se peut-il (aire que nous aimionc le mépris, les souffrances, la pauvreté, en un mot,la sainte croliL de Jésus-Christ? — Nous ne le pouvons point par nous-mêmes, mais par la vertu de Jésus-Christ et de son Saint- Esprit qu'il nous donne au baptême.
Comment cela? -^ C*est quefe Saint-Esprit, ^ar le baptiTme', vient reposer en nous et dans le fond de notre cœur, pour y imprimer 'Ses inclinations.
Voilà qui est bien étranffe ; voilà des choses bien «opposées? — Cela est vrai; aussi avons-nous de grands combats à soutenir.
Quels combats? —Ceux dont parle saint Paul, lorsqu'il dit que la chair combat contre Tesprit, et l'esprit contre la chair (1). ^^ Comment cela? — C'est que d'un côté le Saint-Esprit, qui est en nous, nous porte au mépris, a la pauvreté, aux souffrances, et, de l'autre, notre chair désire l'honneur, le plaisir, les richesses. Notre Ame peut se jeter du côté qu il lui plaft , ou bien adhérer à l'Esprit saint, par la grâce qu'il met en nous , ou bien s'y opposer, en adhérant à la chair . par sa propre malice.
Mais vous dites que l'Esprit de Dieu donne l'amour des souffrances, du mépris et de la
Sauvreté : je n'ai point encore senti ce plaisir es souffrances, ces délices du mépris, cette joie de la pauvreté. — Vous dites vrai ; vous ne sentez pas ce plaisir dans votre chair ; vous n'y ressentez pas cette joie, ces délices, aussi le Saint-Esprit n'est4l pas en vous pour produire ces effets dans votre chair ; il ne vient pas pour opérer ce changement dana votre corps, mais bien dans le fond de votre Ame.
Quoil jamais la chair ne prendra-t-elle son
Elaisic dans l'aflliction, dans la peine et dans I croix? — Non, si ce n'est que, parfois, le Saint-Esprit épanche dans la chair les inclinations qu'il à répandues dans l'Ame, et fasse éprouver à notre corps les mêmes sentiments dont il remplit notre cceur; mais c'est rarement et seulement en passant*
Le baptême ne fait donc point son Impression dans le corps comme aans l'Ame ; il ne régénère donc {>oint la chair, mais Tesprit ? — Il est vrai ; c'est notre Ame qui reçoit les inspirations de l'Esprit saint, c'est elle qui reçoit ses nouvelles impressions, c'est elle qui est abreuvée de ses sentiments ; enfin, c'est elle seule qui est régénérée par le baptême.
LEÇON VIII
aie notre première génération , où le demo% est le pire de nos inclinations perverses ; et de la régénération du baptême . où Jésus» Christ étant notrepêre, nous communique sa vie divine.
Qu'est-ce à dire que notre Ame est régénérée par le baptême ? — C'est-à-dire qu'elle reçoit des inclinations et des impressions toutes nouvelles, et différentes de celles de sa
emière génération.
(1) Csro oODCupiadi •dversos spiritmn ; spiritus antew advenus caraeu : hxc eoim libi iovieeiii idf emimir lcai.,V,l71.
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Comm^'Bt cela T — C'est aue , par la pre- / le mépris, TabjocUon et la contradiction Y — Biièregéuération, rame avait des inclinations U^on. perverses qui la portaient tout au péché,
loute à la terre et aux crcalures.Au contraire, par la régénération du baptême • elle reçoit *Jc nouvelles impressions et des inclinations toutes différentes, qui la portent à Tamour de Dieu et à sa religion , à la séparation des créatures et à la rechercho des choses du ciel. Depuis le baptême , Thomme n'est donc
glus notre père, ni la chair notre mère ? — on, et nous ne devons plus suivre leurs mauvaises inclinations.
f^Pax le baptême. Dieu est-il notre père ? — Oui.nous appelons Dieu notre Père, et il Test en vérité, parce que, dans le baptême, il nous communique par son Saint-Esprit sa nature 4it sa vie divine, Ut cfficiamini divinœ consorus naturœ (11 Pierre. 1, W. Ut fUii Dei nomtncmur^ et simus (I Jean,^ 111* 1).
Le démon n'est-il pas le père de Tbomme? — Dans la première génération, le démon est
Xroprement le père de Thomme pécheur en dam , parce qu'il lui a communiqué sa vie et ses mauvaises inclinations, qui depuis nous ont été transmises dans notre naissance. Vos €x pâtre àiobolo estis^ et desideria patrie veetri wUtis facere (Jean, VIII, kk).
Et dans la seconde génération? — 11 en est tout autrement, parce qu'en cette génération, le Père éternel est notre père ; il nous communique ses inclinations, ses sentiments , sa sainteté, par la vertu de son Esprit qu'il nous donne pour être en nous le principe de sa vie sainte et divine ; et Téclat de cette vie rejaillit de nos bonnes œuvres , qui étant alors semblables à celles de Dieu , le font glorifier sur la terre (1).
Mais puisque, dans notre première génération, le démon est notre i>ere,et qu'Adam nous a transmis toutes les inclinations perverses du démon , nous sommes donc bien misérables en nous-mêmes ? — Oui , je ne puis l'exprimer; il n'y a que Dieu qui puisse le comprendre.
Pourquoi? — Comme il n'y a oue Dieu qui conçoive la malice du démon et la misère où la justice divine Ta réduit, il n'y a que Dieu aussi qui conçoive la misère, la malignité et le dénûment de notre chair réduite a uif état si pitoyable , qu'outre qu'elle est faite participante de la malédiction du démon, elle y joint encore des faiblesses, des souillures et 'des misères dont n'est pas capable le démon par sa propre nature.
Cela étant, l'homme car justice doit bien chérir l'abjection ; il doit bien aimer le mépris. — Oui, car ils lui sont bien dus.
LEÇON IX
De Vobligation çue nous avans de porter la croix , et d'en conserver Vamour, à cause de V Esprit au baptême q%U nous a imprimé ceê amour»
TLa chair peut-elle mériter autre chose que
(t) Loceat hn vestracoraiii Hominibus* m videant opéra Vectra boita, etglorificeol iiatr«in vesiruoiqai ta oœlis est Ulalth. V.16).
r^ C'est donc par un trait de la justice de Dieu, que, dans le baptême, l'amour du mépris , l'amour des souffrances et l'amour de la pauvreté sont imprimés dans le. cœur de l'homme? — Oui ; car l'homnie n'étant par lui-même que néant et péché, il ne doit avoir d'autre désir pour lui-même que celui d'être traité comme il le mérite; c*est-à-dire,de souF< Jrir le mépris,la persécution, la pauvreté, etc. Que la conduite et que la sagesse de Dieu
§uf les rhr^lj^ng qnnt fljl^jp'.'ihlfi^l N^^|,/rA
Jvest pas sans raison que l'Ecriture appelle le Imystère de la croix un mystère caché, Abs-* conditum ab eis [Lue, XVllI, 3^). En effet, peu de personnes croiraient que la croix fût une chose juste et raisonnable pour notre état, et que nous fussions obligés d'en conserver l'amour dans le cœur. — C'est le malheur et l'abus du siècle; on s'imagine que c'est un surcroît de piété, une dévotion réserva aux cloîtres, et que ce n'est pas une obligation our tous les chrétiens.
Mais, par le baptême, n'a~t-on pas reçu le Saint-Esprit, qui nous oblige de vivre dans cet amour do la croix ? — Oui : car selon saint Paul (Rom., Vlll, 12), comme je l'ai déjà dit, nous ne sommes plus redevables i la chair pour vivre selon la chair ; mais nous sommes obligés de vivre selon l'esprit ; et si nous vivons par Tesprit, marchons selon l'esprit, Si Sptritu vivtmus, Spiritu et ambu^ lemus (Galat.f Y, 25), qui nous imprime dans le cœur l'inclination pour la croix et la force de la porter.
Cela n'est-il point exprimé dans les cérémonies du baptême? — Oui , car on fait deux croix avec l'huile sainte; l'une sur le cœur, et l'autre sur les épaules , pour nous marquer l'effet du Saint-Esprit.
Que représente l'huile? — Le Saint-Esprit.
Que stgniCe la croix qu'on fait sur le cœur? — L'amour de la croix, parce que le cœur est le siège de l'amour.
Et celle qu'on fait sur les épaules? — Elle signiée la force de porter la croix, parce que les épaules sont le siège de la force de l'homme.
LEÇON X
D'une autre obligation d'aimer la croix, et en particulier le mépris , V abjection et V oubli, qui font la première branche de la croix; provenant de ce que Vhomme, dans son fond et par lui-même, n*est que néant.
Outre l'esprit que nous avons reçu dans le baptême, ce que nous sommes par nousmêmes nous oblige-t-il à l'amour de la croix. — Oui.
1St qu'est-ce que l'homme par lui-même et dans son fond 7 — Hélas 1 rien.
Qu'était l'homme avant aue Dieu eût répandu en lui son être? — il n'était rien du tout.
Qu'est-ce que le rien mérite? — Rien du tout ; le rien mérite le rien, le mépris, l'abjection, le délaissement et l'oubli de toute créature ; le rien ne peut être regardé ; car
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0 n*a rien sar quoi on doive et on puisse arrêter les yeux.
n ne faut donc pas désirer d*étre regardé , d'être vu, diétre estimé? —Non, il faut désirer d'être traité selon ce que l'on est : et parce que Ton ne regarde point le rien , qu on le mépriçc et (]u*il ne mérite pas même d'être méprisé , puisqu*il ne mérite pas seulement qu'on pense à lui pour en porter un jugement, de là Tient que Thorame qui n'est rien dans ison fond et par lui-même, ne mérite rien , pas même le mépris.
Hélas ! nous sommes donc ^eu de chose, puisque nous ne méritons pas même qu'on s'applique à nous pour nous mépriser? Mais pourquoi dites-vous que l'homme n'est rien, puisqu'il a un corps et une âme? — Je dis que l'homme n'est rien dans son fond : il a bien quelque chose d'autrui, mais il n'en est pas moins le néant par lui-même, et par conséquent il ne doit pas être honoré; mais rhonneur doit retourner à cet autre à qui appartient le bien que l'homme a reçu.
" D'où tirez-vous cette vérité? — De S. Paul, quand il dit, premièrement, que celui qui s*estime être quelque chose, n'étant rien en Tenté, se trompe grossièrement ; secondement, qu'on ne doit pas se gloriûer, puisque l'on a reçu d'aûfrui le bien qu'on a (1).
IQui est celui de qui l'homme a reçu tout ce fuMl possède ? — C'est Dieu seul.
Dieu seul donc doit être honoré pour tous
Iles biens qui sont en l'homme? — Oui, de
même que le peintre doit être loué pour la
peinture qu'il a faite, et non pas la vieille
toile sur laquelle il a couché les couleurs.
Les hommes ne doivent donc point rece- Toir pour eux les louanges qu'on leur donne ?
— Non.
Que doivent-ils faire, quand on les loue?
— Ils doivent rendre à Dieu toutes les louanges qu'on leur donne, et lui dire : Mon Dieu, je TOUS rapporte toutes ces louanges, parce que vous seul les méritez pour tous les biens que vous mettez en moi.
* Mais quand l'homme aperçoit en soi des dons et des gr&ces de Dieu, que doit-il faire?
— Trois choses : 1* s'humilier devant Dieu, reconnaissant qu'il est l'auteur de tout bien en nous ; 2*. le remercier de ce qu'il lui a plu le répandre en nous oui ne le méritons pas ; S* le prier qu'il se gioriûe par ses dons et qu'il s'en serve en nous pour sa gloire, puisque de nous-mêmes nous ne saurions en bien user pour lui
Lf^ démons ont-ils eu ces dispositions, quand ils ont reçu les dons de Dieu? —Non : s'ils en eussent usé de la sorte, ils ne seraient pas damnés.
QQ*ont-ils donc fait pour se perdre si misérablement en recevant les dons de Dieu? — C'est que, charmés des douceurs de l'honnear, ils ont voulu être honorés eux-mêmes
Eor les dons de Dieu , et, attirant sur eux \ louanges qui étaient dues à lui seul, dé-
(I) Si quis existîftial se aliquid ease, cnm nihil sit, Ipse Sfl «oiloâl (GO/., VI, 5). Quid babes quod noo accepi&il ?
01 aatem acceiiisli, mm sloriaris , quasi ooa aoceperis
robcr a sa majesté la gloire qui* lui appai^ tenait.
Il ne faut donc souffrir aucun honneur pour soi? — Non.
LEÇON XL
De Vorgueil et du désir de rhonneur auquel il faut résister.
Ne faut-il jamais désircrl'honneur ?— Non : c*est désirer le bien d'autrui , c'est désirer le bien de Dieu, c'est être larron ; selon S. Paulv c'est exercer une rapine (Phitipp.^ H, 6};. c'est dérober à Dieu ce qu'il a de phis cher, qui est sa gloire, qu'il assure ne vouloir jamais donner à autrui, Gloriam meam alleri non dabo {Is., XLII, 8, et XLVIII, 11).
C'est donc un larcin sacrilège, puisque c'est dérober à Dieu? — Oui, c'est dérober sur l'autel de Dieu, et lui arracher de la main ce qu'il proleste ne vouloir lâcher ni céder à personne.
L'orgueil est donc un grand péché? — Oui, et c'est pour cela ^u'il est puni si rigoureusement dans les démons, et qu'il est dit que Dieu résiste aux superbes, Deus superbis resistit [Jac, IV, 6; etl Pierre, V, 5), comme s'ils voulaient lui arracher malgré lui le bien le plus cher qu'il ait entre les mains.
La punition de l'orgueil n*est donc pas seulement un effet de la colère de Dieu, mais encore de sa fureur ? — Oui ; c'est une suite de la résistance de Dieu irrité contre le superbe qUi veut lui ravir son honneur, et sur qui enfin il décharge sa colère allumée et changée en fureur.
Mais les hommes sont donc bien trompés, quand ils courent après rhonneur, puisqu'il n'est pas permis de le désirer? — Cela est vrai ; car on ne peut le souffrir en soi, sans le rapporter à Dieu, à moins que de se mettre en danger de l'offenser grièvement et de le faire entrer en fureur çpntre nous.
Que devez-vous faire quand vous reconnaissez en vous le désir d'être honoré, quand vous sentez de la joie des louanges qu'on vous donne et de Testime qu'on tous témoigne?— Quand on remarque en soi un désir d'être estimé et d'être regardè> il faut y renoncer et se confondre de ce que l'on a en sa chair des sentiments diaboliques, des sentiments qui sont nés de l'enfer et qui sont semblables à ceuxqui ontdamné les démons.
Et comment cela? — C'est que le démon, comme je l'ai déjà dit, désirait d'être estimé et honoré par ses frères ; et même il les attirait à lui rendre des honneurs et des louan- Ses, qu'il recevait d'eux avec joie. Je prie lieu que nous n^ayons jamais ces sentiments, puisqu'ils ont fait damner les anges.
Ce n'est pas ainsi qu'il faut dire ; car les sentiments de l'honneur et de l'estime seront en nous jusqu'à la mort ; et ces sentimentslà ne sont pas péché, pourvu qu'on y résiste? — Cela est vrai ; car les bons et les mauvais ançes furent tous attaqués de la tentation.; mais les uns v cédèrent, et les autres n'y cé^ dèrent nas : les uns en tirèrent p/ofit et re-. curent la couronne , les autres y consenti* rent et furent condamnés. .
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Comment donc faut-il dire? — Que jje n*iadhèrc jamais à ces sentimenls, el que je n'y prenne jamais de complaisance.
LEÇON XII
Que rhonneur est dû à Dieu seul ; comment on
doit se comporter quand on est méprisé.
Qui est-ce qui doit être honoré? — Dieu seul. A Dieu seul, dit S. Paul, tout honneur et toute gloire» Soli Deo honor etgloria (I Tîm. J, !7) ; et à nous confusion . dit le prophète Daniel, Nobis autem confusio faciei (Dan. , IX, 8).
En pourriez-vous apporter quelque raison?
- Oui ; c'est que Dieu seul est narrait en soi-même, comme le dit Noire-seigneur :
Personne n'est bon que Dieu seul, Nemo bonus, nisi sohu Deus (Luc, XYIU, 19). Tout le reste n'est rien par soi-même et ne possède de bien (pie celui de Dieu ; d*où vient que Jésus- Christ disait encore : Ma doctrine n'est pas à moi, ni de moi, Mea doctrina non est mea (/Mfi. VI1,16).
Mais les saints qui sont au ciel ne doiventils pas être honorés? Dieu veut qu'on les honore. — L'honneur qu'on rend aux saints est un honneur qu'on rend à Dieu qui habite en eux. Et si l'on honoreles justes sur la terre, c'est le Saint-Esprit qu'on honore en eux, en qui il habite, qu il justifle et à qui il donne la sràce et la vertu d'être fidèles à Dieu.
Est-ce pour cela qu'il est dit dans l'Ecriture, que Dieu est merveilleux et admirable dans ses saints. Mirabilis Deus in sanctis suis iPi. LXVII, 36)?— Oui ; à cause aue par sa puissance il élève leur faiblesse à oes choses sublimes , qu'il élève leur ienorance à de inrandes lumières, et qu'il fait éclater sa grandeur dans leur bassesse.
AinsiDieu veut être honoré dans ses saints?
— Oui; Notre-Seigneur même a voulu que son Père fût honoré en lui ; il ne voulait point recevoir de louanges pour soi, mais il les renvoyait toutes à son Père. Il disait à ceux qui le nommaient bon : Cela n'est pas ainsi ; ne dites pas cela; personne n'est bon que mon Père. Voyez-vous cette bonté qui reluit en mol? elle descend de mon Père, elle est originaire de lui ; et s'il ne la répandait sur moi, je ne l'aurais pas. Avant que mon Père me
'eût communiquée, je n'étais rien, et n'avais rien; je n'élais que néant comme le reste des hommes ; mon humanité a été tirée du néant, aussi bien que le reste des créatures. Dieu s'est écoulé sur moi, et y a répandu toute la plénitude de ses trésors ; de sorte au'ils sont tous à lui, et que tout ce qu'il v a de bon, de beau et de parfait en moi; est de lui : ce bien est à Dieu, et non à moi il est l'auteur de ces perfections et de ces beautés ; il doit être honoré pour ses ouvrages et surtout pour ce chef-d'œuvre.
C'était donc en tant qu'il n'était rien par soi-même, qu'il se nommait l'opprobre des hommes et rabjection du ffsujrie Opprobrium kominum et abjectio plebis (Ps. XXI, 7) ? — Oui, et c'était aussi en tant qu'il était chargé des péchés de tout le monde.
Vous nous avez dit là sur Notre-Seigneur lésus-Chrîst de grandes choses que je vous
prierai de m*exp1iquer à lotfsir. Mais, avant que de sortir de ce sujet, dites-nons encore plus particulièrement comment nous devons nous comporter, lorsque l'on nous méprise, qu'on ne tient aucun compte de nous, et qu^on ne nous regarde point? — Quand on ne nous regarde point, réjouissons-nous, et disons dans notre cœur : Mon Dieu , je suis content de n'être ni vu ni regardé des hommes. Que je suis aise de ce que personne ne pense à moi I car, 6 mon Dieul je n'occupe
Î^oint votre place dans leur pensée ni dans eur esprit. Je suis ravi d'être soustrait à leur vue, afin que je n'occupe point leurs cœurs. C'était là une des pensées de S. I^ace, martyr, quand il prévovait qu'il devait être enseveli dans le corps des bêtes qui allaient le dévorer : « Au moins, disait-il, je ne serai vu de personne, je n'amuserai Tesprit de personne, et ne remplirai personne de moi (1). 9
LEÇON XIII
Que le malheureux désir de Vhonneur est un désir commun et universel; manière de le combattre et d'y renoncer.
Est-ce un désir universel et commun aux hommes, que celui de vouloir qu'on pense à nous, qu'on nous aime et qu'on nous estime? — C'est un désir si commun, qu'il n'y a presque personne, s'il n'y prend bien garde^
aui n'agisse et qui ne paile dans cet esprit, fous avons en nous ce désir malheureux et idolâtrique, de vouloir remplir de nous tout le monde, de vouloir porter notre estime dans tous les cœurs, et d'être ainsi une idole qu'on regarde et à qui on s'attache continuelleiiient.
Hélas, quel malheur! et comment sommesnous faits! — Nous sommes tous remplis dans notre chair des désirs du démon, qu'il nous a inspirés par le péché d'Adam , de sorte que notre chair noosjporle à vouloir, comme lui, tenir la place de Dieu dans le monde : et au lieu qu'autrefois l'homme devait être honoré comme l'image de Dieu et recevoir des créatures tous leurs hommages et tous leurs devoirs pour les porter à Dieu , depuis le péché, il a voulu les recevoir pour se les appliquer à lui-même et pour être idolâtré et adoré à la place de Dieu.
Comment pensez-vous qu'on parle dans le monde et qu'on agisse dans les choses même les plus samtes? — C'est avec le désir d'être estimé et d'imprimer l'amour de sa personne dans le cœur des auditeurs.
Le moyen de ne pas tomber dans ce désordre? — C'est de renoncer à soi-même, quand on commence à parler ou à agir. Cela se fait de cette sorte : Mon Dieu, je renonce à tous les desseins de paraître en ceci ; je renonce à tous les desseins d'être estimé; je renonce à tons les malheureux désirs de ma chair, qui veut se chercher en tout; je re-
(1) BlancUtUsderoulccte feras, nt miM sepulcnim fianl, el nibil de oorpore meo reliaquwl; ue, cum obdormiero» inoletliis CQiqoatn sitn. Tune ero vere Oirisii discipuliis cttm mundus uec corpus meuin lidebR [5. ign. Mûri. Emsk ad mm*).
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nonce A loul Tamour-propre cl à tout Torgneîi dont jo sois pétri.
Kst-€o asseï do renoncer A soi-même et aux désirs de sa propre recherche?— Il faut, outre celasse fortifler, en se donnant à TEsprit de Noire-Seigneur, qai depuis le baptême est en nous pour opérer nos œurres avec nous, afin que nous fassions des œuvres de Jésus-Christ, et non pas da vieil homme; afin que nous fassions des œuvres de l'Esprit, et non celles de la chair, et afin qu'en toutes choses Dieu soit glorifié en nous par son Fils Jésus-Christ.
VoilA une belle doctrine; mais est-elle dans l'Ecriture?— Oui; je pourrais rapporter plusieurs passages (|ui établissent cette venté; mais je vous citerai seulement ce qu'en dit S. Pierre, notre maître en Jésus-Christ : Si quelqu'un parle, quil parle le langage de Dieu, qu'il parle dans l'Esprit de Dieu; «t guelau*un rend quelque êervice $elon son mtniâtere, qu'il serve en la vertu de Dieu, afin qu'en tout, la sainteté et la majesté de Dieu soient honorées par Jésus-Christ (1).
C'est donc dans l'Esprit de Jésus-Christ Notre-Seigneur, opérant en tous, qu*on doit opérer toutes choses? — Oui; il faut sortir de soi-même et entrer dans la vertu de Jésus-Christ, pour honorer Dieu, son Pérc; car autrement nous sommes lous remplis d'impureté et de mauvaises intentions qui infectent toutes nos œuvres.
Nous sommes bien malheureux et bien misérables, puisque, tant que nous demeurons en nous-mêmes, nous ne pouvons rien faire qui puisse plaire A Dieu? — Cela provient de la corruption de notre chair : partout où elle se mêle, elle perd tout.
Je ne m'étonne pas, si nous méritons tant d'être méprisés? — Nous ne méritons pas seulement d'être oubliés et d'être méprisés c^mme néant; mais nous méritons encore d'être persécutés et foulés aux pieds; enfin, de nous-mêmes, nous ne méritons réellement que l'enfer.
Que dites-vous là? Vous rabattez bien de la confiance que j'avais en moi? — Je ne TOUS dis rien que je ne vous montre dans lËcritnre.
LEÇON XIV
Ds robtigation que nous avons d'aimer la dou' Uur^ ia souffrance^ la persécution, fondée sur ce que par nous-mmes nous ne sommes quê péché.
Pour l'amour de Dieu, expliquez-moi cette vérité que vous venez de me proposer, et imprimez-la tellement dans mon esprit, que jamais elle n'en sorte, afin que je puisse aimer la souffrance, la douleur, la persécution, la calomnie; en un mot, la pénitence que je dois faire sur la terre qui en est le séjour?— Voici donc la seconde branche de la croix ; car nous avons déjà vu Tobligation que nous avons d'aimer Tabjection et le mépris, qui
(I) Si quls loquIUir, quasi scramocs Del ; si qois mifMlnU UoqiMn ex Tlrtato quam adininlstrai Deib»; ut m MtnilN» iKHffirHoeiur D&is nev Jesum Chrisun (I lierre, IV. tu.
en font la première «branche, et de les soufrir par justice, aussi bien que par religion. Il faut maintenant voir comment nous sommes obligés d^aimer aussi la douleur et la souffrance, et de porter en paix la persécution et la calomnie; non seulement parce que, dans le baplêmc, le Saiul-Esprit que nous y avons reçu nous adonné ces inclinations , mais encore par justice, à cause de notre démérite.
Expliqucz-ukoi cela, s'il vous plalt. — Pour le bien connaître, il n'y a qu'a savoir que nous sommes péché par nous-mêmes.
J'ai bien ouï dire que nous étions pé^ cheurs, mais non pas que nous étions péché. —Nous ne sommes pas seulement péciieurs, mais encore nous sommes péché.
Si cela est, il n'y a aucune sorte d'opprobre, de calomnie, de vexation et de persécution que nous ne méritions. Mais je vous prie de m'apprend re comment nous sommes péché ? — L'homme chrétien, selon toute la doctrine de saint Paul, est composé de deux choses, l'une se nommé chair, et l'autre s'appelle esprit. C'est ainsi que se partage Thomme dans l'Ecriture.
J'entends bien que l'homme est composé de corps et d'Ame ; je ne sais pas si c est la même chose que ce que vous me dites, quand vous m'apprenez que le chrétien est composé de chair et d'esprit? — Non, par Fesprit, j'entends le Saint-Esprit et tous les dons qui sont nés de cet esprit, tels que la foi, l'espérance, la charité, Thumilité, la patience et autres dons, grâces et vertus semblables, comme nous la enseigné saint Paul après Notre-Seigneur Jésus-Christ, <|ui dit en saint Jean : Ce qui est né de la chmr est chair; ce qui est né de VEsprit est esprit. Quod natum est ex carne caro est , quod natum est ex 5ptritu spirilus est (Jean^ III, 6),
Et par la chair, qu'entendez-vous?— Vous le voyez bien , par la parole de Notre-Seigneur ; c'est ce qui n'est point le Saint-Esprit ou qui n'est point né du Saint-Esprit, mai» qui est né de la chair.
Le corps et l'âme sont donc appelés chair dans la sainte Ecriture? — Oui, Vâme ^surtout, quand elle suit la chair et ses inclinations; et notre esprit même, quand il agit pour parvenir aux fins de la chair, sont appelés chair; enfin toutes leurs pensées sont appelées chair, parce qu'elles naissent de la chair, et l'Ecriture les condamne comme choses de mort : La prudence de la chair est une mort, Prudentia camis mers est (Aom., VIII, 6), dit saint Paul, et nous avons eu des pensées de chair [Ephés., II , 3), dit encore le même apôtre.
Ce qui est né du Saint-Esprit et ce que l'on nomme esprit ne nous appartient donc point; il n'est point né de nous , il n*est pas nous^ mêmes ? — Non, car c'est Dieu même, et les effets de sa présence, qui sont sa lumière, sa sagesse, son ardeur, son amour, etc.
Il ne faut donc point s'en glorifier, ni le mettre au nombre des choses qui sont de nous? — Vous avez raison ; co sont en nous des dons de la pure libéralilé et de la içrandc
miséricorde de Diea, ioùclié do notre misère et de la charité de son Fils mort pour nous sur la croix.
LEÇON XV
Explication de la doctrine précédente.
Qa'est-ce donc qui est de nou^roémes en nous? -~ Le néant et le péché ; voilà ce que nous sommes.
Nous sommes donc bien peu de chose, et dfgnesde toute souffrance et persécution? — Pour le néant, je vous ai déjà montré comment de nous-mêmes nous n*étions rien :
c>st ce que nous étions de toute éternité; l'être dont Dieu nous a revêtus n'est point de nous, il est de Dieu; et quoiqu'il nous soit donné, il ne cesse pourtant pas d*être encore son être, pour lequel il veut être honoré.
itfais pour le péché?— Je vais vous le dire, avec la grâce de Dieu. Le premier homme, Adam, avait été créé dans Tinnocence, il pécha, et en lui tous les hommes ont péché.
Comment entendei-vous cela?— Si un père avait fait un marché pour lui et poor toute sa famille, n'est-il pas vrai que tous ses cnliints et successeurs seraient obligés aux conditions sous lesquelles il aurait contracté?
Cela est vrai. — Notre premier père a fait le premier traité au nom de tous ses enfants et de toute sa famille : par son péotié , il a violé ce pacte et ce traité : ses successeurs ont donc tous trempé avec lui dans son crime, cl en ont justement porté toute la punition.
Je vois bien , et je crois que nous avons commis le péché en notre premier père, et que nous . sommes punis poor ce péché-là même , ce qui est juste : mais je ne vois pas encore comment nous sommes péché?— Pour entendre ce que je vais vous dire , il fallait avoir présupposé ce que j'ai déjà établi. Le péché du premier homme a fait un tel dégât en nous, et y a mis une telle corruption, que depuis ce temps-là nous ne sommes que chair et que péché. De là vient que Dieu ait : Mon mprit ne demeurera point en ('Aomme, parce Ott't/ est chair. Non permanebit Spiritus meus tn homine in atemum, quia caro est (Gen., VI, 3) ; parce que tout son être, et spirituel, et corporel, est infecté du péché. Son esprit est devenu chair, il est grossier comme la chair, il est aveugle comme la chair, il ne recherche que les appétits de la chair, il est animal et terrestre comme la chair, il est tout dépravé de sa droiture, il est détourné de ses premières voies, il n'a plus que des désirs impurs, grossiers et corrompus, en un mot , il n'a plus rien des traits ni de la ressemblance de Dieu.
Je voudrais bien encore quelque éclaircissement sur celte matière. — L'homme est si dépravé dans son fond, qu'il n'a d'inclination qu'au mal et au péché ; et cette inclination est si forte enlul,par la misère et parle venin du péché originel, qu'il n'est qu'abtme et gouffre du péché, perlant en soi le principe, non seulement d un ou de deux péchés» mais au^sl de tous les péchés ensemble.
HelasI ott*e9t-ce que cela? et pourquoi nous Kloriuons-nona do notre chair? Si le
sage défend l'orgueil à rfaomme, parce qu'il est cendre et poussière, Quid superbit terra et cinis (Eccli., X, 9) 7 combien plus doit-on le reprocher à la chair, qui est toute pétrie de péché 1 — C'est là ce que nous Sommes» •
LEÇON XVI
Suite de la même vérité; que notre chair h*est
que péché.
Pourriez-vous encore ajouter quelque chose pour me faire concevoir comment la chair n'est que péché? — Elle est tellement péché, qu'elle est toute inclination et toul mouvement au péché et même à tout péché ; en sorle que si te Saint-Esprit ne retenait notre âme et ne l'assistait des secours de sa 5 race, elle serait emportée par les inclinations e la chair, qui tendent toutes au péché et 3oi sont toutes semées dans l'âme, à cause e l'étroite liaison et de Tintime union que celle-ci a avec la chair.
Mon Dieu 1 qu'est-ce donc que la chair? — C'est l'effet du péché, c'est le principe du péché ; en un mo:, on peut dire d'elle, comme les Juifs disaient de l'aveugle-né, qu'elle est loute née dans le péché. In peccatis natus es totus (Jean, IX, 34).
Si cela est, pourquoi ne tombons-nous pas à toute heure dans le péché? — C'est la miséricorde de Dieu qui nous en empêche, et son divin Esprit qui nous assiste et oui est en nous pour nous soutenir.
Je sois donc obligé à Dieu de ce que je ne commets pas tous les péchés du monde ?— Oui, saint Augustin le disait ainsi de lui-même, et c'est le sentiment ordinaire des saints; parce que la chair est entraînée par un tel poids vers le péché , que Dieu seul peut l'empêcher d'y tomber (iJ.
Eh quoi ! la sagesse et la philosophie ne le
fiourraient-elles pas? — Non; car autrefois es plus grands philosophes et les hommes les plus sages qui aient jamais été, quoiqu'ils connussent la vertu et qu'ils eussent une très-grande horreur du vice, n'ont pas laissé de faire de grandes chutes, et sont même tombés dans les vices les plus horribles et les plus honteux de la nature {Rom., I, 21, etc.). Nous avons donc grande obligation à No tre-Seigneur Jésus -Christ de nous avoir donné son Esprit pour relever notre âme et pour la retirer du bourbier du péché et des inclinations de la chair où elle est toute plongée ? — Notre obligation envers lui est trop grande pour pouvoir l'exprimer.
Mais encore, voud riez-vous bien m'en dire Quelque chose ? — Ce que je puis vous en dire est qu'il n'y a aucune sorte de péché qui puisse se concevoir ; il n'y a ni imperfection ni désordre, il n'y a point d'erreur ni de dérèglement dont la chair ne soil remplie , tellement au'il n'y a sorte de légèreté, ni de folie , ni de sottise aue la chair ne soit capable de commettre a toute heure.
(1} Gralis Uiae deputo, et quaeciimqne non fed mtb. Quid.enim non fiicere potui, qui eiiam gniluiuiin faiânus an]avi?eioainia niibi dlmissa esse ûteor, et que meft s}ioQie feci nub.'el qu% le duce non fed (S. ^ag. vmf* 1 11. c. 7J.
CATECHISME CHRETIEN. — PART. I
Bt qnoi 1 je serais fou , et je ferais le fou par les rues et par les compagnies , sans le secoars de Dieu? — C'est peu qae cela , qai ne regarde qoe Thonnéteté civile ; mais il faut que vous sachiez que, sans la grâce de Dieu , sans la vertu de son Esprit , il nV a aucone espèce d'impureté » de vilenie , d infamie^dUvrognerie, de blasphème , en un mot, il n*7 a sorte de péché auquel l'homme ne s'abandonnât.*
La chair est donc bien corrompue? — ^Vous le voye».
LEÇON XVIL
Que notre chair est tout opposée et rebelle à
Dieu et à son divin Esprit.
Je vois bien comment la chair est tout péché : je n'en saurais plus douter ; mais je vous prienéanmoins de me le faire voir plus amplement , afin de m'en inspirer toujours plus d'horreur. — La chair est péché, en lanl qu^elIe est tout opposée â Dieu, entant qu^éUe combat contre respril; et Tesprit aussi combat contre elle, Caro concupiscit adversus spiritum ; spiritus aulem adversus eamem [GaL , V, il).
Que dites-vous 7 la chair est opposée à Dieu et à son divin Esprit? — Oui , c'est S. Paul qui le dit.
Elle fait donc comme le démon , qui combat contre Dieu ; et par conséjiucnt elle est de la nature du démon? — Oui.
Je ne m*étonne plus , si vous dites qu'il faut haïr sa chair ; que Ton doit avoir horreur de soi-même ; etque l'homme, dans son état actuel, doit être maudit, calomnié, persécuté : non, je n'en suis plus surpris. En vérité , il n'y a aucune sorte de maux et de mal« heurs qui ne doivent tomber sur lui à cause de sa chair. — Vous avez raison : toute la haine, la malédiction, la persécution qui tomt>entsur le démon, doit tomber sur la chair et sur tousses mouvements.
Mais le démon est maudit , parce qu'il ne veut point se convertir à Dieu et ne peut jamais lui être assujetti? — U en est ainsi de la chair, pendant tout le temps de cette vie ; elle est tellement corrompue , gâtée , souillée et pervertie, que jamais elle ne peut se convertir i Dieu; elle ne saurait lui être assujettie , dit saint Paul, Leai enim Dei non est subjecta: née enim potest [Rom., YIII , 7 ).
Mais, cela étant, comment est-il possible
2ue les saints , qui ont une chair semblable la nôtre , servent Dieu dans le monde? — C'est qu'en eux , l'Esprit de Dieu, à qui l'âme adhère , cl par qui elle est éclairée , émue , fortifiée , entraîne la chair et l'assujettit à Dieu malgré elle.
Est-ce malgré elle? — Oui , car en cette vie elle demeure toujours ce qu'elleest; et quoique parfois la grâce et l'épanchement de I Esprit saint qui se fait sur elle, la fassent réjouir enDieu^ comme dit l'Ecriture sainte, Cor meum et caro mea exultaverunt in Deum vivum {Ps. LXXXIU , 3 ) , elle est pourtant |Mr«te i y résister et se fait presque toujours tirer par force.
. Mais les démons ne chantent jamais les
louanges de Dieu et ne sauraient se réjouir? — Non , en l'état où ils sont : mais Dieu pourtant, s'il le voulait, le leur ferait faire par sa puissance , au milieu de leur dépravation. Mais pourquoi notre chair loue-t-elle Dieu quelquefois , et que les démons ne le louent jamais? — Parce que les démons ne sont plutf en état d'espérer ni de mériter la gloire; mcis la chair est donnée pour compagne à l'âme
2ui mérite la gloire et rcspère tous les jours ; e sorte qu'en Thorame , l'âme sert Dieu^et lui adhère en l'esprit , et la chair demeure malgré soi assujettie à l'esprit, quoiqu'elle n'y soit pas soumise.
Que veut dire cela , la chair est assujettie et non soumise?— La chair est comme le démon qui, malgré sa contradiction et sa ragé, est assujetti à la puissance de l'Esprit divin ; mais néanmoins il n'est pas soumis à ses lois.
La chair est-elle ainsi disposée , pendant que rame sert Dieu en elle? — Oui , dans le temps que je prie Dieu et qne je me soumets à lui , pendant que je m'élève à Dieu par la vertu du l'Esprit saint , en même temps la chair se sépare de Dieu , elle se distrait à la créature , elle s'abaisse et s'appesantit vers la terre, et ainsi elle détourne souvent l'âme de Dieu, Deprimit sensum mu! ta coaitantem (Sag., IX, 15). En même temps que l'âme se tient dans la pureté , la chair se porte â l'impureté et â la déshonnêlfeté; en même temps que l'âme entre dans la sainteté de Dieu , la chair se mêle , se souille et se gâte avec la créature ; enûn , la chair ne change jamais ; elle ne cesse d'être ce qu'elle est, non plus que le démon.
LEÇON XVUI Que la malignilé de notre chair mérite toutes sortes d'humiliations de la part de Dieu et des créatures.
Quand sera-ce ^ue l'homme et la chair ne seront plus péché ? — Dans le paradis , au jour de la résurrection , quand Dieu réformera ce corps vil, abject et humilié, jReibrmabit corpus humililatis nostrœ (Philip. , 11,21).
Est-ce bien dit , ce corps humilié? — Oui , c'est bien dit ; aussi est-ce après saint Paul que nous le disons ; car, en effet, Thomme mérite toute humiliation, il n'y a point do confusion qu'il ne doive souffrir; parexem^ pie , si on dit de moi , de vous , ou de qui que ce soit : Cet homme ou cette femme est avare , il faut l'endurer, avant en nous un principe d'avarice insatiable , quoique la grâce en ait peut-être étouffé le sentiment dans nos âmes. SI on dit : Cet homme, celte femme est déshonnête , il faut l'endurer, parce que la semence de tout vice et de toute impureté se trouve dans la chair, et qu'elle porterait au péché , si l'Esprit ne Ten détournait. Dit-on qu'il y a bien de l'orgueil en vous et en moi ; cela est toujours vrai, quelques effets que la grâce de Jésus-Christ et de son Saint-Èspril ait opérés en nous : et on ne nous fait point de tort ni d!injure, de nous appeler superbes , parce que notre chair demeure toHJours
la même, c'est-à-dire toujours pétrie d'or-
Îrueil et toujours prête à passer aux effets ; elieraent que nous ne cessons jamais d'être superbes , quoique nous ne le sentions
ris, et que nous nous exercions quelauefois des actes d*humilité. Ainsi en est-il de toutes les autres imperfections qui peuvent se concevoir en l'homme , parce que la chair est la source, le cloaque et la sentine de toute impureté , de tout désordre et de tout péché.
Il n*7 a donc aucune sorte d'injures qu'on ne doive supporter et qu'on ne doive croire nous être bien dues ? — Non.
Les mépris , les injures, les calomnies ne doivent donc point nous troubler? — Non ; il faut faire comme ce saint qui autrefois fut conduit au supplice pour un crime qu*il n'avait point commis et dont il ne voulut
f^as se justifier, disant en soi-même qu'il 'aurait commis et de bien plus grands encore, si Dieu ne l'en eût empêché.
Ainsi , nous devons souffrir toutes sortes de persécutions ? — Si nous étions bien instruits de la malice de notre chair, nous ne douterions pas de cela ; au contraire , nous devrions souhaiter ces châtiments, pour ré-
«rimer par là sa rébellion continuelle contre »ieu.
Les hommes, les anges et Dieu même devraient donc nous persécuter sans cesse? — Oui , cela devrait être ainsi , comme il sera au jour du jugement à l'égard des pécheurs que Dieu punira, et sur qui il exercera sa vengeance par toutes les créatures où il habite, comme par autant d'instruments de l'exécution de sa justice, Pugnabit cum illo orhis Urrarum contra insensatos {Sag. , V , 21 ). Ainsi eu toute maladie , persécution , mépris et autre affliction , il faut prendre le parti de Dieu contre nous-mêmes, et dire que nous méritons justement tout cela et davantaffe ; que Dieu a droit de se servir de tonte créature pour noas punir, et que nous adorons la grande miséricorde qu'il exerce maintenant sur nous , sachant bien qu'au temps de sa justice il nous traitera plus rigoureusement.
Qu'appelez-vous le temps de 5a justice? — Le temps de l'autre vie où Dieu ne fera plus miséricorde aux hommes, où sa justice ne sera plus mêlée de compassion pour nos misères et où il nous traitera selon toute la sévérité de son saint jugement.
Cela sera donc bien terrible ? — Cest une chose horrible, dit l'Ecriture, Iforrendum est incidere in mantiêDei viventis [Hébr., X, 31), ie tomber dans les mains du Dieu vivant ; alo*s il n'y aura aucune sorte de peine et d'aRliction dont l'âme et le corps ne soient accablés.
Il est donc bien plus doux déporter maintenant la croix que la justice de Dieu nous impose , dans ce temps de miséricorde , où l'on est soutenu par la grâce et par la vertu que la bonté de Dieu nous donne, que d'attendre au temps où l'on sera délaisse de tout secours et de toute consolation , et accablé de toutes sortes de tourments?— Vous avez
bien raison : dans l'enfer on n*a point de rertu qui soutienne, point de grâce qui fortifie, point d'onction qui console et qui adoucisse le joug de la riraeur de Dieu , ce qui néanmoins est ici le plus grand tempérament de nos croix et de nos tourments.
LEÇON XIX
De ^obligation que nous avons, par suite de notre péchés de supporter la pauvreté, qui est la troisième branche delà croix des chri* tiens.
Vous m'avex bien montré comment on est obligé, depuis le péché, de i)orter les deux premières parties de la croix, savoir, les mépris et les persécutions, ou peines violentes que l'on nomme souffrances ; mais vous ne m'avez pas encore parlé de la troisième partie, non moins fâcheuse à porter ^ue les autres , je veux dire la pauvreté, qui est la troisième branche de la croix des chrétiens. — Il est bien aisé de le faire et de vous montrer comment on est obligé , ensuite du péché, de supporter la pauvreté la plus crande qu'on puisse concevoir. La justice des rois du monde, qui ne fait rien de juste que par la participation delà justice de Dieu même, nous l'apprend dans les lois qu'elle fait contre les criminels. Aussitôt au elle a convaincu un homme du crime de lèse-majesté, elle le prive de tous ses biens, elle rase ses maisons , elle dépouille de tous droits dans son royaume, non seulement le criminel, mais même toute sa famille et tous ses descendants.
Est-ce ainsi que Dieu a traité les pécheurs? —Oui, et en la personne du premier homme, et après lui en celle de tous ses enfants ; car premièrement il a chassé Adam de sa demeure et de sa belle maisoiS, le paradis terrestre , qui est comme rasé et démoli pour lui et pour tous ses enfants. Secondement, il l'a dépossédé de l'empire du monde, l'a dépouillé de tout droit et l'a réduit à l'état d'un très-malheureux esclavage.
Mais pourquoi Dieu ôte-t-il les biens au pécheur ? — Parce qu'il n'est pas juste qu'un serviteur rebelle, au'un valet révolté, qu'un traître et un infidèle , jouisse des biens de son maître. Il est juste quf) le maître les lui ôte d'entre les mains, qu'il le chasse de sa maison et qu'il ne le souffre plus manger son pain en sa compagnie. Il est juste que IHeu ôte son bien à ses ennemis, puisqu ils n'en usent ordinairement que pour l'of-fenser.
D'où vient donc que les pécheurs usent tous les jours des biens de Dieu ? pourquoi ^ vivent-ils si à leur aise? pourquoi abondentils en biens ? — C'est que Dieu n'exerce pas sa justice sur eux en ce monde; il se réserve A les punir en l'autre. Alors le plus riche des hommes n'aura pas une goutte d'eau pour rafraîchir sa langue, comme le dit Nolre^ Seigneur (1). Alors ils seront si gueux et si
(1) IliUe Lazarum, ut IntîDgat exlrenram digili sut Hi aqaam, ut refrigeret liogMam meam, quia cnickir io har - — i(/.iic,X¥i.241. *
mkérabics, qaUls seront dépouillés de tout et même privés de Tasage de leurs puissances naturelles t par Texces des tourments et p^r la soustraction du secours de Dieu, qui ne leur laissera Texercice de leurs facultés que pour leur faire ressentir plus vivement la rigueur des supplices.
Les démons et les réprouvés sont donc bien misérables? — Us sont si misérables, qu*il n'y a que Dieu seul oui connaisse leur misère ; eux-mêmes ne la comprennent pas , tant parce que leur peine est si grande, qu*elle excède toute connaissance, que parce qu'elle ne leur donne aucun relâche pour y
Iienser mûrement. Ils crient sans cesse, dans *excès de la rage et du désespoir, et ne font autre ehose. Les pécheurs, dans l'ordre de la justice de Dieu , devraient être en pareil élaU
Quoil les pécheurs devraient donc être pauvres et dépouillés de tout comme les démons ? — Oui ; et même les pécheurs devraient encore être interdits de toutes leurs bcnltés corporelles et spirituelles, et dépouillés de tous les dons de Dieu.
D*où vient qu'ils n'en sont pas privés? -— C'est parce que Jésus-Christ leur a acquis le droit qu'ils avaient perdu : c'est à cause de
CATECHISME CHRETIEN. ^ PART. L
Chaque mystère a-t-il acquis à l'Eglise quelque grâce spéciale?— Oui, chaque mystère a acauis à rËfflise la grâce sanctifiante et une diversité d'états et de grâces particulières que Dieu répand dans les âmes épurées, quand il lui plait,et plus ordinairement dans le temps de la solennité des mystères, f^ Combien y a-t-il de mystères principaux auxquels rame peut participer?— Bile doit participer généralement à tous, mais principalement à six, qui sont : l'incarnation , le crucifiement, la mort, la sépulture, la réurrection et l'ascension.
Quelle çrâcc opère en nous le mystère de
incarnation? — La grâce d'anéantissement
[à tout propre intérêt et à tout amour-propre.
Qu'est-ce â dire, anéantissement A tout intérêt et amour-propre? — C'est-à-dire que, comme par le sacré mystère de Tincarnation, l'humanité sainte de Notre-Seigncur a été anéantie en sa propre personne , de sorte qu^elle ne se cherchait plus, elle n'avait plus d'intérêt particulier , elle n'agissait plus pour soi , avant en soi une autre personne substituée, savoir, celle du Fils de Dieu , qui recherchait seulement Tintérêt de son Père, qu*il regardait toujours et en toutes choses : de même nous devons
lui que les hommes en ont la jouissance; ils /être anéantis à tous propres desseins et i no tiennent rien de tous les biens corporels | tous propres intérêts, et n'avoir plus que ou spirituels, que par la pure miséricorde [ ceux de Jésus-Christ, oui est en nous afim de Dieu et de Jésus-Christ Notre-Seigneur, (d'y vivre pour son Père (1). De même qui, ému de compassion sur la misère des que mon Père, lorsqu'il m'a envoyé , m'a hommes, est venu lui-même la porter et par coupé toute racine de recherche de moi sa pauvreté compenser celle que tous les même, en ne me donnant pas la personno
hommes doivent souffrir.
Expliquez-moi cela plus particulièrement, par rapport aux biens de l'esprit. — Nous n'avons aucun usage de nos puissances, nous n'avons aucune lumière de l'esprit> aucun mouvement de la volonté, que Jésus- Christ ne nous les ait acquis ; parce qu'avant péché en Adam, nous devions tout perdre : mais nous avons recouvré en Jésus-Christ ce que nous avions perdu, et recouvré encore beaucoup plus de grâces et de biens que le péché ne nous en avait été. Ainsi, là où le péché avait abondé, la grâce a surabondé, Vbi abundavit delictum, superabundacit gra-tia {Rom.t V, 20) par Jésus-Christ ; et, comme chante l'Eglise : Heureuse faute qui nous a procuré un tel Rédempteur, 0 felix ciUpa I quœ talem ac tantum meruit habere Redempt(h rem [Prœc. Pa$ch.).
LEÇON XX
De la grâce qu'opèrent dans l'âme les mystères de Notre-Seigneur auxquels il faut pariici^ per; et, premièrement au mystère de P incarnation.
Pour être parfait chrétien , suGBt-il d'avoir les dispositions que vous m'avez marquées jusqu'ici ? — Non; il faut, de plus, que lea chrétiens participent à tous les mystères de Jésus-Christ, cet aimable Rédempteur les ayant opérés exprès en sa personne, pour qu'ils fussent dès sources de grâces trèsabondantes et très - particulières dans son Eglise.
humaine, mais en m'unissant à une personne divine, afin de me faire vivre pour lui : ainsi, quand vous me mangerez, vous vivrez tout pour moi, et non pour vous ; car je serai vivant en vous ; je remplirai votre âme de mes désirs et de ma vie qui consumera et anéantira en vous tout ce qui vous est propre , tellement que ce sera moi qui vivrai et désirerai tout en vous, au lieu ae vous ; et ainsi, anéantis en vous-même , vous serez tout revêtus de moi.
Ce revêtement de Notre-Scigneur est-il une seconde grâce du mystère de l'incarnation? --Oui y r^Çjftïïtfe que le mystère de l'incar-
nation, à proprement parler, opère en nous un entier dépouillement et un renoncement à tout nous-mêmes , il opère de plus un re vêtement de Notre-Seigneur, par une consécration totale â Dieu : de même qu'au jour de l'incarnation, Notre-Seigneur se consacra entièrement à son Père, lui et tous ses membres, sanctifiant* déjà toutes les occasions particulières que lui et ses membres auraient {jamais de servir et de glorifier Dieu.
An très-saint jour de Tincarnation, Notre- Seigneur Jésus-Christ a-t-il offert âDieu son Père sa vie et celle de tous ses membres ? — Oui , il les a offertes , et il continue encore cette même offrande ; il est toujours vivant dans les mêmes dispositions qu'il a eues pendant toute sa vie; il ne les interrompt jamais, et il s'offre toujours à Dieu en soi et (1) Sîciit misit me vivens Paicr, et ego vivo |iropter Pa treiii : «l aUi manduoat oie, et ii«e vivel tvoulcr me
en foQs ses membres , dans toutes les occasions qu'ils ont de le servir, de l'honorer et de le glorifier. Noire-Seigneur, en sa personne divine, est un autel sur lequel tous les hommes sont offerts à Dieu, avec toutes leurs actions et leurs souffrances ; c'esJL cet autel d*or {Apoc, VIII, 3) sur lequel se consomme tout sacrifice parfait : la nature humaine de Jésus-Christ et celle de tous les fidèles en forment l'hostie, son esprit en est le feu , et Dieu le Père est celui à qui on l'offre et qui y est adoré en esprit et en vérité.
LEÇON XXI
th* mystère du crucifiement et de sa grâce.
Je suis satisfait de ce que vous*m'avez dit do grand et saint mystère de l'incarnation ; mais pour le mystère du crucifiement, quelle grâce opère-t>il en nous ? — 11 nous donne la grâce et la force de crucifier tous nos membres , par la vertu de TËsprit de Dieu , qui est comme notre meurtrier et l'exécuteur do la sentence prononcée contre la chair. Les clous dont il se sert sont les vertus qui attachent à la croixjm^e amour-propre et nos désirs_cha "y^*^ J^eteta t de crucifiement sup-
/pose que Fâme est vivante à soi , qu'elle
I combat encore et que l'Esprit divin use de
Niolence et de véhémence sur le corps, pour
J le meurtrir et le crucifier. Mortifies vos mem-
I bres qui sont sur la terre , dit saint Paul,
I Mortificate ergo membravestraquœ sunt super
\terram ( Co/., IIÏ, 5 ). Ainsi cet état dit résistance à l'esprit de la part de la chair ; et souvent même, dans ces agonies, on est travaillé de peines excessives.
Qde faut-il faire quand on sent en soi quelques désirs qui se soulèvent et qui donnent de la peine ?— 11 faut s'adresser à l'Esprit saint, le prier au'il use de sa puissance contre la chair, etlui dire qu'il agisseeu maitre;que, de notre côté, nous renonçons à tous nos désirs, et que nous nous unissons à lui pour agir en sa vertu contre nous-mêmes , nous confondant et détruisant tous ces soulèvements en nous, autant que nous le pouvons, comme une victime que Dieu prend plaisir â voir immoler à sa justice.
LEÇON XXll.
Du mystère de la mort de Notre-Seigneur et de Vétat de mort qu'il opère.
Comment pouvons -nous participer au mystère de la mort de Nolre-Seigneur? — Par la communion à la grâce et à l'état de mort que Notre-Seigneur nous a acquise par ce oiystère.
Qu'est-ce que l'état de mort?— C'est un létat où le cœur ne peut être ému en son
il est en paix au dedans ; ii demeure insensible à tout, et n'en fait non plus de cas que si tout n'était rien, parce qu'il est mort en Nolre=Sfiigaear Mortui enim estis [CoL, 111. 3j. Le mort peut bien être agité par dehors et recevoir quelque mouvement dans son corps, mais cette affilation est extérieure ; elle ne procède pas au dedans, qui est sans vie, sans vigueur et sans force. Amsi une âme qui est morte intérieurement, peut bien recevoir des attaques des choses extérieures; et être ébranlée au dehors : mais au dedans de soi, elle demeure morte et sans mouvement pour tout ce qui se présente , parce qu'il n'y a plus, en son fond, aucune vie pour le monde, et que tout y est insensible et mort aux cnoses vaines du siècle, à cause de la vie divine qui absorbe ce qu'il y a de mortel en elle. Ut absorbeatur quod mortale est , a vita (U Cor,, V, 4),
LEÇON XXIIL
Du mystère de la sépulture^ et en quoi sa grâce
diffère de celle de la mort.
[bndj)et quoique le monde lui montre ses
BTés , ses honneurs , ses richesses , c'est
tout de même que s'il les offrait à un mort,
<|ui demeure sans mouvement et sans désirs,
iusensible â IcmLjceqni seprés^nte^e chré^
(tien, dans l'état de mort intérieure, quoi que
/ses sens lui montrent, quoi que les maligni-
i tés du monde lui suscitent, est intérieurement
{inébranlable à tout; il peut être agite au
i dehors pendant qu il est en vie, mais toujours
Et pour la sépulture de Notre-Seigneur, quelle est la grâce qu'elle nous acquiert, et en quoi cette grâce est-elle différente de celle de la mort? — C'est que le mort a encore la figure du monde et de la chair : l'homme mort paraît encore être une partie d'Adam ; encore parfois leremue-t-on ; il donne encore quelque agrément au monde ; mais de l'enseveli, on n'en dit plus mot, il n'est plus dans le rang des hommes, il est puant, il est en horreur; il n'a plus rien qui agrée; il est foulé aux pieds dans un cimetière, sans que l'on s'en étonne : tant le monde est convaincu qu'il n'est rien et qu'il n'est plus du nombre des hommes. La sépulture dont parle S. Paul,' lorsqu'il dit qUe nous sommes ensevelis avec Nolre-Seigncur par le baptême (i) , est la même chose que la pourriture dont parle Notre-Seigneur. en saint Jean , lorsqu'il dit : Si le grain de. froment qui tombe en terre ne meurt et ne pourrit, il demeure tout seul et SAa&Jûcuil/2UCelte sépulture et cette pourriture sont différentes de la mort, en ce quo l'état de mort dit seulement un état de consistance, de fermeté et d'insensibilité ; mais l'état de sépulture et de pourriture dit la destruction totale de l'être et la production du germe d'une nouvelle vie. Le grain pourri est le tombeau d'où ressuscite la nouvelle créature ; et le corps d'un chrétien, déjà condamné à la pourriture dans Adam , voit renaître de sa pourriture le germe d'une vie I divine, que le Saint-Esprit y produit, avec tous les effets et tous les mouvements de
f sainteté qui l'accompagnent. Ce mystère est fondé sur celui de la sépulture de Notre- Seigneur, puisque ce divin Sauveur a vu renaître sa vie du milieu du tombeau où la mort avait mis cet admirable grain du fro-
jient des élus.
(t) ConsepulLî eoim smnus cum illoper bapUsnovin iu mortem nom ,YI, 4.€oiisepulU ei ini)a^uSIno (rw(.,n, I J).
(2) NisI granum frunieoti cadeos in ierrann morumai ftieni, ipsmn soliim msoec si aaiem noruiuia focriu laul* tom fructum affm (A'on» UI» 2iJ.
ttt CATECHISME CHRETIEN. ^ PART. I.
LEÇON XXIV. U ne les assujetUt plus d Xkoire infirmité. Il j
Du mysdre de la résurrection et de la grâce est esprit vivifiant, étant parfaitement entra
qu'il opère en noui. en participation de la nature de son Père»
Qn esl<ce que nous donne le saint mystère glorieux, spirituel, tout-puissant , ce qui fait
de la résurrection de Notre-Seigneur? quelle même qu'il envoie avec mi son Saint-&pril
grAce opère-t-il en nous ? — CNbsI une grâce et qu'il participe de la fécondité du Père, pour
d*éloignement de tout le siècle, de déta- .coramuni(|uer cet Esprit au dehors; car,
chement de la vie présente , qui fait que Ton soupire pour la vie future et qu'on aspire continuellement au ciel, à rexemple de Notre-Seigneur qui , après sa résurrection, ne ^ pouvait même vivre avec ses disciples ni I souffrir leur incrédulité et la dureté de leur I cœur , tant il vivait dans Timpatience et dans VJc désir d'être avec son Père, comme il le lé^ moignaitdéjà durant sa vie, par ces paroles : aiorifiez-moi, mon Père, etc., Pater, venitho- *a, elariûca Filium tuum (Jean, XII, 1).
Hais il ne faudrait point vivre sur la terre aourêtre en cet état? — Non; car Nolrebeigneur, après sa résurrection, parait encore avec ses disciples ; il converse avec eux, mais plus rarement; il mange même avec eux, mais c'est avec éloignement et dé|i;oût.
Cet état permet-il encore quelque attache aux créatures ? — Non ; on le voit en ce qui se passe entre Notre«Seigneur et sainte Madeleine : il ne lui permet plus l'approche de sa personne, il ne souffre plus ses saintes familiarités; il Téloiene, parce que l'état de sainteté dans lequel entre l'âme resmsdtée, porte avec soi Téloignement de toute créature visible. Soytz sainte, ô Madeleine 1 car je suis saint ; cessez d'être attac%iéc aux choses profanes du monde; car, étant saint comme je suis, je ne saurais m'en approcher, ni par conspuent de vous, si vous y avez encore 4iuelque attache. Quoique l'état de résurrection porte avec soi la retraite des créatures, l'union et l'application à Dieu , il n'est pas toutefois si parfait que celui de Tascension.
LEÇON XXV
Du mystère de Fascension, de sa grâce et de
son état^ qui est celui des parfaits.
/pu'est-ce donc que l'état et la grâce du
'saint mvstère de l'ascension? — C'est un
.' état pariait de consommation en Dieu, un état
de triomphe et de glolf e achevée, un étal où
1 fl ne parait plus rien d'infirme.
Paraissait-il encore quelque infirmité en Notre-Seigneur Jésus-Christ , après sa résurrection?— U en avait encore quelques marques , et semblait se dépouiller q'«clquefois de la gloire parfaite de sa cousomaïation en Dieu et de sa totale ressemblance à son Père. U rendait encore son humanité palpable et visible aux yeux de ses apôtres ; il mangeait avec eux (1). Mais, au jour de son ascension, sa gloire ne souffre plus d'interruption ni de suspension ; l'éclat n'en est {lus supportable aux yeux des hommes :
tant entré dans la spfondeur de Dieu son Père, il demeure caché dans son sein , il ne tombe plus sous nos sens; et, quoiqu'il y conserve les qualités de la nature humaine,
(1) repaie «i fidèle, quia spirtti» camem et OM son fcabec, «ou me TiSeUs hiberc Uii, XllY. 39J.
comme le Verbe éternel et infiniment un avec son Père, par un principe intérieur et identique, produit le Saint-Esprit avec lui et en lui, de même Jésus-Christ Notre-Seigneur , qui est extérieur à Dieu par sa nature hunuûne, en se réunissant à lui et entrant dans l'unité parfaite avec lui, produit le Saint-JBsprit, et avec lui l'envoie A ses apôtres : et c'est en quoi consiste la merveille admirable du mystère de l'ascension. De là vient qu une âme qui entre dans cet état de la divine ascension do Notre-Seigneur Jésu&Christ, reçoit la participation de sa divinité, comme le chante l'Ëglise Est elevatui in cœlum^ ut nos divinitatis suœ tribueret esse participes (Prœf. Ascension.), après le saint apôtre, qui avait dit que nous sommes faits participants de la nature divine Divinœ consortes naturœ ( U Pierre, I, 4). Etat admirable de Vâme , intérieurement rendue conforme et entièrement semblable à Dieu; et, comme disent les saints, parfaitement déi forme, c'est-à-dire tout ardente d*amour et lumineuse de la clarté de Dieu. L'âme en cet état ne déchoit plus de l'union ou de Tunité en Dieu , pour descendre à la bftssesse de l'infirmité humaine. Vous ne la voyez plus épanchée en passion et en amour-propre : elle n'admet plus au dedans d'elle-même la transformation en la créature; elle ne laisse plus prendre racine en elle à l'amour des choses périssables, qui fait qu'on se transforme en la créature, qu'on se voit en elle et qu'on la voit en nous ; et qu'ainsi on déchoit de cette parfaite ressemblance à Dieu et à Jésus-Christ monté au ciel , où étant transformé et consommé en son Père, il nous attire avec lui à la transformation et consommation en Dieu. C'est pourquoi il disait à Madeleine: Noli me tangere; nondum enim ascendi ad Patrem meum ( Jean., XX. 17 ) : Ne me touchez point, car je ne suis pas monté à mon Père : attendez qu<j je sois dans l'état ou j'attirerai les âmes à mon Père et à la trans • lormalion et consommalionenlui.C'est ce qu'il qu'il fait au très-saint sacrement, où, étant entr^ (Jans sa puissance , il consomme et transforme en lui les âmes : Non me mutabis in te, sed tu mutaberis in me. L'âme, dans l'état de la résurrection, doit crai.ndre l'attache et même l'approche des créatures, de peur de déchoir, de se laisser transformer en elles et de devenir participante de leur être profane. '"^ L'état de la sainte ascension est donc l'état des parfaits ? — Oui, c'est l'état des âmes Êarfaites et consommées intérieurement en ieu , dans l'être et dans la vie duquel elles sont passées par la vertu d'une union pariaite et très-intime.
O l'union admirable! — Oui ; c'est pour cela que cette sainte ascension de Notre-Seigneur est appelé 6dmira6/e, Per admirabilem ascensioncm tuam (Litan.) , et qu'elle fait en«
(r^r les imcs dans un état de sainteté ineftable.
Dites-m'en encore quelque chose, pour me donner le désir iy parvenir. — L'âme , en cet état y est impénétrable aux traits du monde ; elle n'est plus susceptible de l'imperfection des créatures ; elle est parfaitement séparée de l'être profane ; elle possède une paix et un repos divin; elle est inébranlable dans son intérieur : et c'est à une âme de cet état que Ton peut adresser hardiment ces paroles : // ne vous arrivera point de mal, et aiAcun fléau n'approchera de votre taberna-- €le,Nonaccedet at te malum, et flqgdlumnon appropinquahit tabemaculo tuo (Ps. XC, 10). Vous diriez qu'elle est déjà, par une heu-
reuse anticipation, dans la région de féternité. Cet état est un état de pureté admirable, où l'âme n'a plus de mélange avec l'être profane , ni plus d'épanchemcnt sur lui. Elle peut voir autour de soi son vieil homme et sa chair se changer et s*allérer: mais , toujours intime et toujours intérieure à elle-même, elle ne déchoit point de son état ; elle demeure ferme , elle fait même toujours de nouveaux progrès, et ce n'est qu'en sa chair que se trouve l altération (1).
(1) Licet te, qui foris est, nosler booio oomimpatur; umen is, qui iuius est, reuovalur île (lie io diem ( U car,f IV, itt^
LEÇON I
Que la prière est le moyen principal , et quHl faut prier avec humilité et confiance.
Apres m'avoîr enseigné en quoi consiste l'esprit chrétien , donnez-moi quelque moyen pour l'acquérir et pour le conserver?— Un des principaux et des plus efficaces est la prière ; car Noire-Seigneur assure , dans l'Evangile , que Dieu notre Père donnera l'esprit bon, c'est-à-dire l'esprit chrétien, à ceux qui le lui demanderont, Pater vester de cœlo aabit spiritumbonum petentibus se (Luc, XI, 13).
Enseignez-moi la méthode que je dois garder dans la prière. — - Il faut premièrement j apporter des dispositions semblables à celles que Notre-Seigneur avait lui-même , et qu'il a enseignées à ses disciples; il faut nous adresser en toute humilité et confiance au Père éternel , comme il s*y adressa lui-même dans ses belles prières que nous lisons dans rSvangile de saint Jean , et comme il nous rapprend encore dans le Pater»
Qu'entendez-vous par le mot d*humilité ? — J'entends premièrement un sentiment de confusion pour notre indignité causée par nos péchés que Dieu ne peut souffrir : Vous n'étespoint un Dieu qui aimiez Viniguité, Non Deus volens iniquitatem tu es {Ps. V, 5) , lui dit le psafmiste; et souvenons-nous de cette autre parole : Dieu n'exauce point les p^theurs, Peccatores Dsus non audit (/ean.,iX, SI). Secondement, j'entends parThumilitéce même sentiment de honte et de confusion , qui vient de notre incapacité à prier : car la prière est un acte surnaturel , que l'on ne peut faire sans grâce; et l'homme, par solmême , étant un pur néant de grace , est tout à fait incapable de prier. ^
Comment donc peut-on prier avec confiance ? -- Dieu y a pourvu ; et je vais vous apprendre le secret de la confiance , qui est
si glorieux à Dieu et si utile à l'Eglise. Aprèe que l'on s'est tenu quelque temps dans ce sentiment d'humilité dont je vous ai parlé , il faut se recueillir en l'esprit de Jésus-Christ, qui est dans le cœur de tous les enfants de rSglise pour les élever à la prière , comme le dit saint Paul (i) , c'est-à-dire qu'en cet esprit nous prions avec confiance. C'est ce qui est marqué par le nom de Pire » que nous donnons à Dieu , et par le cri que notre cœur pousse vers lui en priant , selon l'expression du même apôtre. Cela exprime la grande confiance et la force du zèle avec lesquels nous demandons à Dieu tous nos besoins. J'ajouterai encore ici ce que saint Paul dit en un autre endroit , que V esprit de^ mande pour nous avec des gémissements inénarrables, Spiritus postulat pro nobis gémi-tibus inenarrabilibtts (Rom. , VllI, 26).
Que veut dire cela , car je n'avais jamais ouï dire aue le Saint-Esprit gémit ? — C'est par mystère qu'il est dit que le Saint-Esprit gémit ; car toutes les paroles de l'Ecriture sont mystérieuses , c'est-à-dire que , quand on prie en union avec l'Esprit saint, on obtient plus que par tous les gémissements et toutes les larmes imaginables. Je remarquerai encore que Notre^-Seigneur qui habite en nous et qui fait les fonctions du Saint-Esprit, Factus est in Spiritum vivificantem (IC'or.. XV, 45) , est appelé par David , en esprit de prophétie. Hostie de vocifération Hostiam vociferationis (Ps. XXVI , o).
Que veut dire ce mot, hostie de vociféra» Itonf — Le prophète fait allusion aux dameurs que poussaient dans le temple les animaux destinés aux sacrifices, qui étaient la figure de Jésus-Christ sur la croix et dans nos cœurs. Or, il est dit de Notre-Seigneur, qu'il pria pour nous avec profusion de larmes^ et avec ae$ cris puissasUs^ Freces supplica^
(1) Accepisti Spiritom adoptioais Aliontm, m quo ciamaoius, Âbba, PaUr |/ttwi.«Yllf, 13i).
CATECHISME CURETIËN. - PART. Il
tione$que eum etamore valida et lacrymU offè' rens (liébr. V, 7).
Que Signifie cela en Notre-Seigneur?— Cela montrait la tendresse de son amour envers nous et la force de son zde dans sa prière. Notre-Seîgnenr Jésus-Christ fait-il de même dans nos cœars? — Oui, il le fait partout où il est y et dans nos cœurs « et dans le saint sacrement, et dans le sein de Dieu son Père; et en voici la raison : Ce que le Saint-Esprit a commencé une fois dans le cœur de Jésus, il Ta continué pendant toute sa vie, et le continuera durant toute Téternité. Les opérations de sainteté, dans le cœur de Jésus, sont éternelles comme celles de tous les saints dans le ciel. Le grand secret du christianisme et tout le sujet de la confiance des enfants de Dieu consistent en ce que Jésus-Christ nous est toutes choses, comme le dit S. Paul Omnia et in amnibusChristus (Co/., 111,11); Omnia in ipsa eanstant (/6td. ,1, 17) : il est notre prière, notre humilité , notre patience , notre charité, etc. Voici donc les dispositions qu'il faut avoir pour la prière, et Tordre que nous y devons tenir. Il faut se présenter à Dieu notre Père, qui est toujours plein de charité, et qui nous dit par un do ses prophètes : Je votu ai aimés d*un amour continuel. In charitate perpetua ditexite (Jérim.^ XXXI, 3). Et quoique nos péchés nous rendent indignes de paraître devant lui , toutefois, si nous nous unissons à Jésus-Christ , notre indignité est couverte devant son Père, lorsqu'il sent le parfum qui s'exhale des vêtements de son Fils aîné, Jésus-Christ Notre-Seigneur, dont nous sommes couverts comme Jacob Tétait des habits d*Esaù. Il faut donc , après s*étre tenu quelque temps dans des sentiments d'humilité, entrer on Jésus-Christ comme notre prière, et s*unir à lut comme à notre avocat (\) et ensuite, animés de cet Esprit, rendre à Dieu tous nos devoirs , et lui ilemander tous nos besoins. Et pour le dire en un mot , ce qu'il y a de principal dans la prière, après Thumilité et la douleur de ses péchés, c'est d'y venir armés de confiance et de foi parfaite , fondée sur ce% paroles de Notre-Seigneur : Ce que vous demanderez à mon Père en mon nom et en ma vertu , il vous Vaeeordera. Si qmd petieritis Patrem in nomine meo • dabit vobis {Jean. , XVI, 23). En effet, nous voyons dans TApocalypse, et eccein média throni Aanumstantem tanquam oecisum (Apoe.^ Y, 6 ) que No- Ire-Seigneur parait devant son Père, comme un agneau debout et qui semble être mort, ce qui signifie qu'il est toujours devant le trône de son Père , revêtu des armes de sa passion , lui demandant pour nous , par ses divins mystères, tout ce dont nous avons besoin, et lui disant dans sa prière , comme David. Mémento , Domine , David , et omnis mansuetudinis ejus {Ps. CXXXI , 1) : Mon Dieu , souvenez-vous de toute la douceur et delà patience que j'ai eues en ma mort : je
(I) Ssaper vivens ad iHierponandum pro nobls {ne})T. Vil. j^.Aavneittim habeiiMis apud Palrnoi Jesum Chrisium juMntirH^Mii. tl, I}.
TOUS conjure, par toute ma vie pénitouie, d'avoir pitié de mes enfants.
LEÇON n.
De l'intercession des saints qui prient pou»
nous en iésus-Christ et parJésiM^hrist.
Apprenez-moi encore quelque chose sur ce sujet, pour augmenter ma confiance en Jésus-Christ. — Tout ce que demande Jésus- Christ à son Père, tous les saints le deman^ dent avec lui, ainsi qu'il est marqué dans l'Apocalypse, par ces paroles : J*ai ouï une voix du ciel, comme le bruit des eaux de plu-^ sieurs torrents; et la voix que j'ai ouïe était comme rharmonie d'un nombreux concert de harpes (1). •
Enseignez-moi, s'il vous plaît, ce que cela reut dire. — Il faut savoir que dans TBcriture les peuples sont signifiés par les eaux (2), et que les saints , dans leurs harmonies célestes, sont comparés aux joueurs de harpe. Or, les saints et les justes sont comme oes échos qui font entendre à Dieu la voix de Jésus-Christ qui les remplit, tellement que tout ce que demande Jésus-klhrist dans la
Srière, toute l'Eglise du ciel et de la terre le emande avec lui. Voyez si ce n'est pas là un grand sujet de confiance , et avec quelle foi vous devez venir à la prière.
Hais, puisque les saints ne sont que des échos de la prière de Notre-Seigneur, il semble que nous n'avons pas besoin de nous adresser à eux, et qu'il suffit de nous adresser à Notre-Seigneur? — L'intention de TE- Îlise est que Ton aille chercher Jésus-Christ ans ses saints ; et nous sommes bien plus assurés de le trouver dans ses saints , par exemple, dans la sainte Vierge, dans saint Joseph, saint Jean, saint Pierre, que lorsque nous le cherchons immédiatement et par nous-mêmes. Quand nous allons chercher Notre-Seigneur dans la très-sainte Vierge, que l'Eglise appelle notre arocate auprès do Jésus-Christ, nous sommes assurés, selon saint Bernard (3), qu'aussilAt elle se met en prières pour nous auprès de son Fils , et ce divin Fils se souvient de la puissance qu'il lui a donnée sur lui-même, en qualité de mère , pour ne La lui ôter jamais ; parce que la grâce et la gloire perfectionnent la nature, et ne lui font jamais perdre ses droits. Aussitôt la sainte Vierge obtient que Jésus-Christ se mette en prières pour nous, et elle obtient ce quo nous ne sommes pas assurés d'obtenir par nous-mêmes, car nous sommes trèsindignes d*approcher de Jésus, et il a droit dr
(1) AodiTi fooem de oœlo tanquam vocemaquaram niul taram ....; et vocem quam audivi sicot citharoedoruiu ciUiarbantium in dUiaria suis ( «noc., XIY, 3).
(2)Ctniaqua: in ArKicalypsI beaii Jotfiais(.tfpoc.,XVn, 18.) populi dicanUir, ipaiuii po|iuli fldclb cuiu capiie Cliristo uniu reprasenuuir [conc. md.. Sets, XXII; de saciif. itisue, cap. Vil).
(5) Ad Patrem verebaris aocedere, Jeaitm Ubi dadit mediaiorem .... Sed Ibniuu et in iiiao majesuusm verearo divinam....AdvocaUun lial>ere vis et ad ipsuni? Ad Mariam
recuire Nec dubius dixerim, exaudietur et ipsa iro
revereniia sua. Exaudiet uUqa% matrem Pilius, et exaiiaiet Fiiium Pater Filioli, luee peocaionim scala, ban: mea ma itma aduda est, bKC tou ratio spei me» isem. m ^atkii B. MOT. n. 7).
DOus rebuter par sa jastice « puisque étant entré dans tous les sentiments de son Père, depuis sa sainte résurrection, Nunc pcr omnia Deus (S. Ambr. de fide Resurrect. n. 90), il se trouve dans les mêmes dispositions que le Père contre les pécheurs, pour les rebuter, tellement que la aifQculté consiste à lui faire changer sa qualité de iuge en celle d*avocat, et de jugeant, à le rendre supi)liant : or, c*est ce que (ont les saints et particulièrement la très-sainte Vierge. N'avez-vous pas souvent ouï ces paroles de saint Paul: Celui qui mange et boit indignement le corps et le sang de Notre-Scigneur, mange et boit son jugement, Qui enimmanducat et bibit indigne, judicium sibimanducat et bibit (1 Cor., XI, 29)? Jésus- Christ est, dans le saint sacrement, ressuscité et plein de gloire; et, bien qu il soit dans un sacrement de bonté et de miséricorde, il y exerce toutefois ses jugements par des condamnations fort ordinaires : Mors est malis, vita bonis {Prose de la messe du saint sacre-ment). Il faut donc aller à un sacrement qui soit purement de miséricorde, et où Jésus- Christ n*exerce aucun jugement. Ce sacrement est la très-sainte vierge. C'est par elle que nous avons accès auprès de Jésus-Chrrst en toute confiance. Si nos hérétiques avaient compris de la sorte la prière des saints , jamais ils n'auraient osé la condamner. Allons donc à Jésus-Christ partout où il est, et dans la sainte Vierge, et dans les saints; allons avec foi à eux, que nous savons être parfaitement agréables à Jésus-Christ : prions-les qu'ils nous donnent accès auprès de lui, et qu'ils le conjurent d'intercéder pour nous auprès de son Père. Ainsi, chaque saint fera même prier toute l'Eglise et tous les saints par Jésus-Christ qui , étant touché de leurs sollicitations, remplira toute l'Eglise de son esprit et de sa prière.
LEÇON III. Que le sacrifice de Vautel est le même que le sacrifice de la croix ; que Notre^Seigneur y
Îwrte les mêmes dispositions qu'U a eues à a croix.
Donnez-moi , s'il vous plaît , l'éclaircissement de ce que vous m'avez dit, savoir, que le Saint-Esprit continuait d'opérer toujours, dans l'âme de Jésus-Christ, les sentiments qu'il y avait une fois commencés; et que Notre-Seigneur portait partout ces mêmes opérations, soit dans le cœur des fidèles, soit dans le très-saint sacrement, soit dans le sein de Dieu, son Père. —Voilà une demande bien importante, et dont l'éclaircissement est merveilleusement utile pour résoudre trois difficultés considérables, dont Tune touche lo saint sacrifice de l'autel, l'autre regarde la sainte communion des fidèles; et la troisième, la prière, soit mentale, soit vocale. Pour commencer à expliquer ceci , il faut savoir cette vérité fondamentale, c^ue Notre-Seigneur est le chef-d'œuvre de Dieu, son Père, appelé dans l'Ecriture Ycsuvre par excellence , Do^ mi»e, opus tuum, in medio annorum vivifica ffftfd (iSToftac, III, 2). Les patriarches et les {prophètes, qui soupiraient continuellement
après Notre-Seigneur, l'appelaient de k sorte; et, entre autres, le prophète David, qui dit de lui {Ps. CX , 3) : La grande œuvre de Dieu , c'est Jésus-Christ, dont rintérleuf est tout rempli de la louante et de la reconnaissance des grandeurs cfe son Père, qu'il loue lui seul plus pleinement que toute l'Eglise du ciel et de la terre, plus que tous les saints et les anges : Confessio et magnificenlia opus ejus. Notre-Seigneur n'est pas seulement la louange de son Père, mais il est encore l'immense réservoir de la bonté et de toute la magnificence de Dieu sur TEglise ; et, selon le langage de saint Paul, c'est en lui et par lui que Dieu le Père a versé sur nous ses saintes bénédictions, Benedixit nos in omni benedictione spirituali, in cœhstibus^ in Christo [Eph.,l^ 3). Ce feu que le Saint- Esprit a une fois allumé en Notre-Seigneur, ne s'éteint jamais; et la même fervear intérieure, qui était en lui sur la croix , pour se sacrifier à la gloire de Dieu, son Père, et pour opérer notre salut, continue encore en lui dans le saint sacrifice de l'autel, eC continuera jusqu'à la fin du monde. Par là vous commencez à comprendre quelque chose de Notre^eigneur, et à reconnaître comment il est le chef-Hi'œuvre de Dieu et le sanctuaire parfait du Saint-Esprit, rempli de tous les sentiments de religion , par lesquels il rend un honneur infini à la majesté divine. Par là encore on explique nettement la difficuUé des hérétiques qui disent que le sacrifice de l'autel n'est qu'une mémoire de celui de la croix, à cause de ces paroles faussement i\ malicieusement entendues : Faites ceci ^» mémoire de moi. Hoc facile in meam comme^ morationem(Luc, XXII, 19). Car nous savons que c'est la même hostie qui est offerte, que c'est le même intérieur, que ce sont les mêmes dispositions de cœur, que c'est le même Jésus -Christ qui est présent au saint sacrifice de l'autel , comme sur la croix ; et ainsi ce n'est ^ue le même sacrifice continué et qui continuera jusqu'à la fin des siècles, quoique sous un appareil fort différent. Sur la croix, Notre-Seigneur parait versant son sang, répandant des larmes, priant à haute voix; et sur l'autel, il parait en silence, il est sans marque sensible de sa nature bumainc, de sorte que ce qu'il disait à ses apôtres : Faites cea en mémoife de moi , était seulement pour les avertir qu'offrant, dans ce sacrifice véritable de l'autel, sa personne cachée sous les voiles du pain, ils se souvinssent de la charité qu'il a montrée visiblement sar le Calvaire et sur la croix, et de la religion envers son Père, qu'il y a fait paraître aux yeux de tout le monde. Or, apprenez qu'en Notre-Seigneur, aussi bien que dans le reste des chrétiens, ses membres, le principal n'est pas l'extérieur des œuvres qui paraissent ; mais que ce qui doit être te plus considéré , est Topération secrète et intérieure du Saint-Esprit, auteur et principe de tontes les bonnes œuvres; et que c'est aussi en quoi Dieu se complaît davantage. Comme cet auguste intérieur de Jésus-Christ est le mêmi sur la croit et sur le saint autel, sous les
voiles do pain et sous les voiles de la chair, c'est encore là ce aae nous devons le plus* estimer et honorer dans le sacrifice de Notre- Seigneur, qui a commencé sur la croix, et qui se continue sur les saints autels.
Je tâcherai» avec Taide de Notre-Sei^neur, d*étndier bien devant Dieu l'explication de ertte difficulté sur le saint sacrifice, pour en profiter, surtout quand j'entendrai la sainte messe, me ressouvenant de la mort et de la passion de Notre-Seigneur, et des témoignages Tisibles qu'il nous y a donnés de son amour, en même temps que ce même Seigneur est là présent, rempli de charité pour nous. Par là je m'exciterai puissamment à «ervir ce grand maître et à tout souffrir pour son amour. Mais est-ce là tout le fruit que vous prétendez que je relire de cette leçon ? — C'est assez pour cette heure; je suis bien aise que Dieu vous ouvre Tesprit pour vous faire comprendre les vérités chrétiennes et le profit qu'il faut en retirer.
LEÇON IV
Que Ton peut recevoir la sainte communion pour le bien et rutilité des autres^
Comme, par l'avis de mon confesseur, j'approche souvent de la sainte table, voudriezrous m'éclaircir la seconde difficulté dont vous m'avez parlé, qui regarde la sainte communion?— Cette difficulté, à présent fort ré* pandne, n'inquiète que trop les fidèles qui ont la dévotion de communier souvent. Car plusieurs bonnes Ames que Notre-Seigneur admet à la sainte communion de son corps et de sou sang, sont souvent attirées à communier pour la délivrance des âmes du pur- Slolre ou pour le soulagement des infirmide leurs frères et aussi pour demander à Dieu plus efficacement quelque grâce im^ portante à leurs Ames, an bien du prochain et à la sanctification de l'Eglise. Il se trouve néanmoins des personnes qui condamnent ces Intentions, en disant : L'adoration et la foi d'une Ame qui communie , est-ce une si grande œuvre? sa communion peut-elle soubger les Ames du purgatoire? peut-elle attirer quelque bénédiction sur toute l'Eglise? Cette difficulté vient de ce qu'on ne connaît point assez la valeur et le mérite de la sainte coomiuniondcs fidèles. Retenez bien ces belles paroles de Notre-Seigneur , qui portent avec elles une grande instruction : Celui qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en moî, et moi en lui (1). Voilà des paroles d'une grande consolation pour toute i'kglise et pour chaque particulier qui communie. Elles expliquent bien les intentions principales de Notre-Seigneur dans son banquet nuptial, oA il fait goûter ses délices à TAme, et la traite comme son épouse, témoignant qu*il entre, par la sainte communion, dans toutes les intentions de son épouse; elle aussi , de son côté, entre dans toutes celles de Jésus-» Christ, son époux. C'est là le point parfait de l'union de Notre-Seigneur avec l'Ame, où il devient parfaitement un avec elle , et où il
0) Qui nnandueit meam caroem, et bibU meum taoguiftou, m im» iiMiieU M «*coîn illo (.innn., VI. «7).
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la fait être une même chose avec loi, de même qu'il est un avec son Père. Cela supposé, lorsqu'une Ame communie au corps et au saqg de Jésus -Christ, elle entre dès ce moment dans tons les desseins et les intentions de Notre-Seigneur, et elle use de Jésus-Christ comme d'une chose sienne; tellement que, communiant avec Tintention de soulager une Ame du purgatoire, ou avec le dessein d'attirer la bénédiction sur toute l'Eglise , elle a droit , en vertu de celte sainte union , d'employer toutes les prières de Jésus -Chhst, et son zèle, et sa ferveur, et ses mérites, et ses souffrances , pour l'accomplissement de son dessein. Elle a le droit et le pouvoir de faire tourner les prières do Jésus-Christ du côté iJDïil lui plaît, et de lui faire demander tout ce qu'elle veut pour le bien de l'Eglise, de sorte que ce qu'elle serait honteuse de demander par elle-même, n'étant pas digne d'obtenir la moindre chose, ^uand elle vient à le demander par Jésus-Christ, elle voit que c'est trop peu de chose pour ne pas l'obtenir. Celui qui a été exaucé de son Père pour le respect dû à sa personne. Qui in diebus car^ nis suœ,... exauditus est pro sua rêver entia {Hebr., V, 7 ) , pendant qu'il vivait sur la terre, est le même qui prie dans l'Ame; et ce
3u'il demande sur la terre, aussi bien que ans le sein de son Père, il Tobtient en con^ sidération des g^randeurs de sa personne et de sa nature divine, et par les mérites infinis de ses prières , de ses souffrances et de ses larmes , qu'il offre sans cesse à Dieu , selon ce que dit saint Paul : // se tient présent pour no%ss aux yeux de Dieu le Père, Apparet tTu/tui Dei pro nobis {Hebr., IX, 2&.) ; et comme le même apdtre le dit encore ailleurs, il est toujours vivant afin de prier pour nous^ Sem^^ per vivens ad interpellandum pro nobis (Bebr. . Vil, 25). Jésus-Christ a voulu survivre à luimême, comme Isaac, et vivre après sa mort dans son saint sacrifice, afin d'intercéder ton-
Kirs pour nous et pour tous nos besoins, cœur d'une Ame qui communie est un temple; c*est un autel, c'est une imace du sein de Dieu, le Père; dans ce cœur, Jésus- Christ Notre-Seigneur s'offre à Dieu, comme sur le Calvaire , et continue ses mêmes sen* timents, avec les mêmes prières qu'il faisait en mourant.
LEÇON V
Qu€ Notre-Seigneur Jésus-Christ h*ibUe en nous , et que nous pouvons en tout temps communier spirituellement.
Je ne saurais exprimer les sentiments d'estime et de respect que Dieu me donne pour le très-saint sacrement de l'autel, après ee que vous m'avez enseigné, que c'est un ffrand trésor de porter en soi Notre-Seigneur Jésus-Christ, rempli de la divinité de son Père, et de tons les trésors de sa sagesse et de sa science divine? — Cela est bien vrai; c'est pourquoi saint Paul dit que nous por-* tons ce trésor dans des vases d'argile, liabe^ mus thesaurum istuminv<isis fictilibus (Il Cor,, IV, 7J. C'est là cette charité excer.sive uur
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laqucllct comme dît le même apôtre (1), Dieu a voulu nous montrerrabondance des richesses de sa grâce, en nous donnant son Fils, qui est le caractère de sa substance, la splendeur de sa gloire, Splendor gloriœ, et figura substantiœ ejus (Hebr., 1, 3) et de sa beauté, pour être cette hostie admirable de louange, la source de la rie divine et de tout le mérite de TEglise. Ce qui doit encore augmenter votre amour envers Dieu, c'est qu'il nous a donné son Fils pour habiter en nous, non seulement dans le temps que nous communions à son corps et à son sang, mais encore dans tous les moments de notre vie.
Que dites-vous là ? Notre^eigneur habitel-il en nous autrement que par la très«ainte rommunion î — Oui, et c'est ici la troisième dirBculté dont je vous ai parlé; elle regarde la prière, et l'explication que je vais vous en donner servira de fondement pour appuyer ce que j'ai à vous dire de l'oraison. Que Notre-Seigneur habite en nous autrement que par la sainte communion , ce n'est pas moi qui tous le dis, c'est saint Paul par ces imroles, ChrUtum habUareper fidem in cor-dibus vtstris (Eph., 111, 17) : Jésus-Christ habite en nos ftraes et il j opère la vie divine, qui est toute comprise sous le nom de foi. Il n'habite pas seulement en nous comme Verbe, par son immensité, pour y faire les actions naturelles, et pour nous donner la vie humaine ; mais il habite aussi en nous comme Christ, par sa grâce, pour nous rendre participants de son onction et de sa vie divine. Mais puisque nous portons toujours Jésus- Christ en nous, et que nous pouvons si souvent communier à sa grâce, il ne serait donc pas besoin de nous approcher du saint sacrement de l'autel? — Non; quoique Nolre^eigneur soit en nos cœurs, pour y répandre à tous moments les grâces de sa vie divine, cela ne doit pas nous empêcher d'approcher du ^ saint sacrement : car ce symbole divin nous donne des grâces spéciales et plus abondantes
^e celles que nous recevons hors de là, par seule communion spirituelle. Les grâces qui se donnent par le sacrement, se donnent selon la mesure de la grande charité de Dieu, dont les trésors sont infinis ; mais ce que nous attirons en nous par l'oraison et par les soupirs de notre cœur, nous est donné à proportion de la mortification du vieil homme et de la fidélité que nous avons à renoncer à nous-mêmes et à toutes les recherches secrètes de la nature. Cela dépend encore des sentiments de foi , de charité , d'humilité et d'autres dispositions particulières. D'ailleurs, comme rinOdélilé de la créature y est souvent mêlée, les communications de Jésus- Christ et les communions à sa vie intérieure sont aussi fort rares et fort faibles ; la créature gâte tout et empêche les plus grands desseins de Dieu sur nous. Que je souhaiterais que les chrétiens connussent
M) Pro;.tor nimiani charltatem suam, auâ dilexil nos, ei iwn easemus roortin peccalis , coovlvificavH nos in
rii.*isto lil oslenderel In saeculis snpenrcnitBnlibus
*:>iindantcs dWitlas grail» suae , in bonilaie super nos, in OirisioJcsu {Evh H. 4,S-7>.
leur bonheur, puisau'ils ont en eux le4résor pécieux de Jésus, dans lequel et avec lequel ils peuvent opérer tant de choses à la gloire de Dieu 1 Faisons donc une continuelle attention À cette grande vérité, que Jésus-Christ est en nous pour nous sanctifier, et en nousmêmes, et en nosœuyres, et pour remplir de lui toutes nos facultés. Il veut être la lumière de nos esprits, la ferveur de nos cœurs, la force et la vertu de toutes nos puissances, afin qu'en lui nous puissions connaître, aimer et accomplir les volontés de Dieu, son Père, agir pour son honneur et endurer toutes choses pour sa gloire.
LEÇON VI. De la manière de faire la cêmmumon iïïtrt^ tuelle, et de nous unir à l'Esprit de itûtre^ Seigneur dans toutes nos cBuwes»
Afin de jouir du bonheur et de Tavantage dont vous m'avez parlé, apprenei-moi i communier souvent en espnt pendant le jour, et à bien user d'une si sainte pratique. — Je le ferai en peu de mots , après vons avoir fait remarquer que Notre-Seigncur Jésus-Christ, parlant à ses disciples, leur disait que sa nourriture spirituelle était do faire la volontéde Dieu son Père (1), et quMl opérait toutes choses avec lui, Pater meus usque modo operatur, et ego operor (Jean^ V, VI). Apprenons de là que , comme Jésus-Christ faisait toutes ses œuvres en son Père et aroc son Père, il faut aussi que nous fassl6ns toutes les nôtres en union avec ce divin Sauveur, parce qu'il est venu habiter en nous pour nous vivifier par sa vertu pour nous remplir d'une grâce capable de sanctifier toutes nos œuvres, et de les rendre agréables à Dieu, son Père.
Mais comment est-ce que cela se fait? Je ne l'entends pas. — Ne vous en étonnei point : Notre-Seigneur a prévenu vos plaintes et vos désirs, quand il a dit à ses disciples (2) : Vous connaîtrez au jour du jugement que , de même que Dieu mon Père est en moi et que je suis en lui , je suis en vous et vous en moi : et, comme mon Père demeurant en moi lait mes œuvres, Pater in me manens , ipse facil opéra {Jean , XIV, 10) ; ainsi demeurant en vous , je ferai vos œuvres , et vous ferez les miennes comme je fais celles de mon Père.
Si cette connaissance est différée jusqu'au jour du jugement, de quoi peut-elle me servir maintenant pour me faire agir en Jésus- Christ? — Quoique vous ne connaissiez pas distinctement cette doctrine, et que vous ne la compreniez pas, il est néanmoins bien aisé à la foi de vous la faire pratiquer. C'est assez de croire; il ne faut pas voir ni connaître clairement. N'est-il pas vrai que vous croyez, sans les voir, tous lf*s mystères que la foi vous enseigne? Conlcntez-vous aussi de savoir que la foi vous ordonne d'agir en Jésus- Christ et avec Jésus-Christ. L'Eglise le dit
(1) Meus cibns est ul (aciam voluntaiem eJus quiniisil me, it pt'rficiam opus ejus {Jean^ IV, Si).
(3) In iilo die tos oosiu>sceliâ , quia ego sum io Pari« meo, el vos lu me, el ego iu vobis {Jean, XIY SOj.
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tous les joars 1 la sainte messe : Tout honneur et toute gloire soient rendus à Dieu le Pire, par Jésus-Christ, avec JésusnChrist, et en JéêuM-Chnst (1) ; c'est assez de le croire ; cesses de Touloir le comprendre.
Enseignez-moi donc comment îl font faire ses actions en union avec Notrej-Seigneur, puisque c'est un moyen que la foi me donne
r)ur agir chrétiennement. — Attachci-vous celte instruction ; elle est très-importante : et si TOUS pratiquez la leçon (jue je rais vous donner en peu de mots* jj ajouterai un petit exercice chrétien pour toutes les actions de la journée , où vous verrez les diverses intentions de l'esprit et les dispositions du cœur, dans lesquelles vous pourrez faire Ifiotes vos actions afin d'agir chrétiennement. Toute la perfection consiste en ce point, savoir, de (aire toutes ses œuvres pour la gloire de Dieu, en union avec Notre-Seigneur, et c'est ce que saint Paul appelle tivre pour Dieu, en Jésus-Christ Notre 5«gneur, Viventes autemDeo^ in Christo Jesù Domino noslro {Rom., VI, 11). Nous avons déjà dit que , selon saint Paul , Jésus-Christ habite en nous par la foi , afin que nous fassions tout en lui et avec lui , parce que tout ce qui n'est pas fait de la sorte ne porte point à Dieu. Nos intentions et nos pensées tendent au péché par la corruption de notre nature; et, si nous venons à agir par nous seuls et A suivre la pente de nos senliments , nous ne tendons qu au péché. Vous voyez par là combien chacun doit être soigneux, au commencement de ses œuvres , de renoncer i tous ses sentiments , à tous ses désirs, à ses propres pensées, à toutes ses volontés, pour entrer, selon saint Paul, dans les sentiments et les intentions de Jésus-Christ, Hoc sentite in vobis auod et in Christo Jesu {Philip», H, 5), pour vivre en toute piété et religion envers Dieu, en toute justice envers le prochain, en toute sainteté envers nous-mêmes, en toute sobriété à l'égard des créatures, Àbnegantes impietatem et sœcularia desideria, ut sobrie , juste et pie vivamus in hoc sœculo (Fti., 11,12). C'est ce que le Fils de Dieu avait dit en deux mots à ses disciples, 5t guis vutt post me venire, abneget semetipsum , et seqtuhtur me {Matth.^ XVl, 9k) : Si quelqu'un veut me suivre pour vivre chrétiennement , qu'il renonce à soi-même en toutes ses actions , et qu1l adhère à mon esprit, pour agir par sa venu à la gloire de Dieu, mon Père.
LEÇON VU
Application de la doctrine précédente à Texer--
cice de roraison.
Pour me faciliter la pratique que V9us m'avez donnée dans la leçon pr&édcnte,appliouez-la A quelque action de la journée. — Je rappliquerai au sujet méiiie de la prière, pour achever de vous éclaircir la troisième difficulté que nous avons commencé A résoudre : car on ne saurait assez parler de ro<-aison, puisque c'est l'action la plus im-
(i ) Psr fonm, H oun iiMO, et in ipso, est Ubi Deo Pairi oniMpoUflâ, io lioitaie Spînius Mocli, omnii booor et
pjom(c<Manâritttr).
portante de la vie des chrétiens. Quand oonc vous voudrez commencer votre oraison, la première chose A faire, c'est de renoncer A vous-mêmes et A vos propres intentions
Pourquoi renoncer A mes propres intentions quand ie vais prier? La prière n'estelle pas une bonne œuvre ? — Oui, mais tout ce que la créature fait par elle-même est rempli d'amour-propre et d'orsueil secret. Par exemple, combien y a-t-il de personnes qui vont A la prière afin de demander A Dieu la santé, le gain d'un procès, des richesses, des honneurs ? et le tout est souvent pour
Î|[oAter les voluptés du monde, pour satisfaire eur ambition et pour se venger de leurs ennemis. En tout cela, il n'y a rien pour Dieu ni pour le bien de l'Ame ; toutes ces intentions tendent au péché et A la satisfaction de l'amour-propre. Vous voyez donc combien il est nécessaire de renoncer A soi-même et aux intentions désordonnées qui se rencon*trent dans les bonnes œuvres.
Comment donc faudra-t-il faire ? — BA vous mettant A genoux, tout couvert de confusion A cause de votre malice intérieure , vous direz d'abord, selon le conseil deflotre- Seigneur Jésu»-Christ : Mon Dieu et mon tout, je renonce A moi-même et aux inclinations du |>écbé dont je suis rempli. Je vois bien que je ne puis roos prier en moi-même ni par moi-même. Je déteste de tout mon cœur tout ce qui peut vous déplaire en moi; et, pour couyrir mon iniquité et ma malice, et avoir quelque accès auprès de votre di<vine majesté, ie me donne A Jésus-Christ votre Fils qui habite en moi, et qui est la prière et la louange de toute voire Eglise. Le prophète David avait ces mêmes sentiments quand il disait A Dieu : Votre louange s'étend par toute la terre autant que la grandeur de votre nom, Secundùm nomen tuum, Deus, sic et laus tua in fSnes terrœ {Ps. XL VII , 11). Cette louange Q'est autre chose que Jésus- Christ, parfaitement semblable A son Père, et qui lui rend une gloire égale A lui-même; Secundùm nomen tuum, sic et laus tua, O que le chrétien est heureux d*avoir ainsi dans les mains de quoi rendre A Dieu une gloire qni lui est égale et qui renferme toutes ses louanges l Ce prophète parlant ailleurs«dans son langage plein de figures, de la prière de l'Eglise, représente cette même Efflise comme un char qui porte des milliers Se chrétiens louant Dieu et se réjouissant en sa présence: il ajoute que l'Esprit de Notre-Seignenr Jésus- Christ est au milieu d'eux pour être leur cantique (1). Ce même Jésus, qui rend par eux cette louange, est aussi dans le sein de Dieu et dans le sacrement de l'autel, où il rend A la divine majesté tous les devoirs de respect et d'honneur, et demande les besoins et les nécessités de chaque membre de VBglise.
LEÇON VIII
Méthode que Con peut suitre danê rorofon. Après avoir renonoé A moi-même et purifia
(I) CorrusDei decem milUbosmulUplex, millia l^-tan tinm ! Dominus In «il la Sins, ia •aBclo(f>ii. LlVl, ««>•
iniMi cœur au commencemenl de Toraison, et après m'étre nni en esprit à Notre-Scigneur, que faut-îl que je Tasse? — Deux choses, comme nous renseigne l'Oraison dominicale: ia première est d'adorer, de louer et de gloriGcr Dieu ; la seconde est de lui demander nos besoins.
. Sont-c.e là les deux parties de Toraison?— Oui : la première s*appelle adoration ; la seconde» communion.
Pourquoi commencez-vous par l'adoration?
— !• Parce que, des deux fins de roraison, la principale est d'honorer et de glorifier Dieu; 2* parce que la sainte Eglise le pratique ainsi au commencement de ses prières publiques, en disant : Venez, adorons Dieu, et prosternons-nous devant lui, Venite, adoremus, et procidamus ante Dewn {Ps. XCIV, 6).
Pourquoi appelez-v.ous cette première partie adoration ? — Parce que le mot adoration, dans l'Ecriture sainte, se prend souvent pour celui de religion, vertu qui porte l'âme à l'anéantissement, à l'admiration, aux louanges, aux remerctments, à l'amour, en un mot, à toutes sortes de devoirs etd*hommages que nous devons rendre à Dieu dans cette première partie de l'oraison.
Pourquoi appelez-vous la seconde partie communion? — Parce que dans celle partie on se donne à Dieu pour entrer en participation de ses dons et de ses perrections. Qr, cette participation est appelée communion^ surtout par les pères grecs, parce que Dieu nous rend par là ses richesses communes. La participation au corps de Jésus-Christ s'appellp communion sacramentelle, parce que ce sacrement nous rend communs les biens de Jésus-Christ, et nous communique ses plus
Ïrands dons : et la participation qui se fait ^ns l'oraison s'appelle communion spirituelle, à cause des dons que Dieu y communique par la seule opération intime de son Esprit. L'âme qui éprouve quelque opération secrète, doit se tenir en repos et en silence, pour recevoir toute l'étendue des dons et dès communications de Dieu, sans agir par ellemême ni faire des efforts qui troubleraient les opérations pures et saintes de l'Esprit
^'j a-t-il que ces deux parties dans 1 oraison?— On y ajoute une troisième partie, que les uns appellent les résolutions, et qu'on peut nommer plus proprement la coopération: elle est le fruit de l'oraison, et s'étend à toute la journée.
Ëxpliquez-moi ce que c'esl que la coopé-ration. — Après s'être excité, dans la seconde partie de l'oraisort, à' imiter Notre- Seigneur dans le mystère ou la vertu qu'on a adoré en lui au commencement^ et après s'être tenu longtemps en sa présence, comme un pauvre mendiant qui, ne se lasse jamais de faire connaître ses besoins, ni de tendre la main vers ceux qui peuvent le secourir; la troisième partie consrsle à correspondre et à coopérer fidèlement à la grâce qu'on aura reçue On forme alors de bons propos, on prévoit les occasions que l'on aura de les f^xécuter dans la journée, et on s'abandonne
Ïiarfaitement à l'Esprit de Notre-Seigneur ésus-Christ, pour lui obéir, non seulement dans le jour présent , mais encore dans la suite de notre vie.
Quelle différence mettez-vous entre la coopération et les résolutions? — C'est au fond la méuie chose; mais le mot de coopération marque plus expressément la vertu du Saint- Esprit, duquel nous dépendons bien plus, dans les bonnes œuvres, que de notre volonté, qui ne pourrait rien, si elle n'était mue et fortifiée par la vertu du Saint-Esprit. Au contraire, le mot de résolution marque plus expressément la détermination de notre volonté, et semble moins donner à la vertu et au pouvoir efficace de l'Esprit saint, à qui pourtant il faut demeurer tout abandonné, afin qu'ensuite il agisse en nous dans les occasions, qu'il nous fasse souvenir de ses desseins, et qu'il nous donne la grâce et la force de les accomplir. C'est pourquoi on doit conclure l'oraison par un délaissement et un abandon total de soi-même au Saint- Esprit, qui sera notre lumière, notre amour et notre vertu.
LEÇON K
Nous pouvons prier Dieu , quoique nous ne le connaissions point parfaitement et ^ue nous ignorions même nos propres besoins.
Vous m'avez enseigné, dans la leçon précédente, que les deux choses à faire dans la prière sont d'adorer et de glorifier Dieu, et ensuite de lui demander nos besoins : mais comment pourrais-je glorifier Dieu, moi qui ne le connais pas et qui ignore même les choses que je dois lui demander pour le bieu de mon âme^ — Cette difScuIté aurait quelque fondement, si Notre -Seigneur n'avait voulu, comme souverain prêtre, se faire la 4)rière de son Eglise et de chacun de ses membres. Il dit lui-même que personne ne connaît le Père, sinon le Fils, Neque Pntrem quis novit nisi Filius {Mat th., XI, 26)*, ce qui fait voir le peu de connaissance que nous avons de Dieu. D'un autre côté, S. Paul dit que nous ne saurions connaître ce qui nous est bon, ni ce que nous devons demander, et
3ue de plus nous manquons de force pour emander. Or, le même apêtre m us apprend que l'Esprit de Jésus-Christ doit sHre le supplément de notre ignorance et de notre infir— mité. L'Esprit de Dieu, dit-il, soulage notre faiblesse; car nous ne savons pas ce que nous devons demander, ni la manière de le demander : mais c'est l'Esprit même qui demande pour nous, avec des gémissements ineffables. Dieu, qui sonde les cœurs, connaît ce que le Saint-Esprit désire, et sait qu'il ne demande rien que de conforme à sa volonté (1). Ainsi, vous n'avez qu'à vous unir à cet esprit divin , et Notre-Seigneur , qui vit en vous , suppléera à tout ce qui vous manque.
(l) Spirilus adjuval inflrmiutem nostram ; nam qadJi orcmns, siciil oporiet, uescimus, sed i()se Spirilus t^stiilat pro iiobisgeinilibusii>®i^*f>^t)illbas: t^i aulcm scriilalnr corda, scit quid dcsidcrel Spirilus; quia scctiiiduiii Hcua poslulal i-ro saiicUa [notn VIII, 2ô, 27).
CATECIIISMfE CHRETIEN. - PART. II.
I^ moyen de s'unîr au Saint-Esprit î — Le Sciiol-Esprit est en vous , comme Tépoux de votre âme , qui n'attend que vos désirs et votre volonté : donnez-vous donc à lui , pour prier par lui et en lai ; il sera votre prière. Noire-Seigneur, en qualité de médiateur de religion , est la prière publique pour tonte TEgiise ; mais l'Église ne prie pas en Jésus- Christ , si elle ne s'unit à lui : il faut que par la grâce de Jésus-Christ, elle se donne au Saint-Esprit , comme l'Esprit saint se donne à elle (11. Dans le mariage on exige un don mutuel aes cœurs. Dans l'union spirituelle , il faut un don et un consentement mutuel des esprits. Jésus dans l'âme, l'âme en Jésus, tous deux font la prière qui est le fruit principal de l'alliance du Saint*Esprit avec nos âmes , de sorte que nos prières sont comme les enfants do ce mariage spirituel. Si vous demandez à qui est la prière , c'est A l'âme dans Jésus , et à Jésus dans l'âme. Vouloir en savoir davantage c'est vouloir violer le secret de Jésus-Christ en nous et vouloir pénétrer dans un mystère qu'il lui plaît de tenir caché, aussi bien que celui des opérations du Père dans le Fils et du Fils dans le Père. A qui appartiennent les œuvres de Jésus , est-ce au Père, ou au Fik? Elles sont et du Père et du Fils , et Dieu ne veut pas que la créature y cherche de distinction; c'est assez de savoir que Jésus les £ait en son Père , et le Père en Jésus et avec Jésus.
Je n'avais jamais ouï dire que Notre-Seigneur fût médiateur de religion. — 11 est vrai, comme on le dit ordinairement, que Notre-Seigneur est le médiateur de notre rédemption , parce qu'il a offert son sang â Dieu le Père par le Saint-Esprit, pour notre salut, et qu'il a donné sa vie pour la n6tre. Ainsi il a été le sppplément de notre principale dette , en satisfaisant à Dieu pour nos péchés , par sa mort , qui seule pouvait satisfaire à la justice de Dieu. Mais ce n'était Boint assez ; nous étions reliquataires envers ien d'un million de devoirs religieux que nous étions incapables de lui rendre par nous-mêmes , comme de l'adorer, de l'aimer, de le louer et de le prier ainsi qu'il le mérite, et que nous y sommes obligés. Nous avions besoin que le grand Maître , par sa charité , servit encore de supplément a nos devoirs , el qu'il fût le médiateur de notre religion. C'est pour cela qu'il a voulu revivre après sa mort , et être toujours vivant , afin d'intercé" derjpowr nous, selon que l'enseigne l'ApAtre (Hâr. , VII , 25) ; c'est-à-dire pour louer et prier son Père en notre place. Jésus-Christ a fait cela dans la loi, il le fait dans l'Eglise » et il le fera encore dans le ciel. Jésus-Christ , dit le même ApAtre, était Mer, Jésus Christus heri, et hodie, xpse et m sœcula {Hebr. , XIU , 8) , il est encore aujourd'hui , et il sera dans ions tes siècles. Par ce mot hier» il entend la loi ; aujourd'hui , c'est le temps de TEelise présente ; et dans tous les siècles, c'est l'éternité, dans laquelle Jésus- Christ sera le sup'
(1) Gharitas De! diffusa esl in oordibus noatris per Spimum saoutom <qtti dalus esl nobis (A0111., V,.5).
plémcnt des créatures et le méiliateur de notre religion.
LEÇON X
Comment Notre-Seigneur est médiateur de re liaion ; ce qui détruit une difficulté des hérétiques sur la prière publique de VEgliu en langue latine.
L'instruction que vous venez de me donner ni'invite à m'unir à Notre-Seigneur, sachant bien ({u'il le désire, et qu'il est en nous pour ce sujet , qu'il n'attend que notre consentement. Nous serions bien coupables , si , ressentant dans le fond de nos coeurs sa charité qui nous attire à lui , nous n'obéissions à sen mouvements. C'est pour cela sans doute qu'il
Îr a eu des saints qui ont moins appréhendé es jugements de Dieu pour leurs péchés , que pour leurs infidélités aux attraits de la grâce , en vqy^ant qu'ils avaient par là contristé le Saint-Esprit , et privé Dieu de l'honneur qu'ils devaient lui rendre en union à ce^ divin Esprit. C'est pour cela çncore que sainte Catherine de Sienne s'accusait des péchés de tout le monde et disait que , par ses infidélités à la grâce, elle avait prifé les âmes de beaucoup de secours. Elle gémissait de n'avoir pas obéi au Saint-Esprit qui l'appelait souvent à la louange et à la prière , et qui eût opéré en elle beaucoup de saints mouvements capables d'apaiser Dieu, et d'at* tirer sur les pécheurs sa miséricorde et en;* suite l'effusion de ses grâces victorieuses. Je suis tout confus en vous disant ceci ; car j'ai bien sujet de demander un million de pardons pour mes infidélités; et je vous prie de vous joindre à moi pour m'obtenir miséricorde.— Je loue Dieu de ce qu'il vous donne des sentiments si chrétiens et si conformes A ceux qu'il a donnés à ses saints. Pour vous confirmer davantage en cette vérité, que Notre-Seigneur n'est pas seulement médiateur de rédemption , mats aussi de religion ,. j'ajouterai que nous en avons une figure dans le grand prêtre de l'ancienne loi , qui entrait dans le Saint des saints {Lévit. , XVI) en portant le sang des victimes immolées et un encensoir fumant [Hebr., IX). Cet encensoir représentait les enfants de l'Eglise figurés par les grains d'encens qui étaient consumés )ar le feu , comme nos cœurs dans la prière e sont par Tamour et par la charité de Jésus-Christ. Par là on détruit entièrement cette difficulté des hérétiques, qui se mo* quent du simple peuple et des vierges consacrées à Dieu , parce qu'ils chantent en latin; comme si, en psalmodiant dans une langue qu'ils n'entendent pas, ils priaient sans fruit. Cette difficulté est vaine; car l'âme, allant à la prière, n'a autre chose àv faire que de s'unir à Jésus-Christ , la prière et la louange de toute l'Eglise ; de sorte que, l'âme étant unie à Notre-Seigneur et consentant de cœur à toute la louange qu'il rend i son Père, et à toutes les demandes qu'il lui fait, la prière n'est pas sans fruit : au contraire, l'âme fait bien davantage que si eHe priait en son esprit propre , et qu'elle voulût s'aviser d'adorer^ d'aimer, do louer et de
prier INeu par elle-même et par ses propres actes. Par cette union , elle devient plas Étendue que la mer ; elle s*étend comme TEsprit' de Jésus-Christ qui prie dans toute TËglise. C'est le genre de prière qui se pratique au ciel, ainsi qu'on le Toit dans 1 Apocalypse
SApo€ , VU , 12) , où les saints ne font que lire Amen • aux prières de TAgneau. Ils expriment ainsi l'union de leurs cœurs à Jésus- Christ, leur prière; et confessant leur incapacité pour louer Dieu en eux-mêmes , ils se perdent en Jésus-Christ , pour rendre à Dieu toute la louange que lui rend ce divin médiateur, el rSfflise en lui. C'est à quoi aussi nous invite le prophète David , quand il dit : Venez, ghrifiom le Seigneur» et exaltons ton nom tous ensemble^ Magnificate Dominum mecum . et eœaltemus nomen ejus in idipsum (P$, XXXUIt k ). Il faut donc, comme les enfants de la fournaise, glorifier Dieu par hn même etprit, une même volonté et un même eœur, très quasi ex uno ore laudabant^ et glorHieabant , et benedicebant Deum (Dan., III , 51 ] , et avec les dispositions et intentions de l'Esprit de Jésus-Christ
LEÇON XI
Qu*en s'unissant à Jésut^hrist dans V oraison, on communie à sa prière et à tous ses autres biens.
Je suis bien convaincu qu'il est nécessaire de recourir à Notre-Seigneur Jésus-Christ .
Sour faire quelque prière qui soit agréable a lieu , et que cette prière est mille fois plus avantageuse ^t plus efficace que si je la faisais moi seul; mais il me reste deux doutes i TOUS proposer : 1* Suis-je assuré qu'en me donnant a Notre«-Seigneur Jésus-Christ , je communie i la grâce de sa prière ? 2* Comment pourrai-je savoir si je suis uni à lui 7 — Quant à votre première question , l'Ecriture sainte nous dit qu'il n'y a qu'à chercher Dieu en simplicité de cœur, Sentite de Domino in bonitate, et in simplicitate tordis qucerite î/- Îum(5ap-»I>^)-Pui^uc Nolre-Seiffneur nous attend, les bras ouverts, cherchons-le en toute simplicité et donnons-nous à lui pour faire toutes nos œuvres et nos prières en union avec lui. Car il demeure en nous pour être une hostie de louange; il nous considère comme ses temples, pour glorifier Dieu sans cesse par nous , en nous et avec nous. U nous dit à tous , par la bouche de David : Glorifiex le Seigneur avec moi» et exaltons son nom tous ensenUfle. Nous n'avons donc qu'à lui dire tout simplement : Mon Seigneur Jésus- Christ qui êtes ma louange, je me complais et je me réjouis* en toutes les louanges que vous donnez A Dieu voire Pire; je m'tinû et je me donne A vous pour Vadorer et pour le prier
{ar vous et avec vouh ;je ne veux être qu'une ostie de louange avec voiu» pour glorifier Dieu durant toute Vétemité. Cela suflll, pourru que nous ayons dans le cœur l'afTection et le désir que nous lui témoignons par nos paroles ; et il est certain qu'alors nous communions à lui et à ses prières.
Mais cette doctrine est-elle bien vraie ? -- Oui. elle est vraie; et tenez pour certain que,
si TOUS agissez ainsi dans la pure charité, vous tirerez de cette pratique un fruit meryeiileux. D'ailleurs cette vérité est assez marquée dans le Symbole des apAtres.
Je ne me souviens point de l'y avoir jamais lue. — Elle y est néanmoins ; mais vous ne Tentendez point, et ne l'apercevez pas, en le récitant. Elle est dans la troisième partie du Symbole, qui regarde la personne du Saint- Esprit et ses opérations dans l'Eglise : Je crois au Saint-Esprit , la sainte Eglise catholique^ la communion des saints ; c'est là le mot.
Je vous prie de me le faire entendre ; c^r e ne le conçois pas encore. Je sais bien que le Saint-Esprit a formé l'Eglise catholique ,
3ue c'est ce divin Esprit qui remplit les saints u ciel et les justes de la terre; et que quand nous avons la charité , nous avons la même vie que les saints. — Le mot de communion des saints s'entend bien en partie comme vous le dites ; mais il a encore un autre sens , c'est-à-dire qu'il y a , pour les fidèles , une communion ou participation à toutes les choses saintes qui sont dans l'Eglise. De même
2 ne l'on communie au sacré corps de Jésushrist et à son sang, ainsi Ton peut commu- . nier à son Esprit : et non seulement on communie à son Esprit , mais aussi à toutes les choses saintes que produit cet Esprit ; comme, lorsqu'on communie au très-saint sacrement de l'autel , on ne communie pas seulement au corps et au sang de Notre-Seigneur Jésus- Christ , mais encore aux saintes opérations répandues dans l'intérieur de Jésus-Christ , ce qui est pour nous un trésor inestimable. Ainsi en est-il à l'égard de l'intérieur admirable de la très-sainte Vierge, de saint Joseph, de saint Jean et des autres saints do ciel. Car, en considérant, par exemple, l'intérieur tout divin de la très-sainte Vierge et les fruits de sainteté que TEsprit de Dieu y produisait, on se trouve souvent attiré à vouloir communier spirituellement au SainIpEsprit et aux grâces intérieures qu'il opérait dans cette très-sainte àme. Vous voyez donc, par tout ce que je viens de vou^ dire, comment on communie à la prière de Jésus-Christ et aux autres opérations de son Esprit, en s'unissani à lui par un simple acte de foi et de charité.
LEÇON XU.
Comment on peut savoir que dans i^'oraison on est uni à Notre-Seigneur Jésus^krist.
n vous reste à satisfaire à l'autre difficulté oue je vous ai proposée; savoir, comment 1 on peut connaître si l'on est uni à Jésus- Christ; — Cette difficulté est l'occasion de bien des fautes , pour certains dévots qui , afin d'être assures des opérations du Saint- Esprit en eux, veulent ordinairement les sentir. C'est là une erreur trop commune dans la dévotion , et qui nuit au progrès des âmes. Pour dissiper cette erreur, je vous donnerai un principe certain, que je tire des paroles de mon Maître, le docteur de la vraie dévotion. U dit, dans son Evangile, qu*il aura des adorateurs en esprit et en vérité , c'est-à-dire qui adoreront son Père par te
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fol et par la charité (1). Saint Paul le dit aussi en il*autres termes , en parlant de la manière d'adorer des chrétiens , qui ne vont à Dieu que par la foi et la chatïié^ides quœ per charitatem op«rArur(Co/.,V, 6). Il s'ensuit que, si tous voulez vous unir à Nolre-Seisrneur , vous n'avez pas besoin d'images , ni de lumières sensibles dans votre esprit ; vous devez vous contenter de la simple foi et de la seule charité , sans vouloir ressentir aucune opération sensible dans votre cœur. La pure cnarité avec la foi sont comme les deux animaux mystérieux qui tirent ce magnifique char de l'Eglise» dont nous avons parlé ( Voyex ci-Mssuê). Ce qui achève de vous montrer qu'il n'est pas besoin de dispositions sensibles pour vous unir intérieurement à Jésus-Chnst, c'est qu'on ne vous en demande point dans la communion de son corps et de , son sang , pour participer à l'Esprit et à la vie qu'il vous y donne.
Il me semble, à vous entendre » que ce soit principalement pour recevoir en soi l'esprit, la vie et les vertus de Notre-Seigneur , que ToD communie à son corps et à son sang? -^ Cela est vrai : le corps et le sang précieux de Motre^igneur sont comme le véhicule (|ui noua porte son esprit, pour nous rendre participants de sa vie et de ses opérations divines, pour être notre nourriture, faire croître en nous toutes ses vertus : Creteamut in Ulo per amnia (Eph. , IV, 15); enfin , pour nous donner la pleuitude de sa vie intérieure, et nous faire même parvenir à la plénitude des dons de Dieu, 171 impleamini in omnem plemtudinem Dei [B^h., III, 19).
Mais les chrétiens sententr-ils cela en eux, lorsqu'Us reçoivent Jésus-Christ? sententils les opérations de son esprit? entendentils la lonange que Jésus-Christ rend à Dieu dans leur cœur ? éprouvent-ils sensiblement toutes les vertus oui s'écoulent de lui dans leurs Ames? — Non, car Notre -Seigneur étant devenu tout esprit après sa résurrection, ses opérations aussi sont purement spirituelles et par conséquent ne sont pas possibles. Et de même que la nourriture corporelle conserve la vie à toutes les parties du corps humain , sans leur faire sentir néanmoins l'écoulement de la vertu vivifiante qui se répand secrètement dans chacune d'elles , ainsi Jteus-Christ, notre aliment spirituel, vivifie nos Ames d'une manière non sensible. Comme il est esprit en nous, Faciw in emrihÊm vivificantum (I Cor., XV, U), il sufnt, pour commupier à ses divines opérations, de nous unir à lui par la Coi toute nue et par la seule charité.
LEÇON XIII
Qu^m t'unùiont à Jénu^hrùt , non seu/sment on communie au Saint-E éprit oférani en lui, maie encore à ce même Eeprxt opé-rami dam cAiictm des eainte de VEgiiee. Où trouvez-vous que nous communions non seulement à l'esprit de Jésus-Christ et A ses
(I) Yeri adoratores adorabuol Patrem ia Spirita ei v6rime. SsMU» est Deus, et eos qui adoraot eum, ia spiritu «I f eriiate oportet adorare (/eiM, }mil, i4) .
opérations en lui-même, mais aussi an Saint Esprit répandu dans tous les saints, parexern pie, dans la très-sainte Vierge ? — Il est aisé de vous montrer la vérité de cette doctrine. N'est-il pas vrai qu'en communiant au plus , on communie au moins , et qu'en commu^ niant à ia cause, on communie aux effets? Puis donc que nous communions au Saint- Esprit, nous communions aussi aux effets de ce divin Esprit, c'est-à-dire à toutes ses opérations, soit dans Jésus- Christ, soit dans chacun des saints. Cette richesse et cette variété de dons répandus dans les saintes Ames, et auxquels nous avons droit de communier, sont un mystique festin où l'Ame peut choi-* sir, selon rinstinct de l'esprit intérieur, telle nourriture spirituelle qui lui plait davantage. On peut éclaircir cette doctrine si im-portante, par une figure admirable de l'Ecri^^ turc : je veux parler de la manne que Dieu donna à son peuple. Cette nourriture, quoi-
3ue la même en tous, avait le goût des vianes particulières que les enfants d'Israël désiraient de goûter. 11 en est de même des dons qu'on peut recevoir par la communion des saints. Quand nous désirons de conununier aux différentes grAces des bienheureux, nous n'avons qu'à nous unir à Tesprit de Jésus- Christ, qui est la source de toutes ces grâces. Nous avons même cette pratique, si ordinaire dans l'Eglise, de communier en l'honneur des saints, pour participer à leur esprit et à leurs grAces ; et nous y
Ïarticijpons en effet, si nous nous unissons a ésus-Christ dans le saint sacrement de l'autel, avec l'intention de communier aux dons Îu'il répand de son Esprit dans les saints, e vous découvrirai un autre mystère non moins consolant , c'est que , par cette même communion , nous pouvons avoir part aux grAces des justes qui sont sur la terre. Ainsi, par exemple, quand vous voyez une per-^ sonne douée d'un grand don d'humilité, de charité ou de patience , au lieu de lui parler envie (ce qui peut arriver par la suggestion de l'amour-propre), il faut vous unir à l'Esprit de Notre - Seigneur dans le saint sa* crement de l'autel, honorer dans ce divin Esprit la source de ces vertus, demander la grâce d'y communier; et bientAt vous verrez combien cette pratique est utile et avantageuse. Pour vous expliquer de plus en plus cette doctrine, je vous exposerai une autre belle figure que nous voyons dans les livres saints. Isaïe, dans une vision mystérieuse, vit le Fils de Dieu, qui lui fut montré rempli de gloire et de majesté, assis sur un trône élevé et magnifique ; et l'Ecriture remarque que la partie de son riche vêtement, qui était au-rdessoue de lui remplisiait r tout le temple ( Isaie , VI , 1 ). Or , par ce qui | était au-dessous de lui, nous pouvons entendre les opérations divines de l'esprit de Jésus, qui remplissent TEglise et sont répandues dans les saints'. Car le Saint-Esprit a habité premièrement en Jésu&Christ, noire ^ chef, et a produit en lui toutes les dispositions et les effets de grAce qui, de ce chef, devaient se répandre un jour dans cha<f ua
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meaibre da corps ; de sorte qae toates les Çrâces qui sont dans les saints du ciel et Sans les justes de la terre découlent de Jé^ SQS-Chnst comme d'une source unique.
Elles \eur sont communiquées par le Saint- Esprit qui, étant envoyé par Jésus-Christ à ses membres, leur porte ainsi ses dons, et les fait participants de sa vie divine. Je vous conseille donc de vous unir sans cesse au Saint-Esprit, afin de faire vos actions avec les'
Qres sentiments de Jésus -Christ, pour Ser votre faiblesse et enflammer votre cha* rite. Contentez-vous de vous unir àlui parlafoi et par l'amour : il e^t ce fleuve de feu dont parle TEcriture, Fluvius igneus, rapi(lu$que egrediebatur a facie eJMS (Dan.^ VU, 10) , et qui sortait de la face de Dieu. Le fleuve si-
gnifie deux choses, la voie et la vie ; car un euve est un chemin animé et vivant : il figure l'impétuosité de l'amour avec lequel nous devons nous porter à Dieu, et en même temps la force de l'esprit de grâce qui , sortant de Jésus -Christ, entre en nous, afin d'être notre voie , notre vérité et notre vie. Puisque la chose est ainsi, il est bien consolant d'être chrétien : 0 qu'il est doux de s'abandonner à l'amour , et d'être conduit si sûrement et si promptement à Dieu ! —Vous voyez combien il est important de s'abandonner à l'Esprit saint , quand on veut agir ou prier. Il faut s'unir souvent à lui, pour ne plus agir que par ce seul principe, au lieu de se conduire, comme l'on fait communément, par le principe de l'amour-propre et de la vieille créature, qui nous entraîne vers le péché.
LEÇON XIV
Qiumd doit-^on s'unir à Vesprit de Jésus^ Chriêt dans la prière.
Il me reste A vous demander combien de fois, pendant la prière, il faut s'unir à Jésus- Christ et à son Saint-Esprit ? — Ou vous voulez parler de la prière particulière ou de la prière publique. Si vous parlez de la première^e réponds qu'après vous être uni au Saint-Ësnrit en commençant, il est bon de renouveler votre union, sinon à tous les actes, JBLU moins A chaque partie de l'oraispn, et encore lorsque l'Ame se trouve dans la sécheresse et l'obscurité. S'il s'agissait de la prière publique, il faudrait renouveler votre union autant de fois aue l'Eglise l'ordonne.
Quoi I l'Eglise l'oraonne-t-elle ? Je croyais que c'était une méthode toute nouvelle et particulière ? — Non, A Dieu ne plaise que l'avance jamais rien de nouveau dans les choses de la religion I la pratique dont je parle a toujours été en usage dans l'Eglise , soit grecque , soit latine» comme je vais vous le montrer. Si vous avez assisté quelquefois A matines , vous aurez pu remarquer que, parles premières paroles, le prêtre s'adressant A Jésus-Christ, lui dit A haute voix : 5etgneur^ ouvrez ma bouche à vos louanges ; A quoi le cœur répond : Et elle publiera vos grandeurs (1), comme si on disait : Seigneur,
(1) Domine labia mea aperies; et os meum annunlinbit iMulem luaoï. vs. L 17.
venez ouvrir nos lèvres, afin que nous puissions annoncer votre louange, ne le pouvant faire de nous-mêmes. Et aussitôt le prêtre pour témoigner qu'il ne veut point louer Dieu en son propre esprit, mais en Jésus Christ, Tunique hostie de louange, il ajoute, en sV dressant A Dieu le Père : Mon Dieu, regardes Jésus-Christ, mon aide et mon secours; ne ma regardez pas moi--même, mais eu nous votre Fils, qui veut être notre hostie de louange. Et, A son tour , rempli du sentiment de son incapacité, l'Eglise dit, en s'adressant A Jésus-Christ lui-même : Uâtez-vous de me sC" courir (1) ; elle appelle l'Esprit de son époux, pour venir Taidcr, et semble lui adresser ces amoureuses paroles de l'Apocalypse (2):X'J?^ prit et V Epouse disent : Venez ; que celui qui efitend, dise : Venez... Oui, venez. Seigneur Jésus. Ensuite, tous ensemble, en disant ces paroles : CHoire au Pire, au Fils et au Sainte Esprit, s'inclinent profondément. Cette inclination, que font les prêtres dans TEglise latine, revient aux trois inclinations que pratique l'Eglise iprecque , lorsque Toflicfant va faire trois inclinations profondes devant Ti* mage de Jésus-Christ, et trois autres devant l'image de la très-sainte Vierge. Par lA, Ss veulent signifier au'ils s'avouent incapables de glorifier la majesté de Dieu, et qu'ils remettent A Notre-Seigneur le soin de le glorifier, se contentant de s'unir A lui pour louer Dieu en union avec l'esprit de son Fils. Pour entrer dans cette sainte pratique, tAchez au moins, toutes les fois que vous entendrex chanter le Gloria Patri, et que vous rerrex les orétres s'incliner vers le saint sacrement, de faire dans votre cœur ce que les prêtres font extérieurement. Il faut qu'alors , voua unissant A Notre-Seigncur et vous humiliant profondément devant lui, vous protestiez que vous TOUS reconnaissez indigne de louer Dieu ; et que comme il est lui seul la louange vivante et véritable de la très-sainte Trinité, lui seul aussi est digne de la glorifier.
Est-ce pour la même raison que l'on dit Pater et Ave avant que de commencer lofflcef * — Oui, c'est pour s'unir A l'intérieur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme médiateur de la louange de l'Eglise, et A celui de sa trèssainte Mère. La raison de ceci est fondée sur ce principe, que la religion consiste en ces deux points, l'un A honorer le Père, l'autre A glorifier le Fils. Or, comme nous avons deux objets de notre reli^on , nous avons aussi besoin de deux médiateurs. Pour louer Dieu en lui-même et dans ses œuvres, nous avons recours A Jésus-Christ, qui est le médiateur de notre louançe ; et lorsque nous voulons honorer Jésus-Christ en sa personne et en ses mystères, nous avons besoin de la très-sainte Vierge, notre médiatrice envers Jésus-Christ, et nous nous adressons A elle, qui seule est digne de le louer comme il faut. Admires l'économie de Dieu, dans le mystère de l'in--
(l) Deus, fa adjutorium meum iateode ; Domine, ad ad* Juvandam me fesiioa. Fa. LA IX. 3.
(2J Smritus et sponaa dicunv : Venf : pi qaf audit, die»!: Yeni... Yeai, Domiie ic2iu. jpoc, XMi. 17.
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•carnation. L'humanité de Jésus-Christ, remplie de tous les dons de l'Esprit saint', était comme un temple auguste , dans lequel la liirînité voulut être parfaitement honorée;^ partout où se portait rhumanité sainte sur la terre, Dieu tr.ouTait son ciel, son paradis, sa gloire. Maïs Fhumanité de Jésus-Christ méritant à son tour des honneurs et des louanges. Dieu lui a bâti un temple inflnimentplus magnifique que celui de Salomon, pour lui faire rendre dans ce sanctuaire les honneurs qui lui sont dus. Ce temple est la très-sainte Vierge. El)e a suivi |ésus4]hrist partout dans ses saints mvstères, pour le louer et le glorifier au deaans d'elle-même , comme autrefois les prêtres accompagnaient en tout lieu Tarche d*alltance. La très-sainte Vierge ayant V*) elle toutes les grâces et toutes les vertus nécessaires pour honorer parfaitement la sainte humanité du Sauveur , elle est destinée de Dieu â être notre médiatrice dans les honneurs que nous sommes obligée de rendre â cette humanité sainte. Si donc, après avoir 'dit le Pater avant de commencer l'office , ITglise ajoute VAve^ Mmria^ c'est jppur nous engager a communier aux vertus intérieures de Marie.
Jésus-Christ et ses apôtres ont-ils recommandé aux premiers chrétiens de communier aux vertus de la très-sainte Vierge 7 — Non, pas expressément. Notre-Seigneur ne travaillait ou'à faire connaître son Père , et les apêtres a faire connaître Jésus-Christ , pour établir la religion chrétienne , dont Jésus- Christ est le fondement. Mais après eux , les saints Pères l'ont recommandé hautement.
Voici, entre autres , d'excellentes paroles de saint Ambroise , un des plus illustres docteurs de l'Eglise latine : c Que l'âme de Marie, dit ce saint, soit en chacun de nous , Sour glorifier le Seigneur ; que Tesprit de larie soit en chacun de nous, pour se réjouir en Dieu (1). » Je ne vous cite que ce passage de saint Ambroise , mais en lui je vous cite toute l'Eglise, qui a eu toujours un
(I) su in sipgulis Miri» aoinia, ut magnificat Oomioam ; ik in singulis Si>irittti Marias, ut exullet in Deo. Ai uic, lik. Il, ilM.
#espect très-profond pour ce saint docteur.
On dit encore le Credo , après le Pater et VAve, Maria ; pourquoi cela ? — C'est pour retracer en abrégé , dans Fesprit des fidèles, les œuvres principales du Père et du Fils , et mettre devant nos yeux l'objet de nos louanges. Mais je vous dirai , en passant , qu'un excellent moyen pour réciter saintement lei ' psaumes , c'est de se tenir uni à l'esprit, aux intentions et à l'intérieur du saint prophète qui les a composés.
LEÇON XV
Que le bonheur des chréHene , dans Voraison
et dans la sainte communion « approche de
celui des saints du paradis»
Si Je comprends bien tout ce que vous mV vez dit jusqu'ici , il me semble que notrit bonheur approche de celui des bienheureux dans le ciel î — C'est une vérité; et voili pourquoi Notre-Seigneur disait à ses disciples : Le royaume de Dieu est au dedans de vous, Regnum Dei intra vos est (Luc, XVIII , 21); car, possédant Jésns-Cfarist en nous, par l'oraison ou par la sainte communion » nous possédons tout le ciel. ïje royaume du ciel consiste i contempler Dieu on trois personnes , et rhumanité s<iinte de Jèius-Christ, remplie des torrents de la divinité. Il consiste aussi â voir la sainte Vierge remplie de J .-C. , de même ^ue Jésus-Christ est rempli de soo Père ; à voir encore toute la société des saints, le corps magnifique de TEglise , animé par Jésus-Christ , rempli par lui d'amour , de louange , d'adoration , et glorifiant par lui Dieu le Père. Or , qui possède Jésus-Christ iUU saint sacrement de I autel , le possède tel qu'il est dans le ciel : Jésus-Christ porte partout ce qu'il est ; Il est donc en nous le sanctnaire de Dieu son Père et l'hostie de louange
Jui loue Dieu dans tous les saints. L'Eglise e la terre possède doncles mêmes biens que celle du ciel , mais avec celte diflérence , que nous n'y communions pas si parfaitement que dans le ciel , quoique ces biens soient les mêmes ; car Jésus-Christ ne fait pas écouler en nous tous ses torrents divins , parce qu'il ne trouve point dans nos âmes une capacité assez vaste pourjes recevoir.
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Comme les saints ordres supposent un Chrétien en sa perfection (9T«)f et que, selon les anciens usages de 1 Eglise, on n'a-
(274) Qal dîTinis minisienis appllcantur, perfecd îo virtutc cssc dcbenU (D. Tu. , in 4 , d. i4 , q.5,».l.)
vait coutume d'élever k la sublime dignité des clercs, que les personnes qui avaient consumé leurs jours dans la retraite (275),
(27S) Ex his qui in monastcrio pcrmaneot , noo* nlsî probatiores atque meliorcs in cleruni assuaere solcmus. {6. Auc, epist. 76.)
Wl
SUS
OH qui par un long usage de mortification et d*oraison étaient enfin parvenus à la perfection de la vie chrétienne (276) , ceux qui seront appliqués à la conduite des séminaires exerceront soigneusement la jeunesse h la mortification de la chair, avant qu'elle se présente à la ciéricature (277-278), et feront en sorte qu'elle soit très-avancée dans la vie intérieure et spirituelle, avant d'être initiée aux saints ordres de l'Eglise.
CHAPITRE PREMIER
Dei dispoiitiont à Iq elérieature.
• Pour bien entendre les dispositions à la ciéricature, et ce qui est particulièrement h désirer«n ceux qui aspirent k cet état , il faut savoir que, selon la doctrine de saint Paul (Ram. VI, 3-5), le ^Chrétien est baptisé dans la mort et dans la résurrection du Fils de Dieu (279), c'est-à-dire qu'il reçoit son esprit de mort et de nouvelle vie p«r le baptême.
Avec cet esprit, il reçoit de certaines grâces, qui lui donnent la force et la vertu de mertiner incessamment sa chair, qu'il doit avoir intérieurement crucifiée, avec ses inclinations et ses désifs déréglés, selon cette grande maxime do même Apêtre : Qui ChrisH 9uni , camem iuam erueiflxerunt cum viiiU êi eancupUeeniiii. [Galat, t, 24.)
Ce crucifiement et cette mortification est le premier point de la vie chrétienne (280), et la première chose i laquelle tous les fidèles doivent continuellement s'exercer,
Jour avoir ))art à la nouvelle vie de Jésushrist : Si ifririiu faeta eami$ mortificaveri'tUf viveiis : « Si vaut mùrtifitx par la vertu de feêprit Ui aetiom de ïa cAotr, voue vivres (Jtom; VIII, 13), » non-seulement|de la vie éternelle en l'autre monde , mais encore de la vie intérieure et divine en celui-ci (281}. Or pour cela il faut retrancher à la chair intérieurement et extérieurement tout ce qui pourrait la satisfaire, traTaillant è ne la contenter en aucun de ses désirs (282).
La chair veut toujours paraître et se produire. Elle se plaît dans les grandeurs et
dans le vain extérieur de ce monde, elle est
tiassionnée pour ses plaisirs. Il faut que le Chrétien réprime tous ses désirs, parce que son état roblig;e k vivre comme Jésus-Christ, toujours mortifié en tous ses sens, et crucifié uniTerselIement en tous ses membres (283).
MortificeUe membra vestra^ dit rApAire saint Paul : Mortifiez voi membreê ( Col. m, 5) qui désirent leur satisfaction. Si vous donnez quelque chose à la nature , que ce soit par nécessité, ei à la gloire de Dieu. Si, par exemple, vous prenez quelque nourriture, que ce soit seulement dans vos besoins; et même, dans vos bescMns , n'en prenez jamais pour contenter la chair, mais seulement Sour plaire h Dieu, vous séparant en esprit e tout plaisir, et renonçant à toute sensualité (28ii>). C'est ainsi que vous devez agir eu toutes cnoses, et que vous devez vous comporter dans tous les usages de la vie (285), selon que* le même Apôtre vous le recom-mande dans une de ses Eptires : Stve man' ducatii^ iive bibitiêf $ive aliud quiêfiwitiê^. omnia in gloriam Dei facite. (I Cor. x, 31.) Le Chrétien n'est pas sur la terre pour son plaisir, il n'est point en ce monde pouc y chercher sa joie (286). Sa grande obligation est d'y mener une vie toujours crucifiée (287), et d'imiter le Fils de Dieu^ qui» ayant voulu être le modèle de notre vie en sa mort , nous a donné Tesprit même de ssk mort par le baptême , afin qu'étant environ- * nés de mortification en notre corps, nous, puissions être crucifiés en esprit dans tous, nos membres : Semper mortifieationem Domini in eorpore noetro àrcumferentee. [II Cor. IV, 10.)
Ce premier point de la rie chrétienne esl le premier fondement nécessaire pour aspirer à la haute dignité de la ciéricature. Car le clerc fait profession publique de se séparer de tout, de renoncer à tout, de mourir à tout en esprit, et de prendre Dieu seul pour tout son héritage (288) : />omi'ntM pare tutre^ ditaiie mem et calicii met. Mon Dieu , ditril »
(276) Qoemlibet ecclesiasUcum gradam nonnisi SMicii atque perfecti , et apostoloruin imiuiores, et iireprehensiblles, abtque magne Mcrilegii crimine, suscîpiQDl. (Gildas, in Ordin. eeeUnoBt.)
(277-278) Vires probatos oportere deligi, non probaodog. (S. Beau., llb. iv De eoiuid., c. é.)
(279) TIncil In mortem et resurreclionem Cbritli, aimmque gettare debemus in corde et in corpore. (NàCLAiiT., epitc. Clug., in e. vni Rom.)
(260) Primuni officium inbabitanti» apirîtus Cbrliii, est mortiûcatio camis : non modo quia, cum recipiiur in bapUsmo. recipiiur ut oonfert vim mortls Cbristi, et pmttteri facit nos came morituros peecato; sed etiam quia, cum relinelur, urget atlmulatque ad Jugem mortifieationem e}u8| nunqnam non auggerens Inculcanave : Qui Cbnsti sunt, camem craci6gunt cum vitiis et concupiscenliis. (Naclant., îbid'l
(281) Si per tpiritnm morUAcaveritia facu earois, vivetia viu gratis in pneaenti, et viu gloris iii futuro. (D. ThoIi., tu Rom. i.)
(282) Hoc opua veatruin in bac vita , actionea cauiis spiritu moriificarc, quotidie aflligere, mi* Duere.inleriroere. ^S. AvcDcverb.aDotL» scrm.iS.)
(285} Oportet baptiutum in morte Domini configuran morti ejua, noc est, mortificari peccalo, sibi ipal et mundo, ut aeconduro iiicaraationem vivens, et corde, et aermone, et operibua, aient oera sculpture, iu doctrine l)omini Jesu impressus adformalusque ait. (S. Basil., lib. i De baptismo^ c. 2.)
(284) Quae utillora sunt , et ad necessiutem solum parata eatenua suroanius, quoad necessiuti factum ait satis, etc. Et ab liis quae voluptuaria sunt, penitua ooa abatineamus, (S.ÉàSiL.^Beg. fue.^
fo.)
(285) Pulcbre omnia comprehendlt (Aposiolus) et sedere, et ambulare, et diaserere, et misereri , et doœre, nt omnium ait acopua, Del gioria& TmsoD.» tu I Cor. X, 51.)
(286) Non ad bec aumns Chrislianl , ut terrenam fdiciutem peumus... Ad aliam feliciutem nati noa aumus. (S. Aucust., tu psal. Lxn.)
(287) Viu CbristianI , ai aeeundum Evangelium^ vivat, cmx est et martyrium. (S. Auc, aerm. 52 ^ De tanetii. 1
Est Drofeaaio cracia Cbristi. (S. GiutG.Naz.,iamb. ^
Qui in deryga aJlegyDtur. rem profiientw
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en entrant dans ce saint état, vous êtes ma
Eart et ro^ (iortion ; mon Dieu, vous êtes mon éritage ; mon Dieu » vous êtes le tout de mon cœur et de mon Ame. C*est vous que j'aime uniquement ; c'est après vous, 6 mon tout , que je soupire (289) ; c'est vous que je veux rechercher de toute l'étendue de mon ftme, de toutes les forces de mon esprit, et de toute l'afTection de mon cœur, vous êtes tout ce que j*aime ; vous comprenez en vous tout ce qui se peut aimer et désirer. Vous êtes, 6 mon Dieu, tout mon trésor et toutes mes richesses;: vous êtes mon cher héritage (290) ; vous êtes tout mon plaisir, tout mon bonheur et toute ma louange : Apud te laus mea, Deus; en un mot, vous m êtes toutes chos^, Denê meu$ et omnia.
Or quand e^t-ce que l'ftme est en état de ISiire a Dieu cette sainte profession de ne vouloir que lui ? Quand est-ce qu'elle peut protester en vérité qu'elle n'a plus d'autre objet de ses flésirs et de ses amours (291)? C'est quand elle est séparée de tout le monde ; c'est quand elle est morte è toutes les choses qui ne sont pas Dieu même, et qu'elle est détachée de tout ce qui n'est pas le Dieu du cœur (292) ; c'est en un mot quand elle est tellement dénuée de tous ses appétits imparfaits et désirs sensuels, même de ceux qui la pourraient porter à Dieu pour le soûter sensiblement, et pour jouir de ses dons ei de ses grAces sensibles, qu'elle ne désire et ne recherche plus que cet adorable Tout, (293) en qui elle veut uniquement se complaire, comme en celui qui seul peut faire tons ses plaisirs et sa parfaite oéatitude
Car Dieu voyant une âme ainsi morte k tout, et qui ne désire plus que lui seul, qui ne recherche que lui , qui ne soupire qu après lui, sans vouloir goûter aucune autre
minime ridiculam, nempe se particularher In sorlem Domini asciios , quibus post hoc omnia sordeani, ac soins Dominas sors et pars hsreditaiig falurassiL(Coii«. Colen,^ an. i558, cap. 27.)
(289) Jam ei boc nunc omnia desideria mea incaleidie , el eflluiie in Dominnm Jesum. Currite , tatis bactenns tardastis. Properate quo persitis : Qncriiequemqn«erlUs,elc. (S. Ausklm.» medU,^ lib. z«
(SSO) Omnia babemus In Cbristo, el omnia Cbristas est nobis. (S. Amba., lib. m De vîr^n.,
Chrislna omnia, ut qui omnia propler Cbristnm dimtserit, nnum inveniat pro omnibus, et posait libère wodamare : Pars mea Dominas. (S. Hibrom., qNSt. 26J
(291) Qoam rams in terris qui potest dicere : Portio mea Dominus : quam aliénas a vitils, quam •eg^regatus ab omni labe peccati , qui nibil babeat commune cum sscnlo, nibil mundi hujus vindicet âibi. (S. AMsa., t» puai, cxyhu octon. 8.)
(292) Qui vult Deum possidere, renuntietmundo, VI ait lUi Deus beau possessio. (S. Pbosp., lib. n Ik ffif . acf. et cent, iacerdot,^ cap. i6.)
(293) Qui enlm mundum non possidet, bic totum posstdei Sahatorem. (S. Aucust., serm. 128 Ùe
s! sainte, qu'il lui fait dire; X^mtnua meus^ et Deun meus : «c Mon Seigneur et mon Dieu; • Deus cordis met, et pars mea, Deus, in œter^ num : Mon Dieu , vous êtes tous mes souhaits , vous êtes tous mes désirs , vous êtes toutes les prétentions de mon cœur (296).
Il ne faut donc pas que TAme prétende k ces grâces , ni s*aitende d'arriver à cet état qu'après de longs désirs et après de grandes mortifications, puisque c'est par la mort que les Chrétiens arrivent à la vie (397) , et qu*il n'y a que ceux qui sont crucifies avec Jésus- Christ, qui ressuscitent avec lui, et qui participent aux avantages do sa nouvelle vie, laquelle fait la seconde partie de nos obligations.
Vous êtes ensevelis dans sa mort par le baptême, dit saint Paul : c'est-à-dire que, de même que Jésus-Christ dans le tombeau était enseveli et mort à toutes les choses de ce monde, les Chrétiens reçoivent dans le baptême un esprit qui environne le leur, qui les met dans I obligation de mourir à toutes les choses de la terre (296) , afin que, comme Jésus ressuscité est revêtu et tout pénétré de la gloire de son Père, ils entrent è son exemple dans une nouveauté de vie : Consepnlti sumus cum Christo per baptismum in mortem, ut, qtMmodo Chrisius surrexit a mor^ tuis per gloriam Patrie, ita et nos in navi^ tate vitœ ambulemtu. (Rom, vi, k.)
Comme par le baptême extérieur on est enseveli dans l'eau, et séparé de l'usage de toute créature ; ce qui fut figuré par le passage des enfants d'Israël dans la mer Rouge, où ils semblaient être morts à tout le monde (299) ; ainsi il faut que l'Ame soit premièrement àttf mée dans Tasprit de Jésus-Christ qui l'environne, et qui intérieurement la dégoûte de tous les biens de la terre , afin qu'ensuite il lui fasse voir et savourer les choses divines et célestes , qui sont d'un goût mille fois plus agréable que tous les sentiments du monde (300). Car, comme dit
(294) Nam quanlo magis illls distradlonibus, evacuabltur anima , tanto amplius istls visltationlbus implebilur. (S. BaaN. , serm. 5 in Ascens, Dom,)
(295) Cujus ad allas consolatlones mens inbiat, et penitus cadocis et transitoriis non renuit consolari, ipse sibi perfecto cœlestis subtrahit gratiam contolationis. Quam si digna devotîoiie , pleno affeetu, desiderlo ?ebementi petere , qusrere, pulsare satageret, sine dubio peiens acctperet, pulsanti aperiretor. (S. Banii.k mclwm.)
(296) Sî mortni tumus cum Ckristo , eredimus ^tif a iimsd etiam visemus cum fo. (Rom, yi, 8.)
(297) Qui Cbristo morlenti oommoritur, simul coiivivlt et resurgenti. \{ D. Taon. , m cap. vi Rom.)
(298) Aqua (In baptismo; morib exbibel simîlitudinem, corpus veiut In sépulcre recipieiis; Spiritus vero vlm vivificam immilil a morte peccati , renovans animas nostras in novam vitam, cic. (Basil., De Spir, sanct., c. 15.)
(299) Rubrum mare sacramentum baptismi si-
Kiflcavit. (S. AuGusT., serm. 91 De temp.; B. RN., serm. 5i t» Cant.)
(300) E&euiiies a sorte terrena , amplior sUlim eicipiet consolatio. (S. Basa. Dectam,)
(ftIUYRES COMPLETES DE M. OLIER.
saîDt Paul, la paix de Jésus^Christ , cette paix intérieure qu'il donne à une Ame qui le cherche avec sincérité (SOI), surpasse tout sentloienl : Pax Christi quœ exsuperat om^ nêm sensum ( Philip. it, 7), un moment de siloQce avec lui vaut mieux que tous les entretiens du monde.
Ce sont ces goûts que le môme Apôtre dit que les Aines vraiment ressuscitées ressentent dans leur cœur (302) : Si con$urrexi$li$ cum ChrisiOf quœ iursum sunt quœriu^ u6t Chrisiui est in dexttra Dei sedens; quœ sur- $um tunt sapite^ non quœ super terram. {Col. m, 1,2.) Si vous ôles ressuscites, dit-il, si vous ôtes vivants de la vie nouvelle; si vous vivez par la vertu et par les mouvements du Saint-Esprit dans un entier éloijgnement de tous les biens de la terre ; si vous avez Jésus-Christ en vous qui vous gouverne jmr la lumière de la foi , et par l'inclioation aux choses saintes qu'il vous donne ; si vous ôtes obéi$saots à ce divin Esprit, par lequel vous ôtes beaucoup plus viTants que par l'esprit humain et par l'esprit de la chair, sans doute que vos recherches tendent au paradis et regardent le ciel (303).
Si vous ôtes vivants par ce divin principe, par cette vie divine, par cette vie nouvelle et de résurrection, vous ne trouverez plus rien de charmant dans le siècle, vous n'aimerez plus les biens d'ici-bas, vous ne goûterez plus que le ciel et les choses divi-' nés (304). Vous ne ferez plus d'état de l'honneur du monde, vous n estimerez plus ses grandeurs, vous n'aspirerez plus à ses richesses, vous ne courrez plus après ses vains plaisirs, et comme la foi vous fera voir le fond de toutes» choses, et qu'elle vous en découvrira la vanité, rien au monde no sera capable de vous toucher (305); ▼ous ne penserez plus à ses faux biens, et ▼eus jugerez que tout ce qu'il y a sur la terre de plus considérable et de plus^ éclatant n'est pas digne d'ôtre seulement re-
gardé d'un (306) Chrétien, ni à plus forte raison d'un clerc, qui, ajant son^ héritage au ciel, le paradis [)our sa demeure, le sein de Dieu pour son siège, et Dieu môme pour son Tout (307), doit toujours ôtre en éi^t de pouvoir dire avec vérité comme le Prophète : Dominui pan kœredHatiê meœ et calicis met
iPsal. xy, 5) : Dieu est tout mon héritage, )ieu est ma demeure, mes délices , mes richesses, ma vie mon honneur et mon tout (308).
C'est cette vie. nouvelle et cette application ordinaire % Dieu , qui découvre les beautés de cette souveraine majesté, et qni est la source de ces délices inexplicables que goûtent les Ames dans cet état. C'est cet amour qu'on a pour lui, et cette application continuelle è ses louanges, qui opèrent cette extase et cette sainte saillie de l'Ame eu Dieu (309). C'est c^tte religion perpétuelle qui cause cette glorieuse sortie et ce transport divin, où est ordinairement élevée TAme vraiment ressuscitée, en qui le Saint-Esprit domine (310). Car c'est le propre de l'esprit de Dieu de tendre et de porter tout à Dieu : et comme ce divin Esprit n'est qu'un désir perpétuel et une tendance intinie vers Dieu, c'est aussi ce qu'il opère ici dans les Ame5 où il hal)ite par sa vertu (311), où il s*est rendu le maitrei où il a triomphé de la mort, des sens et de la chair; où il domine sur tous les démons, et où il repose en paix comme dans son tabernacle, tenant sous ses pieds tous sqs ennemis assujettis.
Notre-Seigneur sorti du tombeau, délivré du combat de la mort et du diable, ne s'applique qu'à Dieu (312). 11 est dans des actions de gr&ces continuelles pour ses bontés. Tout son ôtre consommé dans la gloire de son Père, et transformé dans la nature de son esprit par ses divines perfections dont ^il est pénétré, ne s'occupe qu'en ses adorai lions et en ses louanges : Omnia osta mea dicentf Domine^ quis similis tibiî {Psal. xxxiv»
(501) Pretiosa siquidem divjna consolalio est, nec omnîno cribuilur adoiiileûtibus aiienam , etc. (S. Bbbn., Dedam», cap. 21.)
(302) Pax illa superat omnem sensum : sed el boic quidquid sud bole placet , quidquid in niundo coucupîscilur, non poierit comparari. Haec gralta devoiionis et unctio quam expertus novil. ioexpertus ignorât; quoniam nemo scit, uisi qui accipît. (S. Uern., ibid., cap. 22.)
^ (503) Ab bis InquieUutls saeculi turbînibus eztraciiis, salutaris portus siaUone fundatus , ad cœlum oculos lollit a terris, et ad Domini iiiunus admîssus, ac Dec suo mente jam proximus, quidquid apud caeteros in rébus bumanis sublime ac magnum videtur, intra* suam conscienliam jacere glortatur. î^ihil desiderare de saeculo potest, qui saeculo major est. (S. Ctpriah., iib. u, episl. 2, ad Donai.)
(304) Mortuns huic vite, non sapit ea qux sunt bujus mundU (D. Th., inColoss. m, >.)
(305) Gustaio spiritu, necesse est decipere cariiem : affecunti cœlestia , terrena non sapiunt : »temis inh)autt,fasiidiosunt temporalia. (S. BEaN., cpist.llt.; ^
(306)Quid cum terra Hll qui possidet cœlum? Quid illi cuiu bumanis, qui adeptu$ est jam divina?
(S. Petr. Chrysol., sernt. 25.)
(307) Non decet Christianum saeculi lucrls inhia^i* re, cui promissum est regnum cœlesie. (S. Aoc. serm. 248 iH tsmp.) ^ *
(308) Non quia indigid vos, sed quia indignum vobis talibus obsistere, qutppe potioribus occupaii. (S. Bgriiard., Iib. i De ronitd., c. 6.)
(309) Est extasim faciens amor divlnus non dimiueus soi ipsorum amatores esse, sed amandorum, ut testatur secretorum Dei conscius Dionysius. Igilur si in vera et non ficta Dei cbaritate samus ei amore, in sancia exusi sumus interiorem bominem ad interiora extendente, exterioris vero sicut posierioris oblivisci facteiiie. (S. Bonav., Opm$e.del gradib. eonlsmpi,)
(310) Quomodo perfecte dUigis , si ad supema non raperis, et ad anagogicos illos conatus mentis alienationeuou transis. (S. Bum.^ De inlerior. domo^ c. 69.)
(31 i) Venit Spirilus sanctus transporuns mentes discipulorum a terrenis ad cœlestia, a bono coromuubili ad bouum incommuubile, a seipsts ad ' Deum. (S. Bernardin. Senens. , serm. 6 m dis PenleCf art. 5, c. 5.)
(312) Tune secundum carnem homo, nunc per omula Deus. (S. Amrr., De fide resurrecQ
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10 •) Cor meum ei earo mea exiultmverunt in Deum rivum, {Psal. lxxtiii, 3.) Mon corps» dit-il, aussi bien q-ue mon cœur, rendent h Dieu des témoignages de leur joie et de leur bonheur : Conscidi$ti ioecum meunif et eircunuMliiti me lœtUia { Psal. xsix , 12. ) Vous avez déchiré le sac, symbole de ma tristesse, et ?ous m'avez environné de joie (813) ; TOUS Tavez rendu partîcifiant du bonheur et de la béatitude jde TAme, dont Toccupation continuelle est de louer son Dieu et de le glorifier (Sik).
C'est ce que figurait autreibis Moïse avec son peuple, lorsqu'ayanl passé avec sa baguette au milieu de la mer Rouge (315), il chanta ce beau cantique : Cantemue Domino^ glarioee enim maçnificatus eeêf equum etas^ eeneorem projecii in mare {Èxod. xv, 1} : répandons notre cœur devant Dieu |>oûr chanter un cantique de louange à sa gloire: il a renversé dans la mer et noyé le superbe Pharaon et le cheval qui le portait. Car cette figure nous représente Jésus-Christ, qui, après avoir passé la mer orageuse de cette vie, la mer rouge de son sang avec la ba«
«nette de sa cro x, s'épanche avec tons les hrétiens en chants d'allégresse , et s'apeique avec eux aux louanges de Dieu, ur disant : Chantons un cantique de gratitude et d'actions de grAces, de ce que le démon avec le monde qui te porte ont été surmontés (316). Béni soit Dieu, qui, par ma mort et par la verge de ma croii, m'a rendu vainqueur de ce grand ennemi, et . m*a lait triompher de tous ces esprits su- ' perbes par mes humiliations et par mes souffrances (317).
I^ai combattu en me détruisant, j'ai soutenu en m'énsevelissant dans mon néant, et en souffrant de bon cœur les persécutions de mes ennemis (818); et, quoique j*eusse entre mes mains la vertu et la puissance de les détruire, j'ai voulu les vaincre en fuyant el en supportant leur violence. C'est ainsi
(3iS) Atidi ipsam resnrreciiotiem : ConvertistI planauiii ineuiii io gauilium : conscidisti saccuoi iBeum. Quis est saccus? Moruiitas. (S. Auc, tu
pMi. IX.J
(514) saccus ejus erat multitudo peccati in pastione coDscissus, etc. Caiitet Gbristus, dîcat pro oorpore occiso, pro corpore dedicaio : Coiiscidisil saçcitm meum et accinxisil roc laelilia, id est , consddistîmortalitatem meam, et accinxisti me iminor- Ulitale et incorruptione, ut caniet libi gloria mea. (S. Ace. serm. 256 De femp., cap. 4.)
(315) Vêlera typum gerebaut prxsenlium... Moyses typum pr» se fert Gbristi Salvaioris : Crucis aQlen virga. (Thbod., g. 24 in Exod.)
(516) In virga mysterium sanctasCrucis agnoscite. Nisi vir^a supra mare eleveiur, populus Déi de Pbaraonis poteslate non tollitur. Si saucta Crux elevala non esset, Cbri^tianus populus in œternum periisset. Elevata vero virga. id est, cruce erecu, eedil mare, cedunt et flucius ejus, hoc est vincitur mundus et mundi isiius poicsiafes. Gogitnr ergo Qoctos In (umulura, et unda in semelipsa repressa cttrv^iur. Soliditatem recipil liquor, et solum maris areseit la pulverem. (S. Augvst., serm. 90 De
(Mi) Per Chrtsti crucem tanquam per iriumpMle vesinum de bue mundo Saianas ejectus e^t.
«^ que j'ai donné l'eiemple par moi-même de la voie qu'il fallait prendre pour triompher de la chair et des démons (319). Car j'ai fait connaître que c'était par l'anéantissement et par la croix qu'on s'en devait rendre victorieux; que c étaient là les armes dont les ' Chrétiens se devaient servir pour vaincre leurs ennemis, et que, s'ils espéraient de goûter les douceurs et les avantages de la vie nouvelle, ce serait après avoir passé par ces exercices pénibles et cruciGanls, qui, affligeant leur cnair, seraient en eux la source d'une véritable joie et d'une incomparable félicité.
C'est ce qui nous est aussi figuré par les « Israélites, que l'Ecriture sainte remarque avoir été autrefois avec Moïse dans une allégresse et une jubilation extraordinaire , après avoir été délivrés de railliction des Egyptiens et de l'oppression ^de Pharaon. Car ce peuple, c^ui se réjouit ainsi avec son chef, après avoir essuyé tant de périls et supporté tant de travaux, nous exprime la joie sainte des Ames qui, ayant souffert avec Jésus-Cbrisi , ressusciteront avec lui et participeront à la gloire de sa nouvelle vie (320).
Or, quand l'âme est ^parvenue i ce point de honneur, qu'elle yii de la Tie ressuscitée, qu'elle est toujours divinement occupée, toujours triomphante de ses ennemis et d'elle-même, en sorte qu'elle ne recherche plus que Dieu, qu'elle ne pense plus qu'à lui plaire, qu'elle n*est plus touchée que de ses intérêts, qu'elle ne désire SI us que sa gloire, c'est alors qu'elle est en tat de dire : Dominuspan hœreditatis mtœ: je n'ai plus d'autre partage pour ma vie que Dieu et h^s divines occupations (321) : je ne yeux plus que Dieu en tout : je suis toute à lui, je ne suis plus à rien du monde, je ne teux plus que lui seul pour toutes choses (322). C'es( pourquoi elle est pour lors en état d'être élevée à la cléricature ; car
(S. BEHifiEDiN. Sen., t. Il, serm. 56.)
(518) Quomodo vieit Chrisius, vmcere appelai Cbrisiiauus. (S. August., serm. 44 Ue $ancth,)
(319) lu cerianiiue spiriuli contra adversarium, per passioues et mortem paraïur Victoria. Paiiendo igîAur ac moriendo propter Domiuum. alacriter adversarium vincamus. (S. Epbr., De paiiemiu., M>ni. I.)
(320) Apoc. XV. Vidi eo$ qui vicerunt beêliam^ êianiet êupra fnare tîfreum, habeniei cithara» Dei^ et 'contantes eanticum Jloysi, etc. Ecce slamus supra mare viireum laborantes servare iunocentiam (juam accepimus per bapiismum, etc. Habentes ergo citbaras iieî, id est mortilicationem carnis , cautanles caniicum boc Moysi, servi Dci, et eanticum Agni utrobiijue exsukanies et proreffe8ta,etpro mysterioAgniimmaculaii Gbristi, quod ille in eadem re propbelice inieliexit. (Rupskt., Ub. ii m Exod,, cap. 56.)
(321) Valeant Ibroni, principatus, opes, spleadores, vilis Utsc et despicabilts gloriola, ac denique magnas bujus scenae ludicra, nugaeque tbeairtca;. Verbum arctissime coniplectamur ac pr» omnibus rébus solum Deum babei« optemus. (S. Grec. Naz., Epist, ad Eudox, thetot.)
(Sii^ Perfectus servus Christî, iithil praetcr Deuni hal)e(, aui si quid prxier ilhrisium tiabet, yiet\^
elle dans la perfection de la vie chrétienne , elle fait profession de la vie parfaite i laquelle le baptisé est appelé poar être vrai Chrétien et Chrétien accompli , qui est d*Mre mort à soi-même et vivant pour Dieu seul (323). Ainsi elle est dans la grande disposition pour entrer dans le saint clergé, oii Von ne doit voir que des personnes mortes à leurs inclinations, mortes aux désirs de la chair, mortes enfin à tout ce €pn les regarde, pour ne vivre plus qu*à Dieu, et pour ne plus s*occuper que de lui seul, en
3ui Ton trouve un abîme où cent millions 'esprits se perdraient , tant cette adorable majesté épuise tous les devoirs qu'on lui peut rendre, et tant fe fonds de Dieu est vaste, immense, infini et capable d'engloutir et d'absorber tons les esprits possibles.
L'âme, ainsi parvenue à cet état, éprise de la t)eauté de Dieu et de sa magnificence, et attirée en même temps par sa bonté du milieu de son peuple pour être rendue sa domestique t se jette entre ses bras, se livre et s'abandonne k sa puissance, à sa sagesse et à son amour (S2<h), et, assurée qtrelle est de ses regards, de ses soins et de sa protection, et que l'on trouve plus de bien, d'honneur et de plaisir en lui seul que dans tout le monde ensemble, elle dit avec un abandon total et une [Mirfaite confiance : Dominui pan kœreditatiê meœ : Mon Dieu, je m'abandonne à vous. Mou Seigneur et mon prince, quel bonheur pour moi d'entrer dans votre maison? Que peut-il maintenant me manquer? Il n'y a point de prince ni de monarc[ue qui, an milieu de son royaume, n'ait de quoi fournir abondamment À l'entretien de ses sujets. Mon Dieu, vous êtes mon Seigneur et mon roi ; vous êtes le Roi des rois et le Seigneur des sei-
Ï(neurs. Que puis-je craindre dans vos Etats 325)? Hélas 1 je vous offenserais et j'accuserais votre puissance, ou Choquerais votre libéralité, si j'appréhendais de manquer de quelque chose en vous servant. Mon Dieu, r.'est de bon cœur et avec joie que je me livre k vous et que ie me jette entre vos bras (396). Et pour témoigner, 6 mon Sei-
ctus non est. Et si perfeclus non est, cum se Deo peifectum fore poUicilus sit, aiite Deum menlitus est. (S. HiERON., Ep. ad Heiiod.)
(ZiZ) Dicebai Dominas Petro: Petre, amas me? Non lua qvasris in Ecdesia, sed mea ? Si laLis es,
K8ce oves meas. (S. ÂU6., serra. 49 De verb^ >m.)
(534) Da mibi animam nihil amantem praeler Deum, et quod propter Deum amandum esi; cui vivere Christus non lanlum sit, sed diu-fueril; cui studii et olii sti providere Deum iu conspectu soo semper ; cui sollicite ambulare cum Domino Deo soo, non dico magna, sed una vdunUs sii, et facultas non desit; da, inquam, lalem animam , et ego non neao dignam sponsi cura, roajesUiis respecio, dGminaniisfavore,soUicitudine gubemaucis. (S. Bkrn., serm. 69 in Cani.)
(3S5)Quis rexdevolismiiilibus debiiam non procurai annoiiam? Quis domiiius iidelis servis jusU ci ba ri a non minislrat? Quis pater non dal panem filiis? Si ergo nobis Deus ei Rex, et Domiuus, etPai«r est, quid negabit, etc. ( S. Pbtr. Cuetscl.,'
gneur, que je ne me défie pas de vous, jo perds tout soin de biens et de facultés, j'abandonne tous les établissements du siècle, je renonce aux prétentions du monde, je ne veux plus m'embarrasser dans les héritages de la terre; vous m'en donnerez bien d'autres de plus haut prix et de plus grande valeur (327): Tu e$ qui restitues tereditatem meam tnihi. Vous me Tavez promis en la présence des apôtres, leur disant : Vous qui avez tout quitté pour me suivre, et qui, pour l'amour de moi, avez abandonné père, mère, frères, sœurs, pays, possessions, biens, héritages, je vous le rendrai au centuple en ce monde, et en l'autre je vous donnerai la vie éternelle (3S8). ^
C'est dans ce grand et total abandon que l'flme se voit dans une admirable possession de Dieu, qui, l'ayant attirée par sa beauté et la recevant à bras ouverts, fait que non contente de s'être donnée entièrement h lui, elle se plonge dans son sein adorable avec une satisfaction qui ne se jpeut dire, elle s'y abîme comme dans un océan de délices ; et ne voulant plus d'autre bien que lui seul sur la terre, elle ne peut se lasser de dire : Dieu est ma chère possession (329) : je ne veux plus que ce grand tout pour mon bien et pour mon héritage, l^omfnuspari hœreditatii meœ etcaliciê met.
£nfin Pâme en jouissant de Dieu, qui fait, si on le peut dire ainsi, comme une partie de Jésus-Christ et de l'Eglise , s'écrie toute ravie et transportée hors d'elle-même, Dominui pars hœreditatie meœ : Dieu tout grand, tout-puissant, tout immense qu'il est, n'est pourtant, si je l'ose dire, qu'une partie de ma possession et de mon héritage. Car, par un effet de sa libéralité immense, îe possède Jésus tout entier. Ja possède lésus- Christ Dieu et homme tout ensemble : je le possède se donnant à moi, tel qu'il est dans sa divinité et dans son humanité, dans l'éternité et dans le temps (330). Ainsi, comme j'entre en société nonseulement de ses amours éternels envers son Père, et des louantes infinies qu'il lui donne avant tous les siècles dans son sein
serm. 163.)
(526) Eligant sibi alii parles quibiis fruantur terrenas et temporales : poriio mea Doiiiinus aeiernus est. Bibanl alii niorliroras voluptales, poriio calicis niei Dominus est. (S. Ace, tu p$al. xv.)
(327) Magis perfectus reUnquat omnia, el solum sequaiur Clirisium, jactaus cogitatum suum iti DiH), enuiriciidus ab eo, et centupliim sine dubio percepturus. ( S. Been., Declam. de vita et mor, cler. )
(328) Nec inuiilis commuiatio, pro eo qui super omnia est, omnia reliquisse. Nam et simuf cum eo doiianiur omnia, ei ubi apprehenderîs eum, erit ipse omnia in omnibus, qui pro ipso omnia reliquerunt. (S. Beei^., Declam., c. i.)
(329) Tanla ramiliariuie dpnatur, ui Del bracliiis ampiecli se sentiat, l>ci sinùm foveri, Dei cura «i studio cu.«todiri. ( S. Berm., serm. 62 in Cantic.)
Sacerdolibus Domiiii pro omnibus diviiiis Cbristns abuudal. (Conc. Paris, vi, lib. r, c. i3.)
(330) Quid quxris eilra illumf Quid desideras pnKier iUum?Quid libi placet sine ipso? Ipse
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adorable comme son Verbe ; mais encore de ses adorations et de tous les devoirs religieax qu'il a commencé è lui rendre dans la suite des temps« et qu'il lui rendra à jamais dans son Eglise, je jouis en lui de tout ce
Ju'il y a de plus grand, de plus aimable et e plus saint au ciel et sur la terre : et c'est en cela que je trouve le comble de mon bonheur et de toutes mes délices en cette vie. Alors cette Ame. ainsi abandonnée à Dieu, favorisée des caresses de son époux, enivrée de ses délices, remplie de l'abondance de ses richesses et de ses biens, se trouve en disposition d*ètre élevée plus haut, et en état d*ètre choisie pour les plus saints ministères et pour servir dans la maison de Dieu tous les jours de sa vie.
CHAPITRE II
De quelques eeiUimenti que doivent avoir ceux qui entrent dans la cléricature^ eonte^ nue dans le psaume vixxm : « Quamdilecta iabernacula tua. »
Ce psaume exprime les saintes dispositions et les principaux sentiments que doivent avoir tous les saints clercs, qui, charmés des beautés de la maison de Dieu, se consacrent à son service pour y passer le reste de leur vie. Comme Dieu, en lesap^ielant è ce divin état, les éclaire de ses saintes lémières, et qu'il leur découvre la mndeurde sa aiajesté et la gloire qu'il y a ne servir k ses autels, ils se trouvent tellement ravis de ses rares t>eautés que cette divine sagesse leur manifeste que, tout transportés du désir d'y consommer leurs jours, ils s'écrient avec une joie et une dilatation de cœur qui ne se peut dire : Quam dilecta tabematula rua. Domine virtutumt
Ost là le sentiment ordinaire (|ue Dieu imprime dans leccBur de ceux qu'il appelle h cet état, et qui occupe incessamment l'Ame d'un clerc qui est rempli de l'esprit et de la grflce de sa profession. Mon Dieu, dit-il, qui êtes le père et le maître des vertus, que vos tabernacles sont beaux 1 que votre maison e«t agréable /(^uam dileeta tabernacula tua^ Domine virtutuml Mon Ame ne désire au-
frat omDia, ipse habel omnia, îpse est omnia. Quodcunqoe bonum cupis, quodcunaue pulchrom <|iia&rts, quodcufique dulce et delectabile requiris, lotam in ipso invenies et in îDso perfrueris. Si gaudere tîs, ipse gaudium esu Si te pugnare ddecut, ipce palma est, etc. Si cliariuiem vis, charilas est, etc. Si plenitodinem quxris omnis boni, ipse pleiilludo est. Unîdquid boni qoaeris, somnium bonum, elonuie bonum ipse est, etc. ( S. Bebn., Serm. de msMeria Humana. )
(^t)CoriCupi8Git et déficit anima mes in atria Domini. Concupiseontelnondenciunt, qui jam quidem cœlestia appeiunt, sed adhuc lamen a lerrenomm delectatiunibus minime lassanlur. Concupiscil veto et in au-io Dei déficit, qui cum aeterna desideral. In amore temporalium non perdurât. (S.Gkeg., lib. viu If or., c. 45.)
(S33) Cor meum et caro mea, etc. Hoc non potesl dicere nisi ille qui in aroorero Dei tota mente deOtusest. (S. Hicron., hic. )
Non exsultavit in boc mundo, nec ex8o|ia?it in aliquaobietuaMsmaquaemundisuut, aed inOeum. .
tre chose que cette sainte demeure ; je ne soupire qu'après le bonheur d'y passer toute ma vie ; je languis et je meurs dans l'ardeur du désir qui me presse de me consommer dans ces saints lieux : Concufriscii et déficit anima mea in atria Domini (331 ).
Quoique cette demeure ne soit que rentrée et le [lortique de la Sion céleste, mon cœur a tressailli de joie, et ma chair a été dans un excès de jubilation, quand j'ai pensé que j'y devais demeurer le reste de mes jours, que j'allais servir dans la maison de Dieu, et que j'étais particulièrement choisi pour être son domestique : Cor meum et earo mea exsultaverunt in Deum vivum (332).
Etenim passer intenit sibi dofsmm^ et tur^ iur nidum stfrt, ubi ponatpuUos suos : altsH ria itM, Domine virtutum. Le passereau trouve son logement, et la tourterelle son nid où ils habitent en paix, et où ils rencontrent leur repos, et pour moi toute ma félicité est d'habiter aux pieds de vos sacrés autels. C'est le où tend mon cœur ; c'est Ift où se portent mes affections; c*est là où aboutissent tous mes désirs (333).
J'entre dans un état où l'on doit foire profession d'imiter votre Fils, hostie vouée et consacrée à votre adorable majesté, et destinée à la mort ; et c'est, mon Dieu, ce que je proteste aux pieds du saint prélat qui tient votre place, et qui vous représente (33b). Oui, je proteste que je veux mourir pour votre honneur ; que je me consacre h vous pour èlre votre hostie; que je ne veux rien que pour votre gloire ; que je ne désire qjue de vivre dans votre Eglise, et de mourir pour la déféhse de vos autels. AUaria iua^ Domine virtutum, Rex meus et Deus meus. Dieu des vertus, ce sont le toutes mes délices ; c'est là tout tnon honneur et toute ma gloire, et je ne sou{iire qu'après le bonheur de pouvoir vous y servir toute ma vie (335). Je suis dans une maison qui surpasse celle des plus grands princes de la terre, puisque c'est celle du grand Roi que tous les monarques du monde s'estiment trop heureux cradorer (336).
Qoare addidit, titnm t nt ostenderel quia toUtm qaodnon pertînetad Dei cultom, deberemns babere quasi mortuom. (S. Aco.» Sermoaes, Append., serm. 54, lom. V, éd. Migoe.)
(335) Quemadniodum passeres et turinres, atque eiiam reliquas aves vagantur quidem quando non balient nidum; cum vero liunc construxennt, io ipso commorari soient, et suos ibl polios alunt. Sic nos olim quidem erravimus; iiune veroa tua gratia vocaU, et taiNsrnacub tua invenientes pnipejtuas aras proprios pullos insiruimus Ubi assideiites.(TaBoa., nie.)
(334) Episcopusgeritin Ecclesia personam Chri- &lj. (D. Tbom., ui p., qu. 73, a, 3, ad 5, et SS. Patr.)
(335) Nosiri nidi, et cubilia, et boiiorum fruitio tua sancia aluria suut. Apud illa enim veluii pulii biantes divinum ac saiuure cibum a te percipimus. (tnaon., hic.)
illa mibi pro domo, illa pro nido sunt ubi re* quies<:am, ubi pascar. (AGBL.,tn p»al. lxxxiu.)
(à3<>) Domus Christi est Erclesia Dei. ( S. Aoo., SermûM^, Append., serm 54, tom. V, eJ. Mîgne, et S>S. Patres.)
CEDVRES CmiPLETES DE M. OLlER.
Ce n'est pas seulement la maison dii
Srand Roi que la vôtre, mais c'est la maison u grand Dieu et du Dieu des vertus que -rien ne saurait ébranler (337). Tout tombe en décadence ; il n'y a rien qui ne dépérisse sur la terre; les maisons des grands» qui semblent les plus fermes, périssent avec le temps (338) ; mais pour la maison de mon Maître, elle est inébranlable.
Beati qui habitant in domo tua^ Domine^ in êœcula iœculorum laudabuntte. Bienheureux sont ceux, ô mon Seigneur, qui habitent dans une si sainte maison, et qui n*ont point d*autre occupation que de raconter vos louanges, et de vous glorifier incessamment (339) !
Beatui vir cujui est auxilium abs te. Bienheureux est celui qui, ayant renoncé à toutes choses, s'est abandonné à vous sans réserve, qui vous a pris pour son unique partage, qui se confie totalement à vous, et
Si n attend du secours que de vous (3Î0). r dans cet état il a continuellement fe cœur tourné vers votre adorable majesté, et son Ame est incessamment élevée vers le ciel (341).
Ascensionei in corde stio disposuity in toile lacrymarum iu loco quemposuit. Quoiqu'il soit encore dans le monde, il vit de même que s'il était dans le ciel (342). Quoiqu'il soit sur la terre qui est une vallée de larmes (343), il est toujours comblé de joie, et il goûte par avance les délices du paradis. Quoiqu'il soit dans un séjour où l'esprit, ravalé par la chair et déprimé par le poids de sa corruption, s'occupe de soi, ou des choses du monde, toutefois, par le bonheur qu'il a d'être habitant de la maison de Dieu, soti âme, par la vertu divine qui la remplit, et parla gr&ce du Saint-Esprit qui l'élève audessus de toutes les créatures et d'ellemême, est toujours attirée vers Dieu, et ' toujours pénétrée et occupée de lui (344).
Etenim benedictionem dabit tegislator :
ibunt de virtute in virtutetn : videbitur
Deuê deorum inSian. Par la gr&ce de Dieu, et par la bénédiction de Jésus-Christ, qui est notre législateur, qui répand en notre cœur son divin Esprit qui est une loi vivante, nous avancerpns de vertu en vertu , et le nouvel homme ira croissant en nous, jusqu'à ce que nous voyions pieu en la cité de Sion, et que nous arrivions à cet état de paix et de bénédiction, à cet état de félicité et de louange perpétuelle, à cet état de religion parfaite et de béatitude consommée en la société de tous les saints (345).
Proteotor noster^ aspice^ Deus. O grand Dieul qui êtes notre protecteur» considérez ma confiance, et l'abandon que je fais de moi-même entre vos mains : Je vous en conjure par votre Fils (346).
Retjfice in faciem Christi tui. Regardez celui qui a llionneur d'être votre oint, qui fait une partie de votre Christ, qui vous est consacré par le baptême et par la confirmation (347), et qui a Thonneur d'êlre entré en (Uirtage et en portion de votre royauté.
Meiior est aies una in cUriis tuis super millia. Mon Dieu, mon roi, votre maison est si sainte, si parfaite et si pleine de bénédiction, que j'aime mille fois mieux passer un jour dans cette demeure, et vivre a l'entrée seule de votre tabernacle, que d'être un siècle entier dans les palais les plus magnifiques et les plus délicieux du monde
Etegi ahjectus esse in domo Dei m'ei^ magis ouam habitare in tabernacuUs peccatorum.
Oui, j'aime mieux être abject dans ](ptre maison, aue de demeurer dans celle des pécheurs (349). Car si ordinairement l'on regarde comme un extrême bonheur dans le monde d'être dans les Louvres et les palais des grands; et si l'on s'estime plus heureux d'être le dernier chez eux, que d'être le premier dans la maison des pauvres, combien plus doit-on estimer le bonheur de demeurer dans votre sanctuaire» et combien doiton préférer le séjour que l'on fait aux pieds
(357) Supra pelram aedificaia, nec plnvîa irriiencc illabiiur, iicc flumine inuiidaiilc subvertilur, nec veniia flanlibus oommovetur.
Scante porpeluumDeo sraii86unloinaia.(S. Grec, lib. 'XXII MoraL in Joh. )
(338) Alla sœculî repente corruuiit, polchra Iran»eunt, laeia cvanescunl. (S. Grec, lib. v in iteg. xii.)
(359) Divina dulcedine gusiala, beau>s uunciipamiiB eos qui Dec coniinuc assisiuiit, divjnisque iaa* dibus peifruitnlur. (Theod., in psaL lxxxui.)
(340) fieatum esse dicit euni, qui divin» clirae cal conipos. (Tbbod., ibid,)
Beati Mrvi ini qui stant coram te semper. (II I Reg. X 8.)
(341) Ad te ievavi ammammeamt Deus meus^ in te eenfido, non erube^cam, (P$al. xxiv. i. )
(342) Aseenaioiies Dei in corde facus, pias cogi* laiioiie» de Dec prophetans sermo iiuncupavic» (Theod. ibid.)
(345) Proprie et vere prxscns viia lacrymarum vallis esl. (Treod., ibid,) ^
(34 i) Talis bomo excogitavii intra se gradus et assensns quosdam a sensibilibus ad intellcciunlia. Suiil aulciH sit;e ascensiones, bonas quidam cogilaliones, pcr quas veluli per sialatn gradaliin ad
alla et divina dona conscendimus. (Eothim, hic.)
(54S) Adveniet gratia • . . ipsar est i)eoedicUo. (S. Aoc, in p$ai, lxxxiii.)
Augent enim quoiidie robur, incrementoque virtatis magnam vim sibi paraiii. (Theod., hic),
El una in aliara virtutem summo cum profectu ad aoblime virtuium culineii ascendunt. (Eothvh. hic.)
Nttllam ascensus et deiûcationis mciuuram agnoscant. (S. Grec Naz., oral. 5.)
(346) Respice in faciem Chrisli tui ; hoc est resptce in nos. In nobis enim respicis Fiiium tuunn qui habitat in nobis. (S. Hier., hic )
(347) Per Christum hoc in loco Christianum întelligit, qui in Christo baptizatus ait et Christiun induerit. (EuTQ., hic.)
(348) Sic divina domus mihi amabllis, ut elegerlm propehancin solo projectus esse, et antehiijus januas volutari, quam ineziroiis lllustribusquepeecatorum domîbus coromorari, etc. (Theodor. ,bic)
(549) Queni Dtus divilem fecerit, nemo pauperem facie(. Peiiuria esse nulla jam poterit, cum semel pectits cœlestis sagina saiuraverit. Jam tibi auro distincla laquearia et preliosi luarmorrs erustis vesiita domicilia sordebunt. (S. Cypr., lib. ii, epist. 2, ad bonai.
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de Tos autels, è la félicité imaginaire de ceuxqnl habitent dans les fuilais des grands (350)t qui ne sont rien auprès de vous, et
3ui tous ne sont qa*un néant devant votre ivine et très-auguste Majesté.
Quia miêericordiam et veritnt^m diligit Deu9. Ces grands n*aiment ordinairement que la rigueur, TartiSce, le déguisement et le mensonge (331). La miséricorde et la vérJlé n*ont auprès d'eux que peu d'accès : mais pour vous,'A mon Dieul vous aimez la démence, vous vous plaisez è faire miséricorde, et vous^imee la vérité (352) : Vous n*Ates pas comme ces grands oui manquent è leurs paroles. Comme vous êtes la vérité même, vous êtes fidèle en vos promesses, «t vous donnez une récompense à tous ceux qui vous servent fidèlement (S13).
Les grands du monde pèchent en deux manières envers leurs serviteurs. Par sévérité ; car ils les chassent souvent |X)ur la moindre faute, pour avoir cassé un verre, pour avoir dit un mot de travers, et même en avoir reçu quelquefois de grands services. Par infidélité ; car ils ne les récompensent point ordinairement autant que le dccnandent leurs services (3S4). Hais pour mon Seigneur : Misericoriiam et teriteuem diligii Dominus. Il fait miséricorde k ceux mêmes qui ont failli en le servant (355). Et comme il esf véritable en ses promesses, ceux qui te servent ne sont jamais frustrés de leur attente; car il leur donne toujours ia récompense qu'ils mériteot, et au delà oiême de ce qu*Ms peuvent attendre (356) ; puisque, par son infinie miséricorde, il accorde la grâce à «eux qui tombent, afin qu*ils s*en puissont relever, et qu'il donne une jfloire éternelle, immense et inoompréhensible, à ceux c|ui sont fidèles à le servir. Gratiam et gloriam dabit Dotninue.
ffon privabit bonis e^s gui ambulant m inmoctntia: 11 ne privera pas même de bicas temporels ceux qui, s'étant consacrés à son 5ervioe, se oonfieroat en lui (357). Car on sait qu*il ne laisse jamais sans récompense
(350) Prsestat ciim Cliristo et pro Christo pati, 4fuam cun alîisîn ddidis versarl. (S. Gre<2. Naz., cirat. 4, n. 5t.)
<551) Quid^uld Doronuis iiidebile iracunde, etc., rirca sei'vum feceril, jiidichim,' JHStitIa, lex tfsi. Iniperantis ira, sitbdtle jus est. (S. Cbavsol., serin. tGI.)
(35i) Misericofdiain dilîgit, ^oa primo siibveniC; vcriiatem dillf^ii, ul credeutibvs dei qnod promisiu (S. AcG , hc.)
(555) Fidelis Deiis extiibens qtiod promUil hemlnll)os. Tencamas ftdetissimuni debiiorem, nuia 4enemos imserieordîafiiniuni proinissorein. (S. Arc., m osai, xsxu, conc. I.)
Deus non falilt, q«ia veriUscsi. (S. Aog.» in fttaL
XXXV
(554) MitniU promissa faliurit, Dei aulem pro* missa tiunquam faltunL (S. Auc, De verb. Apoei.^ st-rm. 25j
(355) Fidelis f)e«9 in verbis suis. Quid eniin promisiiel nnn dedk? (S. Auc, In ptaL gxliv.) •
(356) Et divIiHS eotm sdibus roisericordia scatarit. . . et omuium bonorum fmitio. (Tubod., hic.)
(357) fteme Bit qui rWifii^riC domum, etc., qui non aectpiat cetiUet tantu'H nufie in tempore Itcc. {Mare
UIEdvaes court, de M. Olier.
ccax qui, en marchant dans Tannocence, le servent avec fidélité, et qu'il leur donne mime dès cette vie autant de possessions, de richesses et de biens, qu'il voit leur être nécessaires pour leur salut et pour l'accomplissement de ses desseins sur eux (358),
Beatus Mmo^i eperat in te. Bienheureux donc, 6 mon Dieu! est celui qui met son espérance en votre protection (359).
Jamais il ne sera confondu, ei il trouvera mille fois plus de bien qu*ii n'en espère; à cause de votre bonté immense qui surpasse toutes nos conceptions, et qui va inântmeat an delà de nos attentes <360).
CHAPIÏUE m.
Explication du psaume xxiii, « Domini est terra, etc. » que ^Eglise chante en la promotion des clercs.
Le bonheur d'un clerc est d'avoir pris Notre-Seigneur pour son partage, de s'être abandonné à lui sans réserve, et de s'être confié entièrement en la grandeur et en la libéralité de celui, qui dut omnibus affluen-* ter et nw improperaty qui donne abondamment à tous ceux qui lui demandent, sans reprocher jamais ses grÂces, ni regretter le bien qu'il fait è ses fidèles serviteurs (361).
C'est vers cet adorable Tout que le |:)rètre doit avoir toujours les yei^x élevés; et il les doit arrêter moessamment sur lui comme sur son héritage et sur sa portion (362) , parce que, trouvant en lui des trésors infinis et des richesses immenses, il possède des biens qui ne s'épuisent point, et il est ainsi mille fois plus heurenx et plus riche que tous les hommes de la terre (363). Car alors il jouit de celui qui soutient tout le monde, qui nourrit tout le monde, qui a en soi de quoi pourvoir aux nécessités de tout lu monde (36^). Ainsi il a tout à lui, rien ne lui manque; il a un trésor de Biens intarissable, en un mot, il en a mille fois plus qu'il ne lui en faut, puisqu'il possède ce-
(558) Multiplicata domorum atqiie agrorum possessione ditabitur, qaisquis una deino pro Clitisii dilectione rejecta, etc. (Cassun., collai, ai, c. ^.)
iVM vidi )u%tam derelicium nec lemen tjtu quir.'S rem panem. (P$al. ixxvi, 25.)
(359) Beatvm ac feliccrn niincupat eimi qui om nem praeseniis vit« necessitatein pro uiliilu diicit, et soli spei qaam iu Oeo lixam habet, fidit. (Theo- •OR., ibia.)
(360) nie sperare dicitur in Deo qui mundana omnia despicit et ab eo solo dependct. (ëotb., ibid,)
(361) Sine pœnitentw emm su»u doua Dei» (Joe.
Homo cujus Deus est, qaid amplius qiixrit; si •unicis ta Dvo, ftiifliciat libi Deus. (S. Ctpr., Serm, de Aueus. ChristL)
(362) Cum sipt Dei omnia, liabeuti Dominum ntbit deerit, si Deo ipse non desiU (S. Cvpà., serm. 6 De orat, Dom.
(363) Quid ei déesse potesi qoi habentem ooinia .habet. (!S. Aog. Uug. card.. In ps. xxii, 1.)
(364) Nec potest in bue s;bcu1o indigcutia laborate, cûî donatum est in omnium rerum Domino omnia possidere. (S. Leo, serm. i tn Quadrag )
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lui qui CD a pour tout le monde ensemble (365).
Après cela, je ne m'étonne pas devoir des Ames saintes dans de si srands transports, et, dans des désirs si ardents et si continuels pour servir Dieu dans sa maison ; car si Ton soHicite si puissamment dans le monde pour être reçu dans la maison des grands, et pour servir les rois qui meurent et qui périssent , combien plus doit-on désirer d'être admis dans la maison de Dieu pour y servir ce
Srand Tout, ce souverain Monarque, ce Roi es rois, si auguste, si bon, si charitable et si miséricordieux (366).
Cest Ik tout le désir et toute la joie des saints clercs. Leur unique consolation e^t de se voir si heureux que de pouvoir vivre et mourir pour le service des saints autels. Ils sont ravis de quitter tout sans réserve,
EQur posséder ce grand bonheur; et Hs s*aandonnent pour cela k Dieu avec une parfaite confiance, le regardant comme le grand Père de l'univers, comme le libéral dispensateur de tous ses biens, comme celui qui embrasse et nourrit tout le monde, de même que sMl ne nourrissait qu'une fourmi.
Adorable grandeur de Dieu, doit dire un saint clerc, abîme de sagesse et d'amour, abtme de richesses et de puissance, ({ue je me perde en vous pour n'espérer jamais qu'en vos bontés 1 O Tout de tout 1 cvsst en vous que je mets ma confiance. Hélas I je puis bien m'y confier, puisque par vous cent mille créatures subsistent, et par vous cent millions de millions de créatures vivent sans autre soin ({ue celui de votre amour et de votre providence. O amour I je ne dis pas grand*cbose à votre honneur, mais je dis des prodiges de biens pour moi, d'être reçu entre vos bras, et d'être nourri dans votre sein (367).
O amour Uqne je suce k jamais vos divines mamelles I une je sois nourri de votre laill Vos mamelles valent mieux que tous les vins du monde : Metiora [êunt ubera tua €J-
(365) Mihil mîbi décrit si Deiiin habucro : et niliil inibl alla prosunt si Deuni oon habuero. <S. AtiG., Deiymè. lib. i,c. 3.) ^ (566) Quid qaœrit a Deo, oui non auflicit Deus. (S. ÂUG., serai, i De ditteniB.)
(367) Si aliquld in hoc sseculo possldere délectamur, iVeum qui possidet omnia, qui creavii oronla i'«p<)4lii ut meule iiossideamus, et ,in eo babcamus quacunque .fcliclter et luincte dcsiderarous. Sed quouiam nemo possidet Deuni niai qui possidctur ab co, simos nos ipsi facti Dei possessio, et effîdtur nobis possessio Deus. Ec qaid potcst esse in roundo felicius, qaam oui cIBcitur guus Iroperator Cl redemptor census, et baereditasdignatur esse ipsa difinitas. Quid ultra quaerit cul omne gaudium et omnia suus redemptor esse débet. (S. Auc, De an- 4uîar. dociun., cap. 19.) .
(36S) Ne^uc quispiam ad oonvivlum itunis opaleuium,de imIub diei cibo curare se patietur. Nec ad fontem aliquis acccdcns, sollicitudtncm de sitis nccessiute perpatiecur. Et nos habemus liberalltalero cl providcntiam Deicunctia emnino foutibus «i coDviviis ingiructissimis aUlaemioreni. ( S. Cav- B9SX , liom. as, in iionh, vi.)
no. (Cant. u 1.) Vos celliers, 6 mon Dienl ne tarissent jamais, et vos greniers ne peuvent s'énuiser. Votre sein est comme un trésor inépuisable de richesses : Yenter tuus rieut acervus trilici. {Cani. vu, S.) (368)
G*est à ce divin Tout qu'il faut que le clerc se confie pour toutes ses nécessités et pour tous ses besoins. Rien ne peut rosnquer è celui qui est entre les mains d'un Père si soigneux, si puissant et si riche (369). Celui qui a son Dieu pour partage a tout entre ses mains; il a de quoi entretenir toutes les créatures, puisqu'il apour sa ()Ort celui qui les entretient toutes (370).
El c'est pour cela qu'après que le clerc a fait sa profession publique entre les mains de l'évèque, et qu'il a. dit : Le Seigneur etl ma part et ma portion^ l'Eglise lui répond à haute voix ce beau cantique de David [Psal. xxiii, 1) : Domtnt ett terra et pleniiudo eJM. Comme si elle voulait dire : c'est avec grande raison que vous vous confiez en Dieu. Vous pouvez nien vous remettre entre ses mains, et vous contenter de votre portion, puisque le Seigneur qui vous est échu en f)artage est le Seigneur universel et le Dieu de tout le monde : la terre avec toute sa plénitude lui apf)artient : Domini est terra^ et plenitudo ejui : et tous ceux même qui l'occupent sont trop heureux d'être ses serviteurs, ft de vivre sous son domaine (371).
Quia ipse eam super maria fundavit eam : et super flumina prœparavit tllam (3^). Il soutient de ses mains tout le monde, il porte entre ses bras toute la terre suspendue, et il ne lui a pas même voulu donner d'autre fondement que les eaux, pour faire connaître qu'elle dépend toujours de lui dans son appui, étant soutenue par sa seule puissance {373) ; et pour instruire par là tous les hommes de leur dépendance, puisqu'ils sont aussi dépendants de sa main et dans un aussi grand besoin de son appui que la terre qui les porte, laquelle sans son secours se verrait abîmée sous les eaux.
(369) Fiddi totns mundus dlviiiarum est, et quasi nibil babens omnia possidet, inbaRrendo el, oui omnia serviunt. (S. AuG.,lib.v Con/'-yC. 4.)
(370) SubsUntia Del pastus didicit coram Deo et cum Deo commorantibus vit» subsidit non dettse. (S. Chmsol.; serm. i66.)
(374) Quid ulira qusrit cul omnia suus conditnr fit : aut quid el suflicit, cui ipse non sulDctL (S. Pkosp., lib. n De vil. contemp., cap. 16.)
Dominus pars berediutis meae. Quasi dicat : non mlreris si omnia alia rdinquo ut Ueum possîdeam, m quo etlam alia omnia boua possidentur. (laiOTA, in eadem verba pealm.)
Nonne possidetis omnia , si babetis eora qui omnia habet T Cui Deus adest, nibil abest , et eut Chrtatus suflicit, nibil dettdt. (Pxtr. files., senn. il)
(372) Si telluris fundamenta scrutari votueris . auaîes Propbetam dicentem : Quoniam swftr maria fundavit eam, ^S. Ghsts., bom* 98 in Rom.)
(375) Cum videris uon lapiUum parvuni, sed terram omnem super aquas ferri , neque submergl , sdmirare potentiam supra naiuram use mirabiliiei' operantem. (b., bom. 9 A4 popui.)
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Ces! ce qui apprend aux hommes à mettre leur confiance en Dieu et k reconnaître que sans iui rien ne peut être appuyé (374). La terre avec tout le secours et tout l*appui du monde* ne peut seulement les porter, si Dieu lui-même ne les soutient et s il ne les empêche d*étre abtmés avec la terre qui les porte (375>. Tout vit eu dépendance de son pouvoir, et tout est soutenu par sa divine providence (376). C*est donc à cette providence qu'il faut nous abandonner avec confiance, reconnaissant que nous vivons à toute heure soutenus dans ses bras [377).
Or, entre tous les hommes les clercs sont ceux qui doivent faire plus particulièrement cette profession, fis doivent toujours avoir les yeux ouverts aux vérités de notre foi, qui découvre d*abord à ceux qui sont purs de ixBur, ces vérités publiques.
Quis ascendet in moniem Domini^ etc. « Qui esi'ce qui montera iur la montagne du Setgneurf » Qui est celui qui entrera dans rBglise, figurée parle temple, qui, élevé sur la montagne deSion, exprimait la haute per* fectionde ceux qui doivent entrer dans rBglise (378) ? Qui sont ceux qui peuvent es- |iérer d'avoir entrée et de faire leurdemeure 4ians cette sainte maison ? Quelfes doivent être en un mot les conditions et les dispositions intérieures des âmes qui aspirent à la cléricature ?
Inmoeem numUms et mun4o corde. L'innocence et la pureté sont les premières et les firtncipales dispositions qui sont requises fiour cet état. En elTet, celui qui prétend être clerc devrait être dans un état uinnocencCi à cause qu'étant la victime et l'hostie de Dieu, il ne devrait avoir aucune tache (379). C'est ce que Dieu demandait autrefois des ▼iciimes anciennes : et dans la loi nouvelle il veut, comme dit saint Paul, présenter à Dieu une Eglise toute pure et sans ride, qui u*ait rien du vieil homme» et qui soit toute
(S7i) Terra», magnitude lanto temporc aquis imposila non est sutniicrsa, nec dissolula, nec per- 4liu. Quis haec non ebsiupescai et cuni liducia dicat, iMNi esse natone opéra , sed providenlise naluram eikcednilit. (S. Ghrts., hom. 9 Xi popul.)
(37^) Terra qaœ tanto calcatyr pondère atque ooere montînm • supreiiaiat liquido rundinicnto... olquod stat, mandati sit non naturas divini operis non rationis liuinaïue. (S. CuaYA., Sfrni. lOl.)
(376) Quis adjnvat si tu non adjuvas. (Si. Auc, iuMM. xai, expos. 1.)
(377) Quis adjuior ei cui Christus non est. (b., M puil. cviu, expos. 1.)
(3i8) Hoc de sacerdotibiis puto pnedictnin fuissie, oi dekcribcret quales eus t*s$« oporlcrcl. (ëothym., bic.)
Pcr monien templuni intelligas. Per locum saneluni alure quod iu couspeau Dei e^t. (Ecjtbtm.,
(Si9) Purus in opère et sanaus in cogitatîone. (S. HiBKOM., bic.)
Pcr inaiins actîones signiûcat, per cor Tero cogitaliones. Ille, iiiqail, ascendet et stabit, cujus et adWnca liYeprcbensIbUes a cogitationes punu fueriiilac mandas ; quasi ascensorum illum ne^taut permansarum, qui bojasmodl non fueril , tanieisi allier videatur. iCotsiii., ihid.)
(jMO) Pars nembrorum Cbrlsli prima. (S. Grec.»
nouvelle en Jésus-Christ : Ut exhiberet sibi gloriosam Ecclesiam^ non habentem maculam aut rugam^ aut aliquid hujusmodi^ sed ut iit sancta et immaculala. {Ephes. v., 27.)
Il faut donc que le clerc, qui est une des principales portionsde celte Ëgiise (380), soit innocent en ses œuvres et pur en son cœur (381). Il faut qu'il le serve uniquement pour sa gloire, sans intérêt et sans vue de plaisir, d'honneur ni de bien sur la terre. Il faut que ce soit seulement pour le servir qu*il entre dans cet état, abandonnant tout pour son amour, et se tenant toujours prêt a lui sacrifier ses biens, son honneur et sa via
Qui non accep%t %n vano animam suam»
Comme ce n'est point en vain qu*il a reçu son Ame, il ne faut point aussi qu'il en use jamais ponr les amusements du monde ni pour ses vanités (383). Il^faut qu'il s'en sépare et qu'il renonce si universellement et si entièrement à toutes choses et à soi-même (38i^), suivant le premier précepte que Jésus- Christ donne à ceux qui le veulent servir» que, se trouvant mort a toutes les créatures qui ne sont que mensonge, aussi bien qu'à ses propres satisfactions et à ses propres intérêts, il ne s'attache plus qu'aux intérêts de Dieu et à son culte oue Jésus-Christ luimême appelle vérité (o85).
Necjuravit in dolo prosimo 8uo. Il ne doit point porter faux témoignage contre le prochain ; il ne doit point avoir de haine contre personne ; il doit avoir un pur amour pour Dieu et une charité pariaiie envers ses frères (386).
Hic accipiet benedictionem a Domino. Le clerc, ainsi disposé, recevra la bénédiction de son Seigneur et une grande miséricorde de la part de Dieu son salut.
Hœc est generatio quan-entium Dominum.
C'est là la disposition des clercs et le génie des enfants de Dieu qui le Cherchent eu vé-
MoraL, lib. xiv, c. 35, edit. Utsne.)
(38!) Sanciiora membra Ecclesi». (Pira. Di- Mua., Oputcul. coulra intemp. clerie»)
(382) Hoc Unto puriiatis iniim» bono gloriari non potesl veraciter , nisi qui extrinsecas gloriolas pevTecle respueril. Nec enini pure valet Dei vel proximl quserere lucra , qui propria non conieinpserit. (8. Bben., epist. 4i, Ad Henrie. Sen.)
(583) Qui a Deo animant snam propter vanuni ali« quod non accepU : hoc est, ut vana pertractel. (Eu* THYM., bic.)
(3H4) Qui non in rébus non perinanentibusdcpatavit aniiuam suam. (S. Auc, in cunidein vers, ptatï. xxni.)
(585) Si quis tuU posl mevenire^ abnegei semei' iptum (l/miA. XVI, ta.)
Qëi non renunlial omnibus quœ possidet, non potest meus esse discipulus. (Luc. xiv, 35.)
Qui relinquere universa uisponis , te (tnoc|ne inter relinquenda numersre nicmcnlo. (S. Bee:! , dédain, t.)
(386) Purîtas cordls in duobus consistit. In qu:e« renda gloria Dei et uiilitate proximi , nt in onimbus videiioet vel actis suiS diciis vel nikil suuiu qnasrat, sed Untuni aut Dei honurem aut saluieni proxtniorum aut utroque. {S. fifiaa., epist. Ât , Aà ilenr, Semn,)
rite (387). Car autre est la génération et Tinrlination naturelle des hommes comme enfants d*Adam , et autres sont leurs inclinations, leurs humeurs et leur génie comme Chrétiens et comme enfant» de Dieu (388). Comme enfants de Dieu régénérés par lo baptême , ils le cherchent avec amour et avec pureté de cœur (389) ; ils aiment leur
Erocbain et ne lui font point de tort; ils se aïssent eux-mêmes et se nmrtifient en toutes choses. Mais comme enfants d*Adam, ils ne cherchent jamais Dieu, ils ne travaillent que pour leurs propres intérêts (390), et suivant tous les mouvements de leur amourpropre et de leur convoitise, ils tirent à eux tout ce qu'ils peuvent du bien deleurs frères.
C'est a ses inclinations du vieil homme qu'ont renoncé les clercs(39t). C'est (lourquoi, après avoir protesté (ju ils ne veulent plus avoir de part h cette vieille génération; après avoir témoigné hautement qu'ils ne veulent plus suivre ces sentiments corrompus et ces impressions malignes du vieil homme; après avoir fait profession publique de renoncer à tout le siècle présent et è tous les liiensde la terre (392), l'Eglise ne les regarde plus que comme des gens d'un autre monde, comme des hommes d'une nouvelle génération, comme des personnes qui ne cherchent que Dieu, qui ne veulent que Dieu et Jésus-Christ en vue, commencent a mener sur la terre une vie toute sainte et divine : Hœe est generaiio quœrentium Dominum^ quœrenlium faciem Dei Jacob (393).
AUoUUe portas^ principeê^vesiras. Portiers du temple, augustes principautés, ouvrez vos portes au roi de gloire, qui veut entrer en ce royaume. Les évêques qui introdui- .^ent les clercs dans l'Eglise, et qui en sont appelés les princes {39k), sont désignés par ce mot de principautés (395), comme le clerc est signifié par celui <le roi. Car les évêques
. (387) lu persona clerici diciiur : Hax en gent' ratio quœrenUum Dominum. {Poniif, Hom,)
(3&8) lime eU generaiio quœrenlium Dominum, Quaereiitium ao liabentium ? Hal)entiuin uliqu* et quaerentiuni. Alioquiii non possenl qaserere doii lialicnles. (S. Berm., serm. in liaRC vcrba.)
(389) Generatio quœrentium Dominum, hoc ('st, cliligeiiliuni. Qui enim diligit, qusrit. (Euthyh., lue.)
(390) Ciipidilas est motus animi ad fruendutn se et profimo, cl «tuofibei corpore non propter Deum. (S. Au6., De doci. C/irûl., lib. ni, c. 10.)
(391) Solus I Dominus Tîdeatur In nobis, non liomo velus. (Phimas. episc, in h»c verb. c. xin Bom.)
(392) Indiiiinlnî Dominum Jesum Christum. Qui in clei'um allegunlui*, rem prollientur minime lidiculani, quippe se peculiariier in soriem Domini ascitos quibus post hac omnia sordeant , ac solus Dominus sors ae pars hxrediialis fuiurus sU. {Conc, Colon., an. i536, cap. 26.)
(393) Deus Jacob, Dans Paier ab HebraeÎB puia« bauir : fàcîes auteui Patris, Filius. (Eiitth., lue.)
Faciem Del ac Palris esse Filium qui apparuii nobis uemoambigii. (S. CyaiLL., Ub. n De adorât, in $»ir. et veritA
(394) Episcopt suul populi principes. (S. Hilail, In Matth. xsiv.)
(395) Sacerdoium principes. {0, TnoH., Suppt.
sont ceux qui figurent Jésus-Cbrist, le prince des rois de la terre, princeps reaim ttrrtt, dans Téclat de sa principauté (396), et qui !e figurent monté au ciel, qui le repiésententen sa pompe, qui Texprimentassis h la droitede son Père. C est pour cela qu'on les voit ton* jours élevés sur un trAne et assis dans unbuteuil pour faire leurs fonctions (397), représentant ainsi Jésus-Christ dans la gloire, qui du haut du ciel agit sur son Eglise (396).
L*Eglise aussi par ces paroles faisant allusion au Fils de Dieu, veut comparer l'entrée du clerc dans TEglise, qui est le paradis du monde, è rentrée glorieuse de Jésus-ChrlNi dans Itf ciel au jour de son ascension. C'e^i iH)urquoi elle donne au clerc le nom de roi (399), parce qu'en entrant dans laclérieature, il commence è entrer en quelane dignité de Jésus-Christ, roi de gloire et le véritable roi de toutes les vertus : Jhminui tiriutum ip$e tel rex gloriœ.
D'où vient même qu'aussitôt qu'il a reçu la tonsure, il commence à porter une couronne qui exprime l'éminente digjnité dont il est rendu participant (MO). Et si cette couronne n'est pas si grande que celle du prêtre et beaucoup plus petite que celle del'évèque, c'est parce que le clerc a bien moins de part à la royauté de Jésus-I^hrist que le prêtre ni que l'evèque ; car le prêtre représente Jésus -Christ comme roi absolu en sa résurrection, et l'évêque le Ogure comme roi parfait en son ascension, avec son apanagi des hommes et des anges (401). Il rexprime dans son entière gloire, et dans le trône ina- ^nifiqueoù il repose k la droite de Dieu, d où il envoie le Saint«Esprit, qui est la grande marque de son autorité et le titre magnifique de sa dignité admirable, d'envoyer ainsi dans le monde une personne qui lui est égale.
Le clerc a donc [uirt à la royauté de Jésus* Christ, et il reçoit cette grAce en entrant
qti. 40, a. 4.) , .
(396) Ecdesiae principes. (S. Uo, serm. o m die auumpt,)
Principes fcuper omnem terram. ( S. Ave., l >^ De cfvti., c. il'.)
(597) Tbroni Dei dîviniiatis in se pneseiitism circumferenles. (S. Grbc, Ub. i in Execk,^ lioai* d.)
(5U8) Tanquam CbrisU imSKO..- l'oui.ttïS ^^\ nuin redivivum iii cœluni élevai um quadam ilg"*!'* reddit. Tribunal enim ipsum cœlum referre docui" mus. (SiMEON Tbessal., De temple.)
(599) Clericus ad regiam in Ghristo poiesUtem assumiiur. (ifluco Victor., De sacrant., liu. n, V^' m, cap. 5, loni. III.)
(400) Corona, régale decus sîgniflcat. Propter noc coma capiiis cierioo iu modum coronse tondetar- (Hugo Victor., ibid.)
Clericos Deus in suoa elegtt. Ili namqo^ sutu reges, id est, se et alios In virlulibus regeutcif ri lia in Deo regnum babent; et boc désignât corons in capiie. (D. UwRon., lib. su , q. 1 » cao. ^"^
«■*'•) j -il
(401) Àicendent CkrUtue in o/fum captinm a*'"
eaptivitatem. (Ephee, iv, 8.) ,-
Mo^^fuimus ipsa captiviuis, etc., ad slnM|>^*'^|' nem aTicujas priucipis iriampliantls, etc. (S. naç»^ * aer. i De asc.) Pnsedarum et Deo aecepi"!» peculium a Paire sibi denalain. ( NaclaRT-i ' Ephei. t.)
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dans la eléricatiire , comme étant revêtu d'une puissance absolue sur soi-même, et sur le vieil homme, qu'il doit tenir continuellement assujetti (kOl).
Et c*est là la dis))Osition où Ton suppose qu'est le Chrétien qui reçoit la tonsure; car J Eglise prétrnd qu'il dominera tellement sa ehair en tous ses mouvements, que Ton verra que ce n'est pas vainement qu'on lui a donné cet honneur, puisqull paraîtra publiquement qu'il est roi de ses passions et de lui-même (U)3j.
Il est aussi appelé rex gloriœ; parce a'eo esprit il est roi de gloire, puisqu'il oit être revêtu de la vie nouvelle, de la vie divine, de la vie de la résurrection (404), en un luot, de la vie du ciel, qui lui est figurée par le surplis blanc dont l'Eglise le couvre. Cette dignité royale dans les clercs a été autrefois si universellement reconnue par toute la terre, e( si publiquement révérée de tout le monde, que la police chrétienne a accordé à ceux qui en seraient honorés, de$ )>riviléges qui les rendaient exempts des droits du commun des sujets du royaume (405); et quoique parla vie peu régulière des ecclésiastiques, ou par te peu de religion des peuples, cette illustre qualité soit aujourd'hui extrêmement avilie dans lesiède, et peu considérée de la plupart du raoïMle, l'Eglise ne laisse pas toujours d'en honorer ses clercs, premièrement pour leur donner estime de leur état, et leur faire connaître quelle doit être la sainteté de leur conduite; ne leur étant pas permis de mener, une vie basse et roturière dans une condition si sainte et si relevée (406).
Secondement, elles les appelle rois, pour faire connaître au peuple qui est présent à leur ordination, le respect qu'il doit avoir pour eux (407), puisque cette qualité fait voir qu'ils sont aussi élevés au-dessus des autres fidèles dans l'Eglise, que les monarques le sont au-dessus de leurs sujets dans le monde (408).
401) Qttid eniiB um regiom quam tnbditum ûeo •nliiMMi eeriNMis tui esse rectorem? El quid lani aacsHeule, quam vovere Domino eonscientiam pvran, et inimaculaïas pietatisliosllttde allari cordis cÊcrrt. (S. Lco, serm. S in dk atmh* aaumpL ium,)
J|i03) Saggestiones viiiorum reprimat, eisqiie ut régis potesUle eontnidicst« (S. Grbg., Paii., p. n«c.5.)
(404) Sane io hoc creatiis es princeps, lU imporiles isiis afledibus, ui donioere bestiis, reptillhas tti prcsis. Tuis facimperet oogiiatîonibus, imperalor tu sis omnium. (S. Basil., nom. iO ta Hexam,)
(405) Clericos ab omnibus omnino comrounilius re;ttm pablicanim miiiisteriis Immuneset sokitus CMC Tohtmtts. (CoasT. IIagn., spud fiuseb., lib.x, e. 7, But. eccl)
Contecralio episcopos et reltqooi Donhii sacerdotes tam a ierviiibus quam a ccteris ascripUtiis conditionîbiis liberos facit. (CAaoL.MÂ6ii.,Ca0fiMl., lib. VI, e. 116.)
(400) UlDomen eongmal action!, actio respondeai nomini. Ife sii nomen inan«, crimeu immane, (S. Amaos., D< tacêrdoL^ c. 5.)
(407) Saeefdoles plus vereri debemus quam vel fdodpcs vcl regcs. (S. Chbîsost., lib. m Dt la-
Troisièmemcnt, en donnant la qualité de roi à ceux qui se consacrent pour servir Oieu dans le clergé, elle veut instruire les uns et les autres de cette grande maxime : que c'est véritablement régner de servir cette souveraine Majesté (4()9). Agnoace ergo, o cterice^ dignitatem tuam, et regiœ conaora factus dtgnitatiMf noli in veterem vilitatem degeneri seu sœeulari conversatione redire,
CHAPITRE IV
De robligation qu'ont touê ies eleres d'être revêtus du nouvel homme. Ce que e'eet que ce nouvel homme^ et comment il eitablit^ et croît en now.
L'obligation qu*ont tous les ciercs d'être revêtus du nouvel homme (410) estexprimée par ces paroles que Tévèque dit a chacun d'eux en les revêtant de leur habit : Induat te Dominus novum hominem : « Le Seigneur voue revête du nouvel homme (411). a
Ce nouvel homme est proprement Jésus- Christ vivant en nous par son esprit, et nous revêtant de^es inclinations, de son génie, de ses sentiments et de ses mœurs (412). C'est ce coDiposé de son divin esprit et de ses vertus, dont il orne notre ftme. C'est Notre- Seigneur même remplissant notre cœur (413), et nous donnant des inclinations tout opposées à celles que nous avions héritées du vieil homme, et que nous avions contractées
Kar notre première naissance. C'est le Fils de ieu vivifiant notre fond, et nous donnant un grand amour pour son Père, un zèle ardent pour son service et pour sa gloire (414), un saint éloignement des grandeurs du monde, un extrême dégoût de ses plaisirs, un sonverain mépris pour tous ses biens (415). C'est, en un mot, tout Jésus-Christ se communiquant au clerc en plénitude.
C'est là ce au'on appelle le Christ narftit en nous, le Christ substantiel et complet, en un mot, le vérité et la perfection du nouvel homme (416).
cerdot.^ cap. 5.)
(408) Hos existimaievestros prae»ides, hosputate reges; bis qsasi regibus vecligalia offert. (S, Cl£«1, Conjl. moil., llb. ii, c. S4. )
(409) Curdici non merentur rc«es» cum illi serviant, cui servire regnare esL (S. osaa. Sen., serm. SO. a. % c. 5, tom. 1.)
(410) Patris verbum est bomo noster, ut bujusmodi misiione Deum bominibos misceat, nnus utrinque Deus est, ut me ex moruli Deom eOiciat. (S. GsBG. Nax.)
(411) Induite novum hominem, IdestCbristum et virtntes élus. (Primas episc., In Volou. ni.)
(412) Christum vestimetiti loco trsdit. iibrisUim eniiu indutus, omnem simol in unl^ersum vîrtutem habet. ( S. CaaTSOsT., in b«c verb. Rom. xni.)
(413) Induimini Uomlnnm Jesum Cbrisinra.
(414) Induite novum boininem, id est sioiilitaiHnem Christi, conversationem ejus : babitum vlriuuim. (Huco card., la Epk.^ et In Cole$$* ui.)
(415) Id est uovam viiao in qua secuudum Cbiv sium vivitur. ( S. Arsel., in Colon, m.)
(416) Movum bomittem, oui est Cbrisius, induit, «lui per llden renatus io Cbristo wnuius est viu
OEXlVRES COMPLETES DE M. OLIER.
Et ceci est d^aulant plus important k remarquer, que plusieurs se trompent dans ridée qu'ils se forment de ce nouvel faomme. Car on s'imagine souvent qoMF consiste dans de grands taients, dans des dons éclatants, ddns des grâces extraordinaires ; ettcependaot il ne consiste que dans la vérité de ses Vertus et la plénitude de son esprit. Les lumières, et Tes autres faveurs extérieures et dons sensibles, sont à la vérité de grandes grâces et des plus beaux ornements dont une Ame paisse être embellie ; mms ce ne sont que des écoulements de son esprit, des regorgements de ses richesses, des effets de ses libéralités. Et ce n*esl point ïk an fond la vérité du Christ ; ce n'est point làpropreraent le nouvel homme dans son lona et dans sa substance. Ce sont bien des suites de la nouvelle créature qui reçoit ces avantages, mais ce n^est pas le principal da nouvel homme. Son fond consiste dans les inclinations mêmes de Jésus-Christ, dans ses mouvements^ dans ses dispositions intérieures, qui est ce qui i^ompose cette noivvelle créature (417).
Si bien que celui qui est le plus étab4 dans les dispositions de Jésus-Christ, et qui fait croître davantage en lui ses vertus, c*est celui qui aie plus de Jésus-Christ, c*estcelui en qui le nouvel homme est mieux formé ; c'est celai qui est le plus pariicipant de sou ibnd, et en qui il a pris de plus grands accroissements (M8}.
Cest pourquoi celui par exemple qui a le plus d'amour pour l'anéantissement, plus de iésir de la coDfusion,.ct plus dejoie oans les mépris ; celui qui adhère plus volontiers à la croyance qu'il n'est rien, et qui se complaît )e plus en son abjection; celui qui a une penie, une inclinaiion, un mouvement plus iorl verslenéant^et qui» en un mot, a le plus de part à l'humilité de Jésus-Christ, c'est celui-là en qui Jésus-Christ est le plus établi, et qui a le phis du nouvel homme (419).
De même en est-il des autres dispositions du Fils de Dieu. Il avait inclination de ne rien avoir sur la terre, de se priver de tout, d'être dépouillé de tous les biens da monde, de renoncera tout plaisir humain pour uV
iftiam tradulit CtirJsius. (S. Ambr., In Eph.vu)
(il 7^ Induite novum homiuem. In esl, accipile veùit iiidumeiiluin coiirormiUlfin couversatloiiis Chiisti, qiiae vos undif^ue siccooperiat^ iil nihil in inoribus vesiris appareat, nisi siiiiiliiude operuia quae Clirisiua egit. ( S. Amsel., In Epkei. iv.)
(418) Quod dic'it : leifvîle novum kominem taie. esl ac si diccrel : Induite Dominuni Jesum Chrisluiu, id est couversaiionetn navi bouiinis, et omncs virlûtes quas inteUij^Us in Cbristo esse. Quiciinque enlfQ assuniit jusittiam, sanclitalem, vertiaiem, sapieniiam, cbariialeoi et omnes virlutes quas in Chrislo cognoscit esse» Ciirisluui ulique induit. ( Hathor. episc. Halbersladt., In Ephe$. iv. )
(4t9) Imaginem tolam iota simiUtudine nostri portemus auctorrs ; non majestate qua aolus est, bed innocentia, siinplicîtale, mansuetudiiie, patien < lia, hnmilitaie, iDisericordia, concordia, qua diçiia • lus ^*st nobis flerî communis. ( S. Chay^ol., hiuiu
voir que Dieu qui était tout soft bien, toutes ses richesses, tout son plaisir, en un mot, qui était son tout : et celui qui entrera le plus dans cette disposition, qui tiendra son cœur plus séparé des biens du monde, qui le dégagera le plus parfaitement de tout ce qui irest point Dieu, sera celui en qui ce nouvel homme aura fait plus de progrès (420).
Le grand mouvement du cœur du Fils de Dieu, et le plus ardent de ses désirs était de
Slorifier continuellement son Père (tôl|, et *être en religion perpétuelle vers lui, rai* mant, le remerciant, le priant et Tadorant incessamment (422). C'était là une de ses inclinations essentielles, qu'il communique toujours aux âmes, quand il habite en elles. Et c'est aussi une des marques qu'il vit le plus en nous, quand on nous voit brûlants de ce même zèle, et que nous n'avons point d'^occupation plus agréable ni qui nous soit plus à coBur que les exercices de cette même religion.
L'amour du prochain, le désir continuel de lui faire du bien, et de se dépouiller de soi-même de ses biens en sa faveur, était encore une de ses inclinations ; et c'est aussi par là que l'on remarque qu'il vit en notre cœur (423). En sorte que, pour tout dire en peu de mots» celui en qui les vertus chrétiennes sont le plus parfaitement établies» qui a en soi une patience plus invincible» une humilité plus profonde,fune charité plus ardente, un zèle plus infatigable, etc., ce sera celui en qui Jésus-Christ sera le plus formé, quand même il n'aurait d'ailleurs aucuns dons particuliers ni aucuns talents extraordinaires.
Or je dis que ceci est important à remarquer, parce qu'autrement il arrive ou que 1 on tombe insensiblement dans Tillusion de ces flmes qui sMmaginent être bien parfaites, parce qu'elles reçoivent quelquefois des grâces extraordinaires; ou que Von se laisse surprendre à la tromperie de celles qui se découragent, et se laissent entièrement abattre quand elles en sont privées.
Cependant, comme ces sortes de dons et de faveurs ne sont point des marques assurées
(420) Chrisium induimus : i* quando cum illo in novitatem vit» suscitali, iilnm intramus et înlra ejusviseera conlinerour; 2* cum illum semulamur in omnî vita, etc. ( Nacl41it., In Ephts. v. )
(i2i) BoHorifieo Patrem, {Joan. vin, 49. ) (422) Qua placita »unl et fado umpet. (Ibid,^
Uêtunài de aalo^ non ut faciam voiunlatem meaui » ted voluniaiem ejui ifui miêii tne, (Joan, vi, 58.)
(42S) Cesset vitlorum pruritus pestifer, delictorum letbalia hlandinenla vincaniur... discoliatur a sensibus caligo tota pompae saecularis, abjiciatnr a mentibus mnndanie cupiditatis illusio, appeiatur paupertas Christi, tota sanciitas aninuecustodiatur et Gurporis, ut non roagnitudine, sed aciu imaga creatoris nostri portetur et clarescat in nulûs.. (*S. Chrisol., serw. 117. )
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ce rétablissement parfait de Jésus-Christ dans aneftm», elte ne doit point régler sur cela sa conduite. Elle peut les avoir tous sans avoir le génie» la nature et les inclinations de Jésus-Christ , et par conséquent sans être plus parfaite : elle peut aussi en être universellement privée, sans que la perfection du nouvel homme reçoive en elle aucun décroissement.
Souvent même Téclat do ces dons et de ces faveurs spéciales ne sert aue d*Hn vain amusement qui détourne du soride; C^ n'est souvent qu'une couverture de cemplaisauce, et un aliment d*aroour-propre. C'est pourquoi il faut être mort à tous ces dons extérieurs, et à ces grâces sensibles, cherchant seulement h nous revêtir de ses saintes dis[)ositions, k nous remplir de son esprit, k nous établir dans sa vie, et k crottre de vertu en vertu par un désir humble et fervent, et par une pratique tidèle et rialiente (424).
C'est ce qui demande une Ame forte et généreuse, et qui soit très-abandonnée k la divine Providence; caria joie de Dieu est de former Notre-Seigneur Jésus-Christ et ses vertus dans les Ames avec patience et longanimité, et d'opérer ce bien en elles si imperceptiblement et si insensiblement, quelles-mêmes sou vent ne s'en aperçoivent pas, et ne le peuvent remarquer.
C'est pourquoi, comme ces vertus gui sont du Saint-Esprit sont spirituelles et insensibles, il ne faut point se 6er aux dispositions sensibles que 1 on en a. C'est s*appuyer sur QQ roseau, c'est embrasser du vent, et s*ex« poser k l'illusion, que de s'appuyer sur les cflets que la chair en ressent.
De là vient que l'on voit plusieurs personnes fort abusées, qui, ayant eu quelques lumières et quelques sentiments des vertus, croient aussitêt les avoir imprimées au fond de leur Ame, au \mni qu'elles les ont resseulies (425). Et cependant on découvre k la première rencontre que cela est faux, et qu'elles ne les ont qu'en idée ; car aussitôt
après elles agissent contre ces sentiments, et souvent même il arrive qu'agissant encore dans le sentiment de la vertu qui les presse, par exemple dans un sentiment d'humilité, elles ne laissent pas d^agir avec su- *I>erbe, k cause que la vertu n'est* pas le sentiment, mais le sentiment n'est qu'une image, et un crayon de la vertu, qui sert seulement pour la fà'ire comprendre et pour en dépeindre la nature.
Les vertus de Jésus*Chrisf aussi bien que Jésus-Christ même se cachent au fond de l'Ame sans qu'on les voie ni qu'on les sente; elles y sont imprimées par la main toutepuissante du Saini-Rsprit, qui est présent en nous, et qui y fait sa résidence ; mais c'est, par une voix si secrète ,et si insensible, que souvent il les opère dans le temps même que nous sommes tourmentés de sentiments tout contraires* et tout opposés k ces vertus f426k
Ainsi, dans le temps des tentations de su-
Krbe, souvent Dieu opère l'humilité dans me; en sorte qu'elle souffre avec peine ces tentations, et ne désire rien tant que les humiliations, les confusions et les mépris, pour être parce moyen plus conforme k Jésus-Christ humilié, qui a mis toute sa joie en cette vie dans les opprobres et les ignominies de la croix (427).
C'est ainsi pour Tordinaire que Notre-Sei-
Sneur se forme, et croit dans les cœurs ponant le temps même des tentations , comme on le voit par expérience : et cette voie est la plus sûre pour une Ame, parce que pour lors elle se voit croître sans y penser, et sans s'af)ercevoir qu'elle y contribue par elle-même (428).
Elle voit que son bien s'est opéré par une autre main que i)ar la sienne , et que c'est un excellent ouvrier qui a donné plusieurs coups de marteau et de ciseau sur la pierre dure de sim cœur pour en faire sortir les éclats superflus, et tailler cette masse grossière de sa chair, attn d'y former un Jésus- Christ le plus beau et le plus parfait des
(Aii) Scpeenim gralîas doiiuincst quod Iram depiia;, et «cpe divin» districtioais ira est, ou<id araiiaB depulat. Nam pleruniqae ffratîam cstunat lioaa virtaittm, ei tamea de eisoem donit eUius corruil. Plerumque vdut tram metiiii adversa tent|tk»ttni, et unien eisdem letitaiionibus jpressus ad Tirttttum Gustodiam cautior exsurgit. Quis eiiim Deo se propinquare non «ttioiet, cum supernis excreaeere se mnneribus agnotdt, cum vel prophétie dooan, vel doctrinae niagistertum percipit, etc. £l quit se derelictum a divlna sraiia non depatei, mm post expérimenta?!! mundiuaB lacessiri se carab leniaiiombu» vidct, iubon«sta ad aiiinium.oongeri, et anie cogiiationis oculos nonnuUaômprolM et immunda versaiî. El taiiien luni faiigani isia i!ec naperant; nequaquam per pollutioiiem iracidani, sed per kumiliuiem aervanl, ut inllrnium se animas In leniaiîone denrekendens toium «e ad dîvini- Uils adjuterium conférât, ei sui fiduciam fui!ditus anilua; sicque fit ut Inde Deo allius inbamau •nda se a Deu profundins cecidisse suspIralMU Aceetsus igltor reeeasusque Oei a mente nosti-a mi*aime cognoscitnr, iiuoiisque rerum alternaniium llnisignorahttt/. ( S. Gbeg., If4ira/., lib. ix,c. 7. y
(i25) Qui ad rcvelationes ac immcnsam suaviulem gratiaeperveaerunt, propler Immensam graliani et lumen ilils adhsrens se perfocuit et libères repuunt,. sic DKDler expertenuani decepti, eo quod possideant vim gratiae. (S. UACAa., hoin. 8.)
(436) Dum nos omnipoiens Dcus uiolestiis exerce* ri permiuit, atjiue ad meliorem vit» autum intervenienle trisiiiia nrofehit, niiro eonsilio super futurum* gregem geiu et gtaclem gignii, ut electus qoisque in bac vila lanquam in bieiue adversa ven* torum et frigorum toleret, et velut in «siiva sereniuie, post niodum Cructus, quos hic conoeperit, demonslrel. (S. Gasc., Haral., lib. xxix, c. 15.)
Ml) Saepe cum menlem nostram eoucess'is vlrlutibus respeaus iniims laq^itatis illuminai, banc praiinus etiam lubric» cogiuiiones turbant, ui quae suble^ata imiiiensomttttereexsului,eiiam ten- Utimie pulsata, quid sii invenial, (i*td., lib. vin,
*\4i8) Pulsaii nec frangit ; impellit, nec movel ; qucrli, nec d^iclt, ut de nostra Inttrmiute, sen * tiamus esse quod quaitmur, et de divino nunere esse quod stamus. (Ibid.p Ub.xxiii, c. 16.)
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outrages de Diea: Salubribui itiUnUf et funsione çlurima (429).
C'est «insi que se forme en nous le nouvel homme, dont le Saint-Esprit revêt dans la crérîcature tous ceux oui sont fidèles à retrancher les désirs de la chair, qui couvrent ce beau portrait et cette l>elle image.
Cette manière dont Dieu agit sur nous est admirable et digne desa sagesse. Car parcette ▼oie il conserve la pureté de l'Ame qui s'humilie toujours dans cet état, et qui n'a jamais sujet d^orgueil dans l'accroissement des vertus (430). Car si elle vient à les c<in- Qaitre, elle est toute remplie de coBfusiont de voir un Dieu si bon, qui daigne habiter en une Ame si pleine de trouble, et opérer en un cœur si rempli de sentiments contraires à sas vertus, et si opposés aux perjEectioDs de Jésus-Christ son Fils (431).
Que :»i ensuite elle se trouve dégagée de la tentation» et débarrassée de ce manteau honteux qui l'environne, elle voit son Ame si embellie par la bonté de Dieu, ^qu'elle admire le prodige de grAce et de bénédiction qu'il a opéré en elle. Elle voit qu'il l'a rendue chaste dans les tentations d impudicité» humble dans les mouvements de superbe» douce dans les émotions de colère, patiente dans les attaques d'impatience, pure en ses intentions au milieu de mille respects humains qui la tenaient environnée et interdite : en un mot» elle voit qu'il l'a ren,due mille fois plus belle qu'elle n'avait jamais été auparavant (432)» et qu'il ne la tirée du eloaque d'ordure et du heu de ténèbres où elle était, que pour la mettre au jour» pour l'élever comme une lumière brillante sur le ebaudelier de l'Eglise» et pour faire ainsi paraître en elle aux veux de tout le monde ses plus gandes miséricordes.
Cette conduite ne sert pas seulement à rbumiliation de TAme» mais encore à sa gratitude; car comme elle voit que Dieu (lar un effet de ses immenses bontés l'a dégagée de si grands périls» et que non-seuleiuent il Ta retirée aun état si déplorable» mais encore qu'il lui a fait ce bien de la rendre
(A39) Idcirco moderamine occuUae dî^pentalioiiis ka tenlari permilUrour ut qoi ex diviiio niunefe in . virtute proflcimas, etiam quîd surous ex propria InÛrmituie memoremor ; et qui ex percepiiune niu- Merîs opéra viriulis inferinius, ex intirmiialis nosine niiseria sacrilicium huniiliiali6 0ireramu&.(S.GaB6., MoraL^ lib. xxii, c. 18.)
(iSO) Ne maçniiudo reveiationum estoUat me, dalus €$l mifU êlimuius carnii meœ^ etc. Piam vinus tu iufirmiiate perficiiur. (// Cor. xu, lO.j
(451) Per leiKaiilia villa disciiaus quid de nobU KUQius... Per iUa reslringlmur, ne iuierius exiolUmur. (S. Grbg., MoraL, I. xxni, c. 18.)
(45z) £x fuga viliortim caroalium, et compresftîone affectuum adverti poieuUam viriulis ejus : £x emeiidatioiie morum nieortim expertus suoi boiiîlateiu maiisueudiiiis ejug. Ex reCoruiaiione ac reuovalioiie Spiritus vaenUs me», id est iiilerioiis hoiiiiiii& met, percepi ulcunque speciem decoris ejus, El ex contuilu boruin omnium simul expavi multiludinem magniiudinis ejus ( S. Behn.» «erui. 41 in CanL\
(433) Nunquid non majus beneflcii cœleslis opus e&i aniiuauUbus queraquam submersum calorilus
selon son cœur» elle entre dans des sentiments tout particuliers de reconnaissance » et elle ne se peut lasser de lui rendre ses actions de grftces pour une laveur si spéciale dont elle sait qu'elle est iuGnimeut iudigue (433).
C'est ce qui engi'ndre aussi en l'Ame une haine étrange du péché, et de toutes les cfao^. ses opposées à la 2»ainteté et à la pureté que Dieu demande de ses ministres : de sorte que dans les rencontres elle s'en éloigne vivement» elle les repousse fortement» elle se tient soigneusement sur ses gardes; et sans s*y amuser» elle les rebute comme contraires à Jésus-Christ» comme opposées à ses maximes» et comme très-éloignées de la souveraine perfection qui doit être dans ses prêtres (Ub).
Celte conduite fiait» de plus»atte Tâme, se retirant en elle-même» s unit cfe nouveau k Jésus-Christ et à ses pratiques; car comme elle voit qu'il est le plus beau de tous \es hommes; que cet homme nouveau vaut infiniment mieux que tous les hommes ensemble» et que tout ce qu'il y a dans le monde de plus charmant; que ses pratiques sont merveilleuses et ses vertus admirables ; eutiji qu'il est infiniment riche eu toutes perfections, elle n'a point de plus* grande joie que de s'en voir participante» elle trouve en cette divine possession le comble de sou bonheur et de sa gloire (i35).
Voilà ce que c est que le nouvel homme» et comme il s'établit en nous {k3S), Voilà quel est rhabit intérieur dont rEgfise souhaite que les clercs soient revêtus de la cléricature , lorsqu'elle dit à chacun d'eux : Induai t€ Dominus novum hominem. C'est Jésus*Christ» dit saint Grégoire de Nazianze» qui est le grand habit des prêtres : Chrisius magna sacerdotum lunica. C'est son esprit, ce sont ses vertus dont ils doivent être remplis (437). C'est cet homme intérieur» cet mmme du cœur» cet homme qui est inCuiment riche devant Dieu : Absconditus eordis homo oui est in conspeetu Dei iocuples {I Peir, ui» 14>)» qui doit paraître au denors» et se
nultum omiiino sensisse Oamroae fureniis ardorem, quaui igtii tam peniius uoii intrasae foriiaeem? ISuiiquid non magis pr«dicabile divin» iiiiseraiio-» lits insigne est, m furie quemquam besliis iraditnm omiiino cnnlingere lerilas impaslis faucilMis armat^ HOU audeai, etc. (Edsbb. Emissen., Hom.)
(434) Vigilanies animo« aique in orationilnis pernoclantes, hostium insUUas sagacilcr eiplorAia» anlicipianl consilia malignaniiuni , depreiieudunt laqueos, eluduni lendicula, reiiacula di&sîpaut, m»chinaiiones frustraauir. (S. Bbrn.» aerm* IQ in Canl.)
(435) Devincti pulchritudine ilia et gioria ineffabili el deoore incorruplibili ei incumprebeusibilibiia divitiis aeterai régis Cbri^U, cuju» Ut&iderio capli tenenlur loii ad eum oronino con%ersi, elc, receduut ab omui viiiculo lerreno, ut possiul iUud ëesiderium solum seniper in coniibu» suis possidere*. (S. Macab., bom. 5.;
(456) Cbrisius prelîosum încorruplioiiis iodii* meniuiu* (S. Gasc. Naz., oral. 40, n. i9.)
(437) Sacerdoies jubiiliain, gloriasque slolam iuduiie, ac magnaiu illam tunicam Cbhatum deeus nosirum el oruamenlum. (S. Gntc. ]Naz.,ctai. 4^n. 51.)
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ré|)andre sur tout leur extérieur; en sorte que l'on ne remarque *plus en tous leurs
Î gestes, en toutes leurs actions, et en toute eur conduite, que oes mômes vertus. It n*y a rien en eux, disent les saints Pères, non pas môme dans leur «extérieur, qui ne se doive ressentir de la sainteté qu'ils professent (438). Il faut que tout soit rempli de la relii^ion de Jésus-Cnrist : il faut qu'ils agissent en tout, comme Jésus-Christ môme ferait s'il était en leur place.
Or, pour cela il ne faut pas nous contenter de nous être mortifiés (fans les commencements; car, comme ce nouvel homme ne nous est donné et ne subsiste en nous que
rir la mort d'Adam et de la vieille créature, moins que nous ne persévérions dans cet eterclce,etquenousne soyons fidèles à nous crucifier en toutes choses et h tout moment, nous verrons bientôt le vieil homme revivre en nous (tô9). Au lien que par une mortification perpétuelle faisant croître continuellement Jésus-Christ dans notre âme, ses sentiments dans notre cœur, et ses vertus dans nos œuvres, nous serons en état de pouvoir un jour avoir part à son sacerdoce, auquel il ne désire élever que ceux qui, comme lui, se mettent en état de victime, et ne veulent être toute leur vie que des hosties immolées incessamment à Dieu par ia croix, et consommées parfaitement en son amour (kkO).
CHAPITRE V
Que les cUrcs sont choisis particuliirement d'entre les peuples^ pour rendre à Dieu les devoirs de la religion.
Les clercs se doivent considérer comme religieux de Notre-Seigneur (iU), parce qu*iis sont dans un état où l'on fait profession particulière de son culte, et où l'on est dans un «engagement de lui rendre publiquement.Ies devoirs les plus essentiels de la religion (U2}. C'est pourquoi on lait chan-
(458) Sic decet dericos în sortem DoDiiui vocatos vium moresque ciiinponcre, ul habilu, sestu, iacessu, sernione, aliis<|ue omnibus rébus nilitl nisi raoderaïuni ac religioue plénum pne se ferant. (Cane* Trié,^ Bes6« il, c. t, D0 reform.)
(430) Crédite luilii el puiala repolhilaDt, et eftifram redeuni, ec sopiu ilenuo excitantur. Parum tel enfo seinel pinasse, s^epe putandum esl ; inm, si lii*ri possit, seinfier, quia st^mper quod pnlarl opôTleai, si non dissimules, inveni8.(S. BeRii.,serni. 58 iN Coirf )
(440) Nnllus magno Deo et sacrificîo «t Pontifice digiioa est, nisi qui prius semelipsum viveniem hoaliam ei sauctaui e&bibuerii. ^S. GaBCoa. Max., orat. 1.)
(441) Clerkorum staloa vocator rellgiosus status. {S^nod. CasUllan. et Hotlan.^ an. i0i6.)
(44il Viri reliaiosi iî dicantur, qui cultoi Del suni a<ldiclt. (lu IN>. in Acu aposl., 11 d.)
(443^1 Ad reiigioois exereitaiiones vos vocatos agnoécite. {Coneil. MedM.^ p. lu, tit. Mam-^ Hones.)
Viri relîf ioai et veri Dei minisiri vocaninr cle-> HcL (In synod. Aiatrin,, iS83 , eonst. 4St.)
(444) Retigi<ifus liabilus. (Cône. Meld., an. S 45, cap, 35 j i'i/ii/t/'.iiom., iu ordinal, clciic.)
ger d'habit h ceux qui s'y engagent, et on les revêt de la soutane et du surplis, pour leur faire connaître par la sainteté de cet habit que la profession extérieure qu'ils font est une profession d'une continuelle religion envers Dieu (VW).
C'est pour cela que l'Eglise, partant de ce saint vêtement dont elle couvre les clercs, et l'opposant à la servitude et à l'ignominie de l'habit séculier qu'ils abandonnent, le nomme par excellence : Habitum sacrœ religionis, « Chabit de la sainte religion (W4). »
Or, pour bien concevoir ce que c'est que la religion de cet état, et sur quoi originairement elle est fondée, il faut savoir qu'Adam était dans le paradis terrestre un véritable religieux ; car il devait y être appliqué sans cesse aux devoirs de la religion (<^tô) ; il devait y rendre à Dieu des louanges et des actions de grâces continuelles; et il était chargé de lui offrir, au noip de toutes les créatures, toutes les reconnaissances et tous les hommages ^ui lui sont dus.
Tous les hommes se trouvent parleur premier étal, et par les premiers desseins de Dieu sur eux, dans cette même obligation (U6). Car comme il n'y en a pas un que Dieu n'ait mis dans le monde, ainsi que dans un temple où il prétend être honore, il n'y on a pas^ un aussi qui ne doive être rel igieux de DîeUt c'estè-direqui ne doive s'appliquer aux exercices de la religion, et qui ne soit obligéde lui ren^ dre les souverains devoirs que mérite une si adorable et si auguste Majesté {^VJ).
Mais le péché ayant fait déchoir Adam de son premier état, et ayant rendu l'homme apostat de Dieu et idol&tre de soi-même (%hS) ; en sorte qu'au lieu de s'appliquer au culte et au respect de sa Majesté, comme la religion l'oblige, il ne pense plus qu*à son propre plaisir, il ne recherche plus que ses propres intérêts, il ne fait plus rien que pour soi, se proposant soi-même pour fin en toutes ses œuvres (W9). Notre-Seigneur a voulu venir lui-même réparer ce désordre, et
Relifflosus amictus. (S. AiiBa., De dignit. sa* cerdot^
(145) Creavit in laudem et nomen el gloriam suam, {Ihut. ixvi, 18.)
Adam, dominus et rcx omnium ereaturarum «ondiliis est punis a Deo in niinistcriunt ejus. (S. Ma- CAK., hom. 11.)
(446| Dei teniplum torus est mundua. (S. Cfpn., De idol, vanii.)
(447) Uac condttione gignimor, nC ge noranii Deo justa et débita obsequia prebeaoïns; Itunc soluni noverimus, hune seffiamur. Hiie vincvlo obslrieli Deo religati sunius : uiide ipsa relig:io nomen accipit. Et ad id dicimus nomen religionis a vinculopielaiis esse deducluro, quod honiines sibi Deus rdi-. gaverit, et pielate conslrinxeril, quia nos scrvirc «i Ht Domino, olM^fini ni parenli necisse est. (Lac- TANT., lib. IV Dwn, înU., c. 2M.)
ii48) Inltium svperbiœ hommis , aposlatare a Deo; qucniam ab eo qui fetii iUum reeeskU e»r ejus (EceU. x.)
(449) Aposiasia nulla major est, quam avcrsia creatur» a crealore. (Kabam.)
Deserto Deo incipit (Adam) amare quod suqiii est. (S. Aie, tib. 11 De Cen. roNir. àianfrh., c. If;.)
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rétablir sur la terre le calte et la religion de son Père (iSO).
C'est pourquoi il a paru dans le monde comme un nouveau religieux, qui ne se contente pas d^étre appliqué à Dieu son Père, en son particulier, et de Vbonorer par toutes ses paroles, par toutes ses pensées, et par toutes ses œuvres (U1), mais qui veut encore multiplier sa relieion et la répandre dans le cœur de tous les nommes (U2).
Et c'est ce qu'il opère effectivement en nous par le baptême, où, donnant la mort en notre cœur au vieil homme qui tournait tout à soi, il y renouvelle les premières inclinalions que Dieu avait données à l'homme en le créant, qui étaient de pente, de mouvement« de retour et de religion perpétuelle vers son adorable Majesté (453).
C'est pour cela qu'il nous y veut revêtir particulièrement de son esprit, qui, élevant le nôtre au-dessus de toute la vanité du siècle et de tout l'amusement des créatures, le lient présent à Dieu et l'applique autant h ses louanges et à son amour,* que nous demeurons fidèles à son divin mouvement (iU). De sorte que notre cœur devient le temple du Saint-Esprit où les louanges de Dieu sont toujours annoncées; de même qu'avant le baptême il était un enfer où le malin esprit blasphémait et maudissait le nom adorable de Dieu ((^S5).
Ainsi Jésus-Christ, en nous donnant son Saint-Esprit par le baptême (U6), nous donne le premier esprit de religion envers Dieu, que nous avions regu en notre première création. Mais il nous le redonne avec cet avantage, que nous avons en notre cœur la religion même de Jésus-Christ et non plus ta religion d'Adam ; nous avons en nous son même esprit, qui nous fiiit continuer son culte et sa religion envers Dieu, et qui nous applique è son amour et à ses louanges, en la même manière qu'il s*y appliquait luimême durant sa vie (457).
C'est cequ*ii fait encore quand il vient en nous par la sainte communion; car il apporte en notre Ame toute sa religion, et celle des bienheureux, dont chaque Cfnrétien est ren-
(450) Venit Christns ut cœlestis generalio répare! quod nativitas terrcna perdideraL (S. Maxim., boiu. 3 in Nativit. Dom.)
(451) Holocautomata ftro peecato no/titiSî, tune dixi : Ecee teuto^ m faciam» Deus^ voluntatem licam. [Hebr. s, 7.)
(452) Attende qtiid in adventu suo feceril Dominas, el nihii in eo reperies, niai paterui bonoris et aaitttlt aniuiarum zelum. (E. Laobent. Justin., De eompl. ChriêL perfeet.)
(453) YetiisUte discedente reddilur nubis novîlas per bapiisinum. (S. Aoc, De lymè., lib. iv, c. 9.)
(454) Yeilis Ckrisllanorum spiritus, qui ainlcii eos, in uomine Patria, el Fiiii, et Spiriuis saucU. (S.MACAa.,hom.(>.)
Templum Dei ipsa Itaplismali sancliUcatione U'iiisquisque elliciiur. (Guil. iaris., De iocr. bapt.^ c. 3.]
i4«>5) Libidinum volulabrom comroutaïur in I>el teinp)uin,diversoriunique viiioram, sacrarium inclpil esse virtatum. (S. Ahbr., In Luc, xit.)
(456) Jnepiratii Deu9 in faàem ejui tpiracuînm
du participant en ce mystère. Et c*est pourquoi Ton doit être très-fidèle à s'unir continuellement è lui, pour entrer en part avec lui de tous ses sentiments religieux envers Dieu (U8), lesquels il souhaite ardemment de répandre dans tous les c<Burs, iiour multiplier et accroître ainsi autant qu il peut la religion de son Père (U9).
Tous les fidèles par le baptême sont faits partici|.»ants de cet esprit de Jésus-Christ, et tous aussi sont obligés de s*occuper intérieurement aux exercices de la religion.
C'est pourquoi ils doivent tous dans leur cœur se tenir en respect et en révérence devant Dieu (460), et lui rendre continuellement quelques devoirs religieux, comme sont ceux de mortification ou de pénitence, d*adoration, d*action de grâce« d'amour ou de louange, etc. Personne n'est exempt de ces hommages, et tous les Chrétiens sont obligés de s occuper en ces saints exercices» travaillant sans cesse è s'immoler comme de saintes victimes el à se consommer pour sa gloire, puisqu'ils font tous profession de la religion chrétienne, et qu'ils doivent tous être fidèlesau Saint-Esprit, qui lour est donné pour ce dessein par Jésus-Christ dans le baptême.
Mais comm&dans la religion chrétienne il y a deux sortes d'exercices : les uns, qui comprennent les hommages intérieurs et les devoirs communs ; les autres, qui rejsardent le culte spécial et les fonctions extérieures et publiques, surtout le souverain devoir que Ton doit rendre à Dieu, qui est le sacrifice; les ecclésiastiques sont ceux qui font publiquement ces fonctions extérieures, et qui sont établis de Dieu pour lui rendre ces devoirs publios de la part et au nom de tous les fidèles. C'est pourquoi ils se doivent considérer comme étant religieux de la religion même de Jésus-Christ, qui veut vivre encore en eux, pour continuer de rendre ses devoirs à Dieu son Père, qui veut se sacrifier par eux à sa jgloire, et qui les oblige pour cela d'être saints d'une sainteté consommée, et de mener une vie parfaite et tout è fait religieuse (Mi).
viiœ. (Gfn. ii, 7.)
(457) Spiriiua viva virtus et divina natura per sufflaiioneni ad boniiuem missa; eia Cbristo rursus per suflDaiionem est restiiuta. Gonsentire euim oportttt cum ea novitate qua fuit ab initie, prsseutem renovaiionem. (S. Basil., lib. v conira Eun.)
Quem Adanius amiseral baliiuni , illi Clirisliis restitiiit. (Scvea. Gabal., orat. 5 De opi/U, mundi^ interOper. Clirys., t. VII.)
(458) Hoc eiiim aentire debeot In aeîp«is quod ei in Clinsto Jesu. (Philip, u, 5, et SS. Paires, passim.)
(450) Novos mores seqoantur în Cbristo. (S. PaciAR., De ^apitimo.)
(460) H»Q est religio cœlestis non qna constat ex rébus comiptis, sed quae viriotibus auimi. Hic venis est cultus, in quo mens colentis seîpsain Deo victimam sistit. ( Lactart., lib. vi Divin. InniL^ cap. 2.)
(461) Général! eultui divine, qai non est nisi n^* ligîosa ac sancla viia , vacare potest communit-i» lioiuiiium cl soUieitudineni gercre sumura exieriu-
Ul
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G*est poor cela qu'il les fait consacrer et préiiarer par mille saintes inventions, aQn de lea sanctifier au point où ils doivent être, pour mériter qne son divin Esprit fasse di-
Sement cette très-sainte et incomparable nction dans l'Eglise.
Tant de saints ordres et d'onctions, tant de bénédictions et de consécrations, ne servent qu'à purifier ces saints vases et ces instruments sacrés destinés à son culte, et à les préparer pour lui rendre les hommages de la religion, et surtout ce souverain de- TOir du sacrifice, oui surpasse infiniment tout l'état de mortification et de pénitence, d'amour et de louange, qui se peut trouver parmi les ordres religieux {MS).
Le sacrifice est le sommaire de la religion; c*en est le précis et la dernière perfection (468), et le prêtre, qui est le seul destiné IiourrofrrirpubliquementdansrEgli$e(Ui4), est celui qui est le parfait religieux, et qui contient en soi le sommaire de toute la perfection religieuse (M5).
L'entrée de cet état est la tonsure (466); car c'est alors que le ^Chrétien, prenant la soutane et le surplis, commence à faire sa profession publique dans le clergé, et à se mettre dans un extérieur de révérence et de respect pour servir Dieu en public, en se revêtant d'un habit qui ressent son adorable majesté.
Let habit n'a rien de léger : il porte avec soi la modestie (467), et il convie même ceux qui nous abonient au respect et à |la . révérence de Dieu, de même que cet habit, \y dont (larle Tertullien, qui obligeait à la re- 1' tenue et à la modestie ceux qui le regar- ;daient(U»).
Les magistrats {lortent des robes longues et des soutanes, pour obliger les peuples à les res|>ecter, ayant sur eux une marque de la majesté divinequ*iU représentent en leurs
mm seii temporalium. Culiui autem speciali , qui Deo in lemplo sac viiibUi invisibililer iiiipendilur, qsi assiduiialeoi diei ei noctis requirît , intendere non poluii, nec potest communlias horniham. Quare necesse est ipsatn cultum miiiistros haliere detervinaioa et proprios, etc. Neeesse est ut praeter coMmuaii Decessilatis gratianu quaio cum omnibus clectis commuoem baocre debent, sanctiûcaiionc eoBgruenli sive officiis coiisecreniur, etc. Sicui ergo homines et conmunitatis cultores necessartam habent coniiilunem graiiam sanctilatis : sic in eo
rd ministri spéciales ipsius diviiii cuUus specianeressanam babent specialem graliaro s»iictîtatia, qaa biiic culiui et niinialerio specialiter dedicentur et approprientur. Quare dedicaodi et cousecrandi suut dedicatioiie cl coiisecraiione seu saiictificaiione speciali et suis ofliciisappropriata. (Guillel. Fairis.« De $ae, orâ.^ cap. 1.)
(i6t) Si templum et vasa propier Dei cultum aaïKliHcanda sunt, ««te. Quanlo rortius i|)»î niiiiiiftlri, etc* liicompai-abilittrr eiiîui plus perlinet ad ninibtrot roinisterti siauctitas, quam iu templum et vasa ÎMÎus. {ibid,}
(463) Integer actus rcUgioiiis est. (Synod, Baréi§.t anB.I59i.)
(464) Rdigioniâ magistri. (Comc» Melodën.^ an. 1589, De $acr. ord.)
(465) Pcnes illos e«i religionis sumnia. (Hou- Misa, pap., cpist "^ )
* conditions. Les rois, ornés de leur couronne et de leur manteau royal, attirent tout le monde au respect et à la révérence, et le prêtre, qui porte sa couronne et son habit sacerdotal, oblige à ce même respect les fidèles, qui par la lumière de la foi connaissent sa dignité (&69).
Cet habit lui est donné pour exprimer qu*il n*est pas seulement reiisieux comme tous les Chrétiens, mais au*il Test d'une manière qui lui est singulière, faisant une profession toute spéciale de.toute la religion de Jésus-Christ, soit de celle qui se pratique sur la terre, soit de celle que Ton exerce dans le ciel ; car la soutane dont il est revêtu marque la religion de la terre qu*il professe, et qui consiste h être humilie, h
S»orter sa croix, & se sacrifler incessamment i Dieu avec Jésus-Christ par une mortiGcation continuelle. Car c'est là le grand fonde^ ment que l'Eglise met de toute la religion chrétienne : et le surplis figure la religion du ciel, qui est une religion parfaite, une religion consommée, une religion qui consiste dans des respects, dans des amours, dans des louanges, dans des actions de grftces perpétuelles; une religion, en un mot, qui doit faire toute la vie et toute l'occupation des prêtres (MO).
Comme cet habit nous marque nos plus essentielles obligations, il nous doit être si cher, et nous devons en être si amoureux , que nous ne le quittions jamais (Vîi). Jamais nous ne le devons mettre qu'avec témoignage de tendresse, comme faisait le grand fiorgia, qui baisait le sien tous lés matins en se levant, nous souvenant que c'est l'habit de la religion de Jésus-Christ (472), oui nous a été donné avec le bonheur d'être faits ses domestiques.
C'est cet habit, qui n'est point inventé par la suggestion, ni par le conseil d*un
(4dG) Cum tonso capiilo Deo dedicantur, Uiiqoam aditus ad ordiuls saerameotum illia aperitur. (t'ateehnm» eone, Trid,)
(467) Sacra vestis. (Balsâii., In ean. 62 opoil.)
(468) Clericalis stot» momeotnm taie est, ut de f jus occurHU viiia sumindantur, mores improbi eru* bescaut. (Synod. Leonent.^ an. i6iSI , cap. 6, De cleric, vir, et honeit,)
(469) Uiills in boc pecolîaris amictus ratio est, quud ea qualis ait unusquisqne indicai ; et vit» Qua; «X Deo est, professionem veluti teslificatur. t)t igitur peculiarts quidam in vestitu est omatus mlTitis, iilius senatoris, itemque alionim alius, uitde ut plurimum de dignitaie illorum cuiusque capitur conjectura. Sic, etc. v^. Basil., heg. /i«., reg. 22.)
(470) Prions vestis detractio , et alterius indurtio, significat traduciioiiem a média sancta vlu ad perfectiorem : quemadnHiduro in divina regeiicrationc vestis mnutlo significat traductionem a vita purcant** ad conlempbiionis sapieiitiaM|ue sliidiuui. (S. uioNVs., De ecel. hier.^ c. 6.)
(474) llabîtus desceutiam vila; animiqne dericalis iiiteKriiatem osteiidit. (Synode CoMordkKê.; a»« 1587.)
(472) Habitas sancti nomiuis. (Salv., lîb. iv ad Ecct. caih.; Conc, Lateran, v, sess. 9; Conc. Trîif., Sfss. H, De r^/or»i.,cap. 6 )
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homme, mais par Tordre universer de TEglîse. C'est cet habit qui nous distingue des autres hommes, et qui fait connaître que nous sommes de la maison de Dieu et de son héritage; que nous sommes en ses mains, et qu*il nous regarde comme la por« tion la plus chère de son peuple. Sacrilège et malédiction à celui qui touchera Point de Dieu (473;.
Cet habit est l'habit de ta religion, non d*un homme, mais de Jésus-Christ, laquelle nous avons reçue : Non ab homine nequeper Aofntfiem, sedper Dotninum Jesum Christum,
La sainte religion que* le prêtre professe est une religion qui n'a point été apportée fiar un simjMe homme, ou par un saint particulier, mais par le Fils de Dieu. Car c'est lui-même en personne qui l'a fondée (474), et qui, pour la rendre encore plus vénérable* a voulu attacher ii chaque ordre un caractère particulier, afin que le prêtre s'y trouvant lié, non-seulement par ses proinesses, mais par sept caractères différents qui l'y consacrent, il voie quelle est la grande perfection, et ^'inviolable Gdélité que dem'andc de lui une profession si sainte et si religieuse (475).
Tous les Chrétiens par le baptême font profession de la vie et de la religion de Jésus-Christ; car ils y font une profession publique et solennelle de mourir à eux-mêmes, de renoncer au diable, au monde et au péché; d'embrasser la croix de Jésus-Christ, d'aimer la pauvreté, la souffrance et le mépris (476), en un mot de vivre selon toute la religion chrétienne, et selon l'esprit de l'Evangile : ainsi ils sont tous intérieurement religieux (477).
Or, c'est la perfection de celte même relisîon que l'on professe publiquement dans I état ecclésiastique (478), et a laquelle on s'engage d'une manière spéciale ; car on y pro* teste que l'on veut renoncer à toutes les occupations mondaines • que l'on ne veut avoir que du mépris pour tous les divertissements du siècle^ que l'on abandonne ses
(473) Desertionein clertcalis liabitus , rellgionis Gontemptum. {ConciL Trid., ibid.)
Sanctiora oicoibra Ecclesiae. (PetrusDam., Ofmic. €onlr, eleric. inlemp.^ diss. i, c. 7.)
NoUte langere chri$to» meo». (PiaL civ, 15.)
(474) Non mortaiis quispiam , non angélus, non archangelus , non alia quievis crealura ordinem Ijuuc disposuit. (S. Chrysost., De iacerd.^ lib. m, cap. 3.)
Opus manuum Dei. (Petr. Dam.)
(475) Professionis au» vocabulum religiosis inoribus et religtoso bahiiu impleant. (Dionys. Carlb.» DevitaeccL^ art. 5.)
(476) SS. Greg. Naz. et Nys^en. et S. Basil. Cbristianisinuin definiunt, prufessione vîtx Cbri- 8ti ; MIC .-Vilain aecundum incarnaiionem ; seu: ImiUlioneoi Cbrisii aecundum mensuram incarnalunis; m» ; Myslerium et professiunem crucis Cbristl.
(477) Is solus qui pîua ac religiosus est dicitur Cbristianus. (Clkii. Alei., Paranei ad geut.)
(478) Cleri saciatissîmns ordo est perfectiouis (inifesaio. (S. Bern , Ik eonv. ad cler,, c. t9, 30.)
(479) llujub rclifjiunis (ornmni leuuit i/jviltca tri-
plaisirs, que Ton condamne ses vanités, que l'on quitte de corar toutes ses possessions et tous ses héritages; enfin, que l'on ne désire plus d'autres biens ni d'autres richesses que Dieu môme, au service duquel on se con<sacre uniauement dans son Egliae. Voilà quelle est la religion de cet état, et ce qui fait que ceux qui l'embrassent sont de véritables religieux (479).
C'est pourauoi comme les religieux c|ui pèchent publiquement contre la religion
'Egl
sont appelés apostats ; et comme les Chrétiens pèchent aussi parapostasio, lorsqu'ils violent la parole qu'ils ont donnée à Dieu dans le baptême, parce que, non-seulement ils manquent aux promesses solennelles qu'ils lui ont faites, mais encore parce qu'ils pèchent contre la religion chrétienne qu'ils y ont professée (480) et contre le sacrement, qui est ce qui scelle nos promesses , et ce qui nous donne aussi l'esprit de la sainte religion de Jésus-Christ; ainsi les prêtres et les ministres sacrés se doivent regarder comme des apostats , lorsque, sans avoir égard à tant de liens et d'engagements divins qu'ils ont contractés dans les saints ordres, ils s'abandonnent à une vie toute séculière, et profanent avec insolence la sainteté de cet état religieux, dont ris ont fait une si authentique et si solennelle profession (481).
CHAPITRE VI
De Finnocence et de la perfection requise
pour entrer dans cet état religieux.
Afin qu'un Chrétien soit en état d'entrer dignement dans la cléricalure, et de bien faire la profession que demande la sainte religion du clergé, il faut qu'il ait conservé toute sa vie la grâce de son baptême, ou que s'il l'a perdue |iar le péché, il l'ait pleinement réparée par une parfaite pénitence (482), en sorte qu'iTsoit rentré dans le pre«
bas» etc., ut qu» templo « et alcari, et mlniaterns divinis vacabal, nihii de terr» portîone jperctperei, sed aliis terrain coleniibus, iUa tantom Deoni coteret, etc., ut qui o|ierationibu8 divinis insi»tebant, in nulla re avocarentur, nec cogicare aut agere saecularla cogerentur. Qu» nunc ratio ei forma in clero leneiur, ut qui in Ëcdesta Oomini ad ordinatiunem clericaleni pronioveniur, nutto modo ab administratione dîvina avoceniur, cir., nec ab aliari et sacrificiis recédant, sed die ac iiocte cœle^iibus rébus et spirituiiiibus serviant. (S. Cypbian., lib. I, epist. 9, et referl. c. Cyprianuê il , qu. 3.)
(480) Triplex est aposiasMa, sciHcei, perfidiae, cum quis recedit a Ude; inobedienli», cum quts recedit a praeceptis ecclesiie; irregulariiatta, cum auis recedit a religione claustraii vel clencalt. (8. doiuv., Centilog. seu Compend, theoi,, p. i, aecl. ità,)
Apostasia est tenierarius a statu fidei , vel obedientiae, vel religionis reoessus. (Ibid.)
(48i) Clerici qui relicio online et babîiu lapsi in aposiatiam tanquam laici veraaniur, etc. Tates inler apostatas numerandos SS. Patrum staiota déclarant. (Conc. Laier. ni, p. i(>,c. iU.)
(Mt) in sulutari arca uullum IK*o' adversautem
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mier espril d^enfant» qu*il avait reçu lorsqu'il avait été baptisé dans TEglise.
Le Saint-Esprit, dans le sacrement du baptême» est donné aux enfants d'Adam, pour les faire enfants de Dieu» non-seulement en étouffant en eux les inclination;; de la chair» et les remplissant de celles de Jésus-Christ, mais encore en leur donnant commerce avec Dieu pour vivre avec lui dans une (mrfaite société, comme des enfants doivent faire avec leur père (&83}.
Mais comme ce qui interrompt, depuis le baptême, cette sainte société et cette intelligence cordiale, est le péché {hSk)^ il faut, pour rentrer en ce premier état avec Dieu, avoir fait une pénitence entière, qui oblige le Père .éternel à nous traiter comme ses enfants, et è nous embrasser comme il faisait avant que nous Teussions offensé.
C*est ce qui nous est exprimé dans TEvangile.enla personne de Tenfant prodigue, conirii et humilié, à qui son père rendit sa première robe, qu'il embrassa à son retour avec autant de cordialité que jamais, et qu*il reçut même avec plus de caresses que son fils atné,qui était demeuré.dans une fidélité toujours entière, et qui avait conservé sà première innocence (hSS).
C'est à cette société d enfants de Dieu, que la |>énitence nous rappelle : c'est le don admirable qu'elle nous redonne; car elle nous remet on état de pouvoir converser lamilièrement avec Dieu, et de traiter avec lui comme un ami fait avec son ami (486). Ce qui est absolument nécessaire pour l'état ecclésiastique, où Notre-Seigneiir nou3 appelant pour nous donner part è tous ses secrets, pour nous associer à ses plus saints emplois, pour nous chaîner des intérêts de sa gloire, pour nous appliquer cootinuellemeni è ses louanges et aux plus saints ministères de son Eglise, nous ne pourrions
jamais satisfaire à ces obligations immenses, et à tout ce que demande la religion de cet état, si nous n'étions parfaitement réconciliés avec lui (487).
Les pécheurs sont bien reçus dans les monastères, et on y admet môme les*pénitents pour expter leurs péchés (488}, et pour satisfaire à Dieu par les austérités de la vie religieuse; mais pour l'état ecclésiastique toutes les fonctions en sont si saintes, et les emplois si divins, qu*ils supposent la pénitence achevée, et la pureté parfaitement réparée en ceux qui s'y engagent (489).
C'est pourquoi non-seulement on n'y admet point les pécheurs, mais môme on en exclut les pénitents, tant qu'ils demeurent en état de pénitence (490), car l'Eglise les met seulement au rang des énergumènes; et comme, selon les premières et les anciennes règles de sa discipline, ils ne peuvent entrer dans l'Eglise pour y servir, ni môme pour y assister aux saints mystères (491), ils sont Dien éloignés de pouvoir être clercs, et de faire une profession qui engage aux plus saints ministères.
L'Eglise représente le paradis, dont les ministres sont les anges (4^) ; et ceux qui aspirent à ee bonheur de servir Dieu dans sa maison, doivent être purs et nets comme des anges (493). C'est pourquoi il faut que ceux qui a y engagent aient conservé Tiniiocence depuis leur baplôme, ou au moins qu ils l'aient parfaitement réparée par une exacte el longue pénitence, qui ait rétabli leur Âme en son premier état et en ses premiers privilèges.
C'est celte innocence que l'Eglise marque surtou.t ôtre nécessaire aux clercs, pour s'engager saintement dans le clergé, et pour y recevoir la bénédiction de Dieu (49^). Car en ce beau cantique qu'elle chante en leur promotion, après avoir demandé iQuiê ojcen-
Noe diluvli lemjpore admisit; al persplcue moiistmrctur, nonnisi iiinoxius vei pœniienles egregios in Donhiica tloiDO esse debere. (Gildas., In ordin, eccUê.)
(485) Per Spiriittin sanctum (iu bapUtmo) datar in paradiftum et io adoptioiiein liliorum resiitutio ; datur fiducia Deum tppellandi paireio suuin , coiisorlem fieri gratia: Dei , e&se m oroni iMsneilictioiiis pleniiadiue. (S. Basil. , De Spiriiu tancto ,
(484) IniquUaUâ vestrœ ditUetuni inter vos et Deum veêlrum , et peccata vestra obêconderunt faekm ejm$ a vobU ne exatidiret» (lia» lix, S.^
(éli&) Cito profefie êiolam primam^ et tnduiu Uimut et date mmuiam ïn moiia ejiu, etc. (Luc. xv,
Slola prima est vestis ionocentî». (S. Bomav.,
Vit.)
Et annolom eii» , etc. Paierna pietas eontenU 1100 est inuocentiam reparare tolam, uisi pristiHUin restituât et honorein. (Petr. Crtscil., serai. 5 De filio ffodig.)
(486) Quotldie Deos ftliuoi recipit revenentem , dam quemllbet peccatorem racipit revertemenu £t omaîa supradicu fAcit, dum gratlam ^am in baptismo acceperat, et pcr culpam perdideral itertun ilH reddii. (Hugo a S. Victor., Alleq, m Luc. xv, iâ, De fiiio prodiffo.)
(487) Ordlnatis in Cliristi nomine dicit episcopub : Jam non dicam vos $ervoi^ quia servui neicit quid faciat Dominui eju$ : vo$ aulem dixi amico» , quia omnia quœ audini a Patro meo , nota feet vobi». (Joan. XV, 15; Pontif, ttom.^ in ordin. sacerdot.)
(488) Relisionis status , et p^DîteotiaB locus. ^Divus Tbom , 2-2, q. 18G, a. I, ad 4.)
(489) Pondus ôrdiuum iroponendiim est parietibus jain per sanctiutera desiccaiis. Sed pondus religiouié desiccat pariéles, id est, boroioetf ab bamore vitioruin. (Itid., q. 189, a. 1, ad 3.)
Ubi pœiiiteiiti» reniedium necesaariuin est, lllic ordinationis hoiiorem habere non posae deceniimus. (Imhoc 1, epist. 2i, cap. 3.)
(490) Lx pœiiiieiitibus, quaanvis ait bonus dericus non ordiiietur. (Conc. Cartkag. iv, c. 68; Agath.^ c. 43, dist. 51, c. 55.)
(491) Hi qui ex pœniteufcibuii suât, ad sacros Ordiuea aapirare oou audeant. (Uilar. pap., iNayncM/. Rom.^ c* 3.)
(401) Veluti angeli cum bomlnibus venari debent. (S. Crts., hom. 10 tii i TtM.)
(493) Yeluti angeli in se etiam leviorîs culpaar maculam non admittunt : iaM> oniieni maki speciem in se et in allia annîbilant et coustunuat. (S. Bsh NAV.« De eeclei. Aierareh.^, part« i, cap. t.)
(494) Pê. xiv: Domine, quis luàitakitin taèenacuîo tuo; id est, in £cclcsia tua ad miuistraiidaBi
del in monlemDominifQm est celui qui aura le bonheur if être élevé sur la montasne du Seigneur, c'est-à-dire dans son Eglise et dans le saint clergé : Aui guis stabit in loco saneto ejus? Et qui sera celui qui fera sa demeure dans la maison de Dieu? Elle répond aussitôt : Jnnocens mantAu«, et mundo corde : Ce sera celui qui sera innocent ; ce sera celui qui aura gardé sa grAce orîsinaire, c'est-à-dire la çrAce qui lui avait été donnée lorsque TEgltse Ta régénéré par le baptême ; ce sera celui qui sera si |iur, qu'il n'aura péché ni parœuvre ni par pensée (495). Iffejuravit in doloproximo suo; et qui même n'aura point offensé par parole, n'ayant point usé de son Ame pour les amusements du siècle, ni pour les vanités du monde. Qui non accepil in vano animam $uam (496).
Celui qui n'aura point perdu la^ grAce de posséder une Ame si précieuse, c'est celuilà qui doit être regu en la maison de Dieu, non pas seulement pour y être comme en passant, ainsi que le peuple et le commun des hommes, mais pour y être permanent et y demeurer tous les jours de sa vie (W7).
Cette innocence nécessaire aux clercs est encore bien exprimée dans le psaume xiv : Domine^ qui$ habitabit in tabemaeulo iuo? Seigneur, dit le Prophète, quj est-ce qui fera sa demeure dans votre tabernacle, et qui prendra son repos dans votre sainte maison,? Qui ingredilur sine mtieula» Ce sera celui qui, dans l'état d*innocence et de sa première pureté» fera son entrée par la cléricature dans TEglise de Dieu, qui s'occupera aux œuvres de justice» qui ^tortera les sentiments de vérité dans son cœur, et qui ne les trahira point par ses paroles (498), C*est celui-là que Dieu appelle pour lui rendre service en sa maison. Qce si le malheur voulait qu'il eût péché, il faudrait ou'il se fût prêtres en notre-Seigoeur, qui a été déclaré mis dans la pénitence, et qu'il eût satisfait prêtre selon Tordre de Meliïbisédech en sa pleinement pour ses fautes |:)assées, avant divine résurrection, c'est-à-dire lorsqu'il que d'oser aspirer à ce lieu saint (U9). n'avait plus rien de l'apparence du péché,
Il fiiut être bien saint pour être si proche ils doivent être si saints, et dans un état de de Dieu, et pour le servir ainsi dans les prin- grAce si relevé, que, suivant le modèle que
cipaux emplois de sa maison. Rien de séculier n'approchaitautrefois du Saint des saints. Rien de profane n'était souffert proche de Tautel rSOO). 11 fallait être purifié de toutes sortes d'immondices et des moindres impuretés légales, pour pouvoir seulement entrer dans le parvis du temple (SOI). Quelle pureté donc ne sera point requise pour être reçu dans l'Eglise, et dans le saint clergé, qui est la véritable maison de Dieu, et le sanctuaire de son temple, et pour jf être employé aux plus saints ministères? Si Moïse fut obligé autrefois d'ôter ses souliers pour monter sur la sainte montagne, et pour s'a|>procher de Dieu (S(^), qui voulait lui découvrir dans le buisson ardent quelque petit rayon de sa doire ; combien plus une Ame sera-t-elle obligée de se tiépouiller de ses (Hissions, et de quitter ses affections terrestres et mondaines y. pour être en état de monter à l'émiuenle ciignilé du saint clerué (503).
Stnt sanctif dit Dieu en |)arlant de ceux qui servent ses autels, quia ego sanctus sum. « Qu'ils soient saints, parce que je suis saint. » Qù^ils soient &é)>arés de tout, à cause que moi-même je suis séparé de tout par la sainteté de mon être. Qu'ils niaient plus aucun commerce avec le siècle , comme j'en suis infiniment éloigné par ma sainteté. Qu'ils vivent comme moi en moi seul, sans attache à quoi que ce puisse être (SOb).
Il n'en est pas des prêtres de la nouvelle loi, comme de ceux de l'ancienne. Car quoi-
Sue dans l'ancienne ils dussent être saints, s étaient pourtant obligés d'offrir des sacrifices, premièrement pour leurs péchés, et puis (jour ceux du peuple. Prius pro suis delictis {Hebr. vu, 27), àeinde pro populi. Mais dans la loi nouvelle, où les prêtres sont prêtres en Notre-Seigneur, qui a été déclaré
libiTQuI IngredHar sine niacola. (Hugo card., in TU. I.)
Ad sacra Dei ministeria tractanda soins h accédât, quenirooram inBOceniia reddii illu8lrein.(Coiic. Toiet. VIII, c. 8.)
(495) Si quîs eiiam de religîoso proposilo ad cléricale niuiius accédât, in primls ejtis vita praeleritis acu lemporibus inqiiiraliir, si iiullo gravi facinore probator inlectiis. (Gelas., episL I, c. 14.)
(496) Qui lion accepit propter vanuro animam ftuam , boc est, qui anima sua quae ad bona opéra t'iiit creata, ad prava usus non est. (Eutbym., Ih p$aL ixiii.)
(497) Mundos et immaculalos mioislros reqiiiril Oomlniis. Unde PsalmisU (P«a/. c, 6 ) : Ambulant in 9iu immacHléita hic miki miniêtrabat, (S. Bonav., De eecieiiati. hierarch., pari, m, cap. 2.)
(496) Qui non eo lanlum tempore quo ordinandus esl, sine ullo crimiue sit, et prsleritas culpas Dova Gonversaiione diluerit; sed et eo lempore <{uoin Cliristo renaïusest, nalla peccali conscientia remordeatur. (S. Uibson., Aé rti. i.)
(499) Non sit consciua inalorum, vel sciât se poattiiwtiam agisse. (Hugo card., la / Tim. ut.)
(500) Nobîleni neresse est esse Domini sacerdolem, ut qui niinister est Domini, enibescai se scr* vum esse peccaU. (Pbtrub Dam., opiisc. 25, Ik digniL sacerdot,^ cap. 2.)
(501) Nec leropluin ingredi cuiquam liberum fuit* nisi et animo et corpore vel ad minima nsque pu» rus esset : Untum aberat ut ad saiicta saiictoruiu audacter accederet. (S. GaECoa. Na«., orat. I, n.iOO.)
(502) Transi sicut Hoyscs : solve catceameiiCâ pedum tuoruni ; bolve viticula saeculi, relinque calceamenium, quod terrenum est. (S. AMsaos.t De fuga tœculi^ c. 5.)
(505) Saiicium non sola mundatio peccatoruni facit, sed quaeJam eminentia et exoelltinila ma^na viriutum, pr&*seiitla Spiriius sancU, et bunoruin operum opuleiiiia. (S. Chrtsost., bom* 17 in Hebr.)
(504) Sacratissimus Dionysius ail : In omni divino oflicio non e»t audeniJutu aiiis Ûeri ducem , nisi quis secunduiu viriubîui tleit'oruiisstmtis, id est simiUimus Deo, exisut. (Dio.nts« Carili., Jh vii, ecd.^ c 16.)
.«uo
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Jésus-Cbrisl leur en donne, ils niaient plus, s'il se peut, à satisfaire pour eux-mêmes (505).
Et il est important pour plusieurs raisons
2uMls soient en cet état. Car étant ainsi parlitement purifiés, ils sont premièrement mieux disposés à embrasser la pénitence Générale de TEglise, à laquelle on satisfait tout d'une autre manière, quand on a auparavant satis&it entièrement pour soi-même (506).
Secondement, ils sont nar ce moyen en état d*avoir un accès plus libre et plus facile auprès de Dieu, et de pouvoir intercéder plus efficacement pour les fidèles, ce qui est nne de leurs premières et de leurs plus essentielles obligations fS07). En effet, quels succès pourraient-ils attendre de leur médiation « et auel fruit le peuple en (»onrraitil espérer, s ils n'étaient pas bien purifiés ? Pour obtenir des grâces et des faveurs d'uH souverain, on n'emploie pas auprès de lui ses ennemis, on se sert de ses intimes» ou au moins de ceux qui lui sont parfaitement réconciliés.
Troisièmement, il faut que les ecclésiastiques soient dans cet état de pureté parfaite, afin d'être admis à faire pénitence pour les autres; ce qui est la vocation des Ames les plus pures et les plus saintes de l'Eglise (508). Car Dien n'afflige point des âmes et ne les prend point pour victimes des pécheurs, qu'elles ne lui soient bien agréables (509) ; et même plus agréables que celles pour qui elles font pénitence, afin de pouvoir prendre son plaisir, et trouver sa §atisfaction dans leurs personnes.
Il faut être pur comme un saint pour être digne d'être hostie de Dieu, et en état de porter sur soi les peines {lour les péchés du monde (510). Itfaut pour cela être innocent
(505) TtUk ieeëtaî «f nM$ taei pomtife» i ^m » MNOtmf « iegregaius a peecatoïïibus^ etc., qui nom kubet neetêiitatem qmoHéiê quenmdmodum is* €êréoiu^ vrhu pro nùê tfslklii kosiioê o|err», éeinde ftù p^lif ele. LêX ênim eongtimU komhui tocerêhîn tnfimiîûlem kabêmteê» SerwM ûuUm juêjurau' éU oui poit Uoim uL Fî/mm in mUnmm perfectum. (H^r. Tiu^iS.)
Chriiius illos sibi conromes ad imaffinem Impecctbilitaiis sus forma crucis inslgnit. (S. Dioai s.. De ueL Mer.y c. 5.)
(506) Qui sibi vel ferit calpse conseiiis est, maie prèfocie facit, eam rem appeieas, qua iudignum se 1^ epera fadl. (S. Chsis., hom. 10 la / Tînt, iu.)
(507) SI homo apad bominem, de qao minime pnesiimit, Aeri inieroessor embesdl; qua meole sMid Domiaum Intercessoris locom pro populo a^ ripiu qui familiarem le ejas Q^aiitt ess<3 per tllae ■Mriu nesciL (S. Giacoa., Bg§. pssf., p. i» cap* ll.l
(500) (tua fldociapro peccails alîenis intercesior nio, apud qaem de propriis securus non sum.
Si fortaise qttisplam apoii pblenlem qui sibi trains, ei oiihl ctaei iocofliiuia. mtercessorem suum me •erl qucrerei, proUnus respooderem : Ad ioiercedendum vcoire nequeo, quia élus notitîam ex sedula (amiliarltaie non habeo. (S. GuG., Ub. i BegUtr. fpial., c. M.) (500) Tewerarius est qui patroaum ia eo negoiio
et sans tache. Tali$ decebat ui nobis eêsei ponlifex innoeens impolluiutf etc. Car le moyen que Dieu prenne plaisir aux souffrances d'une flme qui, n'étant pas très-puppi veut entreprendre d'apaiser sa divine Kiajesté Irritée contre tant de péclieurs (511). Cette flme doit être les délices de Dieu, pour être en état d'attirer sur eux les effets de sa miséricorde. Les victimes de l'ancienne loi selon l'ordre de Dieu devaient être trèspures (512), pour représenter l'innocence de ceux qui doivent être en Jésus-Christ victimes pour les péchés du monde.
Quatrièmement, quelle plénitude de grâce ne faut-il point pour être en état de travailler utilement au salut des pécheurs et à ia sanctification des peuples (513) ? Et quelle sainteté ne doit point êtrei dans une flme
3ui s'engage dans une profession qui l'oblige 'être, à tout le monde, un modèle d'une perfection achevée, et un exemplaire accompli de toutes sortes de vertus (51fc).
Cinquièmement, il faut être bien pur ponr pouvoir s'appliquer comme il faut aux louan-
(;es de Dieu, et pour lui rendre dignement es devoirs d'une religion perpétuelle (515). C*est ce que Ton doit faire dans l'étal ecclésiastique, mais c'est ce qui demande une flme bien pure et un cœur bien dégagé de tout. Car si le péché règne encore dans le cœur, il répand une infection dans toute l'flme, et exhale une vapeur maligne gui ternit la pureté de ses devoirs, et qui lait que Dieu ne s'y plaît pas (510). Et si même, Iflme dégagée du péché se laisse encore aller aux créatures, et s'ëf^anche sur les ol>jets qui se présentent, elle en reçoit mille idées qui la distraient, et qui, la troublant dans ses plus saints exercices, l'empêchent de s'en acquitter avec toute la sainteté et tout le respect que ])iea demande (517).
.ae exhibei, io que et lue patrono indiget. (Pbt«; Blés., Serm. in lynod. ta Ou v.)
(510) Imprudemer praesumit aliis Impetrare posniieoliaro , qui sibi ad veaiam nlbil provldlu (S. CnvsoL., serm. 195.)
(5tf ) Si non places, non plaças. (S. Bim., EpUi» ad Hinric. Senon^)
(5ii) Moieulmm immacnlatum ofertî ad piacan* dum Ouminiim... in luav^m odonm Domino, (Le9ii. h 5.)
Ut aceepiabile «il, onnk macula non êrit m. {LeviL XXII, 21.)
3(515) Necetse est ut etse munda siudeat manus uae diluere aiiorum sordes carat, ms lacla qiicqiie eterius inquinet, si sordida lu se mens lutuiii leoet. (S. GEseoa., Beg. pail., paru il, c. i.) — Vide t^td., p. I, c. 9.
(514) Débet vium haberelmmacolaum,ut omiles In illum et In cjus vium velutl in aliquod exem-
ilar exoellens iutueantur. (8. Cmeisobt., bom. 10 i Tîm. m.)
(515) Non potest este laus Dfl nisi In saiicils eius. Nam qui maie vituni, non eum landani. S.(ÂiiG., In p$al. xLVii.)
(516) Quid prodesi quia hymnura cantal llngua ma, si sacrilegium exbalat vila luaT(S. Aoccst., in Mo/. Cit.)
(517) Sptritui sanctui auferl u a eogiiatiombui qum iunt $inê inUlUetu. (Sop. i. S.)
Qttie coclutîonea sine Intclleeia : Ips« sant van«
Soi
La vraie religion extérieure doit procéder de la religion intérieure, et les hommages du corps, c'est-à-dire les adorations, les génuflexions, les louanges, et Ws autres devoirs semblables, s'ils ne sont animés des sentiments du rxBur, c'est-à-dire s'ils ne procèdent de Tamour, de restime,et du respect qu'on a pour Dieu« sont de nulle considération devant sa Majesté (518).
C'est là le sujet du reproche qu'il fait au
Jécheur dans le Prophète {PsaL xux, 16) : ^eccatori autem dixit Deu$ : Quare tu enarroi ju8lUia$ meiw, ti as$umi$ lestamentum meum per os $uum. Et ce qui fait qu'il se plaint de ceux qui le louent des lèvres et non pas du cœur, et qui, lui ren«iant extérieurement les devoirs de la religion, intérieurement le méprisent. Populu$ hic labiis me honorai : cor auiemeorum longe esl a me. (Malth. XV, 8.)
Il faut donc une grande pureté pour entrer dignement dans cet état religieux. 11 faut que celui qui s'y engage se résolve à ne vivre plus de la vie de la chair et du monde, mais d'une vie toute nouvelle et toute sainte ; il faut qu'il y mène une vie ressuscitée ; il faut, en un mot, qu'au jour de son ordination il reçoive une abondance de gr&ce et une plénitude d'esprit si grande*quil ne paraisse le reste de sa vie que comme un saint du paradis qui serait descendu sur la terre (519).
Ce saint n'attendrait que le moment de son retour au ciel. Il ne regarderait personne selon les yeux de la chair; il ne s*arrèterait |joint à tout l'extérieur du siècle; il ne serait point touché de ses grandeurs ni de ses vanités; mais demeurant toujours dans une totale insensibilité et dans un souverain mépris pour toutes ces choses, il ne penserait au*a avancer la gloire de Dieu, et ne s'appliquerait qu'à son amour et à ses louanges. S'il vivait dans le monde, ce ne serait que par l'extérieur (520) ; car, assurément il
iUaeei oUosœ« sensim eorrumpentes et aDlmum inllcientes. (S. Bebh., De vit. solHar.) -^ Ex v^is et imagifiariia recordaiionibus simulacra, qusBdam cogiiaiionum, etc. (!bid.)
(518) Qui de aniore non veuit honor» non honor, aed adiilalio est. El quidein soi! Deo lionor et glofia, sed Itorum neolruni acceplabit Deus, si melle auioris ooudiia non fueriui. (S. Uebm., serm* fô in Canl.)
(519) Lîngiia tua quiil agit, nisi laodet coBScien- Ita tua. (S. Auc, Inpial. xxxiv, 28. )
Si uiale vivis et liona dicis, nonaum laudas. (S. Auo., /n piol, XL.)
Immola sacrilleiuiii lauilis Deo tiio et redde IIU praees tuas. Sed vive ne vivas maie et cantes liene. Quare bod Peocaiori aut«*.m di^ii Deus: Ul qiiid tu «tiams justiiias nieas et assumis, etc. (S. Ane, ibid,)
Qols vcraciter laadat, iiisi qui sinceriier aiiiat, «le., non colitur Dcus nisi anando. (S. AiiG.,episi. liO, cap. 18.)
kl saiicloruniiMttuero sunt clerici. [Cuhc. Senon,. an. 1528.)
Frofessio dericorum vita cœlestis. (Gâssiod., lib. m epist. 24.)
Quid cum terra iUi qui possident rœlum? Qiiid ciiHi àiunanis, quiadeptus est jiim divina? (S. Petr.
ne le porterait qu'avec une peine extrême, à cause de la pureté de son état, et de la sainteté de son esprit, qui est l'esprit même de Jésus-Christ ressuscité, de Jésus-Christ vivant dans les cieux, de Jésus-Christ consommé dans le sein de son Père.
C'est ainsi que doit être disposé un véritable ecclésiastique qui est rempli de l'esprit et de la grâce de sa profession. Il doit se trouver tellement mort à tout le monde, et si pl€;in de l'esprit de l'autre vie, de Tes-
firit de Jésus-Christ élevé dans les cieux 521), qu*il ne vive plus sur la terre, qu'il ne se soucie plus de ses propres intérêts, qu'il ne s'y applique au'avec peine et dégoût, qu'il ne pense plus qu'a la gloire de Dieu et au salut du monde, qu*il ne soupire plus qu'après l'exaltation et la dilatation (le son Eglise (5^). Enfin il est nécessaire qu'il vive dans un si grand dégagement de toutes choses, et dans un éloignement et dénûment si universel de tout ce qui n'est point Dieu, que son Ame abîmée* en lui comme en celui qui seul fait toute sa joîe, tout son repos et toutes ses richesses, ne regarde tout le reste que comme du fumier et de l'ordure.
Voilà la disposition où devrait être une flme qui se consacre à Dieu sans réserve, et qui le prend pour son unique héritage. Voilà la vie parfaite que doivent mener les clercs. Voilà 1 esprit de la nouvelle vie, et de la vie ressuscitée de Jésus-Christ, dont il leur veut donner participation dans la tonsure (523), Or, comme cette nouvelle vie, quand nouf la considérons en Notre-Seigneur, suppose les mystères de son crucifiement, de sa mort et de sa sépulture, accomplis en sa personne; n'étant ressuscité qu'après avoir é\é mort et enseveli, elle les suppose aussi tel^ lement accomplis dans tous les clercs, qu'il n'y en a pas un seul qui puisse être revêtu de cette vie, qu'après avoir passé par las mêmes mystères (524). C'est pourquoi il i)|ut
Chrtsol., serm. 25.)
(520) Avîditale cœlestl ftamns calcai siecaii «•luptates, etc., ut figura quœdam ioter bomines videtur, et tota ejus oonversaiio de cœiestibus intelligitur. (S. Basil., Aémonit. ad pi. spirU,)
(521) Necesse est sic esse puruin, ac si in ipsis cq^« Its collocatas , kiier cœlesies filas virtateg médius Btaret. ( S. Cbrtsost. , lib. iit Ik eaeerdou » cap. 4.)
(522) Praeposltus dominetur eanii su» secundum mensurain sanctorum. {Re§, S, Paehom,^ cap. uli.)
Sancti suspendium eiigunl, quia nimirum terrent desideria deserentes, ad alla aiiiuiuni toûant. (S. Grec, Moral., lib. viii, c. ii.)
Gaudia vit» prarseniU quae iiijusti aesiîmsni maena bona, justi siercora depuiani^ {Ibid., lib. xv,
(5S3) Oportet «os damare carnero, ealeare mondum, ut voluptaiem corpom déclinantes, caveamua Fœctili vaniutfs. H« iiiroHUin alîoniinaliones suni iEgyptiorum, qnas imniobinHis Domino Deo noslro. (S. Derm., DeclûtH.)
(524) Erqiiîs sarerdotis babllom et nomen aubire audcret, et Clirisiiano cœlui caput coostitai paiietur, cum nottdiim et ofiepe coateinpiatione per Christi appelaiiones el virtirtes perreserit, ntuiiruni agni, pi»iitilicis, hostie, primogeniti ex mor'*
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qii*one personne qui %e présente h la tonsure porte en soi-oiéme un cœur contrit (525), morty enseveli et réduit en cendres» ou dans les flammes d'nn très-parfait amour (526), ou dans le tombeau d*une très-sainte et très-sincère pénitence, afin qu'il puisse faire une digne profession, et commencer une vie toute nouvelle et de résurrection dans ce divin état.
H faut pour cela, premièrement qu'il ait travaillé avec beaucoup de peines et de veilles, de tentations et de prières, à mortifier tous SAS appétits, et même tous ses désirs intérieurs (5^27). C'est là le grand combat de cette vie, de travailler incessamment à la mort de la chair. Cest là le sacrifice perpé- Inel que nous devons offrir à Dieu (528). Ce sont la les principales victimes que demande 4e nous cette adorable muesté.
Secondement, il ne suffit pas que Ton se sAit crucifié ; mais comme cet état est pénible, et qu'il souffre encore en soi de trèsgrandes distractions et de très-longs travaux, il faut aller jusqu'à la mort, qui est on état plus paisible et qui est le plus avancé, le plus parfait et le plus proche de la nouvelle vie, que Dieu désire donner à l'Ame par le grand sacrifice qu'elle aura &it d'ellemèiiie (529).
Troisièmement, il faut être enseveli, ainsi que dit TApôtre, en sorte aue nous ayons tellement détruit en nous le vieil homme, que ses habitudes et ses puissances soient comme anéanties, et qu'il ne reste plus rien de ses premières disposilions, ni même, s'il M peut, de son apparence (580).
Le grain, enseveli dans le sem de la terre, reste comme dans un état de mort, et ne commence à germer et à pulluler un nouveau fruit, qu'après y être demeuré ^uelqae temps (5S1) : Nisi gramum frumenii^ «aa€nâ in terram^ mortuwn futrii^ ipêumiolum mamêt. Un Chrétien fraîchement mort a encore trop de rapport à sa première vie, pour mériter le nom de véritable ressuscité, et peur porter des fruits de sainteté tels que
Ton en doit porter dans le clergé (531). Il faut qu'il ait passé un temps considérable dans le tombeau, et que toutes ses puissanoes et ses facultés soient détruites et comme anéan* ties, afin d'avoir des preuves suffisantes d'une vie nouvelle et d'une véritable résurrection. Car alors il est évident que ce n'est pas seulement un sommeil, que ce a'^t pas qu'il ait repris ses premières forces, que ce n'est point qu*il uie de se^s premières puissances pour agir, mais que c'est un principe nouveau qui Tanime, et qui est la source de tous ses mouvements et de hê vie (533).
Or, pourcela, il faudrait qu'un Chrétien fût tellement accoutumé à obéir, qu'il ne ae souvtnt plus d'avoir autrefois eummandé, et qu'il ne restât rien en lui qui ftt même paraître qu'il eût jamais fait sa propre volonté. Il faudrait qu'il fût si établi dans une totale soumission et dans une entière dépendance, qu*il ne lui fût plus possible de se résoudre à vouloir quelque cnose pour lui, tant sa propre volonté devrait être anéantie, et tant elle devrait être absorbée et vivifiée par la volonté de Dieu vivant en lui (S3b).
Il faudrait qu'il fût si patient et si aceou tumé à souffrir, qu'il n'eût plus aucune idée de ses ressentiments passés, et qu'il se vli hors d'état de pouvoir >amaîs se laisser aller à la vengeance \535).
Il faudrait que la douceur (ût tellement établie en lui, et se fût tellement renJue maltresse de son fond, quMI eût oublié c^ que c'est que la colère, et qu*il fût dans une espèce d'impuissance d'en suivre les mouvements ; si ce n'est lorsque Jésus-Christ, lui donnant des impressions saintes et des dispositions nouvelles et toutes divines, l'animerait de son amour et de son zèle, qui, 3 uoique ardent, n'est jamais néanmoinssan^ ouceur, et n'a rien de l'aigreur du vieil homme, et de l'amertume de la chair (536).
Enfin, il faudrait que toutes sq% passions
laifl, resmrrcctionit, etc. (S. Grec. Max., ont. \
(sS) Quadam coDirillonls cmoe hosiiaa (Cbrialo)M conformée. (Cassun., Ub. iv /nsfîi., c. S5.)
(526) llle vere victima est, qui corpus al animam a vuiit emuiidando, Deo per amorein Spirilus ssoeii ocMisêcrat. (S. Hica., i» Munh, ix.)
(5i7) Seroetipauro primo kaimolet, scipsum vitiis )agulet,al8na prias peccalo membra mortiflcel, etc. (Oaïam., Ub. X CarnsMiii. in Rom. xv.)
ittB) SaeH/Mna Dîù ipirims couln^idalaf» (Pm/.
(8^) Morimnr anima «wa motU juttontm, Utinam bac morte eto frequenier eadam, oi noa sentiaio vil» luxnrianiis Hiortifera blandioieau, m nonobsiapesmmidseasani libidinis, aifaestum avaritiae,* ad iracundia et imoalienti» tUraulos, ad angores sollicitudinumet molestias caramoi. (S. BeaN., serm. 8S in Canl.)
(530) Remm se inferiaram rorporearamqoe non nodo capiditaiibos sed et slmilitudiaibu» se exuai..
{&iphiaÊ (qiam ordinentar) asMoator ai vlu contineos la annis plurimis fait. (S. Gase.,
OEcvaBS COMFL. DB M. OtiBa.
lib. ni, epist. 26.)
(552) filulius laicus ad quemllbet gradum ecclesiaslicum repente pronioveaiur, nisi pnst mulaturo babituin diutuma convertatione inter clerioos fnerit comprobatus. Conc. Aont., ann. 1059, can. i5.)
(553) Quomodo ftcerdoils habitum et nomen subira audereni, priusquam sanclis operil>us oianus puriflcassem, eic Priusquam omnia meaihra Ju»lllia arma effecia fuissent, omnenique morulitateiB abjeci88eot,aviu scilicet absorpuw ac spiritoi c^ deatem. (S. Gaao. Nai., orat. i apolog.)
(554) Beatiis qui dicere DOtest : Eeee Uongavi /kfilas et Monit tu êoliin£tu, Noo fuit contentes exire, aisi et longe se faoerel, ut pobset qnieMere. Transilisti carnis oblectameoU, ut minime jam obedias concupisceniiis ejus , nec teoeai is iltooeliris ; piofecisti. Separasti te, sed aondum eliingasti, nisi et irnientla ondiqoe plianusraata corporearuui similitudinum iransvolare mentis puritatc praevaleas. <S. Besm.. serm. 5i ia Coai.)
^535) Ut excedeote anima«etsi non vita cerla vit* Msusu, etiam nec vitae leuutio sentialur. (S. Jlaaii., mrm. 54 tn CanL)
(536) Sufciani vobu omata iuiirM vuttû» Eê
fa
Vf m
fussent si entièrement enserelfes et perdues, que quand on le Terrait agir et qu*on observerait ses déportements et toute sa conduite, on ne remarquât rien d'humain, rien de l'impureté de la chair et du vieil homme, rien de ses (premières inclinations et de ses propres désirs, mais que Ton vit que tout procède du nouvel nomme, remplissant rflme et la vivifiant de sa nouvelle vie.
C'est là ce qui serait è désirer en ceux qui se présentent k la cléricature, et l'état auquel l'innocence, ou cultivée depuis le baptême par la pratique solide des vertus, ou réparée depuis le péché par une loneue pénitence, devrait avoir réduit un Chrétien qui aspire à la tonsure, et qui se présente pour être admis à cet état religieux.
CHAPITRE VII
Du rang et de la fonction des clerct en ta religion de Jéêuê^Christ.
Le grand dessein de Dieu, dans la vocation des prêtres, est d'avoir des personnes qui, dégagées de tout, s'appliquent uniquement k son culte, et vaquent sans relâche à sa religion (537). Comme il est infiniment saint et parfait en lui-même, et infiniment bon et libéral envers ses créatures, il mérite d'être honoré en sa grandeur et reconnu en toutes ses t)ontés (SS38}. Et comme son état est éternel, que ses perfections ne changent point, et que ses bontés envers les hommes ne sont jamais interrompues, il veut être
(;lorifié incessamment et reconnu continuelement par ceux qui à tout moment se ressentent de ses grâces (539).
Dans le ciel il a établi les anges pour être en révérence, en respect, en louanges continuelles vers sa grandeur, et pour exercer incessamment leur religion envers sa majené divfne (51^0}. De sorte que non-seulement ils le louent et le glorifient pour les biens qu'ils reçoivent de ses bontés, mais
encore ils l'honorent dans sa sainteté et dans les autres [terfections absolues qui n'ont aucun rapport h la créature (Ml).
Leur soin principal est d'adorer Dieu ea lui-même sans avoir égard aux grands biens
Ju'ils en reçoivent, qui ne sont pas consiérables auprès de ce qu'il est; d'où vient qu'ils chantent sans cesse : Sanctus^ Sanctuê^ Sanctus , Dominus Dtui Sabaoth : « Sainte Saint , Saint , le Seigneur Dieu des armées (U2) ; 1» honorant ainsi sa sainteté, qui est une perfection absolue, et qui ne lui donne aucun rapport aux créatures. Et ils sont si assidus à ces devoirs qu'ils lui rendent et pour eux et pour les âmes dont ils ont soin, qu'ils n'interrompent jamais ces divins exercices d'adoration, d amour, de louanges, de remerclments et de prières (5U).
Or notre Dieu qui désire avoir sur la terre une religion semblable à celle qu'il a dans les cieux, et qui veut être incessamment honoré et pour ses grandeurs adorables et pour les biens qu'il fait continuellement à ses créatures, voyant que la plu^^art des hommes ne voudraient pas y satifaire, ou en seraient détournés par les nécessités de cette vie, il choisit les prêtres pour tenir leur place, et pour lui rendre en leur nom les devoirs d'une perpétuelle religion (5U). Ainsi Ton peut dire que la même place
Îue les anges occupent en la religion ^e ieu dans le ciel, les ecclésiastiaues l'occupent dans la religion de Jésus-Cnrist sur la terre (MS). Car non-seulement ils sont ses domestiques et ses premiers officiers , nonseulement ils sont les princes de sa cour et ceux qui ont le plus de part à ses secrets ; non-seulement ils sont ses plus chers favoris et ses plus intimes (546) , mais encore ce sont eux qui sont choisis pour assister in* cessamment devant son trône, et pour être les principaux ministres de ses louanges (M7). Les clercs sont les religieux-nés de !'&-
tfHod inducUis filioi alienoê incircumcison corde^ et iMcircumcisos earne^ uî sint in sanduario meo^ et polluant domum meam. Hœe dicit Dominus meus : (httni$ alienigena incircumcitus corde, ei incircumei^ »m carne non ingredieiur sanctuarium tneum, etc. \Ezech, XLiv, 6 seq.)
SI ergo alienlgenas introdiicere voluerimus in li'iiipluiii Dei, circuiiicidaiiiiis aure» eoruiii, el labia, et cor, el oiiiiiem caniciii, oculositiie, giistum, et Oiloratiiin, ui oiiiiiia cuiii Dei liimire, et raltoiie faciaiiiiis. Audiant hoc vpiscopi alque pfesbyleri, el oiniii» oi-do ecclesiasticu^ , ul nou iiidueanl lilios alieiios incircuincisos corde el iiicircunicisosi carne, ne siiii iii haticlnario Dei, el polloanl domum ejus. (S. HiEhOM., In Ezech. xliv.)
(537) (Clerus) Clirisli niilitia laudibns depuiata diviiiis. (Conc, UerbipoL, ann. Ii87, cap. 1.)
(538 j Deiis qnia bonu» el nitsericors jmt nos vuil gItM'ificari. (S. Ciirysost., bom. "ilù in Cen.)
Taceal Du . inus laudes tuas, oui oiiseraitoneii luas non considérai. (S. Auc, Lonfess.^ lib. \i, c. 7.)
(ô59) Lans Dei a corde et ore Gbriitiftni recedere non debel. (S. Auc, In pnaL liv.)
(540) Angelorum opus esl landare l>eum : omnibus cœb's»libi*« cxt?rt*i(ibus b:ec cura, gloriani transcribcre Crealori. (8. Bas., Jnvtal. xxviii }
(541) Hœc angelomm militla est, semper esse in Dei laudibus.
(542) Requiem non habebani die ae nccte dicentia : Sanctus^ Sanctus^ Sanctus Dominut Deus omnipo^ tens, (Apoc. iv, 8.)
(543) Angélus sic adminislrando l>eo servit, quod propier hominum serviiium a coiiiemplaiionibus inliinis non recedii, ul dicil Gregorius. (s. Bomav., De eccUi, hierar,^ p. i, c. i .)
Quandocunque ad exlcriora exeunt, ab Inleriori coniemplatione non receduui. (lu.)
(544) Publice orare el h>;iuno» ac psalmos cancre, décorum fuii cerlis personis commiilcre, cuni pricserilm populus hujus sa'cuU negoliis implîcaïus hoc iribulum Deo pcrsolvere assidue nequeal. (Durand., De ritibui Eccles., lib. m, cap. 22.)
(545) Sancie Ecclesi» augeiicus ordo. {Conc. Fofojul,^ ann. 791, cap. 12.)
(546) Amici Dei bt>ni. (S. Eraa., 3é saceré,) Dct inlimi familiarea. (S. CvaiL., De ador. Dei^
lib. xn.)
(547) lleligionîs minislri, qui sua niinisleria Avînas religionis excoieiMhe imperliuni. (Ëdsbe., Mist. ecet,, cap. 6.)
Sacerdoii «xpedil Ul divin» laudis stt aiilalor, religiohus In Stt, etc. (Laurent. Justin., Serm, ae corp, CItristi.)
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Î(ti8e. Aassi sont*ils pour cela dégagés par eur état de toute autre occupation : et on ne leur donne pour tout emploi que les Tœux, les adorations» les sacrifices et les louanf^esy parce qu'ils doivent à toute heure s'acquitter envers Dieu de ces devoirs {V48). ' Et c'est pour cela qu'il y avait dans l'ancienne loi un sacrifice continuel oue les prêtres devaient offrir è Dieu* et un feu qui, par leurs soins et par leurs veilles, ne devait jamais s'éteindre, pour marquer les soins continuels et assidus qu'il demande de ses minisires (549), qu'il destine dans l'Eglise à son culte et à son divin service. II veut qu'ils s'y appliquent si uniquement, qu'ils considèrent tout ce qui pourrait les en distraire, comme éloigné de leur vocation; et que tout ce qu'ils pourri^ient donner de temps aux affaires séculières ou à d'autres emplois, leur paraisse comme un temps qu'ils dérobent à leur devoir, et comme un larcin qu'ils font à la religion, à laquelle ils se sont entièrement dévoués (550).
Leur principale occupation après le sacnQce doit être les louanges de Dieu (551} ; et ils doivent d'autant plus s'y exercer, que ce sont eux, et eux seuls dans l'Eslise, que l'on charge publiquement de ces fonctions, et qui sont obliges de s'en acquitter par office.
Les pénitents ne peuvent pas v satisfaire , car ils ne sont pas admis dans 1 Eglise pour y chanter (552). Ils ne sont reçus et soufferts qu'au portique du temple, afin de gémir
Sur leurs péchés; mais ils n'ont pas la lirlé de se mêler parmi les saints et parmi les enfants de Dieu, qui ont le bonheur d'être dans sa maison.
Le peuple aussi ne le peut pas. Car quoiqu'il se trouve dans le monde des ftmes trèspores et très-innocentes, et qui par conséquent ont beaucoup de commerce avec Dieu par la société qu'il leur donne avec lui dans la lumière de la foi, elles ne sont néanmoins admises que dans la nef (553). Le chœur destiné pour honorer Dieu pair les cantiques
(SIS) Solis divini fimuUtus voeent obseqiiils laancipaU. (Petr. Dam., oposc. 18 eontr. eleric. imtemp,)
GeiiuB tUnd divînis sacrisque roinlstenis manciaaium. (S. Cyril. Aies., De ador. im s|»tr. ei 9enL, cl5.)
(549) Singttlt divine sacerdotio honorât! , et in cterico ministerio coosiituti, nonnisl altari ei sacriiciis deservire, et precibus aUfue oratioiiibus vacare debent. (S. Cira., lib. 1, epist. 9.)
(550) Gui poriio Deut est, nibil corare débet vaàet Deuin. Qaod enîm ad alia officia confertur, noe rdtgloDis coltui, aique buic nostro officie decerpHor. (S. Ana., Defuga iœadi, cap. %.)
(oStJ Sttifiiiius colendi Dei rites est ex ore justi iMMaad Deimi direcu laudatiô. (Lactamt., lib. Ti Mmt. iMt^ e. ttlL)
(&5i) Aodiiîoeai intra portam in loco qoem vapS^xo, ubi oporiet eum qui peceavit ^tare, etc. Audiens enim post scripturas et doctrioaiii eiicîafur, et precatione ne digiius censeatur. (S. GaaG. TbaoNiat., Ê^$t. canon., can. il.)
(553) Non es dignus sacriacio ucque participa- Uone; eno nec ntecc. Aiidis prasconem suntem et
publics, n*est pas pour elles; et (ont ce qu'elles peuvent faire, est de se joindre eii esprit aux clercs qui sont dans le chœur, auxquels seuls de droit et d^oflice il appartient de chanter ainsi oubliquement ses louanges (554).
Les chantres que David avait institués dans le temple de Salomon, étaient les Goures des ecclésiastiques qui sont appelés dans TEglise à ce sainl ministère (555). Car il y en a qui sont destinés plus particulièrement pour la psalmodie : et même l'évèque en députait autrefois quelques-uns en |)articulier pour cet office , comme le PontiQcal le marque (556). Mais tous les autres ne laissent pas d*6tre obligés par leur état à vaquer aux louanges de Dieu (557); et il n*y en a pas un qui soit exempt de le glorifier, non-seulement dans son cœur ftar un fond de respect et de religion intérieure, mais encore dans le chœur de TEglise, c'est-à-dire au milieu des peuples, par une religion extérieure, qui leur inspire le respect et la vénération pour sa divine majesté (558).
Et c'est cet avantage des clercs par-dessns les pénitents, qu'il sentble que Notre-Sei-
Sneur a voulu exprimer, lorsque, parlant e saint Jean- Baptiste, qui est la vraie figure des pénitents dans I Eglise (559), il dit que le moindre du royaume de Dieu, c*està-dire le moindre des apôtres, ou de ceux qui constituent le royaume de Dieu par ex*cellence, comme sont les prêtres et les clercs, qui sont appelés de Dieu par choix pour composer son chœur et son royaume, est plus grand que ce saint précurseur : Qui minor est in regno eœlorum^ major est illo. IMatth. XI, 11.) Car, en effet, il est vrai que le plus petit d'entre les clercs est plus par son office que le plus grand des pénitents, parce que les pénitents, par leur état, ne sont pas comme les clercs dans la puissance et dans la dignité nécessaires pour glorifier Pieu publiquement, et pour s'occuper par office à ses louanges (560).
De là on peut conclure combien les clercs,
dicentem : Quîcunque estis in pœnitentia, abUe. (S. CuRfsosT., boni. 3 in Ephei.)
(55i) Vêtus nios est clcricos a laicis caneellia aeeernere in ecelesia, etc. Pars illa quae a canoeUis versos altare dividiiur, choris tantum psallentiiun pateaL Clertcorum locns iste, etc. Extra chonim palet aditus omnibus ftdelibus. (DtaiND., De riiik. £eci., lib. I, c. 17, 1 8.) •
(555) Qui In Veteri Testamento canlom didi sunt, nodie p&almisUe vocaniur. (DoaANO., Ub. ti De émn ofic,^ cap. i; Pontif. Roman.. De offcU pêalmiêtatuê,)
(556) Cantor non est nomen ordinis : quia caotare pertinet ad totum chonim. (D. Taon., Siippl., q. 57, a* t, ad 5.)
(557) in wudio eceletiœ iaudako (#. (Psoi. 1x1,
(558) SI non laudavcrtnt servi Dominum, soperbi, IngratI, irreligiosi erunL (S. Aoc, In psa/. c&ixiv.)
(559) Joaunes Baptisla pœiiiientiae doctor ei niagisier veruH. Hinc vestitu, viclu, loco, toius powitentia rormatus incedil. (S. Cbstsol., serm. 107.)
(560) Habita, pœuitentias symboluin pra: sa feri, camisque iiiortiflcationcmsdun)brat,lTicToa, pr^
nnd
CKUVRES CO)fPLËTES DE M. OLIER.
&eloD l'ordre primitif de la biérarcbie de TEglise, sont par leur état au-dessus de tous les autres religieux (561). Car les plus anciens religieux, parleur première institution, étaient proprement des pénitents» qui se retiraient du siècle pour gémir devant Dieu et pour souffrir dans la retraite (562), non-seulement pour leurs péchés, mais encore pour les péchés du monde, afin de satisfaire à la justice de Dieu irrité et d'apaiser sa colère (563). C'est pourquoi ils n'étaient point admis dans l'état et dans la religion du clergé, où l'on suppose la pénitence achevée : et eux-mêmes s'estimaient indignes d'être élevés à un état si saint, et
3u'ils considéraient infiniment rélevé auessus d'eux (564).
Ils imitaient en cela saint Jean-Baptiste qui se retira dans le déi<ert, et qui ne son-
Sea qu'A y Caire pénitence toute sa vie, afin e donner exemple aux. peuples de ce Qu'ils devaient faire, et de les exciter par là a recevoir la grâce de Jésus-Christ, laquelle commence toujours })ar la pénitence (565). Et lescleras imitent saint Jean i'Evangeliste, chéri si tendrement du Fils de Dieu, instruit à son école, élevé h son sacerdoce, reposant sur sa poitrine (566), et ne parlant ensuite que des grandeurs ae son Maître et des sentiments religieux que lui inspirait son grand amour
C'est pourquoi saint Jeau-fiaptiste ne parle que de F.énitence, que de retranchement, que de justice (567) ; et saint Jean l'£vangéliste ne parle que de charité, que d*amour, que de confiance. L*un représente et possède ] esprit de Jésus pénitent (568) ; et l'autre représente Jésus -Christ consommé en sa QOUTelle Yie. L'un est comme le commen-
Ityt. Antioch., In Marc, i.)
Item plaeuit ut pœniientes non admittantitr ad
' ciisroin, nisi laiituin si neeessilas aui iisua exegeiit
^lUH€]iiil«;r uàtiarioa de|Nilaiitur; vel inler lectures,
lia ut Evangelia eiA|io»ioluui non legaut. (Ivo Car-
WH., Decrti.^ p. vi,c. 138.)
(561; Mniiabtii'iis uriio débet aeqiiî sa* erdotales ortliiies ^1). Thom. i-â, q. 184, a. 8 in c, ex S. DioiiyH.)
Praeiulit ordiiiem veslrum omnibus ordinibus, d. Bkm., Serm, ad patt,in»ynod.)
(562) Si se monaclium jaciat, scire débet quod monacbus non babet docenlis, sed plangeniisoflltiuni, qtiippe oui oppidum carcer esse débet, etso* Irtudo paradisus. (b. Bbkn., epîst. 35.)
(565; Ut In ajsns et solitudiue adolescent!» peccata deflenles. tbmii in seipsos mi»e.ricordiani dcflectereul. iS. Hikaom., rpisl. 71, Ad Pammach. )
(564) Cleruui nutio modo appetei^e monacbus débet. Si quidero diattolica illa pestis est, et itbidiiiis dominandi bibea, etc. (S. Basil., CoHêl, mopait.,c. 10.)
(565) Joannes magisterium vîtae, sanciittcatss forma, pœniltfutiab via. (S. I^urisol., serm. il7.)
(56i>) Diêciimlus quem diligebat Jtêus, qui ei tecubait in cœna super pectuê ejui. iJoan. ixi, M.) (567j Pœniientiam agiu. (MaUH» m, ^.) Fanle fruetnm dignum pœnUentW' (iM., 8, ) (508l Jain ucuris ad radicem arborum poiiia e$U (hid., 10.)
Omnii arbor non facient fructum bonum escidatur 91 %H tgnem miUeiur. ( Luc, m, 9; / Joan. m, 18;
IV, Iti MTIi.)
cernent de la loi ne grâce, à laquelle la pénitence disposait, ce qui figure i'état et la vie des religieux ; et I autre qui figure l'état et la vie des clercs, en est comme l'achèvement et la perfection (569).
En effet, ce sont les ecclésiastiques dans lesquels principalement le Fils de Dieu veut faire paraître sa religion consommée et cet état tout divin, où, absorbé dans le sein de son Père, il veut dilater sa religion par tout le monde (570). Ils ne sont pas seulement comme des colonnes dans sa maison, qui la soutiennent et qui l'appuient (571); mais ils sont comme des trônes animés et des tabernacles vivants, sous lesquels il se cache pour se faire porter par toute la terre, et pour attirer partout des sujets à son Père, qui respectent son saint nom, et qui l'adorent en esprit et en vérité (572).
Ce sont de saintes hosties de Dieu et des vases pleins de grflces, qui sont sans vie propre, qui sont sans mouvement et sans retour sur eux, mais qui, tout animés de charité et tout pénétrés d*amour pour Jésus et pour Dieu, vont partout comme des feux ardents porter la lumière et répandre l'amour de Dieu par toute la terre : Lampade$ ignis atque flammarum. (CanL yin, 6.) Qui facii angelos $uoi spirituel et ministroe iuoê flammam ianis {Psai. cm, 4) (573).
Ce sont les flambeaux du ciel, les messagers de D eu, des gens de flammes et de feu, (lui ne songent qu'à porter en tous lieux I amour de Jésus-Christ dont ils sont embrasés (574).
Le prètie est comme un sacrement de Jésus-Christ religieux de Dieu son Père, sous lequel il continue de lui rendre ses hommages (575). C'est son supplément dans
(669) Vita sterna signilicata per apoilolum Joannem (S. Ane, tract, lié in Jôan.)
(570) Queuiadmodum Salvator noster a Paire, apostoli auiem ac discipuli in^universum mundunt a tbrislo missi sunt; ita quotidie sacerdotcs, etc., ad consummatiouem sanctorum io opus miuiaierii, iii «diflcaliunem eoipons Christi mitluntur. ( CaiechUm. Conc, Trid^^ part, ii, Uetacr. ord.)
(571) bacerdotes iu Ecctesia, bases in templo. (S. Gnsc. hom* 17 in Evang, )
Fidei columns. (S. Gregor. Naz., carm. 11. )
(572) Throiius l>ei et regia scdea est sacerdotiuin ni Ëcclesia. (S. ëpiph., ba;r. 29.)
(575) Specialissima ubernacula Del. (S. Uro, epist, 1.)
S. Paulus vocatur a S. Chrysost. Tabernaculum sub quo Deus roundum occupaturus lateiis ib;it. Ip&isunt bosiiae sacerdotes. (S. Paulin., Ad Sever,^ epist. 5.)
Immolatae hoiti» Deo munus implebas... Et quia seipaum couaecraverat Deo, eiiam orbew universuui studttii oficrre. ( S. Cuavs., Hom. de /and. Pauli.
(574) AmoreCbristi flagrans, Mcut flamma c^uaedam imméiisa universam repleiis terram, ei mde asceiidens repletia omnibus utique ad ipsa coBii faatigia. ( S. CttRiaosT., lib. ii De compunct. eor^ diê. )
Magnum munus ut de eo Dominus dicat, Ipse meus, vt:l Ipse pio me. Sic appetlatur Leviia. ( S. Ana., 0//i«., lib. 1,0.50.)
(57ù) buf*' cœlcstiom cooperaiores.
(Pltr. i>K' 'an,^ cap. 4.)
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lf*(][uel il accomi)iit*ce qui manque h sa reiigiont comme il accomplissait en saint Paul ce qui manquait à ses souffrances. C*est un médiateur entre Dieu et les hommes, qui rend à Dieu les devoirs de son Eglise, et qui distribue les présents de Dieu à cette même Eglise. Cest, en un mot, un som* maire et un précis de toute sa religion (576).
CHAPITRE VIII
De Vhabit de$ clercs.
La soutane et le surplis qui fontPhabit de la religion de Jésus-Christ (577) , nous marquent extérieurement la profession que nous Misons, de nous revêtir intérieurement de sa religion envers son Père.
C'est là la protestation que font tous les clers aux pieds du saint éveque, en recevant ce saint habit. Car alors ils témoignent tous solennellement qu'ils se dévouent a Dieu en Jésus-Christ son Fils pour le servir dans son Eglise, et qu'ils le prennent pour leur hérilige , pour leur bien , pour leur possession, pour leur tout (578). En suite de quoi on les revêt du surphs , après néanmoins qu'on leur a fait la tonsure, et après qu'ils ont été couverts d'une soutane.
Toutes ces circonstances sont extrêmement mystérieuses , et doivent être beaucoup pesées et entendues par ceux qui entrent dans la cléricature. C'est pourquoi elles doivent être soigneusement enseignées par ceux qui sont chargés de l'instruction îles clercs. El les clercs de leur part doivent avoir un grand désir de les apprendre et de savoir ce qu'elles signifient (579); parce qu'ils y remarqueront leurs principales obli-
S étions et les dispositions particulières qui oivent être en ceux qui entrent dans cet état , et qui embrassent cette sainte profession (580).
SicnoN nBMiimB. — Delà $aifUe êouiane.
L'habit àrec lequel se présente celui qui prétend à la cléricature , est la sainte soutane , qui est un signe extérieur , qui ex-
prime l'état intérieur de son ftme et la dis* ' position avec laquelle il doit entrer dans le clergé (581).
Tout ce qu'il y a d'extérieur dans l'Eglise de Dieu , qui est gouvernée par son divin Esprit et par sa sainte sagesse, exprime quelque chose d'intérieur, qui ne peut être aperçu ni paraître au dehors , que par quelque chose grossière et par quelque expression ou figure sensible (582).
Le corps marque l'esprit en nous ; et par ses gestes , par ses mouvements et par ses opérations, on découvre quelles sont ses puissances, qui sans cela demeureraient inconnues. On ne saurait jamais que Tême a en soi la puissance de voir, d'entendre , de parler, si le corps, par ses fonctions qui dépendent de r&me , ne faisait voir ce qu'elle est en elle-même (583).
Ainsi Notre-Seigneur fait paraître dans l'Eglise par des choses extérieures , ce qa*il y a de plus caché dans ses mj^slères (584) : et par les ornements et les habits dont il revêt ses ministres , aussi bien que par les cérémonies dont il couvre ses opérations , il explique ce que le nouvel homme et son divin Esprit opèrent dans nos Ame«.
Or comme le premier de tous les vêtements dont le clerc est revêtu est la soutane, qui est un habit vénérable, authentique, et ordonné même aux clercs par les sacrés canons , il fnut voir ce qu'elle signifie» et ce que l'Eglise a prétendu par là nous exi»rimer
La soutane, qui est un habit noir, bit voir le première disposition qui doit être dans le clerc, et la première partie de la religion du saint clergé , qui est d'être mort k tout l'amour et à toute l'estime du siècle (586) ; comme le surplis exprime !a seconde (larti» de cette même religion , qui est de ne vivre qu'à Dieu. Et l'on revêt de cet habit celui qui se présentée la tonsure, pour Ittiapprenurt^ qu il doit être tellement détaché oe toute^^ les choses de la terre , qu'il y soit en queU que manière insensible comme un mort , n»
(576) Dei adjutarei. (/ Cor. ni, 9.)
Ifeditti stat saoerilos inter Deuiii et oaturain Iiih mnam. Illinc venienlla beiieOcia ad nos deferens, et noslras pelltlonei illuc perfereiis. (S. CasvsoâT., bom. 5 ùeverb. ha. vi, 1 : VIdi Dominum.)
(577) Habitas rellgiosus. (Sidom., Ilb. iv, eoitU Si; Cône. Meld., aoii. 8i5, c. 57. )
t578) Qui lu denim allegunlor profltenlur se particutariier in sortein Domiui aacUos, quitus post haec omnia sordeaiit, ac sotus Dominas sors et pars hsrediutis futurus sit. ( Cône. Colon., p. i, cS7»an. 1556.)
Sensibilibos rébus omnia intelligibilh tradidit nobis Cbrtstus, fie. ( S. Gieysost., bom. 85 in MaUk. )
(579) Quaerauir ex stngulis an ritus et caeremonias qu« cttm Initiantur adbiberi solitae sunt noveriot? An sanctiores illarum uoiiones ? An sacraruin vt*ttiun quibus Indunntur, iiiysteria ei signiftcau ? (ijufil ad ard. Eecl. smeip. m EceL Mediol.)
Qticraïur quid per tonsuram sigiiificetur qoae 6i in kuperiuri capitis parte : quid per superpellieeuiii qito cWid induuniur, dcclaretor. ( Ibid,)
(560) Ventes minititroran designaat idunettulero
Ïiiieineis requiritor.aa tractaudum divins, (Div. nou., Snj^l.. a. 40, a. 4, ad 5.)
(581) Lisi babitus non facial monachum, in clerico lamen magnum Indicium est, ut ail Saloniott, ejus quod in corde latet. (Sunad. AUritUê.. uu, «671.)
(5â) Qusecunque in ecdesiasiicis offlciii rébus ac ornamenlis consistunt, divluis pl»'na sont signis aiqne mvsleriis. (Diraso., Diviu.offi.^ Proœn.)
(585) Sicut accidenlia iniiltum conferunt ad ce* gnoscendani rei ipsius quiddilatem : ita, habiliis extertor plurimum conferl ad declaratidam* morum bunesiatem. {Synod. Veitu$én.^ an. «589.J
ilrec (onianienta) &ttiil virtutnm insignta quibui lanquam Acripiuris duccntur uieuies quales e«se delH*anl. (Ih}«;i» a S. Yict., SoecuL teel.^c. 6.)
(584) Coiisiderare detiei pet «ymbola quam accipît graiiam. (Symeosi. Thessunl., De tacram. ori/tN., i,\\t 5.)
Conc. Boiileenê.^ Laieran. v, siib Léon. X, au. 1511, sess. 9, et alia p»ssttti.
(585) Nigra ve»li» insinuai humililalem mentis ; vili! vesiimenlom denunliat aiundi conieuipiura. (îS. Bfa.v. De modo bme ritendi,c. 9.)
Mi
désirant plus rien que Dieu, devant lequel rien ne parait aimable.
i Cest aussi ce que proteste eitériecremeni 'le clerc, lorsque se dépouillant de l'ignominie de l'habit séculier , il se couvre de ce saint vêtement : car par là il témoigne à la face de toute rEglise» qu*il veut changer de mœurs comme il change d*habit (586) ; qu'il ne prétend plus vivre de la vie de la terre, mais de la vie du ciel ; qu'il ne sait plus qu'un Dieu , qu*il n'estime plus que lui , qu^il ne- veut plus que lui, qu'il est son tout, et que tout le reste ne lui est rien (587): enfin qu'il veut être comme les bienheureux» qui dans la vue de Dieu ne voient rien que lui ; ou s'ils voient quelque autre chose , s'ils voient quelque créature, ils la voient tellement en Dieu , qu'elle est plus Dieu à leurs yeux que créature.
L'habit du clerc» en qualité de parfait religieux de Dieu, et de religieux qui est dans la communion et la participation de la religion du ciel , est le surplis (588). C'est son habit parfait, sans lequel il ne peut faire aucune de ses fonctions; en $orte çiu'il n'est |)as censé clerc représentant la vin de son état, qu'il n'en soit couvert et revêtu.
Si quelquefois il ne porte que la soutane , c'est lorsqu'il est au imlieu du siècle (589), qui est indigne de voir l'innocence, la pureté , la sainteté et l'éclat de son habit divin. Et s'il ne porte que du noir aux yeux du monde, c*est pour montrer qu'il est mort à tout le siècle , qui est si misérable , que pour vivre dans la justice et dans la grAce , il faut mourir à tout ce qu'il est , tant il est vicieux et corrompu (590).
Si t'OB voit cet habit si ample, il ne faut pas s'en étonner. Car le prêtre représente tout le monde, et il doit porter en son cœur la religion que Jé&us-Cnrist avait dans le sien , qui est la religion universelle qu'il otfrit à son Père , pour supplément de celle de toute son Eglise (591).
Omnta tanquam cinerem despiciens, quasi nioriiius prorsus ad niortuum immobîiitf permanebat. (S. Chktsdst., boni. 1 De land, Pauli,)
(.^86) Priorift vestis deiraclio et allerius indiictio, lignillcat a inedia sancta vila ad perrecliurcm iraliuctionem. ( S. DiONVë., De eecL hierareh,, cap.
(587) Moneo te ut habitum quero oetendis specie iinpleas opère; sanciiis est liabilus, sanctus sit inimuf • Sieul sancla suiii ve&Uuienta, sic sancta iïut opéra. (S. Bern., De mod. 6enf vtr., c. 9. )
(588) Caveaiit tara saccrdotes quam clerîci ne superpelliceo exsuli clericaiibiis Tuiigaulur ofliciis. {Sykoa, Caputaquens.f an. 1617, lit. De minnlr, KceL, c. 19.)
(589) Ne cuni superpelliceo per civitatein déambulantes vagentur. ( Synod. Yiceus,^ an. 1628, til. 13, Ds vit. et hon. cier.^c. 5.)
(590) Moriendum esi intindo, ut Deo in sempiter» I um ▼ivamus. (S. Ai;g., serm. 49 De temp., c 9.)
(591) Vestiuiciiium amplum et longuin, propktf lietatero eldivlnam cbariiatem. (Simbon. Tuessal., De ordin. )
Siacerdus vicem Ecclesix solus expiet, cum per nnitaiis inllitiie sacrameiuuni lo(a spiritûaliter siC £ccie«ia« (Petr. Dax., opusc. 11, c. 10.)
Il aimait , adorait et louait le Père éternel pour tous les hommes et pour tous les anges. II faisaii pour eux ce qu'ils ne pou* vaient faire dignement,. en sorte qu'il suppléait pour tous (5^). Et ainsi il était le religieux universel , et celui qui priait, louait et glorifiait Dieu pour tout le monde.
C'est ce qu'il continue de faire encore dans le ciel (593), et dans le très-saint Sacrement de Vautel , où il rend è Dieu dans son intérieur tous les hommages et tous les devoirs de la religion , que TEglise lui rend extérieurement sur la terre, et lui rendra même dans le ciel.
Hais parce que Notre-Seigneur montant au ciel, et quittant la terre, cesse d'honorer extérieurement son Père pour tous les hommes, comme il faisait visiblement pendant u'il était en ce monde, il a voulu laisser es successeurs de sa religion , qui continuassent de rendre ces mêmes devoirs à Dieu son Père (5M).
Et comme cette religion est en lai par le moyen du Saint-Esprit, dont la vertu lui fiiit adorer Dieu en toute l'étendue qu*il le peut être, il a voulu étant monté au ciel envoyer son Saint-Esprit dans les apôtres et dans ses disciples, aBn qu'il çontinuAt de répandre dans leurs cœurs, comme il avai> fou dans le sien (595), une relîzion par« faite , une religion sainte , une religion intérieure , comprenant en soi les devoirs et les respects de tout le monde ensemble.
Ainsi les' apdtres et les prêtres sont les successeurs de Jésus-Christ en sa religion » et ils sont non-seulement pour honorer Dieu en leur nom, mais pour le glorifier au nom de tout le monde (596). Et c'est pour cela que la soutane est si ample, comme représentant la rondeur et l'étendue de la terre: ce qui était autrefois figuré par les robes des souverains pontifes , qui étaient aussi fort amples , pour représenter ' l'amplitude et
Sese Deo ac Patri subjecit, etc., et obedienliaèaiiaé odorem tanquam pro omnibus Kimulet singulis Deo et Pairi oblulil. ( S. Cyril. Alex., Ub. Il De adoT. %n àpir, et ver«)
(593) iiilrotvt/ in ipsum cœlum, ut appareat narv wttui Deipro nobie, (/Mr.ii, ti,)
(594) Sacerdutes vicarii Cbristi. (S. CaBis.,bom. 17 iH Matth.)
Suum reticturm erat tit minUterium. (Id., bom. 8o, inJoan. xx.)
Sicut miiit meviven$ Pater, et ego mittovos*.. Hœe cum dixisset insuffiavit, et dixit eU :Accipite Spiritum$aictum,{Joan. xx, 21, S2. )
(595) Hac vocula ( sicut ) illos quodammodo aibi a^iuat, el pares efljcil, scilicet pruporiionaîiter ul suos successores ei vicnrios. (Corn. ▲ Lap., bic.)
4 Sicut, I signillcat etiam ilmililudinein iu fine : uirique enitn niissi sunt ad eunidero liiieu. (Id., ex 8. Ctrill., lib. XII, in ead verb. iu Joan, )
(596) Sacerdoles procuralores suiit apud Dcuro pro ejus Ecolesia. ( Guillel. Paris., De iocf ord.)
Pro unlverso terraruoi orbe deprecator est apaa Deuni. (S. Cdrtsost., Deiucerd.^ lib. vi, c. 4.)
Non jura sua, sed aliéna aUegat. (Guillek. Parts», ibid^l
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rétendue de la celigioa de Jésos-Chrisi (697)
Le souverain pontife, dans Tancienne Loi, portait sur soi les noms des douze tribus , pour flgurer Texcellence de la religion du Fils de Dieu , et la {grandeur de son amour envers son Père qui surpasserait celui de tous les hommes ensemble (598) ; et pour témoigner aussi qpie les prAljes doivent porter l'amour de tous les hommes dans leur cœur (599), qu'ils doivent contenir dans leur sein les resfiects et les louanges de tous les fidèles, et cju'ils doivent avoir en leurs flmes plus de religion envers Dieu , que toutes les créatures ensemble.
La sainte soutane est aussi comme un suaire qui nous tient ensevelis, et qui exprimo au saint évAque l'état de mort et de sépulture où se trouve le saint clerc qui se présente à lui. Je dis saint partout ; parce que comme l'Eglise est un monde nouveau et un monde de sainteté qui n'est fait que pour nous représenter Dieu et Jésus-Christ son Fils en leurs suréminentes perfections, il ne doit rien y avoir en elle qui ne soit saint (600).
La sainte soutane signifie aonc que le clerc est mort au siècle (601) : et c*est ce qu'il pro« teste lorsqu'on étant revêtu, il dit qu'il ne veut plus que î>\en: Domintu pan hœrediior- Us meœ. Et quand même il ne le dirait pas, son obliffation ne laisserait pas de paraître par son nabit, qui étant simple et noir, ex* prime k tout le monde que le clerc qui en est revêtu doit élre mort à la pompe et au faste du siècle, et qu'il en doit être séparé de cœur, comme il en est séparé d'habillement (602).
La soutane couvre tout te corps, en témoignage que toute la chair est morte, et que le clerc qui la porte, i)orte en soi la mort de Jésus^]hrist en tous ses membres.
En effet, il faut que celui qui est élevé k ce saint état montre en sa ))ersonne la mort de Notre-Seigneur et ses victoires, et il faut que toutes ses œuvres les prêchent et les annoncent partout (603).
Saint Paul dit de tous les Chrétiens qu'ils doivent être environnés en tout leur corps de la mort de Jésus-Christ (60b) : Semper mùrtiûcaîiontm Je$u in corpore noiiro cir^ cumfirentes. [II Cor. iv, 10.) Et c'est ce que figure la soutane qui couvre les clercs, qui environne tout leur corps, et qui ne laisse rien voir d'eux que sous un habit de mort.
Comme ils sont tout k Jésus-Christ, et qu'ils se sont donnés k lui sans réserve dans la cléricature, non-seulement ils doivent avoir crucifié leur chair en tousses dérèglements et en tous ses désirs, selon cette parole de l'Apêtre : Qui suni Cftmit, cametn tuam crucifixerunl cumvitiis et cùneupiêeen" tiiê (605) ; mais encore ils doivent être morts et ensevelis avec Jésus-Christ pour avoir part ensuite k sa nouvelle vie. Et c'est ce qui est encore figuré par la soutane. C'est pourquoi comme le crucifiement, la mon et la sépulture précèdent la résurrection intérieure, l'évèque veut voir un entant revêtu d'une soutane comme d'un drap mortuaire qui couvre toute sa chair et qui la tienne ensevelie, avant que de lui donner le surplis (606).
Le clerc revêtu de la soutane noire ex<* prime la disposition de son esprit et le désir qu'il a de vivre humilié toute sa vie el mortifié en tout lui-même depuis les pieds jusqu'k la tête, n'ayant plus rien en lui k quoi il veuille vivre^ ni, volonté, ni jugement, ni passion; mais portant toute la chair morte en elle aussi bien qu'en tous $^ propres désirs (607).
C'est ainsi qu'un clerc doit marcher dans le monde» portant la croix de Jésus-Chri^i
(597) Amictas ponliflels toUus mundi qoaMtam iniMto fuîL (Philo-, l^evtf. Hot,^ lib. ni.)
(598) PortabU Aaron nomina /i/ionim hraei cofumDo9MHO$mper utfUMqu€kumerum.(Exod. xkviii,
PorîabU nomtna fiHorum hrael iuper peeiuê êuum auandQ inaridUiuf nmctuarium* ( iHd,.
(509) Est Aaron Chrlsti figura, el illius sacerdotii quod iu spiritu et verîtale isteiligiiur. (S. CiaiL. AleK., lib. Il Dt ttdor. in «pîr. et verit. )
(600) Proprie saiicta dlcunlur, qu« l)eo dedicaia giint. (S. CuafS., boni. 86 in Joun.)
ËccL*8ia obique Cbriiluiu iu se circumferl. (S. Cheis., inps9l. ICI,)
(601) Clericaium eiegislis, id est, mundo renunlîare, el cum babiiu bumiliialis, aflècium promitlere huinanîtatls. (Ivo CarnolM serm. S De txcelL êaer. ord. jfomif.; BikHoik. apou.^ Exkort. ad i tonsur^)
(OOi) PaoperUtem et buroiliuiem profertis baliitu corporift. (Ibid.)
(605) Moniûcaiionem Jcaa semper in corpore nosiroclrcunifertmus, quouiaro ail ejus îiiiilaiioneiii assidue carnem moriittcaniiit , ui et aliis rseiufiluni praebeainus. (S. Ahselii., in il Cbt, iv, 10.)
iacerdoif*s eonstîluli suiii fier iiiuudaiii titrisii
namre vidorkis* (PIetr. Dai»., opusc. l5|co«ir. clertcor. intemp., dissert. I, c. I.)
(604) Cliristo occiso omnes niiutstrl debent conformari. (D. Thom., Suppl.^q. 39, a. 4.)
(605) uomliies ucres lum iuicrtus tiim exterius oportet mortiflcationeni Jesu circumrerre in su^ corpore. (S. Cybill. Alex., lib. ii ùe ûdorah in êpiriiu et terit,)
Vesiiiiicntuui talare, lain rciix> quam a iateribut cl aille undique clausum. {Conc. BoêiL)
Loeuius Ml l^miiiM dicenê : Erum Levitm meù (Num. IM, 12.)
(606) Qui ««fil Chriiti^ eamem $uam erncifxemm, idesl.Christo crucillxo se eunformaveruiii, alDigendo carnem soam, etc. , eum rtlH«, id est, cum peccatb, et contupiëcentih, id est, passioiiibus quibas anima incliiiatur ad peccandunu Non enim lieiie crucifigit raniein , qui paiisioiiilius locum lion auCert. (>>• InoiL, in ead. verb. é^iii. v , !i4, lt^;t. 7.;
CruciHxus , mortuos , et sepulius , lertia die rvsurrexit. {Sfimb. ttpofl.)
(607) Quod bistorice pneeessit in capiie , eonsrqtieiitiT creditnr lieri iiioralilcr in ejus coi-pore* (S. BcRH., serm. parv. 18.)
Electo ad intiiiiain cordti humIUtaiem drstffnandain liuiuiliore citiiclis cotonbiis nigro culaje. (n^m. Cliiu., «lulul. tu.)
mi
CCUVRBS CXmrLETES ne M. OUER.
répaadue sur looi mUmèiue : Crucifigenieg wterem kominem in semetipêis: en sorte que rien de la chair ne paraisse vivant en lui. Il faut pour cela que la soutane soit toute fermée , et qu'elle couvre tout notre eorps (608).
Il est vrai que la tète n*est point cachée sous cet habit comme le reste du corps : mais c*est afin de signifier, que c'est Jésus: Christ, qui est le chef de l'homme, qui doit paraître en nous ; Yiri capui Chri$tu$ (I Cor. xi, 3) (609). Il faut qu'on le voie en notre bouche :Si quii hquitur quasi iermone$ Dti (610). Celui qui porte, dit saint Pierre (IPeir. iv, 11), doit porter le langage de Dieu; et il-faut qu'on remarque que c'est Oieu oui meut sa langue et qui animesa parole (611). Le visage aussi est aécouvert, pour témoigner que le clerc doit être en ses mœurs etien sa conduite une image vivante de la Divinité (612).
Que si les mains paraissent, c'est que le clerc doit encore faire connaître par se$ œuvres représentées par ses mains, que Dieu opère en lui (613) : Si quis tniniêtratf tan^ Mam ex virlute quam adminieiral Deue (/ Peir. IV, 11). Si le clerc opère, que ce soit en la vertu de Dieu, que oe soit Dieu même qui le meuve, el qui lui communique l'efficace et l'énergie de son opération : en sorte que l'on voie dans son corp9 mort des œuvres de la vie de l'esprit, exprimée par les mains (614).
La lace bien composée et la conduite de la vie bien réglée, sont des marques qui nous font connaître que Dieu habite dans l'esprit et dans Tâme du clerc. Modeslia teeira nota $it omnibus hominibus : Dominus enim prope est (615). Que votre modestie, dit saint Paul, soit connue de tout le monde.
Quia sacerdos dux est et antesi^nanus exèrcît'as Uoinini, liîs titolorum instgnibus jiibeUir inoedere , seseqne sequeniibus Ecclesue cuncis crucis C.hristi débet vexilla portarè. (Petr. Damum., opusc. S5, Oe dignit. lecerdou^ cap. t.)
(6011) Cff et fiië Jesu mamfesietur in came nostra morlaU.{ll Cor. iv. 11.)
Capite iiudato tesuiur Cbristoro sibi capot esse. (SiHEOR Thessal., th ord. eptsc»)
(610) Os tuuin PS Cbrisli est. (S. Attit., Lit. de #MM., c 8.)
(6ii) Non enim ms smUs qui lequimini^ sed «piriiuê Patrie ustri qui loquitnr in vobis. (ûÊaith. s , iO.)
(6U) Chilsii babltns et foma iindique fulgeat et repraeaentetur in uobis. ( S. An»slii., In Rom. xni.U.)
(tfl3) Exsuntes el via» manus virtutem et effieieiitiani Dei in bis qnm operaïui sacerdos déclarant. (SmBONTbessal., De facram. ord.)
(6ti) Nibil in nioribus ve&tris appareai, niai similitudo operom Cbristi. (S. AassLii. , In Ephes,
IV
(615) Nec oculns sine Dei nutM moveatur. (S. Basil., In psaL xxxn, 8.)
H» tiêu coqnouiinr wir^ et ak ocenrsu fneiei eo- ^noseitur unsntus. (Eceli. xii, ^.)
(616) Coiiverfr^mur quasi Oei lempla , ut Deunr in nooia conaiet habit^re. (S. Cvps., De oraf. Dom)
Hodeatia portio Dei est. (S. Ahbb., lib. i Offiç., c. 18) (6i7) UbiCliriatOB est, roodestia ^oaue est.
k cause de l'approche de Dieu et de l'union à Jésus-Christ, qui, résidant en vons, fait rejaillir la modestie sur votre face (616).
Ce grand Dieu qui compose toutes choses avec tant de sagesse, et qui meut la créature avec tant de conduite, fait voir s'il est présent à TAipe, par sa contenance, et par le mouvement du corps (617). Car si l'on re* connaît la présence de Dieu par la cadence réglée du firmament et par te mouvement des cieux qu'il conduit, combien plus aisé* ment peut-on discerner la présence de sa majesté habitant dans une âme qu'il gouverne, par le mouvement qu'il lui donne (618) ?
Il ne reste donc de découvert en celui qui est revêtu de la soutane, que la face et les mains : ce qui montre qu'il ne doit plus paraître de vie dans un clerc, ni dans un
Îirètre, si ce n'est la vie divine, la ne de ésus-Christ, qui se découvre par les paroles et par les t)onnes œuvres (619). Tout le reste doit être mort en lui; tout doit être enseveli dans le tombeau (6201. La vie de Dieu seul, la vie de la foi et de la sagesse divine, doit éclater uniquement en lui (621); et même comme la foi doit opérer par la charité (628), de là vient que tes mains sont découvertes, aussi bien que le visage, ce qui marque la charité de Dieu opérant en nous, et cette vie de foi découlant dans nos œuvres (623).
Pour les pieds, ils ne paraissent ))as, et la soutane les doit couvrir : ce qui signifie la mon aux désirs et aux affections terrestres. Car les pieds qui marchent expriment nos affections qui nous meuvent en tout, et qui nous portent vers les lieux et vers les objets que nous aimons (621^) : et comme ce sont ces affections terrestres et ces désirs
(S.. Grec. Naz.,epUt. 193.)
Amictus corpvrti et ingrestnê komims ewnmiwê de eo {Eccli. m, 26.)
(618) Cœli, consoiio ordlnationis conoentu , pro tesiantur gloriaiii Dei, et pnrdicatione perpétua ma* jeautem sai (oquiiniur aoctorU. (AncU lib. De vocttt, oeitf., lib. ii, c. 1, apud S. Ambr.)
(619) Accipe hoc sacrum indomenium, qiio cogiioscaris mundum i^nlemptiiase et te Chrîaio perpeluo subdidisse. (FREi>Eaic. arcliiep., Institut, ad ord. snscip. in Eecl. Mediel.. tit. 1.)
Forma esse debemus casleris bod solum in opère, aed eiiam in seroioue. (S, Ambb. , lib. u O/jfEc, cap. 19.)
(620| Nos oportet non solam vitiis carnalibns , verum etiam ipsia elemeniismortuosesse. (Cas:»uii., lib. IV instit.^ cap. 35.)
(621) Quod nunc vtVQ in came^ in fide vivo Filii Dei. [Calât, ii, «0.)
(6!nt) JiiHtus euiin ex Ode vivit. (S. Anselm., I^id,)
(6i3) Fides qnœ pet ehaHtatem operatur. {Cataî. v 6.)
Viia justitije est per Demn habitaptem in nobi^ per (idem... Et intelligriiduiii est de 6de per dilectioiiem opérante. ( D. Tbom. , la Galat. ui, let't. 4.)
(624) tsumatti affeaus quasi pedes sunt. (S. Aoi;., traut. 56 in Joan.)
Pedes nobtri affectua tioslri sont. Prout quîaque affectum et amorero babuerit, ita aoeedit vel reoedit. (Id., in psaL iciv.)
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Çrossiers qui font les principales parties de jk Tîe animale, ils doivent être mortiriés et étouffés dans les clercs, parce qu'ils ne doivent plus avoir que Jésus-Christ vivant en eux, qui y tienne toute la vieille créature ensevelie (625).
Il iaut que tout ce qui est en eux serye à rédification des peuples, et qu'il n*y ait rien, méroe dans leur eitérieur, qui ne prêche les mystères de notre sainte religion. Et c'est pourquoi on les revêt d'une soutane, qui annonce au monde le mvstère de la mort et de la sépulture du vieil homme (626). Car c'est là ce que publie hautement cet habit tioir qu'ils |)ortent. Mourez, dit-il, aux vanités du siècle (627), mourez à ses maximes, mourez aii péché, au diable et k la chair ; mourez enfin i tout ce i]ui n'est point Dieu, TOUS trouvant ensevelis avec Jésus-Christ dans un général oubli de toutes choses.
En effet, le olerc par cet habit qui est tout autre que celui du siècle (628), fait bien connaître qu'il a déposé toutes les mœurs du monde, qu'il ne veut plus avoir de conformité ni de société avec lui (629), et qu'il fait une profession publique de s opposer k ses pompes et à ses vanités. C'est ce qu'expiment la simplicité, la modestie et la cou* leur de ce saint vêlement.
Le clerc prêche encore la mort par son Tîsage et par son maintien (630). Car, comme nous avons dit, il ne porte le visage découvert que pour montrer qu'il vit k Dieu, dont le yisage en nous est la re))résentalion et rimage : et comme Dieu, qui est au-dessus de ce monde, vit en lui (l'une yie infiniment sablime et relevée au-dessus de la terre, de là vient que le clerc doit porter un visage de mort, d'oubli et d'élévation grande audessus de toutes les créatures, montrant k
(915) Signoni crv^is impressum (in onlînalione) ^ désignai omDliiin simul cupidiumm oetstlioneiu , ilivinaeque vilaB imiuilonem. (S. Diorys., Êh ecd, èicr.^ cap. 5; Contempl.^ § é.)
(026) lu eos taiiquam in spéculum reliqui oculos conjiciuiii. Quapropter sic decet clericos vitani uioresqne suos orones componere, ol habitu , K^stii, ino»8u aliisque omnibus iiihil nisi grave , modtM alinn ac religione plénum praese ferauU {Cohc. Trid., soss. 22, c. 4, De reform,)
{Wl\ NoHte eonformari Hnieêœeulo, {Rom, zn, i.)
(•i8) Veatis nigra liumiliiantia et religiosas vlue rrmboluro est. (Siiico?i Thessal., Lit. ée Mcns or- An.^ rap. 2, De rilti ordinal. Uctor.)
(029) Abjecte munéo et despeciis Sataiia; pompis, profitcntur hoc Davidicum : Ùominu$ vun hœredi» Miê meir. {Cmic. Btlar., Deciertc; 1554.)
(630) Morioum nobis buiic mundiim députantes, nos quoqiie baie muudo moriamur, et diramus qnoil Aposiolus ail {Galai. vi , 14) : Èlihi mundHM crmcifixus ut^ et ego mundo. (S. Ave, lib. ii De Trtif il., cap. 17.)
(631) Ko usque mente accédât et avolel , at c«)m* ■lunem bunc transcendai utum et consuetudinem cogllandi. (S. Bcaii., In Cant., serm. 52.)
Quae rétro iuiit, id est terrena qum reliqvi obli- ▼iaecns, ad ea que sunt priora, id est cœlesiia i|uae suiitelevaniia meexiendens, persequor, id e»t perf«cte teqoor mente et opère. (S. AnssL., In Mi%, iti, 13.)
ijSSi) (^lemadmodum qui înflammatus est ac febri
tout le monde comme il Iaut mépriser la terre et tout ce qu'elle porte (631).
A C'est pourquoi le clerc doit être aveugle k ce monde : il n'en doit point considérer les beautés ni les raretés ; il doit être sourd k ses nouvelles; il doit fouler aux pieds toutes ses pompes ; il doit condamner ses artifices ; il doit avoir le cosur fermé k ses maximes et k ses sentiments : en un mot, H doit être insensible k tout ce qu'il propose, k cause qu'il est intérieurement revêtu de l'bomme intérieur, et de cet homme du ciel qui ne vit plus k la terre, laquelle ne peut rien avoir digne de lui (632).
Comme il est d'une autre génération et d'un monde plus beau, plus pur et plus saint mille fois que ce monde présent, parce qu'il est déjk dans le ciel, où Dieu est tout le monde de Jésus-Christ et ceux qui sont revêtus de lui, il n'a plus selon cet état aucun rapport k ce monde grossier (633). Il n'est plus, comme il était dans l'ordre de la nature, la clef k laquelle aboutit toute la voûte de ce monde, mais il est la clef k laquelle aboutit toute l'Eglise du ciel, qui repose sur lui, qui le regarde, et pour leauel tout ce monde supérieur a été formé (634j.
Il faut donc nous regarder comme des per» sonnes hors du monde qui vivent daqs le ciel (635), qui conversent avec les saints,
3ui sont dans un oubli, dans un dédain, ans un mépris et dans une aversion el condamnation souveraines de tout le siècle (636). Car c'est ce que les ecclésiastiques doivent exprimer continuellement au monade (637), au milieu duquel ils doivent marcher comme Dieu même , et comme Jésus* Christ, faisant paraître par leur conduite k tous ceux qui les voient, qu'il v a une meiV» Icure vie qui les attend au ciel (638), où ils
laborai, quemcnnque eî oOeras cibum aul potom quanivis 8uavis8imuiii abominaiurac renuit, etc. : sic qui Spiritus sancti atque Cbristi cœletU desi-> derio sunt acceusi, et amore dilecUouis i>ei in anima sauciali , oronia qus sunt in hoc sxculo praeclara et nreliosa repudianda et odio dlgna ns* puUnt. (S. Nacak., bom. 9.)
Qtti<l a|;is in saeculo , qui major es niundo T (S^ Hier., epist.l.)
(633) Deus ipsi sibi et mundus, et locus et omuiaK (Tebtull., Coftira Prax,* c. 5.)
Nibil nobis ait commune cum sarculo. (S. Caax^ aosT., Iiom. 4 m TU, tu)
(634) Respice universuro munduni bunc , et con-* sidéra si in eo aliqnid sit quod libi non serviat. Omnis crealura ad iiunc ttnein eursum suum dirigtt« ut obsequiis luis famuletur et uiilitati deser* viat. Hoc cœlum , haec lerra , hic acr, Uvoc niaria« etc. (Apud S. Aug , t. iX, àledit. dedilig. Dea, c. 4.)
Ecclestae coroua/ (S. Clem., ContL apon,^ iib, ii,c.«a.i
(635) De mundo non cslis, ted ego eiegi foe do mmndo, {Joan. xv, 19.)
Nootra conatrscato in ceilU «si. (PktVtp. iti, 90.)
(656) Non solum non se inuuisceat circa s»cularia negotia, sed nec cogilel de mundo. (b.Cuavsoat., bom. 10, Op. imp, in MaM.)
(657) In hoc positi sunt ut Deum reprsaenienC (D. TiioH., Sif|i^.,q. 54, a. 1.)
(658) Cognoscentêê ms kabere metiorem et mwun^ tem la^sfanltem. {Hebr, x, 54.)
sont déjà transférés» el où ils conversent en esprit avec les saints.
hscTiON IL -^ Du surplis.
Le saint évèque, en parlant de Tbabît aes clercs, le nomme l'habit de la sainte religîont (639), comme nous avons déjk remarqué cidessus. Cet habit exprime deux choses : Tune, la mort à soi et au péché; et Tautre, la vie à Dieu. Considérez-vous, dit TApAtre saint Paul, comme maris au péchés et ne rtranl plus qu'à Dieu en Jésus-Christ Notre- Seigneur (640).
Ce double état de mort et de vie pure nous est donné premièrement dans le baptême par Jésus-Christ (6fcl), qui, dans ce sacrement, nous ensevelit avec lui en sa mort, et nous ressuscite aussi avec lui en la nouveauté de sa vie (642). Et c'est de quoi nous faisons une solennelle et spéciale profession dans la tonsure, où nous protestons de mourir au monde et à toute créature, a6n de ne ▼ivre qu*k Dieu, pour sa gloire et pour le service de son Eglise (643}.
SaintJacquesexplique notre religion par ces deux effets : Religio munda, dit-il (/oc. i, 27), etimmaculataapud Deum^ et Patrem^ hœc est : Yisilare pupillos et viduas in tribulations êorum^ et immacutatum se custodire ab hoe êœeulo (644). Notre sainte religion consiste premièrement à être morts entièrement au siècle, en sorte que rien ne reste en nous de la souillure du monde, de la corruption de ses maximes et de l'impureté de son amour (645). Secondement, elle consiste k opérer w sainteté les œuvres de charité et oe vie divJne, comme est de secourir le prochain dans ses besoins, en la vue de Dieu, pour l'amour duquel nous servons ceux même dont nous ne pouvons rien attendre (646).
L'habit de cette sainte religion est double : il est extérieur et intérieur ; de même que la religion, laquelle doit 0tre extérieure et intérieure, pour être universelle en l'homme, qui, étant composé et de corps et d'esprit,
^639) Habitiim sacrae religionis. {Pontif, Rom,)
(640) Exiëiimale va» morltio< peccato : vitenîes autem Deo in Lhrino Jesu. (Rom. vi, 7.)
(641) CoHêejmliiei in baplismo, in qno et r^aicrrexikii». {CoL ii, ii.^
(642) Moriiium siDÎ députât munduin,ac se roundi lilMiidieiiUs illecebris exhikieal crucittxuin. (Prosp., lih. I De tit. contempL sacerd,, c. 8.)
{Uô) Merceiiarii sumus coiiducti , et ideo vocati % Lliristo ut h«c sola opereniur qu» pertinent ad gloriani Dei... proxiaiiaueprofectum. (S. Cbrysost., liom. 34 , Op, imp, in Maiih.)
(644) Visttare pupilloi ei vidum, etc., id est, e^eicere se in uperibus niiiiericQrdia: erga proxiuiuin , et in operibus munditiae erga seipsuni. (LiRAtf., hic.)
(645) Fer sœcuaim intelltgit mundum et omnia qu»s sunt in mundo. Qui (enim) mundum diligit, imniMCulatum »e a saeculo non custodit. (Glou.)
((|46) Purîtas cordis in duubus consistil : in quasrenda gloria Oei et utllitate proxinii, ut in omnibus nibil iuum quserat , sed lantuni aut Dei bonorem , aut saluteni proximorum aut utrumque. (S. Bern., £>. ad Uenr. Senon., cap. 3.)
(647) Duplex est cultus Dei, interior et exterior. Cuni cnini honio sit conipobitus ex aiiima et cor-
doil rendre des témoignages en tout luimême, et au dehors et au dedans , de son culte et de sa religion (6^7).
L'habit extérieur de cette religion consiste premièremeni en ee vêtement noir de la soutane dont nous avons parlé, qui exprime la mort au monde et è toutes les inclinations et sentiments d'Adam, jointe è la mort et à la sépulture du Fils de Dieu , que le clerc doit représenter au monde par ses œuvres et dans toute sa conduite. Secondement, il consiste au surplis, qui représente la vie nouvelle de Jésus-Christ établi en nous sur la mort du péché, et qui exprime encore sa résurrection et sà vie divine, qui est rendue sensible aux enfants de l'Eglise par l'innocence, par la sainteté et par toutes tes vertus qui doivent reluire dans les clercii (6*8).
Cet habit extérieur a été imité dans l'Eglise presque par tous les ordres religieux. On le voit dans l'ordre des Carmes, des Bernardins, des Auffustins et des Dominicains, qui ont partagé leur habit entre le noir et b blanc, pour exprimer par là au dehors ce qu'ils noivent pratiquer au dedans, qui esl la mortification de la chair et la vie de l'esprit (649). Et si saint lienott, par dévotioa particulière à la mort et à la sépulture de Jésus, s'est tout vêtu de noir, il devait mittre de lui un saint, qui est le grand saint Bruno, qui, achevant les desseins de Dieu sur son ordre, fut vêtu tout de blanc.
Ces deux saints expriment les deux princi(»aux mystères de notre religion; saint Bruno représentant par la blancheur de son habit la résurrection de Notre-Seigneur , comme saint Benott avait figuré auparavant» par son habit noir , le saint mystère de sa mort (6S0). Et ce sont ces deux mystères el ces deux états du Fils de Dieu, qu'expriment * dans les clercs la soutane et le surplis dont ils sont revêtus.
L'habit intérieur des clercs est Jésus- Christ même. Et cet habit est bien différent
porc, utruroque débet applicari ad colendum Deum» ut 8cilicet anima colal interiori cultu , et corpus extertori, etc. (D. Thom., i-i,'q. iOi, a. 2 in c.)
(648) Ad bue a Deo dati estis, ut depravatos moies ac leges mundi verbo et exeinplis viriiitoi impugnetis. (Barth. a MARift., Siim,^ part, ii, c 6.)
Superpellicium 1* propter sui candorem mundîtiam seu puritatem carnis désignât... S"* iuuoceutiam dénotât. Et ideo ante omnes alias vestes sa* cras induitur, quia divino cultui deputati, innoceiitia vil» cunctis virtutum actibus superpollei-e debent, juxta illud psal. (xxiv, 21) : Innocente» et recti adhœseruiu mihi. (Duramd., lib. m Divin, o^., c. i^ n. 11.)
(649) Visum est, ut mihi videtur, magois Patri* bus iUis nlgnim colorem niagis humilitati , magis pœnitentix, magis luctui eonveuire, etc« Vestes candidas magis gloriam quam abjeciiouem , magis gaudium quam mœrorem aiitiquiuis désignasse. (p£Ta. CluDiac. abb., Epist. ad Bern. abb. QU" raval.)
(650) Vetefas Patres candida veste ad spiritua- Imjui genesim indicandam usi sunt ; cum atbus eolor vit£ symbolum ait, et ater mortis. (Vicegomes,. De bapiism,^ lib. v, c. 8 )
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des Tétements extérieurs, qai n^ont qu*une union morale avec les corps qui en sont revêtus, et qui les courrenl seulement, mais ne les pénètrent [>as (651); car celui-ci est l>énétrant et s*insinuant à Pâme qui en est revêtue : et c*est Jésus-Christ même en nous, se mêlant, si on le peut dire, avec nous, nous remplissant de ses perfections et de sa substance, nous pénétrant de tout luimême, et exprimant sur nous ses qualités divines (552); en sorte aue par cette union et pénétration intime de sa substance , il ne se fait que comme une chose de lui et de nous.
C*est cet habit dont saint Paul désirait que tous les Chrétiens fussent revêtus, lorsqu*il leur disait {Rom. xiii, ik) : Induimini Domi" num Jesum Christum (65â) ; et Tévêque , en imposant aux clercs le surplis, qui représente la perfection et rachèvement de notre religion, leur montre Tétroit engagement, et I obligation spéciale qu'ils ont d^n ^être revêtus, en disant k chacun d'eux : Jnduat le DominuB novum hominem^ qui seeundum^ Dtum creatuê estinjuslitia et sanctitate ve* riiatis :« Le Seigneur vous revête du nouvel homme, qui a été créé selon Dieu dans la justice et dans la sainteté de la vérité (65<^).b Ces termes sont mystérieux et sont remplis d*une profonde intelligence sur la conduite de Dieu dans son Eglise et sur la sainteté des clercs.
Et pour jes entendre , il faut savoir que 1 homme, réparé en Notre-Seigneur par le liapiême, n*est pas. conforme à Adam dans Télat de son innocence ; car Adam avait été créé en sainteté universelle, c'est-à-dire qu'il était saint en son âme et en sa chair (655). Mais l'homme , renouvelé et réparé dans l'Eglise , qui est le véritable paradis terrestre, n'est pas créé en sainteté unyrerselle, ni seulement comme Adam, mais en* sainteté et justice : InjustUia et sanctitate.
(651) Veslis ad bonorem elgloriani plane sacraCi •ancUque georris , Clirislus est : aique pnedarum ae tupernum saiicuruin aiiiinarum oriiamenluin. (S. CiRiLL. Alei., De ador. in spiu ei ver., lib. n, qui esl Ut tacerd,)
(6oi), David ex persona Dei, da eis qui in £cdeaiis sacerdouH niunere funguntur, dicii : Satetdoêeê ejuê induam m/mIa n. Paulus iiiduere Dumi • num Jesum pnecepîl ; hoc iHud est de cœlo babllaculum, illa exsulutionis tunica et indumetitum salutis. Ubid.)
(653) Christum induimini. id est, formam Gfaristi aumite vestem, ut habitua et rornia.illius undique fulgeat et repraeseuleiur tu uobis. (S. A?(sël., In Rom. Ml.)
•(654) Dicitur induere Christum qui imiutur, quia sicut honio coiitinetur vestimento, et sub ejus colore videtur, ita in eo qui Christum imitatur opéra « Christi apparent. ( D. Thom., i« Au», xiu, 14.)
(055) Adam non opus habebat eo adjutorio quod laplorant sancti iu bac \ita ad quos pertiuet libelatHMiis gratta, cuni dicunl : \ideo aliam legem in membrii meii npugnantem legi menîis meœ^ etc. Qooniaro in eis caro concupitcit adversuê «pirtliim, €i êpiriiut adurêUê carmm... nie vero nulla tali riia a seipso adversus seipsum tentatus atque tur- Latuf , in illo beaUtudinis ioco sua secum pace
Car l'homme baptisé porte nar justice une chair rebelle et pesante à 1 esprit» qui lui est un joug très-fïcheux et un poids très-
I)énible. G est pourquoi il doit avoir en soi 'esprit de zèle et de justice contre soi-même pour punir sa chair et pour la réduire en servitude, en la cruciGant par justice, et la chAtiant de son orgueil et de s^on insolence.
Il but qu'en vertu de l'esprit de Notre- Seieneur qui l'anime, il la soumette è la loi de Dieu, qu'il l'applique malgré elle au service du prochain, et qu'il la réduise encore au total anéantissement d'elle-même (656). C'est en quoi le nouvel homme est différent du premier qui avait été créé dans une telle sainteté, que la chair et les sens suivaient les inclinations de l'esprit et vivaient ensemble dans une parfaite intelligence, étant toujours d'accord dans leurs mouvements, et toujours également portés aux œuvres de sainteté et dejustice,cequi n'arrive pas dans le nouvel homme et dans les Chrétiens de qui la chair n'est pas sanctiQée
La seconde différence qui se rencontre entre la sainteté du Chrétien et du nouvel homme réformé en Jésus-Christ, et celle du premier homme dans l'état d'innocence, est que la sainteté du Chrétien le porte incessamment à se priver, autant qu'il le peut, des créatures, qui depuis le péché ne lui sont que des sujets de tentation, pour s'appliquer h Dieu par la foi pure, dans un dénumentde toutes choses : au lieu que la sainteté du premier homme et la grAce de l'innocence en Adam ne le séparaient pas de la sorte et ne l'obligeaient pas à cette privation, l'appliquant même aux créatures, pour lui faire remarquer en elles les beautés divines qu'elles exprimaient l'élevant ainsi à Dieu sous ces formes visibles et par le ministère de ses sens (657).
Cette ctifférence marque la grande pureté
froebaiur. (S. Ave, De eorrept. et arnt.^ cap. il.)
(650) Byssus est genua fini canoidiiaini, et aa summum. caudorain multa vexatione et ablutiond perductum. Signtficai autem perfectam rarnia muoditiam secundum illud quod in Apocolgpei (xix, 8) legitur : Byê$us imil eanetificationeê innctomm. Uanc munditiam caro sacerdotis ex se non habet , sicut nec itnuni ex se est candidum; sed, sicul dictum est, multis caslîgatlouibus et abluUonibos redditur candidum, utaptum ttat induroentis pontt flcum... Forma est sacerdotalis munditie, ot secundum Apostolum saeerdotes caniem suam caatU gent et in servitutem redigant , ei pneeuntc gratia bsilieant per industriam • quod non potueruut babere per naturam. (IvoCamot., De eignif. indum, êoeerdoL^ serm. 5 in iffnod.; Hwio ▲ S. ViCToac, De $acram. Chritl. fid,, Itb. ii, p. 4, c. %.)
(657) Qui non reuwHiat omnibuê quœ ponidet non poie$t mené e$u diiciputue. (Lue. xiv,35.)
Creaturœ Dei in odium fuctœ sunt. el in tentation nem et in mmeipulam v^ibuê intipieutium. {Sap* XIV, 11.
Oportet Christianum.abnegato mundo transfem ex hoc saBculo in quo versaïur anîmus iUecebris illectus a teropore trausgressionis Adaqi, în alterum saeculum, et mtellecto iu superiori ac divino i — ^^ vcrsari, etc. (S. HàCia., hom. 14.1
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de notre étal renouvelé en Jésus-Christ, qui nous sanctifie et nous consacre à son Père dans une séparation universelle de toutes choses, nous appliquant è lui dans sa vérité et nous le faisant voir par la foi pure tel qu'il est en lui-même (6M), sans nous arrfiter à Textérieur de tout ce monde. Sanc^'/lca €0$ inveritate, disait autrefois Notre-Seigneur à son Père (/oan.x vu, 17) : Appliquez- vous, 6 mon Père I vos serviteurs en la vérité de de ce que vous êtes, et non plus sous des fleures, comme vous avez fait autrefois (659). Car la religion des véritables adorateurs est d'adorer Dieu en esprit et en vérité (660;, non plus seulement sous des ombres.
Voilà quelle doit être la religion des clercs, ((ui, tenant les yeux fermés à la vanité du siècle, et ne s*arrètant plus à la figure de ce monde qui passe (661), contemplent la majesté de Dieu tel qu'il est en lui-même, le voyant et l'entretenant comme un ami fait son ami ; ne le regardant plus seulement par derrière, c'est-à-dire par des figures comme des serviteurs, mais découvrant sa face par la nudité de la foi, qui, bien qu'obscure (662), ne laisse pas de nous le montrer tout entier tel qu'il est en lui-même, et tout autrement que ne faisaient les figures. Ce qui nous donne bien une autre ouverture et un plus grand accès aunrès de Dieu, et lui procure aussi un culte infiniment plus saint en notre religion 4663). Et c'est cette religion sainte, cette religion i)ure et immaculée, cette religion de véritables adorateurs, qui est représentée par le surplis que le clerc porte dans toutes ses fonctions.
Cet habit marque la grande pureté et l'éminente sainteté de vie dans laquelle doit être celui qui reçoit la tonsure. Il figure cette candeur et cette innocence qui doit être répandue universellement en lui (66&>) : et c'est
Gontemplu universorum Chrisms seatiendus.
(8. HiLÂR., can. 46 in Matih,)
(658) In veritate, id est, in ne. (S. Gtkill. Alex., lib. XI tu Joan,^ x.)
(6.59) Sauctificaiitur in verUate haeredes Novî Testamenii, cojiis verilatis umbrae fuerunt sanctificaliones Veteris Testamenii, et cum sancttflcantiir iti veritate, uliqae saiictificantur in Ctiristo qui dicit : Ego *tim teritat. (S. Adgcst., tract. 108 in Joan.)
(66u) Vert adoratores adorabunt Paîrem in tpirilu et veritate, (Joan. iv, 23.;
Fides, character latrise nostrae. (S. Basil., lib. ii Adv, Eunom.)
(661) Prœterit figura huju$ mun^i. (/ Cor. VII, 51.)
(6>}2) hegatur bis terrena divisîo, dnm saeciilareiii sîbi non vendicant portionem ; hoc sohim nove- Hut possidere, fldel et devotioiiis oiraequium. (S. Ambr., In ptaL cxviii, oclon. 8.)
(663) Lo'^buiur Dominut ad Moy$em faeie ad faciem^ gicui golet loqui homo ad amieum tuum, {Exod. XXXIII, 41.)
Ore ad os aient quondam cum sancto Moyse, loquitur cum aponsa, et oalam non per asiiiginata et figuras Deum videt. (S. fisaN., serra. 45 in Cant.) , Fide colitur Deus. (S. Aoc, Expot. Ep. ad Galat.^ c. m.)
(664) Mitto vobis supcrpelltceum novum et candiduiu, quod rcprsRsculut vobis vita: uoviiateui et
pour lui rendre son engagement à la sainteté et h la perfection plus sensible, et pour lui tenir toujours son obligation présente, qu'on le revêt de la blancheur de cet habit (665).
C est ainsi que TEglise, suivant sa conduite ordinaire, qui est de figurer par des choses extérieures et sensibles les dispositions qui doivent être dans le cœur de ses enfants (66o), habillait autrefois de blanc les nouveaux baptisés, pour leur représenter la candeur et Tintégrité que demandait la vie dont ils venaient de faire profession dans le baptême (667). Et elle revêt encore aujourd'hui extérieurement d'un surplis les clercs qu'elle admet à la tonsure, pour leur marquer fiai cette cérémonie la sainteté dont ils doivent être intérieurement revêtus (668).
Cest pour cela aussi qu'eiie met aux ministres sacrés qui doivent être dans une pureté consommée, un amict sur la tête et une aube sur le corps, qui les couvrent entièrement; et que révêque, qui doit avoir une double sainteté et une plénitude de grftce pour lui et pour les autres beaucoup plus abondante, met encore par-dessus son aube deux tuniques blanches ; dont l'une qui le ceint de plus près et qui est de soie marque que par-dessus la sainteté commune il en doit avoir une plus éminente, et l'autre, qui est plus ample, exprime par son amplitude la sainteté plus étenduequi le doit revêtir pour embrasser toute l'Bgnse (669).
^ Le surplis par sa blancheur figure aussi la blancheur du ciel et le brillant de la gloire. 11 exprime cette vie toute divine dont leclerc doit être revêtu, cette vie ressuscitée, qui est la même en substance que la vie de pureté et de splendeur dont les saints jouissent dans le ciel figuré par l'ExIise, où l'on porte le surplis, laquelle étant Fa même ici -bas et dans
munditi» candorem, etc. (Stbph. Tomac, epist. ti5, Albin, cardinal.)
(665) Gandore veatis munditia vit» signiflcatur. Taies enim Dominom deœt habere ministros, qui nuHo carnis corrumpantur coiitagio , sed perfecla mentis et corporis castitate splendeant. (llitco ▲ S. ViCTOBB, De iacram. Christ, fidei^ lib. ii, c. Il, t. Ul; S. IsiDoa. Hispal., lib. n Offic. eccL^ c. 8.)
(6()6) In aensibilibus intelligibitia libi praebet Gliristus, etc. (S. Chrts., hom. 85 in Matth.)
(667) Vestis candida tradilur baptixato, ad sîgnlflcanduin puritatem vit» quam débet poat baptsmum observare. (D.Tuoii., p. m, q. 66, a. Il, ad 5.)
(668) Albae vestes mumlitiam indicant, quia jusfum est ut derici in&anatute et justitia D<fo serviant. (Honob. Augustotf., lib. i Gemm., c. 232.;
(669) Post amictura atbam induit, qu» caitdorîa munditiam demonstrat: qu;e membris corporis cunvenienter aptaia, nihil dtsAoluttim in viia sacerdotis esse debere demouatrat. (Dubamd., Ration, iliv. offic,^ lib. ni, c. 4.)
Post albam pouiifex induit Uinicam, et super tunicain dalmaticam vestit. Per tunicata stgniacaiitiir ratio sublimium et virtutes auas liabere débet pi-sefectus : per dalmaticam anipiiorcm cbaritateiu, etc. £t quia pontifex roagis expresse gerit siinilitudiiiciu balvatoris quam aimplex sateruos , ideô pluribus ornameutis utitur. ( Dor\nd., Ration, di». offic, Lb. m, c. 10, 11.)
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le paradis commence h se servir dès à présent des ornements dont elle doit être eter-» nellement revêtue (670).
Les vêtements de JésuS'Christ en satransfiguration devinrent blancs comme ta neige, Vestimenta ejus faeta sunt alba sieut nix {Matlh, XVII, 2) , pour exprimer par avance sa ▼ie çloriense et divine au jour de sa résurrection. Et les anges qui annoncèrent ce dernier ntystère« parurent aussi avec des vêtements tout blancs pour exprimer par là è toute TEglise quelle devait être Tinnocenre H la pureté de ceux qui y auraient un jour quelque uart sur la terre.
Et voilà ce qu'exprime le surpb's, dont l'évêqne revêt le clerc pour lui marquer l'état de son intérieur divin tout rempli cfe^rAce, de pureté et de sainteté, |>our l'instruire de rinoocencede la vie au'il doit mener et pour lui faire connaître qu il ne lui est plus permis de s'adonner à aucun emploi séculier ou profane sous un habit du ciel (671).
Le clerc, étant ainsi revêtu, exprime qu'il est entré dans la vie nouvelle, dans la vie «le résurrection, dans la vie divine, dont les anges et les saints en Jésus-Christ vivent dans le ciel pour la gloire de Dieu (672). Cette vie divine est celle du Fils de Dieu ressus4*.ité, dans laquelle le clerc doit entrer en se perdant dans 1 intérieur de Jésus-Christ même et dans ses dispositions, c'est-à-dire dans sa religion, dans ses louanges, dans son amour, en un mot, dans tout l'esprit de ce divin Sauveur gloHeux et glorifiant son Père : de sorte que, comme dans le ciel l'occupation du Fils de Dieu et celle de tous les anges et des bienheureux en Jésus-Christ, est d'être appliqués à Dieu sans relâche, de le contempler sans interruption, de le louer,
(670) Per vMiimenU candida intelliçimus décorem animararo nosirarum, scilicet glonam iniiiiorlaliuiia nostrae. (Duhand., Divin, offie.^ Proœiii.)
T«ttU candida gloriae prvfert indumenlum. (Ivo Carnol., Serm, de iaeram^ neophyi.)
i67l) Habitua albua perlinet ad perfectos, et ad illoa, qui ita per terrenoruin conlemptum ad ta «;ii« sursum sunt, elevati aunt, ut aint auasi in cœlis per bealitudioero gloriUcati, eic. {Bibliolh. Pnewoiifir.» Ub. I, c. 4, aect. 43.)
Vesies candidaa niagis gloriain quam abjectionem deaignasve, etc. Et angélus resurgentis, et angeii eieendentia Domini pr:econea Indicarunt : ipseqiie Salvalor io ilU iraiisfiguratiooia tu» aloria veati- Im nlfeîa praeclania apparens ostendit. (Pbtr. CloDiac., Itb. IV, epiat. 9, Ad S. Bern.)
(673) Dttfli iaperpelliceum, qui amictus ex tela linea candida contut, induit clericus, couiteiquam pctaonan auBtiiieat, nempe a sordibua labeque puma, qualein vfatiuis îlle indicat. ( CondL MedioL ▼, m. m, lit. Qum td di: of/ic. p§rU»eni.)
(•73) Seeerdoii onnea judicea esse volunt ut
t naqiiaqnaiii eomposUo, ut hamanam naiuram
ooaa«rtito, vvnim utana^^ut bumaiiae Inttrmiuiia minime partkipi. (9. CsaiaosT., Dciacerd.,
Siiis per Christmn senaibua innovaU, abjecU Mcoli bujna Ugura, et toia inveterate imaginia dt>lérmitate prujecu, formam veatram in forinam vestri redueite Salvatoria : ut noviua aenauum veatronim In veairia actibua eluceacai, et cœieatia hotno cmigili babitu Jam gradiatur iu terra. (S. CBavaoL.,
de l'adorer et île l'aimer incessaoïmeotdana leur innocence et dans leur sainteté , ainsi les clercs dans l'Eglise doivent être en af»plication de louange, d'amour et de jubilation perpétuelle envers Dieu (673).
Une distraction volontaire à l'égard du surplis est un reproche semblable à un mouvement de la chair à l'égard de la soutane. L'un souille le surplis comme l'autre la soutane; et tous les deux rendent le sacrement, c'està-dire ce double signe de la sainte religion des clercs, malheureusement profané^ et e» violent la sainteté (674).
Oh 1 quelle mort et quelle vie que celle des clercs 1 A quoi ne s'étend pas cette mort, et qu'est-ce que ne renferme point cette vie, puisqu'elle entre dans l'étendue de l'intérieur de Jésus-Christ même, et de cette vie divine dans laquelle les saints.du cielse perdent et s*ablment, pour être dans une reli» Îion parfaite envers la majesté de Dieu : er Jesum Christum in gluriam H laud^m Dei (675).
Si le clerc voit quelques paKies de la soutane noire qui paraissent sous le surplis, qu'il pense que la mort, qui lui est exprimée par la noirceur de cet habit, le tient dans un état où il n'est pas encore tout consommé, comme il le sera dans Se ciel, et où l'impureté de la chair qu'il FK>rto, quoique mortifiée et animée d une Ame revêtue de grêce et d'esprit, est toutefois en son fond remplie d'ordure et de corruption.
C'est ce qui ledoit faire rougir de honte, de paraître devant Dieu environné d'une chair de péché, indigne d'entrer dans le sanctuaire et dans ce lieu de sainteté, gui représente le paradis sur la terre, où rien de souillé ne peut avoir accès. C'est ce qui
serm. 120.)
Df^o servite assiduis divinarom lauduro olliciia ; et in ecciesia, quaai perpétua veatra aacerdotali cinriraliqui* ataiîone coiUitf«*nter ver»amiiii. {Cohc* Mediol. iv. p. 3, til. ifoiiflîoJMi.)
(674) Sieut pretiosain veatem eafigua quievia macula tiirpius décolorât, iiobia adimwunditiamminiwa quselibet inobedientia aiHttcti ; nec )ani nsvua eat, aed gravia macula. (S. Bbrii., De tnjÀ, cunod.)
Eiiain a jactu oculi et cogitationis errore mens ChrisU ciirpua eonsecralura ^it libéra. (S. Hiiami.)
(675) Viu CbriaU eledis ejiia roembria applicata, viu est cœlestia patri», iu qua reaunrexil a inoriiria, et frnitur aedens ad dexieraro Dei, etc., Iiaud aecua ac si et reauaciuti, ei ad Dei dexieram cum illo esaemus asaumpU. ( Nâclamt. episc Clugiena., In Ephe», i.)
Seio quim non habitat in me, hoc eêt in came mta^ bonnm, {Rom. vu, 18.)
Quantumcunqne in hoc oorpore manena proieoeria, erras ai vltia puua emortua, ei non magia anppreaaa. Velia iiolia, intra dm» uioa babiui lebulaeus. Subjugan poteai,aed non exlerminari. (S. BEan., serm. 58 tu Cani.)
Video aliam legem in memMa maii , eu. infÊlix ego homo, qul$ me liberabU a eorpore mùrtU kmJHëf (Rom. VII, i5, i4.) , . ,
Audi, 0 anima, qualUais, oneratapeccatia, irreiua vitiis, etc. Qnando veniam et awtirebo ante faciem Domini! etc. 0 civilas sancU; civitaa aoectoea, ad le clamo, te requiro, etc. ( Auctor Ub. De api r. et lut., c. 60, 6i; Epiit. S. Aug.)
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le doit obliger à ne demeurer dens sa chair
Su'aTec douleur , et à gémir sans cesse e se Yoir assuietti à cette fScheuse nécessilé.
On porte le saint habit de la soutane au milieu du sièclCt pour marquer que l*on est mort au monde : et l'on est revêtu du saint surplis dans TEglise, pour témoigner que l'on vit de la sainte vie de TEglise. Que si Ton quitte le surplis eh sortant de Tégliseet qu'on ne le porte point parmi le monde, Ion peut se représenter que le siècle pré* sent, dans la corruption où il est, n'est pas digne de porter en soi ni de voir l'habit de sainteté et la pureté de Notre- Seigneur que le surplis représente (676) ; qu'il n'/ a que la sainte Eglise qui soit digne de Dieu» et qu*il n'y a que cette demeure de sainteté
Ïui mérite de posséder Jésus-Christ (677). In effet, sans elle jamais le monde ne ver* raie ni ne posséderait cet adorable Sauveur («78). C'est à elle k qui ou est redevable de sa demeure parmi nous, et U n'y a
3ue sa pureté et sa saintetéqui soient dignes elui.
Il faut que nous portions le noir, et que DOUK nous mettions dans le deuil quand nous sommas sortis de l'église (679), comme d'un paradis terrestre hors duquel nous nous Irouvoas exposés k toute sorte de travaux, de peines et de sueurs (680) ; et c'est pour cela que les saints prêtres sentent si souvent de l'amictiott dans leur cœur, quand ils se voient hors de ce lieu de sainteté, et gu'ils troiaveni une si grande joie et si profonde
Gix dans les offices qu'ils y font, et dans ifonoUon&qu'ils y exercent (681).
CHAPITRE IX
De fo iomure et 4e la couronne des eleree. La couronne que Ton fait aux clercs est «ne marque de l'empire qu'ils ont sur eux-
(Kir\RES C01fn.CTES DE M. OLIER. fiSO
mêmes et sur les mouvements de leur chair
Cette couronne se fait par le retranchement de leurs cheveux : ce qui marque commeilsdoiventêtre séparés intérieurement des choses superflues du monde (683-89), et qu'ils ne doivent pas être plus sensibles à toutes les pertes qui leur peuvent arriver sur la terre, qu'ils ne le sont à la coupure de leurs cheveux.
Ils protestent par là, que non-seulement ils ne sont plus attachés à leurs cheveux, qui servent d amusement à la plupart des gens du monde et qui font une partie de leur plus grande vanité; mais encore qu'ils en abandonnent foutes les autres superfluités, desquelles ils ne veulent faire non plus d'état, que de ces excréments qu'on leur coupe (690).
Ils témoignent qu'ils regardent tous les biens de la terre comme de la corruption (691), et qu'ils connaissent que tous ces amusements extérieurs ne sont pas plus utiles que ce qu'on leur retranche de leurs cheveux, qui ne valent pas même le brûler, à cause de leur mauvaise odeur : ce qui exprime Tinutilitéde la créature présente, <iui un jour sera brûlée comme une chose immonde et comme un excrément impur qui déniait inGnimeut aux yeux de Dieu (692).
Les cheveux ne sont que la décharge du superflu de l'homme. Et cette superfluité doit être d'autant plus en mépris auxsainls ministres des autels, qu'elle sert d'ornement et d'un fol amusement aux gens du monde, qui, par une vaine affectation, recherchent è relever par là leur beauté, et qui en font le sujet d'une sotte complaisance.
La |X)mpe et toute la vanité du siècle est en estime aux hommes terrestres, parce que c'est ce qu'ils considèrent comme l'ornement du monde (693). Mais aux yeux de
(676) Sacris vestibus indatos extra tabernaculiim viileri non perniiitit, ne sanctiûcabe res, si ad ini-
Kiroe hoiiiines perveniaiit, contracta ex alirnis tie sancli labernaculi veneratleiieni Immiiittaiii. (S. Cyrilu Alex., Deador, in êjnr. et tvrtf., lib. xii.)
<677) Tabernaculuni Dei in terra Ëcciesia esi. (S. AoG., In puU. XLi.)
(678) Habere Cbrisium nemo poterlt, niai qui in eins Ecdesia fueriu ( S. Auc, De unit. Ecdet.^ 0.19.)
Eeclesia eandelabrum est, qus b^julat verbum vlla. (S. Chrys., bom. 10, in Maith. v, Op. imp.)
(fjtf) in mnndo preêturam habebiiiê. ( Joan, xvi, SS.J
(<W0) Penite vobia Ecclesiam ante oculos ad in- •lar almillMidinen paradisi. (S. Aogijst., Inptal. iLvn. )
(Ml) Templom c<eli loco habemus, et paràdisi luMem almiUiudinem geriu (Simeon Tbessalon., ihlem^.
(Ml) Corona rmle decaa signiBcat, quia servire ftao rogoare est. iTnde ministri Ecclesias reges dek «aie, ul se et altos regant. (Petr., iv Sent.
m: i^ lit. Quaiei aêium, lit cier. )
(iM49) Hasio capiiis est temporalium omnium
a^do. (S. UiKRON. i%, ((. i, c. Duc. êunt. ) (IMi (Uipflit radere significal cogitatiooes terre*
M «A iMpuiaat Ti nome reaecare. Nec incongrue
per pilos et capilios significantur cogitalionessu* perfluae. Sictii enim pili non sunt pars, sed quiedam siipi^rfluilas procédons a cor^ris huroore : sic bona leniporalia non sunt nobis naturalla, sed aliéna et superflua. ( Aiic, Tract, de contemptu mundi^ c. 5. ) (69i)OniNta arbitrorut «tercora. (PAî/tp. m, 8.)
(692) Pilorum ademplio mentis purgationem innuit, qtiam in nobis divinum illud et penetràns Dei verimm «tticit... ex animo abradens insitorum in nobis carnalium rootuum impuritaiem... quam iegem peccati Bcriptura vocat, et qnœ sancti Spiritua virlute piascisa enervatur atqae etiamsi nirsus in nobis pullulet vehementius, tondetur. ( S. Ctrill., lib. XI De ador, in spir. et terit.)
(693) Saeculi bomines suspiciunt eos qui liis gaHdent privilegiis : nos laudamus qui pro Salvaiore ista despexerint. (S. Hier., Ad Eugtoch.^ «oisi. 91.)
Spiritualis homu omnes mundi res preiiosas, tfi* vitias, liixum, acomnem voluptaiem, et omnia qoae sunt hujus ssecuil, exsecranda ducit H odio digmu (S. Mac&r., hom.9. ) Pretiosura stereus* (S. Grbg. Nas., oraL 58. \ Haec ei qui me in sortem accepit donc dedi ; ex iisi|iie hune dontaxat fructum cepi, quod conlempsi, ac quaedam babui quibus Cbristum aotepone» rem. {Ibid.^ oral. 4.)
T41.\1TE DES SAINTS ORDRES. - PART. I. DE LA CLERIGATURE
DieOy des anges et des saints* il n*y a rien qui soit plus digne de mépris. Car ce n*est que de la corruption ; ce ne sont que des excréments: c'est, pour ainsi dire, lasuperfluîtédu corps mystique de Jésus-Christ ; c*en est l'inutilité et la tanité que l'Eslise rejette, et lui doit être coupée, retrancnée et mise au [eu pour en faire un sacrifice qui ne serait
BIS en odeur de suayité devaYit la face de ieu, si, ne roulant pas rendre ce sacrifire Tolontaire par le divin amour, nous attendions que sa justice nous en séparAt quelque jour malgré nous (6M).
C'est à quoi tous les clercs doivent renoncer de tout leur cœur; et il ftudrait au'ils fussent tellement établis dans cette isposition, et qu'ils eussent ce sentiments! K rasent, que toutes les fois qu'on leur coupe ^s cheveux et qu'on renouvelle leur tonsure, ils se renouvelassent intérieurement dans le désir de mourir è toutes choses, protestant qu'ils yeulent vivre entièrement sé-< parés du siècle, dégagés de ses pompes, insensit)les à ses plaisirs et h ses biens.
Les saints disent que ce retranchement de cheveux est une marque non-seulement du détachement et de la séparation où l'on doit être des choses de la terre, mais encore dHine pure contemplation, oik l'flme morte à tontes choses contemple Dieu en lui-même sans trouble et sans obstacle , n'ayant plus de milieu grossier entre lui et elle, qui TempAche de jouir pleinement de la Divinité (6»5i.
Ceiui-lè prend plaisir qu'on lui coupe les cheveux, qui est mort è tout, qui ne se souéie plus du monde, qui méprise toute la terre pour ne penser qu à Dieu : et on lui Mt nue couronne, pour marquer l'obligation plus spéciale qu'il a d'être roi de soimême et le maître de ses passions, qui le rendaient misérablement esclave des créatures, et qui, dans l'état de sainteté oi^ il est appelé, ne doivent plus servir qu'à ses victoires et à relever la gloire de ses triomphes
(eee).
(M4) Ad hoc cspîllos in modum corona radunt, •t d rcKtittm spiriule quo casleris pneeminent, f ali** ttgara oslendant, ec citrse morUilis illeoebras fréquenter redeuntet sic ampuleni de corde, sicut criiiei freqtienler red<euitles abradiinl de capile. (Ivo Caniot., Serm. de exe, taer, ord,)
(695) Capilius lonsus pnrain nullaque flgura furatam vium indicat, flctarum flguraruin aut coloruio ittductiiMe, derormiuiem mentis decoranlem, eic. (8. Dioffvs., De eccL kier,, c. 6.)
(696) lis qui ad divina niliiisleria ap|>licantiir comp«tii leosura, etc., raslone substractionis capilliMvm ex parte superiori per rasurani, ne mens eorum temporalibus occupatîonlhus a eontemplaiione divinonim retardeiiir : et ex parle inferiori per toutoramY no eorum sensus teropoi aUbus obvolvanlur. (D. TaoM.. in 4, dist. Si, <|. 5, a. i.)
Spiritam Mnctum percipiiuas, intrioseeus debellatorem victoremque vitîorum, ut passiones forinsecus eidnaas palsent, tentent, pruvoeent. sed coucklaiit ad nostrorum gkiriam irinnipboruin....Ergo aervinmut m novitale spiriius a carnis servitute jaui liberi, quta vera dominatio est famidaïus divin» tanetiutis. (S. Para. Cbrysoi., serui. f 45.)
Cette sainte cérémonie se faitaprès que le clerc a été revêtu de la soutane, parce qu'il faut qu'une personne soit crucifiée, morte et ensevelie, avant que de régner absolument sur elle-même, et avant que de |K>uvolr dominer parfaitement ses passions.
La couronne du clerc est une marque de l'empire qu'il a sur soi-même et non pas sur les autres : c'est pourquoi elle n'est tias si
Srande que celle des prêtres et des évêques, ans lesôuels le règne de Jésus-Christ parait plus amplement, s*étendant en eux sur les corps et sur les Ames, sur les démons et sur les hommes, sur la terre et sur l'enfer mè* me, qui se trouve obligé de reconnaître leur puissance et de se soumettre èleurao« torité (697). C'est pourquoi l'évèque, qui a un pouvoir encore plus étendu que lescTercs et les prêtres, porte aussi une couronne plus grande, ce qui marque l'étendue de sa religion et la ^art plus grande que le Fils de Dieu lui donne k son autorité
Notre-Seigneur en sa divine résurrection étantétabliroiparson Père, au moment qu'il entre dans l'&me d'un enfant que l'onbaptiset et qu'il ré|iand son esprit dans son cœur, il le déclare roi (699). Et c'est pourquoi on lui met en même temps le saint chrême sur la tête, pour déclarer sa royauté intérieure (700). Et l'on bit la couronne au même endroit sur la tête des ministres du Fils de Dieu, pour exprimer la royauté intérieure dont on les veut revêtir» après qu'ils ont donné des marques de leur rovauté intérieure et de l'empire absolu de resprit de Dieu en eux (701). C'est pourquoi ils doivent tenir leurs passions tellement soumises, qu'on ne remarque plus en eux d'impatience, de colère, de propre volonté, d'opiniêtreté dans, leurs jugements, de désirs ardents et précipités, luais que tout s'y trouve assujetti i l'esprit de Dieu (702).
Que si quelquefois ils sentent les sonlè- Tements de la chair et les mouvements importuns de la convoitise dont ils ont peine à
(697) Grandiorem molto qua» inienores sacerdotes gerere débet episcopus, qua perfectius a lerrenis curis et occupationibus al>stractuni esse, et Dec adbaerere proptus niulio quam aiios clericos deberese intelligat. {Conc. A^ms., an. 1585, A'«rbott.. 1609.)
(698) Quia nulta religio pontiflcali rdigtone ma * jor. (Coin;. BudeH$.. an. Ii79.)
^699) Cbristiani in reges uncti secundnn inlerio* rem bominem. (S. Mâcar., bon. 17. )
(700) CbrisU nomen a cbrismate est, id est ab UDCtioue. ideo oinnis ClirIstlaDus sanciificatur, ut Inlelligat se regiae digniutis esse consortem, etc. (Soif. S. AugfuU, decr. 543, 1. 111.)
(701) Eis qui ad divina mysteria applîeantur coupetit rasora in modum coron», quia eoroaa eut signum re^nt et |ierfectionix eum sii circularis. llii aulem qui diviuis ministeriis applîeantur, adipiscuutur regiam digniiatem, et perfeeti in virtule esse debeat. ( D. Taon., In 4, dIst. 34, q. S, art. i.)
(702) Non Inflammet libido, non stimulet avarltia, non lascivia effeniinei , non luxuria d^oolon t, non maceret iracuudia, non atiqua negotioium cura
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se défendre, il faut qu'ils en gémissent deyant Dieu, qu*i<s s*en humilient, qu'ils rougissent de honte de se voir encore sujets à cette misère (703), eux qui ont été déclarés rois de tous c«s malheureux désirs, et qui portent la couronne de Jésus-Christ comme un sacré diadème qu'on leur a mis sur la tète, pour leur donner un empire absolu sur leur chair, et les en rendre absolument les maîtres (70fc).
(jue s*il arrive quMls se laissent tout à fait aller à ces mouvements, qu'ils s'abandonnent au désordre de leurs passions; s'ils sont ardents pour les biens de la terre, opiniâtres dans leurs attaches, immortifiés dans leurs affections, qu'ils sachent qu'en vivant de la sorte, ils sont indignes qu'on leur renouvelle comme aux autres la tonsure, et qu'ils mériteraient qu'on laissât croître leurs cheveux selon l'ignominie du siècle, les dépouillant ainsi des marques de la royauté, puisqu*ils sont de véritables esclaves (705) ; et les dégradant de leur honneur, en leur ravissant la couronne de dessus la tète : ce qui devrait passer dans les esprits bien faits et amoureux de leur profession pour une grande ignominie.
C'est ainsi que les canons ordonnent d'en user à l'égard des prêtres qui ont commis quelque crime énorme ; et r£;glise, conduite }*ar te Saint-Esprit, leur 6te extérieurement tout ce qu'elle peut des marques d*bonnear ({u'ils possèdent, ne pNOuvant pas leur Ater intérieurement la gloire de leur caractère,
3 u'ils ont eux-mêmes les premiers^ chargé 'ignominie (706).
' C'est ainsi qu il en faudrait faire encore de la soutane a l'égard des clercs qui parattraient vivants en quelqu'une de leurs puissances intérieures, et qui par leur légèreté, f>ar leur immodestie» par l'altache opiniâtre à leur esprit et à leur sens, par le peu d'application aux choses de leur état ; en un mot, t)ar le peu de régularité dans leur conduite,
solticîtet. (S. Amb»., in ptaL xxviii, oct. 8.) (703) ipii intra nui gemimê adoptionem filiorum
iki «sapecMiilet, ndtmptioiuni corpvriê mmri,
(AoM. \nf, 23.) (7Ui) PercorofMm, regnuinquod in Deo bibere
delteiM, designatur. (Sffnod, Feron.,ao. 4542.) CoronadscM rttale.(Syitod. Pari*,^ au. I5U.) Ecclcsrascicuro diaJema. {Synod, SenogalL^ au.
i6i7, c. 3«, Ih 9ii.€t mar. der.)
S 5) Servit omnis qui auctiiriuiem purae non cousoientiae. Servu quiciinque vd uieiu fran- SUur, vet delectatione IrreUlur, vel cupiditaillms «ciiiir« de Serviiîa esi eiiini oiunis passio... Ser- VHoi Tacii probrosa msipieniia. ( S. Ama., lib. ii DeJacêê.c. 5.)
(706) Si presbyler aut diaconus in crinine deprehenauf , ac laicis aseripius, Bullum alidicaiidi deilecorisel enendandae viue conaiHum spome sua raplal, ex lalcorum consuetudiue comam noirire, et a vertids criiiibus radendla absliuere Jubetur, uteom se autea saceniotem aut dîaconuin nunc in laicorum ordinein relaliim non sine bOMire aiiiinadvertil, iia demuui se ipse coHigat, meniemque a flagitio avocauui ad saniora consilia proînde converut. ( Ziy- HAR.. in can. 21 «exi« «ynod. in Truiêc)
(t07) Episcopus publice cltirico auferat «aque ad priuiam ve^m quae daiur in coUatione lonsur»...
ne seraient point en édification dans le clergé. H faudrait leur Ater pour un leoips cet habit saint, leur remontrait que c'est là le châtiment que doivent craindre ceux qui le profanent et qui en souillent la sainteté (707); et qu'on leraii en cela une esfièœ d'outrage à la religion de Jésus-Christ, de laisser a un homme vivant à soi, au naonde et au péché, ce saint habit de mort.
Ce serait laisser un drap mortuaire sur un homme vivant; ce serait se servir d'une fi« gure trompeuse et d'un foux sacrement ; ce serait se moquer des saintes cérémonies dii l'Eglise : en un mot, on pourrait dire que ce serait un mystère profané et le sanctuaiie pollué (708).
Il ne faut rien de mensonger dans l'Eglise : il faut que tout y soit sincère et véritable. Ce serait approuver le mensonge que de permettre qu'une personne vivante portât un habit de mort, et de souffrir ainsi Adam en sa vie profane et en sa conduite impure, [»rocbe de l'autel, au milieu du sanctuaire et dans le Saint des saints (709).
Il faut donner toute l'estime et toute la vénération qu'on doit pour ce saint et vénérable habit qui se dfoit regarder comme un mystère et comme un sacrement de la yie du clerc (710), car il exprime ce que le plongement dans l'eau signifiait anciennement dans le baptême, savoir la sainte sépulture de Jésus- Christ. C'est pourquoi, quand on vit sous cet habit, et que Toq agit, ou que l'on se meut après en avoir été revêtu, il faut que ce soit comme des personnes ressuscitées, qui n'agissent plus que par un nouveau principe et dans une nouvelle vie : 7afift«am ex mariuii vivente$ (711).
11 faut donc resarder les clercs comme des gens ressuscites qui n ont plus en eux de principe de vie charnelle, et comme des hommes du ciel, en qui il n'y a plus rien de la vie du pé<rhé ; de sorte que, s'ils vivent, ce doit être par le divin Esprit (712). Aussi
ne clericatus vestigtuin maneat in eodem. (Boripac. Vlli, c. Degradatio , De pœiiis, in 6. ) ,« (708) Videamus nesauctitatis signa inaaiter ge* fteinu8« acilicei tonsuramet corouaoi, ornameiiia etiain nostria olBctis depuiau, sed eis quae exteriu:» apparent, interiora digne respundeaut. ( Hcjg. a S. ViCToas., ErmdiL ikeol ^ m cmrtm, êaer.^ lib. i, c 32, i. ni.)
(709) Atiendat studioaa ui signum sine aignifica- 10 uon ferat, id est, ut ve)»teni sine virtute non por> tet, ne forte similis ût sépulcre foris deaibato, tutus vero omoi spurcitia pleno. ( Dubano., lib. ui Dfvtit. of/i£.« c. I, n. 5.)
(710) Nuuquaro dericia salis inculcari potest, vi cuinviUB niorumque intcgriiate illorum exiernus babiCua c&iic[ruat. {Spnod* Tom.^ au. 1645. )
(714) Habitua clerii'Alisvitas ac ntorum insigne. (Syncd. A^nil.^ an. 1595, ùuDe m. et honêêU eUric)
Vite antmiqne dericalis ititegritatem osiendit. (Synod. Coneordienê.^ an. 1587, p. i, tit. Ùe kabUu eUric.)
Magnum indidum est ejus quod la corde lalet. (Synod. il/erjena., 1571.)
Prol'essio clericorum v'ita ccalestis. ( Athalamc* rex, apud Gasaiod.. lib. vin Var.,, epiat. Si.)
(7li) Non ler^"''"»- ^«^'^em umbulumuê^ hfd i«-
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toute la confusion des saints clercs, qui doi- ▼eoi élre tout à fait morts à leur première Tie« et Tivants de la vie divine marquée par le saint surplis, est de voir qu'ils soient réduits à manger comme des bêtes et à vivre encore de la vie animale (713). C'est liourquoi, bien loinqu'ils mangent et boivent avec plaisir, et qu'ils fassent les autres actions qui contentent les sens et plaisent à la nature avec bien de l'ardeur et de la îoio, ils ne s'y portent jamais qu'avec dégoût et confusion, ne voulant point d'autre satisfaction en aoute la vie que celle de plaire à Dieu (7U) et d'accomplir en toutes choses sa sainte volonté.
JHAPITRE \.
Dêê marquis et la voeaiion à niai eecléstoi' tique et aux saints ordres.
Comme Ton marche en ce monde par la foi, et que l'état où Dieu nous met en cette vie qe nous permet pas d'avoir part aisément à ses divins conseils (715), on ne peut aussi pour l'ordinaire s'assurer ni prendre d'indice de ses desseins sur les âmes, aue par les dons que l'on remarque en elles (716), et par les mœurs, par l'esprit, par les sentiments et par les dispositions oiï. elles se trouvent.
On sait assez qu'il ne faut point s'ingérer de soi-même dans les saints ordres de l'Eglise; (^ue c'est au grand père de famille à introduire ceui qu'il lui plaît dans sa maison, et qu'on ne peut, sans une insolence insupportable et sans une présomption tout è lait criminelle, s'élire soi-même pour un état si saint, et s'élever témérairement à une si haute dignité (717).
Personne, dit l'apôtre saint Paul, ne doit s'attribuer soi-même cet honneur, mais il faut y être appelé de Dieu comme Aaron. Ainsi Jésus-Christ n'a point pris de lui-
cuHdumtpirUum, {Rom. \% 4.)
Ym auum in cartte non eslù, sed in cpirim. (Atfitt. ivi, 9.)
(7l5) Attiequameomedam tuspiro, (Job ni, 2i.)
Qtiis meule subriu^ non miiliei sine loordaci vchhipUle carnali aliineiiU suiiiere .. sine ulU saporis iUeceUrosa suaviuie, etc. (S. Aug., lib. xiv tu in- /ioji., c. lA.)
Maniluca cinercm veliil panera, et polain luum coin flêiu roisce. Pcr hoc couviviuia veuies tdii«eusam Det. (S. Auc, in psaL ci.)
^714) Jam non deêideriU hominnm^ ud volnnlati ùêi^ «tcod nliquum cil ûi earne vioat leiNJwni. (iPetr. IV, «.)
(715) Qniêkominum poierit êcirs consillmm ikif aul qutê pouriê copiare qnid telît Deui f {Sûp* ix, 13,
(716) Quoê eU§eri$ Dominuê appropinquabunt et. {Num. svi, 5.)
(7l7)ip«i regoaverttot et nooei me; principes exslileruul, el non vocavi eos. Unde prslaiiunisardor? Umie ainbitionis impudentia lanla? Uode vesaiiia lanla prarsumpiiuiiitt haiiian»? Audealiie quis vearuin lerreui alicujus regull, non prapcipieule, aul eliam probibeule eo, occupare niiniileria, pneripere beiielicia, uegolia dispeusare T Nec lu îham pttle«, qiua in magna domo sua a vasis ine aplis in iiileriiom suâUnei, approbare. ( S. BeRH., De convers, od der.^ cap. 18.)
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même la qualité glorieuse de Pontife, mais il l'a reçue de celui ijui lui a dit :/e votks ai engendré aujourd'hui^ vous êtes prêtre éter" net selon l*ordre de Melchisédech (718).
Dieu est un mettre qui n'agrée jamais les services de celui qui entre malgré lui dans sa maison, et qui n*a pas attendu son choix et sa vocation avec respect, humilité et patience (719). Il veut choisir lui-même ses serviteurs, et il ne peut regarder que comme des voleurs ceux qui n'entrent dans l'Egliso que pour tout ruiner et pour tout perdre, ceux qui y entrent par une autre porte que par la vocation (720). Mais Tiniportance est de bien reconnaître cette vocation et de discerner quelle est la disposition des Ames, et le fond de leur esprit et de leur grAco, pour voir è quoi principalement Dieu tes appelle (720») (/ Reg. i, 2, 8; Exod. ii; Uebr. xu)
Samuel, choisi de Dieu pour le service do ses autels, ne fit rien paraître que de parfait en toute sa conduite On le vit trés-fidèle à Dieu dès sa première enfance ; on nd remarqua rien que de très-saint en ses actions et en ses mœurs, et on ne peut pa^ douter, eu égard aux grâces et aux vertus qui parurent en lui dès ses plus tendres an* nées, que Dieu ne le préparAt à quelque chose de grand.
Moïse et Aaron que Dieu appela autrefois pour la délivrance de son peuple, donnèrent de bonne heure des marques de leur vocation.
Notre-Seigneur même, lequel, comme dit saint Paul, a été appelé de Dieu son Père, et qui a été donné pour modèle à toute son Eglise, fit éclater dès son enfance tant do preuves de sa sagesse et de sa grAcê (721), qu'il était aisé à ceux qui le cousidéraieai avec attention, de voir que Dieu avait sur lui de grands desseins (Y22), et qu'une obéissance aussi par&ite que la sienne, une aus2>i
Quid istud tcmeriialis est? imo quid îiisamx*t Sponsa iiec cubiculuin, uec ceilam iugreJi, iiUi rcge introducenle , prossumil : lu Irreverenier irruia iiecvocalus uec iulroduclui. (S. Beek., Declam.^ cap. 5.)
(719) liée qnitqtiam sundi sibi Aonarem, eed qui tocalur a Deo lanquam Aaron. Sic et ChrUtrn mm semeUpium^ dQnficaeii n% Pontifes fieret, sed qui loenlus Ml ad eum : Filius meus es in, ego kodie 9cttMi te. Quemadmodum et in alio loco dieit : Tu es su» cerdos in œlernum secundum ordinem Metckiseiecit» {Hebr. V, 5 se^.}
(719) Non sibi complacel Deus in arrogauler ordinalis. (S. Ephe., Ih saeerd. )
(7iO) Qui nonintratper ostium in osîU v*iium^ sed aseendtt aliunde, iUe fur est et latro... Ego sum u«liniH, eic. {^oan. x.)
Quis inlrai per januain ? Ulique <|iii inlral pe» Chrisioiu, vocalus a Chrulo. (0. Laouxiit», /lul. iust.PreU.)
(TW) Lalrooea ei furet appellai aos qui aa ultra ad non silû dalam de«uper grallam olHruduui. ( Commens. in Joan. x« 10, iular. 0pp. S. Cyrill.)
{iti) Puer ereseebat et eonfortabatur pteniu êapientia^ et gratta beieratin illo. (Luc. îCiA.)
(7ii) Graita, id esi, direciioel cura Ooi Palrit in puerum Jesuui, illt qua^i lou e carfi» incuhalMil, ui eum sttisdouiiiel graliis oruarei, cum(|tte in om.iC-
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grande pauvreté» un éloîgneineé*it du monde jî surprenant, un zèle si ardent pont la gloire de son Père et pour sa religion» en un mot, toutes ses autres vertus si extraordinaires ne pouvaient venir que de la grande sainteté de Vesprit qui le réglait et qui le destinait à quelque chose de bien considérable pour sa gloire.
C*est ainsi que, par les dispositions et par la cx)nduite de ceux qui aspirent à l'état ecclésiastique, on doit tAcher de discerner 61 Dieu les appelle à quelque chose de plus que le commu'n du peuple.
Mais comme cela ne se découvre qu*avec le temps, et qu*il faut beaucoup de vigilance et de lumière pour observer tous leurs déportements , pour connaître leurs mœurs , pour pénétrer le fond de leurs dispositions, et pour voir par toute leur conduite quel est l'état de leur intérieur, quelles sont les semences de l'esprit de riotre-Seigneur en eux, queHe est la constitution de leur Ame, on ne leur doit point permettre de se présenter aux saints ordres, qu*on n'ait reconnu par une expérience sufhsante et par une exacte épreuve, qu*ils ont des marques d'une légitime vocation (723j.
La première de. ces marques est la pureté de vie et la sainteté , qui doit être en eux trè»«rande, comme nous avons déjà remarqué (7S&). Caries clercs doivent Atre les plus saints de l'Église, et il faut, dans le sentiment des Pères, s'ils sont fidèles à leurs grAces, qu'ils surpassent autant tous les peuples par Texcellence et les mérites de leur vertu, qu*ils sont au-dessus d'eux bar l'éminence et la dignité de leur état (725). C'est pourquoi une sainteté commune ne leur suffirait pas (726).
Les rois ne veulent pour leurs pages et
S)ur leurs domestiques que des enfants bien ils et des plus beaux qui se rencontrent dans leur cour, comme on le voit chez Daniel en ce qu'il rapporte des trois enfants de
lias actibu& moderareiar ei componerel : ut omncs vidèrent euin a Deo per oronia dirigl ; actiODesqtie eju8 non tam esse numanas quam divlnas. (Lulia.)
(liS) Nemîtti cite manui impotùeriih. (! Tim. v, 82.)
Quid est illud eito ? non ex prima probatione , nec seconda, nec leriia , sed ubi consideratio diuturna praecessiuesaciissiroaque discussto. (S. ChuyiOST., uoin. 16 iit / Tim. v.)
Longa debcl vitani suani probatione monstrare, cni gubernacula commiUuntiir Ecciesiae, etc. (Hua- MisD., epist. 25, ad Epiic. Eripan.)
Nullus laicas ad quemlibet gradum eedesiaslieiini repente proinoveatur, nisi posi inutalum ha« bitiim saeeolareni , diuturna conversaiione inier dericos fuerit comprobalus. (Corc. Rom., an. 1059» tan. 15.)
(724) Débet praeponderare vita saccrdotls sîcut fraeponderai gratia. (S. Ambr., iib. x, epist. 92, ad Verceliem,)
(725) Tantoantestare oportet devoiîone, quantum aiiicstaut omnibus diguiiaio : El Uulum excellere iiierilo, quantum gradu. (Salvun., Ad ecclet. Caf/i&t., I. II.)
^726) Quomodo non stt eotifusîo esse dericos inierjores laids , qnos viraro «quates CHse eonfasio
la fournaise. Car ils furent choisis comme les plus beaux de tout le royaume pour servir le roi Baltassar (727). C'est ainsi que doivent être choisis dans l'Eglise les domestiques et les ministres du Roi des rois. H faut qu'ils surpassent en beauté intérieure et en sainteté les plus saints d'entre le peuple (728).
Notre-Seigneur fait en cela sur la terre ce que son Père fait dans les cieux (729). Car comme les anges qui sont les substances les plus pures, et les êtres les plus parfaits qu'il ait créés, sont ceux qu'il a choisis pour être les princes de sa cour, et les ministres de sa gloire (730), ainsi Notre-Seigneur, qui imite son Père en toutes ses actions, et surtout on la formation et l'établissement de son Eglise, veut choisir des sujets qui soient purs comme des anges, pour approcher de ses autels (731) , et pour être les ministres de son amour, et les porteurs de sa parole. Qui facit angeloi $uos spiritus^ et ministros suos flammam ignis. Aussi voyons-nous en plusieurs lieux de l'Ecriture sainte qu'ils sont appelés des anges, parce qu'en effet ils doivent être dégagés de la matière cpmme des anges (732).
Il faut donc voir quelle est la sainteté de celui qui aspire à la tonsure et aux saints ordres, quelle est la disposition de sou cœur, quelle est l'innocence de sa vie, quelle est la pureté de ses mœurs (733), pour ne pas s'exposer à recevoir dans col état, où il ne devrait y avoir que des Chrétiens parfaits, ceux que Dieu n'y appellerait pas.
Il veut choisir ses ministres et ses prêtres, et il les veut choisir entre mille, pour leur donner part à sa familiarité et à ses secrets : mais il veut qu'ils soient dans l'innocence et dans la pureté (13k) ; il veut qu*ils soient dignes de Tapprocner, et de traiter bouche k bouche et cœur à cœur avec lui, comme un ami a accoutumé de traiter
est. (S. Chrysost., hom. 40, Op, imp. in Mattk.)
(7x7) Ail rex prœpotilo eunuchorum^ ut tnlfoduceret de pliis hraei pueroi tn quibut nuUa tuM macula, deeoro» forma, etc., qui poiunt gtara in palatio rem. (Dan. i.)
{[728) Eum prae casieris vita supereminens , et spiritualium morum splendor exornet. (Pete. Da«., De dignit. êocerd,^ oputc. 25.)
j[729) Secundum cœlestein et superiorem bierarchiam, hierarchiae nostrae leges «ledit. (Ex S. Dio- HTS.. De hierarch.)
(75C) Angelorura \iees et onlinem sustinent, qui ad sacrum aitare pertinent. (Sm. Thessak».» De ordin.)
(7M) gacerdotes intra sacrartohi prfmornm ordinuro qui iuxta Deum suut iroagiaem geruot, (8iM. Thessaum., Libr. de UmpL)
(732) Sacerdos praecipue in sacris Litieris angélus Domini a|)peUatur, ut qui divina praecepia aauuntlet, et divinam voiuntatem impleat. (Ibid.)
(753; Ex multls ergo qui veniunt considéra quia vocetur. Ordinem Ipsum Dominici sermonis aw tende. Beati, inouit, mundo corde, quoniam iphi Deum videbunt. (S. Btun., De conven.ad clenc.^ cap. 47.)
1^754) Viriutis |)erreclionem et eathedrani sancH- Caiis oniuinu exiftil uiinisit; ium hoc : ut hac doi^
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avec son ami. Jam non dieumvoi iervog^ etc. Vo$ autem dixi amicoêf quia^ etc. {Joan.
XT, 15.)
II est le souverain pasteur; et comme c'est lui gui connaît toutes ses brebis, c'est lui aussi qui les appelle toutes par leur nom : Vocal ea$ nominatim. Mais il ne les appelle dans le bercail de son sanctuaire, que lorsqu'il les voit sans tache et dignes d*ètre offertes h Dieu son Père, qui ne veut point d'hosticN qui ne soient saintes (735). Il ne les appelle que lorsqu*il voit qu'elles sont grasses et en assez bon point pour être présentées sur son autel. C'est là la première marque de vocation à l'état ecclésiastique , sans laquelle ceux qui s'y ingèrent, imitent la témérité de celui qui , étant entré au festin sans robe nuptiale, en fut honteusement chassé et jeté sans miséricorde dans les ténèbres extérieures (736).
La seconde marque est le mépris du siècle et le dégoût du monde , dont tous les ecclésiastiques doivent être très-séparés. Car c'est & eux que Notre-Seigneur dit en la personne (le ses Apôtres {Joan. xv, 19) : Vos non entis cb hoc mundo : « Pour vous autres ^ vous n'êtes plus de ce monde. » Et c'est pour cela que lui-même, afin de leur donner en sa personne un modèle de leur état, après avoir porté toute sa vie dans son cœur un éloi- ^nement immense de tout ce monde, il voulut le iaire paraître extérieurement au jour Su'il fût déclaré prêtre éternel selon l'ordre e Meichisédech (736*j. Car alors étant tout revêtu des saintes inclinations et des divins mouvements que porte la vie ressuscitée, il se trouva dans une si extrême opposition au siècle présent, que son corps même, non plus que son cœur, n'avait de mouvement que pour le ciel, ne pouvant plus supporter qu'avec horreur le commerce du monde : ce qui marque l'état et la disposition d'une Ame qui est appelée à la participation de son sacerdoce éternel.
Quoioue cette ême soit enseveli^ dans h corps, I Esprit de Jésus-Christ ressuscité et souverain prêtre la tient pourtant très-éloignée d'inclination de la vie présente.- Il JJBiit qu'elle soupire après le ciel , qu'elle désire le paradis, qu'elle ne prend plus plaisir h quoi que ce soit sur la terre, qu'elle ne vuît rien qui ne la dégoûte, et qui ne lui soit à charge dans le monde, en sorte que rien ne la disirait de Dieu dans ses emplois, et rien ne l'attire à détourner les yeux de dessus sa grandeur (737).
La vie d'une Ame en cet état est semblable à celle des saints religieux , qui au milieu du monde sont ensevelis dans leurs cloitres , comme des morts dans les tombeaux (738). Car elle a un rempart autour d'elle, qui est l'esprit et la grAce de sa veca^tion, oui la tient ensevelie en Jésus-Christ, lequel est aussi caché en Dieu, * de sorte qu elle est ainsi bien loin du monde : elle en est bien retirée et bien écartée par cette glorieuse sépulture (739).
Ce monde n'est plus pour elle, parce que, comme elle est d'une autre génération, elle trouve aussi un autre monde en Jésus- Christ, qui lui fournit tous ses besoins (7U)). La terre ne produit plus rien pour elle : le ciel ne répand plus pour elle ses influences, et ce n'est plus pour elle que le soleil luit. Elle a une autre terre^ un autre soleil, une autre lumière. Elle a Dieu, Jésus4^hrist et sa sagesse pour objet, et le très-saint Sacrement, qui est le froment des élus, pour nourriture (7il) ; ce qui la dégoûte des autres viandes, et ce qui fait que les aliments corporels lui sont è charge.
C'est pourquoi il n'y a plus rien dans ce monde oui soit capable de l'attirer, parce qu'elle n y voit plus rien qui soit pour elle : et elle sen tient toujours intérieurement très-éloignée,|>arcequ'elle le regarde comme étant pour les enfants d'Adam, et pour tous ceux de sa génération, et qu'elle sait que
careni frustra sibi, tanquam per Chriatum introieni, blandiator. (S. B^SM.^DeeUm. de vit. et morib. clcrk.,cap. 6.)
(7&5) ninc superna voce ad Moysen dieitur : Borne de umine tûo qui kabnerii maaUom^ nom oferttt panes Deo êuo.nee accédai ad miniiterium ejus. j[L«vii.xxi, 17; S. GaBC, Pmi., i, c. il.)
(73o) Scio ne corporum quidem. labes ia sacerdoUbos aut sacrificiis a censura ioimunes fuisse , veriiiD leyibuft iu coinpnratum fuisse , ut perfecti perfecta offerreot, ad siguificandain anim» lotegri- Catem, oec sacerdoulem stolain , aut vas alîquod tacmta cuivis attio^ere licuisse , etc., née deuique templum ingredi, niti et «nimo et corpore vel ad mininia usqne purus esset. (S. Gascoa. Naz., ont. I-.)
(7S6*) Dnigenitus qui est In ainu patrls nonne de seereio sue prodiit ad publicum uostruml Nonne de coêIo descendu ad terras ut pmlicatione ei conversaiione sua persuaderet bomiliibos eontemptum flDuudi 1 Nonne quod jpraBdicavit, et vos debetis pr»- 4iGare; quod dissuasit dissuadere, quod persuasit persoadere t Nonne ea via qua Cbrisius ambulavit, et vus debeiia ainbulare ? Nonne sicui conversâtus est, et vos debeiis ejus vicarii conversari? Ita pla- ■e, niai forie docuorcs fueritis vei sanciiores. (S.
Beau., Serm. ad pastor. in $ynod,)
(737) Moriatur morte Justorom, et nulla illaqoeet fraus, etc.) Bona mors, qu» viiani non aufert , se<l transfert in mellus. Sed moriatur morte etiam , ai dici potest , angelorum , ut prssenlium memoria excédons, rerum se inferiorum corporearumque , non modo cu|»ldilatibus , sed et similitudinlbos exuat ; sitque ei pura ciim illis conversatio, cum quîbus est pur&uiis similitude. (S. Baafi., ser. 6i ta Cant.)
Skut oculi anciUm in manibue domines ftiur, ita oeuti noêiri ad Dominum Deuièi noêtram, {PêaL cxxu, 3.)
(758) Sieut sulnerati dormienlei in sepatcrU. (PêaL Lxxxvu, 6.)
(758) Abelemeniis mundi oommoriarecom Gliriato, etc. Quld adbuc viventes de boc roundo deoernilisl Ne tetigeritls, ne atiaminaferitis, ne gusuveritls , ^u« sunt ad oorruptionem ipéo u^u. (S. Anaa., Iib. m De mrgin.^ c. 14.)
(740) Alius eaiCbrisUaoorum mundus, aliod \Ms institutum. alîa mens... Alia mensa, alia indumen* ta, alia fruitio^alia eoBuuunicatio, alius inieUectuab (S. Macan., bom. 5.)
HAi) Animas credeiiti préparât Bominus novum cœluinellerram novam^ et soiem Justiti», djua
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c*est Dieu même avec Jésus-Christ et soq Eglise, qui est tout le monde et tout le trésor de ses prêtres (lk2).
C'est Dieu seul qui est le monde de son Fils. Jésus comme fils de Thomme trouvait ici son monde, et selon la chair il avait peine è le quitter. Mais comme Fils de Dieu et comme prêtre » ce monde n'est pas digne de sa grandeur, il n*est point sortable à son état 9 il n*est point propre à sa condition, il n y a que Têtre et le sein de Dieu qui puissent être son monde (7tô).
Ainsi en est-il des véritables prêtres, et de tous ceux qui participent h Tesprit de son sacerdoce. Ils ne reconnaissent plus ce monde animal pour le leur flhh). Ils Tenvisagent comme le monde de leurs corps « de leurs esclaves, de leurs sujets , et non pas comme le monde de leur personne , de leur grandeur et de leur sainteté (7^5).
Leur monde est un monde d'esprit, un monde spirituel dans le monde visible ; un monde qui est la vie de tout ce monde (746) ; un monde qui n*est point de cette création, se4on saint Paul, mais qui est éternel et divin ; un monde, en un mot , qui est Dieu même, qui leur est toutes choses.
C'est pourquoi, lorsque l'on voit des clercs qui se trouvent dans le commerce du siècle, et qui ne veulent point rompre l'engagement uu'ils ont avec le monde ; guand on voit qu ils en recherchent les plaisirs, qu'ils en goûtent les vanités, qu'ils en approuvent la conduite, qu'ils en prennent les maximes et les mœurs ; quand un voit qu'ils en ont tellement l'esprit, qu'ils font gloire d'en suivre les modes et Je s'y conformer en toutes choses, l'on peut bien dire qu'ils ne sont point appelés au sacerdoce, ni même à la simple tonsure.
La troisième marque est l'inclination et le
mouvement de Dieu qui porte toute Tâme, et qui rinciine à cette divine profession: non par sentiment ni par saillie ou par différentes reprises; mais par empire, par état et par consistance immuable en soq fond (7W*).
Ce n'est pas que l'Ame, ainsi appelée, ne ressente quelquefois des mouvements qui semblent affaiblir en de certains moments les désirs ardents qu'elle avait de s'engager dans cet état ; ce n*est pas même qu'elle n*éprouve quelquefois des attaques étrangères et des tentations qui Tébranlent et la troublent k l'extérieur, et même trèssensiblement (7i7) : mais dans le fond, la disposition et l'inclination pour cet état demeurent toujours les mêmes. Ce qui fait voir que c*est l'esprit de Dieu habitant en elle
aui lui donne cette pente, et qui la porte oÎl désire (748).
Il faut pourtant observer que, si cette inclination était turbulente, inquiète, impatiente, empressée, elle serait fort suspecte, et ne pourrait point servir de marque sûre d*une vocation divine, Quelque forte et constante qu'elle pût être d ailleurs; car ne portant point les impressions, ni les caractères ordinaires des mouvements divins, il y aurait apparence que ce ne serait qu'une inclination de la nature (749), ou un mouvement que Tamour-proure nous donnerait. Kt c'est à quoi l'on doit faire une très-particulière attention.
Car c'est l'esprit Je Dieu qui nous porte k Taccomplissement de ses adorables desseins et de ses divines volontés; il le lait avec sa suavité, aussi bien c|u'avec son elBcace ordinaire. De sorte que si son mouvement est fort, constant, toujours égal et prêt atout faire, il est aussi eu même temps touiours tranquille, doux, suave, et pacifiant rême
d omnia e diviniiale sua. Ipse est mundus verus terra vivens. (S. Macar., lioiii. 54.)
(742) Sâecolo reiiUMliasli, quid tibi cum ssculi rebug? Quid tibi cum u^rreuis operibus et geslist Avis effectua es : cor non in nature lu» eleinento nioraris ? Volucres eiiiin cœli nuncopaniur. Quid qiiereris captus in saecùlo , in regione non lua ? (S. HiLAR., tit p$aL cxvni, lU. nuit.)
Dominuê par$ hœredhala meœ^ etc. Quid ultra qaaïnt, cui oninia 8uu8Conditorflt?eic. (S. Prosp., De vit. act. et conlempL, c. 16.)
(745) Non habemus hic civilatem ijermanentem, sed futurani inquirirous ubi est Ghristus t liomu enim libeiiter niaoei inloco suo proprio. (D. Tuom., in Uebr, xni.)
Garnis locus proprius terra est. (S. Grbc., boni. 9 in Evana,)
Ego in Paire. (Joan, xvii, it.)
Cnigemiu$ qm e$t in iinu Patri$* {Joan, i, 48.)
(744) Nequaquam »unl huius niuudi. sed aiterius mundi, alierlus saecull. iS. Macar., bimi. 15.)
(745) Quibu» dignuê nonerat mtuuiu$. (Oibr. xi, 38.)
Patnam nosiram paradlsum eompuiamus. (S.
GiPR., De mon,)
«,746} Qui vuli Deuin poasidere, renuniiet mundo, nt sii illi Deus bcata potôessio* (S. Prom»., lib. h De vil» contemp.^ e. 1(i.)
(746*) Qma iu ëcietttium rejHdiui^ repeilam le, fw
aaeerdotio fungariê mihi. {Oies iv, 6.) ; Quia lu es qui dileiisii «asculuni et consola tioneni ejus, ei ego repellain te , ne iungaris niibi sacerdotio. (GeRHEL. À Lapidb.)
Fuit tacerdotum quœsierunt icrlpturam genealo^ giœ iuœ^ et non invenermu , et ejecli eunt de iacsrdolio. {I Esdr. u, 6i.)
Plaue qui geuealogiae suas scripluram non inveniunt, de sacerdoiio repeUuniur : quia qui se per ignobililaiem sificularis vitT ab ingenuo pr«cedeutium pairum stenimaie dégénérasse considérant , dignum profecto est, ut eos a sucerdoiio censune canonicas vigor exp^llat. (Petr. Dam., opusc. 25, Dignit.tacerd.^ c.2.)
(747) Spiritui tanctui^ eertui^ luaoli, guem nihil vetat; humanus^ benignut^ êtabilii^ cerlai, eecurus^ onmem habem virtutem, (iSap, vu, zi, 25.)
(748) Non secundum momentaneos aireclus Dei acstiniaudus est anior, sed poiius secundum conlinuam i|>sius voluniaiis huinanaequalitaieiD.(AELRBD abbas, in Compend. êpecuH eharii.)
(749) Gum aliquis ad aliquod movelur facile »t cum aliqua cordis leviiate, liinenduu est quod bu« jttsmodt levilas sit a carnalitaie.
liera : &us|»ecta est cordis aiacritas , qoando irapellilur ad aliquid hoino cum quadain vetienieulia ei iropaiientia ditalionis, quia Spintus sanclus niodestuspst eiiraiiquillus, ei tempuiati sunl motus rju!>. (RicnAKD., in Cant.)
TRAITE DES SAINTS ORDRES. ^ PART. I. DE LA CLERICATERE
qui le reçoit (750). Mais quand e*est la nature ou Tamoar-propre qui nous inclinent, le mouvement n*esl jamais si fort et si puissant, qu*il n*embrouiIle notre flme, et ne porte dans notre cœur Tardeur, le chaf(rin, le murmure, Tempresseroent, Tinquiétude, rimpatience de voir réussir nos propres desseins au moment et en la manière que nous le désirons. C'est par là que nous ftourrons discerner si le désir que nous avons de nous engager dans Tétat ecclésiastique, est une marque que Dieu véritablement nous y appelle.
Il faut encore que cette inclination, pour pouvoir servir de marque d*une légitime rocation, soit très-pure et tout è fiiit désintéressée, e'est-k-dire qu*on y entre dans les intentions propres à ce saint ministère, comme sont de vaquer aux exercices de la religion, de s'appliquer particulièrement «Qx louanges divines, de travailler b la conversion des penpies ; en un mot, de ne chercher en tout que la gloire de Dieu, en accomplissant avec un amour et une fidélité parfaite toutes les choses pour lesquelles on est appelé dans le clergé (751) ; car si nous nous V sentons appelés pour d'autres fins ; s'il n'y a que l'espérance d'une vie plus commode et plus douce qui nous y attire ; si c'est la vue des plaisirs, des richesses ou iies honneurs qui nous y porte, notre inclination n'est qu'un effet de notre convoitise; et bien loin de nous pouvoir servir )K>ur nous déterminer à cet état, elle nous doit convaincre que ce n'est point Jésus- Christ, mais le diable qui nous y appelle, a ni ne nous veut porter jusque sur le pinae du temple en nous élevant au sacerdoce, que pour nous faire tomber de plus haut, (*t nous précipiter sans ressource dans le fond de Tablme (752).
La quatrième marque de la vocation de Dieu k Tétat ecclésiastique est une aptitude el une disposition pour bien faire toutes les fonctions de cet état, et s'en acquitter avec toute la modestie, toute la bonne grAce,
toute la décence que demaudeiit la sainteté de nos emplois et la majesté de Dieu que nous y servons, dont nous devons imprimer dans l'esprit des peuples le respect et la religion par notre exemple (753).
Or, cette disposition ne peut être dansun Chrétien, qu'il n'estime et qu'il n'aime toutes les fonctions ecclésiastiques, noBseolement celles qui sont les plus éclatantes et relevées, auxquelles on a d'ordinaire assez d'inclination par esprit séculier et de superbe qui cherche les choses grandes, mais encore les plus viles aux yeux des hommes; car autrement comme on ne s'y porterait qu'avec peine, et qu'on ne s'y appliquerait qu'avec dégoût, on ne s'en acquitterait aussi jamais avec toute l'exactitude et toute la décence qui doivent paraître en ces saints ministères.
Et pour cela il serait k souhaiter qu'on eût une certaine habileté et facilité pour ces mêmes fonctions, aue Dieu donne ordinairement à ceux qu'il y appelle, pour les mettre en état de s'en mieux acquitter (754). Car, comme il est tout sa^e et tout-puissant, en même temps qu'il nous appelle k une chose, il nous donne puissance et capacité pour la bien faire (755), et la marque de la grande puissance de Dieu en nous est la facilité qu'il nous donne pour faire toutes les petites, aussi bien que les grandes fbnctions de notre sainte profession.
La facilité que nous avons de lever un^ paille, ou de tuer une mouche, témoigne le grand pouvoir que nous avons en ces actions petites et de peu d'importance. Ainsi la facilité que nous avons à nous acquitter de nos plus petits emplois, est une marque de la puissance et de la force du divin Ksprit qui nous anime et nous y applique en sa vertu.
De même en est-il pour les actions les plus relevées et les plus pénibles de notre état. La facilité que nous avons à les bien faire montre manifestement la puissance de
(750) Ei poit ipirilum eommotio, non in eommofloue Dominui : el pott eommolionem igni$ , non in igné D&minus; et pogt imem tibiluê aurœ tênuit. etc. (/!/ Reg. xix. H.)
Atiingit a fine asqae ad flnem Tortiter, id est valiile, roEnsie, Armiter, anioiose, coiistanter. Et dis • penit omula suaviier, bénigne, dtilciler. ( ita commun, inier,^ in c. viii S^ap.)
Andiam quid loquaiur in me Dominut Deui , quonium ioqnetur pacem. {Pial. Lxxxiv, !U.)
(751) Nemo débet fleii dericus ut serviat vole- |ilaiî • studeat curiosiuti , inhiet ambitioni ; nec •liud qiicrat nlsl ut Dominum haerediuie posiideat, quem degit et a que electus est, qiiando in derieaïuiii assuiiiptiis est. Unde qui per dericaïus otticiHoi alittd quvrit quain Douiinom, nec a Doniiiio elecii», Dec ipste elegit Doniiuum, qui îd sorte sua cfeatvr«Di Crealori prapoiiit. (Pontifical. Mlwî. Apoftf., KxhoH, ad tonêuram.)
(75t) /ptt regnatifuntf et non ex me; principoê axêiiierum^ el ego non vocati eoi. Uiiiversos sîquiâ^em In erdinibasecdesiasticit, csierisqiie ad sanctnariuin perniientibu» , bonorem quserentei propiiam, aut divitias, uu corporis votuptatem , pe^
strenio, qus sua siinl , non qiise iesu Cbristî, maiiifesie prorsus et îiidubltanler , non ea quae Deus est chariias, sed aliéna a Deo , cl quae omnium mabnim radii cupidtlas iniroducit. (S. I^ern., Declam,)
Cuni Donîiniis jauua sit sacrae ac diviiiœ aulse admittet idoneum ac babilem ; et ei qui lalis non est, aditum ad interiora intcrcludet. (Aucior. lib. VI iii ioan.. cap. x, 7, inter Oper. S.Cyrill. Aies.)
(755) Quia uibîl magis laico» ad diviuuni cuitum inducii, «juaiu vita clericoruui... io oniui ipsuiuiu actinne nihil nisi grave ac reiigioue plénum viJcatur. {Sgnod. Penuiin., i675.)
(7&4) Idoneoi noa feeit miniotroi Nori Teitamentû (Il Cor. ni, tf.)
Non aoiuDi fecit iioa miiiistrot, sed idoiicus. Deusenim cuililieiret dat perqua*. possit, consequi lierfectiouem suc naturaa. Uiide quia eoDttitiiU uiliiiatrot Novi TesUmenli, dédit et eis idoneitateiu ad boc officiuin eicrceiiduin. nisi sIt impedimentnuitfx parie recipieiitiura. (D. Twm., in I Cor. ai, lad.
(Itt) Sleirt Cbristî est cerlea sibi miotstros digère, d seledos ad certum « sue pro arbitrio , oiius u(*putare : iu et illius est aelectus ac oerio om>ri
iDfeu qui habite en nons» pour nous faire opérer saintement les fonctions de notre ministère (756).
La puissance de Samson, et la facilité dV battre ses ennemis» de rompre èes liens, d'enlever les portes d'une rille, et les autres témoignages de sa vertu héroïque, faisaient voir la grandeur de l'esprit qui le possédait et qui l'avait destiné à foire ces prodiges. Et la grande facilité que Dieu donne aux ecclésiastiques pour entreprendre les grandes choses de leur profession, comme Ta conversion des peuples, la pré-
deputatos, per gratiam idoneos facere. (Naclant., episc.Cliiffiens., în Ephe$, iv.)
(756) Quomodo sianfmi vis adsit , diam ea quae tunt gravia, liant levîa, ita si non adsit , etiam ea quffi sont levia Aunt gravia. (S.CBavsobT., hom. i4 tii/ Cor.)
(757) Irruii Sinritut Domiui tu Sanuon et iieut ad oiiorem iguii soient Una coimuiri, ita tincula quibui ligatiu erai diuipata $unt. {Jud, xv, 14; ivi, 9, il)
Mandibuiam atttn œeipUni interfeeit mille virot.
dication apostolique et les travanx inexplicables de la condition ecclésiastique, est une marque de Jésus-Christ habitant dans les clercs, par sa vertu, pour la gloire de son Père, et pour le service de son Eglise (757).
Voilà quelques marques qui peuvent servir à reconnaître si ceux qui se présentent à l'état ecclésiastique y sont véritablement appelés, et s'ils peuvent être admis légitimement aux ministères sacrés des saints autels.
(!bid., 15.)
Amboê portœ fore% hnpoiiiat hnmerig iuff porta" vit ad fferticem montiê. (Jud. xvi, 5; xiv, 6; xvi, ?D.)
Leones snvissimog Tacite manns ietu domnit inaguoa hostilis excrciiua cuneoa fundens. etc., et taiita faciliute, ui racilios sibi agere quani notûs cogiiare foret. (Abul., q. 34 in Num. xvi.)
Facile fit Deo adjuvante, quod liomines difllciQîmum puiant. (S. Aug., llb. i De lib. arb.^ c. 7*)
CHAPITRE PREMIER
De rordre des portiers
Les ordres inférieurs sont des marches et des degrés par le^uels on monte et on parvient au sacerdoce, qui est appelé par les <aints Pères to plus haute ae toutes les aigniiés (758).
Cette dignité sublime nous fait entrer dans le pouvoir de produire et bénir Jésus- Christ, de Toffrir et le sacrifier à Dieu son Père, pour toutes les créatures. Elle nous ('•tabiit en Jésus-Christ les médiateurs de Dieu et des hommes, et elle fait que nous devenons, avec le Père ^terneljes sacrificateurs et les consommateurs de son propre Fils, qui s'offre et se présente à lui par la main des prêtres, pour être consommé dans la sein de sa gtoire (759|.
Or, comme ces divines et redoutables fonctions demandent de très-grandes dispositions, et que, pour s'en acquitter digne-
(76ijlt) Ordines istt minores, velati gradua quidam foifnint, per quos explorati gradatiin ad majora proiraberenUir. {Encktrid. eoncil. Colon, ^ De <acr. crd'A
(759) Ingreasut ad attlores gradua ei aacraiissima mysteria. (Conc. Trid.^ aess. 23, c. il. De mwor, ord.)
Sacrrdoiiiim omnium bonorum qu» inbomitiibua 5uut apex. (S. Ignat.« Epist, ad Smym&m.)
Omnium quae inier boroinea expeiuniur exirema nn'ta. (S. laiPOR. Peiwu^ lil>. ii.episl. 71.)
Wiiiil exccilcntms iii Hoc sxculo. (S^ÂAan., De
ment, ilfaut, selon Texpression des saints Pères, qu*une âme soit toute divinisée, l'Eglise qui ne fait rien qu'avec une souveraine sagesse, veut toujours avoir de grandes marques de la vertu, de Tesprit et de la grâce de ceux qui aspirent au sacerdoce, avant que de les élever à cette suprême di gnité (760).
C'est pourquoi elle les fait passer par diverses épreuves et différents noviciats, afin de remarquer, par une longue expérience, si elle pourra leur confier un jour avec sûreté ce qu'elle a de plus cher, et s'ils seront en état de pouvoir soutenir le poids de cette charge, que les saints appellent immense et infinie.
Ces noviciats dont elle se sert, sont les saints ordres, dont les quatre premiers sont appelés moindres, parce que leurs fonctions, quoique infiniment plus relevées que toutes celles des autres conditions de la terre, ne sont pas néanmoins si impor-
itgnîf. êoeerd,^ c. 3.)
(760) Suroma dlgnltas. (Catech. Conc. Trid.,p. IH De tact. ord,f n. i.)
Mediatores inlcr Deum et po[yilum. (S. Bbmi., Serm, ad paêtor» in sunod.)
Funguntur oiBcio niediatoris. {PontifieaL bibUot. Àpostol., Admonit. ad saeerdot.)
Qui ad saiicium sacriflcium accédant, explati esse debent ab extremis animi vtaionibus , atque ad Dei aimililudinem, quoad fieri potest, aocedere.(6. DiD- ^YS., De eecL hierareh,)
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tantes ni si divines que celles des autres ordre.s qui sont appelés majeurs ou sacrés.
Ces ordres moindres sont les prémices de la prêtrise ; et les fonctions extérieures de ces mêmes ordres sont des Qgures qui nous représentent au dehors les fonctions intérieures du sacerdoce, auquel on est plus aisément promu, auand on s'est acquitte dignement de ces pius bas oflices, et qu*on a satisfait avec esprit à ces premiers emplois (761).
Le premier de ces ordres moindres est celui de portier, qui est une dignité qui re-
i)résente la qualité de portier qui est dans e prêtre, et le pouvoir effectif et spirituel qa il a reçu dans son ordination, d'ouvrir et de fermer aux hommes la porte du ciel. C*est lui qui les lie et qui les délie, qui les admet et qui les chasse, qui les excommunie et qui les reçoit, qui les condamne et qui les absout ; en un mot, c*est lui qui est lé ▼rai portier du paradis (762).
Et c'est pour cela que le Fils de Dieu dit è saint Pierre : Je te donnerai Us clefs du eiel (763). Ce oue tu auras lié sur la ierre^ sera lié dans te eiel; et ce que tu auras dé» lié êurla ierre^ sera délié dans le cieL Si bien
au'à vrai dire, ce saint anêtre est le portier u ciel, et en lui tous les prêtres le sont, parce qu'ils participent à sa puissance (76^). Or, comme tous les portiers en l'Eglise sont ceux qui font les fonctions extérieures de la prêtrise, et qu'ils commencent à être initiés au sacerdoce par cette disnité, on leur donne les clefs à toucher, et 1 ordre se confère par cet attouchement.
Ce qui témoigne qu'on leur donne puissance pour chasser les fidèles de l'église, ou pour les j admettre, pour leur en ouvrir, ou pour leur en fermer les portes [765). Les portiers entrent en portion de la di-
Snîté de Jésus-Christ, juge des hommes et es anges; c'est pourquoi ils ont droit de chasser les pécheurs de Téglise, comme Jésus-Christ les chassera du ciel en qualité <i« juge, lorsqu'il les repoussera de l'entrée
(761) Qui bene iDlnisiraverint in minoribuB ordi* oibus, graduro sibi bonum acqiiîreiit ut Ûaiii sacerdoies. (Hvco cardin., m i Tim. m.)
fiam oui in his qo» infériora aunt dMigeDliani vsÊm vlgilanliafnque nionstraverini, facile et ad ea qiixBiiiii siiperiora pervenienl. (S. CiiaTftosT., ttid.) f Ifagiia, iiumeosa et infiiiita dignitas. (S. £piul. De sëeerd,)
Sunt uoiom très ordines sacrt qui babent »lir qoero aciam circa rem aliquam coosecrataïu. (p. TflOM., SuppL, qa 57, a. 5 )
Soffraganlibus siipendiis per tôt gradus datis fldei INtiprue documentis, presliyierii ^acerdotion poierit promereri. (Zoziv., Ad Be$jfck. Saltm.^ epist. 1, c«3.)
(7ei) Sacerdoles janu» civitulit «tcriiap, per quos omiies qui creduni io Cbrittun ingrediuiiiur ad Cbrisiuoi. IpAl janitores, quibus davea dauc suiil rrgni ccalonun. (S. Paoar., 1. u De tU. cmuutpl. Mcrridf., c* S.)
(763) Ti6i dabo dans regm smUrum^ etc. (MiUîk. XVI, i9.)
(764) 0 bcatus cocii laoilor cujua arbltrio claies jHeruiaditas iraduntur. (S. Hiua., In Maiik. xvi.)
tiavieotarîi rrgni ccaloruip suot sacerdotes. (S. CantsosT., Iioin. i5 tu Malih,)
du paradis (765^). Ce qui nous est figuré par 1 ange a la porte du paradis terrestre, qui chasse tous les enfants d*Adam qui y veulent entrer.
Outre cette puissance que l'Eglise donne aux portiers en leur donnant les clefs, elle leur conQe tous ses trésors, et leur laisse toutes ses richesses entre les mains (766) ; ce qui est encore tine figure extérieure des fonctions du prêtre, qui dispense les trésors snirituels et les {richesses intérieures de riiglise, qui sont les mérites de Jésus-Christ et de ses saints.
Les portiers ont sous leur garde les saints ciboires et les sacrés calices (766*) ; ils ont ce qui est plus précieux que ces vases sacrés, qui sont les reliques des saints, dont l*Eglise réserve à leur confiée les mérites lorsau'ils seront prêtres. Ils ont même ce qu'elle chérit infiniment plus que tous ses autres biens : savoir le corps et le sang de Jésus- Christ (767).
Par là ils commencent à entrer dans la puissance et dans les fonctions sacerdotales; et TEglise leur témoigne cette confiance, pour voir par la fidélité Qu'ils apporteront à conserver ces biens extérieurs et ces sacrés trésors, s'ils auront ensuite la même fidélité ft conserver les autres biens lorsqa*ils seront élevés au sacerdoce.
L'Eglise en cela fait bien paraître qu'elle estime les mérites et l'esprit des saints plus que toutes leurs reliques, et plus que toutes ces richesses extérieures gui tes environnent, et elle montre combien elle fait plus d'état des trésors spirituels,, que des temporels, puisqu'elle expose ceux-ci pour la sâreté des autres, et pour tirer la preuve de la fidélité çue l'on aura k leur conservation et à leur dispensation légitime (768).
Ceci nous apprend quelle doit être la peu* vreté du portier, el quelle est l'assurance que TEglise doit prendre de Téloignement qu'il a de tous les biens du monde, afin de * lut pouvoir confier avec sûreté tous ses trésors ; car il fiiut qu'il soit mort à tout» qu*U
' (765>06tiarioninB est diaoeraere ânes abercleaia juste repellaiit, et qnos ad eaoà aigne recipiant* (UoGO À S. YicT., SpeeuL eceL^ e. 5.)
Uî inier aanctum et iniqauia disoernentes, eoa tamum io ecdesia qui auiit êdeles reclpiant. (S. iMaÔA., libk II De eceles. o/U. cap. i4.)
(765*) Habeni in potesuie Uio reciplendi boiioa quam rejidendi nidisnet. llbid.)
loler bonoa et malus baoenies Judicium • adelct redpiunt, respuuiit înOdeles. (Rabin. llAua.,!^ »p> din» amliph*. c. li.)
(766) Débet cuatodlre ea qnst intra ecclesiam suot, ui salva sint, quia ilii uraditc suiu claves , el commissa ctun cuslodienda ecdesiae. (AlcuiSu. De offU. dtv.» tit. De loniur. deric)
Aa Istoa pertinei res ecclesi» fidcliier custedirc (Hoc. À S. Yicvoa., Spet^ eccL^ c. 5.)
(766*) hiift cura est res ecclesic pervigili cura cnslodire. (Ivo Carnot., Serm, de eseell. sacr. arU.) ! (767) Ostiarium oporiei aperîre sacrarium , et providere ne per illius negligentiam lllarum rarum,
Îu« Intra ecclesiam suiit, aliquid depereat. (Ex cntif. JRom., De ord. asiimr.) (7tta) Quapropler nullm ad cualodiam ipsiua loti sacci et vaiorum sacrorun riisi pie sai)CtillMi(^ ^
soit détaché de tout, et qu'il n*ait plus d*anitres désirs ni d'autres rues, que de se remplir des richesses divines, pour être promu a cette haute dignité P769).
Cet esprit de détactiement et de pauvreté est le grand fondement de TédiGce spirituel que nous devons élever sur la terre pour arriver au ciel, aussi bien que de la guerre que nous sommes obligés de faire au péché» pour parvenir à la perfection à laquelle Dieu nous appelle, selon ce que Notre-Seigneur nous marque dans l'Evangile (T70). Et il est si (Important que cet esprit règne dans le clergé, que ce n'est que par là que tous ceux oui y sont engagés se conservent dans la fldélité'à Dieu et dans la fermeté qu'ils doivent avoir dans leurs emplois (771).
Un ecclésiastique dégagé de tout est prêt k tout faire et a tout entreprendre pour Di^u. Rien ne le détourne de ses fonctions, rien ne le décourage dans l'exercice de son ministère, rien n'est capable d'ébranler sa fermeté ; et comme il sacritie toujours toutes choses aux intérêts de Dieu,il n y a ni promesse, ni menace, ni espérance, ni crainte qui puisse arrêter son zèle, quand il y va de la gloire de son maître. D'où vient qu'il est plus fconsidérable aux yeux de Dieu que tous les prands du monde, et qu'il se rend aussi utile à l'Eglise par son détachement, qu'il y serait inutile, et souvent même à scandale, s'il venait à perdre cet esprit (772).
C'est pourquoi l'Eglise a toujours souhaité très-particulièrement cette disposition dans tous ses clercs ;elle a voulu qu'ils en fussent pénétrés et tout remplis, pour les élever aux saints ministères, et particulièrement pour leur pouvoir confier avec sûreté la garde de ses trésors. Qu'ils soient pauvres desprit, dit saint Isidore (773), et qu*ils
hoc specî»ruer et consecratos Ecclesiae primitivae rectores el insUtulores. Apostoli sciiicel et Kanctl martyies, lUixeruiU adtnitlcndos. (Guill. Par., De êacram, ord.^ c. 3.)
(76M) Qui enim sua quscrunt, vénale habent to- *.uiii. (S. Au€.. tract. 10 m Joan.)
Ego, inquit Dominus, portio eoram... Hoc soluro noveriiit possidere, Ildei et devoliouis obsequiuin. (S. Ambr., tn p»aL cxvni, oci. 8.)
(77U^ Ohm enim ex vobh voteM ittrrim œdificare^ noH pnuê ieden» computat, etc. Aut quii rex iiurui committere bellum,' etc. Sic ergo omnts qui non renuntiat omnibut qnœ pouidei^ non polesi meu$ eêse diêcipiiln%, (Lue, xiv, iS,)
(77i) Dives titiiet pro domo , pro famulis, pro agris, pro opibua, etc. Panper curis bis omnibus careiis, ho est, ignem spirat, seiieroso et foni animo adversus omnes ikisurgit, facile omnia agit Quse prodesae possuot Ecc-Iesiis. (S. Chktso&t., iiom, in hœc verb. Rom. xvi, 5 : c Saluiaiê Prttcam, 1
(773) Si quis liberlatis maltum pfissidere cupit, paupertaieui ampiexetur. Hic non solum plus quaro divites et principes, sed plus quaui reges ipsis £c- C'Iesiis prodesse |M>tei'it. (Ibid.)
Qui iiibii p|06sidet, et ^yrannin. et reglbus, et popubft, et oiuiiibutt poteniior est ac ditior. (S. Caaf s., ibid.)
Neqie £cr:!esii$ Uin prodesse valent diviics pompalici, ut patiperet niagiiaiiiaii.(S. Ciwvsost., t^<^.)
fassent pour cela tons leurs efforts : Pauperet esse spiritu eontendctnt. Car, comme dit saint Jérôme, le clerc qui possède Dieu et qui dit avec le Prophète : Le Seigneur est ma possession, ne doit rien avoir avec Dieu. Autrement Dieu ne serait pas son héritage (77^).
Il faut donc que les ecclésiastic^ues travaillent à se détacher de tout et à vivre dans cet état de pauvreté. Car à. moins que l'Ë-
flise, par une longue expérience, ne le voie tabli dans un clerc, elle ne veut pas môme lui conférer le moindre de tous les ordres, ni l'élever seulement à la dignité de portier (775). En effet, s'il n*est pas dans cette disposition , et que Ton ne remarque pas en lui ce saint dégagement, que ne doit-on pas craindre de sa conduite f776] ? A quel excès de dérèglement, et b quel sacrilège ne serat-il pas capable de se porter? Quelle sûreté y aura-t-il de lui conGer les sacrés trésors de l'Eglise (777)?
Rien n'est capable de rassasier la convoitise ni d'assouvir la passion d'une personne à qui Dieu, tout grand, tout riche et toutpuissant qu'il est, ne suffit |jas. Quid ejus concupiscentiam satiare poterit^ cui non potest Dens in possessione sufficere (778) ? C est donc avec grande raison, qu'avant que de promouvoir un clerc à cet ordre, l'iîglise veut remarquer en lui un grand amour pour la pauvreté et un désir ardent des richesses célestes, qui le dégoûte et le détache de tous les biens du monde (779).
Ce sont ces dépouillements et ces renoncements qui sont les fondements de la vie cléricale et sacerdotale, où Tàme, tout abr sorbée en Dieu, ne doit vaquer qu*àlui (780); et c'est aussi sur ces mêmes fondements de nudité intérieure et de pauvreté d'esprit que le clerc est appelé b la dignité de portier,
(773) Eis qui militant Deo, fugiendas aunt ex tolo corde divitise. (S. Prosp., De vil. act. et eonumnU i., lib. u, c. 15 )
Non satis vere est clerîcus quem non ditat thésaurus pauperlatis. (Philipp. abb., De instit. c/rrtc., c. 41 ; S. IsiDOR.. lib. u O/ifSc., cap. 1.)
(774) Qui Dotniiium possidet, et cum Propbela dicit : Pars mea Dominus^ nibii eitra Dominuni babere polest. Quod si quidpiani babuerii prseier D»roinam, pars ejus non eril Dominus. (S. Hier., Ad ncpoU^ epist. 2.)
(775) Si aurum, si argenture, si Tariam supelleetilem (babuerit clericus), cani istis pariibus U<h minus pars ejus fieri non dignabitur. {Ibid.)
(776) Nibii jam asperum tamque perniciosum, quam si ecclesiasiîcus divitiis bujus saeculi studeal. (S. Ambros., tn / Tim, ti.)
f777) f4ec eniro pure valet Dei vel proxiroi lucra quaerere, qui propria non contempserit. (S. Berm., epiat. 1% ad uenric. Senon.)
(778) Ad exemplum Jud» prodiior est ecclesiasticus, qui, spreta parte suaditis&ima, egenam avaritiam consectatur. (Gers., Ser, in Cœna Dom, — Petr. Dabi., op. 27, De eommuni «il. canonie,)
Quid tibi suUicil, si Deus ipse non sulfii-it. (S. AuGusT., serre* i^ De verb. apost.)
(779) Qui recipiunt Spiriium sanctum amore eoe* lestiuni terrena coutemnuut. (S. Aco., De auim* ei ejus vrig», lib. i, c. ii.)
(780) Sursum cor ne putrescat in lerra* (Ip., in
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oft étant élevét il doit, par le soin particulier qu*il ap()ortera h conserver les choses saintes et les trésors de l*Eglise, témoigner combien un jour H sera .soigneux è conserver les trésors du ciely les mérites des saints et les sacrements de l*Eglise dont il aura la dispensation (781).
Le portier doit aussi avoir un très-grano zèle tH)ur la maison de Dieu ; et comme il est de son obligation d'entrer dans la religion du prêtre et de Jésus-Christ, même envers son Père, et de son amour envers son Eglise, il doit avoir une grande vigilance pour en conserver Thonneur» et une fermeté inébranlable pour en bannir toutes les irrévérences, et pour n'y rien souffrir qui en puisse choquer la sainteté (782).
C'est ainsi gue Notre- Seigneur, pour figurer ce que doivent faire les |)ortiers, et pour faire paraître, en sa personne, la vertu de cet ordre, chassa du temple les vendeurs et les acheteurs (783), disant a son Père : Zelu$ domua tuœ eomeaii me : « Jlfon Pére^ le xèle de votre maison me dévore. » (Joan. ii, 17.) Car, par Ik il voulut marquer un zèle extrême de la gloire de Dieu, une aversion très-grande |)Our tout ce qui s'onpose A l'honneur et à la sainteté de son Eglise, et particulièrement une très-iorto opposition à ce lucre sorJide, qui, selon saint Paul, est un culte d'idole tout à f/<it opposé au culte de Dieu et à sa sainte religion (78i-)
Il faut que ce zèle rende le portier saintement passionné pour la bcauie des églises , pour la décoration des saints autels , pour la magiiificence de ses ornements (785) , en sorte qu'il puisse dire avec le Prophète : Domttie, dilexi decorem^ domui iuœ , et locum kabUationiê gloriœ tuœ : « Mon Seigneur^ fui aimé ta beauté de votre maieon , et la décoration du lieu de votre gloire. » [P$aL xxj , 8.)
Dieu ne veut pas seulement un culte intérieur, mais il veut encore qu'on lui en
pM*. xc.
Aninus eiiiin icrrenonim cupiilitaie sordescil. (S. Acc.f scrm. li« ex atklît. Paris., c. S.)
n%î) Eccicsiasticus idcirco Deo se probat, ut littic dcTotus oflicium impleal quod spiiponilit, iii Del reluis solliciliis, a sasculi negoiio alienus. (S. AatR., In II Tim. u.)
ÇlWi) Unumqitcmque zelus Deî comeilaL.. Si in doino liia ne qiiid perversum fiai satagis, in donio Dei, ubi sains proposlu est, dclies pati, <jiianlunt iii le est. si quid forte ibi perversum liai. (b. Auc, tract. 10 m Jour.)
(7}<3) Hoc olficium Dominus iiiîiiavît, quanda llagrilo de funiculis facto vcndcnies et cnicntes de teiiiplo ejccit cl cailicdras nuiAniularîoruni cvertit. (Ivo Camoi., Serm. r/e txeelL mer. ord.)
(78i) Uuis eomcdilur lelo domus Dei? Qui omnia quae forte ibi pcrvcrsa satagit cnicndare. cupit corrigdro : si emaidare non pou^l, tolérai, geniit. (S. Auc, traa. 10, 1» Joan. u.)
Si Judaeî qui unibne Icgis descnrielMnt lise faeiebanl, uiiillo magis quibus vcritas paiefacta est» loitipia prottt nieliux possumus oruare dcbcmus. (Kblix Psipa IV, Kfn9i. ad omn, cptsc.)
<7SS) fiiliil in ccdrsiarum vasis, umaaienlis, li-
rende un exteneur, et c'est pour cela que Ton voit des temnles si magnifiques et si majestueux, qu'il s est fait ériger A sa gloire ; que Ton emploie des ornements si pnécieux et si augustes pour ses divins olGces; que Ton entend des sons de cloches si harmonieux pour appeler les fidèles à Téglise» et que, par tout le monde. Ton découvre des marques si célèbres et si augustes de la religion (786).
Comme ce sont principalement les prêtres qui sont chargés dans l'Église de tout le cuitn et de toute la religion, que c'est à eux è qui Ton en confie Textérieur aussi bien que Tintérieur et que, par cette obli^tion, attachée k leur ordre, ils doivent avoir un grand zèle
Eour la magnificence des églises, pour la eauté de ses ornements, pour la majesté do ses cérémonies et pour tout ce qui peut donner estime et rendre la religion vénérable dans l'esprit des jieuples (787), il faut que les portiers qui commencent à entrer en jUirt des fonctions aussi bien que des pouvoirs du prêtre, ))ar ces emplois extérieurs du culte de Dieu qu'on leur confie, entrent aussi dans son esprit et dans sa grAce. Et, |K)ur cela, ils faut qu'ils s'appliquent avec l>eaucoup d'amour k ces mêmes fonctions, et ils doivent s'en acquitter avec tant de zèle, de vigilance et de fidélité, que Ton ne puisse douter que ce ne soit leur vocation, et ûue ce ne soit Dieu même qui les y ap- |>ello, pour les charger un jour de toute sa religion (788).
Ils doivent surtout prendre garde de ne point négliger les OiIices qui paraissent les plus vils et les plus abjects aux yeux du monde (789),comme sont de balayer l'église^ de tenir propres les autels, d'en frotter même souvent les marche-pieds, d*avoir soin, particulièrement, que tout ce qui est dans le chœur soit extrêmement net, comme étant le lieu qui représente le paradis, et où, par conséquent, on doit voir reluire une plus grande nureté (790)
bris, ant alîis mobllious sordiduni sit, sed omnii manda et nidore splendeutia appareaiil. (Conv. jllalodmn., aun. 1570.)
J780) Non coiisocratione soluni, sed ipso etiam ore et mundiiie ioci majeskis religioque coiiserfaiur. (C'oNc. To/os., ann. 1590, p. 5, c. 1.)
(7S7) Maxime sacerdoii hoc oouvenit oniaro Dt*i tcmpîuin décore congrue, ui etiam hoc ciiliu aula Douiini resplendeat. (S. Amd., Itb. ii Ojfitf., c. 2t.)
Itasilicas Ecclcsix diversis florihus et arborum eomis vitiumque panipinis adumbravii, ut quidquid placcbat in ecclesia tao: disposîUone quant visu presbyteri laborcm et siudium lestareitfr, (S. Hier., epist. 5, tid lleliod.)
(788) Sit eîs fidclishima cura in domo Dci diebus ac noctibus. (Pontifical, Rom^ in ordin. ostior.)
VIrtutls medilator virtntein excrcelnt, et parato sacerdotio, curam locoruro saeroruin ', aique ra.*romoniarum geret ; qu» nisi aecedaul, sunt quidein virtnleé, sed ironiobc et olioU:. (Puilo. , in id : RarpuU Noe.)
\im) Mens Chrislo dcdita «eue in majortbus el in.mmoribus intenta cs<.,(S..1Iimo?i., «pist. 5, Ad Heiiodùr.)
(7«J0) <hiiarius sldgttlis octo diebus ccdcsiaiD
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•C'est À quoi les obNge Tespril de leur ordre; premièreoienl pour exprimer, par ti, au peuple grossier quelle doit être la pureté du ciel. Secondement, pour témoigner quel est Tamour qu'ils ont pour Dieu, par ce srand amour qu'ils font paraître pour l'Eglise ; car celui qui aime bien son maître ne peut souffrir que sa maison soit sale, et il en ôte ayec soin toutes les ordures qui ne lui plaisent pas. Troisièmement, pour édifier le prochain, gui, voyant ce soin et cet amour pour TËglise dans les serviteurs de Dieu, ne peut qu'il n'estime cette sainte maison, qa il ne se tienne heureui de pon- TOir ensuite contribuer k son ornement, et qu'il n'en estime même le mettre, qui a des ministres si fidèles et si saints, et qui est servi avec une si grande religion.
Que si les portiers ressentent quelquefois en eux de la répugnance h ces fonctions, qui semblent porter quelque humiliation devant le monde, qu'ils se servent de cette répu-
Snance même pour s'en acquitter avec plus e courage et plus de joie; considérant qu'ils ne doivent pas se contenter de tenir leur humiliation cachée, comme les religieux qui renferment la leur dans leurs cloîtres, où souvent l'humiliation est estimée et l'avilissement est glorieux, mais qu'ils la doivent porter devant les yeux du peuple, qui souvent ne l'estime pas et qui s'en moque, i)arce qu'ils doivent être des modèles de toutes les vertus chrétiennes, et faire vivre Jésus-Christ en leur personne è la face de toute l'Eglise
Le portier doit aussi sonner les cloches (791) pour appeler les fidèles k l'Eglise, ce qui'désigne encore une des fonctions intérieures du prêtre, qui doit user de sa voix, el employer sa parole pour attirer les peuples k Dieu. Les cloches sont les suppléments de la parole et de la voix. C'est pour- 3uoi les portiers, que l'on prépare au saceroce, et qui commencent au moins extérieurement k entrer en part de l'exercice du
BGopIs verrat, atque omnium sordiam g[enere expurge!, pulvercm a sacrit imaginibus ejiclal. Parieics detergendos curet, etc. {Sialut. Joan» Bonhomii VtrcêlL epùc, cap. De ordin, funel,)
firat sollicilus si niterei altare : si pariâtes absque fuligine : si pavimenta terra : si sacrarium mundum : si vasa luculeiita et io omnes cnremonlas disposita. Non minus non roaius negligebatofficium. Uliicunque eum quaereres, in ecclesia invenires* (S. HiEE., epitt 3, Ad Ueliod. de NepotJ)
Cum denci in suo quisque officio quae sin^uli siiiRula gerebant non cessarent, sed puiobernmo or^ne nuisque quod agendum receperant, mntuo subservientes exsequerentur, nonne tum Ecclesia plurimuro liabebal non solum alacritatis, sed etlam inajesuiis ? eic. Legilimus iile et plus conventus profanos in admiralionem sui rapiebat, idiotam aut iiieredulum ingre«sum eodesiara sanctoram procldcre in Taciem suam, et adorare I)eum, profltentem quod Deus sit in roedio eorum. {Enehirid. Colwi archiep,9 De iacram, ord.)
IVeoet aciuuni nosiroruro testera essepublicam aeslimalionero et attesuUonem, at qui videt ministnim aluris congruis ornatum virtuiibus auctorem praedlcet 01 Doininum venerelur. (S. Ambb., lib. i 0/"- /ic, c» uU.
Erêtre, sonnent les cloches : ce qui montre I grande charité envers le prochain, et le grand zèle envers les Ames qui doit être en eux. Car, par la peine qu'ils prennent en cet emploi, ils professent et protestent hautement qu'ils voudraient de bon cœur pouvoir parler aussi haut que les cloches, et se faire entendre d'aussi loin, pour appeler tout le monde k l'église
Comme ils entrent dans l'esprit et dans les vertus du prêtre, et qu'ils en font extérieurement les fonctions, ils doivent avoir le zèle non-seulement de chasser de l'Eglise les indignes, mais encore d'y anpt'ler les bons, d'exciter les languissants, a*échauffer les tièdes (792).
Ils participent déjk k la dignité de Jésus- Christ, qui est la porte et le portier du paradis ( 792^). C'est une qualité qu'il communique aux prêtres, et par avance aux portiers qui en reçoivent la participation dans ce premier ordre , qui est un commence* ment du sacerdoce
C'est une dignité éminente que cène de portier, c'est une gloire inconnue , c'est une grêce que pour l'ordinaire' on ne conçoit pas, et qui est souvent ignorée par ceux même qui sont élevés k cet ordre ; car sans doute ils trembleraient s'ils en avaient l'in-» tel ligence, et peut-être que s'ils Y avaient bien pensé, ils n'auraient jamais ose y prétendre.
C'est pour cela que, dans la primitive Eglise, il y avait quantité de personnes qui demeuraient toute leur vie dans la simpie mais très-auguste cléricature, sans oser aspirer plus haut. Dieu ne les appelant point a la sublime qualité de portier, qui est maintenant en mépris k la plupart du monde, k cause que la plupart ne la comprennent pas (793).
l\ n'y a rien de petit dans l'Eglise ; tout y est auguste, tout y est majestueux, et les choses les plus basses en apparence renferment en elles des secrets si sublimes et si magnifiques, qu'on n'ose presque les en-
(791)08tiariu8campana8pul8et. {ConcîL MedioL, 1, Sttb Carol. Borom., p.n; Tektcl., De oniar.)
Ostiarlum oportei percutere cymbaium el campanam. {Pontifieal. Rom,, in eihortat, ad osliar.)
(79S) Campan» praedicalores aigniftc^nt qui lideles ad similiiodinem campaur ad ûdem vncare délient. ( DuiAio»., Mlmat. episc, lib. i DiHn. offi., c. t.)
Prasdicatores qui per campanas llgurantur, tempère gratiae opportune ei importune instant, (ibid.)
Fugiens ( ostiarius ) terreiiam habitaiionem cor suspendat, pendensque de turre fortiludinis... gestet lignum cruels in capite mentis funem eiinde colligalum, id est vinculum charitatis usque ad itifimos fratres quasi ad terram porrIgaL Instans opportune, et eos qui dormiunt ad lauUem Dei violenter exciians. (Hugo à S. Yict., MitcelL^ u, hb. v, tit. 18.)
(792*) Ipse se ostiariura signaos dicit ( Joan, x, 9 ) : Ego fum ottium (Maglsi. benlent , lib. iv, disu 24, De oiiiar.)
(793) Vix ambra veteris Ecclesise nostris ecclesits reniansit, etc. Nemo fere nonc suo ofllcio ad vêterem morem f^ngitur, nomina tantun rettnemus ; munus nemo exsequitur, sed m pueros seu eoodu* ciUios pasfim rdegatur. At olim quam jioii rverit
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visager, tant elles sont élevées et remplies de mystères. Par exemple, cette dignité de portier, qui paraît basse aux yeux du monde, renferme néanmoins des mystères très-relevés (79i), et Noire-Seigneur n'aurait pas institué un ordre exprès pour cette dignité, si ce n*était pour une chose bien excellente.
Elle est si auguste en elle-même, que, pour en recevoir la grflce, il faut Tinstitution d'une cérémonie, et Tapplication de Jésus, Oguré par i*évèque, qui le représente dans son plus haut état (795). Car Févèque qui est celui qui donne le Saint-Esprit, et qui renvoie dans les prêtres pour prêcher comme les apôtres, est une figure du Fils de Dieu en Tétat de sa souveraine perfection, assis dans les cieux à la droite de son Père, donnant et envoyant son Saint-Esprit au monde (796).
Cest en cet état de son ascension , que Notre-Seigneur jouit de ses plus hautes dignités, comme de celle de juge, de roi, de souverain pontife, ainsi qu*il est exprimé dans le psaume cix , où David rappelle son Seigneur, qui doit avoir tout le monde pour Tescabeau de ses pieds, qui doit juger les nations, qui est déclaré prêtre par le serment de son Père, selon Tordre de Melchisédeob. Cest en cet éminent état que le pontife le représente dans l'Eglise; et cependant rien moins qu'un évêque revêtu du pouvoir de Jésus-Christ monté aux cieux, rempli de sou autorité, et le représentant sur la terre, ne peut, au moins en qualité de ministre ordinaire, conférer Fordre de portier, oui est un ordre où les clercs cornmencent à participer aux plus grandes dignités du Fils de Dieu (797J.
11 but donc concevoir de grandes idées de cet ordre pour en avoir toute l'estime que la religion demande, et comme il est mille fois plus saint et plus élevé que toutes
conienuiendam etiam illud inier caetera roinîmam munos osUariorum, etc. (Enckirid.arehiep, Co/on., Ih Mcr«M. ortf.;
Reperio omnes sanctos ditini roinisterii ingentem vduU molem roriiiidantes. ( S. C^. Alex., hom. I ùê /en. Patek.)
(794) Lei nibil quod ad dlvinum collam perliueat eiigaum exlstiinare permitUt, aut ejusmodi ouod saonrdotali opéra ait indignum. ( S. Ctaïu.. Alex., Pe tdor, in tjrir, ei renl., lib. xii. )
Quse per se vilia tuiit, lldes efBcU preiloaa. (S. Leo.|
1^795) Preabjter, diaconus et alii derid ab une episcopo ordinentur. (Can. i apost.)
Neque fâs est diacono sacriAcium offerre, neqoe retbjtero ordiiiationes clericorum facere. ( Coiu i. «p«»fti., lib. VIII, c. 46; Item, lib. ni, c.20.)
D. Thom., SuppL^ qu. 38, a. I in c.
(796) Jesum rcpraeseuut sacerdot : ejut enim poiesutem per consecraUoiiein est adepius ; et amplies pne sacerdole poolifez qui ec in cathedra Cbristi aedere dldtar, et poiesutis ejos co^am obtineL (Smxmc Tbestalon., De timpio.)
(797> Pontifes de tbrono in quo apparet deacendeiia. Dei Verbi ad noa condescensioiiem figurai.. • Ctad eontetaum auperioa contendens, Christi ad dt^Ytera» Patris sesaionem notât. {!blé.)
(?M) Ordinia que initiatus est functiones, non
les dignités du monde, il faut que ceux qui y sont appelés dans TEglise s en estiment tellement honorés, qu'ils soient ravis d'en pouvoir faire les fonctions, lesquelles ils ne peuvent négliger sans se rendre coupables et tout àfkil indignes des ordres supérieurs (798).
CHAPITRE II
De Fordre des lecteurs.
Après que le clerc a été promu au saint ordre de ^H>rtier, et que l'Eglise, par Texamen de sa conduite et de ses mœurs, a reconnu non-seulement Taccroissement de scm amour et de son zèle, mais encore son entière fidélité dans ses premiers emplois, elle lui fait faire un second noviciat, pour reconnaître s'il pourra un jour être propre à la prêtrise, el pour cela elle Télève k la sublime etéminente dignité de lecteur, lui donnant TEcriture sainte entre les mains» dont elle se sert pour le sacrer dans son ministère (799).
Cet fordre doit suivre immédiatement ce* lui des portiers qui sont les gardiens des trésors de TEglise ; car Dieu a deux trésors dont il rend son Eglise dépositaire. Le premier est son corps et son sang précieux ; le second est son Ecriture ou sa parole et sou divin Testament, qui est le déiiôt de ses secrets et de ses divines volontés (800). 11 n'a fait ni Tune niTautre de ces deux grâces aux nations du inonde (801); et, comme il ne les a point rendues dépositaires de son corps, il ne leur a point aussi déclaré ses jugements, ni confié ses saintes Ecritures, comme il a fait k son Eglise.
Or ce sacré trésor des Ecritures saintes a été laissé par la bonté de Dieu entre les mains de TËglise son épouse, qui ensuite le confie aux prêtres (802), afin qu'ils en fassent entendre les mystères et qu'ils tes ex-
elate, aed bomiliter; non rare, aed fréquenter; non négligent! studio, aed accurata, vereque cierîcalt aollicitodlne el disciplina, pie, recte,) atjque rite pnestel. Alloqoin si in aanctis bis funcliouibua neyllgenter, contraque ac prsceptum est se gesserit, illud norlt, eo vulunutia aua: testimoiiio stbi advtom praecludere ad aitiorem gradum ascendenoi. ( Cane. Mediol. y, p. lu, tit. De iniL ord. mcram.)
(799) Lectorisoffidum est saoerdotii gradoa. (£«eholog. Grœcor.^ in ordln. lecior.)
Cuin verba vit» recilare et annuntiare propler eamm tenerandam aauctitaiein non deeet niai aanctos, coegit ipsa religioaitaa Ecclesis, ut aanctittcaretur ad boc miniater ( lectori). ( Goill. Paria., De Mcr. ord.^ c^p. 3.)
(800) EucbaristiaJ, tbesaurus untversus benigniuiis Dei. ( S. CaaTaoaT., bom. 24 tu / Cor. )
Scriotarae aacr«, sacri Dei tbesauri. ( S. Greg. Naa.)
Verbi Dei Ihesauma et sacrarium. (Roput., /n Apoe. it.)
Cor Dei Scriptura ipaioa. ( S. Aug., In pealm.
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(801) Non feeit tatiier omni naiionî eî jndicia sua non mmnifestatU eit. (Psai. cxlvu, iO.)
(802) Nobis Terbi divini commiaea est diapeaaa* lie. (S. Avna., De dignU. sacerd.)
Iiliquent au poupte (803) ; ce quMIs doivent aire avec un merveilleux respect, traitant saintement celte divine parole, Thonorant comme elle mérite (804), avec d*autant plus de soin, qu*il faut avoT plus de foi pour lui rendre toute la révérent^e qui lui est due.
C'est ce qui a porté saint Augustin à vouloir que Ton eût le même respect pour les moindres syllabes de TEcriture sainte que )>our les (tarticulés de la très-sainte Eucharistie, h cause qu'elles sont comme des enveloppes, des écorces et des sacrements qui contiennent le Saint-Esprit, qui renferment un abtme inconcevable de mystères, qui portent un fonds intarissable de grâce et de lumière, et qui sont un instrument ordinaire, mais tout divin, sous lequel Dieu agit dans TEglise (805).
C'est un trésor caché, mais qui n'a point de prix, auguel les personnes bien éclairées par les lumières de la foi portent le respect qu'un sanctuaire de cette importance mérite; d*où vient que dans les conciles, où sont les éclairés dans la foi, où sont les voyants, videntetf ces divines Ecritures sont ouvertes sur un trOne au milieu des assemblées, et chacun en entrant iCS salue comme le trèssaint Sacrement.
Et ce même respect parait encore à la sainte Messe, lorsque le sous-diacre porte à baiser au prêtre le très-saint Evangile; car quoiqu'il passe devant le très-saint Sacrement et «levant Jésus-Christ exposé sur l'autel, il ne fait point de génuilexion, non plus que s'il portait cet adorable Sauveur entre ses mains (806).
Et parce que l'on confle au prêtre ces saintes Ecritures et ces divins testaments de Dieu, non-seulement pour les méditer et les révérer en son particulier, mais aussi ] our les faire respecter aux peuples, et pour
leur manifester les volontés de Dieu, en leur faisant entendre sa parole ; on veut que le lecteur les lise dans Téglise. premièrement, pour voir, par son maintien et par son culte extérieur, s*il porte la révérence qu'il doit à cette divine Ecriture (807) ; secondement, pour reconnaître s'il est propre à faire entendre un jour <la parole de Dieu au oeuole. quand il aura l'honneur d'être prêtre
On entend par la lecture qu'il en fait dans Tégiise quelle est sa voix et son poumon, et ron voit s'il a les talents et les dispositions propres pour une fonction si divine. C'est une fonction (jue No»re-Seigneur même a faite autrefois dans la synagogue , en ouvrant l'Ecriture sainte (808), et en la lisant, comme pour faire essai ue la commission et de la légation qu'il avait reçue de son Père» qui était de faire entendre ses volontés par s^ parole et par ses prédications (809).
Jésus-Christ est I Ange du grand conseil (810) : C'est l'ambassadeur du Père éternel, qui fait connaître aux hommes ses volontés, et les prêtres entrent dans cette dignité, et en continuent les fonctions par la prédication (811). Pro Christo legatione fungimuff tanquam Chriito exhortante per n^s ( Il Cor. V, 20.) Et parce que l'on ne peut ni enten^ dre, ni savoir la volonté d'une personne, si ce n'est de vive voix, ou par lettre et commission écrite (812), le prêtre, avant que d'entrer dans le sacerdoce, doit faire un long apprentissaee de la sainte Ecriture, pour savoir la volonté de Dieu et \yoaT apjirendre sa doctrine, qui est l'obligation du lecteur (813), afin de se rendre capable de l'enseigner, et d'en instruire ensuite toute rEtflise
11 faut ouvrir le testament qui est scellé, avant d'apprendre la volonté du testateur (8U). Ainsi, avant que de pouvoir parler des volontés de Dieu, et en assurer les peuples.
(805) Lnbia iocerdolii euêtodient êckniiam^ #f le- §em requirent de ore eju$. (Mataeh. ii, 7.)
(804) Ad Evangeliiim tanquam ad corpus Jesu Cbriftli confugio. (S. Icmat., Epigi, ad Pttttad.)
^05) Inieirogo vos, quid vobis plus esse videtur vcrbuni Dci. an corpus Christi 7 Et ideo quaula solliciiudine observauius quando corpus Chrisit ini* iiisiraïur, ut nihil ci ipso de nosiris manibus in tcrram cadat, lanta sullicitudine observeinus ne vei'bum Dei,elc.,de corde nostro pereat. Quia non minus reus est qui verbum l>ei negligenter audierit, quam ille qui corpus Cbristi in tenam cadere ne giigentia sua Denuiserit. ( S. Auc, Serm^net^ Ap^ pend., serm. 80, L V, éd. Migne.)
(8Ub) Velut oraculade cœio missa. (S. Cbrysos., De Peniee. )
Sancu et Hdorabilia Scripturarum verba. ( Lucrus episc, in conc. Caiibag. apud, S. Cypriau.)
In medio consessus poiii soiiium erat in sancto throno veneranduni Evangeiium in quod vultut om niuni conversi erant. {Act. conc. Chateed., art. 1; LvRiLL. Alei., Apolng,; Baron, an. 525, n.tiO.)
Subdiaconus defert librum apertum ad sacerd»tein sine ulla reveientia lam altari in quo est saciamentuiu, quain sacerdoii, ob reverentiam sacri Eraiigclii. (Gàvaht., Comment, in rubr. Miêêat.. part.. Il, tit. e.|
^807) Beiie dicilur {Euck, iii, !. ) Comede vo/m-
men hiud et * ttade toquert ad (ilioê Itraet. Ac si dioerelur : Comede et pasce, saturare et éructa, ac- «ipe et sparge : confortareet labora... Adhoceniiii iiitelligeuda sunt ut et nobis prosint, et inteiilioiie s^iritali aliis conferantur. (S. Grec, boui. 10 i» hzech.)
(808) Christus iu ad omnia se curvavit obsequia ut ne iectoris qiiidem aspernaretur officiuiu (S. Ambros., in Luc. iv, 17.)
(809) Vicarium se Patris oslendit, pcr quem Pa ter et videretur in facti», et audiretui* in verbis, et cognoscerelur in Filio facta et verba Patris adintiiisti-anie. (Tertiill., Adv. Prax.)
(810) Secunduin propbeiam iilius niagni consllii Angélus est. (S. Hilar., lib. iv.)
(811) Clericus secretorum Dei non débet esse igiianis, quia nuntius ejus est ad populuiu. (Uugo a S. ViCT.,b« iacraiNM Ttib. il, p. 5.)
(812) Uuid est Scriptura sacra nisi quxd.ira cpisiola omnipotenlis Dei ad creaturam suaui. (d. Grec, lib. iv, epist. 40.)
(81 5j Lectione assidua et medilattone diurna pe« dus suuni fecerat biblioiliecam Gfaristî. ( S. Hier., De Xepotian.f epist. 3.)
(814) Cum te&tanieiiturn prol&tum fuerît in pnblk cum, uceiit omiies ut tabula: apeiiantur. ( S Aie, lu psat. XXI, expos. 2.)
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il faut avoir ouTert l'Ecriture sainte* qui est cachetée de sept sceaux, que le seul Agneau peut décacheter» et dont lui seul nous peut donner rintelh'gence (815). Il n'y a que lui qui sait toutes les volontés de Dieu son Père qui lui a parlé de vive voix, et il n'y a aussi que lui qui peut nous en instruire.
C'est (pourquoi il faut le prier beaucoup qu'il nous révèle ses divines Ecritures , et qu'il nous découvre les secrètes et très-adorables volontés de son Père qui y sont contenues, aOn que nous puissions les faire connaître aux peuples , et en imprimer l'amour dans tous les cœurs (816).
JH commença lui-même à les expliquer à ses apAtres durant sa vie ; il leur en dévelop|>a plus ouvertement les mystères aussitôt après sa résurrection 9 lorsque, comme dit saint Luc, il leur expliquait les Ecritures (817). Mais maintenant il veut dans l'Eglise en découvrir les secrets h tout le monde l>ar le moyen de ses saints ministres , qu'il veut pour cet effet remplir de son esprit et Mairer deses lumières (818)» sans lesquelles personne ni dans le ciel ni dans la terre ne pourrait en avoir l'ouverture.
Hais}>arce qu'il ne se plaît pas i répandre »es lumières dans les âmes souillées, dans lesquelles il dit lui-même que la divine sagesse n'habite point : In matevolam animam non iniroibii sapientia , née habitabit in corpore subdito peccatis {Sap. i, k); il faut que les lecteurs se trouvent dans une grande pureté , et vivent entièrement exempts de la contagion du monde et du péché , pour ne point mettre d'obstacle à ses grâces , et être en état de recevoir tout ce qu il voudra leur faire connaître de ses desseins (819)
Il faut aussi qu'ils soient très-fidèles è se dépouiller de leurs propres lumières , s'ils veulent être en état de recevoir les lumières
(815) Liber scriplus intus et furis sigiiaius sigillii s<f|iteiii«.. Queiu Heroo digiius itiveiitui esi aperire, et solvere stgnacula ejiis, nisl Chrislus. (S. Amsr., In Apoc.,ilCFERT., et atii.)
(8ie) Sic orare solebat S* Eplirem : Reveia ocu- Ifit ni«o8 ei considerabo luirubitia de lege tua. Et H. fiera. Loquere, Domine, quia audivit servua tuus.
Caoi te ad legendmn paras* Deum euro prlmls ora, diceus : Duiiiiue Je«u Cbribte, aperi aures et oculot Gordis mei ad inlelligeuduui seruioiieui tuuiu faciendamque voluiilausm luaui. ^S. ëphr., JD^pafiem. êl consum ^œculi^ t. 1.)
Luc. IV, 16; Maith. xxi, A±i Joan. vu, 38.
(817) Interprelabalur iUit in omnibus Scripturii iHœ de ipue erant. (Lue, xiiv, i7. )
Éhtm aperireinobië Scriplurai. {tbid.^ 52. •
(M8) Aperuitillit unvuu ul intelligerent Scriptu* ras. {Ibùi., 45J
(8111) Hoc i^cium iroplevit Chrislus, cum in me- Jio aeniorum librum Isai» aperieos distiucie ad iu- .ellîg«oduiii legit : Spiritus Domini super me. Ex |uo lectoribua daturuiielligi quia Kraua spiriiuali ibrere debeut» qui aliis verbum Dei anuuutia..u iHaj^ift. senlentMiib. iv, dist. ii, De leciorib,)
>itti8 expulsis courediim tordis oculi cœlesie lutttra admiitentes, saulaie velaïuiiie pa«siotium, sacraroenla Scriptuiaruui vclut naluraliler incipuiut e«itil«nipl^ri. ( Tscudurus nionacli., apuJ Cas- Mau.)
divines; se dénuantde leur propre jugement, mourant b leur propre esprit, renonçant à toutes ces vaines recherches et curiobités qui ordinairement offusquent une Ame, et l'empêchent d'être ouverte à Dieu seul pour être purement éclairée (820].
Outre ces pratiques et ces dispositions dans lesquelles on léchera d'établir les lecteurs , on aura soin de les exercer très-partif!ulièrement à la lecture , au respect et à l'amour de l'Ecriture sainte (821) , parce que c'est Ik la grande voix pour la pouvoir entendre. Ainsi on itsuren fera lire au moins quelque chapitre tous les jours, à genoux et tête nue (822); après quoi, s'ils se couvrent , et s'ils s'asseyent , ils ne le feront qu'avec regret et avec douleur de ne pouvoir se tenir toujours dans cette posture religieuse de Dieu , et devant son divin esprit, caché sous l'écorce et sous le voile de sa parole (828).
Il faudra aussi les accoutumer à la lire po* sèment et avec application (82<^ ). Il n'y a point de reli(;ionbien réglée où l'on ne soil très-exact k imprimer dans le cœur des novices l'estime et l'amour de leur règle {9ib% h la leur faire lire très-soigneusement, et à leur apprendre tout ce qu'elle contient (^6}, parce que c'est elle qui leur fait connaître l'esprit de leur ordre , qui découvre la manière de vie qu'ils doivent suivre, et qui leur montre en particulier ce qu'ils doiventfaire pour se rendre parfaits dans leur condition. Aussi ne voit-on point de bons novices qui ne soient ravis de la lire et relire souvent (827), et qui ne s'y appliquent avec ardeur pour en avoir une parfaite intelligence (828).
Or c'est l'Ecriture sainte oui est la grande règle de notre religion : règle qui n*a point été donnée par un ange , ou composée i>ar un homme , mais par le Saint-Esprit : règle dont toutes les paroles sont des paroles de
(820) Ad Scripturarum indaginem opus est vita proba, animo puro, et viriute quas secuudum Cbristum est. (S. Athaïias., De Inearnal.)
Que «piritu Scripturae facias suut, eo spiriiu legl desiderant. (S. BsRfi., Ad frair. de monte Dei. )
(821) Non tain qnxrat scieiitlam uuam sauorem. (S. Bkrn., SpeeuLmen,)
(822) Uuotidie aHquid ex sacris Dibliis legiie. CoKC.MedioL iv, p. S, lit. Moniiionei,)
(825) Si Evangelium capere oporteat, mauibtis lotis, et cum multa reverentia et religlone tremens ac liroens sumis. (S. Chrtsost., bom. 7, Ad pop.)
(824; Vel singularum etiam syllabarum opui'i«*t DOS esse scnitatores. ( S. Chrysost., tracl.De tenœ mot.)
(825) Monachl orones oui possunt régulas meitioriter dtscaoL (Monachi S. Bened, Couyreg. .iimif ., an. 819.)
(826) diiiguU bas régulas habeaut atque inlelllgant sibique faciant faïuiUares, ( He§. comm Soc, Je$u^ reg. 49.)
J827) Non studeas dunUxat HbrI folia enchère, si opus fuent, non pigeât bis lerve ac saepius eumdem repeiere versum. ( b. Ephr., Depaiieni. tt eoneumm, getcul,^ 1. 1.)
(8^8) Nemo potest sensum Scriptural sacrae cognoscere, nisi legendi familiantate. Ânia iltam et exaltabit te : glorittcaberis ab i*a cum eani fueris auiplexutus. (S>. Isidor., Sctmi., lib. ni, c, 9. ^
(Il
DievL même (839): règle sons Técorce de laquelle Jésus-Cbrist nous parle et nous ap« prend ce que nous deiFons faire (890), nonseulement pour nous sanctifier, mais encore pour sanctifier tous les fidèles selon leur état et leur condition.
Il iSnaldonc nous porter avec amour è cette lecture , gémissant devant Dieu de voir le peu d'application que Ion y donne. C'est un désordre qui n*est que trop ordinaire. On passera volontiers la plus grande partie de son temps h Tétude de l'histoire profane. On aura une passion extrême pour lesi poètes et pour les grands orateurs ; on donnera tout son temps à la lecture des livres curieux et tout à fait inutiles (831); mais pour la lecture de l'Ecriture sainte , elle est tellement en mépris, que la plupart même dans le clergé rignorent. Quel sujet de confusion pour des ecclésiastiques à qui on Ta confiée?
Il fiiut que le lecteur tftcbe , de sa part, de relever autant qu'il pourra le clergé de cet opprobre, fit pour cela ilfautqu*il commence à témoigner tout l'amour et toute l'estime possible de ce saint livre , que les saints ont appelé ïe livre des prêtres , pour nous faire connaître que ce doit être là notre principale étude. Il faut donc que le lecteur le lise souvent et affectueusement, et aue,suivant le conseil de saint Jérôme, il 1 ait , s'il se peut , toujours entre les mains , pour le méditer h toute heure , pour en goûter les vérités , pour en digérer les maximes , pour en ruminer toutes les paroles : en un mot , pour s'en remplir lui-même , afin de pouvoir ensuite en mieux nourrir les peuples (832).
Comede wlumen istud {Exeeh. m, 1) t dit Dieu à un prophète : Mange ce livre. Et aussitôt ce prophète ouvrit la bouche et mangea ce volume qu'il trouva doux comme du miel (833). C'est ce qui fut dit aussi à saint Jean (Apoc. x, 9} par un ange, qui, lui montrant un livre ouvert : Accipe librum ,
lui dit-il , et devùra tV/um, et faeiet amari'cari ventrem tuum ; sed in are tua erit dulee tanquam meL Et c'est ce que doivent faire lesecclésiastiques,à <}ui Tévèque, figuré par l'ange , présente le livre des saintes Ecritures. Car ce livre cause véritablement de Tamertume dans le ventre, parce qu'il cause de grandes douleurs, et donne de violentes tranchées à toute cette génération d'Adam , figurine par le ventre : mais il est doux au goût , a cause de la joie , du repos et des consolations véritables que l'on y trouve, et que Jésus-Christ v fait goûter à ceux qui s'en repaissent : il est amer au sens, mais il est doux au cœur, et conforte Testomac et la poitrine du nouvel homme ; en sorte qu^en mortifiant la chair et la vie du péché en nous^ il fortifie l'esprit intérieur et la sagesse de Dieu dans notre cœur (83i).
C'est ce livre qu'il iaui que les lecteurs dévorent, comme fit saint Jean, qui dit de lui-même : Et accepi librum de rnatiu angelif ttdevoraviillum (Ibid. 10.) Ce qui marque l'ardeur avec laquelle ils doivent lire 1 Ecriture sainte, l'amour avec lequel il faut qu'iU en goûtent toutes les maximes, le zèle qui leur en doit faire embrasser absolument toutes les pratiques, sans s'arrêter à la prudence de la chair, sans écouter aucun respect humain, sans' avoir éjgard è ce qu'il en peut coûter au vieil homme, ne cherchant en tout que la gloire de Dieu, et les moyens de le fiiire connaître, aimer ':t servir dans son Eglise (835.)
Les lecteurs doivent prendre garde à bien user de la grAoe qui leur est conférée dans leur saint ordre, lequel comme un aide de la foi leur donne lumièi-e et sentiment pour respecter et poui: entendre l'Ecriture, et la grâce pour la bien lire et la prêcher aux autres : ce qui est une des principales et des plus honorables fonctions du prêtre, et ce qui présuppose un -grand zèle pour l« gloire de Jésus-Christ et pour le salut des imes (836.)
(829) Scriplura sancu est lex noslra immaculata* (S. Adg • ser. 38, Ad fr. erem.)
(830) Per illam uobis loquitur ipse Ueus et Domi« DUS noster, et piae nobis suas volunutis deroonstrat aflèctum. ( Apud. Aug., t. IV, De ealuiau dacum,^ c. 9.)
(831) At nunc etlam sacerdotes Deî omissis Erangelils et proplietis videmus comœdias légère, amatoria bucolicorum versuum Tcrba canere, teiiere Virgiliuin,etid quod in pueris necessilaiis est, crimen in se faoere voluptatii. ^S. HiBKON.,cpi&L t46. Ad Damae, Pap. )
(832) Omissis et repudiaiis nugis tbeatricis et poeticis, diviiiarum cousideraiione et tractatioue pascamus aninium atque poteiniis, vaiias curiositat» famé ac siti Tessuni et aesluantem, et itianibus phantasmatibus tanquam epulis piciis frustra reûci i»atiariqu6 cupientem. ( S. Auc, De ver. rdlg»^ c.
Liber sacerdoulis. \ S. Amba., hb. ni De fid.^ c. 7.)
SubstauUa sacerdotii suiit eloquia diviiiitus tradita, uti Dionviiius iile maguus upposite ait. ( Conc. Colon,^ an. 1536, Demunere epiu.^c. 20.)
Diviuas Scripiurat lege. Imo uunquam de niani-
bus tuîs sacra lectio deponatur. Disce quûd doceae • (S. HiERON., epjst. 2. )
(833) Volumen istud est Scriptura sacra. (S. Gt.» boni. iO in Exech.)
(834) Liber dum devoraretur dulcedînem mellia ori exliibuit, quia divina Scriptura quanlo ampiius iii corde ruminatur, tante salubriorem dulcediiiem menti exhibet. Possumua autem per ventrem, in quo esœ putrescunt caruem mortalem iutelli* gère. Liber igitur qui in ore dulcis fuit amaritudiuem ventri geueravit; quia sancti viri quanlo ampiius in mediuiione divinarum Scriptura ruro deditt sunt, etc., lanto majorem amaritudinem c^rni suv exhibent^ affligendo scilicet eam jejuuiis, etc*^ caelerisque cruciatibus quibus caro attentur. (S. Ambr., hic)
(835) Dévora lUuni, intimcincorporando. (S. Bee- HAAD. Seu., Contins»!, in Apoc, x.) ^
Cœlestium Scripiurarum eloquia' diu terere aet polire debemus, toio anime et corde versantes^, ui| succus ilie spirltualis cibi, in omnes se venas auimae diffundat. (S. Ambr., lib. ii Ahtl.^ c. 6.)
(836) Litterarum diviuaruni sacris medltationibus ' ^ ' liiex-
eom
vacet. His se obiectet... Infati^abiliter légat, ! plebiUter diUgat , cincacitur impleat... non
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C*estce zèle qae le portier commence à faire paraître exténeurement, eo ouvrant la porte de la ûiaison de Dieu aux uns, et en appelant les autres par les cloches» et c'est ce que le lecteur continue plus spirituellement en Usant tout haut dans Téglise TEcriture sainte, qui est la voix et la parole de Dieu, qui parle aux peuples pour les instruire de sat doctrine, et pour les attirer à son amour (837.)
Toutes les lonctions des prêtres sont partagées entre deux : les unes regardent Dieu, dont ils doivent procurer la gloire , les autres regardent le prochain, dont ils sont obligés de rechercher le salut f838.} £t c'est ce qui doit paraître en la conduite des lecteurs, an suiet de TEoriture sainte qu'on leur met entre les mains.
Car non-seulement on doit remarquer leur respect envers Dieu par l'honneur qu'ils
Sortent a sa parole, et par l'estime qu'ils en nt, mais encore ils doivent donner des marques de leur zèle pour le salut des peuples, par le soin qu'ils prennent de l'étudier ei de la bien entendre, afin de la publier hautement dans l'Eglise, et d'en instruire publiquement les fidèles (839.)
C'est pourquoi il faut bien examiner s'ils se sentent portés k cet emploi, et s'ils ont pour cela beaucoup de ferveur ; ce au'on pourra reconnaître en les appliquant à l'instruction des enfants, en leur donnant le soin d^é catéchismes, en leur faisant expliquer au simple peuple les éléments de la doctrine chrétienne (8^0), et en observant avec quel zèle et quelle fidélité ils s'en acquittent.
On tAcnera principalement de remarquer s'ils s'estiment honorés de cette fonction, s'ils la regardent avec respect, comme une des plus importantes de I Eglise, s'ils l'embrassent avec joie, dans la vue du salut des âuies et de la gloire qu'ils procurent à Dieu
Manda comimfMnt , née adverse concuilanl : non iafleiopinio seeunda, tiec sinistre dejlciai : née fuisa iritupenuio tive laudalio aaaeat gaudiai ejiis sut minuat, nec cjus finniuiem quidquid proiuittil niundos aut minalur excuUai, etc. (S. Paosp., lib. i De tit. coMempi., c 8.)
Pieuie el recia praedicatione verbi veriuiis uiliil biMiorabilius sacerdotibus. (Flaviam., arch. ConsUnl, epîst. % apad S. Leou.)
Piaeciptium episcoporuin oiunos. {Cime. MedioL i^ lit. De frœdieaL)
(857) Verba sancilssiina ex ore Altissinil prodiia, iino de corde Chrbli egressa. (S. Beau. Sen., ser. 10. a. 1, 6, t. K)
(838) Ipsi debent zelare honorem Cbrisli popii* loninique saluieui. (B« LAcasaT. iusTiNiAS., De »mpt. Chriêi. perf,^ n. H.)
{iSIÙ) Memiiieii saucturutn inTenies privalam qu»sivitfse gtoriani... sed tantuin Dkî, bouorcin aiqve spiriiuaLum saluUrm auimaruni. (Ideiu, Deinu» prœi., c. i^
Hiec doo sunl poniificîs ofiitta : aut a Dec discat Ifgeudo SrHptaras sacras et saepins meditando, aut pupulum doceai. lOsic, bom. 6 in Leeit. Disl. >6, c. Si quU vuIl)
(810) Quidam sunt nonoam însirocti , etc., et ad bomm in«iructioneni ordiiiaiur. Ordu lectomm : ÏX idco prima rudimenta fld«i , svilicet YeUis Te- •timeuiuiu eis Icaendum oniniiuitor. (D. Ts.,
par cette voie. Car s.'ils estimaient cet emploi au-dessous d'eux (8^1) ; s'ils ne s'y appliquaient que par manière d'acquit, avec indifférence et même dégoût, parce qu'ils craindraient d'en recevoir quelque confusion devant le monde ; s'ils croyaient y perdre leur temps, s'imaginent être capables de plus grandes choses dans l'Eglise, ce serait une marque qu'ils n'auraient pas l'esprit de leur-ordre, ou dumoins qu'ils neseraientpas assez fidèles pour en suivre les mouvements.
C'était l'occupation de Jésus-Christ d'apprendre aux peuples grossiers et aux petits enfants les premiers principes de la religion. Il était ravi de se trouver au milieu d eux pour leur enseigner à se sauver et à servir son Père : Sinite parvulos venire ad me (842}, disait«il à ceux qui voulaient Ten empêcher: Talium enimest regnum cœlorum. 11 ne s'estimait point déshonoré, tout Dieu qu'il était, de cet emploi (843), et il s'y appliquait avec tant de ferveur et tant de zèle, qu il ne se lassait point de leur grossièreté, que leur pauvreté ne le rebutait point, qu'il n'épargnait ni son temps ni ses sueurs pour les instruire (844.) Voilà te modèle que se doivent proposer les lecteurs. Il faut qu'ils aient un grand zèle pour catéchiser les enfants et pour instruire les peuples, en sorte qu'ils n'épargnent rien, et soient toujours prêts de sesanrifier eux-mêmes pour leur faire connaître Dieu et Jésus-Christ son Fils (845.)
Enfin, il faut qu'ils aient soin de mener toujours une vie très-pure, pratiquant euxmêmes les premiers tout ce qu ils enseignent aux autres ; parce que comme ils doivent servir aux peuples de loi vivante, et que leurs actions doivent être la règle de leur conduite, selon l'avis que l'évêque leur donne en leur ordination, ifs ne seraient pas en état de monter k un ordresupérieur,sils manquaient de satisfaire k une si essentielle
SuvpL^ q. 37, a. i în c)
Qui in Ëcdesia minore» instruit, etc., lector est spiritualiler. (Hoc. a S. Yict., Spee. EecL^ c. 15, LUI)
I8ii) Quis tumescens etelatus de sua vel magnl* tudine vei scientia, parvilateui deinoeps parvulorum, ignorantiam vel iiiibecîllilaleni audebii aspernari , quando tu (o piissime Jesu) qui es Deus in saacuia, in quo sunt omnes ibesauri sapienti» et seientûe abscondiil , usque ad castîssinios parvulorutn auipteiuB beata bracbia roansuetus lueliuas. Procui ergo, proGuI ex bine omnis ebtio , etc. (GERSct., De parmi/. tnUi. md Citrifl., cousid. 4.)
(Hii) OferebaiU illi paroa/of , diêcipuli uuum ammkuikaiUmr ogeremibai. Quoi eumvideretJe$uê imOgne iulU^ et qU iiUê : SUUe panuloê ventre ad me eine prokibneritU eoi. (Mare, x, 13.)
(S43) Vucabat jiarvulos ad se. Accedentes aniplexabatur, etc. Et, o piissime Jesu, quis ultra pu^it le verecuttbitur esiebumilîs ad parvolus? (GBasoa , ibêd.)
(844) Et nos qui Chrisil secutores dici Tolumut , in lioc opère lorpescimus , obaervabimus lempora, mensibus toUs quiescemus? Absit. (ibid», cou* sid. 3.)
(845) Ad lectorero pertinet fcstbdlebus doctnnam CliHstianam pueros edocere. {StatuL Unn. Bokêm , yeteell. epiu.)
tïh
obligation (816.) AtsiâuUate ergo lectionum tntirueti et agenda dicani^ et dicta opère mpleant^ ut in utroque sanctœ Ëcelesiœ exem* plo sanctitatiê suœ consulant.
CHAPITRE
De l'ordre des ejcorciites.
Pour bien comprendre Pexcellence de cet ordre, il faut .savoir que la bonté de Dieu choisit le prêtre, pour le rendre comme Tabrégé de toutes ses communications et de ses plus grandes grftoes, en le faisant participant de toutes les dignités de Jésus-Christ son FiIsjfSM*
Jésus-Christ n'est pas seulement le trésorier de tous les biens de son Père, comme dit saint Paul ; il n'est pas seulement le dépositaire de tous les trésors de Dieu et de la plénitude de la divinité (89^7} : In quo habitat omnis pienitudo divinitatis corpora- Hter. {Col. u, 9.) Il n'est pas seulement l'Ange du grand conseil et l'ambassadeur de Dieu, mais encore il est le roi de toute la créature (847*) : Factus est principatus super humerum ejus. Rex regum et Dominas domiruintium, [Isa. ix, 6 ; i Tim. vi, 15.)
Il est le juge et le roi non-seulement des hommes, mais aussi des démons; car il ,leur commande si absolument, que sa seule présence les fait trembler (8fc8). C'est ce quel'on voit dans les possédés, qui frémissent à la présence du très- saint Sacrement , et au seul signe de la croix, qui est le vrai si-
f;nal de la puissance de Jésus-Christ, et 'instrument du domaine etde Tempire qu'il a sur eux (848*).
Dieu le Père, qui veut combler les prêtres de tous les biens de Jésus-Christ, et les rendre comme dépositaires de toutes ses bénédictions (849) : Benedixit nos omni bene*
(846) In alto Ecclesi» loco stetis, etc., figura»les posilioiie corporali vos in alto virtuluin gradu debere conversari, qualeaus cuncUs a quibus audSmini et videinini cœlesiis viise formani praebeaiis. (Ponlif. Rom.f in ord. lect.)
Clericorum vila forma laicorum. (Philipp. abb., De dign. eter.f
Liber est lalcorum. {Synod. Tiiron., 4537.)
(846*) Clarilatem quam dediiti mt/it dedi ets. yJoan. xvii, ii.)
Cbrittii niYstenoruin thésaurus. ^Alexano., mon. de S. Barnaba, in ejus Vila.)
(847) Infinitus têt thésaurus hominikus. (Sap. vu,
in que sunt omnès tkesuuri sapUntiœ et seîenlim uDiccndilù {Col. ii, 3.)
(847') Ubiqae régnât, ubique adoratur. Omnibus r 'x, omnibus judex , omnibus Deus et Dominus* • Tkatoll., Adv. Jud.^
(8 18) Daia est miht omnis potestas in ceelo et in terra. (Mattk, xxviii, 18.)
Pater omne judieium dédit PHio. {Joan. v, Si.)
(616*) Pnes«nlia Salvaloris lormenia sunl daemofium. (S. Hier., in baec verb. Mattk. viu : Quare venisti ante tempus torquere nos f
Inlolerabilia |ialiuulur ex pr%8eDlia Chrisli. (S. Chrysost., ibid.)
t^fUK deviciio diaboti, ailversus dsmones iriumphuR. (S. CuRTsosT., Uom. de eiuce^ sob Uu., i. 114.)
(8i0) In omni bcncJictione id est , in sermone «
dietione spirituali in cœiesiWecs ifi Christo; il les fait premièrement les trésoriers de ses dons, et les dispensateurs de ses mystères (8i'9^). Il leur donne en maniement le sacré corps et le précieux sang de son cher Fils, qui est son grand trésor (850) : il leur mi't entre les mains son Testament et sa divine parole, de même qu*il confie à son Fils la doctrine et la science secrète qu*il lui communique de toute éternité (fôO^).
Secondement, les prêtres sont faits ambassadeurs de Dieu comme Notre-Seigneur, et continuent son ambassade vers les hommes de la part du Père éternel (851), en sorte qu'ils prêchent et révèlent ses secrets, qu'ils annoncent ses vérités (851^), qu'ils ont rhonneur de porter sa parole de même que Jésus-Christ qui était le véritable ambassadeur que Dieu avait envoyé à son Eglise, comme Tunique république avec laquelle il veut avoir intelligence.
Troisièmement, les prêtres sont faits rois des démons, car ils ont le droit de leur commander et de les chasser des corps et des cœurs des fidèles, à cause de Jésus- Christ qui est en eux, en Tautorité duquel ils leur commandent avec empire, et qui, par la vertu de son esprit, les force de sortir (852)
Ils participent aussi à la royauté de Jésus- Christ dans TEglise, la mettant dans la ()aix et la tenant à couvert des attaques malicieuses de tous ses ennemis : Cum fortis arma* tus eustodit atrium «ttum, in pace sunt omnia. « Lorsque le fort armé garde Centrée de la maison^ tout est en paix et en «âm<f (Luc. XI, 21) (852*).
Or, par avance de la prêtrise, et pour donner quelque teinture de cette autorité royale aux clercs qui semblent être appelés au sa-
sapieniia, et veritate, caelerisque virtuUbus* (S. Hier., S. Ansel., bic.)
<84U*) Miuislri Chrisli et dispensatores m^steriorum Dei. (/ Cor. iv, i.)
(850) Hoc offîcium commitii voluil Solis presbyterîs, fiuibns sic congruil, Ul sumaul ci deul casteris. (b. Thom.)
(850*) Interrogasacerdotes lèvent. {Agg. lu) Saeer* dotis enim est scire legem. Si sacerdus est, sciât legeni Homini. Si ignorai, ipse se arguit non essa Domini sacerdotem. (S. Hier., bic.)
(85t) Tanquam Dni interprètes et internuntii qui ejus nomine divinam legem , et pnecepta vîUb nommes edooeal. (Catech. concU. 7rïd., De sacram orditt.)
(851*) Sacerdotes sunt divin» voluiiialts indices, veritatis assertore». (S. Prosp., De vit. act. saeerd.^ lib. n, c. 2.)
(85Î) Da^mones pon tantum respuirous^ veruni etiam rovincimus, et quotidie traducinius et de bominibus expellamus. Sicut plurimis notum e^t. (Tbrtull., Ad Scaputam^ c. 2.)
Sacerdos rex est, ctijus tiellnm est adversus daemones. (S. Gbrys., hom. 4 in iliud Isai xiv, 18: In anno quo mortuu* est. — Ecce dedi wbis po» tiestatem caleandi supra serpentes et scorpiones. [Luc.
(8ôi*) Per gratîam praestitam dsmonum vlneunt vu*tutem, quant vis vani^ iiiodis quaerantnocere bominibus, sive ut serpentes apertesaBviendo,sive utscurpioaes cUuculum lusidiuuilo. (lia coiumunis mic o. .)
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cerdocet, FEi^lise , après lleur airoir cofifié ses trésors et son Testament, lear «confère la puissance de ebassef les dénions des coi-f»s des possédés en les faisant eiorciste.s et elle Jeur donne pour cela le titre d'empereurs spirituels [Pontif. Rom.) (853) : Vt sint ipirituatet imperûtores.
Notre-Seigneur est la porte des bons. Sgo sum otttum.-maisil est le juge des méchants, sur lesquels il exerce cette même puissance, ainsi que sur les démons, qu'il maudit fiour toute Téternité (854). Et c'est en cette même vertu que l^exorciste doit entrer, pouf prendre autorité sur le^ malins esprits, et pour les chasser en la puissance de Jésus* Christ f855).
UBgllse, qui dispose de Jésus-Christ son cher Epoux, donne &on divin esprit au lee-* leur, en relevant à Tordre d'exorciste, alln qu'il use de sa puissance et de sa vertu pour chasser les démons des corps (856), et aûn qu'il commence déjà la lutte et le comt>at entre eux, eu attendant qu'elle lui donne la plénitude de la vertu royale du sacerdoce^ par laquelle il puisse tes chasser non-seule* ment des corps, mais aussi des esprits oik ils demeurent par le péché, et qu'ils possèdent par le moyen du vice. C'est ce que Ion voit dans le baptême, où le prêtre chasse les démons du cœur des hommes. Et c'est ce qui se passe aussi dans le sacrement de pénitence, où il les chasse de l'âme iïes pé-* ni tents, comme Notre-Seigneur les chassa autrefois du cœur de sainte Madeleine (857).
Le Fils de Dieu a souvent chassé les dé-* mens des corps : et il a fait en cela Texer-* cice et la fonction de l'exorciste, qu'il met en part de cette autorité (858). Et c'est aussi en cette même autorité que l'exorciste peut absolument commander au démon ; car c'est la vertu même de Jésus-Christ qui lui est
communiquée, comme c'est le même esprit qui est en Jésus-Chris(« qui repOse dans les ministres de l'Eglise (859).
Ainsi l'Eglise conii nue en cet ordre, cotn«' me dans les précédents^ à faire un essai de la Mélité du clerc qui se consacre à ^on service, et elle tire expérience de ta force^ de la conGaoce et du zèle avec lequel il pourra se comporter un jour, lorsqu'il fau*^ dra qu'il attaque les démons, et qu'il com^^ balte non-seulement contre la csair ei le sang, mais encore contre les princes des ténèbres, contre les pécheurs du moofle et contre tout Tenfer (859*).
Les prêtres doivent combattre non-seule^» ment contre les ennemis visibles, mais coti*tre les enllemis invisibles: non-seulement contre tes démons qui possèdent les corps^ mais contre les démons qui possèdent les Ames; ce qui est d'un bien plus grand et plus puissanttravaii ; ces premiers eoinbêts n'étani point si rudes, ni si dangereux, et n'étant que comme un essai de ces derniers. G'e^t f)Ourquoi comme l'ordre des exorcistes n'est nue comme une initiation à la prêtrise» I Eglise ne leur confère qu'une portion de la puissance du sacerdoce sur les démons» et la fûrnction qu'elle leur donne n'est aussi que sur l'extérieur, et non pas sur l'inté* rieur; pour les chasser des corps seulement^ et non point pour en délivrer lésâmes: ce qui est réservé au prêtre, lequel use du pouvoir de Jésus-t^brist pour les bannir du plus secret des cœurs (860).
Cet office oblige les exorcistes de vivre toujours dans un grand anéantissement, dans un sincère aveu de leur impuissance, et dans une reconnaissance aontinuelle de leur néant. 11 faut pour cela c|u*ils reconnaissent que, bien loin d^avoif en eux aucun pouvoir d*agir contre le démon, ils
Sub mnnus nostras stant vincii et irenunt capiivi. <S. Cypr., Adv. Demeir.)
(S$5) Per banc (sacenlotii) digiiiuiam inferiti vires deperdiue, maleilictio Adx soluu, et cœlests UialMmis apertus est. (S. Epha., De êoterd.)
Uabent spiriule iniperiiiiii su|>er spintus umnondos ad eiicieiidos eos de corporibos obsessis. (Ivo Camot., SetM. de esceUent. saeror, ordinàm.)
(S5i) llodie eUam geriiur ut per exorcisUs voce bomana et potestate divina Ûagelletur ; ei uraiar et lor^ttoatur diabolus. (S. Ciprun., iib. iv , ep. 7, Ad Mafmm,)
(855) Olieiliuiit daemones exorcistis. Christum , iiH|ttiuBt,scimiis,ei Paulum novioms, et in nomiiie Cliristi q4ie« PhuIus praedicat adiurati egredimur. (S. CipaiA!!., Serm. debaplUm. CAmit.)
^866) Ordinandi in officiiini esorcisUruin... Ae-
'cîpUis polesiatem iinponendi nianum seper^ener-
guHMnos... et graiia Spiritus aancU pellunior spi-
riuis itnmoudi a corporibus obsessis. (Pontif. Aom.,
In ordin. eiorcist.)
(857) In nomine meo dm monta ejicieuu {Mate. XVI.) Nani sacerdotes cum per exorcisnii gratiam maaiitf credeulibus iiopoiiunt, et habilare luallgnos spiriios in eoron meute ooniradicunl , qutd aliud fadiiMt nîfti daenionia ejieiuot? (8. Gaso., liom. 29 fit Evang,)
tNabolus mittys foras non quia extra mnudum uitiftus, sed (bras ab aniiuis. (S. Ace, De agone
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Qtiid per septem daemonia « nisi ttiNvcrsa vtiia designantur? j^b. Greg.« lioni. 53.)
(858) ExorcisUm se indicavii ejiciens dftroonia. (Hugo à S. Vict., SfteeuL «ce/., I. v, t. 111.)
(859) Hoc oflicio usitsest, cum daemoniacos niuU les sanavil. (Magist. Sent., lib^ iv, disi. ii.)
Magnum habettius beHi sociuni et adJHiorem IKh minuin nostrum Jesara Christaui. (S. CnaTS ,botii. n în Efhêê. vi.)
De e^ilu êuo dédit nadtt. (/ Joûh. iv, 15.)
Ëxorcista sive adjarator, habeioflkium in Ec* elesia de obsessis corporibos per exordsmoa d«« monia aroere. {Gemmm aiiim«. De êntUf. rif. JfiM., iib. I, c. De $aer. teetib.)
(869*) Da liduciaQ servis luis contra neoatssi* muni draconeni pugnara fortissime. {Biiuak aoim., lu Oral, exorcit. unie exerci$m.)
(8a0) Kou eu nobiê cùUmetûiw tidtferêm eumem ei MNgniMni, ted adversuê pnneipe$ si foUetaiUy tté* Mr«tis munài reeiorei tenebrmmm karum , eontrm spiritualiti nequilimin eeeleêlibuê. (£pAef. vi, 12.)
Mon est Jtobis colluctatîo adversas homincs, sed advenus deiuooes qui eorani asentibus principan* tur. (S. Ansblh., hic.)
Ceriamus contra diabolum et angelos ejas; corira inalliiaui, contra diversas illeeebras peccatoruni. (S. CoRTsoL., serra, i t9.)
Ësorcistae sont splriiuatis graiiie servi aiqua
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ii*ont capacité par eux-mêmes que d*en être possédés» et de lui être sujets toute Téternité : car leur clidir est proprement la demeure du diable (861). Elle était toute pleine de son venin, et misérablement assujettie à sa domination, avant le baptême; et il n*eii a été chassé que par Notre-Seigneur, en qui seul on peut trouver la vertu de le soumettre (862).
Il faut donc qu'ils s'anéantissent sans cesse en eux-mêmes, et qu'ils se donnent à son divin esprit, pour agir en sa puissance et en son autorité contre ces malins esprits. Il faut qu'ils se considèrent comme de misérables et d*inutiles instruments qui ne peuvent rien faire qu'en sa vertu : il faut qu'ils se perdent totalement en lui, et que, dans une pleine conQance, ils aient un courage de lion pour attaquer ce misérable ennemi, qui tremole en la présence de Jésus-Christ, et qui craint toutes les choses qui appartiennent è ce divin maître (863).
Il y a oes filles saintes qui ont bien eu le pouvoir autrefois de chasser les démons par la présence de l'esprit divin qui habitait en elles (86^). Il y en a eu même qui l'ont fait avec tant de force, que ces malheureux s*enfuyant à leur abord, ne pouvaient s'emuêcher de publier leur éminente grflce et leur grande sainteté, et de rendre hautement témoignage de la rare vertu qui était en elles, qu'ils ne pouvaient soulfrir (865).
C'estce qu'on a vu arriver aussi très-commuuémeu t parmi ces sai nts anachorètes, e t parmi ces grands solitaires des premiers siècles de l'Eglise, qui chassaient les démons par leur seule présence (866). Kt il yen avait même à qui Dieu donnait un tel empire sur eux, que ces esprits de ténèbres prenaient la fuite au seul nom de ces sainLs , en sorte qu'il ne fallait que les nommer, pour leur faire
ministri, qui ofllcii sui poiesute , daemones a corporibus nUessis abjiciaiic. (Guilleu Paris., De tact, ord.^ cap. i.)
(S6I) Omnipoleiis Domine, Yerbum Dei Patris, Cliriste Jesu , «"ic, tuuiii sanciiini iiomeii citm timoré et (remore suppliciler deprecor , lU iiidigiiisaimo mihi serve luo, dala venia omnium deliciorum meorum, etc., poteslalem doiiare digneris , ul hune crndelem «Jœmonem bracbli lui muuiius poteiuia lidenter et securus âggrediar per te, Jesu Cbriale, etc. (l\ii. Rom.y Orai. exorcis. anle exorehw.)
(86Ï) Cum pnefectus quidam accei*seiiduni cunisset rraln*m ab impurissimo daemoue diveiaium, repente obsessus a da^mmie hwœpit excbmare : Tu me eiecisli aique llgasti per huuiilitaleui tuam. (S. Eraa., panBues. 3, t. 11.)
(865) Vexâtes a daemone exorcizafurus , ca qua par est pieute, etc., praRditus esse débet : qui non sua, sed diviiia fretus virtute, ab ouiiii rerum bumanarnm cupidiute alienus , tam pium opus ex charitite constanter et bvmiliter exsequatur. (ftiimaL Ram., be exorcit. obuê$. a tiœmoH.)
Exorcismos faciat cum imperlo et auctoriiaie , magna fide et bumilitate atque fervore. (ibid.)
(864) S. Catliartna Sencnsis dxmones cogebat ab obicssis abire corpuribus. (in ejus Vit.)
(865) Ad preces Kafraxi» c«>tiiinuo d«mon spumaus et stridore facto claniaus voce niagtia egresvus est a mulierc. (Vit, tatr,^ lib. i.)
(866) Ad prxsentiam llilarionis dasmon vexatus
abandonner les corps qu'ils |)ossédflient , tant ils haïssaient leurs vertus (807).
Les diables haïssent tellement la chasteté en d'aucuns saints, en d*autres la simplicité, en d'autres la pauvreté, en quelques-uns la patience, en plusieurs la charité, qu'ils témoignent quelquefois des rages extraordinaires lorsqu'ils en entendent seulement parler; tant les vertus chrétiennes leur sont odieuses, à cause de Tesprit de Jésus qui les opère dans les âmes. C'est pourquoi il faut que l'exorciste soit parfaitement vertueux en Jésus-Christ , aGn que ses seule» vertus, quand il n'aurait |)asd autre pouvoir» soient capables de mettre en fuite tous les démons (868).
On a vu même souvent oue les vertus des personnes possédées les cnassaient(869),eii sorte qu'à mesure qu'elles croissaient dans la grâce et dans la fidélité à Dieu, les malins esprits les abandonnaient et se retiraient tout confus, ne |)Ouvant supporter des ftmes si lidèles et si saintes, qui ne leur donnaient aucun lieu de repos, ni aucun moment pour se complaire en elles (870).
Or, comme l'humilité est l'ennemie jurée du démon, aussi bien qu'elle est l'entrée el le fondement de toutes les vertus, en sorte que sans elle pas une ne peut être solidement établie dans une Ame , on peut juger de quelle importance il est qu'un exorciste soit parfaitement humble.
Pour moi , i'ai vu par expérience qu'un acted*humilite, fait par un exorciste , ou (lar celui que l'on priait de le faire en sa place, obligeait le démon de rendre en ce moment mille témoignages de désespoir et de rage (871). C*est ce qui lui ôte toute puissance et toute prise sur une &me : c'est ce qui le confond et le désarme. Rien ne nou» met si en sûreté contre ses entre[)risos : rien ne tieut
aufugit et nauclerl lUium liberum rellquic. (VU. PalT.^ lib. I, in Vtl. S. HUar.^ ex Hieroti., c. 30.)
(867^ Marcianus puellam quse alierat ilhiere quatuor dicrum libéral ada*moue voc.feraiite \irtutem ejus. (Vif. PaiT.^ lib. ix, cap. 3.)
Non sohim crucilixum » sed etiam pro Ipso occisoruui faviltas dasiiioties conlremiscuut. (S. CubysosT., hom* i De iandib. Paulû)
(8U8) Cum Jesu loqueuic sîmphci et humili Paulo, exdamavit dxmon , dicens : Hecedo , recedo ; vi egrtdicir et per lyrannldem cxpiilor : discedo ab bomiiie, non ampiusadeum accedo. Pauli simpli'citas et liuniilitas me expellit. (Pàllad., UisL Lauftatf., c. 28.)
Humiliiatem iiostraro înimicus non sasUnet ; uritur chariiaie nostra ; obedientia crucialui*. (S. Uern., serm. 5 in Dedicaî.)
(869) Oebilis esi dxmon in eos qui Domino m veritale serviunt. (S. Epbb., în iliud: Autnde tibi,, cMI,t.l.)
(870) Fugiuut sttpcrbi dxmoues excelsas vîrtutei bumilium. (S. Bonav., In leg, S. Franciêe.)
Jordanes a dxmoniaco fralre vola iit faciem percussus, alieram illi maxillam exempte Salvatorts prasbuit. Tatitam bumilitaiem diabolus non fereas, mox incltnalo capite veluii cassas ipse verecundus abscessiu (SuRUJ8,t. VU, die i7Febr., iuVua S. JurdanU sècuudi bominkan. generoL, c. 16.)
(871) Virtulum subile fuiidamentum est bumiliias. Nempe si uiutct, virtutum aggregatio non est
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un cœur si à couvert de ses attaques (872).
Les 4)rètres sont comme des digues qui 5*opposeDt h la mer et qui empêchent les déluges dont elle couvrirait le monde et inonderait toute la terre. Ils ne sont rien en apparence, mais en effet ils sont plus forts en la main de Dieu que l'Océan dans ses plus srandes fougues et dans Tagitation de ses plus furieuses tempêtes (873).
Les prêtres servent de remparts au monde et à réglise contrôla malignité des démons et contre la rage de toutl*enfer. Ils ne sont que comme de petits grains de sable » mais qui dans leur petitesse font croître le désespoir et la rage de ces esprits infernaux, qui se voient obligés de rompre leur superbe et de briser leur orgueil aux pieds d'une cendre légère et d'un peu de poussière (873*).
Un prêtre qui se regarde toujours selon la Térité de ce qu'il est par lui-même , ne doit jamais se voir que comme un peu de cendre et comme la chose du monde la plus faible. Il doit dire sans cesse, comme ce grand patriarche si puissant en la foi : Cum sim pulvis et cinit (87^). Mais lorsque dans cette vue il se contie parfaitement en Dieu et qu'il ae s*appuie que sur Jésus-Christ , de qui seul il veut attendre tout son secours, il n'y a rien au monde de plus puissant contre les démons 9 ni de plus terrible à tout l'enfer '875) : et c'est là ce qui doit rendre l'exorciste tout-puissant pour détruire l'arrogance du diable et pour triompher de son orgueil. 11 est bon encore de remarquer si l'exorciste est vaillant et courageux contre la tentation , et s'il se munit de force en Jésus- Cbrist (876). Car il n'y a rien que les diables craignent (/avantage que les Ames généreuses dans les tentations. Ils prennent la fuite au seul nom de ces Ames (877) : combien plus fuiront-iis en leur présence , lorsqu'elles ont cette puissance de Jésus-Christ pour les chasser (lar la vertu de l'ordre , laquelle a
nisi mina. (S. Bo:f., Spec. dUc, p. S, €. 6.)
(872) HumlllUs, furibus omnibus liiviolabUis. Tarris fortittidini» a fade iuimici. (Clim., grad. 25.)
Nikil proficiei inimicuB tu eo, et fiiiw intqi^ilatu m»n mfpçnai nocere et. {ê*iaL Lxxxvni, ibid,)
(873) Per banc sacerdoiii dignlutcm niundas saWatus esi. (S. Ephr. , De êacerdoi.)
Mari civitatis Ëcclesias suiii sacerdotes... qui •tiacipiunt geiitiliuin el bxreticoruin impt;tuui. (S. CaavsoftT., hom. 10 in Mattk. v.)
ColaniiiaB Ëcclesia;, raurus orbis lerrarum, coin* mune praesidium lolius lerr» ac maris. (S. CsaTsosT., De SS. Petr. ei Faut., Iib. ii be orand. Ikum.)
(873*) Vigiles bi • boni custodes , qui TÎgilantes aninio atque .in oraiionîbus pemocunles, hoMiam insidias lagaciier explorant, anticipant constlia malignantium, deprebenduul laqueos, éludant len- 'Jîcitlaa, reUacula dissipant, roachinamenU frusiran- Uir. (S. Berh., senn. 76 m Canl.)
(87i) liccta el sancta bumilitas pnesulem exhliei diaboli vicioreni. (B. Laurent. Jcstiic., De in$î. irtOaL, c.SI.)
(875) Quidni omnia possibilia sunt innitenti super euro qui oosnia potesi ? Verbo innixum et indulu» virlttte ex alto nulla vis, nulia fraus poterit dejicere. Vis non titnere Impulsorem 1 Non veniat iiiM pes superbiae, eie. (S. Berm., serm. 85 în
tout une autre efficace que les vertus per-» sonnolles qui se rencontrent dans le reste des Chrétiens?
Il faut encore que Texorciste soit bien en* flammé de l*amour de Jésus-Christ » qui lui donne une haine mortelle du démon , mais une haine en esprit; je dis en esprit, |)0ur la distinguer de la haine de la chair, qui cause une colère sensible et qui sert au démon de jouet pour amuser les exorcistes ei pour les empêcher d*agir contre lui en la vertu de l'Esprit-Saint qu'il redoute. Comme c*est par là qu'il les affaiblit, qu'il les échauffe , qu'il les lasse, qu'il les abat , et que quelquefois même il les tue , ils doivent être beaucoup sur leurs gardes, pour ne se point laisser surprendre à cette tentation
L'exorciste doit encore être sur ses gardes pour se préserver de la curiosité , à laquelle on est souvent attiré [mr les réponses et par les discours du diable. Il faut pour cela parler peu et se tenir beaucoup en silence, à l'imitation de Noire-Seigneur, qui enchâssa • un par ces paroles {Marc. i« 25) : Oàmulesee et exi : k Tais-toi et sors (879) ; » autrement nous donnons prise sur nous à ce malheureux. Et de plus nous donnons encore lieu à sa complaisance et à sa superbe, en nous; rendant ainsi ses écoliers eises auditeurs. Cej qui fait qu'il s'opinifltre à demeurer, parce, que cela le contente, et qu'il ne peut avoir dO' plus grande satisfaction , que de voir qu'oa. l'écoute et qu'on se laisse aller à ses sugges-;. tiens malignes. ,
Que si au contraire on le tourmente continuellement par l'invocation de Jésus-Christ et de sa2»ainte Màre,<par les exorcismes, par les injures, par les malédictions et par les opprobres qui Thumilient, comme aussi par la pratique constante et fidèle des vertus, on l'oblige de sortir, parce qu'il trouve encore plus de repos dans i'enl'er et bien moins
CwiL)
(876) Qui contra daemones pagnat , non robore corporali , neipie valida conipase niembrurum indigei, sed anima forti et corroborata fide. (Apud S. ChryAosl., Hom. de SS. Maehab.)
(877; Oiabolas cedere solei ver» virtuii... In-! siareforroidat, quia frequeutius refugit triumpbaiî.* (S. Ambr., lu Luc., lib. iv.)
(878) Bellum adversus diaboluro soscîpiamas.' Hic ira res est liona et boncsta : hic excanUescen*. tia et indignatio utitls. Sis semper inlmicus, semper acerbus, semper immiiis et feras. Sic erit captu farllis. Si nos simus in eum lerooes , ilie in nos non erii fems. Si nos siiuus démentes et benigni, tune ille erit ferox. (S. CaRYSOst.» hom. tt ta Ephet. vi.)
AHa e»t ira qnam impatientia exclut, alia quam lelus justitlae format... sed cum per xelum ananas movetur, curandum sammopere «si, oe baec eadeni quaB pro insiruniento viriatis assumitar, meuit ira dominetnr, etc. (S. GaxG., lib. v Moral.t c 30.)
(879) Id exorcista curei, ne a dttmone curiosum quiJquam exf|niratar. (Joan. Bonbon. , episc Vercellen»., Décret. ËecLreform.^CM^. De ord. funcu)
Eiorcisu ne va^eitir in muliiloquio, aut super* vacuis velcuriosis mterrogatiouibus. (Ailiui/. Aom., De exorc»)
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de tourment , qu'en la présence de Jésus- Christ et de ses ministres » qui , agissant en sa vertu » le surchargent toujours de nouvelles vexations (860).
11 est encore important de ne cas omettre dans cet emploi le jeûne et Toraison , parce que ce sont les grandes voies que Notreâeigneur même nous donne dans TËvangile pour chasser ces sortes d*ennemis. Ce genre de démons , dit-il , ne te cluu$e que par la prière et ^ar le jeûne (881).
Enfin , il faut avertir les exorcistes el tous ceux qui , étant appelés à cette fonction , voudront y travailler avec sûreté et avec quelque succès, qu*ils doivent veiller très-parti« culièrement sur toute leu r conduite» pour s*y conserver dans une pureté tout entière, aOn que le démon ne trouvant sur eux aucune prise , ils soient en état , après en avoir absolument triomphé en eux-mêmes » de le chasser ensuite avec plus de puissance du corps des autres, selon Tavis que TEglise leur donne en leur ordinaire. Ne in moribus vesiris aliquid suijuris inimicus valeat vin-' dicare. Tune etenim reeie in aliit dœmonibue imperabiti$ , cum prius in vobis eorum mul' iimodam nequiliam tuperatis (882).
U ne faut pas aussi oublier d*exciter le possédé à s'exercer le plus qu'il peut h la pureté, è rhumililé, à la charité, a la patience et aux autres vertus chrétiennes , qui affligent le diable et le mettent dans un nouvel enfer (883). Car de se voir à tout moment vaincu par Jésus-Christ qui le maudit toujours et qui triomphe à toute heure de lui par l'instrument d une faible créature , comme est celle qu'il possède • qui , dans le secours d« son maître , le terrasse et l'abat ,
lui qui semble devoir renverser toute la créature , c'est ce qui lui renouvelle le triomphe de la croix : et c'est ce qui le désespère toutes les fois qu'il v pense. Car il a vu son orgueil abattu sous l'infirmité d*un morceau de bois , et sous la faiblesse de la mort et d'une chair mortelle : et lui qui disait , qu'il serait égal au Très-Haut, a été pourtant vaincu par celui qui s'est anéanti , et qui se faisant serviteur de son Père , a triomphé glorieusement de ses vaines grandeurs (884).
CHAPITRE IV
De Tordre des acolytes.
L'acolyte est encore une représentation d'une partie de ce que le prêtre est dans l'Eglise ; car il fait une des fonctions extérieures du prêtre en la maison de Dieu. II porte les chandeliers et la lumière ardente devant le peuple, pour montrer ^ue te prêtre est le chandelier de l'Eglise, qui doit porter la lumière pour éclairer le monde (885).
11 entre par le en participation ae Notre- Seigneur gui dit (Joan. vui, 12): Ego sum lux mundi (886) : < Je suis la lumière du monde: » et qui dit aussi èsesa()6tres et è ses disciples (ifa/^A.Y^ H): Vos estis lux mundi: « Vous êtes la lumière du monde: » car vous devez éclairer tous les hommes non-seulement par ma parole que je vous mets en bouche (887); mais encore parles bonnes œuvres gui seront en vos mains, qui leur découvriront quelle est la souveraine puissance de mon Père, et quel est le respect que mérite une Majesté si auguste, et qui est si saintement servie (888).
C'est pour cela qu'entre les moindres or-
(880) Ne illis succumbatis quos ab aliis vestro minisierio eiTugatid. Discite per olHcium vesinini viiii^ imperare, ne in moribus vestris aliqnid suf ]aris inimicus valeat vindicare. Tune etenim recie el aliis dflemonibus imperabilis, cura prius in vobia eorum roultimodam nequitiam superatis. (Pomif^ Rom^f In onl. exorcist.)
0 si audire eos veliea el videre quando a nobia adjurantnr, et torquentur apiritualibua fla^is^ et verborum lormentia de obaessis corporibus ejiciuntar : quando ejulanies et gemeuies voce hiunâna et poiestaie divina, flagella et verbera seniieuies venturum judicem coniitenlur, veni et cognosce vera esse quse dicimus. (â« Ciprian., Conir, Demetrifitt. Africœ proconsul.)
(881) Uoe genuê dmmof^rum non ejieitur «<î, de. (Maith. xvu, 20.)
Qui enim oral el jejonat... terribilis bostis dae» mouibus redditur; nibil enim est homine probo orante potenlius. (S. Chrysost., in bunc loc.)
Precibus et jejuniis ttdeque in Dominum ilUco ipsi cadunt. (S. ^ton., apud Aibanas.)
(882) Invisibilesadversarii ei incorporales hostes, nonerunt contra nos vaiidi, si nullis carualibus desideriis fuerimus immersi. (S. Lxo, serm. 1 De jejuniù Penlec)
Débet babere spirilum mundum, qui spirilibus imperat iromuudis, ul concordet viia cum olûcio, et malignum quem per acceptum ofQcium expellit de corpore alfeno, per mundiliam vila: expelUt de corde suo, etc. iNe dicatur ei : Medice , cura te ipsuro. (Ivo Carnoi., Serm. de excelL $acr. ord,)
(885) Ajuratt per Deuni veium nobis siaiim ce-
dtint, et fatentur, et de ohsessis corporibus evîre coguutur. Videas illos nostra voce et oratione fiagellis c^l, i^nl torqueri, ÎBcremenio pœiiae propagarnis extendu ejiiiare, gemerOt d^precari unde veniant et quando discedant, ipsis eiiam qui se colunt audieniibus conflieri;et velexsiliunt staiim, vel eyatiescunt gradaiim, prout ftdes patientis adjuvai, aut gratia curautis aspirât. (S. Cypr., De idoL vonit.)
(884) Crux Christi tropseuro diaboli in quo el crucitixus et triumpbauis est. (Orig., honu 8 in Joi,)
Hoc iropaeum sîngularis triumpbi, oi prasds su» praedo îpse, caplÎYis suis ipse capitvus , vinctis quondam suis, vinclus ipse diabolus nunc tradalur. (S. Pbtr. Chrysol., surm. 170.)
(885) Idcirco nos elegit «1 simits quasi Inmînaria, ut magislri caelerorum efflciamur. (S. Chrys., boni. 10 in / Tim,)
Quod est candelabrum ? Omnis ecclesiasticus vir babens verbura Dei. (S. Chrysost., bony, 10, in Matlh.^ V.)
Sacerdos Ecclesîae lumen est. (S Isidor. Pelus., llb. I, epist. 519.)
(886) Hoc ofllcium Dominus .si babere teslatur in Evangeiio dicens : Ego $um lux mundi ^ etc. (l\o Caruut., Sernu de excellent. $acror. ord,)
Acolylhuin se indicavit dicens : Ego sum lux mundi. (HiMïo a S. Yigt., Spec. eccUê.^ c. 50
(887) Aposloli oculi et lumen loiîus niunsii constituii ac ordinati sunt. (S.Macar., hom. 1.)
(888) Ul qui videt ministrum altaris congruîs ornaium virtutibus, auctorem prxdicet et Daminuui
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dres. i) n*j a pas seulement l'ordre des lecteurs, que le pontife exhorte d*6tre ornés de toutes les vertus, et de paraître avec modestie pour faire entendre la parole de Dieu en la lisant; mais il 7 a encore Tordre des acoljtes, qui font YOir par les chandeliers et |)ar la lumière élevée qu'ils portent, que le prfttre doit être élevé au-dessus de tous les peuples par ses vertus et par l'éclat de sa grAce et de ses bonnes œuvres, afin de pouvoir éclairer le monde par son exemple (889).
Les évAques dans TAponal^pse sont figurés par ces chandeliers, au milieu desquels Notre-Seigneur se promenait, pour nous donner à entendre que c'est au milieu d'eux que repose la plénitude de l'Esprit de Jésus, qui leur fait part de sa lumière pour éclairer le monde, et qui est en eux pour briller avec éclat aux veux de tous les hommes (890). Et c'est a cette grflce que participent les acolytes, qui doivent pour ce sujet être revêtus des vertus de Notre- Seiçneur, pour en donner l'exemple, et ()our en inspirer l'amour à tous ceux avec qui ils conversent (891).
ils doi vent commencer d'en trer en part de Jésus-Christ, lumière de l'Eelise, qui n'éclaire passeulement l'intérieur: /T/umînatomneifi Aomtnem venientem in hune mundum (Joan. i, 9) ; qui est ce qu'ils sont obligés de faire comme lecteurs ; mais qui éclaire encore extérieurement par les pratiques des vertus chrétiennes, dont il leur donne exemple, afin qu'ils les répandent ensuite dans TEglise, comme des lumières élevées sur le chandelier (892).
Et c est pour cela que les acolytes sont toujours aux deux côtés de l'évangile, quand il est chanté dans l'église parle diacre. Et il 7 en a au$si deux qui sont devant le
{»rètre, quand, dans l'Office divin, il chante es oraisons et les chapitres, qui sont tous
veneretur qui taies servulos babeat. (S.Aiiaft.,lib. 1 0//fc., cap. uli.)
'8S9) Ita lucere debent eorum opéra ut popule aîDi tanquam lucerna lucens in caliginoso looo ad propulsandas tenebras et dirigendos pedes eorum ni viam pacis. (Siftioé. Turoii., an. iS37, liL De lu* qvœ ittcumbunl facienda reelor, et cUr,)
Niliil est quod sic homltiem facial Insignein atque coiispicttum, ut splendor isie virtulis. Sicul enim ipso sole circurodatus uiiqueclarus refulget, etc., omni quidein tuba documenia sunt openim clahora, viiaque munda ipsa est luce fulgeniior. (S. Cbrys., hom. 15, inbaec verb. (Luc. xi, 55) : Nemo aceendiê Ucemam.
(890) In pnelalîonis culmine consiilnMis loting saiiclitatis débet refulgere spleudore. (B. L^ciaKiHT. Jcstia.. De regim. prœl.^ c 6, n. 5.)
(891) Videieut cujus lypum geslatia in maiiibus, fjus fidem ge&lelis in même, confessionem noiainis iii ore, imitalionem in opère. (Pbtr. Blea.)
Amorem iunocenlias conversalione deinonutrent, siculdiguiUf exigU ordinis. (S. Berm., lib. m De coiMfd., cap. mIu^
(89i) Taula isttus luminia virtus est, ui non ao- Ititii bic fulgeat, verum eiiam ad vilam siernam posait perducere. [Ibid.)
Lucernas ardentes habere debemus, id est mentes a lidv acccusas et opcribus vcriiaiU rctucentc».
tirés de l'Ecriture sainte, pour montrer que le prêtre doit joindre cette double lumièrct Textérieure et Tiniérieure, pour satisfaire h toute rétendue de son obligation, et h tout ce que demande la sainteté de son é.at (893).
Il faut donc que Tacolyte se considère comme étant mis dans TEglise ainsi qu'une lumière éminente qui doit éclairer tous les fidèles. 11 faut gue la lumière matérielle que son office Toblige de porter devant les yeux du peuple, lui fasse connaître qu*il est encore plus obligé de l'édifier par son exemple et par la sainteté de sa conduite (894>).
C'est là le grand dessein de Notre- Seigneur sur les prêtres, en qui il veut se rendre visible à son Eglise. Il veut être en eux comme dans des trônes de cristal, an travers desquels se faisant paraître en sa majesté et dans l'éclat de sa sainteté, on puisse voir ses vertus se ripanJre ensuite comme autant de rayons pour éclairer le monde (895).
Cest ainsi qu'ils en sont la lumière, comme Notre-Seigneur même le témoigne en parlant à ses apôtres (ilfaaA. y, 16): Lueeai lux vestra coram hominibus^ ut videant opéra vestra bona^ et glori/lcent Pairem vettrum qui in cœlis est : « Que votre lumière luise devant les hommes^ a^n que^ voyant vos bonnes cstivresy ils glorifient votre Père qui est dans les deux. » voilà Tobligation indispensable des
f urètres, et h quoi doivent aussi travailler es acoljrtes, qui reçoivent pour cela dans leur ordination le même esprit que le prêtre, quoiqu'ils ne le reçoivent pas dans une si grande plénitude (89é}.
C'est pourquoi dans l'exhortation que l'é- Tèqne leurïait en les élevant à cette dignité, il leur en donne expressément l'avis. Car, après leur avoir dit ces paroles de Notre- Seigneur que nous venons de rapporter, il ajoute : Vi filii lucis a$fU>Hlate: Estote igitut
(TBaTOLL., lib. IV Adten. Marc, c. 29.)
(895) Acolythi Gi'aect*, Latine ceroferani dicuntut a deportandis cereis qiiando legenduni est Evaiigeliiim, au( sacrlGcium offerendum. Tune enim acceiiduntur lumtnaria ab eis et deporuntiir... ut suk typo luminis corporalis illa lux ostendator, de qua legitur in Evangelio : Erat lux rera, etc. (S. Isid., et Conc» Aquisg,^ lib. x, c. 12. Idem babet Alcuiu., De divinis ojfic, tit. De îonsur, elerie.)
\fil9i) Idée cereos accensos deferunt. ut sicut ti* sibîle lumen manibus gesiant, lia opéra lucis proxt mis ostendant, et more lucis errantibui» viam in le nebris palpantibus ducat um piaebeaut. (Ivo t^ruot., Serm, de exteilent. saeror, ord.)
Qui lucem boni opcris aliÎH ministrat, sulritaliter acolythus est. (Hugo 4 S. Vict., SpecuL eccUs.^ cap. 5.)
(895) Optime în mortbus aanctorum, gratîa, du rtrhia et diviiiUas ChrisU Dei et Domini nostri elocei. (B. Lacbeht. Justin., De regim. prœL, c. f3, n. *)
(896) Cceieatem In terris vitam tanquam angi^li Dei moribus vestris exprimere utque adeo atudete, ut a vobitf divinarum virtutum exempla ad eaeteroi* einaneiil. (Cmic. MtdioL iv, tit. Monitiones,)
Queniadmodnm sublimiori emtnent vlis gradu, sic inniiiie \irtntuin cou^picui praelucere debeut... et practipuum quoOdani protiteri pnes»tantiu>qu«
Ht/
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solUciêi in omni juMtUia^ bonitate^ ui et voi^ tt altos, et Dei Ecclesiam illuminetis (897).
11 faut pour cela qu'on voie reluire en eux toutes lesperfectionsdivines, et toutes lesver* tus de Jésus-Christ, pour en donner Texemple au monde; sans quoi* Ton ne devrait point les promouvoir à ce saint ordre. 11 faut surtout leur recommander d'avoir une grande modestie (898); parce qu'il n*y a rien qui édifie tant les peuples» et qui soit plus efficace pour leur donner estime de la religion et respect pour nos mystères, que de voir reluire cette vertu dans ceux gui sont appliqués par état au culte de la divine Majesté (899).
Un extérieur recueilli, une posture modeste, un maintien réglé, une composition de corps respectueuse, montrentdans un acolyte et la présence de Jésus-Christ qui Tanime, et la sainteté de Tesprit qui le règle, et l'auguste majesté de Dieu qu'il sert (900).
Un ecclésiastique modeste est un prédicateur muet, mais puissant en vertu, qui porte la dévotion dans les cxBurs (901). C'est une lumière sensible, mais vive et pénétrante, qui convainc i.hacuu de son devoir. C*est une statue animée, et une image vi- "vante et spirituelle dont Dieu se sert pour toucher les esprits, pour les élever è lui, et pour les tenir recueillis en sa sainte présence.
Quoique cette obligation d'éclairer l'Eglise et d'y donner bon exemple soit honorable à l'acolyte, ce n'est pas là néanmoins ce qui fait connaître le plus haut point de sa dignité. Il est bien iilus relevé que cela par son ordre; car dans la cérémonie de son liistitulion, on lui fait toucher les burettes, qui sont les instruments des principales fonctions de sa charge (902) ; ce qui représente la haute fonction de l'acolyte, et mar-
«ivendl genus qucid alios exemple excitel ad sanclilalem. (Synod. Pi$an, an. 1659, lit. Decleric. vit., cap. 22.)
(897) Quaienus lumen visibîle manibus prsferenles, huwn quoque spirituale monbns praebeanl. {Pontilical, Rom,, in oïd. acolylb.)
(808) Omni virlutum génère oruari debenl : spe- Claculumfacli mundo, augelis et b«)niiuibus, etc. (Coitc. Burdif.^ an. 1583, De vit, et mot. clerie,)
Omnibus virtuUbus debeies^e ornaïus. (S. Chrts., y» Maiih,)
(899) Nibil est quod alios magis ad pieialem et Dci cultum assidue iualrual, quam eoiuui vila et exemplum qui se divine niinisierio inanciparuul. {Conc. 7rid., sess. 2, c. 2, De reform.}
(900) Ubi Cbrisius est wodesiia quoque est. (S. Gr£G. Naz., epist. 195.)
Conversemur ut Dei templa; ui Deum constel in nobis babiiare. (S. Cypr., De orat. Domin,)
(901) Perpetuuro quoddam prasdicaudi geous. {Conc. Trid., sess. 25, c. 1, De re(orm,)
(902) Forma eslo fldelium, boc est, exemplar vU tae alque nioruin. Tanquam imago. Tanquam animata It^x, veluti régula ac nonna beue vivendt. (IS. Chrvsost., boni. 45 in 1 7im.)
Hos vidisse erudtri est. (Ennod., p. 445 )
Exemplum etto fidetium (i Tim, iv, 12) : Ut qui-
libet se respicicns rcspeclu lui sibi viltscat secun^
duni illud [^Job xxxni, 27) : Re$piciet homineê, id
est, prxialos» et dicet : Peccavi et vere deHaui»
3ue expressément Tanion qu'il a au prêtre ans Texercice de son plus haut ministère, 3iji est d'offrir le divin sacriGce è Tante), ont l'acolyte est censé faire l'apprentissage, par le service qu'il est obligé d*y rendre« et par ces fonctions extérieures qu'on lui fait exercer (903).
Ces fonctions sont de porter à Tautel la matière du sacriOce, savoir le vin et Teao, et de verser l'eau sur les mains du prâtra (90ik); en quoi il doit donner des témoignages |)ar la modestie et le recueillement avec lequel il approche de Tautel, quelle sera la révérence et la religion avec laquelle il offrira un jour dans l'Eglise ce divin sacrifice, duquel il présente déjà la matière aa sous-diacre et au diacre.
Cet ordre, qui est le plus élevé des inférieurs, touche au dernier des ordres supérieurs, qui est le sous-diaconat. L'acolvte met entre les mains du sous-diacre la matière du sacrifice (905), et il lui présente encore lorsqu'il n est point occupé ailleurs, l'eaa pour laver les mains du prêtre, comme il présente au diacre la serviette pour les essuyer (905*) ; ce qui est un diçne emploi pour exercer la religion de l'acoTyle. Il doit en cette fonction révérer tellement la majesté du prêtre, que, le considérant dans une dignité infiniment élevée au-dessus de lui, il s*estime indigne de le servir par luimême, et de verser Teau et lui donner la serviette pour laver et essuyer ses mains. C'est dans cet esprit qu'il donne l'une et l'autre au sous-diacre et au diacre, comme è des personnes plus dignes que lui, pour les présenter au prêtre, se tenant cependant dans les mêmes sentiments qu'était saint Jean, qui ne se jugeait pas digne de délier la courroie des souliers de Jésus-Christ Notre- Seigneur (906).
(Ht'GO card.. In 1 Tim. iv.)
tlOicacius viue quam lingux tesiiroonium est : babeut opéra linguam suam, babent facundiam suain eiiaui tacenle lingua. (S. Cm., De dnpl. martyr,)
(905) Ut. ad {^uggerendum vinum et aquam ad conflciendum sanguinem Chrisli filii tui in olTerenda Eucharislia sanctisaltaribus fiJeliter subminislrent. {l*oniif. Rom., in ord. acolylb.)
(904) Acolythum oportet vinuin et aquam ^ad Eucbai'isliaui iniuislrare. {Pontif. ftom.)
Ipsi praeparant pro Eucbarislta sugçesta, id est, vinum et aquain. (Durand., lib. n 2>f>i».' offic, c. 7.) Est ininisleriuni ordinaluni ad pra^sentandum niaieriam sacra incnli : et boc compeiit aoculytbo. ^1). TnoM., Sapp/., q. 37, a. 2 in c.)
(905) AcolyibuB urceoios viui et aquae subdilcono porriget. {Cœrem. episc)
(905*) Àcolytbus diaconum el subdiaconum ad minisierium procedentcs ante ire débet, eisque prout res exigit, ministrare. (Franc. Bokoom., episc. Vercel., Statut.)
Subdiaconus ampoUam aocipit de manu acolyibi*. (Gavant.)
Minisirant acolytbi ampulUm aqux cum pclvieula et manutergto. (Ruhr, Minai, et Comment, in Rubr.)
(906) Cujns non sum diguMS ^olvere jcorrigiam cat^ ecamntdfrHm, (Luc. lit, iO.
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On Yoit visiblement quel est le sentiment ' d'humilité que I*Eglise demande en celui qui est élevé à cet ordre, puisqu'elle rétablit le serviteur du sous-diacre; car le diacre est le serviteur du prêtre; le sous-diacre n|est que le serviteur du diacre'; et Tacolj-te n'est aue le serviteur du sous-diacre. En
3uoi elle lui veut faire voir que la hauteur u mystère oil il est appelé, et auquel il se dis|>ose par son ordre, qui est lotTrande du sacriflce dont il fait Tessai et les préparatifs par ses saintes fonctions, ne peut être espérée que |)ar la petitesse (907) ; et que Ton ne peut parvenir à la grandeur du sacerdoce, que par la profondeur de l'humilité de cœur, qui doit donner à Tacoljte un grand amour et une haute estime pour.ses em|*loi$, quelque vils et abjects qu'ils paraissent aux yeux du monde (908)
£t d'autant que le sacrifice de louange dans r£criture appartient au prêtre, comme Tune des hosties principales qu'il offre sur Tautel de Dieu (909). On met l'encensoir entre les mains de l'acolyte, comme étant celui gui est le plus digne d'entre les clercs, et qui étant immédiatement après le sousdiacre, a droit d'approcher de plus près des saints autels: et c'est lui qui le porte et qui encense, pour faire voir |)ar la piété de ce saint exercice, quelle est la disposition de son cœur, et surtout quel est son amour et son zèle pour les louanges qu'il présente à Diçu, et qu'il offre en figure dans l'Eglise sous les symboles de Tencens et des parfums qui s'exhalent en odeur de sua- Tité (910).
* L'acolyte a encore le droit de porter l'encensoir, et dedonner de l'encens au peu|)le; non par son ordre, car il n'y a point d'ordre qui soit particulièrement institué pour cet emploi, comme nous avons ditailleurs ; mais par la commission due à sa dignité : ce qui est une image de la fonction du prêtre qui doit offrir à Dieu des prières pour les peu-
(907) Dei est nos ad digntialîs gradum erigere. Noslrum latem inspiraute ejiis graiia liumilitaiem semper eligere. (E^ilipp. abb., De dignit, deric,^ cap. 17.)
Dignius indiget homiiuate, iiec nisi buroililas digiia est dignilale. ilbid,)
(008) Uuinilita*, luiidaroentalis est radix loliiis foieuliae dominandi. (Bern. Seii.. serm. 2; seriii. «G. a. I. c. I.)
(909) Failli ioeerdoîlo et habere laudem in no^ mine ip«f as, ei offerte ilii incen$vm dignum in odo' rem suatiiali». (Eceii. XLV, 19.)
Immola Deo saerificium laudiB, (PsaL xlix, 14.) O aaèrHicium gratuitiiiii ! Hoc a iiobis (|u;eril Deus. (S. Âcc, In p$ai. XLix.)
(910) Per iburibuluio cor buroanum compelenlpr nolaïur quod débet esse aperluni superiuii »d susci-
C'eudum ; et clausum inlerius ad reliiieiiduni : ha- ;iis igiiem chariialis et Uius devotionis, etc. (DulAifi»., lib. IV Divin, ofjie.^ c. 5, n. 0.)
Tburibiiluin e^l corpus Cbrieti, v.ttl verbnm incarnatuin, vel cor liointnis : ignis cbarilas , teu ferviir devotionis; incensuin oralio. (Durarb., lib. iv Di* vin. ofie., c. 8, 10.)
(911) TburibvliiHi ctin tbare siirniAeat oraiîoncm cuiii devoUoiic. (Dira3(D,, lib^ iv Divin, ogie., c. âl, a. 12.)
pies, dont l'encens est l'image dans la sainte Ecriture (911).
Notre-SeigneupjBst l'oraison publiques!
universelle de l'Eglise ; M le prêtre qui est appelé à posséder l'esprit universel de Jésus- Christ, et qui entre en ses plus belles dignités, doit être aussi regardé comme la prière universelle de TEglise : c'est pourquoi il
f)rie pour tous et au nom de tous. Or, comme 'acolyte commence à le représenter, et à eu recevoir Tesprit, non-seulement comme lumière et Qambeau du monde, mais encore comme prière, il doit avoir un amour trèsparticulier pour l'oraison, et il ne doit point sans cela être élevé è cette dignité (912).
Ce qui est remarquable dans cet ordre , est que non-seulement l'acolyte doit porter la lumière, mais aussi le chandelier, et que c'est en le touchant que cet ordre est conféré, et que le caractère s'y imprime ; pour signifier qu'il ne représente pas en l'Eglise une lumière médiocre et commune, mais une lumière sublime, relevée, et exaltée au-dessus du commun (913).
L'acolyte en ceci peut être considéré comme une image qui ne représente Ras seulement le prêtre, mais encore l'évêq'ue ou le pontife, qui est cette lumière excellente de l'Eglise, et qui est une figure continuelle de Jésus-Christ exalté et monté dans les cieux, d'où il envoie sa clarté dans le monde. Et parce que Notre-Seigneurayant pénétré les cieux, est entré dans le sanctuaire, pour y présentera son Père les encens et tes parfums de nos oraisons, et nous remplir ensuite de toute sorte de bénédictions, 1 acolyte est celui d'entre ceux qui ont les moindres ordres, qui a droit d'approcher de plus près de Tautel, et d'y porter même l'encens, et le donner au diacre pour être mis entre les mains du prêtre ou du pontife, qui, étant chargé des devoirs de tous les peuples, l'offre avec leurs prières à Dieu, et en parfume aussi toute l'Eglise (9U).
Sacerdos incensat, ad osiendenduin qaod saoertiotis maxime ofUcium est, oraiionis igiiitom sacrilicium, uuod per îiicensum sigiiiflcatur, Clirislo of- Terre. {ibid., h. 54.)
|912) Tant» cbaritaiis esse del)et, ot iastanti desiuerio non peiitor, âed petiilo ensc seiiUatur. Salotem quippe fldelium tam insianlius débet appeieré, ui ex usu iniemi gustus omnem motum cordis In affeclum ducal supplicationis. (S. GaEGoa., In i Ueg. xui, 2 ; 1. V, c. 5.)
Illos assumiio qui orandi sludium gérant, et usam babeant, ac de omni re oraiiooi plus fldaiii, qoaio iiidustri» vel labori. (S. ficR!<i., lib. iv De conêid.^ cap. 4.)
(913) Vox estis lux muiidi. Non nnius profedo genlis, nec viginti nrbium, sed lolins orbis lumen tune perhibenlur, el lunuMi intelligibite, ipsoque sole Tulgenlius. (S. Chrysost., bom. 1-5 in Maîih.)
(9U) Moiiacbus esi velut lucerna sob niodio. EpisGopus auiem facius, ponliur super excelsum candtlabruni uiclarissimorum operom et senoonum ubique radios eniiuat. (IUbtol. aMarttr., Bracbar. archiep., Stim, paU. p. ri. n, c. 5.)
Poniirex tliuribulura accipieiis aliare churificat... quia Cbristus se pro nobis oblulii. Cujiis corpus Uiuribulum Kcclesi» ex que Deus Pater suavilateni odoris acccpil <l propitius muiido exsUlit : Fumus
(JEUVIIBS COMPLETES DE H. OUEfl.
CHXPITUË V.
Du ious'diaconaf.
Quoique les Dtfoindres ordres dont nous AvoDS yhrlé dans le chapitre précédent»
mettent les clercs dans un état beoucoup élevé au-dessus de t^us les peuples» il faut iiéaiimoins qu'ils passent encore parle sousdiaconat et par le diaconat» avant que de uouvuir être admis à la sublio^e dignité de fa prêtrise (915).
Les premiers ordres ne sont que des initiations au sacerdoce, et de petites participations et dispositions pour recevoir le caractère {larbit de la prêtrise : et même, cas derniers» quoique sacrés» ne sont encore pourtant que des degrés fxiur y monter» et des préparatifs pour y arriver avec toute la perfection que demande lexceilence de cet état (916).
Cest ce qui nous fait connaître combien la dignité du prêtre est relevée. Car ne faul*^ il pas que ce soit une qualité bien auguste»
fmisqu il faut tant d0 choses pour y disposer es personnes qui V sont appelées? Quelle merveilleuse étendue que celle de sa voca-^ tion et de son caractère, puisque tous les autres caractères qui sont donnés dans tous les ordres inférieurs ne soiil que pour pré-^ i)arer à celui du sacerdoce, et qu'ils n*en font tous ensemble qu*un parfait et accom- I»li(917)!
Le sousrdiaconat, qui est un ordre qui suit immédiatement les moindres» et qui est le premier de ceux que Ton appelle plus grands et sacrés» est donc encore une prépa* ration au sacerdoce. £t c'est un ordre qui représente aussi une partie des fonctions et de Tesprit du prêtre (918). Car le prêtre entre dans Tesprit de Jésus-Christ, médiateur de son Eglise et serviteur de tous, et surtout
aromâium orsiliones sanctorum siint, qus super nureatii aiam Cliristum per ctiariUlis aniurein vel illiiiniiialiouis Spiritus sancli carbonis incrnsi ad Deum asceuduui. (Gemma amm., H^ aniiq, rit. Mh$.. I. I, c. 7.)
(915) Constat ordines isios minores veluii gradus quosdani fuisse pcr quos explorali grailaiini ad loajoies pertrahereiitur. (Enchirid. couç. Cotonii,^ De sacT, otd,)
(9i6j Introducti sunt minnrum ordiuuai gradus piTquQ» (anqiiani per cauiica graduuni ascmidilur fiiJ s^cerdoiiuiiK Hic e^t ihronus eburiieus ct^us recliitaloriuin aureum csl, ad queui a$c<*ndilur sex l^'adi^us média cliariiaU: coiisiraiis. (Pctr. Blés., »eriu. lu kxc verba psai. xLvni» 15) : UumQ cuùh %n honore ei«e(.|
A minoribus ordinibus iisdemque non sacrb, ad majores et sacro$ legiliniUb adiius et asceiisus pai^L 1d eoruMi primo gradu suMiaconu» coUocalur. {Catech, coiic. Jrid., De êacrU ord.)
(917) Cun^ divina res sil lam sancti sacerdolii ministerium, consentaneam fuit quo dignius ei roajori ciim veneraiio^ie exeiceri posset, ui in Ëcciebi^ ordinalissîQia disposiiittno plurts et diver&i 65l>eut mioisirorMm ordiues qui «acerdollo ex oi'licio dcservirent* (Conc. frid.^ ses». i5, cap. 3.)
(918j Orde diciiur sacer dupliciter» Uno modo ^Micundum se^ et sic quiJibel or4o est saeer, cuiu bil sacrauienlum quoddam. Ajio modo ratione ma- ^l'ias cii'ca (|uam buKl aliijuuu aCtuui. Et sic urde
serviteur des serviteurs de son Père.
C*e^t la qualité que lui-mêrae prenait en pariant h ses apôtres (Lue.xxii, 27): Ego in me^ aio vestrum sum^ sicui qui mmts(ra^-{« Je nuit au milieu de vous, qui êtes serviteursde mon Père,coinmecWut9uivousserl;» et ainsi je suis serviteur des serviteurs de mon Père (919h
Or, pour exprimer cette dignité dont le prêtre est revêtu, il y a un ordre qu'on appelle le sous-diaconat, qui donne au sousdiacre Tesprit de servitude envers le diacre (9i0); car il oblige de lui présenter le pain et le vin, de passer toujours derrière lui, de lui porter le livre des Evangiles (921), de ne s'asseoir jamais quand il marchci d*avoir la tète nue pendant ses fonctions, de ne se couvrir point pendanf que le diacre est découvert, enfin de lui rendre tous les devoirs d'un véritable serviteur.
Le sous-diacre, en cette qualité de serviteur des serviteurs de Dieu, doit avoir une grande humilité et une profonde religion envers Dieu (922). C'est pourquoi lorsque! tient la patène en servant à Tautel, il la met toute couverte devant ses yeux (923), pour témoigner qu*il n'est pas digne de regarder les saints mystères.
L*£glise, qui est une très-sage mère, et qui sait comme il faut préfuirer les serviteurs de Dieu, afin de les rendre propres à son culte et au service de ses autels, veut qu'on exerce les sous-diacres au moins un an tout entier dans ces fonctions qui paraissent basses et ravalées (92k), avant que de les élever au diaconat, pour les préparer à ce saint ordre par Thumilité et par le respect (925), et pour les disposer par \h à servir dans les plus saints ministères de l'£glise de Dieu, qui ne veut que des tiumbles dans sa maison, et qui n'en peut souffrir d'autres si proches de sa personne.
saoer dicîtur, qui habet ali(|ucm actum circa rem aHquam oonsecratam. Et sic subdiaconaiiis qiii habei acium circa vasa consecrata, etc. (1). Thom., $uppl.^ qu. 55, a. i. ad 2.)
(919) Ordiitaii efliciuniur medii inter Doum et picbem. (D. Tuom., Suppl., q. 35, a. I, ad 2.)
Quls ignorai clericum in medio Ecclesiae ease Uuiquam euiu qui miuisiral? (Conc. Colon,, p. n, cap i5, ann. 1556.)
(920; Tu te omnibus exbilH), coglians te omnium scrvuni, cuncUs genitum te vivere caredas. (Petr. iiles., De iuitit. episc, c. 4.)
(9âi) Caliœm cum paieua el liosiiis dat in maluis diaconi. Eidem tradit ampullam vîni. Diacono legenli Evangelium tenet amhabus manibus librum apcrhim^ etc. (Oreni. epiec»)
(922; Subdiaconi in Esdra appellantur Nallihisi, id est, in humililaie Deo servienles. (S. Ism. Uispal., 1. u /Ae Eccl. ofie,, cap. iO.)
(9i5) Subdiaooiius ponit in dextra manu pate- DAni, quam cooperit eiiremitate veii susiineuk eam elevaiam. (Rubric. Mi$$uL}
(9ti) Promoii ad ssacrum sabdiacoiialus ordineui, si per aunum saltem in ea non sinl ver»ali, ad alliorem gradum , iitsi aliud ei»iscopo videatiir , ascendere non permillaulur. {Couc. Trid.^ sess. 2<>, cap. i5.)
^925) Talilm-s clericis su us non prodest Hericattis, quibu» non plaict religiosi bumiliias rantulatus tPuiLirr. abb., De continent, cUric, c. 48.)
TRAlTb DKS SAINTS ORDRES. — PART. II. DES ORDRES INFERIEURS.
Le soQs-diacre n*a pouvoir que de lire les prophéties et les éplires
Les prophéties font voir comme il est encore éloigné des mystères, qu'il ne les re* garde que de loin, et qu'il ne les voit que sous des figures (926).
Etres épttres, qui figurent aussi rancienne loi, ou la prédicAtion de saint Jean, font connaître comme il n*est point encore appelé pour prêcher rEvangile, ni pour découvrir aux peuples tout le fond des mystères (927), se contentant de les y pré|)arer en les exhortant aux pratiques chrétiennes, et en leur faisant voir qu*il y a des choses saintes et sacrées Qu'ils ne sont pas encore dignes de contempler.
C'est ce que le sous-diacre figure encore par cette patène, qu*il tient couverte devant SCS yeux pendant la célébration des mystères sacrés ; car cela marque son état, et représente TAncien Testament, qui étant sous les ombres et sous la nuée (d28},c'est-è-dire sous les figures qui les enveloppent et qui couvrent les mystères, ne les fait point encore paraître è découvert (929).
Cette action du sous-diacre exprime aussi i*état du Fils de Dieu sur la croix, lorsqu'é^ loigné de son salutaire, comme il le dit luimême. Longe a salute mea, et délaissé de son Père, qui lui ôtait tout sentiment de consolation et de joie, il s'écrie hautement : Mon Père l mon Pire I pourquoi m'avex-vouê délaitsé (930)? c'est-è-dire délaissé en ténèbres et en sécheresses, abandonné aux peines et aux tourments. C'était en cet état qu*il était vraiment serviteur des serviteurs lie Dieu et de toute TEglise, qu'il servait de sa vie et de son sang (931).
C'est encore au sous-diacre h porter souvent la croix, pour montrer quelle doit être sa vie, toujours humiliée» toujours souffrante, toujours crucifiée, pour se préparer par ik k l'honneur de la prêtrise (932). 11 doit d'autant plus aimer cette vie cruci-
fiée, que ce n'est que par elle qu*il peut garder la chasteté, et conseiCver inviolable cettevertu,quidoitfaire sa principale gloire, et qui est en effet le plus beau fleuron de sa couronne (933;. C'est pourquoi l'Eglise en fait faire une profession toute particulière en lui conférant l'ordre; et son engagement y est si grand, que les moindres fautes qu'il commet contre cette vertu ne sont plus en lui des péchés ordinaires et communs, mais ce sont des i-rimes honteux et d'iniâmes sa* eriléges(93&).
It n'en est pas des prêtres de Jésus-Christ et des ministres de la nouvelle loi , comme il en était des prêtres selon l'ordre d'Aaron et des ministres de l'Ancien Testament : car eomme ceux-ci traitaient tous les jours avec la chair et le sang , qu'ils n'avaient entre les mains çiuedes hosties grossières, qu'ils communiaient à elles, selon leur état de chair, il leur était uermis en quelque manière d'être charnels , et on leur laissait aussi l'usage du mariage, si ce n'est aux jours qu'ils s'approchaient des autels , k cause de Dieu qui est esprit, avec lequel ils avaient à traiter. Mais pour les prêtres de Jésus-Christ et les ministres du Nouveau Testament , qui n'ont pas seulement k traiter avec Dieu , mais qui doivent recevoir en eux un Dieu ressuscité , qui doivent unir leur Ame avec une hostie gui n'est plus dans Tinflrmité de la chair, mais qui est dans un état spirituel , il faut qu'ils vivent dans un état semblable k cette hostie , il faut qu'ils soient aussi purs que s'ils étaient déjk ressuscites , il faut qu'ils aient une chasteté angélique et une ()ureté toute divine (933).
En effet, quoique la chasteté, k laquelle les sous-diacres aussi bien que les prêtres sont si spécialement obligés, et dont ils font une si étroite profession , ne regarde que les voluptés brutales dont ils doivent se tenir universellement séparés; leur vertu poar« tant doit se porter plus loin, et elle doit être
(926) Epistota (quse nunc stimllur de prophetU, niinc de aposlolls) prRmiUilur Evangelio. Epislola iiamqiie désignât officium, quod Joaniie« aiile Chrintuin eiercueral, qui prxivit ante faciein Donilnl parare viab eju». Joannes crgo quasi subdiaconus et subminisler illins qui de se dicit. Non veiii ministrart. (Durand., tib. iv Div. officie. 15, n. 3; Ih!IOc. in« 1^ myift. If îm., lib. u, c. 29.)
(9i7) Gerii Epislola Aguram legis el proplietiae, qu« Chrisli adveiiium pnecesseruiil , sicui ipsa E^angellum prarcedit. i/M.)
Quainvis Ëpistola persspe de aposiolicis suroatur lilieris, lumen in eo gradu est, ac si semper de Lege sit et Prophetis. (Hugo a S. Vict., Êk offU. gca.^ lib. n, c. i7.)
(928) Omuet $ub nube fnentnt. (ICor, x« 1.)
(9i0) Omnia in figura eonlingebaHi f//ii. (/M., II.) Id est, unquatu llgorae. lu iilis enini noslra ronscribebatitur. (Tbcodi^ret. bic.)
(tl30) Deu$^ Den$ meui, quart me dereiiquieti f {PéMl. x\u i ; Matth. xxYii, U.)
(931) Quia Um graviter paliebatur, ac si a Deo conlemptus fut^aet; quia Toliinlali iiupiorum e\po* siiut ; et quia nulla fieliat redandantia consolation es a parie supertori Ininreriorem. (DtoMvs. Cartb., bic, et Lommeni, paisitu.)
(932) Cmcem ferens subdiaconus caeteros praeœ» dit. (Syhroh. Tbi*8sal., De oré. eœremon, ejriu.)
Hoc eniui seutire oporlet saceniotem, quod et in Cbristo les», iiou solum ut se per buintlitatem exinaniat; sed ut crucifiKionem Doinini repraesen* tans, stiginala ejits portet in corpore sue, et in ara cordis se ipsuni Domino cntcittgat. (Pcta. Blés., episu 123.)
(933ji'Cuin spiritualis radius liiiDinis casiitas sit in dericis, est tamen caiilitas quasi propria virtus eorum, qui accedunt ad bos 1res summos ordines. (Hugo k S. Vict., Speeml. eecleê,, cap. 5.)
(934) Plaçait Patribus, ut qui sacra mysteria contractant, casti sint, et continentes ab uxoribus, et ub omni carn^li iiuiuundiûa sint liberi, juxta quod iltispropbeu dicente jubetur : Uundamini qui fertis vasa Doaiini. (S. Isiaoa. HispaL, Ub. De euie, offic.^ c. lO.)
Inier caetera omainenta virtutuon, niiore carnis debent propensius enilerc. ( Conc. Toietan. vui, c. 1.)
(935) Omnibus castiias pcrnecessaria est, sed maxime ninistris aharis quorum vila altonim deb^t esse eruditio, et assidua s^luits pnrdicatio. (S. Acfi., serm. 249 De lemp. )
Si\u piiritate oporlebit custodire nostri corporia
beaucoup plus étendue (936). Car leur chasteté doit être une chaste sainteté , selon que Texige Téminente perfection ({ue Dieu demande dans| ses sacrés ministres. Or la chaste sainteté ne renonce pas seulement à ces sortes de voluptés et à ces plaisirs plus grossiers de la chair, mais elle se tient séparée de toute approche de Tétre grossier et de tout mélange des créatures ; le Saint- Esprit, qui la revêt, ne . permettant pas que rien que Dieu y ait accès (937).
Il n y avait autrefois que le ^raud prêtre, environné de ses parfums , qui entrait dans le sanctuaire , et on n*^ voyait rien que de saint et de sanctifié à Dieu. Ainsi , une ime pure, chaste et sainte, aime trop la sainteté de Dieu , pour souffrir rien en son cœur que Jésus , qui entre en elle pour y louer son Père , et pour lui rendre tous les devoirs de sa religion (938).
L'attache à la créature empêche la pureté du saint amour; et l'approche agréable des choses de la terre s'oppose à la sainteté, qui d'elle-même dit séparation et éloignement de toute créature (939). C'est pourquoi le sous-diacre , étant oblige d*être chaste et d'être saint, il doit être mort et crucifié en tout soi-même , demeurant au milieu des créatures sans pencher de cœur vers elles , et sans être sensible à leurs attraits (940).
La pente du cœur vers les biens do ce monde, l'inclination de l'ême vers les créatures, la joie sensible de la jouissance ou de l'approche de ce qui n'est point Dieu, détruit cette haute sainteté , et cette éminente chasteté, qui devrait être dans les sous-diacres (941).
Le sous-diacre perd sa chasteté par la bouche, par les yeux, par les mains, par les oreilles, par tous ses sens, lorsqu'ils sont
alque animas castitatem, quosnecesse est quotidie sacrosanctrs camibus vesci ; quas neminem iininundum coutingere etiain veteris legis praecepta perniillunt. (Càssian., lib. vi //isfir., c. 8.)
lia carnalia cruciGgat, ut anle resurrectionein resurreciionis imagineiii ad instar angelorum medilari noscaiur. (S. Cïpriam., De shiguL cleHc, )
(956) Ipsain castiiaiem exigebat Uominus quaiido dicebal Pelro : Petre, amai me ^Quid est amas me? Casiusne es ? Non est cor tuum aduiteruui ? Non tua quaeris iu Ëceltïsia. sed mea? Si talis es, amas iae;pasce oueê meas. (S. AuG., sorm. 49 De verb. Dom.)
Verus contînens tain a corporig quam animas se passiouibus absliuei. ( S. Basil., Admonit. ad fil. êpir.)
(957) Continentem, non eum qui jejunio studeat liic signiflcare, voluilAposlolus,sed qui viiium omm superaverit. Haec quippe est coutinentia, nuUi vitio subjici. ( 8. Cuais., bom. 2 in TU. i.)
Ë8t enim animi caecitaa amor inordinatus. ( S. Aoc. DemendaciOf c. 20.)
(938) Quomodo castus esse potest qui ab iUîcilo tauluni concubiiu abstinensse, casteris peccatis non debinii inquinari ? 111e est vere castus qui Deum aileudit, ei ad ipsum solum se tenet. ( S. Aoc, De beaia mia^ dispui. 2. )
Amor castus sponsura solum amat ; gratis amai, q*iia in ipso Itabet omnia. (In., In p%uL lxxil)
(939) Sancti esioie, boc est quod dicitur tibt, sépara te a lerreiiis aciibus, sépara le a coucupis»
ouverts aux objets agréables qui s^insinuent dans Tême , et lorsqu'elle s'en laisse envelopper. Dn sous-diacre, qui se nourrit des divertissements du monde , qui prend plaisir à goûter les bons morceaux , qui repatt sa vue des objets agréables, qui se laisse environner des espèces des choses du siècle, et des agréables idées des créatures, sent son flme se lier à toutes ces choses. Et c'est ce qui est contraire et tout à fait opposé à la sainte chasteté. C'est ce qui ternit son lustre et son éclat. C'est ce qui dessèche la fleur de la sainteté de l'Ame. C'est ce qui couvre et obscurcit cette pureté angélique , qui doit reluire en elle (942).
Saint Paul défend aux femmes de paraître dans l'église sans voile , à cause de la distraction qu'elles peuvent causer aux an^es. Ce qu'on explique communément des saints ministres des autels , dont la sainteté ne doit pas être commune , mais angéliaue : car ils doivent être des anges dans la chair (9W).
Les anges par eux-mêmes sont des substances comjplèies : c'est pourquoi gils n'ont point de puissances ni ae facultés animales, ni par conséquent de capacité pour animer un corps, pour être insinués dans la chair, et pour être rendus participants des inclinations animales et charnelles , et de ces sensibilités qui portent aux créatures avec plaisir et avec joie. Un ange dans la chair d'un homme ne ferait qu'adorer Dieu , que le louer, et que l'aimer, sans entrer dans les inclinations de la chair , et sans la rendre cai^able de chercher des plaisirs sensibles, ni des satisfactions animales et grossières dans le commerce du monde et dans l'usage des créatures (944).
Ainsi , un sous-diacre doit être tellement
cenlia muudi, etc. Quia ego sanctus sum : hoc est, sicui ego segregatus sum ei longe separatus ab omnibus, etc. (OaiG.f'bom. li inLeviL)
(940) Segrega te et secerne te, tanquam phialae sauctae, et sancta Iburibula, solius tenipli Diei usibus et Dei ministerio vacans, etc. ( /6id. )
(941) Quisquis a Deo praaler Deum aiiquîd quaerit, non caste Deum quaerit. ( S. Aug. , serm. 49 De verb. Dom.)
(U4i) Oiunibus prorsus delectationibus c'^ncupîsceuliae, quae adversantur deleciationi sapîeiitias coercendis atque sanandis invigilal ollicium coutineiili». Unde angustius eam sine dubiiatione metiuniur, qui solas iibidines corpons coUibere défi* niunt. (Apud S. Aug., t. IV, De cumin,, c. 13.)
SU casla mens, casti onines seusus. ( Conc, Me* dioL IV, part, ni, lit. Monitiones, )
Non quiC creationis sed quas recreationis suni celebremus. Id autem cotisequemur si nec oculum pascamiis, nec aurem cantu mulceamus, nec oiracium muliebriter •ieliniamus, nec gustui lenocinemur. ( S. Gr£G. Nu£., Oral, in C/ir»l. naCivil., n. 7. )
(943) Débet habere velamen super capul suum, propter sacerdoles...l. propler eorum revereutiam, etc. 2. propier eornni cauieiam, ne scilicet ex cou* spectu mulierum non velatarum ad coucupisceuliam provo<:eniur. (D. TiioM , In I Cor. xi.)
(944) Propler angeios, id est, propter sacerdotes divin» voluulalis nuntios. (S. An^elm., ibid.)
Couformcs dcbeut esse arcbangeiis, ut sdliccC
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pénétre , possédé et rempli par la présence de Jésas-Cbrist qui le revêt de sainteté « qiril soit séparé de la chair et du monde, et appliqué incessamment à Dieu dans un saint oubli du corps môme qui l'environne (9W).
It faut que sa puissante élévation à Dieu et sa divine sainteté tiennent la cbair en rebut et en suspension de ses propres recherches. Il faut que sans soin et sans attache il la soutienne» qu*il ne prenne ses besoins que comme en passant, et que s*oubliant soi-même , il ne cherche qu*avec regret à se soulager dans ses nécessités (946) , et cela sans reflexion delpeur que Tâme, en s'y amusant, ne se lie aux choses avec satisfaction , et ne perde ainsi sa chasteté , qui la doit tenir séparée de toute approche aimable et agréable des créatures (946^).
Cest pourquoi il faut que le sous-diacre, pour conserver cette belle vertu , qui lui doit êtres! chère, examine souvent, s'il ne recherche point è se satisfaire par la vue des choses de ce monde, s'il ne se platt point à regarder de beaux visages, s'il n'est noint porté h jeter sa vue sur des femmes ; s il ne prend point son plaisir au boire et au manger; s'il ne s'attache point avec trop de joie sensible et de consolation aux chants et aux musiques; s'il ne s'épanche point sur les bonnes odeurs , s'il ne se plaît point à toucher des choses qui le délectent; enfln, si son cœur ne se laisse point aller par ajQTection sur quelque créature (947).
L'âme d'un sous-diacre doit être au milieu de son corps comme au milieu d'un vaisseau vide, sans toucher jamais à ses bords pleins de lie et d'ordure. Il faut qu'il soit détaché et séparé incessamment de tout lui-même : ce qui demande un soin inexplicable, une attention continuelle , une vigi-
eomm mens, et conKîenlia ab imaginationc el appetitione carnalitatis «il remota, ëicut natura arcfaangelica ab omni tali conditioiie esse dignoscitur aliéna : el Ideo non solum expedit lalibus a carnis pasaionibua abatinere, terum etiani illecebram carnis aaltera in roemorta non tenere. Dicitur enim : Spiritus carnem et ossa non liabet. Et : Qui f^cii angeioasuos spiritus. (S. Bonav., De ecel, hierarch,^ p. m , c. i.)
(945) Omnc sacriflcium sacerdotuin holocaustum fieri instiiuU... ut niliil carnale, niliil sapiaiit împer^ feclum : Nihil sibi voluptuosum praesumant retinere, 8<h1 tolos igni divino sludeanl exhibere. ( Philipp. abb.. De continent, taeerdot.^ cap. 57.)
(916) Sacerdotes quasi quidam cœlites ab bac morialitatesejuncti, ipsuiu duntaxat corpus in terra geivules, cogilatiotieet animoin cœlo degentcs.
(940*) Spiriiu ambulantes ultra non seniiunt de* aideria caruis ; aut ai sentiunt, languida certe el quasi palpitanlia ad extreroum duceiilia halltum. (Gilbert., In Cant. serni. 44.)
(U47) Qui se absliuel ab illicito visu, audilu, oduraiu, gustatu, lacm, propteriii ipaaui inlegriialem virginis nouien accepii. (b. Atc, De verb. Dom»^ »erm. 52, c. 2.)
Valet incorruplam castiroonlam custodire, cusioriia sensvum. Fons etenim elalionis, inceniivuin liliidinis, viokitio caslitatis, eslsensuuin curiosilas* (LAïasKT. Justin., De Ugno viîœ^ c. 5.)
Ab omnibus ocutonim el auriuin iliecebrîs abslinere ae délient sacerdules. (Cohc, Cabiton. ii. an.
lance qui ne doit point avoir de relAcIie
Le meilleur moyen pour en venir h bout est l'oraison et le recueillement intérieur (9i9),qui au dedans tienne Tâme occupée de Dieu et de sa religion, et au dehors crucifiée à tous ses sens , afin Qu'ils ne donpeni aucune ouverture aux objets qui voudraient pénétrer Tâme, et réveiller en son sommeil et en son repos , en son oubli et' en sa mort pour le monde (950).
C'est pourquoi l'Eglise, comme nous avons dit • donne aux sous-diacres la croix à porter -(951) , et elle leur met aussi entre les mains le saint office « comme étant les deux moyens les plus efficaces pour se conserver dans une pureté angélique, et dans une sainteté inviolable , en menant une vie perpétuellement crucifiée en la chair par la mortitication , et incessamment appliquée à- Dieu en esprit par les louanges continuelles qu'elle les oblige de rendre a sa divine Majesté (952).
La vie d'un prêtre rempli de l'espril et de la grftce de son état, est une vie du ciel, une vie du paradis, une vie de résurrection, une vie angélique, une vie divine. Or c'est à cette vie que participent les sous-diacres, laquelle 1 Eglise veut reconnaître en eux, avant que de les élever au sacerdoce. C'est pourquoi elle commence è les obliger à dire le saint Office, qu'elle partage même exprès dans les différentes heures de la journée, aQn qu'ils soient appliqués continuellement aux louanges de Dieu , et qu'ils commencent è mener sur la terre cette vie d'adoration et de religion perpétuelle envers Dieu, que Ton mène éternellement dans le ciel (953).
Unguenlis el omnibus odorum illecebrîa abslineaiit. [Conc. Afiuan., an. 4585.)
Tactus eijoci, mbrilune virginitatis principla. (S. iliCRON., III Vif. 5. HilarioH. )
(94S) Si virgiiûiatem aniinx integram servare dcslderas, quantum potes observa blandiinenia draconis, ne forte si incautus fueris, qutiique sensns qui iii te sunl, quasi quiiiqiie virgincs perniiuas a serpente corrutnpl. (S. Ace.» Sermone$, Appeiid., serin. 55, lom. Y éd. Mignç.)
(949) Ûl scivi quoniaiii aliter non possem esse coutineni nisi Deus det... adii Dominum el deprecatus sum, etc. (Sap, viii, 21. )
(950) Sacei*dotls viia naluram punicorum imîietur pouiorum : cxterius aspera, rt dura : intos autem in occulto suave quoddam edullum debei conlinere. (S. Grec. Nyssen., DevUa Moy$ii,)
(951) Congruit statui noslni m reprimendarum carnaliuni cupiditaluni cruceni nobls ipsis Taciamus. (B. Laurent. Justin., I>€ Ugno vit., lib. ii, c. S.)
Crux, virgiuum casiiUs. ( Cortsiist., hom. de cruu, 1. 111.)
(952) Kcc Buflicit corporale jejtiniumad possldendam perfectiR castimoiii» puritateni, nisi pnecesserlt conlritlo spiriiua el oralio conlra hune immnndîssimum aptriium perseverans. (CàssiAN.iOeiRffif., lib. VI, c. 1.)
(955) Oralio, pudicillae praNidinm alqoe tutamen Virginitatis sigillum. (S. Grec. Nyss., oral, i, De orat.)
Sit vobis cœleslis vila, sint vobls ditini mores, cl forma Utitalis iota vchtit rincfcratur in forma.
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C*esl pourquoi le grand désir du prêtre, et dans lequel doit entrer aussi le sousdiacre, est de pouvoir louer Dieu sans relâche, et d'être. sans cesse devant lui en oraison (954).
11 doit pour cela être bien aise de se voir engagé h réciter le saint Office ; et bien loin de le considérer conarae un fardeau pesant, et une charge incommode dont on ne cherche qu'à se défaire, il doit le regarder comme un très-grand bonheur qui fait commencer dès ici-bas la vie du paradis.
11 doit encore, pour cette raison, être ravi des longs offices, qui lui donnent plus de sujet de s'entretenir avec Dieu, et de lui rendre plus longtemps ses devoirs.
il doit aussi, lorsqu'il récite lesaint Office, pour s'en acquitter avec toute la sainteté que demande une fonction si divine, se tenir beaucoup uni è Jésus - Christ, afin qu'étant revêtu de son esprit et animé de sa vertu, il soit élevé sans cesse à Dieu, et qu'il entre dans la pureté de son culte et de sa religion (955).
C est la principale partie de la religion que d'être appliqué à toute heure aux louanges de Dieu; et c'est là aussi la principale vocation des prêtres qui le doivent adorer, louer et gloriuer pour tous les hommes (956).
Cest pour cela que la majesté de Dieu les oblige de lui offrir cet adorable sacrifice, cette hostie sainte, cette victime digne de lui, qui est Jésus-Christ lui-même, par lequel ils lui rendent tous les devoirs, tous les honneurs et toutes les louanges qu'il mérite, et que tout le monde lui devrait rendre. C'est pourquoi le prêtre doit se regarder comme un homme universel, parce qu'il doit adorer Dieu pour tous, le prier pour tous, lui demander les besoins de tous, et le
(Petr. Chrysol-, serin. 71.)
In Exodo (XXV, 40) legîtur : é^mnta fac êecundum exemplar quod tibi in monte monsiralum est. Quodcirca nos cx>iiforniari conveDii iiU cœlesti Hierusaïvm qux Domiiiuni laudare jut)etur, etc., juxta illud (/sa. Lxn, 6): Super muros tuo»^ Ifiertua/em, cousittut cuttodez, qui tota die et nocie non cenabunt laudare nomen Domini, Et Apoe. iv.
(954) Aiiimalia requiem non babebant dtcentia : Sauciuft, Sanclus, Sanctus, etc. Verumlanieii militans Ecclesia iinilari plane nequit triumplianteui, quia sicut legiliu* (Sap, ix) : Corpus quod corrumpi- $ur aggravât aitimam. Nequimus enim iuûrmilate Dostrâ praspedienie, in singulis duodecim diel horig îugiter divinîs insistere taudibus, quoniam necesse habet hunio aiiquando necessariis corpori insisiere. Et ideo faclmus quod possumuscertis diei naturalis bons Deuin 'audando. ( Durand., lib. v Div. o^f., €. I, n. 1.)
(955) Consuescat illa quae a^it, conjungere atque unira operibus Ghrisli r sic eiiun ineffabilem dignitaiem ex meritis GbristI quibus uuieniur accipient, etc. Uona opéra illi us qui islud pie observât excelluul incomparabiliter buna opéra ejus qui non observai. (Blosics abb., Institut, spirit., c. 9.)
Qualem quasso oporlei esse sacerdotem, qui pro civiUle tou, iuio vero pro universu terrarum orbe legatus uitercedit, deprecatorque est apud Deum ? (S. Ghrt$oï»t., lib. VI De sacerd., c. 4. )
(956) Per ipsuui, cuui ipso et in ipso e^t tibi Deo î*airi, etc.» ouinis lionor et gloria. (Van. Miss,)
contenter par cette divine hostie pour tout le monde (957).
Or avant que de lui confier entièrement cette adorable victime, et avant que de lui mettre entre les mains Jésus Christ, qui est toute la louange de son Père, et la prière universelle de l'Eglise, qui comprend en lui seul tout ce qu'elle peut jamais lui demander, on lui donne à dire le saint Ollice, pour voir par la fidélité qu'il aura apportée h le réciter, et à offrira Dieu cette nostie de ses lèvres (958) et ce sacrifice de louanse (959), ce que l'on peut attendre de lui, Torsqu*il aura entre les mains une hostie plus digne, qui fait toutes les richesses de 1 Eglise , et qui est le centre et tout le trésor de la religion (960).
il faut donc exercer beaucoup les sousdiacres à l'oraison et h l'application à Dieu, aussi bien qu*è l'humiliation, à la mortification, à la pauvreté et aux autres exercices de la croix (961), et ne pas souffrir qu'ils montent plus haut ni au ils soient admis aux ordres plus élevés, a moins qu'on n'ait remarqué en eux une grande fidélité à s'a(>pliquer aux louanges de Dieu, et un gran d amour pour la croix imprimé dans leurs cœurs (962).
Je dis un grand amour, car un amour médiocre ne leur sufiirait pas. Tous les Chrétiens sont obligés d'aiimer la croix, comme on le leur apprend dans les cérémonies du baptême; car on met de l'huile en forme de croix sur le cœur de celui que l'on baptise, pour montrer l'onction du saint-Esprit, oui porte dans le cœur ce saint amour : et après, on met une autre croix toute semblable au milieu des épaules, pour montrer la force que le Saint-Esprit donne pour la porter (963). Et c'est alors que le commencement
(957) Quasi mundus illi universus concreditus, atque adeo omnium sit pater, sic ad Deum ipse ac cedit, deprecans quidquid ubique bellorum est exstiiiguij etc. Dcnique maiorum omnium unicuique imminenlium defunctionem postulaus. (S. CoRTsosT., lib. VI Desacerdot.^ c. 4.)
(958) Ou m nossem neminem magno Deo, et sa* crificio, et Poniifice dignum esse, nitii qui prius seipsum viventem hostiam exhibuerii .. et sacriliciuin iaudis obtulerit, etc. Quo tandem modoexiernum illud sacrificium iliud magnorum mysieriorum antilypum ipsi offerre auderem ; aut quomodo sacerdotis habilum et nomen subirc... priusquani lin-
Sia divinae melodi» piectrum affecta, etc. (S. GaEC. az., orat. i«)
(959) Tibi sacrificabo hostiam Iaudis. (Psal. cxv, XVII ; Hebr.xnu 51. )
(960) Eucharistia alQuentia omnissacrosaoctorum cbarismatum. (S. Ctrill., Jn Isa, lvi. )
Thésaurus in agro abscoiiditus. ( Paschas., Desacram.. c. 17 ) Doi Ecclesiae sponsae. (S. Chrtsost.)
(961) Grucem non simpliciter digito in corpore, sed magna fide iu mente prius formare oportet. (S Chrysost., hom. 55 in Malth. )
(96i) Christiani crucis Cbristi consecrali. ( S. MACAR.,hom. 17.)
Gloriosum saiutis nostr» signum Christi crucem ut cofonam porienius. (S. Crrtsost., Hom. de ador. erue.^ in (in., t. 1. )
(9t>3) Ëteuim iiostra omnia cnice perftcluotHr ;.
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de rameur de la croix est donné au Cbrélien, qui est fortiné ensuite en la confirniatîon, mais qui doit être achevé dans le sousdiaconat par le caractère qu'on y reçoit. Ce qui fait que le sous-dianre mérite d*ètre élevé a une plus haute dignité, et de monter au saint ordre de diacre (96^).
CHAPITRE VI
' De rkabit du sous-diacre.
UEslise» par l*habit qu'elle donne au sous-diacre, et par l'extérieur dont elle le revêt» fait connaître à ses enfints l'esprit, la grâce et les vertus qui doivent être en celui qu'elle élève à cette dignité* qui autrement leur seraient inconnues (96i^).
/)eramtc^— Premièrement elle lui donne Tamict, qui est un linge blanc qui lui enveloppe la tête, en l'honneur du suaire do Jésus-Christ, dont il est fait mention dans l*EvangiIe, que saint Pierre trouva dans le. tombeau, séparé des autres linges où son corps avait été enseveli (965).
Ijb sous -diacre doit recevoir avec une grande religion cet ornement, se souvenant que pour le porter dignement et avec tout le respect qui est dû à cet habit et à ce qu'il représente, il doit être mort et enseveli luimême avec Jésus-Christ (965^).
11 faut qu'il le prenne avec esprit de confusion, se voyant très-indigne de le porter: et comme c'est une défense que l'Eglise nous donne contre notre faiblesse et une arme dans notre infirmité, nous le devons porter avec une grande défiance de nousmêmes, craignant de revivre è la vie malheureuse d'Adam et du péché (9t)6), que le démon a coutume de susciter en nous par ses illusions ordinaires , et particulièr-emeot par ses pensées de supetbe, dont la tête, qui est la plus haute partie de Thomme, exprime la malice , et dont cet amict
Sive regeneratione et renovaiioiie opus est, crux pneslo est : Sive in ordinein ecclesiaslicuin aliqui coopuniH, etc., ubiquevicmri» noslrae signum adest. (S. Cbktsost., Hom, deador.eruc.^ in lhi.,l.l.)
Quîs seChrisUaiio cœlui capnl conslilui paiieiiir, eum nondum Christi crucein tanquam vir ferre queal. (S. Gasc. Nax., orat. 1.)
(964) Non sohiin generose fera mus sed et gaudeainiis. (S. Chrysost., boni, ii m UCor. )
Crui saodiuoi sacerdotam. ( b., Oom. de cruee^
Velultcorotiam, sic l»lo animo crucem Domuii circuinferamus. ( S. Chevsost., hom. 55, m MtUîh.
(964') Ornamenta hsc sunt viriuturo insignia, qiiihiis fanqoam seripturis, a» Ivo Caniot. & rm. de rébus Ëcclei». utenles, aduionentnr quid debeaui ap^ pelere, quid vitare« tl ad ooem sua f;ictft dirigei'e. {DuRARD., De fiiik. ecc/., lib. ii, c. 9. )
Ve tes quibus corpus etterius decoraiiir, sunt viriulcs qailms iitlerior liooio perornalur. ( Gemma emim,^ lib. i, cap. De êûcr. vestib»)
{9ê5) Per amiaum reor linleuin iUud seu sudariom desîgnari, quo Chrisii j^icenlis in sepulcro fuit caput involuiuni, de quo Joan. xi, 7 : VidH sudarium quod fuetût êupercMpiuejus^separatim tnvetuinm, { PanopL saeerdoL^ pari. i. i. i, c. 6. )
(965*) UttO<l>P«d veteresrevereoliaiD ipsaesaiictillcatiouum species obiinenl, et apud nos ceriiora
nous met h couvert, par la vertu et par la grâce de Jésus-Christ.
L*Eglise sainte exprime cette intention par la prière que Ton dit en la prenant. /mponf, Domine^ capiti meo galeam salutis ad expwf^ nandos diabolicos inGursus:^ Mon Seigneur ^ mettez sur ma tête le casque de mon salut^ pour me mettre à couvert des assauts du di^ mon f967]. » Ce casque, dans TEcrilure, se
1)renu ordinairement pour la Foi, qui enve« oppe notre esprit de lumière et de sainteté, exprimées par la blancheur de ramict (WS).
Cette foi doit être renouvelée, fortifiée et vivifiée dans le sous-diâcre, afin que les malins esprits trouvant son Ame pleinement éclairée, et son entendement rempli de cette sainte splendeur, ne fassent point glisser en son esprit les ténèbres et le venin de leurs malignes impressions (969).
De Vaube. — Comme le malin esprit n'attaque pas seulement l'homme psr les illusions oeTesprit, mais qu'il l'assiège de toutes parts pour trouver le faible de la créature et le défaut par où il puisse glisser son venin, et blesser Tintégrité de son amour et de sa sainteté, l'Eglise revêt les sous-diacres d'une aube qui couvre tout le corps, pour exprimer la force et retendue de la grAce
?ui les environne, et qui les met dans un tat, que, quand tous les démons feraient la ronde, et chercheraient è les dévorer ou à les afiliger, ils ne pourraient jamais leur nuire sous une telle défense.
C'est pour cela que lorsqu'on se revêt de l'aube, rflKlise fait réciter cette sainte prière : Deatba me. Domine y et munda cor meum^ ut m sanguine Agni dealbatus^ gau* dits per fruarsempiternis. Mon Dieu, purifiez mon corps, et sanctifiez l'intime de mon cœur, afin qu'étant préservé de toute la malignité du péché, rien de triste ai de funeste
sint expérimenta rerum, quain .TnigmaUi Agurarum. (IHNOC. llC De myster, Missœ^ I. i, c. t54.)
(906) Quidquid iila velaiiiina signabant, boc jam in moiibus aciibusque claresca:. {Ibid,}
(967) Amicius vocalur galea salutis ad expugnaiidos dia)K>licos incursus. ( MiusaL Rom. in orat. ad aDiicluin.)
Ëxeinplis ac tesiimonîîs scriplurarum manireiitissime couiprobalur superbis lalM'm in eonfliciuum ordine esse ameriorem. ( Càssiaa., De tfi«ti., lib. in, c. 16.)
JniUum omnis^eeati superbia, (EccU, x, 15.)
Princtpaliler bis duobus viliis diabolus humano generi dominalur, td est superbia luenlis, et iuxuria carnis. ( S. Isidob., iib. u De sumnio bouo^ c. 37.)
Per cervicem solet superbia desîgnari. (S. Grec, Morale lib. xni, c. 17.)
(968) Aniiclus quo caput tegilur. sigiiifical saittieiu qu;e per fideni tribuitur. Ephes, vT, 17 : Galeam *atuus aêêunuie- (DiiiUi>D., lib. ni Div n. officct.)
(969) In omnibus sunienies scutum fldei.El galeam salutis assumile. (îuuuiodo enim galea ezacle caput Ufidique legens non sinit ut aliquid grave palialur, sed id conservât : ita etiam Udes est pru scuto cl galea salutis. (S. CiuiiiOST., boni. 24, in Ephes.^
VI. > Fides eslinvicium adversusdiaboUimpclus pro
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n'interrompe l^joio de votre religion, qui rend vos tabernacles si doux et si délicieux (970) : Quam dilecta tabernacula tua » etc. (Psâl, Lxxxin, ±) C*est, 6 mon Seigneur! la pureté de vos saints tabernacles et la sainteté de ces lieux qui, chassant toute Todeur du péché, nous met dans une jubilation et de corps et d*esprit qui ne se peut comprendre (071).
Ce saint habit exprime la sanctification de corps etd*esprii dont Dieu désire revêtir ses ministres, qui doivent être entièrement morts et ensevelis avec Noire-Seigneur pour avoir part è sa nouvelle vie (9*!^) ; car ce vêtement blanc, qui représente et honore le saint suaire dans lequel te corps de Notre- Seigneurfutenseveli, exprime aussi la splendeur de sa gloire, et sert à ses ministres de préparation au vêtement de la grâce que demande la sainteté de leur ministère (973), et à la jouissance de la gloire au*ils espèrent pour récompense de leur Gdélité, lorsque la créature toute consommée dans la sainielé de Dieu même, ne fera plus rien paraître de la génération du péché, tout v étant renouvelé en la vie de Dieu et absorbé dans la splendeur de sa gloire (97^).
De la ceinture. — La ceinture sur les reins doit ceindre le sous-diacre par dessus Taube et doit être attachée è double nœud, en sorte qu'elle ne se puisse relâcher (975). Cela exprime qua le sous-diacre doit avoir une sainteté qui serre, qui réprime, et qui tienne tellement crucifiée toute la géuération
d^Adam, qu'elle n*ait pas en lui le moindre relâche (976).
Il faut que le sous-diacre oui approche do tabernacle et des divins autels, et qui cou— mence à entrer dans le Saint des saints, ait la chair tellement morliGée, qu'elle n'ait aucune liberté de s'élever, et qu'elle soit eu lui comme morte et tout à fait éteinte l977).
La sainteté parfaite et l'union intime qui tient rame très-élevée en Dieu, ne doit point souffrir d'émotion impure dans la créature qu'elle ne réprime. Cest pourquoi le sous-diacre doit être si entièrement cru* cifié en tout lui-mè(n<s si parfaitement mort è toutes ses convoitises (978), et si intimement uni à Dieu et pénétré de sa sainteté, que l'impureté de la vie de la chair soit at>sorbée en lui, i)ar la vertu de la vie divine qui le remplit (979).
C'est ce qui est exprimé par l'oraison que l'on prononce en prenant la ceinture : Pr«cinge me. Domine^ cingulo puritatis , et exstingue in lumbis meis humorem libidinit^ ui maneut in me virtu» eontinentiœ et castitatis* Par la grâce du sous-diaconat, qui est une participation de Jésus-Christ, nouvelle et plus forte que celle qui se donne dans les ordres précédents, l'on demande et l'on espère obtenir la vertu particulière de conlinence et de chasteté, qui tiendra en humiliation et en assujettissement tous les désirs grossiers de la vieille créature, et surtout ceux de l'impureté (980).
Le mot de continence est plus universel
pagnactilum. ( Zcno Veron», Serm, de fide^ $pe et char.)
Tunica linea lalaris otnnlum figurai casligaiioiieni ineinbroruin. ( Ivo Carnet., Serm» de sigiiif. indum.)
Haftc linea maniis ac brachla débet siringere ne quid nisi ulilc faclant. Peclus, ne quid inane cogilet. Veiiirem ne ddjcias ulira moduni appeiendo, Deuni se gulosum facere praesuroai. Subjecta vent*i inembra. ne Inscivtendo lotani sacerdotalis ba- Hlus pulchriludinem corrunipant. Geniia, ne ab oralioiiis hislanlia lorpeant. Tibia cl pedes, ne ad malum carrant. ( Amalar. Fortun. episc. Trever., lib. u De eccL offic., c. 18. ;
(970) Albam induit, qu» membris corporis convenlenierapta, nihil supcrfluum autdissoluiuni in vita sacerdoiis aui in ejus niembris esse debere demoustrat. (Durand., Div. offic, lib. m, c. 3.)
(971) Albis Induit aliari assisiunt. Qua in re significalur quam mundiliam candoris quam praererunt in corpore, debeanl babere in mente. Taies enim Dcum decet babere niinistros qui nulle carnU contammenlur contaglo, sed plena mentis et corporis caslilaie pnefulgeant. (Ivo Caruot., Serm, de exceil. $acror. ord,)
(972) Proplerea aliario albis indati assisiunt, ut cœlestem vium habeant, candidique ad b<i8tias immaculalique accédant, mundi scUicel corpore et iiicorrupti pudore, eic« ( S. Isidor., />e eccl. offic.^ lib. n, c. 8. )
(973) Alba, ait S. Germanus in Iheoria reruro eoclesiasticaruni, divinilati» splendorem iudicat, et sacerdoiis splendidam conversationem. (Durand. De rin'6. «ce/., lib. ii, c. 9. )
(974) Amplius ex Siepbano Eduensl episcopo, allM désignai gloriim Dominlc»! resurreciionis :
ideoque induilur veste alba, ut candidalione viriatuni ostendatur oruamenlum esse novum sacerdolium.(/Hd.)
(975) Injice in torques iUiu$ collum tuum, Subjice hutnerum ikmiii, et porta iltam.,. Et erunt If6t.compedes ejuê in protectionem fortitudinie^ et îorqms UUus instolam gloriœ,,, Stolam qloriœ induet eam^ et eoronam gratulatioms êuperpones tibi. ( kcdi. vi, passim.)
(976) Alba cingulo slriogilur, ut omnis voluptai carnalis astricla intelligalur . diceuto Domino : Sint Uirobi vestri prascincU. ( Durand., lib. m De divin. 0 f fie., e» 3.)
(977) Wxc vestis circa renés fortins aslringitur, ui caslitas sacerdolis nullo iocentivoruni «««rsiu dis* sulvatur. ( Ivo Carnot., Serm. de signif, indu^, «a* cerd. ; Hug. a S. Vict., Erud. Theot^^ lib. n, p. iv, c. 3.)
(9i8) Renés foriiier cingulo stringuntur, utcasligettir corpus, in servituteiu redigalur, et impetus iuxuriae refrauielur. ( Durand., lib. ui Div. offic., c. 4.).
(979) Hinc principaliter Dominas iumlios nostros astringi jubei balteo caslilalis : et torum cariiis Dostne {lendulum constiingt mandat continua zona virtutis, etc. (S. Chrvsol., scrm. 24.)
(980) Gincli erf^o €a»Uuiis liallbeo, qaod est insigne mililise Clinslianae, fluxam caruts detrunceiiius ignaviani. (1d.« serui. 22.)
Per ctngulum quo circa lumbos praeciogilur, et alba ne dilttuat et greasum iwpedi-At aslringitur, mentis custodia, vel conscienlia accipiiur, qua luxuria restringitur, et castius cohibelur, ne ad carnalia dilabaïur, et gresaus bonorum opcruro impedialur. (Gemma antwtf, iib. i. cap, 203.)
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qae celui de chasteté : et TEglise fait mention de Tun et de Tautre dans cette prière, pour nous apprendre, que ce que le sousdiacre doit (femander, et qui nous est exprimé parla ceinture sur les reins, est nonseulement la chasteté, mais encore unesainle continence, qui réduise la chair en servitude, qui retienne en captivité ses sens mutins et libertins qui pourraient s'échapper, et qui réprime tout ce qui est de la vieille génération (981).
Le sous-diacre, ceint delà sorte, revêtu de lésus-Christ et de ses dons divins qu*ii reçoit avec abondance en son ordination, entre dans la parfaite liberté du service de Dieu : et il entre ainsi dans l'état de pouvoir servir l'Eglise, dont il est obligé par son ordre d'être le serviteur (982).
Du manipule.^ Le sous-diacre est obligé de prendre cet ornement, pour achever d'exprimer la qualité qu'il porte de serviteur de l'Eglise. Car ce manipule représente IfS cordages de Jésus-Christ, qui ont été en lui des preuves de son esclavage et de sa servitude, et des marques de pécheur, qu'il n'a portées que comme serviteur de l'Eslise, et que comme la caution de tous les nommes (983):
C'est pourquoi il faut prendre cet ornement avec une merveilleuse dévotion, baisant très-amoureusement la croix oui y est marquée, comme si l'on baisait les liens mèmei de Jésus-Christ garrotté dans le temps de sa passion, et acceptant en même tempsavec amour toute l'étendue des croix et des peines cju'il plaira à Dieu nous imposer pour le châtiment de nos péchés (98^^).
On doit donc se revêtir avec beaucoup de respect etde révérence du saint manipule, en vue des liens et des cordages de Notre- Seigneur qu'ils figurent ; et pour lesquels nous devons soupirer, comme pour les plus
(981) Oportet euê CQHîinetilem. (Tit. i , 8.) Non Min qui jejanio studeat significare voluit, sed qui vUium omiie superavii. Hoc quippe e>t conlineuiia, iiulli viUo subjici. (S. Cbevsost., bom. S m Tu,
Cingulam est proprie indicium servilutis , quod el discnreos expeditos reddal , el facial oUsequciitc», cic.» tit carne succincta ad Donilni occorsiim lilier, velox, expedilus nosirae mentis reddalur incesaut* (Petr. Chrtsol., eerni. i4, Deêervo viffiiL)
(992) Cingulum nota têt niiiilslurii a Salvatoro Bosiri causa loscepli. (SmEOM Tbcssaloo., De Um-
(^) ManipuluA repraesenui funem quo Jésus romprehensus a Judaïis ligalus fuil : Unde Joan. XVIII, ii : Cowpreiundtrunl el iigavtruui eum. (Du- RA«io., lib. III Duin offc.^ c. 6.)
Super nianicalia, viticula manuum Salvatoris, qoibus ad Pilaluin deducius est, quidam expriiuere aftsemiit. (SmcoR Tbessal., De umpl.)
(984) Yincula iHiuiaUigaluru saiiiiana.(£cc/f. vi,
tîneiam esse propler Cbristuro pneclarios est, quam esse apostolum, doctorem, evangelisiam. (S. CaRi!»osT., bom. 8 in Ephâi. iv.)
(HM) Si quis aniai Cbrisiuni novil quod dico : si qvis iosanil in Uominum et ejus amorc urilur, qovu vim viiiculoruin : Maloerîi vincuis esse propler Ctiristum, quani iubabiUrc cuslos. (Ibid,)
riches trésors qui puissent 'être au monde (985).
On doit aussi prendre le manipule avec frayeur, avec honte et avec humiliation. Car, puisqu'il est la marque de notre servitude envers TEglise, il nous oblige nonseulement à servir le moindre de nos frères avec révérence et respect, ce qui nous est une gloire excellente; mais encore à nous disposer h satisfaire pour leurs péchés à l'exemple de Notre -Seigneur , qui, après avoir lail profession publiuuede servitude envers TEglise en lavant les pieds de ses apôtres, voulut Atre lié et misa mort dès le lendemain, pour satisfaire aux péchés de tous les hommes (986).
Cest là un sujet de frayeur et de honte pour le sous-diacre qui , étant revêtu des péchés de tout le monde, et se voyant condamné comme un criminel au supplice d'une pénitence perpétuelle, doit sémir et pleurer incessamment pour les pécheurs, qui ne pensant point a faire pénitence , doivent rencontrer leur supplément dans leurs serviteurs, c'est-à-dire dans les prêtres, qui, dès le sous-diaconat, se trouvent en-
Rgés à satisfaire pour les péchés du peuple
Quelle doit donc être la pureté de Tamour d'un^sous-diacre et la grandeur de son zèle, pour bien s'acquitter de cette obligation et pour s'abandonner comme il doit à porter la pénitence de tout le monde, soit parle désir de satisfaire à Dieu pour tant de pécheurs aveugles et endurcis dans le mal qui ne lui rendent aucuns devoirs, soit par Tamour qu'il a pour tant d'Ames qui ne fout rien pour leur salut (988).
Le sous-diacre comme membre de Notre- Seigneur, pénitent public et serviteur des hommes, reçoit la «rAce de pénitence universelle en Jésus-Christ. C e^t pourquoi
Non ita capnt splendidum reddil imposita corona margaiilis conspicua, ut calena qoae propler Chrisium ferlur. (Itid.)
(986) lllius servîiaU addiclas es , cal servire r^ gnare est : ciijns servilniis iiiluilu ille servoin servorum se repulat, qui tenet Eccleslae principalom. Hoc ergo seniias in le ipso, quod in Ghristo Jean , ui siciil exinanivii se formani servi accîpiens, etc., sic eorum qui libi subjecU sunt servuni le repûtes hnniilem et abjecium. (Pete. Blés., De hutii» tfriie.)
Exemplum enim dedi vobii «f quemaamodum e§9 feei vo6tf, ita el voi facîalh. {Joan. xiii,i5.)
Noi uutem unot tetiroi ver Jewm, (11 Cor, iv,
«•) (1187) In alto sedens non alla sapias, per oinnia
senliens hnmililer, etc. Paulus non de doinmlo sed de
nitiiislerio gloriatur. Miniitri Chriui suni , inquit
(I Cor. XI, Sd), et ego. Vt minui iapient dieo , p/«t
ego : In taboribm , etc. In bis tibî gloriandi forma
praeOgtlur : in onice Domini nostri Jesu Chrîsfi, in
iiifirniiialibus, in plagis , lu carccribus , in morti-
bus. (Petr Bles.,tfrid.)
(988; Zelus anini^rum venis rt pcrfeclus quaudo
sanctis medilatiouibus , fervenlibus dcbiderits , U-
cryniis, orationibus, \igîli:s, jejtmiis , aique aliis
bcNtis operibus pro saluie aniuiarum bborat. (Abb.
MâC, in Parad. etmm. c. itt.)
rEgtise lui crdonne de faire cette prière, lorsqu'il prend le manipule iJlfereor, Domine^ portare manipulum fletuê et dolorUy ut cum exsuitatione recipiam mercedemlaboris (989). Mon Dieu, que je puisse porter véritablement et avec esprit ce manipule et celte marque de douleur, faisant par mes œuvres la pénitence gue mon état demande* afin qu'après avoir gémi, après m'élre noyé dans le torrent de mes larmes, après m'étre abattu sous le faix du travail, comme Notre* Seigneur sous la pesanteur de sa croix, je puisse un jour recevoir avec lui la récompense dans le ciel, par la possession de la gloire (990).
CHAPITRE VII
Du diaconat.
Le diacre doit porter avec soi cet esprit de force et de générosité, cet esprit d'amour ardent et impétueux qui était en saint Etienne, le premier diacre de l'Eglise, et qui parut en son martyre, pour servir de modèle à tous les diacres, et pour leur faire con* naître quel doit être leur esprit (991).
On diacre, non plus qu'un prêtre qui a l'Evangile entre les mams, et qui le porte dans le cœur, ne doit rien craindre, parce qu'il a en lui une force divine qui le rend in- -incible (992). Il n'a que faire de châteaux, ie bastions, ni de défenses : il est invulnérable : il se moque des feux, des gibets et des roues : il se rit des bourreaux et de tous les tvrans : il se joue des démons et de tout l'en^r ; il demeure ferme au milieu des plus
grandes tempêtes : rien n'est capable d*éranler sa constance (993).
L'étole que le sous-diacre ne porte point, parce qu'il est encore dans l'exercice pénible de l'amour, et dans le travail pouraimer parfaitement la croix, est donnée au diacre, et
(989) Mani()ulus cordîs compunctionem , verâmque pœniieiiuam indical unde orat : Merear, Domine, poriaie manipulum Ûelus. (Stbph. Edueiis., apud \icecom., MitioUf in oralionedicenda ad um«nipul.)
(99U) Per manipulum vel sadarium eiiam pœnitenlia desîgnalur, qua iabes quotidiani excessus , et laeiiium mundauae converBalionls exslinguitur. (Durand., Divin, of/ic,^ lib. ni, c. 6.)
Eunies ibant et flehant^ miuenies semina sua. Venieiiies autem venieul cum exsuitatione portantes oanipuloB sues, id est, fructum semiiiis, coronaui gaudiorumetexsultntionis. (S. Aug., in psaL cixv.)
(991) tiuic quem libi a me promoveri pkicuil in diaconi miiiislerium gratiam, S. Sieptiaiio Prolomartyri tuo in opus minii^teril hujus a te primum vocale coHcessam, largire. (Eucàolog. Grœeor.^ ormu m ord. diac.)
(99i) Sacerdos Dei Evangelium tenens , et praecepla Dei custodiens, occidi polest, non potesl viuc-U (S. Cyprian., lib. 1, epist. 3, Ad CorneL)
(995) Milites Chrisli vinci non possunt ; el hoc Ipso invicti, quia mori non timeiit. (S. Uvnt., epist. 57, Ad Cornet.)
Cunvicta non limemua : Fustes, et lapides et gladios non perborresciinus. Necare non possunt, nisi Doininus necare eis permiberiu (Id., ad eumu., epist. 5.^.)
(U94) Stola in prosperis et adversis forlitudiuem signiilcai, sine qua caetene virtutes expugnaniur,
il a l'honneur de la porter, comme une marque de force et de générosité merveilleuse (99&}. Et lorsqu'on la lui met de côté, la passant du bras gauche sous le bras droit, qui lui demeure libre, il doit se ressouvenir et qu'on le charge du joug de Notre-Seiçneur, qui est figuré par l'étole, et qu'il le doit porter d'une telle manière qu'il soit toujours prêt à combattre pour Jésus-Christ, et à répandre son sang pour lui assujettir tout te monde (995).
C'est un serviteur fidèle, qui dit toujours par là qu'il est disposé à mourir |K)ur son maître, qu'il est prêt d^épancher son sang au pied de ses autels (996), et qu'il est daas la disposition de Jésus-Christ, victime sanglante et immolée, par laquelle il est parvenu s l'honneur d'être fait (a victime consommée et clarifiée de son Père. Jésus- Christ Notre-Seigneur est consommé dans la gloire de son Père au jour de sa résurrection, où il est arrivé par la cmix. Et c'est par cela même, c*est-à-dire par cette disposition généreuse au martyre et à la croix, que le diacre pourra parvenir à l'honneur de la prêtrise (997).
Dans la prêtrise l'homme est supposé martyr de Jésus en esprit. Car tout le vieil homme y est crucifié et consommé en Dieu : en sorte que comme les plaies ne paraissent en Jésus-Christ ressuscité que dans lagloiro, et qu'il ne reste plus rien en lui qui ne soit tout consommé dans la splendeur de son Père : ainsi le prêtre doit être intérieurement crucifié et tout revêtu d'une grâce nou« telle, qui se sente de la résurrection et de la vie divine (998j. Ce^t pourquoi il ne met pas son étole de côté comme le diacre, mais il la porte droite et sur les deux épaules, ce qui marque un état permanent, un état d'éternité et d'immortalité.
et minime coronanlar. (Hugo a S. Vict., Speeul eccles.^ c. 6.)
(V95) Ponitur eis orarium super sinistnmi buroenim, lit per hoc se cognoscant aecepisse jugum Domini, que oninia qus ad sinistram , id est ad prxsentem vilam peninetti, spern.int et jugo f>omini subjiciantur. iPontif. hibl. a^«^« Admontt. additH eoH,; Hofio a S. Vict., Spec. e«e/.,c. 5.)
(9tfd) Cum aitaris ministerio deputentur, in quo Chrisli paseio sub sacramento rcpneseotatur, admooentur esse parati ad proprii sanguinis effusionem pro Christo aique ;u6tKia^ (Dionysw C«rili. , OpuêC. de vit. eecl,^ art. 5 )
Qui nihil sibi reliquit, quid formidaret amlttere? Ut si necesse fuerit libenter suuni corpus impeuda!. (S. Prosp., De tit. act. iac, lib. ii, e. itt.)
(997) Qllicium sacerdotale et vivam carnlt ii<vstiam immolare et cum fer^ore mortyrii cœluti» itn trare. (Hugo a S. Vict., Erud. tkeol., til. Tf.)
(998) Causa mariyrem facit, ubi auiem iteraeculionis causa non inmiinet, pia in seipsnm erudelitas, et destderium patiendi, vieem roartyrii recorapenset. (Petr. BteH., De fu«fil. ephc.}
Signuni ciucis impressum in ordinalione désignai omnium simul carnalium cupiditaluvi cessationem, divinaïque vit» iniitationtui. (S. Dionys., De eccl, hier., c. 4, conteinpl. A.\
Si complanîuti facii tumu$ iiunlitudini morlit eju$ 4imul et reA-urreeiionii erimui. (Hom. vi, 5.)
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Et c*e8t même ce qui est exprimé dans IV raison que Ton a accoutumé de réciter en la prenant : Redde miki slolam immcrtaliiatis : Donnez-moi maintenant Tétole d'immortalité, Tétole de gloire éternelle après avoir psssé par la yoie de la croix, et par l'état souffrant d'une vie cruciGée» signifiée par l'étole de travers dans le diacre. Rendezmoi, 6 mon Dieu» la récompense de mes travaux (999).
L'étole que porte le prêtre n'est pas comme celle du diacre une marque de souffrance, d'abjection et de rroix, mais d'autorité et de puissance (1000) : de soite aue comme la croix, ou plutôt les plaies de Jésus-Cbrist dans, le ciel sont en lui des marques de gloire, lui ayant acquis un souverain domaine sur tout le monde (1001), de même la souffrance du diacre, marquée par Tétolede côté, lui acquiert la puissance dont il doit être revêtu en qualité de prêtre, et qui est marquée par l'étole droite.
Comme les plaies de Jésus-Christ sont cachées sous la gloire, de même Tétole est cachée sous la chasuble dont le prêtre est revêtu, et qui est un habit qui représente la !(loire (1002] : Et comme on n'est revêtu de a gloire qu après avoir porté la croix, de même on ne met la chasuble qu'après l'étole. Et même pour faire connaître que c'est par la croix qu^on mérite la gloire, on ne laisse rien voir de l'étole que les endroits où elle e^t marquée de croix, qui sont les seuls qui {paraissent sous la chasuble.
Or, comme le sous-diacre doit être beaucoup exercé à l'humiliation et à l'amour de la croix, il faut que le diacre s'exerce particulièrement aux œuvres généreuses et héroïques, se préparant ainsi à porter l'Evangile partout où Jésus-Christ voudra, et à souffrir courageusement jusqu'à la mort pour la foi de son maître (1003).
Le diacre a le pouvoii* de lire l'Evangile et de l'annoncer au peuple : et en cela il
(999) Certâ enim atqoe secura est exspectatio promiss» bealUudlnis, ubi est parilcipaiio domi- DÎc» passionis. (S. Léo, scrm. 9 De Quadrag.)
Sacerdoli in utroque liuniero |)00ilur stoU , ut ostendatur quod et pleiia poiesias dispensandl aacraoïenta dalur. (I). Thoh., Suppl.^ qu. 40, a. 7.)
(1009) Cbristut post resurrectionem voluît ut essent m corpore suo vestigia vulnerum taoquam Ululi gloriarum. (S. Adg., rpist. 49, qu. f .)
(iOOl) Crux signum est passionia Dominl, qui per paasionem el crucem veram juatitiam consuniloavit, €i in veram libertaiem tyranoo depulao 1108 asservil. (SiiifiO*'« TheasaL, De templo et Mu$a.)
(lOOS) Casula capdida circiimamicilur propier divins gloris amictnm, quia Deus amicius est lu* mine aîcut veslimento. (Simeom. Thessal., De ao-
Rêvera juatltîa per crucero nobis exaultationem peperit. (Simeoh* Tbessal., De templo et Mina,)
(1005) Qui adduciujr (ordinandus) martyr eat. (SiUKOV. Thessal., De ordin, diacon,)
(ideo) in oniinatione diacbni apud Graecea cantirun manyruaa canitur... Et Eccleaia niartyrea
Snaai cjuadeui iripudii conaortea futuroa invocat. , •., De ioerum.)
1004) Diaconua ea qua aibi In benedietloiie dlcanti** cooaldtTans, ae corde punim, ore munduK
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entre en part de fonctions du prêtre, en tant aue c'est à lui à publier TEvangile, comme eiant ambassadeur de Dieu le Père, et celui qui continue la mission de Jésus-Christ conversant sur la terre, et combattant dans le monde, ce qui est exprimé par son étole ; et c'est ce qui demande, outre le courage, un« trôs-Rrande pureté, sans quoi il ne pourrait pas s acquitter dignement d'un si saint ministère (1004).
Il est aussi associé au pouvoir qn*a le prêtre dans le sacrifice. Car il commence à offrir avec lui le sang de Jésus-Christ, représenté par Toblation du vin q|u*il offre avee le prêtre (1005), disant avec lui les mêmes paroles qui sont marquées pour cette of« irande.
On voit aussi dans la liturgie de saint Jean Ghrjsostome, que le diacre chantait uni^ partie de la Préface. Car c'était h lui h dire ces paroles : Grattas agamut^ etc., qui ex* priment une des intentions du sacrifice, gui est faction de grâces que Ton rend à Dieu de tous ses biens (1006), particulidremeot d'avoir donné son Fils, et son Fils à M croix. C'est ainsi que Notre-Seigneur, instituant cet adorable sacrifice, rendit grâces k Dieu son Père, comme il est marqué dana l'Evangile : Graiiae agemfregii. Elles saints Pères disent que c'est pour cela qu'il est appelé eucharistique (1007).
Le sous-diacre est une figure du prêtre comme serviteur des serviteurs de Dieu, et il en a l'esprit par la vertu de son ordre : et le diacre est une figufe du prêtre comme serviteur de Dieu, et il en a aussi la grêoe (1008).
Le diacre, en cette qualité, est dans l'Eglise une vive image de Jésus-Christ Notre-Seigneur, portant la qualité de serviteur, et vivant en cet esprit devant son Père : Semeiip^ ium exinanivit formam eervi aceipiem. {Philip. 11, 7.)
L'esprit de serviteur de Dieu présuppose
et opère castum studeat ae exbibere quaienaa aan* Gtum Evan^elium posait digne proferre, quia puteo;; aquaruui vivenlîum, Id est, evangelica pnedicatlo non fluit iropetu , Id eat libère, mai de Libano, id est corde caste, et ore candide. (Dimujo*, lîb. iv Div. ofhe., c. 24.)
(IOÛd) Coroininiatri el cooperatorea corporia et sanguinis l>ominL (Ponii/itf. Aom., Adm* aidiëeam Liturg. S, Joann, ChrffêOiU)
(liM) lu ipso veriaaimo et In aingulari aacrlttci» Domino peo nostro admonemur graiias agere. ^S. AuG., Despir, él/tll., c. 11.)
(10u7; Reverendaac aalutaria illa mysterla, au» in omni Ëccleai» congregatione eelebramua , £u cbarifttia nuucupatur. Sunt enim beneAcioram recordatio pluriuiorum... noaoue fliclunt débitas Diïo graiias aemper exaolvere. ( B. CnaTMaT., bom. tb mMaiih.)
(1008) Diaconua iuterpreutur ti^mêter; snbdiacoDUs tubminUter. (Hcgo à S. Vict., Spectd.ecei.^ cap. 5, t, Illj
Divinii officil niniater oonatitullur. (Simoii. Tbessal., De êocrum.)
Hoc aentiaa in leipao , quod in Cbriaio Jeau... Non sii libi dedecori bnmilitaa qudB decuil Fitiuin Uti. (Para. Blés. De imeiU. epiu.\
cr,i
un oubli total de soi-même et de tout intérêt parti«mlier« parce qu*il n'est plus à soi, mais è Dieu, étant transféré en son domaine et en sa possession. C'est un esprit qui porte en soi le respect, Testime et l'amour de sa divine majesté (1009). C'est un esprit qui tient le cœur libre et dégagé^ de tout, pour courir avec vitesse et sans rien craindre dans les voies que ce souverain Maître découvre, et pour y courir avec une simplicité merveilleuse et une délectation de cœur nonpareille : Viam mandatorum tuorum eucurrU cumd%latastieormeum.{PsaLi:xYUi^32.){iOiO) Le fidèle serviteur de Dieu se soumet avec
Elaisir à toute la loi de l'Evangile, il en emrasse avec amour tous les conseils, et sa f)lu$ grande joie est d'accomplir tout ce que ui dit son mattre, parce qu'il ne cherche en toutes choses qu'à lui plaire, et qu'il sait qu'il ne peut lui plaire davantage au'en accomplissant sa très-sainte volonté. Sicut ocuh ancillœ in manibus dominœ «u(p, Ua oeulinoêtriadDominum Deum nostrum. IPscU.
Gxxii, 2.) (1011)
Il se porte même avec tant de ferveur et avec un zèle si ardent et si pur èle servir, flu'il n'épargne rien pour le faire connaître, qu'il s'expose pour cela h toute sorte de travaux et de peines (1012) ; qu'il ne peut être content que dans l'espérance de mourir un jour pour ses intérêts, et qu'en attendant qu'il meure en effet pour sa gloire, il veut par avance mourir en esprit à tout, et se crucifier en tout ce qui it'est point de son service, Voilà quels sont les sentiments des véritables serviteurs de Dieu, et quel doit être principalement l'espritdes diacres (1013).
C'eat ce qui a paru d'une manière extraordinairement éclatante dans les trois principaux et plus célèbres diacres dont 1 Eglise
dans ses Offices nous représente le martyre» dont il semble qu'elle ait voulu particulièrement faire le choix entre une infinité d'autres, pour servir de modèle à ceux qui sont élevés à cette dignité et qui sont honorés du même caractère (101&).
Le premier est saint Etienne ; le second saint Laurent; le troisième saint Vincent,
3ui tous trois, revêtus d'un zèle admirable et 'une force merveilleuse pour le service de Dieu, ont fait paraître, chacun en sa manière, ce que l'Eglise demande en ceux quisonta|ipeles è ce saint ordre (1015).
Le premier, comme le modèle de tons, a été rempli d'une abondante lumière, et d'une science admirable dessaintes Ecrilures(1016).
Le second a été animé d'un zèle extraordinaire pour faire connaître et aimer Jésus- Christ (1017).
Le troisième a été revêtu d'une force merveilleuse pour souffrir le martyre à la gloire de son maître ; ce qui marque les trois qualités principales qui doivent être dans les diacres (1018).
Car, premièrement, il faut qu'ils aient Tintelligenoe de l'Ecriture sainte et de la loi de Dieu ; laquelle ils doivent être capables d'expliquer et d'enseigner aux autres, recevant pour cela le pouvoir et le droit déchanter hautement TEvangile en l'église de Dieu (1019).
Secondement, ils doivent avoir un grand amour de Dieu et un zèle ardent pour faire connaître Jésus-Christ, ne cachant point sa doctrine, ne tenant point renfermées en eux-mêmes ses vérités et sa lumière, mais les répandant avec ferveur, et les portant à la face de tout le monde sans rougir jamais de l'Evangile (1020).
Troisièmement, il fautqu'ilsaientun grand .
(1009) Formam servi accepit, id est plenitudinein perfectioats btimaii», plenltadiuem ouedienti». (S. Ahbr., De fide, lib. v, c. 4.)
(1010) Discamiis laostra non quserere, si oronipotenti Deo volurous ministrare. (S. Greg., In Ezech.^ lib. n, hom. 22.)
}iOil)/VoiiMfif veiirt, sed Jeso Ghriaiî Empti entm €$ti$ preiio magno (i Cor, vi, 19, 20), et ideo servi estis ejus qui vos redeniit : quia vcro estis servi Dei, debei corpus vestruro portare bominum, sicut animal portai dominum suum. Portai auiem corpus nosirum Domiimni, in quanluro divino roinisterio depuutur. (D. Taon., in lad Cor. vi, 20.)
Didicimus Christt servnli nou timere. (S. Aiut., lib. V, epist. 52, In Auxent.)
Qui vivuntjamnon lifri vtonitl, Id est, non propter seipsôs , etc., «ed et qui pro ip$i$ morluui ett et r»êurrexiu scilicet Christo , id est totam vilaro saam ordiucDt ad Dei terviliuni et bonorem Chrisii. ( D. Tbom., tn II Cor. v, leti. 5.)
(1012) Fidefii servus es, si non quae tua sunt qusr^B, sed quae Jesu Cbrisii, et la syaibolum pubUcae uiîUuiis conféras uuod tibi cœli:sli$ gratia pneroijavit. (Peyr^ OIMm. ^ «nfiti. epiu,)
(1045) Qui mihi miniitrat , inqutt Cbristus, me eequamr^ de nforu l«>cuCus, operum sequebuD et ititiiatlonem exigit. Oportet eniin minisiruin eum cm tuiDistrataequi... ToUat crueem iuam ei êequatut me, id est, Daralus ail ad pericula, ad inorieni, ad exsilia. (S.CaaisofT., bom. 66, in Joan. xii.)
(1014) Omni Ecclesî» B. Stephanus datus est ad profectum. (S. AcG., serm. 5 De S. Steph,)
Ejus exemple provocamur ad roartvrlam, aeceiidimur ad fidem, incalescimus ad oevotionen. (S. AoG., Serm. de S. Laurent»)
(1015) Quae bodie regio natalem non ^udel ce« lebrare Vincentii diacunl... Qui ut Udelium devotionem Deo studiosus commeudarei, aliiorl cbaritatis flammescens affeciu, morti sese Adeliter olHulit, quo robur fidei in Cbrisio fundaroenium sequa* cibus imitandum daretur. ( S. Adg., serm. 1 et â De S. Vincent.)
(1016) Surrexerunl quidam dkputantee eum hiepAaito, et non poterant reêiHere iapientiœ et tpiritui qui loquebalur. (Aet. vi, 9, 1C.)
(1017) llluminavit mundum oniversum, eo lamine quo ipse accensus est et flamrois quas ipse per* tulit. (S. AuG., serm. 1 De S. Laurent.)
(1018) Verberibus et equuieo tortus : in craticuia împotûtus , etc., Ignis , ferri, lortomm immaiiitate superaia, victor ad cœlestem mariyrti eoriK uam advolavît. (Brev. Rom,t In Test. S. Vincent.)
(1019) Ui (diaconi)dicuniur in Apocalypsi sepiem angeli tuba canentes, quia illorum est alta mysieria foris resonare. (Ucgo a 8. VicTm Spec. eeel.^ c. 5,)
(1020) Ui dicoutur éeptem candelabra aorea , quia èorum est lucem Evangelii aliis osteudere. (Ibid.)
Ui sunt scpiem looitma, quia terriblliter touarc debenl. {Ibtd.)
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courase et bien de U force pour soutenir inyiolabiement les intérêts de Dieu,et pour n'en relâcher jamais, pour quelque considération
Îjue ce puisse être, étant prêts de soufrir plutôt mille morts que de manquer à la fiiélité i^arfaite qu'ils lui doivent (iOâl). Le Trai serviteur est celui qui hait son flme (1022), qui aime la croix, et qui la porte généreusement pour le service et poui la
Sloire de son maître; et c'est cet esprit et ce ésir de perdre son âmeet de donner sa vie pour Dieu, que doivent avoir les diacres (10S3); car s ils reçoivent la puissance de distribuer le sang de Jésus-Cbrist, c'est pour leur apprendre combien ils doivent être Tibéraux de leur propre saoç, et toujours prêts h donner leur vie, dont ils ne doivent pas être plus économes que du sang de Jésus- Christ qu'ils donnent tous les jours si volontiers(102fc).
Il niut pour cela qu'ils aient une grande foi qui leur donnera cette vigueur, ce courage, cette force, et qui les mettra en état de s'exposer à tout pour Jésus-Christ, de ne rien craindre pour procurer sa gloire, de tout entreprendre pourannoncer son Evangile (1025), disant avec une entière confiance comme l'Af)Otre {Pkilip. iv» 1, 3) : Omniapoêsum in eo qui me confortai : « Je puis tout en celui fuî me fortifie (1026). »
C'est là ce qu opère dans le cœur une foi ti ve : elle nous met dans une telle possession de Jésus-Cbrist, et nous établit tellement en lui, que comme il nous est toutes choses, tout le reste nous devient indifférent (1027). C'est lui qui est notre vie, notre force, notre Tertu, notre lumière, notre substance intérieure. 11 est en nous plus que nous-mêmes (10£B) ; il est tellement en nous, et nous
(lOSI) Quemadroodum hiqtii in bello régit gi^t circumferunt , roagnis laboribus indigent et viribot» maximaqae periiia ot ne id hosiibus prodant : iu et qui Cbnsii nonien portant , non in bello solum, veruui etiam in oace sumniis viribus indigent, etc. bigenli enioi prolecto opus est robore , ut quts disne portet Ghnsti nomen. (S. Chrtsost., boni. 3 IU i Tint. I.)
(1023) Si quiê non odit animam iuam, non poUêt mem tue di$eipului, [Lue, xiv, 26.)
(i095) Qui ordinale vult aliquid I>eo offerre, primum seipsum offerat hosiiaoi vivam. etc« {Conc. ^fMfjfroii.. cap. 10.)
(4021) Qui Christum Oeo se hostîam dédisse videt , ipae uuoque corpas suum Deo bosliam viveoiemexhibeat* (S. Geeg. Nai., Ik pérfecL ChriêL)
(1025) Sacri ministérii fultus oCQcio, qui Filium Oei aeciitorus erai in pa&sione » ejusdem Christi caÛceDi credentibus prius ministraret in salutem. (& Aiic, serai. 2 De S. Vincentio diac.)
(lOiO) Servum tuum hune auem diaconi mmisterium subira voluisti, omui fide adimple. (Euehol. Gtme.t in ord. diac)
Te salutis îpsius pericula pro Cbristo suseepla non ntoveant. Uaec vera fortitudo est , quam babet Ciirisii athleia. (S Ambr., lib. \ Offie, c. 36.)
(1027) Nihil omnipoienilam verbi clarioreni red* dit , quam quinl ouiiiipotentes facit omues qui iu lesperant: denique oniifla possibilia sunt credenti. (S. BsRM., serm. 83 m Conl.)
(1028) Habitare Chriitum ver fidem in eordibue ' {Epkeê. m, 17.)
tellement en lui, que nous pouvons tout en sa vertu. En lui, nous pouvons arracher, détruire, assujettir, entreprendre toutes choses ; en lui, nous pouvons renverser les démons et triompher de tout l'enfer (1029). Tous ces maliuH esprits et toutes ces
Puissances de ténèbres sont des sujets trop libles pour une Ame de foi (1090) : ils ne sont pas pour lui résister ni pour se présenter devant elle, quand elle vit dans une pleine confiance (1031).
La foi vive est un don si admirable et si prodigieux, qu'on ne le peut exprimer; elle transporte aisément un simple homme au delà des mers, et le fait voler avec joie jus-
3u*aux extrémités du monde. Il n'y a point e peines ni de travaux qui l'effrayent ; il n*y a point de naufrages m de périls qui l'épouvantent ; il n*y a point d'obstacles ni de difTicuItés qui le rebutent. On le voit avec la même assiette au milieu des feux et des flammes, des gibets et des roues, qu'il serait au milieu de ce qui pourrait être de plus délicieux dans le monde (1032).
Il n'y a rien qu'il ne soit prêt de faire et de souffrir pour les intérêts de son maître » et ce qu'il entreprend c'est avec une audacei un courage, une fermeté ; c'est avec un amour, une force et une vigueur, c'est avec un zèle, une ardeur et une lumière qui ne se peut dire (1033).
U n'y a point de sentiment de tendresse qui puisse ébranler sa constance ; il n'y a point aussi de délicatesse qui soit capable de refroidir ses ardeurs. Car il s'endurcit à tout, ne sentant que le feu divin qui le transporte, qui le dévore et qui le consume incessamment (1034).
Oh I quel trésor pour une flme ! oh I quel
(1029) Saneti per fidem vicemnt régna,,, Obiuraverunt ora (eonicm, exelinxerunl impetmn igniê',, forUi facU iunt in beUo^ cëitra verierunt exieromm, etc. {Hebr, xi,338eq.)
(1030) In omnUnu iununteê eentnm fidH^ in quo pùtiilis omnia tela nequiuimi igna esêtingucre» {Kjfhet. VI, 16.)
^1051) Fide State, fide eertaie. Nihil diabolica commenta sic reprimit. (B, LivaBST. JotTUi., De inter. cojm., c. 8.1*
(1032) liane fidem Domint ascensione aucum et Spiriius sanctî munere roboratam non vincula, non carceres , non extilla , non famés., non igiiîs , non lauiatus ferarum, non exquisita peraeqnentîum cnidelîutibus supplicia lerrueruut. ( S. Lao» aeru. 2 De Aieen$.)
Oei bominem et cullorem Del tubiiixum spel \eriuie et fidei atabhitate fundatum ne^at (Spiritos sanctus) mundi bujus et saeculi infesutioaibos conmoveri. (S. Orra., Conira Dewutr.)
(1035) Duo sunt iustitta et liberUt Eoeiesia pra quibus quisque fldelis usque ad sanpioem stars débet. Si ergo res exigent... non dubites facnlutes tuas raptoiibus, Tamara ludibrio , fortanam periculis, et eaput bosiilibus gladtii objeelare. (i^va. Bien., Detmt. episc)
(1031) Non metu rrangitur» non poiestate muutur, nou attoUitur prosperis , non tristibut mergitur. \S. Ambr., inptal, civ.)
NuUap majores aiTîiiae, nulll thetaurit nulla mandi bujus major substantia. ( S. Aiw*, serm. i i>r verb^ ApoU,^ c. 4.)
fond admirable de richesses divines 1 ohl
!|ue)le source de biens inéimitables que la oi vive I Qui a cette foi a Jésus, et qui a Jésus a tout. VoiI% ce qui doit faire toute la force du diacre» et ce qui seul le peut rendre inrincibleet toujours très-fidèle dans les difficultés de son ministère (103S).
Et c*est aussi ce qu'on voit particulièrement dans ces trois célèbres diacres dont nous venons de parler; c^ir si l'on admire dans saint Vincent cette grande constance, qui ne put être ébranlée par les brasiers ardents, non plus que par les délices dont le tyran se servit pour le corrompre, l'Eglise nous maroue que ce fut un effet de sa foi : Invietut VincetUii animus Jesu CkrUli fide munilui vicit omnia (1036).
Si Ion est surpris de cette miraculeuse insensibilité et de cette divine force que saint Laurent fit paraître dans le milieu des flammes, les saints nous disent que c'est un privilège de sa foi : Flammoi fidei calort non sentit (1037).
Et si saint Etienne nous parait tellement zélé pour prêcher l'Evangile, et pour rendre témoignage de la doctrine de son Maître, que la présence même de la mort ne peut empêcher qu'il ne l'annonce, le Saint-Esprit nous apprend que c'était un homme rempli de foi, c'est-à dire que c'était un diacre tel qu'il désirait : Tirum plénum fide et Spiritu iancto (1038). Voilé la disposition sainte qui devrait être dans tous les diacres ; voilà ce que TEglise exige particulièrement d'eux; voilà la grflce qui doit reluire en tous ceux qui se présentent à ce saint ordre, et que Dieu donne à ceux qu'il y appelle.
II faut encore qu'ils soient, comme saint Laurent, remplis d'une grande charité envers les pauvres, et d'un grand zèle pour
(1035) 0 tliesaaris omnibos opulejiiior fides. (S. AMBt., lib. Ml De virg.)
Mater et fous omuium grttiarum. (S. Cbaisost.^ bom. 5i in I Cor,)
Fides sil lecuaitet tecum est Deus. (S. Ave, In ptal. xcviii.)
Deas adjtivat, fides vires Impetrit. ( Id,^ I. ii De Symb.f c. 2.)
«1056} Cum nulla tut tormenioram vi , sot icerbiùie vel leniiaie verborum a propoaiio deierreri poftset... e earcere cduclum in moUi cukiira collocat : et quein cructatibus in suam seiiteniiain trabere non poierat, deliclis perducere coiiatur. (Brev. Rom,^ fi Januar., ibid.)
(1037) lu quantum in illo fidei ardor fuerk, in lantuin suppficii flamma frigeacit. (S. Auc, serm. i De S. ÊAturent.)
Fide sua peraecotoris flainmat vicit. ilbid.^ lerm: 2.)
Ibi fides non solum non arsil, sod et consolabatur ardenlem. (S. CnaisoL., stsrm. 135, Ùe S. Lanrtnt., act. 6, 7.)
_ H038) Redai)suebanturabeocam omnl fidada. Fiducialiier agit , nec mutai , nec nititiiur meus imperterrila , quae magis amat jusiitiam quam vltaui; fidem quam sanguinem; morteui quam Ju> stiti» UciturniUtem. (PETii.yDâii., «eim. 02. De S, Siephan.)
Huiullit erat, aed celsus fide. (S. Auc, serm. 5 De S. Stefhan.) (iOSIè) Congnagatis Inopui datticiun
les secourir extérieurement dans leurs nécessités. Ce saint qui tiaratt avec des ex* pressions admirables de l'esprit de Jésus- Christ, ministre et serviteur de Dieu son Père, se fait voir plein de magnificence dans la distribution de ses trésors, et lait connaître combien, dans cette action , son cœur était animé de sentiments divins, lorsqu'après s'être dépouillé de tous ses biens, il dit avec nne foi admirable que ses richesses étaient déjà transférées dans lé ciel (1039). C'est ce qui montre encore au diacre une de ses plus grandes obligations, qui est de seivir aux besoins et aux néces* sites des membres de Notre-Seigneur dans une foi magnifique, n'ajrant rien qu'il ne lui sacrifie avec plaisir et dont il ne se prive pour son amour (IMO).
11 faut, dans cet esprit, qu'il se dérobe à soi-même tout ce qu'il peut, pour remployer au service de son divin liattre, lui donnant non-seulement de ses biens extérieurs, mais encore de sa propre substance ; en sorte ({u'il n'ait point plus de joie que de mourir pour sa gloire, et de donner même, pour ainsi dire, jusqu'à son corps à manser KMi).
C'était le grand désir de ce saint, et où le portait son zèle nour le soutien de la foi et de la vie des fidèles : Asiaium est^ disait*il, jam vtrea et mandata : nom faetUtatee ÈecU* iiœ^ etc. (10^2). Et ce doit être aussi la disposition continuelle du diacre, qui pour cela tient le calice avec le prêtre, et loffre avec lui à Dieu, après avoir versé le vin, et avoir offert aussi avec lui le pain dans le sacrifice ; pour témoigner par là ou'il veut être martyr avec Jésus-Christ (lw3), qu'il est prêt de verser son sang pour le Fils de Dieu, qull désire avec passion de boire
oensum religiosa Uberallute divlsit.(S. liAxm., bom. i De S. Laurent.)
Numerosissimos sanctorum pauperum obtulit grèges , in quorum victu atque vestitu inamistibiies coudiderat facultates. ( S. Lbo, Serm. de S. Laurent.)
Cum tbesauri qusrerentur ecclesiae , promisil se demoustraturum... Ostendit pauperes, dicens : Ri sunt tbesauri Ecctesi», et ?ere tbesauri in quifius Cbristus est, in quibus Christi fides est. (S. Ambr.. lib II O/Jic, c Î8.)
Facultates in cœlestes thesauros manus paonerum deporiaverunt. {Aet. de S. Laurent.)
(1040) Sunt pauperes spiritu. Divitias non pro ipsarum amore possidenl , sed pro amore Dei, ui cultum Dei per eas ampl.ficeiit , vel pro anioi« Cbrisli,ui proiiroisinde subvenianl. (S. Bohat., Deprof.relig., lib. ii, c. 41 1
(1041) Miniiiter est Cbrisu usque ad iUud opus magnx chariutis, quod est animam suam pro iratribus ponere, t»oc est enim et pro Cbristoponere... De tali opère etiam se minisirum lacère et appellare dignatus est ubi ait : Sicut Filiui hominU non «enil miniitrarif ted miniiirare, et animam suam pvnerepro muitU. (S. Auc., tract. 51 in Jùan.)
1042) Assatum est, >am versa et manduca. Ecce quanta est fides saiieiorum ; ecce quanta est in fldi virtus, in virtole Victoria. Siriicit, luquit, per fdem if,cenmt regna.{pRrtL. Etes., senu.St, toe S. Laurent.) (1U43) Tu uunquam sine mintstro sacriOdvm offem cousueveras. Experin» utnim idon^em mh
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son calice, et que sa joie serait de livrer son corps h la mort pour la foi de l'Eglise, et de pouvoir dire avec saint Ignace : Je iuiê le grain de froment tout prêt à être moulu et froiseé par les dente des bites fa^ rouchee et par la cruauUdes tyrans (iOU-).
C'est en ce même esprit qu en l'ancienne Eglise ou chargeait le diacre de distribuer aux peuples le sang de Jésus-Christ, dont il est dit dans l'Ecriture : Et transiens ministrabit illis ; et qui, en qualité de serviteur, les sert tous les jours, en leur donnant son corps et son sang pour la nourriture spirituelle de leurs Ames.
D*ici l'on peut remarquer quelle doit être la charité du diacre envers le prochain ; car non-seulement il doit, comme saint Laurent, secourir extérieurement les peuples dans leurs besoins, et les assister, autant qu*il le peut, de ses biens, mais encore il doit être tellement ardent en charité, qu'il soit toujours prêt à se donner et se livrer soi-même pour leur salut, et à leur procurer les richesses spirituelles et les trésors les plus précieux de l'Eglise, qui sont le corps et le sang du Fils de Dieu (iOUS).
Ce fut là l'emploi que les apôtres donnèrent aux diacres dans les Actes {\i^ 2) : Non est œqwum nos deserere verbum Dei et mtntstrare mensis: « Il Vk est pas juste^ dirent-ils,
nisimm elegerig. Cui commisisti dominicl sangaliiis ditpensaiionem, cui coiisammandoruin consorlium sicmiaentorum» huic consortium lui sanguiuis negas? (S. AmIb., lib. i Offic., c. 44.)
(1044; Fruinenium ChrisU buin, deulibut betiianim moiar. (S. Ignat., Epist. ad Rom.)
Utinam fruar besliis quie mibi sunt praeparatae « quat et oro veloces niîlii esse ad iiiteritum , et ad supplicia, et allici ad comedendum me , etc. Ignis, cruXy liestiae , conCractio ossium , membrorum divisio, ei totius corpori^ contritio , et tota tormenta dîaboli in me veoiant , tautom Cbristo fruar. (S. taMiT., £pt«f. ad Rvm,)
(1015) Auimadverte quod discipulus illius es
3ui iiun venit roiiiistrari, sed miiiistrare ; pro iiihilo oœos iDsanctis laboribus perdere viiam, dum consummaret opus quod ei a Pâtre iojunctum est. (HàaraoL. A MAaTTft., arcb. Bracbar.» Stim. poif., part, u, ci.)
Principes uiundi flunt ut dominentur minoribas suis : pnDcipes auiem ficciesiae flunt ut serviant eis
Îiuemadmodum aoceperunt a Cbristo, ut si opus ueril, neque mort récusent pro saiute inimicorum saoruiD, iicut Apostolus ait (// Cor. xn, 15) : Ego
que nous quittions la prédication de ta parole pour avoir soin des tables {i(M), » II v avait deux sortes de tables dans l'ancienne Eglise. Les unes qui regardaient le corps, où l'on distribuait par aumône le pain matériel ; les autres où l'on distribuait le pain spirituel du corps et du sang de Jésus-Christ, qui est le grand festin de l'Eglise : et tout cela s'administrait par les diacres (1047), et sou* vent même ils étaient appelés è dispenser le pain de la parole de Dieu avec les prêtres et avec les évêques, comme dispensateurs des richesses et des trésors spirituels de l'Eglise de Dieu, ainsi que saint Vincent y futappelé', comme supplément de la parole de son évêque (1048).
C'est par ces épreuves que TEglise tflche de reconnaître la fidélité de ses ministres : et si elle les applique à ces différents oflices de la relieion et h tant de différents emplois quelle leur confie dans les ordres inférieurs, c'est pour discerner ceux qui sont dignes de la prêtrise (1049), et qui peuvent être élevés k la suprême dignité du sacerdoce, qui ne doit être conférée qu*à ceux qui se sont acquittés de ces premières fonctions avec tout le zèle, toute la viçilance et toute l'assiduité que demandent Te ser« vice de Dieu et la sainteté de nos mystères (1050).
impendar et super impendar ipse pro ammabus vêtir». (S. Cbrtsost., bon». 35.)
(i046) In EpUtola B. Pétri ad Clementem dicllur : nonnullis visum ab initio diaconale fuisse oIIh cium pauperum roinistrare mensis. (Gdillbl. Paris.» De sacr. ordin.^ cap. 3.)
(4047) Diaconorum ofadum est compouere mensam Domini, prsiUcare et bortari, sacranientuiu Eucbaristi» a sacerdote conseçratuin erogare ac dispensarc populo, eXc.{Enclnrid. Chriitian. tfulîl.; Cône, Colon.t tît. De iaerament. Ordin.)
(1048) Diaconi solebant piadicare, ut Siephanus, Laurentios, Vincentius. (S. Bomav., serm. 22, in Hexam.)
(1049) lu de grada in ffradum ascendant ut m eis cum aeute vitae meritum et doctrina major accrescat ; quod et boiiorum operum eieniplum et asBÎduum in Ecclesia uiinisterium atque mayor erga superiores ordinea reverenlia, etc., eomprobabuuu iCone. Trid.^ leas. 23, c* il.)
(1050) Qui pie et Udeliler in roinIsterKs ante actis se gesseriut, ad presbvteratus ordineui assumuiilur, elc (Cpiic. Trid.^ ibid, cap. 14.)
CHAPITRE PREMIER
De Forigine et de la grandeur des pritres.
Tout les ordres dont nous avons parlé ne sont fine le connencement des grands pou-
voirs dont Jésus-T^rist rend le prêtre et Té* vèque (participants dans son Kglise. C*e>t une initiation au sacerdoce; ce sont les prémices de Tesprit sacerdotal et de la dignité souveraine de prêtre, qui va è sacrifier J^
CEUYRES COMPLETES DE M. OUER.
«us-Christ même, qui est l'action la plus sainte et la plus auguste de la religion (1051). C'est une chose grande que de chasser les démons et d'entrer en part de rautorité de Dieu même pour dompter ses ennemis, comme font les exorcistes. C'est lane chose
f;rande que d'éclairer les fidèles, et d'être la umière du monde, comme les acolytes commencent h l'être, et comme les prêtres le sont en perfection. Hais c'est une chose bien plus grande et qui surpasse infiniment toutes les autres, de remettre les péchés , d'être le sanctificateur des peuples, d'offrir, de bénir, de sacrifier Dieu à Dieu môme. C'est avoir le salut de tout l'uniyers entre les mains; c'est avoir la sanctification de toute la créature, la louange de tout le monde, les devoirs de tous les saints, toute la prière du paradis en sa disposition ; et c'e^^t ce qui relève infiniment la dignité de la prêtrise (1052).
Le grand fondement de l'éminence de cette dignité, qui paraît visiblement la plus sainte et la plus sublime de la terre et du ciel, est ((ue le sacerdoce est la plus haute participation de la sainteté de Dieu, et de sa souveraineté sur ses créatures (1053).
Dieu qui est, si on le peut dire ainsi, comme le premier prêtre, en ce qu'il est la source et le principe de toute la grâce sacerdotale, et qu'il contient éminemment en lui toute la puissance et la vertu des prêtres/105&), est celui qui donne l'être a sa créature, qui la détruit quand il lui platt, qui se sacrifie comme il veut son ouvrage, et qui par là fait paraître le souverain domaine qu'il a sur toutes choses (1055).
C'est dans cette vue que baint Ephrem dit que l'esprit du sacerdoce, dès le commence-
ment de la création, a détroit et sacrifie une partie des anges, et les a consumés dans le feu de l'enfer (1056).
Les anges et les saints dans le ciel sont les victimes qu'il consume dans le feu de la charité ; et les démons avec les répronyés sont les victimes de sa justice et de sa haine, qui le clarifieront toute l'éternité dans les flammes de l'enfer.
C'est ainsi que, en figure. Dieu partagea sous Noé les animaux mondes et les immondes (1057). C'est ainsi qu'il ordonna à Moïse le sacrifice des uns, et la répudiation des autres (1058). C'est ainsi que le bouc émissaire, comme victime de malédiction, devenant la proie des animaux sauvages, était poussé dans le désert (1059); les animaux mondes étant gardés par l'ordre de Diea dans le temple, pour lui être sacrifiés.
Tout cela se faisait par le principe de la sainteté et de la souveraineté de Dieu, qui détruisait, sacrifiait, anéjintissait, et séparait de lui tout ce qui n'était pas saint comme lui, et tout ce qui ne voulait pas entrer en union de sainteté avec lui (1060)
Le premier et originaire fondement de la prêtrise est la sainteté , et le second est la souveraineté de Dieu, qui exécute sur ses créatures les ordres de sa sainteté, soit pour attirer à la consommation intérieure de son amour, soit pour séparer, détruire et anéantir par le feu de sa justice (1061).
Pour le genre de sacrificature qui est de séparation et de destruction,.Dieu l'a donné aux anges, et les a mis en part de ce genre de sacerdoce dès le commencement du monde. C'est ce qui parait en saint Michel (1062), dans les anges de Sodome et de Gomorrhe, et dans d'autres esprits saints de l'ancienne
(i05f ) Presbyleri summum m Ecclesîa ordinem geniDt. (Eiuhirid. Chriiê. Iiulil. Cône. Co/«ii., Ù€ êacram. ord.)
Tota |»lenitudo sncramenli ordinis est in une ordine, scilicet sacerdoiîo; sed in allia est quasdam ^rticipatio ordinis; aient in regno, quamvis loia |>olc&talis pleiiitudo resideat pênes regem , non tamen excludunlur roinorum polestales , qus sunt
Sarlicipaliones quaedam régi» potestatis. (D. Taon., uppL, qu. 57, art. i.)
(1052) Sacrosanctua hic summi sacramenti Uie* saurus. (Uug. a S. Vict., Dt offtc. eccL^ lib. ii, c 13.)
(Saoerdotes) mysteriorum Del, sacramentornm cœlestium , et ihesaurorum pauperum quos illis Cbristns acquisivit in cruce dispensaiores. 0. LadaBRT. JosTiN., Dé ierm. de Euch.)
Hoc illis praerogatum est ex graiia quod nusquam damm est ângelis. Assistant Deo, ilium conirecunt inanibus, iribuunt populis, in se 8U8cipIunt,etc. (B. Laurent. Justin., Serm. de Euchar.^ n. 27.)
(i0&3) 0 quam magnum et honorabiie est ofBcium iacerdoium , quibus datwn est Dominum ma- Jesuiis verbis sacris consecrare, labiis benedicere» manibus tenere, ore proprio sumere, et Câeteris minisirare. {De JmiiaL Chruii, Hb. iv, c 14.)
Est hoc divinum opus. (B. Laue. iusT., ùe En^ ehar.^ n. 51 .|
Honor et dignitas saaerdotalis, nullis potest com-> paraiionibus adasquari. (S. AMBa.,De dignité <ck etltd.)
(!U54Mteui sammam in omnibus rebas obtinet
principatum. (D. Thom., 2-2, q. 81, art. 1.)
iOSS) Deus omnibus creaturis utiiur ad incom^ mutabile arbitrinm voluntatis suae. (S. August., De 7rtn., lib. ni, c. 4.)
(4056) Dominai morlt/fcaf, et vivificat: dedueit ad inferoi, et reducit. (I Reg, ii, 6.)
Non désiste laudare, et ^loriflcare illlus dignltatis profunditatem, etc. Hac im|)ietas e terra sublaia est, et diabolus e cœlo décidons subactus. (S. EuPHE., De Aacerdot.)
(4057) Ex animaniibus mundis totle uptena et êeplena, etc. De animantibuB vero immundiSf duo et duo, IGen, \iv^ 2.)
ToUem Noe de cunctie veeoribui et volucribui tnundis^obtulU holocausta. (Gen. vin, 20.) Vtd.cUam, Levit. in, 4, 5, sea.; Num. xviii, 28.)
(4058; hta est tex aniniantium ac votucrum... ut dijfereniias noveriliB mundi et immuudif et àciatk
Îuid comedere, et quid reepuere debeatie^ {Levit. xi, 7.)
(4059) 0/ferat hireum vîreiifem, etc. Impreeans caput eJHs^ emitiel Ulum in deêertunu (Levti. xvi, 21-)
(4060) Ut sentiat (Qeuro) verum judicem , qui fugit indulgenlissimum provisorem. (Pete. Chetsol., serm. 4.)
(4061) Régit obedientas : conterit resistentes. (S. AuG., iit psoi. Lviu.) Vûieetiam Apoe.xu\, 7.
(406i) De Micbaele dicitur, quod est sacerdos et pr'uiceps super omnes animas suscipiendas... Pugnavit ilaque Michael tan<{uam verus sacerdos et angeli, id est, ministh qus , contra serpen«
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Loi, laquelle, comme dit saint Paul , Biea avait mis dans la disposition des anges (1063), qu*il envoyait pour exécuter ses vengeances.
Pour le premier genre de sacrifice unissant, appliquant et consommant en sainteté. Dieu le réserve aux hommes seuls : Cui enim dixit aiiquando angelorum : nTu es saeerdoi êteundum ordinem Melchisedech.i^ {PsaL cix, 4.) (1064) De sorte que si les hommes sont moindres que Jes anges en nature , ils sont plus grands en ordre, en oiBce et en dignité.
Les prêtres participent aussi bien que les anges a la souveraineté de Dieu pour détruire et sacrifier Pimpureté, mais ils f participent d*une manière bien plus émmente et plus sublime. Car les anges n*ont eu le pouvoir que de détruire Textérieur des choses sensibles, ou bien d'exercer les vengeances divines sur les pécheurs ; mais Dieu a donné aux prêtres le pouvoir non-seulement de lier et d'excommunier les hommes, et même de les livrer à Satan, mais encore d*ablmer le péché avec une puissance souveraine, et de le consommer par leurs paroles dans le feu de Tamour; en sorte que, des victimes de malédiction, ils en font, par la parole de réconciliation, des victimes d'amour (1065).
Dieu a laissé aux anges, si on le peut dire, ce qui est odieux en la sacrificature , et a donné aux hommes tout ce qu'il y a en elle de plus aimable et de plus doux. Et pardessus ce pouvoir admirable, et cette participation de son souverain domaine en la ré-* mission des péchés, il a commis aux hommes, ou pour mieux dire, il a tiré les hommes en la communion de son sacerdoce éternel , qui est un sacerdoce de sainteté qu'il porte en soi depuis qu'il est, c'est-à-
tem. (Gfioac. Venet., De harmon, mundL eaiit. % tom. 111 • c 8.) Vid. etiam Gen. six.
(1063) AeeefnUii legemin dUpoHiUme angelorum, {Act. VII, 55.)
(1064) lit datnin est at potestatem habeant quam Deut opiimut neque arcbangelis datam esse volait: ncqae enim ad illos dictom est {MaitH. xvni, 18 ) : QuodcfÊnaue ligaverii iuper ierram^ etc. (S. CuTsosT., hb. m Sacerd.., cap. A.)
(1065) Dtdii nobiê miniiterium recancUialitmii, (// Cor. V, 18.)
Hic osleodit apostolorum digniiatem , monstrans qoaDturo opus coDcreditum ait eis, et divins charitatis excellentiam... Occisus est Filius cum veni* rei ad concillaDdum. Neoue Pater aversaïus est occidentes , sed quoniam Filius ille legatus abiit. Dobis negotium commendavit. Posuit in nobis verbiim conciliationis ot faciamus omnes amicoi Dei. (B. CHaTsosT., bom. 11, m // Cor. v.)
Sacerdos a sanctiAcaudo nos dicitur. (S. Aoc, In fiûL xLiv.)
(1066) Qaanlam dîgniutem contuUt vebîs Deus ! Quanta est prsrogaiiva ordinis vestri ! Pnetulit ordineoi vestnim omnibus ordinibus. Imo, ut altius loquar, prvtulit Aiigelis, Arcbangelis, Tbronis , et Dominationibus. Sicut enim non angelos sed semen Abraham apprebendlt ad faciendam redemptionem : sic non angelis, sed bnminibus soliaque saceniotibus corporis et sansuinis commisit dispensatlooem. (H Bu»., Serm. ni pottor . m $y$nd,)
SItMUw tautum et Uuguaia praebei sacerdos : sed
dire une éternité avant qu'il exerçât sa souveraineté sur les hommes. Car il a mis les Erétres en ce pouvoir d'associer les Ames è lieu, et de les attirer par la communion è Tétat de Thostie parfaitement sacrifiée, et consommée dans 1 amour divin (1066).
Dieu, qui tout seul a le droit de sacriGer son Fils, qui est le Roi et le Dieu des anges et des hommes, attire en soi les prêtres uour les mettre en part de cette souveraineté admirable, et de celte grandeur divine, de sacrifier. Quand ils veulent, Jésus-Christ par Tunité de puissance, de souveraineté et de sainteté qu'il leur communique (1067).
Quelle dignité que celle du prêtre, et quelle estime ne doit-on point avoir de sa grandeur I Quelle sainteté ne doit point être en lui pour s*acquitter dignement d*un si haut ministère (1068) I Nous jugerons, selon ce que dit Notre-Seigneur, non-seulement les douze tribus d'Israël, étant assis avec lui sur son trône de sainteté et de venseance (1069), mais encore étant revêtu de rautorité de Dieu même, nous jugerons les anges (1070), ainsi que saint Paul nous renseigne» Quelle union avec Notre-Seigneur, quet amour envers Dieu, quel zèle contre le monde et contre le péché ne faut*il point pour une telle vocation (1071)!
CHAPITRE II
De la dignité et de la eainteté des prêtres par
rapport à leurs fonctions et à la grandeur
de leurs pouvoirs.
Il n'y a que l'esprit de Dieu qui peut rendre Jésus-Christ présent sur les autels. H n*y a que la personne de Jésus-Christ qui ptîisse envoyer le Saint-Esprit, le donner h l'Eglise, et produire la grÂce dans les cœurs (107S). Il n*y a que la puissance de Jésus- Pater, et Filius et Spiritus sanctus omnia facit. (E«chirid. CArift. tMItl. Cône. Coton.f fit. De êtier. OrdA
(4067) Habeni potestatem (sacerdotes) oferendi Deo corpus et sanguineni Dominl. Magna dignitas , mira potestas, excelsum et pavendum offtcium 1 lloe ordine non est aliiis exeelaior in Ëcclesla. (Hugo 4 S. ViCT , Spee. ecel.^ c. 5.)
SacerdoUs potefrUs superat omnem aliam potestatem, cum sit iiiflnita...qua9i sicut potesus divU narum peraonarum. ( S. BiEifàAD. 8en., serm. 90 act. % e. 7, 1. 1.)
v1068) Ingens Ii«g, angelica, Imo divina est dignius. (S. DioNYS., De eœlesL At#r., c. 5.)
Quanlam ab eis Integritaiem exigemus 1 quaniam religioneml (S. Cbaysost., lib. vi De sûcetd.^ cap. 4.)
(1069) Sed^Uis super stdes duodecim judicantes duodecim iribvi IsraeL {MaUh. xii, 88.)
Vobis daturo est a Deo sedere super sedes et duo-i decirotribus Israël jndicare.(PETa. Utes., serm. UO,* Ad êacerdoL in §ynod,)
il 070) A'eMCùii quonimn angelos judieabimus. :or. VI, 5.)
(1971) Non sufficit praerogaliva dignitatis, nisi dignitati ad{ungatur cumulus sanctiutis. (Puilipf. abb.. De dignit. eteric.)
(1078) Spiritus sanctus fons est. unde dimanant omnes utiliutes ou« ex donorum Dei gratis snscipiuntuf. (DiaTM., lib. i De tflr, sanci.)
Christ qui puisse remettre les péchés (1078). En un mot, Jésus-Christ seul peut faire dans le prêtre, ce que Te prêtre fait tous les jours dans relise.
C'est Jésus-Chrîst qui vit dans les prêtres en plénitude. Il commence h faire les plus basses fonctions du sacerdoce dans le portier, dans le lecteur, dans rexorcisle,etdans les autres ordres inférieurs è la prêtrise ; et il commence à vivre en eux de même que dans le prêtre , mais il vit seulement pour faire la moindre partie de son ministère.
Jésus-Christ est bien prêtre parfait dans )e portier, mais il n*en fait pas les fonctions entières, et il ne lui communique pas toute la vertu qu'il a comme prêtre pour en user (107b). II est en lui avec toute sa vertu , ue pouvant pas être sans tout lui-même partout où il se trouve ; mais il n*en use pas , et il n'habite pas en lui pour faire toutes les fonctions de la f)rêtrise.
C'est ainsi que Notre-Seigneur , habitant dans tous les fidèles avec la plénitude de son Esprit, ne fait pas néanmoins en chacun d'eux tout ce qu'il opère dans tous les autres (1075). Il habite dans le mari avec tout l'esprit d'un saint mari. Il habite dans une veuve avec tout l'esprit d'une sainte veuve: et comme il est l'Esprit universel qui donne les vertus à un chacun selon sa condition, il veut être en chacun, pour lui communiquer les dispositions nécessaires à son état , et pour y vivre selon ce qu'il est (1076).
L'Esprit de Jésus-Christ est une source de grâces , dont la plénitude se répand en tous ses membres, il donne k chacun la vertu nécessaire pour vivre selon la place qu'il occupe en son corps , et selon la portion de l'esprit et la mesure de la grflce qui est nécessaire k sa condition : Secundum mtn$uram dofuuionii Chritti. (Epkes. vi, 7.) (1077)
Unuê Dùminm Jam per ^iieai omiita. (/ Cor. VIII, 6.)
(1075) Cuai dico Christum causam esse reconciliationis, etiam Palrem dico, etc. (S. Chrys., hom* Il in U Cor.)
Iiiseparabilit est operatio Trinitatîs, iia ut cuïn operatio Filii dicitur, non sine Pâtre et Spiritu sancto, intelligitnr operari : et cum operatio S|ii* ritus sincti.non sine Pâtre et Filio. (S. Auc, serin. il Do ur. Ùom.^ inMaiik., act. 16, t. IV.)
(1074) Nos sttmmus Sacerdos et magnus Patris de sao vesllens , sacerdotes Deo Patri suo fecit. (Ter- TULL., De monog.t c. 7.)
Vnum torpuê eî unui spinlai... unnt Dominai... UHU» Deuê et Paier ontNiam oui e*i sujur omne$ et per omnia^ et in omnibuê noiu,.. dnieuique auieiu noitrum data Ml aratia ucnndnm menêuram douationii Chriêtù [Epnei, iv, passtn).)
(1075) Domiuus Salvaior non est tune omnîa in omnibus, sed pars iu singulis, etc.; sed tune erit ouinia in omnibus, ut singuli omnes virtutes babéant, et ait Chrtstus lotus in cunctîs. (S. Hier., £pMl. ad Amand.)
(1076) Dividil singulis joxta mensurani ûdei, et douationis capitis, et quaiitaiis cuju^cuuque mem* bri. (NACL4NT., In Ephêê. iv.)
Sêcundum operathnem ta memuram UHWdQUêque membri. {Epkei. iv, 6^
(1077) tpsa esi thésaurus omnium divitiarum cuslestittflB et dispenaator ae distributor salutarium
Le prêtre est celui oui continue la vie de Jésus notre chef. C'est lui en qui Jésus-Christ vit, pour communiquer l'esprit de la grAce » et la vertu k chacun selon son état ; c'est lui qui fait vivre chaque Bdèle saintement selon sa condition , et qui lui inspire ce qui est nécessaire pour agir selon Dieu (1078).
Le prêtre est ainsi dans l'Eglise comme un Jésus-Christ vivant , et un- Jésus-Christ chef de son Eglise, qui n'a pas seulement une plénitude de grflces et de richesses divines pour sa propre perfection , mais qui en a aussi pour tous les peuples. C'est pourquoi sa grÂce est très-abondante » et d'une prodigieuse étendue (1079).
C'est une plénitude de grflces qui ne se
Kut exprimer, que celle du sacerdoce de sus-Christ. C'est une source d'eaux vives qui se doit répandre sur tous les fidèles , pour les animer de la vie divine : c'est un esprit universel plus étendu qike tout le monde : c'est l'esprit sanctificateur de toute l'Eglise de Dieu , dont les pouvoirs et les emplois vont au delà de tout qui se peut dire (1080).
POUVOIRS ET FONCTIONS DD PRftTRB.
Produire Jésus-ChriU
La sainte vierge est entrée en participation de la puissance du Père éternel pour engendrer son Verbe (1081). Et c'est pour cela (Qu'elle a été si sainte » et qu'elle a eu un sein immaculé pour concevoir et engendrer ce divin Fils.
Le prêtre est aussi appelé pour entrer en partage avec le Père éternel Je la puissance d'engendrer son Fils. Et en effet il le produit tous les jours sur les autels, tel que le Père éternel l'engendra autrefois au jour de
muneruiii , hsud secus ac caput in membra. ( Na- CLAMT., la Ephes, ni.)
(1078) Sacerdotes vicein reguntChristisummi Saeerdotis. (Pontifie. BibU apo<i., Àdmon. ad soc.)
Vicarii Cbristi. (Trid,,^ sess. li, c. 5.) Pro Christo legatione funfimur, boc est illius loco. Nam quae illius officii sunt, susoepimus... Tanquam Deo exhortante ver nos. Non eiiiiD |ier Fiiiuni sunm cxbortatur sofum, sed et per nos, qui Filii opus suscepimus. (S. Curisost., boai. il, ia i Cor. V.)
(1079) In omnl diviuo ofûcio non est audenoum aliis ducem fleri, nisi quis secundum viriutem dfi> formissinins, id est, siniillirous Deo exsislai, utpoïc tam virtuosus, ut de plenitudine sua possit aiiis infuiidere. (S* Dionys. Areop.,apud Diouys. tartbus., Opuic. de vit, sacerd.^ art. i(^.)
In quolibet auiem ordine aliquis coostitultur dux aliis. (D. Thoh. Suppl.^ qu. 35, art. 1.)
(1080) Sacerddtiuni Cbristi, vas omnium aromaium, inio et Spiritus sancti apotlieca. (Gi}illki.i^. Paris., De iacranu Euchariit.)
lis cœlesiis coiiata est auctoriias ut per ipsorum ofliciuHi evacueniur vitia et meutes ad Deitoriuem siniilitudiuem reformentur, etc. (S. Boaav., De ecei. hierarch,, part, n, cl.)
(1081) Vere veneranda sacerdotum dignitas, in (|uorum mauibus Dei Fiijus velut in utero Virginia incarnatur. (S. âugdst., apud Moiinaia. De dign. lac, tract, i, cap. 5, § â.)
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la résurrection (1082}. La prodortion que fait le prêtre de Jésus-Cnrist au très-saint Sacrement de l'autel est la continuation de la {génération glorieuse de Jésus-Cbrist , au jour de sa résurrection , où le prêtre éternel comme grand sacrificateur de son Fils , si l'on peut se servir de cette expression pour faire connaître ce qu'il opère en ce mystère» embrassant ce cher Fils dans son sein , et le consommant dans le feu de son amour, le sacrifia en sa perfection, c'est-à-dire qu'il acheva, par sa clarification , le sacrifice de religion qui avait été commencé sur la croix (1083).
Le sacrifice de la croix était le sacrifice
Îui présentait à Dieu le payement de la dette es hommes (108^) : et Jésus-Christ offrait par là à Dieu son Père toute la somme que le genre humain lui devait, qui était la mort iH>ur le péché (1085) ; mais une mort qui valait mille fois plus que celle de tous les hommes ensemble , et qui satisfaisait plus Dieu que si le sang de tous les animaux eût été répandu (1086). Mais, au jour de la résurrection, Dieu fait parattre visiblement par la récompense qu'il donne à son Fils, qu'il a accepté le payement de celte dette. Car il embrasse et prend entre ses bras cet aimable Fils qu'il trouve mort , et le mettant dans son sein , qui est la source de vie, il le réchauffe, il le ranime, il lui redonne la vie ; et il la lui donne glorieuse et semblable à la source qui le produit et qui J'engendre (1087).
La sainte vierge l'a engendré parla vertu du Père éternel qui habitait en elle : Yirtus Altii9imi obumbrabit tibi. {Lue. i, 15.) (1088) Le Père produisant en elle son Verbe incarné, le produit semblable au principe de vie dans
lequel il lui veutdonner naissance: et comme ce principe est Marie , vivante encore de la vie de la chair et dans Tinfirmité, il Teneendre semblable à elle et dans l'infirmité |l089) : où au contraire le Père éternel au jour de la résurrrection de son Fils , Tengendrant par lui-même et en lui-même, il rengendre semblable à lui et dans la splendeur de sa ploire.
Or c'est la la merveille de notre vocation, et le miracle prodigieux de notre état. Car nous sommes coopérateurs avec le Père éternel de la génération divine et glorieuse de Jésus-Christ ressuscité; et il nous appelle avec lui par le sacerdoce à la dignité de sacrificateurs de son Verbe , duquel il est lui-même, pour le dire ainsi, comme le grand prêtre au jour de sa résurrection , de même que le Fils est la victime du sacrifice, et que le Saint-£sprit est le feu qui la consume (1090).
Le Père éternel, au jour de la résurrection, est dans son Fils, au'il ressuscite en lui donnant la vie, et qu il réveille par sa
Jmfssance, laquelle il lui communique : et e même Père est en Jésus prêtre selou l'ordre de Melchisédech, qu'il produit et qu'il engendre avec les prêtres sur les autels. C'est donc un état d'une merveilleuse sainteté, et une vocation d'une pureté inconcevable que le sacerdoce, puisqu'un prêtre doit entrer en part de la puissance ilu Père, produisant et engendrant son Fils ressuscité (1091).
Si la sainteté de la sainte Vierge est si grande à cause qu'elle a engendré Jésus- Christ en son infirmité, étant avec le Père éternel coopératrice de la génération temporelle de son Fils; que sera-ce de la sain-
(lOSi) Magna prorstis et admiranda sacerdoHiro estdignilas: maxima iliis est coUala poleslas. Sua iiamque prolatioiie et ad eorum pone libiluin corpus Christi de panis transsubsuiiUalur maleria : descendit de cœlo in carne Yerbuin. Hoc illis pr«rogalum est quod nunquam datum est augeiis. (B. Laihent. JusTm., Serm. de eorp. Christ,)
(t083) Deui glorificabit eum in temetipto. (Joan, 1111, 52) scilicel resuscitando eum. (Kcpest., liic. )
GlorificavitDeum Filiuro suum per resurrectionem eum mortaiiias fuit immortalitate vestita, ei iu seiernam viriutem temporaiis inflrinitas commulata. (S. AuG., ibid.)
Pro peccails bumani generis seipsnm in ara cru* cis obiulit idem ipse Sacerdos et bostia. (Ihroc. 111 Ik mfftier. Min,, c. 9.)
(1084) Passif) Oumini uoo tam saerilicii fuit oblalio, quant mundi pretlique ipsius soluUo. (Guillel. Paris., De $aeram. Euckar')
(1083) Passio Domini preiium est orbis terramro. (9. AuG., epist. 171.)
(1086) SI meiiamur pretiosiiatem vitae quae Chrîsto oblaia est, non aequabunt eam omnrs vit» homhiuro. Et boc forte dicere voluit Propbeta : Me* lioT est misericordia lua , super viias, { Gcillklii. Paris. • tract. Car Deut komo^ eap. 9.)
(1087) Cbristî clariOeatio est pleoiiudo glorix, eut non queat amplius addî. Hanc recepit a Pâtre Filius : stngulariter eoim ilU dicium est, Sede a dexiriif ut^ote in gknîa cocqoali, progeneratlune
consiiDiU, majestate non disparl. (S. Bern., serra. 76 in Canl.)
(1688) Sic fit sponsa Jei Patris, ut ipse et non alius in ejus mentem et uteruni infunderet Filium suum, ut per divinissimum Spiritus sui ardorej» sic inflammaret, ut ex oa et in ea fonnaret corpus Filio suo. (S. Besn. Seo., serm. 8, in (esL B. Jfaria, a. 1, c. 3, t. IV.)
(1089) Ex Pâtre nascitur Dt'os . ex Matre iiasdturcaro. (S. Bernard. Seu., Serm. de Naiivit. Chrifit, t. IV. )
(1090) Exeedît sacerdotalis potesias Virgi*iis potesiaietii. Nam Gbristus in ventre Virginis morla* lis fuit ; in aUari vero est impassibilis et ininior* tiilitale dolatus. Si B. VIrgo lionoratur ot dignuin est quia Filium Dei poriavit in sanctissimo utero suo, etc., quantum débet esse tanctus et justiis et diguus, qui jara non mortuum , sed glorîttcaïuui et In aeternum victurum , in (|uo desideraut augeli pi'Ospicere, contrectat roanibos, corde atqne oie sumit, el aliis porrigit ad sumendum ? (S. Bernard. Senens., serm. 20, a. 3, c. 7, t, 1.)
(1091) Que igitur non oportet esse puriorpra la!i fruenlem sacrificioT Quo solart radio nou puriorem manum carnem hanc divideulem? (S. Chrv- SOST., Jioni. 60, Ad pop. Aniioch.)
Quia dominicum corpus in virjjinalis uteri tant* plo coaluit, nunc etiam a ministns suis coiitiiieiitis pudicitiae muoditiam quxril. ^Pbtr. Dam., opaac 18, dlssert. 1, c !•)
tes
teté des prêtres, appelés pour être coopérateiirs de sa génération divine et gloneuse (1092)?
Dieu ie Père n'entre point en accommodement au jour de la résurrection de son Fils. Il ne veut point déchoir de sa dignité en ce mystère; il veut produire un yert)e en sa majesté, et engendrer un Fils en sa gloire. Il ne produit plus un Verbe dans l'infirmité, un Verbe dans les faiblesses de la chair, un Verbe qui porte les traits et la ressemblance du péché (1093) : mais un Fils et un Verbe dans la splendeur des saints; un Verbe dans Téclat ae sa majesté, un Verbe vraiment figure de sa substance, et la splendeur de sa gloire (109i) : et ce Père adorable s*as$ocie Tes prêtres pour leur donner part à cette œuvre, et les élever avec lui è cette divine opération ; en sorte que Ton peut dire, qu'ils entrent en sa puissance et en sa dignité, et qu'ils sont un avec lui opérant ce mystère (1095).
Quelle doit être la sainteté du prêtre (1006) 1 Quelle doit être sa sagesse, sa retenue, sa modestie (1097) I Etre sur la terre celui uni représente le Père éternel, et le Père éternel engendrant son Fils, c'est-àdire opérant le plus grand de ses chefsd'œuvre! C'est un prodige qui surpasse toute créature (1098).
Saint Joseph est un des plus saints de tous les hommes, parce qu'il représente ie Père éternel sur la terre ; et toutefois il n'a point de part à la véritable puissance d'engendrer Jésus-Christ (1099). Il n'a point le pouvoir effectif de le produire; il n'a point la vertu que Dieu communique à ses prêtres. Il a bien eu la grâce d'offrir Notre-Seigneur è Dieu son Père, mais il n'a pas eu celle de le produire; il n'a pas eu la puissance de l'engendrer comme la sainte Vierge; et il n'a rien du Père éternel que la
(109i) Plane tient concipienti deiferae Vlrgiui non virile semen liifluxit, sed viriut sancU Spirilus obumbravitT ita nunc în altari positum Sacramentum eadem sanclî Spiritug virius est, qua viviflcat : et necesse est ni iioc pudica manus et Inipoltula contiiigal. (Ibid,)
(1093) Forma enim servi (resurgenle Domino) reversa eet in formam Dei ; el exinanilio bumiiilatis ad deposil» aliiiudinis rediil majeslalem. (S. Gt- PRiAN., Sertn, de reinrreel, Chrihli.)
(1094) Splendor gloriœ, et igura $ub$tantim ejuê, {Hibr. I, 3.)
In ivlendoribui ianctorum. {Fiai, cix, 3.)
(1095) in opère creallonis non fuiiqui adjuvaret Spiril in Domini. In mysierio vero redemptîonis uoslne volait habere coadiulores dicens : Uoe faeiu. (Pktr. Blés., serm. in baec verba, psal. xlviii , 13 : Homo cum in honore euet.)
(109»)) Elaceat In eis loiins forma Justille. (Pon" tifieal. Rom.)
(1097) Niliil scientiae, nihil in eis lapientie, nihil desit industrie. (Origen., bom. 6, in Letit, vi, 8. Ou. 1, c. Lfcei.)
1098) Memoriale stnpendnm ac super oronia pretlosum, (Glero. unie. De reliq, et vener, ianei.)
1099) Sanctus Joseph Uni» fuit digniuiis et gloris, qnod aeiernus P»ter ejus prlmaïus similitudlnem sibi liberalissime super incarnalum Fillum coiidonavîi. (S. Been. Seu., art. S, c. 5.)
grflce et la sagesse de conduire iésus-Ctirist en son inflrroité ; mais le prêtre a celle de le produire ressuscité, et de Tengendrer en sa gloire (1100).
Dieu tout-puissant I vous avez la vertu d'engendrer votre Verbe en vous-même par votre parole de toute éternité; mais dans le temps vous l'engendrez et le produisez hors de vous-même, et toutefois vous le portez entre vos bras, et vous l'avez toujours devant vos jeux. Quel honneur à vos prêtres de se voir appelés à ce bonheur, et de se trouver dans ce même état et dans cette même condition I Car ils produisent "votre même Fils sur les autels ; ils l'ont toujours présent devant leurs yeux, et ils le portent dans leurs mains, jusqu'à ce qu'ils terminent le sacrifice, et que, par la communion, ils le reçoivent dans leur sein , comme en communiant à lui vous le reçûtes dans le vôtre au saint jour de la résurrection (1101).
Le Fils entrant dans le Père, et le Père dans le Fils, contentent leurs désirs mutuels, et se font les caresses les plus grandes et les plus excessives qui puissent être conçues. Car le Fils, lassé de ses travaux, et ennuyé de l'absence de son Père, se trouve, au four de sa résurrection, dans le terme de ses ardents désirs, et dans cette félicité consommée, pour laquelle il avait tant soupiré sur la terre (1102).
11 avait souhaite toute sa vie de se voir à la fin de ses excès (1103), pour emporter sur le diable le triompne qui devait établir le royaume de son Père. Et c'est ce royaume qu'il lui a acquis par sa mort, et qu'il avait perdu depuis tant de siècles, qu'il lui redonne, et qu'il lui remet entre les mains au jour de sa résurrection; et le Père, recevant avec joie tant de dépouilles, donne à son Fils la récompense de ses travaux, et
(HOC) Nunquid ignoras I>ei Filium adeo carnis elegisse ihunditiam, ut aequidem de pndicitia conjugal!, sed de clausola potius incarnatus sit virginali ? £t ne hoc sufficere videatur, ut tantummodo virj^o sit mater, Ecclesi» fldes est ut virgo fueril el is qui simulatus est pater. Si igitur RetJemptor nosier tantopere dileilt floridi pudoris integriutem, ut non modo de virgineo utero nascert^iur , sed etiam a nulrilio virgine iractaretur, el hoc cutu adhue parvulus vasiret in cunis ; a quibus nunc, obsecro , Iraclari vull corpus suum, euro jam iromensus régnât in cœlis? (Pktr. Dam., opusc. i7, c. Z*)
(1101) 0 quam magnum el bonorabile est omcium sacerdotum , quibus datum est Doroinum ma* jestatis verbis sacris cousecrare, labiis benedicere, manibus tenere, ore proprio sumere, et cxteris roinistrare! 0 quam mundœ debenl esse manus illae, quam purum os, quam sancium cornus, quam immaculalum cor sacerdotis! etc. (A IkEMPis, De ipiit, Chriit., lib. iv, c il, n. 6.)
Nulla major dignius quam corporis et sangoinii Domini traciare sacrameuta. (B. Laurent, ivsxtn , Serm. de Euchar.)
(ii02) Deus pater suscepil Filium, etoccursu qiiodam pielatisascendentem illum gremio ntotiiorecom • plectitur. Nam tdctrco dicitur Pater recipere Filioro nubis urobraculo, ut ostendatur refrigerio oyodutn fovere ejus vuUiera. (S. Maiim., bom. 3 tJi Penlee^)
(1103) Qnamodo ''»»^rtM «^^ iliim perfiàm*
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les triomphes que niéritent ses tictoires (IIW).
Les prêtres» dans Tunion qu'ils ont au Père éternel, sont associés à cetle haute puissance. Car en produisant Jésus-Christ ressuscité sur les autels, ils le mettent dans le même état de triomphe et de gloire où il se trouve dans le sein de son Père (1105). Ce qui les doit faire entrer dans une sainteté merveilleuse, en sorte qu'étant retirés dans ce même sein adorable, ils vivent séparés universellement de toutes choses, et appliqués à Dieu tout seul, qui est saint en lui et hors de lui (1106).
Dieu n'est pas seulement appliqué à luimême dans ses opérations intérieures et dans sa vie divine, mais encore dans ses opérations extérieures : Et sanctus in omnibus operibus luis. II est saint en toutes ses œuvres, et il ne laisse point d*être appliqué k soi en tout ce qu'il opère. Et c'est ainsi que le prêtre doit être saint, ne perdant point rapplication k Dieu dans ses emplois. Quoi qu il opère dans le monde, il faut qu'il Topère saintement; ce qu'il ne peut faire qu'en se tenant très-uni a Dieu, et entièrement séparé de toutes choses (1107).
Mais ce que Ton doit encore observer ponr la sainteté particulière des prêtres, est
Îu'elle doit être de la nature de celle de ieu, qui est tellement appliqué à soi,qu il ne souffre qu'avec peine tout ce qui n'est pas lui-même, qu'il le détruit et le consume, ne pouvant supporter ce qui s*oppose à sa sainteté (1108).
C*est ce qu'on verra au jour au jugement
tur! {Luc. 111, f*0.) Id est, quam sollicitos et aniiut sum ac premor ! (Thcopbil., hic.)
Valde propero adillud. (S. Iren., Adv, A«ret., c. 18.)
(4104) ExtpQUmu principatut et poteslaiei^ scillcet daemoiium, aurerendo illis animas jusloriim; traduxit^ id est duxil, ad régna cœloruiii paiam triumpham Ulos in êemelipto» { S. Anselm., In Coloiê. 11.)
(1105) Sacerdotesa Domina tore universae terrae recepenint supremuro doroinium et a diebus sxculi non solnm bominibus, imo et angelicis splritibua penhus inaudiluro. Quia, ot dicit Bern., uec regibus, nec sasculi hujus potealatibus legiiur aUrlbulum, al iilud conflciat quoiidie consecratiis in saeerdoteroîn altari, quod Del Filius divlnilalis virtute pertfcit in cœna pascbaU. ( S. Boifiv., Ecel. Aîer., part. Il, cap. i.)
(1106) Faeiêi iaminam de auro puriuimo in qua êcmpes opère cœlatom ianctum Domino. ( Exod. ZlVlli, ^.)
(1107) (k^nveoienter omamenio capiiis pontiflds hmina aurea superimponilur cui inscriptum est nomen Dei, ut per boc significetur, ad laudeiii ei glorian Deî referenduni, quidquid a sacerdutibus et minlgtris bene fuerii dispensatum. (Hugo 4 S. Vicv., Ù€ Chriet, fid, «ccr., Ub« ii, part, iv, cap. 8^ t. IJI.)
Satuti eetote quia ego emutuê sum. (Leml, 11,44.)
(1108) Dominaiionibus confbrroantar, in quibos ikihU divinae siroilitudini contrarium invenitur... qui ad nullum vere appareos, sed ad vere esBistent lolaliler sunt converai, quia ad naOum ioane et iransliorium ae convertunt, sed semper Ulun qui veraaest, Deuut scillcet aspîciant et illl in omni^
dans la destruction de tout ce monde» et ce que Dieu même a fait paraître sur son Fils: car voyant en lui une nature en ressemblance de péché, il la dévore et la consume en lui-même par le zèle de sa sainteté, et la fait passer en sa nature sainte et divine, ne la pouvant supporter en autre état, et commençant ainsi en sa personne le jugement qu*il veut exercer sur le monde (1100).
Cest ainsi que doit faire le prêtre. 11 faut qu'il soit si âaint, qu'il travaille h consommer tout ce qui est péché, et même tout ce qui en a quelque apparence. Il faut qu'il travaille à détruire les maximes du monde, et que lui-même soit le premier sujet sur lequel il exerce son zèle, s'appliquani incessamment à consumer ce qui est impur en lui , et tout ce qu'il y a de terrestre en ses affections (1110).
Le prêtre doit vivre comme un nomme mort entièrement à cette vie, et ressuscité è une nouvelle.^ Il doit mener la vie d'un ange, il doit avoir en son cœur une vie sainte et divine, une vie de bienheureux, une vie semblable è celle de Notre-Seigneur ressuscité, par laquelle il loue et adore , il aime et respecte incessamment son Père
Il laut qu'il soit séparé de la chair comme un ange, a cause qu'il est enfant de la résurrection, et que Dieu l'a engendré comme son Verbe, dans les sentim«^nts et les inclinations de la résurrection (1112).
C'est pourquoi les prêtres doivent avoir une grande dévotion a Notre-Seigneur eu sa résurrection, parce qu'il est déclaré prêtre
bus placere eoncupiscant. (S. Bmkv.^DeeccL hier. pari. Il, c. 1.)
Eos qui ad sacra ministerla accedunt, ea oportet esse mundilia, ut ipsas quoque extremas imagines purgaus habeant. (S. Dioms., De eeviêi. AierorcA.)
(1109) Cbristus tune secundum camem hono : nuuc per omnia Deas. ( S. Aiibr-, De fide Reeur* rect. )
In resurrectione Doroini totnm divinum sentias, nibil bumaiium. (Chrtsol., serm. 75. )
(UlOi Absorpta eH more in tictoria. {I Cor. xv, 54.)
Victoria quasi isnit divinus : cum absorbet et mortem nostram, Dolocaustum est. Non remanet in«rule aliquld iu carne, non remanet culpablle alîquid in spiriiu. Totum ex mortaii viu consumitur. ( S. Adg., In peai. l\v.)
Abscedat vanitas, accédai divlnitas, transformes cbaritas, et flam totus diviuus. ( S. Boiut., Opuse. de instr. ioe. ad Miês. )
Totum meum consumât ignis tuus : nihU mil remaneat mihi ; totum sit tibi. ( i>. Ai'€., En psni.
LXVI
(1111) Vita cœlestis patrie, in qua Cbristus resurrcxita mortuis... quam facitnobis oommunem, baud secus ac siresuscluti et ad Dei dexteram cum illo esse mus assnmpil. (Naclmit., /h Ephei.)
(Uli) Idcirco nos elegit, utvelutl angeli cum hominibus versemur in terris. (S. CsATioST., hom* îQinlTim.)
Quonîam angelorum vice fungunUir, potius angelicam quam bumanam debent conversationem lia* bere. (B. UmiSNT JusTiif., serm. Do Euekûriit. tk; Debr. v, 9, 10.)
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en ce jour, et qa*il a fonda la prêtrise et la grAce da sacerdoce dans ce mystère (1113). Et, comme en ce jour-là il est maître dii monde, de la chair et du péché, et quMl est tout appliqué à Dieu son Père, il fonde aussi cette grAce sur la terre en ce même jour, afin de faire les hommes participants de cette bénédiction, mais surtout les prêtres, qui désirent Timiter en ce point (ilii), et éire des hosties de Dieu consommées en son sein, comme lui-même Ta voulu être en ce jour à Thonneur de son Père, pour leur en laisser Texemple et leur en donuer la grAce et la vertu (1115).
11. — Donner le Saint-Eêprit à FEglise, et iancti/ier lee fidèles.
Le Père éternel n'associe pas seulement le prêtre à la puissance d*engendrer son Verbe et de le produire tous les jours dans la gloire , mais encore à celle d'envoyer le Saint-Esprit et de le donner aux hommes (1116), en sorte qu'il ne se réserve rien qu'il ne le communique au prêtre.
En effet, que peut-on demander au Père, que le prêtre ne donne? Si vous lui demandez la participation è ses mystères, le prêtre vous les donnera (1117); car l'esprit de tous les mystères est compris au trèssaint Sacrement, où Notre-Seigneur se donne comme communion à tous ses mystères, et se met entre les mains des prêtres pour les communiquer aux hommes (1118). Si vous ▼oulez demander les saints a Dieu le Père,
Jui les porte dans son sein avec son cher ils, en qui ils se trouvent consommés, le iirêtre vous les donnera, en vous donnant eur esprit et leurs grAces, à cause qu'ils sont unis inséparablement à Jésus-Christ , que le prêtre distribue au très-saint Sacrement (1119).
(MIS) Cbristut post resurrectionem suatn vestiiiift podere, Sacerdos in aetemom Dei Patris nuncupatuft est. (Tebtull.» Adv. Jud.^ c. 14. )
(1114) Quoinodo vieil Chrisius, vincere appelât Cbristiaiius. (S. Adg., ser. 44 De iancL)
(lli5)CbrislU8bostia omnium sacerdotum est... Cui Dunc ul omnium Domino omnis nova créa* tura aacriûcium , ipsique suot boslise sacerdoies. (S Paulin., epist. 5.)
(1M6) lis oui in lerra versanlur commissum est ulqu» m coolissunl dispensent. (S. Cbrtsost., lib. lU De iocerd,^ cap. 5.)
(1117) Omnium rerum cœlesllum poiestas illls a Deo concessa, etc. Quaenam obsecro poiesias bac ana migor esae queai ? Pater omuimodam poiestatem dédit Filio, Cailerum video ipsam eamdem omnifariam polesialem a Deo Filio sacerdotibus ira* ditam. (S Cbatsost., lib. ni De saeerd.^ cap. 5.)
(1118) Per sacerdoies Cbristum induimus, una cuni Dei Filio sepelhnur; beali illius capiiis membre eflicimur. ( S. Cheysost., lib. ni De sacerd., oao. 5.
Unlversis Dei bonU adminislrandis praefectî. (S. CiiaisosT., lib. n De Mcerd.^ cap. 1.)
(il 10) Sicui tu Pater m me eteqo tu ie,..eiipti In nnkU NNumittRl, (ioan, XVII. 21.)
Cf 0 ia eU^ ei in tiim<, ui %%ni cQnêwmmatt in umm* {ietin^ avii. 18.)
(1 IM) Aduai ittcordos non Ignem gciUnsi sed Spi-
Voulez-vous encore demander le Saint- Esprit? le prêtre vous le donnera, à cause quil a reçu ce diviù esprit avec la puissance même de le communiquer. Ainsi, le prêtre entre en part, avec le Père et le Fils, du pouvoir d'envoyer le Saint-Esprit au monde (1120).
Notre-Seigneur ressuscité et monte aans les cieux, entrant dans le sein de son Père et se consumant en lui, entre dans une telle communication de pouvoir avec lui, qu'il envoie le Saint-Esprit aux hommes, et devient avec le Père un seul principe de la mission de ce divin Esprit (1121).
Et c'est è ce droit que Dieu nous associe en nous faisant ses prêtres. C'est pourquoi nous devons être ressuscites en esprit, et yivre comme Jésus-Christ dans les cieux , c'est-à-dire d'une vie céleste, toute divine et qui n'ait plus rien des faiblesses de l'homme (1122) : Notre eonvcreation ^ dit saint Paul , est dans les cieux avec Jésus^ Christ en Dieu (1123).
On voit par là que le prêtre , associé au pouvoir du Père et du Fils, reçoit tout ce que le Père peut communiquer aux hommes, et qu*il n'y a rien qu'il ne soit en éiat de pouvoir opérer dans TEslise. On admirait le pouvoir de chasser Tes démons du temps du Fils de Dieu, et tout le monde était étonné de ce prodige (1124). Nntre- Seigneur même en loue et gloritie son Père, et il est ravi quand il apprend, par la bouche de ses disciples et de ses apêtres, que les démons leur sont soumis (1125). Hais qu'est-ce que ce pouvoir auprès de celui qu'il donne aux prêtres par le divin caractère du sacerdoce (1126)? Car l'exorciste à qui Ton donne pouvoir sur ces malins esprits, n'a qu'une des moindres puissances qui serve de préparation à l'état de la prêtrise, y ayant trois degrés entre deux qui
ritum sancium. Is preces fundit, non quo flamiiia cœliliis delapsa sacra apposiia absuroai,sed ul gralia in sacrificium iuflueus per illud animes inOaiumet. (S. Chrvsost., De focen/of., lib. ni, c. 4.) Dispematoreê Dei. (Tit. i, 7.)
(1121) Chrisius hominem portavit ad cœlnm, ^t Deuro misil ad terras. ( S. Ace, serm. 185 De îemp. )
ParaeUtuê, quem rhutam vobii a Patte eij^ritmm reriialiê, Uoan. xv, !26.)
(1122) Quasi jam in cœlûm Iranslati, ac sapra bumaiiam naluram positi, atque nosiris affeetiDUâ exempii, ad prîncipaium islum (sacerdoiium) perducU 8unt. (S. UBRTSOST. lib. ni De iacerdot,, cap. 5.)
(1123) Noitra autemconversatio incœliê est. (l'iiilipp. Hi, 20.)
(1124) Cum angeUs sUbit, cnm arcnangetis g.orlficabit, ad supernum altare sacrilicia iransmitlet, cum Christo sacerdotio fungetur, Ogmentum insuurabit, imaginem exhibebit, soperno mundoopiHcem aget, et ut, quod majus est, dicam , deua erit, alioa« que deos efflciet. (S. GaBGoé. Naz., orat. I.)
(1125) In hoc noiite aaudere, qma spiritus voUs subjiciuntur^ etc. In fpsa hora exsultavit Spiritu sancto et dMt : ConRteor li6î, Pater^ etc. ( Luc. & 20, 21.)
(1t2o) Quanto sacerdoces honore, qnanu digniiate Spirllus sancii graiia dignau fuit!.. Ilti aociores tioliia
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surpassent cet ordre* par lesquels le prêtre parvient au sommet de toute dignité.
C'est un pouvoir bien éminent que celui du prêtre» et intiniment élevé au-dessus de ce au*il cnst par sa propre condition (1127)» de aonner le Saint-Esprit : lui qui n'est que cbair, lui qui n'est qu'impureté, lui qui n'est rien, donner ce qui est intiniment audessus de lui ; disposer d'une personne divine et éternelle, disposer du Saint-Esprit et de Dieu même (llz8). Quel prodige de voir un Dieu ainsi soumis à un homme pour le distribuer! et le distribuer* non pas comme au saint Sacrement, où l'on donne le Verbe à cause de l'homme qui y est uni» mais où t'on donne le Saint-Esprit par lui-même, où l'on donne cette personne éternelle, immense, infinie, telle qu'elle est en Dieu de toute éternité I et cela par privilège de Jésus-Christ et du Verbe habitant dans les prêtres, qui continue en eux è sanctifier son Eglise par lui-même et par son divin esprit, sous des voiles humains, et sous la couverture de la chair (1129).
Saint Jean-Baptiste, pour faire connaître autrefois quelle devait être la dignité du Fils de Dieu, et la grandeur de ses emplois, dit qu'il ne baptisera pas seulement dans l'eau, mais dans le Saint-Esprit qu'il donnera à ses fidèles, qui sanctifiera leurs cœurs et pariflera le plus profond de leurs Ames (1130).
On peut bien dire maintenant dans TEglise la même chose pour exprimer la dignité du prêtre; car il continue cette fonction de Jésus-Christ , de baptiser dans le Saint Esprit, de donner aux ftmes ce divin esprit, oui les nettoie du péché, et qui les purifie entièrement (1131) : en sorte qu'un prêtre au milieu de TEglise doit être regardé comme un Jésus-Christ vivant et continuant de donner le Saint-Esprit pour la sanctification de ses fidèles (1132) , et pour l'accomplissement de l'œuvre de son Père (1183).
•ttntnalîviuiis divin», r«;enerttionis beaue, libertalis verae. (S. CstYsosT., Iib. ni De uuerdot,^ c. 5.)
(Ili7) Magna digiiiias, mira ooiesUs, excebum ac pavenduin officium. (Hdg. à S. Vict., Sotc. €ed, €. 5; u 111 J
(liSS) £t si pravi sint saoerdotes, Deua omnia per eiM perfidet et uiltet Spiritum saocium. (8. Cmtsout., hom. 85, in Jomi, xx.)
(Il*9;blitta dominaiioais aucioritas a Domino csl iliis relîct), ut ip^is cooperantibus peccati iiervitua penittts auferalur, et vera libertaa spiritus per illoraiD rainiitieriuni conleratur. ( S. Bonav., ik $€cL hterarek.^ paru u, c. i, L II Op.)
Sacerdot doo agit iiisi in viriute Chri»ti.., Et Cbriatus est qui in ipso beuedicit. ( S. Ti., in Hehr. vu, lecl. t.)
Saoerdotes miniaterio sanetificationis singulariter et appropriate deservioni* 'Giju.l. Paris., De eaermiL orâ.t cl.)
(Ii30) Qui poii mevenit feniar me Mf,etc.;i|ii< ^oêbupiisëbU inSpimuêanctoeiisniJMaiihAti, II.)
(1151) Mou igné seusibili b.»ptisati, sed Spiritu •ancio, qui maculas aninarumigois instar absuDiit. ( S. CvaiLL. Aies., De ador. ei ê^r ei teht. lib. su.)
(Ii3i| Nildl aUud aaerifex est auain Cbristl si- ■inlacrum. (PsTft. Bb»., TrtieL rpimic. de Kuekar.^ lap. 7.)
Le Père produit son Verbe, etrimprime dans le cœur de TEglise ; et le prêtre a la puissance de parler si efficacement, qu'il engendre Jésus-Christ dans le cœur des peuples M13&) : Per Evangelium ego toe ge» nuu dit I Apôtre saint Paul.
Le Père, après la génération de son Verbe et la mission de son Esprit, n*a rien de plus cher que son Eglise , qu*il forme tous les jours par la vertu de son Verbe, au trèssaint Sacrement, et par Teflicace du Saint-Esprit, par les dons duquel Jésus-Christ est formé dans les cœurs des fidèles : et tout cela ne se fait que par le ministère des prêtres (1135).
Notre-Seigneur ne peut impétrer de Dieu le Saint-Esprit, ni obtenir par la yerlu de ses prières ce don immense et infini pour les hommes, que comme Fils de Dieu; car ce n*est au*en cette qualité qu'il est écouté de son Père pour sa révérence. Et néanmoins c*est là le pouvoir qu'il donne à ses apôtres, è ses disciples et è ses prêtres, qui , demeurant perdus en son esprit, et demandant en lui avec confiance, peuvent obtenir tout ce (|u*ils voudront dans TEglise : Si manseritis in me, auodeunque volueriti9f petetis^ et fiei vobis (1136).
Jésus-Christ a dû être dépouillé des infirmités de sa chair, et de sa qualité de Fils de l'homme, avant que d'être déclaré prêtre selon Tordre de Melchisédech. Il a fallu pour cela qu'il ait passé par tous les mystères de ses souffrances ; il a fallu qull ait été tout consommé en Dieu son Père , et qu'il cit été déclaré son Fils (tl37). Il a fallu qu'il soit entré en toute la dignité de Dieu, en toute sa vertu, et en tous ses pouvoirs (1138) ; car, comme Fils de l'homme agissant dans Tinfirmité de la chair, il ne pouvait pas convenablement à son état envoyer et donner le Saint-Esprit : VEsprii, dit saint Jean, n'était point encore donné par Jésus-Chriet , parée fue JéêuS'Chriet n'était point encore glori-
FUiolit quoi iterum parfaWa, donee formetnrCkn •ft» in «oàtf. {Golat. iv, 19.)
(It-SS) Générât Christua in Ecclesia per auos saeerdotes. (S.Paciar., Serm.de baptiimoadeateehum.)
(il54)(Sacerdotes) parentes suot Jesu CbrlstL (S. Beem. Serm. ad paetor, im iynod. )
(11^) Neque angeios neque archangeiua qn.a quaiiD in bit qiue a Iteo dau stint dQcere poiest. Sed Pater et Filius et Spiritus sancius omnia facit* Sacerdoset linguara et manua pnebet. (S. Cnava., Iiom. 85, in iocn. xx.)
Sacerdotiuin cuni Ipao angelomm Domino et creatore familiariter agit, et quantum vult confesitm qu» postulat facile et auo jure quodammodo impetrat. (S. £pna.. De êocerdot.)
(i 136) Sacerdolium audacter e terra sursam In ci»lum volitans asceudit ad Deum, donec ipaum coiitiieatur, tncidensque anie excdaum tbronum, iustauter orat Dominum, postutona ut Spiritua aanctus partter descendat... Tune anim» accedentes per treineuda myaterla niacularam purilicationem accipiunt. ( S. £pn.. De ioeerdoL)
(1 137) Chih euei filiui Dei, didieit e» ilê qum p«h eue Ml obediêiaiam; et eoummiuaiut factuê 4et mmmkuê oètempenmtihui iibicauêa aflfiif m «lenur, n|N peilaM a Deo Pmuifex^ {Oetr. m, 9, 10. )
(1138) In coplofterepios niait vkariani vim 8pirituE aancti. (Tcktill., De pr«scHpi.)
fié (lia9). II fallait qa*il fût retourné dans le séln du Père» dans un état sortable à sa dignité de Fils de Dieu, et dans Tétat de sa
(ilM). Et c'est pourtant ce qu*il donne a faire aux prêtres qui sont encore sur la terre , et qui , revêtus de la grAce de son sacerdoce et pénétrés de sa vertu divine, distribuent tous les jours aux fidèles ce même esnrit.
Notre-Seigneur ne pardonne les péchés qu*en qualité de Fils de Dieu. S*il ne Tétait lias, comment pourrait-il les pardonner (liU), et remettre les intérêts de Dieu? Et c*est ce que non-seulement il fait en qualité de prêtre, mais ce quUl commet à tous les prêtres (11^2). Et si nous voyons que pour Tachèvement et la perfection de son Eglise, et pour la consommation de ses saints , il a voulu reproduire son corps en gloire , et le
multiplier par une vertu divine, qui est un prodige qu il ne peut lui-même opérer qu'en qualité de Fils de Dieu , et par une vertu toute-puissante, il Taccompht néanmoins par les prêtres , lui-même se rendant tous les jours présent partout où l'on consacre des hosties (IIU).
m. — Donner le Pire éternel en donnant Jésui-Christ en communion à VEglise»
C'est un don admirable que celui que fair le prêtre à TEglise par la sainte communion (IIU). Car outre qu'il donne Notre- Seiçneur et tous les saints à Thomme, et
3u'il unit ainsi l'Egalise du ciel avec celle e la terre qui devient une en Jésus-Christ (IIU) ; il donne encore le Père éternel aussi bien que le Saint-Esprit.
Et ce qui est étonnant» est que celui qui
(1159) Nondum erat Spiritu» datut^ quia Jetui nondum erat glarificalui, (Joau. vu, 39.)
(il40) Ju disposuit Oomiiius non ets dare Spiritum islam iiiftipostresurreciionem suam. (S.Aug., iracu52iii/oa«.)
Decebal enim Cbristum prius mori et ex morte glorioftuni evehi in cœlum, quam a cœlesU Spiritu dona diffunderentor in terras. (Tirin., hic. )
(tl^i) Q«M poUit dimilUre peccaia nin toluê Jkukf{Luc.y,ii.)
(tliz) Ad illos dictum est : Quœcunque ligaverifil, etc. Quidnam hoc aliudesse dicas, uisi omnium renim cœlestium poiestalem illis esse concessam ? Quid cum hoc honore conferri potest? (S. Chkts., )ib. III De taeerdot, )
Absque divino et Tenerando saeerdotio remissio pcccaionim morUlibus non conceditur. (S. Cphk., De taeerdoi.)
(1145) Saoerdotes corpus Domini conflciunt, surount et aliis trihuunt : Ëorum ministerto panis et vinum in carnem Chrisii iranssubstantiaiur. Magna débet esse eorum sanctitas, quorum dignitasinum saoctis babet efflcieniiam. ( Petk. Bies., serm. in hac verba Osée xii, 10 : À$$milatus ium in manteau propheiarum» )
(iîU) Quia Deus Pater cum Cbristo nobis omnia douavit, sit tantum nobis cibus, et omnia siroul in eo nostra erunt. (Pasci.. In Mattk, vi. )
(il45) Ut terra nostra sitcœlum facii hocmysierluin. (S. Chrts., bom. M, iulCor. x.)
n*est point don, mais le donateur de tous les biens ; celui oui est la source de tous les dons, savoir le Père éternel, devient don lui-même entre les mains du prêtre (li&^S). Le Saint-Esprit est don essentiellement dans Téternité : le Fils est don du Père dans le temps par le mystère de l'Incarnation; mais le Père éternel, par ce divin mystère, devient le don des hommes (1147). Car tout tout ce Sacrement étant communion, tout ce qui y est compris devient aussi communion (1148). Ainsi le Père éternel est donné en cette communion aux hommes. Car le Fils
2ui est la nourriture de son Père et l'objet e sa complaisance, ne se sépare point de lui en se donnant à nous (1149). Et ce qui est admirable est que le Fils nourrit son Père ; et comme il ne peut être séparé du Père qui le communie et qui le mange, si on peut parler de la sorte pour exprimer la manière dont il se donne à lui, et dont il le reçoit dans son sein (1150), nous recevons en même temps le pain, et celui qui s*en nourrit, c'est-à-dire que nous recevons et le Fils et le Père tout ensemble (1151).
Mets divin, aliment adorable, nourriture étemelle (1152), celui qui te possède n'a-t-il pas tout ? N*a-t-il pas sujet de . se glorifier d'avoir en soi toute la béatitude, tout ce qu'il y a de plus grand dans le ciel (1153), et tout ce qui rend les saints et Jésus-Christ même contents dans la gloire.
O Dieu I avec vous je ne veux rien, et sans vous je ne puis rien avoir. Avec vous je possède tout ce que ie saurais espérer. Le ciel ne me donne plus d'envie ; car le paradis vient en moi, et en lui je possède toutes sortes de biens (1154). 0 mon bien et ma béatitude I je ne veux donc rien hors de vous. Vous faites tout mon bonheur, et en vous seul je trouve ma souverainefélicité.
(Ili6) 0 stngularis et ;admiranda liberalius, ubt doiiator venit in donum, et datum idem est cum datore I etc. (ClemeiiL unie. De reliq. et vtner. tanct.)
(1147) Omne datum optimum et omne donum per^ fectum desunum ett^ detcendem a Pâtre luminum» {éae. 1, 17.)
Spiritds sanctus donum Pains et Filii. (S. Bbmi., serm. 3 tn Penteeoit.)
(1148) Sic Deui ditexit mundum ut FHium tuum untgenitum daret, (Joan, ni, 16.)
(1149) inhabitante incordibus nostris Unigenîto, nequaquam abest Pater. Habet enim FiUus in seipso Genitorem unius exsislens cum eo subsianto : sed et ipse est in Paire naturaliter. ( S. Gtkill. Aies-, in Joan. lib. x, c. 1.)
(1150) Mensa Triniiatis suom babet panem abscondiium semper novnm. Fercula hujus menss xterna et beau, et lalia sunt, quales sunt quorum est mensa. (Petk. Cellens., De panib.^ cl.)
Cœna Dei. (Tkrtoll., De ipeet.) l
(1151) Eucharistia panis beaUiudmis. (S. Athah., . Orat. in S. Feriam. ) i
(1152) Pants Dei, panis cœlesUs. ( S. Igmat., Epiit. ad Rom.)
(1153) Secreu divlna» qoae omnium intra se myiteriorum contihent summam. ( S. Cipa., De cœna Dom.)
(1154) (kBlam in angustum redactum. (S. Cbets., hom. 3o, tn / '^
fi77
TRAITE DES SAINTS OUDRbS. — PART. III. DU SACERDOCE.
Si je désire quelque chose a?ec Jésas- Cbrisl en ce divin et très-adorable Sacrement, je cesse de croire et de connaître mon bonheur; je suis insatiable, et je ne sais plus la valeur de Dieu. Rien, mon Dieu, avec vous, vous avez tout en vous, et je suis avec vous trop heureui (1155).
Quand jamais je ne vous aurais reçu
2u*unefois, ne serais-je pas trop satisfait? luand je ne vous recevrais jamais, n^est-cepas trop de gloire d'assister seulement devant vous? Et quand pour tous les travaux et toutes les peines imaginables, i aurais pour récompense de vous avoir et de vous posséder une seule fois, ne serait-ce pas un payement qui surpasserait infiniment toute attente et toute récompense (1165)?
Ceux qui ne vous désirent pas, 6 mon Dieu, mon Seigneur et mon Maître, ma souveraine récompense et ma divine béatitude 1 c'est qu'ils ne vous connaissent pas, et c'est qu'ils ne savent pas ce que vous êtes. Qu'à^ jamais je loue votre bonté, mais qu'à jamais je vous conjure de la faire connaître, n'y avant rien d*égal ni de comparable à vous, ô bonté souveraine (1157)1
Où sont ceux qui se donnent et qui se Uvrent comme vous faites (1158)? Qui sont les monarques qui se dépouillent de leur
Sloire pour en revêtir leurs sujets, qui se onnent à eux à manger pour les changer en rois, et qui usent comme vous de si amoureux artifices pour les rendre participants de tous leurs biens?
Que les rois n'attirent point leurs sujets h prendre part à leur condition et à leur béatitude imaginaire : ils auront toujours assez d'envieux. Autant qu'ils ont de sujets, autant presçiue ont-ils de personnes jalouses de leur gloire, et de sens affamés de leurs biens : mais, 6 mon Dieu I vos biens sont
Homo coJQs est Deas, quid aropllas quaerit? (S. Ctpiiuii., De Aicem. Dom.)
Qmid miki eil in cor/a, et a U quid volui iuper ierram f (Psal, lixii, i5.)
(1155) Unuoi esl milii necessariam, et solum aiium quero. Abseedat phaniasmalum multituilo, ODos esldilecius meus, uiius esiamor meus, Jeftus Chrisittft D«us meus« sponsus meus. Nihil ergo sa-
Çiat, nihtl deleciel, nibil alliciat, nisi Jetas Chrislug. 'oias sis meus, tolus sim tuus. (S. Bohav., Opu$c» de prmpar* ad Miêsam.)
(Ii5«) Qui de sacro calice blbît, ad Deum vivum erigens desideriam, ita siiigolart iiio uiio app<;iiiu teneiar, nt delaceps feilea peccalorum horreat pocab, ei omnis aapor deleciaioeatorum canialium •ild qatsl rancidumradenaque palaium acutae mordacilalls aœiom. (S. GipaïAH. Serm.de eœna Dom,)
Mille laerymamiD annt nou sufficereiit ad tam Bobile tacramenuim seiiiel digne accipiendum, (S. BoHAV», Opuêc, de prœparat. ad MUiom.)
Oode H Attguat.uu8 : Sapiens beatum reputat iaoerdoiem qui aemel io viu sua Miisam uuam dîfoe cel^Bbmre meraeriL (Pira. Ble««, epist. 86 la quiliuadam exempl.)
(1157) 0 oor, quomodoin tam excellentis amoris affectu non dcflcis pr« amore ? Cerle ma totum vo« lutsti, qui mihi le loUim tribnisli... 0 amor et de- •îdcrinm cordis ! 0 hostia Deo Patrl odorifera ! Cur non sum conversus lotus iO tuum amorem, Deo« ttieut, Bcdempior meus, Domine mL ( S. Bonav.,
véritables, vos biens sont infinis, T<nf biens sont éternels : vous les dcmoez et vous les prodiguez; et,deplas, vous vous donnez vousmême pour tons faire sentir, et pour soili* citer et attirer à vous tous vos sujets in-
g rats : et pourtant vous n'avez que ceux des ommes qui se dégoûtent de la terre, vous n'avez que la lie du siècle, et ceux que tout le monde fuit et rebute : car bien souvent, 6 mon Seigneur I si l'on voulait d'eux dans le monde, vous ne les auriez pas.
La vanité des biens que la terre produit fait gue Pon s'en dégoûte, et que l'on va ensuite à vous; mais vos bontés divines n'ont presque personne qui les suive, et qui s'attache à les adorer et à les aimer pour elles-mêmes. Quel malheur qu'on ne vous connaisse pas, ô bonté souveraine! quelle misère qu'on se fasse volontairement aveugle, et qu'on se laisse crever les yeux par la poussière du monde et par la vanité I
Le Père éternel accomplit l'œuvre saint de la religion par les prêtres, et fait par eux ce qu'ilne fait pas par lui-même. Car pour l'acnever et la perfectionner, il >e veut donner à l'homme autant qu'il le peut faire. C'est pourquoi il ne se contente pas d'avoir fait don de son Fils dans le mystère de l'Incarnation, et de son Esprit dans celui de Pentecôte; mais pour ne point mettre de bornes à ses communications non plus qu'à son amour, il veut encore se donner luimême, afin qu'il n*jr ait rien en Dieu que l'homme ne possède. £t c'est ce qu'il accomplit tous les jours dans l'Eglise par le ministère des prêtres.
Le Père qui engendre seul son Fils, l'envoie aussitôt seul dans le mystère de l'Incarnation : mais, comme il produit le Saint- Esprit avec son Fils, il attend que son Fils
Siim. amar.^ p. n, c. 3.)
(1158) Parentes qotdero allts saepe fllios tradnnt alendos : ego autem, inquit CliHstos , non iia , sed carnibus nieis alo, el meipsum vobis appoiio. (S. Crtsost., boro. 60, Ad pop,)
Mémo pascit convivas de seipso : boc facit Dominus ipse invîtator : ipse cîbus et potus. (S. Aoc. aerm. 35, 1. 11, Smppi, )
Et re^es quidem isd, etsi millies reges 8int,tamen oia et ipsi morules sunt, et ipsorura facultas cauca, et liberalitiis facile potestexhauriri... Hex aulem iioster e contra. ( S. Cbrvs., hom. 55 in Matth.)
Ut non solum per cliariuiem, sed etiam ipsa re in ipsam misoeamur carnem, aemetipsom itobis iiiiluiscuit et corpus suum in nos contemperavil, etc. (S. Chbtsost., hom. 60, ild pop,)
0 amor , quid facisT (|uid hoc amore Dobilius? quid utilius? quid suavius? Et tamen oinnes aut
Suasi omnes negliguiit bunc amorem. ( S. Boiuv., dm. amor., paru n, c. ii.)
Cur ego uou sum conversus totus in tuum amorem ? Uudique cîrcumdat nie amor tous. Cur non sum illaqueatusetcaptus? CurvaiiiLis, plusquam tu, qui es veritas, allicit ? Cur iniquius, plusquam Salvatoris beniguilasT (S. Bonav., Stim. amor.^ p. Il, c. S.)
Pecratoii solus in compnratione omnium Deus vileseii. (Sàlvian., lib. vi De provid.)
Mysterium illud omnium maxime borrendum el vereodom. (S. CnaisosT., De iocerd,, lib. iit, g« 3.)
di
«oit monte aans le ciel, afin d'envoyer avec lui son Satnt-Esprilp et de le donner aux hommes (1159).
Or en cela une chose semble manquer encore pour la communication parfaite de la Divinité qui reste à désirer aux hommes. Cest que la source de ces divines personnes se donne à nous : c'est que celui qui reçoit les devoirs de toute la religion, savoir le Père, que celui-là sef mette encore en société avec nous, et quMl se donne à nous.
Or il n'y a personne qui le puisse donner. Car, comme il n'a personne de qui il tire son origine, et qui lui communique ses desseins, il n'a personne aussi de qui il reçoive sa mission (1160). Le Fils et le Saint- Esprit, en recevant les desseins du Père avec leur essence, reçoivent leur mission avec leur production, et avec la communication de l'essence que le Père leur donne : mais comme le Père n'a personne de qui il procède, et de qui par conséquent il puisse recevoir ni qui le puisse envoyer, il choisit les prêtres, lesquels, si j'ose parler de la sorte, l'envoient et le donnent aux fidèles; ou pluiôt lui-même se donne par eux, se servant de leur parole pour venir dans le monde, et se donner à nous (1161).
En effet, quand Dieu le Père, par impossible, ne serait pas partout, il se rendrait présent à nous par la puissance des paroles du prêtre. Car le Père se donne avec son Fils dans la très-sainte Eucharistie, et il devient pour ainsi dire une partie de la communion, parce qu'étant un avec son Fils,
et se donnant tout à lui, il se donne avec ce Fils qui fait don de lui^même,de toutceqa'il est de tout ce qu'il possède ; et ce don se fait
f»ar la vertu des prêtres, qui ont ainsi entre eurs mains tout le ciel et la terre, et qui ont ce trésor pour le distribuer, et pour en faire participants tous ceux qui le voudront (1162).
C'est ainsi que cet adorable P^re, qui est présent partout comme donateur, comme auteur des présents, comme créateur et conservateur, comme donnant Têlre à tout, devient don lui-même par la vertu du prêtre, et par la puissance de sa parole : Obedie$U0 Deo voci hominis. {Josue x.) (1163)
Et c'est ici que s'achève et s'accomplit notre sainte religion (116&), Dieu rappelant les hommes à soi par ce mystère, et entrant avec eux dans une parfaite société (1165) ; car selon ce que dit saint Jean, notre société doit être avec le Père, le Fils et le Saint-Esprit (1166). Or cette société ne peut jamais être [»arfaite que par ce divin Sacrement.
Notre-Seigneur qui nous tient tous unis è lui par esprit sur la terre (1167), et qui nous consomme parfaitement en lui dans le ciel, ne faisant qu*un tout de nous et de lui dans la gloire , Vt sint eonsummali in unum [/oati. XVII, 23) (1168), nous unit et nousraU lie |>arfaitement à Dieu dans le très-saint Sacrement. Il nous fait être à Dieu autant que nous y pouvons être, à cause que Dieu le Père nous y dévore, nous y consomme, nous y change tout eu lui; et ainsi nous avons avec lui une parfaite société et une alliance toute divine (1169).
(1159) El ad eum veniemus, et mamionem apud eum fàeiemui, (Jean, xiv, !t5.) Deus Trinilas, Pater et Fitius el Spritas sanctus veniunl ad nos, sutn veiiiendo, illuiuiiiaiido, implendo. ( S. Auc, tracU 7U fil Joan )
Atideo dicere qiiod Deus eum ait oronipotens, plus dare non potuil; eum sil 8.i|)ientissimus, plus dare ne8clvit:cum sit ditissîmus, plus dare non balmit. (S. Auc, tract. 8 tu Joan.)
0 Ueum 81 las esl did pi-odigum sui ! Speelemus lion quoties Deu&dedii, sed quotiesse dédit. In pro- Ittsionem sui loia conspiravil Trinitas, sxpe se dedit divtnitas. 0 affluens liberaliias Dei ! 0 iiidefldens largitas boniutis divin» !... 0 Deum, si dicere fas e»i prodigum sui, prae desiderio hominis ! An non prodigum qui non solum sua, sed et semeii^isum impendii... An non prodigum qui proprio frilio fcUouonpeperdt,elc. (GuKRRic. abb., serm. I Penue.)
(1160) Pater totius divlnitarîs, vel, si melius dicitur, ddutis priucîplum est. (S. Auc, lib. iv De Trin., c* «0.)
Ot iocietai nattra $u eum Paire. (/ Joan. i, 5. ) Discendum quod missio in sui ratione importât processionem ab alio, et in divinis secundum origiuem. Unde eum Paier non sit ab alio, nullo modo couvenii sibi milti : sed solum Filio el Spiritui sancto quibus convenit esse ab alio. (D. Thom. p. i, q* 4d» a. 4 in c. )
(1161) Clariiaiem quam dedUti mîhi dedi ei$. Ego tn eU et tu in me> Quomodo dedii dariiaieni. In ets uianendo, et secum Pairem habeudo- Alibi auiem non se per Patrem, sed se et Patrem idvenisse, et mansiooem apud eos Tecisse dicit. ( S. Cbetsost., hôm. 81, tu Joun. xv i.)
Gbristns ait : Ego in Patre^ et Pater in me têi; consequens est ut ubi Pater est, illic et Patrem exatare cognoscas. (Faust., Adt, Arian.)
Quemadmodum qui catens alicujus extremum arripit, alterum quo^ue extremum simul irabet : Proinde qui Filium simul sumpserit. habebit secum Ipsum adducenlem Patrem, etc. ( S« Bjlsil., epist. 45.)
(1162) Potestatem sacerdotibus tradidit Ghristniv corpus suum consecrandt, et aliis tribuendi. O inaudiia largitas ! Qui seipsum dat, qoid poterit negare? Omuia qua: babuit nobis dedii. (S. Boiiav.« FmcicuL^ c. 7.)
Ï1163) Habitante in nobis Ghristo erit omnino iscum Geniior. (S. Cyrill., in b^^c verba Jwm. xtv, 25 r Et ad eum veniemut.)
Ipsum Patrem habemus per Filium. (S. Ctrux., In Joan.^ lib. ix. in fin.)
(1164) Ideo mysterium istud sacnC^dum per» fectionis et consummalionis vocatur a SS. Pairibus.
(1165) Quia Pater est in eo, et îlle in nobis, per hoc unum erimiis. (S. Hilar., lib. viti De Trinit.)
(Il<i6) Socieiai nottra iii eum Palre^ et eum Fttiû ejui Jesu Chriito. (/ Joan. i, 5.)
(1167) De spiriiu $uo dédit nobie. {IJoan, iv, 1S«)
(1168) Deus transmutata forma assumpsit corpus, i et commisceiur, atque assumit animas sanctas et fil eum eis unus spiriius. Anima , ut ita loqunr, evadit in animam, subsuntia in subsuntiam , m possit anima in novltaie vit» vivereet immortalem viiam sentire. (S. Macar., bom. 4.)
(11611) Eucharibtia esca saeratissima, qoam vere comedens , deus efflciiur. (S. Ihea., lib. m Contr Pdag.)
TRAITE BES SAINTS ORDRES. - PART. III. DU SACERDOCE
Le Père, en se donnant h son Fils, se donne à tous ceux qui se sont unis è lui» et le Fils» en se donnant au Père, loi donne aussi tous ceux qui sesontunis h lui. Ainsi il se fait une communion parfaite et une société entière de Dieu avec les hommes, et des hommes avec Dieu, par ce sacrement adorable (1170). Et tout cela ne se £ait que par le ministère des prfitres et par la vertu du sacerdoce (1171).
Qui pourrait expliquer retendue de cette grâce? Qui pourrait comprendre jusqu'où va ce privilège? Quelle dignité, quel honneur, quelle prérogative [)Our un prêtre I Qui aurait jamais conçu qu'un Dieu eût donné tant de pouvoir à ses créatures, et qu'il voulût dès la terre remplir des hommes grossiers, terrestres, charnels et pécheurs, d'une di-
Snité si sublime et si sainte (1172)? Ccf^enant, c'est è quoi il appelle tous les prêtres, et*ce qui les oblige aussi de mener une vie toute divine, et qui ne laisse nlus rien paraître des faiblesses et de I infirmité de l'homme.
CHAPITRE III
Qui les prélrei doivent faire sur la terre dans V Église tout ee que Jésus- Christ fait dans le ciel.
Les prêtres sont obligés d'exprimer en ce
monde la vie cachée de Jésus-Christ dans
le ciel, et de continuer ici-bas celle qu'il y
eût voulu mener, si c'eût été la volonté de
,Dieu son Père (1173).
Ils sont sur la terre comme des Jésu»- Christ ressuscité.s vivants dans la chair. C'est Jésus-Christ caché sous l'extérieur d'un homme au'un prêtre vivant en esprit et faisant ses fonctions divines (117^).
En effet, un prêtre qui, administrant la sainte communion, donne le corps de Notrje-
Scigneur aux fidèles, n'accomplit-il pas en substance ce que cet adorable Sauveur fait dans le ciel, où il administre et donne son corps à l'Eglise pour la nourrir (1175J ?
Un prêtre, en donnant Jésus-Christ, ne doitMl pas contme lui se donner soi-même en esprit, puisqu'il doit être tout consommé çn Jésus-Christ (1176)? et que donnant ce sur quoi il a dit : Ceci est mon corps , il so doit regarder comme n'étant plus à soi« mais au Fils de Dieu même, et aux peuples, pour le service desquels il se doit livrer incessamment (1177).
Un prêtre, disant l'Ofiice et priant au nom de l'Eglise, n'est-il pas comme un Jésus- Christ dans le ciel, priant pour cette même Eglise (1178)?
Jésus-Christ, envoyant une fois son Es-
Crit du ciel en. terre, ne continue-t-il pes le donner par le ministère des prêtres dans le baptême, dans la pénitence et dans les autres sacrements?
Jésus, offrant son corps et son sang à Dieu son Père dans le ciel pour nous, n'estil pas le même qui, tous les jours, par le moyen des prêtres^ multiplie parmi nous à la sainte Messe ce divin sacrifice (1179;?
Notre-Seigneur a deux fonctions capitales dans l'Eglise : l'une envers Dieu, l'autre envers les hommes (1180) : l'une d'offrir à Dieu le sacrifice, et l'autre de prier pour l'Eglise, et obtenir le Saint-Esprit. Et ce sont aussi les deux grandes fonctions d^< prêtres : l'une d'offrir le sacrifice, et l'autre de dire TOflice (1181), à cause qu'ils entrent dans l'esprit de Jésus-Christ et dans l'étendue de son ministère, qui est de prier pour l'Eglise et de lui obtenir le Saint-Esprit, qui lui serve comme de supplément en ses langueurs et en ses distractions sur la terre (1182).
(1170) Sicul substantU |Minis(ln Eucbaristia) taiitlormatttr iii sobstaiitiani corporis Cbristt , iia •iilaia nostra transforniatur in beum... El aiite boc iacramentuni nanquam fuit demoiistrata iniii»famatio anîaue in Deum. (S. Bemaedim., loui. 111, serin. i3, paît, ii )
7ms sram et miM eot dedisti. {Joan, xvii, 6.)
(1171) Eçù $um in Pâtre meo, et vos in me, et e§Q in «o6t«. (Joun. xiv, iO.)
(Il7i) 0 potesus ineffabilts! 0 quam magnam in se oonlinet profunditateni formidabile et adiui* rabile sacerdotium 1 (S. Eraa., De sacerdot.)
Qnanto sacerdotes nonons, quauia digniuie Spiriuis sancti gratia dignaniur ! Uis namque terram incdenlibas et in ea versaiulbus comuiissam , ut en qaae iu cœlis suiii , dispensent. (S. CnmTSOST., lib. IU Ùe saurd.^ c i.)
(1175) Sacerdos vice Christi fungitur. (S. Ct« Mit AU., epist. ^.)
(1174) Debent formam visibilem Christi in se- Iptia oslendere. (S. Bohav., De u% alis serapk.^ c 6.)
Vicem ChriMi debei gerere in beneplaciti cjus proinocione, in potestalis «jus aoctorlute, et in elmililiidinis ejns repraesenlatione, ut etiin se Imitabitem moribus et vita deroonstret. (I6td.)
(1175) Doninos Jesns ipse est sacerdos el bostia, ip»e e»i qui per niinistros Ecclesise baplismi tribiill tacrameutuni, et per eosdeni niinistros corporis et Mnf.oini« sui cunlicil bacramenta. (B. Lai'-
QEoynKS ccmpl. de M. Oueu.
KB?iT. Jdstin.« Serm, de Enchar., n. ^.)
(1176) Imitator Christi sit cojus legatlone fuiigi* iur. ŒwMrid. archiep. Colon. ^ lil. De iocr. ord,)
(4177) iAkentissUne impendam^ et iuperimpender ipse pro animabus veitri$ (H Cor. xii, 15.)
Id est non soluin impenuani vobts bona temporalia et spiritaaiia , sed paraïus sum mon pio sainte anioiarum vestrarum. (b. Thom., hic.)
(I178J Sive sint niinoris ordinis, sive sitmmi ordlnls saoerdotes, vieem Christi summi Pontllicis gerunt, dum populos onilioiium suarum^ niediiainento banant* ( Ivo Carnot., Serm. de ezeelL soer. érd.)
(1179; Dominos Eocbaristiaro qootidie in onini Eeclenia verliift suis per nianus et ora sacerJotuni in saloieni credentium consecrai. (UmcMAa., Ofmsc. de divort. Lolhar. et TkA
(1180) Attende quid lecerit mediator, et nlhil in eo reperies, nisi paterni honoris et salulîs anima mm zelum. { B. Laurent. Justin., ùe conteiup. Christ, perfeet,)
(1181) Administratio sacerdotum, lioet exerceatur in mollis... specialîter consiMit in duobns , iu psalmodia et c^lebraiiono Missarum. (Pbtr* Blbs., serm. 56.)
(1182) Ad hoc procul dubio praeflcinntur plebibns ul pro illts orent asbiJue, olferanique pro eonim sceleribus grata DeO libamina. (B. Laurent. Justin., De imtii. et regim» prmlat.f c. Itl.)
Us récitent pour cela le Psautier dans les différentes heures de TOflioe» aBn d'exprimer les prières intérieures de Jésus-Christ, et les dispositions de son Ame (1183) : car le Psaatier n'est qu'une expression de ses sentiments divins et de son adorable intérieur, qu*il yeut faire connaître et dilater dans 1 Eglise par le moyen des prêtres (118^).
Le Saint-Esprit, qui savait bien de toute éternité les louantes que Jésus- Christ rendrait à Dieu, et ou il lui ferait rendre quand il serait au monde, a commencé à les exprimer par avance en David, qui était père de Jésus-Christ selon la chair, aussi bien qu'il en était la figure selon l'esprit. Ce saint prophète était comme une étendue du cœur et de la dévotion de Jésus-Christ; car ce divin Sauveur, répandant en luises sentiments, dilatait déjà sa religion et multipliait ses hommases qu'il voulait rendre à son Père (ItSSj. il était aussi un membre du corps mystmue du Fils de Dieu (1186), qui est TEglise, laquelle il voulait tenif appliquée dans tous les temps aux louanges de son Père, afin qu'en tout son corps mystique de même
au'en tout son corps réel, il fût une hostie e louange à la gloire de sa souveraine Majesté (11871.
Comme les prêtres sont choisis de Jésus- Christ, pour exprimer au milieu de l'Eglise son esprit et son cœur, et pour y rendre son intérieur sensible, il faut qu'ils le produisent au dehors et qu'ils fassent paraître sa religion envers son Père : et comme le Fils de Dieu vivant sur terre était dans son cœur en louanges perpétuelles, quoique au dehors il parût quelquefois dans la distraction, et applique à d'autres choses (1188) ; les prêtres, comme les expressions de son intérieur en son corps mystique, doivent
H 185) Discant ergo qaotidie , obsecrare pro po- |mlo : discani Dominici oorporis sacrosancta myslerta jugiler inimolare. (B. Laurent. Jdstui., Dt ïntL ei req, prœl.^ c. 10.)
(1184) Spiritus adjuvat in/irmîmiem fioilrani... lp$ê postulat pro nobU.,. Postulat iecundum Deo pro tanetiê. (Rom, vui, passion.)
Cbi'ifttus ubtque diffusus... ejus vocem In omnibus psalinis vel psalleuiera , vel gementem , vel IxunieiD, vel sugpiranlein familianssiiuaiii habere .debemu». (S. Adg.» In ptal. xlii.)
(1185) Quemadmodum Chrisius ex semine David specialiier nasci ele^it : sic Spiriiiis saiicius aiitniano iieaiissimi David propbetico lumlne excdieuter ioiplevit, eumque de Christi mystertis praecipue îUustravit. (Dionis. Garllius., Proem. Piol.)
(1186) David figura ei paier Gbriati. (Anâst. Siiiail., Anagog, eontemp, in Uexam,^ lib. iv.)
In David Cbristus erat : in David Cbrîstus praefigurabaiur. (S. Auc, serai. 9 De verb. apott.)
(1i87) David anie ËvaDgelium evaogelice vixîsse credilur. (Petr. Dam., 1. iv, epist. 9.)
Nondum Domine , sed re ipsa Cbristîtous. (S. Ad€U8t., 1. III ad Bonifae.^ c. 4.)
(H88) Corpus Gbrlsti est Ecclesiâ toto orbe ditfusa... ad eam pertinentibus omnibus fidelilNis (etiam bis qui fueruni anie nos) quia fidèles omnes membra sunt CbrisU... Quia ergo toius Cbristus caput est et corpus ejus , propierea in omnibus psaimis, sic audiamus voœm capitis , ni audiamus ^ei vocfïs corporis. Loquiiur in iiobt», loquilur de
être, comme les saints, continuellement élevés à Dieu, continuellement appliqués à se* louanges, continuellement occupés en son amour et en ses autres dispositions saintes et sentiments divins, pendant que le reste de r£glise,qui est comme son extérieur, est dans la distraction des choses sensibles e« dans les occupations de la terre (1189).
C^est pourquoi on leur donne à réciter le saint Office, comme une image ou expression de ce divin intérieur, auquel ils doivent se conformer, et dans lequel ils doivent entrer autant qu'il leur est possible, s'unissant à TEsprit-Saint qui y est répandu; et qui est en eux pour opérer les mêmes effets qu*en Jésus-Christ, et pour leur faire commencer ici-bas, dans TEglise, la même vie que les anges et les saints mènent dans le paradis, oiji ils louent incessamment la majesté de Dieu par Notre-Seigneur : Fer quem majestaiem tuam laudanl angeli (1190T.
Jésus-Christ fait tout ce qu'il vent de ses saints, soit au ciel, soit en la terre. Et comme en qualité de prêtre il est chargé des intérêts de Dieu et de ceux de tout le monde, il ne se contente pas de demander incessamment à son Père rétablissement desaçloire et le salut des hommes, mais encore il fait que tous les saints le demandent avec lui, les appliquant comme il lui plaît, et leur faisant demander ce qu'il désire, en même temps que lui-même le demande au nom de tous. Et c*est là ce que fait aussi le prêtre, chargé des devoirs de toute TEglise. 11 devient en Jésus-Christ un homme universel/ qui non-seulement agit au nom de tous, mais qui fait ce qu'il veut de Jésus-Christ et de tous les saints, leur faisant demandera Dieu ce qu'il désire (1191).
Car Notre-Seigneur étant entre les mains
nobis, loqultur per nos quia et nos loquimur in illo; noiuil loqdi separatim, quia ooluit esse leparaïus. (S. HuG., In p$aL lvi.)
(1189) Accédât igitur sacerdos ad altaris tribunal, ut Cbristus, assistât ut angélus , miuîstrel ui sanctus, offerat vota ul ponlifex... Huic expedîl ut divin» laudis ait amator , reiigiosus in se. (Laça. Jdst., Serm, de eorp, ChrittL)
Continue et indesinenler in ore laudabo Deam meum , in vita mea , psallam Deo meo qnandiu fnero. Recédant ergo omnia vetera de ore meo et de anima mea. (S. Bonàv., Opusc. de prœpar. ad Miêê.)
(1190) Scriptura non saptt, si non ibi ClirUlus intelligatur. (b. Aug., tract. 9 in Joan.)
Ofllcium divinum in Ëcclesia Spiritus sandus ordinavit : Primo propter imitatiimein coeiestis conoentus, quo sancti et angeli in cœlo assidue in praesentia Dei ejus laudibus sunt inlenti. Uiide dicit Psalmista (Pia(. lxxkiii, 5) : Beati qui habitant in domo {va, Domine ; in sœcula sœcuiorum laudabunt te. Cum enim hic digneiur Chrisius nobiscuro esse, « dignum est nos ei pro niodiilo nostro exhibere reverentiam honoris et iau'dis, juxta exemplar sîmilitudinis cœleslis , ut ei et si non continue sicui ilti cœli cantores, interpellani pro nostra fragililate psaileudo, aiacriter asâisUmus, imitanlei illsim qu« sursum est Uierusalem. (S. Boiuv., De ses alii seraph,^ c 8.)
(1191) NoB potest aliquis diffiteri, quod Cbriaio Patrero accedente» ac pro nobis interpellante, con* gruum maxime sit et sancmseumdem Pairom acce*
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du prètret y étant avec toas les saints et avec toute TEglise qa*il porte en soi, et y étant comme hostie pour demander ce que l*Eglise désire par le prêtre, il demande à Dieu ce que le prêtre désire f 1192) : et aussitôt que le prêtre a témoigne son intention, le Fils de Dieu la prend sur soi, et la présente à Dieu. Et comme tous les saints ne sont qu'un avec Notre-Seigneur, ef ressentent en eux tous ses saints mouvements, lesquels ils suivent en tout, de là vient que Notre-Seigneur s*adressant è son Père pour demander une chose, tous les saints le suivent, et s'y adressent avec lui. Si bien (]u*en suite de la prière du prêtre, Jésus-Christ et tous les saints se présentent à Dieu, pour demander ce que le prêtre demande (1193.)
O admirable prière que celle du prêtre!
6 prière universelle, non-seulement a cause de l'Eglise de la terre, qui est unie dans le prêtre, mais encore à raison de toute TEglise triomphante oui est jointe avec lui. Ainsi, .e prêtre est le ressort qui remue le ciel et la terre, qui fait agir tous les justes et tous les saints. Quelle puissance que celle des prêtres! Et ceci est un point de la communion des saints dans le ciel, qui prient tous une même chose par Notre-Seigneur Jésus- Christ qui les tourne où il veut. Quelle admirable communion !
C'est ainsi qu'en la personne du prêtre, lequel prie pour tous, il se fait en lui communion des fidèles qui prient tous ensemble |K)ur une même chose (119&); en sorte que toute l'Eglise en lui demande tout ensemble ce que chaque particulier désire (1195); et un prêtre offre en même temps à Dieu, s'il entend bien sa vocation, tous les vodux de
l*Eglise. Si bien que le prêtre est comme le symbole de l'unité de VE^lise et de sa communion, laquelle se réunit en lui, et par lui elle se présente à Dieu, comme tous les saints sont réunis au ciel à Jésus-Christ, et parJésus-Christ ils se présentent à Dieu(1196).
Il faut que le prêtre qui se voit ainsi devant Dieu, chargé de toute l'Eglise, tflche de se remplir de toute la charité, de toute la sainteté, et de tous les dons qu'il voit en elle, pour ne point succomber sous cette charge. Il est cette grande âme qui embrasse tout, et qui contient tout dans son sein. 11 est lui seul pour ainsi dire comme toute l'Eglise. Et il faut qu'il se regarde non plus comme particulier, mais comme étant devenu un nomme universel chargé des devoirs de tous (1197).
C'est ce qui le doit faire trembler dans la vue de ses redoutables et pmdigienses obligations, et ce qui doit le porter à s'anéantir incessamment devant Dieu, pliant sous un fardeau si pesant, comme suustout le monde (1198). C'est faire le métier d'Atlas, si je Tose dire, que d'être prêtre ; car c'est porter le monde sur ses épaules. Ce n'est plus parcourir le monde ;Vest en même temps être présent à tout le monde ; c'est se trouver en esprit par tout le monde : c'est entrer dans les besoins etles nécessités de tout le mondée; c'est être en tous en même temps ; c'est habitor par toute la terre et la comprendre en soi (1199).
Voilà quelle est la condition des prêtres, qu'on ne doit regarder que comme des proaiges et des chefs-d'œuvre de la main de Dieu, dans lesquels Jésus-Christ, qni y veut vivre en qualité de chef, continue les fonc-
dere, ac pro nobîs parîter interpellare. Inio necesse est dlcere , qaod laiitum sit gluten Inter Cbriittum caput et santios ejus luembra tanta coniiexio et transformaiio , etc., ut siroul assistant semper vultoi Dei pro oobîs. (Nàclant., in Ephet, i.)
(1192) Sacertios ut procuraior et nuntius unlversalis Ecclesiae ab ea niissus ut oret pro omnibus. (GoiLLEL. Paris., De sacr. ord,^ c. 4.)
Sacerdos personam induit Ecclesise, verba lllius gerit, vocem assuoiit. ( Guillklii. Paris., De $aer, Qfd,^ c. 5.)
In Eucliaristiae sacra roento summis ima, bumanis difina junguniur. Ibi eat angelorum societas , saiiciorum praesentia. (S. Bkr^i., t. IV, serm. 9, De prœparai, taeram.)
lo ipsos cœlos cœloruro sine impedimenlo atque labore asoendit, et iu niedio augelorum stmul cuni spiriiibus incorporels facile versatur. Quid dico in medto supernarum vlrtutum? quin et cura ipso angelorum Uoroiuo , etc., qtue postulat, suo jure quodainmodo impetrat. (S. Epbr., De sourd.)
(1195) Sacerdos pro le angitur, serapbim adsiant, onues incorporeaB virtuies pro le cuin saoerdoie îuiereeduui. i». Cbitsost., JIhiii. de Euekar.
In ipsa immoiationis aora ad saeerdotis vocem roçli aperluniur : in illo Jeyu Ghrisli mysierio angelorum i'boi'i adsunt , summts ima sociantor, ternsua cœlesilbus lungunlur , unum quoddam ex viftibilibas et Invisibilibus lit. ( S. Grec, lib. iv Dhl»g,t c. 48.)
(tl94) A cunctis sacriatium illiid laudis offekliir,
licei ab nno specialiter oiferri sacerdote videatur, quiaquod ille Deo offerendo manibus tractât, faoc molliiudo fldelium intenta mentiom devotione comroendat. (Pcrm. Dan., opuse. il, c. 8.)
(1195) Sacerdos publica persoua , atque loiius- Ecclesiae os. (S. Bbrn. Son., serm. 20, a. 2, c. 2, t.l.)
(1196) 3"!*^ minim si sacerdos quillbet vîceni Ecclesiae solus explet, cum per uhiutis intinue sacramentum lou spirituuliter sit Ecdesia ? (Pbtr. 1>AM., opusc, il, c. iO.)
Si orones unum sumus in Christo, licei per eor» poralem speclem videamur abjungi, tamen ab in? icem separari non possunius, quia in eo mauemus. (Ibid., c. 8.)
(1197) Quasi communis lotios orbis Paler est sacerdos. Dignum igttur est ut omnium curaui gerat, om ni busqué pruvideat, sicutet iHsus, cujus ninj^itur vice. (S. Ghrtsost., boni. 6m/ Ttin. n..
(li98)Ce1situdo gradttum ecclesiasticorum ipsis etiam angelis formidauda. 'S. Beau., serm. 2 tu Aicens.)
Reperio omnes sanftos divini rainîslerti iiigrn* lem velut motem formidanies. (S. Gvrill. Alex., hom. 1 m Pa$ek.)
(1199) Mundi fundamenla. (Grec. Naz., carm. 11.)
Columnae qui mutantls orbis statum otatioiiibus sustiiieut. Hi buuiUitate subnixi atque prosiraii oiius lolius orbis porunt humeris sanclitaii». (S. EucHER., Iiom. 3, ex ettitis cuni Theod. Siudiue.)
(Sancti Patres) homines illi niagni • Doi spiniu imbuti , de bierarcbico munere et sacerdotio mn»
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lions qu'il a commencées sur la terre, et qu'il désire encore, étant dans le ciel, accomplir par eux dans son Eglise (1200).
Il faut donc considérer le prAtre comme étant véritablement Thomme de Dieu (1201), c'est-è-dire, comme étant celui non-seulement qui ne doit plus avoir d'autres intérêts Îue ceux de Dieu même, qui doit entrer ans tous ses desseins, et se soumettre à tous ses ordres, qui doit être uniquement à lui, peur ne songer plus qu'à procurer sa gloire, mais encore étant celui en qui et par qui il veut faire toutes choses en son Eglise <lâ02).
Cest pour cela qu'il s'établit si spécialement dans chaque prêtre, et qu'il y veut decneurer comme dans un saint tabernacle, où il puisse reposer en sa gloire, et d'où, comme d'un autre sein de Dieu le Père, si on peut parler de la sorte, pour exprimer la sainteté consommée qui doit être dans ses sacrés ministres, il puisse répandre sur la terre ses abondantes miséricordes, et remplir le monde de Timmensité de ses bienfaits (1203).
C'est pour cela aussi qu^ayant institué les sarrements, qui sont les canaux de ses grâces et de ses dons, il les met entre les mains des prêtres, aOn de les rendre des sources fécondes et intarissables de toute grAce, et afin que tout ce qui s'opère de saint, de grand et de diyin dans l'Eglise, émane d'eux, et s'opère par leur saint ministère (120^).
C'est pour cela encore qu'il fait qu'on ne a'approcne guère des saints prêtres qu'on ne soit touché de Dieu, et qu'on n'en reçoive quelque grAce, h cause de la présence et de la mÂgesté de celui qui est en eux, et qui par eux continue d'agir toujours dans sou Eglise (1205).
Leurs paroles «ont comme des étincelle^ de feu qui embrasent les cœurs ; leurs regards sont des flèches ardentes qui pénètrent lusque dans le plus intime de l'Ame (1206); leurs prières sont si puissantes qu'elles font descendre mille bénédictions sur les fldèles : ce sont des Moïses dont Dieu se sert pour opérer ses plus grands miracles parmi son peuple (1207).
O prodige de grandeur inconcevable! ô sublimité incomparable dû prêtre (1208), qui, comme un Jésus-Christ ressuscité, opère tout avec une souveraine autorité dans son Eglise 1 Saint Jean dit (i, 3), parlant do Verbe : Que toutes choseg ont été faite$ pat luU et que rien n'a été fait sans lui (1209j. Me pourrait-on pas, en quelque sens» en dire autant du prêtre en Jésus- Christ, ou de Jésus-Christ dans le prêtre, pour les choses qui se font dans son Eglise? puisqu'il est le principe de tout le bien qui s'y opère» et que sans lui il n*y aurait aucune srAce communiquée aux hommes. 0 dignité mille fois Elus élevée que celle des anges et des plus auts séraphins, à qui Dieu ira point donné ce privilège, ni accordé cette grAce (1210)1
Et ce qui est en ceci admirable, et qui, relève encore infiniment la dignité des prêtres, est que Notre-Seigneur n'a pas mis les sacrements et ces sources de ^rAces entre leurs mains, seulement pour les distribuer, et pour n'en avoir que l'administration extérieure, mais encore pour les produire par la puissance qu'il leur donne, et pour en être comme les seconds auteurs, puisque ce sont eux qui baptisent, qui consacrent, qui absolvent et qui confèrent les autres sacrements (1211).
Et en cela, ils sont encore bien plus rele-
alia ratione loquehantur , quam ut oiins esse dicereiil iminensuin, i£lna gravliis, sub quo velgigaiites ipso opprimereiitur , etc. (Crcsol., Myiîag.^ lib. IH, cap. 4. — Vide Pair. ibid. citai.)
(1200) Sic tiiiiiistris suis Cbrislus ecclesl:i8lic«e foiisecralioiiis delegat olîiciiiin, ul taiiien aptid se oiHiiiuni ordinum coniineai priiicipaliier sacramenluin.... Unus Sacerdus niagiius, ex quo lanauain quodam verlice , oiniie sacerdotium per Ecclesiae iitenibra diffuiiditur, orone quod sacrum est, iiieflahiliter propagalur. (Petr. Dam., opusc. 6. c. 3.)
(1201) Uuid nobilius quain a>8iiiiilari Filio Dei 7 <S. BoNàv., Sn'm., p. 2, c. 6.)
Tu autem, o homo Dei ! (/ Tint, vi, il.)
(1202) Dei aclorcs. (S. Ambr., in l Tim. m.) Koruin quse Dei suiii negutialures. (S. âugcst.,
serin. 56, Ad fr. erem.)
(I203j Verus Dei miiiister, Deo non sibi nalui. (S. Ambr., In psaL cxvui.)
Recie compara ntiir aptbus aacerdoies... qui velut alveario quodam graliam niatris £cclesia coniineiiC, in qua diversoruui ineriloruin ceihilas coinpuueiites, de uiio alvaioria examine Cliriatianonim examina mulu ptoducunt. (S. Ambr., serin. 85.)
(I20i) Specialissima Dei ubernacula. (S. Leo, cpist. 1,) ,
Allia aaeramenta iradunt , auo modo Dco in hoc aisimilaii, quasi Deo coopérâmes. (D. Thom., Suppl ^ qu. 54, ait. 1 lu c.)
Ipsi sunt instruroeoUim per quod perûcii opus suum Dei sapieotia. S. Laursmt. Ju8T».,/)e rfgtm. vrirla<.,c. 2, ii. 3.)
(1205) Quasi petra salis débet esse sacerJos... ut quisquis sacerdoli jungitiir, quasi ex salis taciu aeierna: vila: sapore condiatur. (S. Grec, liom. 17 in Etang.)
vl206) Fulgebunl justi tanquam scintillae in anm> diueio mundi islius discurreiiies et arundines cordium carualium vclul incendium dcpasceiiley (GuiLLEL. Paris., De morib,^ c. 8 )
(1207) Et vere illud impîetur in nobis , in quo Mcyses dédit figuram. Cum enim ipse etevaret manus vincebai Amalecb. (Orig., boni. 5 in Exod.)
(1208) 0 miraculum stupendum ! o potestas iii«> etfabilis l o tremendum sacerdoUi mysierium! (S. Ephr., De iocerdoi.)
(1209) Omnia per ipëum fada fMitl, el fine iptù factum est nihiL {Joan. i, 5.)
(1210) Uiitver&is Dei bonis administrandis praefectus. (S. Chrvsost., De sacerdoL^ 1. 1., c. î.)
Meque enim adiri ad Deum poiest, neque accepla esse victima, sine Levita. (S. Cyrill. , De, ador. in spir. et vertl.)
Sanerdotium est principatus sine quo neque salulis, neque promissorum bonorum compotes fleii possumus, etc. (S. Ghrtsost., lib. ai De sacerdoi,^ c. 4.)
Per ipsos (sacerdotesjl gratia aanctiflcationis minisiratur hominibus. (Cuillel. Paris., De sacram. ordin,, cap. 1.)
Per ipsos omnis petitio populi débet transmitti ad Cbrislum. (S. Cbrtsost., bom. 22, in Matth. viu.)
(Hll) Sacerdos mvsterium Dei œconomus. (Si- MEUN Th ^ diacMi.)
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vés que les aoses, qui étant envoyés de Dieu pour raccompTissenient de ses volontés, et {lour Teiécution de ses desseins, reçoivent eitérieurement leur ordre et leur mission, œmme de simples serviteurs {Hehr. i, 1^ : Omn€f Êunt administratorii spiritus (1212). Au lieu que les prêtres trouvent au dedans d'eux-mêmes leur force et leur pouvoir par le moyen du sacré caractère qui leur donne la vertu d'opérer ces merveilles, et que Dieu a imprimé aiains leur âme en leur ordination, afin que rien ne manquât à leur grandeur et à leur grâce (1213).
Enlin, Dieu veut être en nous comme il était en Jésus-Cbrist ressuscité, agissant en notre âme en sa vertu, nous transformant tout en lui par ta puissance de sa grâce, et faisant même ^elul^e et rejaillir eu nous sa divinité de toutes parts, comme il la faisait éclater en son Fils, pour lui gagner ainsi tous les cœurs par la beauté, par .la douceur et par l'éclat de son adorable majesté (12U). C'est Tétat oil doivent être les prêtres pour agir selon la sainteté de leur vocation et selon rétendue de leurs devoirs; car alors Jésus-Cbrist opérera par eux, il parlera l»ar eux, il fera Toeuvre de Dieu par eux : en un mot, comme ce sera lui-même qui fera tout en eux et par eux, ils satisferont divinement à leurs obligations, et s'acquîtleroul parfaitement de leurs emplois (1215).
CHAPITRE IV
De la sainteté des prétreê à catise de leur état reauêcité^ et ae leur unité avec Jésus * Christ , prêtre et hostie dans le tris-saint Sacrement.
Le prêtre doit être ressuscité et retiré intérienrement en Dieu avec Notre-Seigneur Jésus-Cbrist; et, par cette retraite, il doit être infiniment éloigné en esprit de toute créature animale et girossière (1216).
Sacramentorum cœlestlum eooperalores et dispentatores. (Pet». Dam., opusc. 27, De eomm. «II. roR., cap. 4.)
(1212) Sunt iiobis oiulto inferiores Angeli, in Pot«*suUbu8, PrinHpatibus, et aliis quibuscunque adniiiiistraiionuin geiieribus, qiis divina dispositioiie accepeniot ad regimeii bujus mundi. INaount.,/» Ephis» I.)
Omnes^ sicut ait Apostoliis, itml adrîitiiitratom tpirituê M nÙHisUrium mÎMt.... sed lo!ige est eicelieutiits offlcium vestmm, (|uod adioirabile est , et non soluro in oculis vestris , sed eliam angeioruin. (S. fiBEM., Serai, ad paslor. tu synod.)
(1213) Solis disciputis suis Sacranienta soi corports et sanffuinis commisit celebranda. (Ivo CariioL« epiet. fô.)
(1214) Sacerdos Chriiti figura et expressa forma. (S. CvmitL. Alex., De ador. tu spir, et een'i.)
Deum iu verbis, in mortbus, in conversa tione, et rouctis operibas suis exbibeat iaudabUero. (R. Lack., De regim. prœtai.f cap. i, n. 5.)
Luceat imago Cbrirti in operibus oostris ei Caftis; Qt, si fleri potest, tou ejus specîes exprimatur in nobis. (S. Ambr., lib. nt Ds virg.)
(1215) Ipse Christus dextera per qnam sacrificium ofleramus. [l^id.)
Unicun instruroentura quod Deum boneranus* (Clsm. Alex., Pœdagog^) ^1216) Mertui ««lia, et vita testra abàcondita e*i
. Jésus-Christ, qui est le modèle de la vie des hommes et de toute son Eglise, a mené deux vies sur la terre: Tune commune et visible , Tautre inconnue et insensible ; Tune qi^il donne pour exemple du commun de la vie des hommes , lautre qu'il propose pour le modèle de la vie des prêtres et de tous ceux qui entrent dans son sanctuaire (1217). Sa vie visible et connue est celle qu'il a menée depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Car, quoiqu'il ait été trente ans caché et inconnu aux hommes , il était néanmoins visible et palpable aux yeux de ceux qu'il fréquentait, et sa vie durant ce temps-là était une vie commune avec le gros du monde et le commun des hommes (1218).
L'autre vie est une vie toute invisible et inconnue aux honimes, qui est la vie d'une entière sainteté qu'il a menée depuis sa résurrection jusqu'à son ascension , et celle surtout qu'il mène maintenant au milieu de l'Eglise dans le très-saint Sacrement de l'autel.
C'est là proprement la vie cachée de Jésus-Christ dans son Eglise : c'est là sa vie du ciel et de son sanctuaire; c'est là, en un mot , sa vie de sainteté consommée qu'il a menée depuis le grand jour où il a été déclaré prôlre selon l'ordre de Melchisédech , et qu'il veut que tous les prêtres continuent avec lui dans son Eglise (1219). %
Notre-Seigneur ressuscité , mais conversant encore sur la terre , était , par son état, comme il est encore au milieu de TEglise au trè^-saint Sacrement, dans un éloignement incroyable de la créature présente. Car , comme il était entré eu son Père et
Ïassé dans son état de sainteté , il était inniment distant du monde , et dans une opposition au siècle qui ne se peut comprendre (1220j.
Ainsi le prêtre , par l'esprit intérieur qui
€um Chrisio in Dec» [CoL m, 5.)
Omneni visibtleni atoue invisibilem creaturaro Buperat, et deilicatus in Deum intrat se deiflcaniem. (Obigxn., De S. Joenn., bom 2 in bsc verba cap. i i : In principio erot Verbum,)
(1217) Est vita ieso liber vitx, exemplar verom, perfectionis specoluni, forma recta viveudi, religionis, magisterium , cunclarunique norma virtotum. (B. Laorrnt. Justin., De humtLy c. 21.)
(I2IS) Tota viia Cbristi in terris, disciplina morum Tuit. (S. Atic, De pera relig,^ c. 16.^
VenilCbristus, uteiemplum viveadi uaret homW nibus. (S. AtJG., Lib. LXXXIU QuœU., q. 42.)
Congruum erat incarnationis flni, utChrisius cua bominibus conversaretur. Qui autem cum aliquibtts couferaatur , couvenieutîssimum est, ut se eis in conversalione contormet. £t ideo convenienUssimuro fuit, ut Christus communiter se, sicuti aiit haberet, etc. (D. Tuoii., p. m, q. 40, act. 2.)
(1219) Simile est regnuni coelorum thesauro abscondito in agro : quia nec ager videlii-et corpus Cbrisii,sine tbesauro, id est, diviiiitaie; nec ibesaurus diviniiaus emitur sine agro carnis ; qui tbosaurus aliscondi dicitur , quia în bue my^terio ab aspecttt oculorum, ne caro videalur subU'abitur,etc ' (Pàscbas., De corp. et sang. Dtfm.^ c. 17.)
(Ii20) Spousie se ostendere voleos uebulae Instar corpora se cireuniteiit, sub eoque scipsuro occuluit, ot offluimi se deutoustraret per uuuieb viriutuiu grii-
iui est donné » étant rendu partici|mnt de Jésus-Christ ressuscité, et déclaré prèlre en sa résurrection , doit être dans un éioignement intérieur et dans une distance infinie du monde. Il doit être dans une impossibilité morale d^aimer rien de la créature» parce que son état tout spirituel et tout di?inisé en Dieu , le fait passer dans la sainteté di- Tîne et dans Téminence de son être op-
Ksé à ce monde. Et c*est là ce que porte sprit de prêtre (1321).
Cet état intérieur doit retirer Tâme du prêtre du commerce du monde, et la tenir séparée de tout beaucoup plusque ne peuvent faire tous les états de mortification et tous les exercices crucifiants qu*on exerce sur la foi ; car la puissance et la sainteté infinie de Dieu dans laquelle TAme est entrée ont tout une autre vertu pour Tenlever et pour l'arracher à tout , que toutes les pénitences et toutes les mortifications extérieures (1222).
Notre-Seigneur , dans Tétat où il est ei^ ia résurrection et au très-saint Sacrement, vit d*une vie si sainte , que , quoiqu'il entende , qu*il connaisse et qu*i1 sente tous DOS besoins, il n'est point néanmoins touché ni sali des espèces du monde, qui n'ont aucune prise sur lui, et qui ne souillent point rétat de sa parfaite sainteté et de sa Joiale séparation des choses de la terre
Ainsi en doit-il être du prêtre , qui , vivant intérieurement avec Dieu|, tout occupé de sa divine essence, entend tous les besoins du prochain , prête l'oreille à tous , a les yeux ou verts sur tous , ressent les maux de tous , sans que rien ait prise sur lui, sans
3u*aucun objet altère sa sainteté et le retire e son occupation en Dieu , sans qu'aucune
duspieutls formam, etc. (Philo Carpaihlos, /m Caut. Il, 14.)
Sicut exaUantmr eœli a ferra, de txaltatm itmf vim wtemavHi oeilni. (ha, lv, 9.)
(i291) Humana m Christo anima, diviiiitate commniiicau in Deum «ransiit , etc. (Orig. , Conir. Ceti.)
Si qtiid ex Infenorenaiura assumpluni, hoc Ipsum in îllud quod diviiiiim muialum est. (S. Geeg. Nysaen., Hb. iv Adv. Eunom,)
Qua re non puriorem sanctioremque esse convenu animam , quae tantum illum Unique dignuni spirttum receperiit (S. CuRTSOST.ylib. vi De taeeràoL^ «.4.)
(li2S) Saneîi estote , quia egQ êoneiui mm. (Le* vfl. Il, 44.)
Sanclus, Grfece &Ytaç, quasi extra terram esse signlficai : Quîcunque enim se consecraverit Deo , inerilo eiira terram , extra mundum videbitur. (Orig., boni. 3t tu Uetnl.)
Sim tecuro, Domine , cnicîfixus mundo , ut sic mortuus, viu mea sic tecum abseondiu in Dec. O viu mea , vita felii , qu» abscondita est ipsi muudo , et sociaU ipsi Christo , in Deo centro suo quieUtur. (8. Bomav. , De prœpar, ad Miuûm.)
DiiectÎQ tua absorbeat quasso meiiteni nieain ab «minibus quas sub cœlo sunt, ut tibi soli iiibasream. (S. AtiG., lib. Médit., c. 35.)
(1225) Consîderenius Gliristum licei per hoc sarramentum penetiei in peciora , putrida etrœtida toi bominuai iuiproboruui* etc., uibii fœJitaiis indc
chose se lasse goûtera lui, loi dottiie du plaisir, et lui fosse trouver de la satisbction dans les créatures.
Il entend seulement pour concevoir , il voit seulement pour connaître , il ne sent que pour avoir plus de compassion des affligés et pour prendre plus Je part ans, maux de tous , lesquels il voudrait porter en esprit.
Notre-Seigneur en cet état est mort à toutes les beautés, h toutes les délices et à toutes les richesses de la terre-, à cause des richesses, des délices, et des beautés ravissantes qu'il voit dans son Père , et qui le dégoûtent de toutes les choses de ce monde. Ainsi le prêtre ressuscité en esprit ne doit plus s'amuser à voir les beautés du monde , il ne doit plus se satisfaire dans ses plaisirs, il doit être mort à tous ses biens, à cause de ce qu'il contemple en Dieu par les jreux de la foi, et des biens qu'il y voit et qui l'attendent, qui le dégoâient de tous ceux du monde (1^).
Notre-Seigneur ressuscité est comme mort et enseveli dans ce divin et très-adorable Sacrement: et comme les personnes ensevelies non-seulement ne voient plus rien, ne goûtent plus rien , et ne sentent plus rien de tout ce monde, mais encore ils sont cachés aux yeux du monde qui n'en lait plus d'état : ainsi les prêtres ne doivent pas seulement être morts à tout , mais encore il faut qu'ils soient cachés aux yeux du monda, en sorte que le monde ne les considère plus, ce qui doit faire le souverain bonheur des prêtres (1225).
Comme les prêtres sont morts b toutes les beautés , à toutes les pompes et à toutes les grandeurs du monde, lesquelles ils ne considèrent plus, et dont ils ne sont point
contrahere; . discarous sic agere euro peccatoribus» etc.» et solis radiis assimilemur » qui per loca transiens immunda ^euiper retinet puritatem et splendorem. (De myn, CVirisl., I. ix, hom. 23.)
(1224) Uni Chrislo adhierens, caetera omnia qua» fermentaia respuens, in unius azymi siiiceritate ke« tatnr. (S. Ctprian.. Serm. de Cœna Dem.)
Clerici, genus Christianorum quod mancip.ilum dtviiio ofllcio» et dedituin coutempJatiuni , ah onini strepitu temporalium cessare convenit. ( S. Hicrok. Réf. 12» q. i, c. Duo innt.)
Sicut Moyses qui liitus contemplatioiie raptus , foris îiifirinantiuin nepntiis ur^ebatur : intus Dei arcana coiisiderans, foris oiiera carnaiium portabat, (Barthol. a MARTTRiB.»5itma/. fMiêior,, p. ii, c. i.)
S^ncti Domini secundum exteriorem horoinem parent oculis quasi spectantes ea qu» fiant in mundo : 8^ secundum ititeriorem bomiiiem cum Deo colloquuntur. (S, Màcar., hom. 15.)
Fiat cor meum unum cum ipso , nihtl me Judicaps sçite vel amarre vel alTecUre nisi Domtnuin Jesuin Christum. (9. Bo(<av. » De prœpar. ad ifî«<.)
Ut quid diliffltis vanitatem et quasritis mendacium? Quando babituri liiieoi fallaciorum, si veriiate pnesente non habetis T (S. Aug.» In ptiaL iv«)
bespiâte sasculi ornamenu, quae jam l>ao propttio velut purgamenta ac stercora respiiistis. (G^sar. Areiat.» hom. 18.)
(1225) Vidi agnum êtanlem tanquam çc^iÊum» {Apoç* V» 6.)
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loucMs» aussi doivent-Us èlre morts h toutes ses bassesses, à toutes ses misères et à toutes ses ordures. Car ils doivent comme Notre-Seigneur mépriser tout, quand il y va du service de Dieu» à cause de la vie divine dont Hs sont animés , et à cause dn feu et du zèle de sa gloire qui les dévore (1226).
Jésus-CbrisI au très-saint Sacrepoent .' à raison de son grand amour envers son Père, et de sa charité infinie envers le prochain , ne regarde point la différence des lieux où il va , et ne se met point en peine où on le porte. II n*en examine point la pauvreté , Fa misère , l*ordure, la puanteur. Il ne fuit pas même la demeure înflime des pécheurs , mais il les attend pour les gagner à Diea» tâchant par l'amour. qu*il leur porte , par les tendresses qu'il leur fait paraître» par sa patience et par la longue attente qu'il a de leur saint, par la communication libérale de ses dons, par la forte conviction qu'il leur donne de leurs misères , et par mille autres inventions de son amour, de surmonter leur ingratitude par ses bienfaits.
C'est pour cela qu'il se donne tout entier à eux, et qu'il prodigue tellement son sanç, que non content de lavoir répandu une fois sur le Calvaire pour le salut de tous les hommes , il le verse encore dans l'Ame de chacun en particulier pour la gagner à lui ; témoignant par là qu il a autant d'amour pour elle seule , comme il en a pour tout le genre humain, puisqu'il lui donne èelleseule ce qu'il a répandu pour tout le monde ensemble (1227).
Cette chanté de Jésus-Christ pour les Ames est la grande disposition qui doit Aire dans tous les prêtres , qui doivent se donner
sans réserve, pour les sauver toutes, se faisant tout à tous pour gagner tout le monde A Jésus-Christ.
II faut pour cela qu'ils aient renoncé A tout avec une grande fidélité. II faut qu'ils aient fait un divorce universel et rompu tout commerce libre et volontaire avec la chair. Il faut qu'ils aient crucifié leurs appétits, et fait mourir en eux la vieille créature par des mortifications assidues; ensuite dç quoi l'Esprit de Jésus-Christ ressuscité, qui succède A la mort et A la croix, fera ses opéra-» tîons divines d'une manière émiuente en leur intérieur, et les fera entrer en communion de ses adorables dispositions. .
C'est pourquoi le prêtre doit renouveler souvent en soi les mortifications et les austérités, sans appui toutefois en leur vertu, mais se confiant tout en l'Esprit de Tésus- Cbrist ressuscité, qui prend plaisir A sacrifier notre chair et toute la créature présente A la justice et A la sainteté de son Père (1228).
C'est en ce même esprit de sacrifice que Notre-Seisneur usait de ce monde. C est ainsi qu'A mangeait quelquefois avec ses disciples sans besoin, sans appétit et sans amour pour les viandes; ne les prenant même qu'avec dégoût et avec application A une nourriture plus solide, afin a apprendre A ses apôtres, gui étaient prêtres, et en qui il s'était multiplié pour continuer la vie de sa résurrection, comme il fallait user de ce monde, après que l'on était une fois passé en esprit en Dieu, A qui toute la créature grossière et insipide est A dégoût, et comme elle ne nous devait servir que pour exercer nos sacrifices continuels (1229).
Christas In lelpso immortaliter et incorruptibililervivens, lleruni io hoc myslerio morilur. (S. Bkrbiâkd. Sen , I. II, serm. 54 , jD# Dom. tacr,^ a. 2« c 2.)
Eksiinctut monde lateat, et a cunctis eiteriorum remm penurbattoniboR intra sinum se soi amoris ii:»eoodat. (S. Grec., Moral. ^ lib. v, c. 5.)
Tune ero verus ChristI discipulos, cum muadus liée corpus meuni videbit. (S. Igmat., EpUt.)
(ii96) Omnesacrificium sacerdotum holocaustum
Aeri Inslltait ut iiibil carnale, oihil sapiant iio-
perfectum : Mibîl sibi voluptuosuin pnesumant retifiere, sed se lolos ignl divino slu<l«ant exbibere. (PliLiFr^ abb.. De eonlin, saeerd., cap. 57.)
Hvperes splriiu, boc uno cootenti ferculo, omnea bujus mundi delicias aspemaniur , et jiossidenles Cbrisiuni, aliquam bujus mundi possidere supellecftilem dedigoanifr. (S. Cvra. , Serm. de cœna Dom.)
(in7) Fueraat ante qui se totos ovibns pascendis eiponerent , nibil sibi repuuntes indignum , nisi qood saluii ovium obviare puiarenl; non quaerenlea qum sua sunt, sed Impendenies. Impeodere cnraro, iropendere subsiantiam, Jmpeudere et seipsos... Unde anus illorum : Ei e^, ail (// Cor, xii, 15), ÊHferimpendar pro mdmabuê teêtrie. Unus erat de sab|eaisqa«suis, una pompa, unaque voluptas, si quomodo eos poaseni parare Domino plebem per» feciam. Id omnino salagebant eiiam uiulla coniritHNie cordis et corporis, in labore et aerumna , in famé et siti, in frigore et nuditale. (S. Bbrrakd., Hb. IV De eon^d., cap. 2.)
Stipsam desarat cl quoilammedo perdat, m aUos
lucrifaciat. Cum inflrmaniibus inflnnetur ; uratur cum scandalîzatis ; flat etiam si oporieat cum Judaeis Judaeus, nihilque forroidet cam la*! coiiscieii* tia exemple Jeremi» et Danielis lu iSg)'p(um vel in Ghaldsam cum transgressoribus capUvari; cl cum sancto Job fratcr fierl draconum , et soeins struthionum. Cum Moyse queque, quod gravius est, deleri de libro viias ; et cum Paulo anatliemA esse a Christo pro frau>ibus. (S. Bern., epist. 42, Ad Henric, Senon,)
Imiumini quod tractaUa; quatenus morlis Demi* nicae mysterium eelebranles , moriilicare membre vestra a vitiis et coiicupiscentiis procurelis. (Pouii[. Rom. in ExkorL ad presbyt. ora.)
(1228) Ego kabeo cibum manducare quem vct netctlM... Èteut cibus e»t ut faciam voluntatem eju4 qui mitit me. {Jean, iv, 52.)
Discipuli Jesu cibos importunes offerentes ei di* cebant : Rabbi , manduca. Sed contra damai ipse : Numqmd manducabo eamee taurorum^ eic {HtuL iLix, 13.) Immola Deo sacrificlum laudis. De que vero sacriUcIo, ciboque sibi congruenla prolinus dicil : Ego cibum kabeo manducare quem 90$ neidti$. (RopBRT., bic.)
Spiriiu ambulantes, ultra non senttunt desIdeHa caniis; aulsi sentiunt, languida certr, «t quasi paU pitanlia ad exlremum ducenlia baliluin. (GiLtK* BSET., senn. 14 m Cant.)
Spirituali leviuie pondéra carnis pêne nos sentiuut, ei lerren» carnis makriam uesciunt mentia benelicîo. Ubid.)
(12i9) Cnrlsius ante rrsurrecitonem snam omnibus vel pcccatoribus tangcndum scipsuin pwmiUe •
Cest en ce môme esprit qu'il conversait avec ses disciples, n*étant que comme un éclair auprèsd eux,et demeurant en sa sainteté infiniment sé^iaré de leur commerce grossier. Bien loin de s'attacher à eux, il ne pouvait porter leur conversation çrossière, et eux ne pouvaient aussi s*attacner à son être divin (1230).
Le prêtre et Thostie ne doivent être qu*un. C*est pour cela que le prêtre communie à rhostie, et ne devient qu*un avec elle, nonseulement par présence réelle, mais aussi par union intime et par communion de dispositions et de sentiments.
Le prêtre ne sert que de supplément à rhostie, qui ne peut s'offrir elle-même sensiblement, comme irEglise en Tétat où elle est 1q désire. Jésus-Christ pour cela n'a point eu de prêtre en son saint sacrifice, lorsqu'il s'est offert sur la croix, parce une lui-même était Tbostie vivante, raisonnable et spirituelle, qui, s'offrant soi-même, n>vait pas besoin d'un autre pour se présenter (1231).
Autrefois, avant la venue de Notre-Seigneur, soit dans la loi de la nature, soit dans celle de Moïse, on avait besoin de prêtres, à cause que les hosties n'étaient pas raisonnables. Il n'y avait que des fruits de la terre ou des animaux offerts, qui no pouvaient pas se présenter eux-mêmes; mais Notre-Seigneur, s'offrant soi-même, n'a pas besoin de supplément pour accomplir son sacrifice. Lui-même se présente à son Père, dans le ciel, et s'offre tous les jours dans' l'Eglise sur nos autels, où en secret et à couvert des veux des hommes, il se livre
pour nous à Dieu dans ce mystère^ étant luimême et l'autel et le prêtre, et la victime et tout son sacrifice.
Que si Notre-Seigneur use extérieurement des prêtres pour son même sacrifice, ce n'est pas par nécessité, ni qu'il en ait absolument besoin pour l'accomplir en lui-tnême; mais c'est seulement afin de l'offrir visiblement pour l'Eglise visible, et afin de couvrir sous l'apparence et la figure des prêtres, la personne de Jésus-Christ ^'offrant soimême en ce divin mystère "^
C'est ainsi qu'i! se sert des espèces du pain et du vin, afin de représenter sensiblement la victime du sacrifice, et de la fisiire voir à l'Eglise : et il se sert aussi de l'autel visible pour figurer le Verbe divin, qui est l'autel réel de l'hostie véritable; ce qui fait voir la multiplicité des figures nécessaires pour exprimer visiblement dans l'Eglise l'intérieur des mystères cachés (1233). Comme donc le prêtre extérieur figure et représente le prêtre intérieur, c'est-à-dire Jésus-Christ prêtre , et que Jésus-Christ prêtre est le même que son hostie, c'est-è-dire que c'est luimême qui offre son sacrifice, et oui en est la victime ; de là vient que le prêtre communie à l'hostie, et se sert des symboles et des figures du pain et du vin ; ce qui marque l'identité la plus expresse et la plus significative qu'on ait, pour montrer l'unité de deux choses distinctes et diverses ; car rien ne se fait iilus un dans la nature, que l'aliment avec la chose qui est nourrie ; rien ne ne fait plus un avec nous, que la chose qui se chan)<e en nous, comme il arrive dans Sa réelle et véritable nourriture (123<h).
bat : Post resurrectioneiu vero suam non facile Id iiiiicuique concedit : ui eain nobis regulam trade* rel : liicircuincisiis non coniedet ex eo. lucircumci- 8um appellat oiniiem iiupuruiu. Impura vero est, •t ad naiurani |Dei conreraïur iiaiura bominum. (S. Ctaill., 1. xu in Joann.)
(1350) Sacerdos Sacranientum Dominîcae passionis non solum ore ad redemplionem , sed corde ad iinltationem suscipial ; quia ttinc demuin ei hostia proderit, si seipsuin hosiiain faciens, velit buniilileret efficaciter iinitari quod agii. (Cassiah., 1. iv /n<if(.,'c 35.)
(1231) Per spmtum semelipsum obtulit immaculatutn Dec. (Hebr. ix, U.)
ipse (Glirisius) viciima • ipse sacerdos , ipse allare, ipse Deus , ipsa honio , ipse rex , ipse Pontifex, ipse ovis , ibse agnus, omnia in omnibus pro nobis faclus, (S. Ërip«., ba:res. 55.)
Cljrislus ipse est qui offert cl qui offeriur. (S. CvRYbOST.» LUurg.)
Ipse Cil et sacerdos et sacrificium. (Conc. Late^ foii. IV» c. Firmiter.)
Ghristus sacerdos , et sacrificium , offerens et oblatio. (S. AtJG., DeCivit., 1. i, c. n, 20.)
ideo Gbristus Catholicus Patris Sacerdos vocalur^ (Tebtvll., lib. lY Adv. Marc, c. 9.)
(1231) Si incorporeus esses* nuda et incorporea dedisset ipse dona : sed quoniani anima Ciirpori coHserla est, in sensibilibus inteiligibilia tibi pras- W.U (S. CuiiYSosT., boni. GO, Ad pop,)
Oeus propter bomineni ^in liaec pauperrima ele« monta de tertio co^o descendit, etc. Nec reprobavit ^nem quo iusum corpus suuui rcunusentut. (Tlr-
TVLL., lib. I Adv. Marc.^ M.)
Altare in figura Cbristiisest. (S.Ctrill., Deoéor. \n spir, et vertl., lib. xi.)
Aitare Dei Fdius est, cui in bac vita cordium nostrorum sacrificia imponimiis : In quo cogitationés illicitas ne convalt'scaui , mactamus; super quod vitulos in xterna vita saneti seipsos imponenu (S. Grec, Expo$. in Pêal. pœnit,^ in bœc verb* psal. Ly 21 : Tuac imponml $uper altare tuum mluloi.)
(1233) Pro|iterea semetipsum nobisJmmiscuit, et corpus suuui in nos contemperavit, ut unum quid efilciamur. (S. Chrtsost., hom. 61, Ad pop.)
Ut reipsa in illam carnem couvertainur, per cibum id efficitur , fttc., se nobiscum commiscuit ei in unum rede&it. (Id., bom. 45 in Joan,) .
Cum sacerdotem vidcris oiTerentero, ne ut taeer* dotera esse putes, sed Cbristi^maoum invisibititer extensam. (Id., hom. 60, Ad pop.)
Nos seeum in unam, ut iu.dicaro, massam reducit neque iu flde solum, sed reipsa nos corpus auuui efficit. (Id., hom. 83 in Matlh.)
Ipse Dominus bostia omnium sacerdoturo est, qui semetipsum pro omnium reconciliaiione Patri libans, victima sacerdotii sut , et sacerdos suas victim». Tuit cuique nunc ipsi auiit hostitt aacerdotes. (S. PAQI.1N., eplst. 5, Ad Setftr.)
(i23i) Non summus sacertlos et roagiiua Palris, de suo vestiens , aacerdotes Doo Patri auo fecit. (Tertull., De Mouog.^ cap. 7.)
Sub forma panis et vlni comestibilem.cîbumprc* bii, nt cibet nos verlK) inc^irnaio, etc., comedens Ycro iucurporatur Cbii&to, el iilinsit in amcreu vl
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C*esl donc pour ce sujet que Notre-Seigneur, qui yeut ex|)r.impr ridentité et Tu* , nîté qui doit être entre le prêtre et Phostiey $e sert du pain et du vin dans la comnriu* nion*; pour marquer que le prêtre et l'hostie doivent être autant une naêmecho^e qu*elles 16 peuvent être* que tous les véritables prê- 1res de Jésus-Christ doivent être de véritables victimes; et que comme ils ne sont véritablement prêtres de Dieu qu*en Jésus- Christ et par Jésus-Christ habitant en esprit en eux» qui ne peut être distingué de luimême comme hostie et victime ue Dieu, ils doivent être aussi avec lui de véritables hosties, et vivre toujours dans cet esprit, s'ils veulent être comme lui de véritables prêtres (1235)..
De sorte que les prêtres qui reconnaissent que leur ministère n*aboutit qu*au sacrifice et à Toffrande de la victime en sa consommation, et qui voient que cette sainte victime vient elle-même se r'épandre et se dilater en eux» et leur communiquer intérieurement ses dispositions par Ja communion, pour paraître en eux, et se rendre ainsi sensible dans son Eglise, il faut qu'ils sachent quelles sont les dispositions, et quels sont les sentiments de Jésus-Chrisl nostie, et qu'ils s'en laissent entièrement pénétrer, afin qu'étant tout remplis de lui, et tout imbus en leur âme de son état, ils soient avec lui dans le monde comme des hosties vivantes, raisonnables et spirituelles (1236). C*est pourquoi il faut qu'ils s'insiru'rsent de. retendue de ces mêmes dispositions, qu'ils s'informent de ses sentiments, et qu'ils apprennent quels sont les devoirs de cette adorable victime, qui renferme en elle seule les devoirs de toutes lés hosties qui l'ont précédé, et qui font figuré dans la Ici, afin d'entrer dans la société, dans la communion et dans l'unité de ces mêmes devoirs, auxquels ils sout obligés de participer par leur eut.
Ils doivent particulièrement être avec Jésus-Christ des hosties pour les péchés du peuple; en sorte que comme ils en portent sur eux avec lui tous les crimes, ils en doivent porter la peine, qui est la confusion, la douleur et la satisfaction. C'est pourquoi ils doivent souffrir pour les peuples, faire pénitence pour leurs péchés, et pleurer entre le vestibule et l'autel, comme nous dirons ailleurs plus amplement, pour leur obtenir miséricorde (1237).
CHAPITRE V
De la connommalion intMeure d^s prttrtê et
des moyenê pour y parvenir.
Le prêtre doit être animé de Notre-Seigneur Jésus*Christ, qui a été déclara prêtre et pontife selon Tordre de Melcbisédech, pour récompense de s'être fait hostie immolée à lu croix, et consommée en sa résurrection dans la sloire de Dieu son Père. C'est cette qualité qu'il reçut avec éclat au
1 'ourdie son ascension, où son Père, après 'avoir fait asseoir à sa droite, et après s être conjoui avec lui 4de ses travaux et de ses victoires, le déclara dans le ciel roi de toute la créature, et lui dit avec serment et protestation solennelle qu'il était prêtre selon Tordre de Melcbisédech, pour toute l'éternité (1238.)
Cette récompense lui fut donnée h cause de ce zèle admirable et de cette incumparable religion, qui fit que, non content de s'être immolé sur le Calvaire, et y avoir çerdu la vie (1239), voyant qu'il lui restaii encore quelque chose de l'être infirme qu'il avait reçu de sa mère, il voulut le consommer entièrement au jour de sa sainte résurrection (12M).
C'est de la sorte qu'il porte sa religion au plus haut \mni où elle pouvait aller, qui est de ne sacrifier pas seulement une portion de lui-même, mais deVoffrir d'une manière si entière et si parfaite, qu'il ne restât plus
miitatein spiritas. Ideo dicit Au;;. Non ego muubor in le, sed lu niuiat)eri8 in me, id est in iiiel siiiiilitudinem, etc. (S. Bon., De prœp. ad Jf <ii., c. 27.) Aperiatttr cor meum, aperianuir vulnera, Jungautur intima, et liant unum cum Christo. (S. fkMC4v., I>€ rrœpar. mi Miu.l
Deo facti sunt sacriflcium. (Pets. Dam., Opu$e, C4mir. cUr: inump.^ disseru 2, c. 2.)
(1235) 0 inaoditum Christiani pontiflcatus oOIdum, qaando homo sitn ipse est et hoslia et »aoerdos : quando boroo j|on exirinsecus qucnI Dec et immolaturu» inquirit Qaando homo secum est in wî, et quod pro se est, l>eo sacriflcaïunis apportât, quaodo et eadera manet bostia, idem permanet et aacerdos ; quando bosiia mactatur et vivit. Mirum aacriflcium ubi corpus sine ctfrpore« sanguis sine sanguine oITertur. Hoc sacriUcium Cbristi descendit e& forma, etc., este et Dei sacrillcium et sacerdus. \S. PBTt. Chrtsolog., serm. i08.)
(123tt) Super duos huineros babebat poniirex sculpta nomma flUoruro Israël quasi ad designandum, quod ferret onus lotius populi. Kt quod jugiter debebnt de eoium salute lOgitare, portabat toi In peetore, quasi in corde babeus. ( D. Tuoii., 1-2, qu«iL tU2, a. 5 in c.)
' (1257) fnirr veêlibnlHm ff uitare plorabunl $acer-
dota miniitri Domini^ el dieent : Paree^ Domine ^ para populo lao. (Jœl. il , t7.)
Sacerdoiibus praecepit, qui sunt ministri Domîni, ut ploreiit, et dicant cum Apostolo ( II Cor. xi. 29) : Quis tn/lîrma/iir, el ego non infirmor^ etc. Docetque quomoJo d«?precari debeanl Dominum : Parce, Domine^ parée populo mo. (S. Hier., bic.)
(1258) Hebr. v. Puniirex factus esse dicitur, ideo pertinei, i|uud in corpore suo Pair! seipsum obtulit pro humaiio génère. Ipse sacerdos, ipse bostia semelipsum obtulit pro omni creaiura pouiiScatus olBcio fungens. Tuni spiritall qiiodam modo et cum ingenli gloria in cœtis ascendeiis cum eodem iHo corpore ad dexteram Pairis assedtt, Pojiiifex factuB in semplternum qui peuiel penetravit' coelos. (S. EpiPBJtic., bsres. 69, (59.^
JuravU Dominuê et non pœnttebit eum : Tu e$ mcerdoâ in œternum ucundum ordinem Uelchiudech^ {PèoL cix, 4.)
(1239) Cbitslus rex et sacerdos. Rex pugnavii pro uobis : sacerdos obtulit se pro nobis... Cruci* bxus diatM>lum occidit , et iiide rex noster. Uude sacerdos? quia se pro nobis obtulit. (S. A06«, /« p$al. cxMX.)
(1240) Consummatos factus est omnibus obtemperantibus 'sibi causa saluiis v.ern« appellatus u
rien de Ini qui ne fût consommé dans la gloire de son Père, et comme anéanti dans ce feu dévorant dont il est dit ( Deut. it, 24 ; Levit. IX, 24) : Deus tuus ignis consumem est. Deus devoravU holocaustum (1241).
C'était alors une religion parfaite que celle de Jésus-Christ, qui s'anéantissait tout soimême en son Père, et retournait ainsi entièrement en Dieu, comme la religion le demande (ri42). Car ce n'est pas assez de mourir à soi et desedétruirepour faire un sacriflceparfiiit, il faut que la victime retourne en Dieu; ce n*est pas assez de séparer la créature de soi, il faut la réunir è son pro|)re principe (1243), en sorte que Dieu n'est point pleinement satisfait ni content, et même ses desseins pour la reli^on ne sont point entièrement accomplis, jusqu'à ce qu'il ait repris en lui sa créature, et qu'il rait fait retourner dans son sein, pour v reprendre la place d'où elle était sortie (1244).
Cela s'est fait en Notre-Seigneur au jour de sa résurrection, où , non content d'être mort, et de s'être privé de la vie pour l'amour de son Père, il a voulu se consommer totalement en Dieu, et retourner en lui, il a voulu entièrement périr à son premier état, et cesser d'être à cette première vie et à cette première génération, qui l'assujettissait aux inGrmités de la chair, et qui lui faisait porter la ressemblance du péché (1245).
Et c^est le la très-sainte disposition qui doit être dans les prêtres, et ce que demande l'état du sacerdoce. Il faut qu'ils soient dans une consommation parfaite en Dieu : leur
(;rand désir doit être de n'avoir plus rien de a chai mi de leur première vie (1246), et non contents de leur mortification continuelle.
à laquelle ils doivent Vêfre exercés depuis longtemps, et qu'ils doivent continuer toute leur vie, il faut qu'ils portent bien plus loin leurs prétentions, car ils ne doivent point être satisfaits , qu'ils ne se voient perdus, abtmés et consommés entièrement avec Jésus-Christ en Dieu, en sorte qu'étant totalement morts à l'esprit humain et à Tétat de la chair, n'ayant plus flen en eux qui leur fasse peine, ne trouvant plus rien è mortifier dans le fond de leur cœur, et n'y voyant plus rien qui ne soit dans le calme, ils puissent vivre d'une vie toute divine, d'une vie toute ressuscitée, d'une vie transformée en Jésus-Christ glorieux, toujours élevé audessus de toutes les créatures, et appliqué uniquement à Dieu (1247).
Comme le prêtre doit être intérieurement consommé en Jésus-Christ, il faut que son cœur soit rempli continuellement des hommages de sa religion, qu'il soit dans un état perpétuel d'adoration, d'amour et' de révérence; qu'il soit une hostie toute de louange pour Dieu, que son sacrifice, en un mot, soit un parfait holocauste (1248).
Le prêtre doit être si pénétré du feu divin, et tellement consommé en Dieu pour être au point de perfection où le sacerdoce l'appelle, qu'il n ait plus rien de ses premières faiblesses, quil ne reste rien dans son cœur de ses affections déréglées, que tout en lui se trouve divinisé (1249).
Le sacerdoce d'Aaron n'allait qu à immoler la victime, et laissait è Dieu à la consommer; mais le sacerdoce de la hii nouvelle, et L'obligation des prêtres du Nouveau Testament va plus avant (1250). Car, comme ils communient à Jésus-Christ cdnsommé en
Dec pontifex iuita ordioem Melcbisedech. (Hebr. IV, 9. 10.)
(1M1) Âgunt in cœlestibus paschalia gaudia ipsi angelici spirîlus , et resurgentis Douini gloriam admiraniur , Istantur et dâectantur, in eo quod forma servi reversa sit in formaro Dei , et eiinanitio bumiiiiatis ad depositae altitudinis redierit ma- JesUtcra. (S. Ctpr., Serm. de resurrect. ChritiL)
(i24S) Ad nihilum redaeluê êum^ et neicivi (P$aL Lxxu , 22), quia non remansit esse meum : <]uasi dicat, quod loium suum esse , erat esse Dei. (S. Bernard., Op. t. III, serm. 43, in fine.)
(I!£i3) Anima poiest venire ad tantum ardorem amorîs divini, ul penitus absorbeatur, et veriatur, ei tandem in Deum Iransformetur ; neque anima poterit dicere, se in se esse, sed solum in ipso Deo. (Ibid.)
(I2U) Omnis creatura mutatur et damare vi» detur, transmuta, transforma, transsubsiantla , etc. (/Wd.)
(1245) Anima cum se refert ad Deum , ut igoe amoris ,ejui Recensa formam concupiscentiae sae* cularis amiltat, eique, tanquaro incomniutabili form» subdita, reformetur lit sacrificium. (S. Auc, Hb. X De eivU.^ c. 6.)
Ut quidquid ex nosira çarne suscepit, diluatur,
: renovelur, et totam sus divinae majesutls rediga-
i tur in formam. (S. Chrvsol., serm. 165.)
> (1246) £i qui animabus praBest , illud priroum
curandnm, ul argenti atque auri instar omni ex
parie versatus, at4|ue in omnibus temporibus et
rebui nusquam adullerium aui subaeratuni quid-
dam tinniat , nibilque deierioris matcria& flanima*
que Rctiori dign» in se ipso gestet. (S. GttBO. Naz., orat. i.)
(1247) Quomodo saoerdotis babitum et nomen subire auderem priusquam statuti essent ad petrani perJes mai perfecU tanquam cervornro, meique secundum Deum gressus directi esseni , iia ut nec peoe, nec ullo modo eiTunderentur. Prius deniquc , quam omnia membra justiliae arma effecta fuissent, omoeroque mortaliuiem abjectssent a vita scilieet absorptam ac spirilui cedeulem. (S. Greg. Max., orat. i.)
Qui adhxret Deo, unus spiritus est. Si ponîs ceram juxta ignem, liqueflet, et si ipsam |M>nis in i^ne, eflicitur ignis. Jla accidil animse, quia si appropinquat Deo caleUt amore divine, et si amai ipsum cordialiler, unitur Dvo ei transformatur i^ ipsum. (S. BfiRif. Sen., Op. t. III, serm. 43, parlai
LXH.) •
(1248) Sacrificium quod pro sacerdolibus Ot tolum Deus cremare jubet. (Levit. vi.) Non enim *^ electns ad sacerdotiuni Deo ac umndo divisus est , sed assidue et individue totus ex omni parte Demi- { no suo adhaeret , ciamans, vivo iam non ego , vivit vero in me Christus. /Gf rill. Alex., De ador. êpir. u et verii.^ lib. xn )
(1249) Omne iacriâctum êacerdotum igné coneumetur. ILevit. vi , 23.) Hoiocauêium erit. ( Sec LXX.)
(1250) Cum quis aliquid Deo vovet, et aliqnid non vovet, sacriliciuin est. Cum vero omne quod babet, omne quod vivit , omne quod sapit , omnipi4enti Deo voverit, holocaustum est , etc. (S. Greo., lib. H m Euch,^ bom. 20.)
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son Père, el qu*ils sont obligés par les lois de cette communion d'entrer dans le même état de rhostiot ils doivent être aussi avec Jésus-Christ tout consommés en Dieu (1251).
Le prêtre ne peut sacrifier saintement une hostie étrangère, ni offrir une victime consommée, si lui-même n'est disposé comme elle à se sacrifier et à se consommer; car en vain ferait-il profession d'être prêtre, et d avoir une religion véritable qui le portât p^r zèle à consommer une hostie en Dieu, si lui-même n'était prêt de s'immoler, et d*exercer son sacrifice sur soi-même (1252).
Quand la religion est véritable, elle porte son effet , elle met en exécution ses sentiments, et elle fait qu'on exerce sur soi avec toutb la pureté et la sainteté qu'elle inspire, ce qu'on a conçu pour Dieu dans le fond de son cœur (1253).
Le sacerdoce de M elchisédech porte cette perfection dans son ordre, de n'immoler pas seulement son hostie, mais de la consommer et de se consommer aussi soi-même, en consommant toutes choses en Dieu. C'est pourquoi nous ne devons pas nous contenter de sacrifier à Dieu tout le monde* et tout Têtre profane; nous ne devons pas nous contenter de lui offrir son Fils immolé sur nos autels, et de le lui présenter dans son état de parfaite consommation, mais nous devons encore nous offrir nous-mêmes, afin d'être immolés avec lui, et afin que tout ce qu'il y a dans notre cœur et en nos sens de notre première génération, soit entièrement consommé (i25(}.
Or, cette consommation n'arrive qu'après de longues mortifications, ensuite desquelles Dieu donne pour récompense à l'Ame qui a
beaucoup travaillé h se mortifier, la grâce de Jouir de l'état de paix et de vie nouvelle, de l'état de résurrection et de consommation en Dieu. Et c'est alors que l'on est dans la perfection sublime que demande la dignité du prêtre (1255).
Cet état est donné à TAme par l'ordre de la sagesse et de la providence de Dieu, en vue de sa vocation au sacerdoce. Car* comme le prêtre est appelé à la louange continuelle de Dieu, et qu'il doit s'y appliquer sans distraction, il doit être dans un dégagement parfait de la chair, et dans une entière consommation, qui est l'état où Dieu le met quand il a été fidèle à se mortifier (1256).
La mortification est une préparation que Dieu demande pour élever l'Ame à cet état; mais c'est lui-même qui l'y élève, et qui la met dans cette consommation, parce qu^ c'est un état qui dépend absolument de Dieu et de son Saint-Esprit, qui doit, comme un feu divin, of>érer cette grAce, et nous établir dans ce paisible et magnifique état de béatitude et de résurrection (1257).
Cet état de consommation et de béatitude doit être en esprit et en disposition intérieure dans le prêtre, à cause qu'il est appelé à la vocation des bienheureux, qui sont incessamment appliqués aux louanges da Dieu, et qui ne cessent point de lui rendre les devoirs de la religion (1258-59). '
Le prêtre est comme le Fils de Dieu ressuscité, le supplément de l'Eglise militante (1260). Comme elle est obligée de louer Dieu incessamment , elle ne peut trouver son supplément qu'en Jésus-Christ ressuscité (1261), élevé au-dessus des cieux« et séparé des distractions de la terre. TMê deeebat ut
(1251) Holocauatom est qnanilo totum ardel et lolum coosiUDitur igné divine. (S. Auc-, In ptaL
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Hoc est sacrifidom primitivum^qttandounasqoisqotf se offert bostiam , et a le incipil , ut postt* a BiuRiis suiim iN>ssit oABrre. (S. Amb , lib. u De AM., c 6.)
(1252) Mosmetipsos Dec in cordis contriiioiie macieiuus , quia qui pAssionis Dominicae uiysieria celebramus, debemus imitari quod agiinus. Tuiic ergo vere pro nobis bosUa erit Dec, cuiii nosmetipsos bostiam fecerimus. (S. Gseg., Dialoçu I. iv» C.59.)
(1255) À [metituê $Qrum cognoêcein eoi. (HallA. vu, 16.)
Ad illos fmetus pertinet non dicere sed facere. (S. Ado., lib. ii Serm. Dom. in moni^
Qui ordinale volt Htquid Deo ollerre, primum aeipsuoi oflèrat, bostiam vivam, saocum, Deo plaœniem. (Cent. Amùi§r,9 cap. 10.)
(1254) Suot quidam qui in boc mundo retineni> tor, etc. Isti in bonis que fadunt, sacrificium oflorunt, quia al aliquid de actione sua Deo immolant, e& aliquid sibimelipsis resenrant. Et sunt quidam qui oibil sibi reservant, sed sensum, linguam , vitam, atque substantlam Domino immolant. Quid ibii nisi holocanstum offeront, imo magis bolocaostumflunt! (S. Gaso., lib. u tu EsecA., bom. 2e.)
(1255) Non transit ad sommam pacem, ubi summum sileolium est, nisi qui magno strepiui prius cum avis vitiis belllgeravit. (S. Adc, In p$aL u.)
Quantum teipsum el omnia dcserii et eiis, lau-
tum, et non plus neque minus Deus cum omnllnu dt vitiis intima tua ingredilnr : quantuniqne morerb libi ipsi, tauium intra te vivit Ueus. Tulum iuque pro lui abuegatione iiupende : sic enim et non aliter vera paoe frueris. (Rp&aaocn., Ih vtriuit^., c. 4.)
(1x56) Inclpe i||[itur a leipso et abnega temeiipsum. Nisi enim tui ipsius inordinatum ac privatum in rcbiisamorcm efulsoris et abjectTîs, quocunque etiam jpergas fugiaftfe , quod te inipediat quodque pertumt invenies. [Ibid.)
(1257) Pro saccrdotibus lolum creroare, obla« tamque similam uiane ac ? esperi , boc est , quoiidie el oiimi teinpora Deo iitceuilere jussit. (LeciL VI.) Nain qui electus est ad sacerdotiuin sanctus Obi , nec unquam bonum illum odoreni redolere desiiiit. (S. Cvsill., Di odor. in $pirit» ti veril.^
i. XII.)
Absorpta est mors In vicloria. Victoria quasi ignis divinus est, cum absorbet niortem nosiram , liolocaustum est. Mon reniaiiet mortale aliquid in carne, etc. (S. Auc, In psat, lxvi.)
(1255-59) Deum colimus per Cbrisium. Per eum el in eo se cognosd vuU Deus» et coli. (Tbatull., Apologet.)
Per Cbrisium ad Patrem imus. (S. Ane., iracl. 69, in Joan. xiv.)
(126U) Sacerdoa est quasi Deus visibili». (Gcoac Venet., De harmon. mundi^ cautic. 3, loui. Il, c. l.J
(1261) Christ! personam in terris gerttnt.(CaiMA. Rom,^ part, u, lit. De êacr.ord,^ n. i.)
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esiel nobis Pontifex^ etc., excehior calis fac^ tus. (Bebr. vu, 26.) El le préire étant le Jésus-Cbrist visible de la terre, est aussi celui qui doit suppléer aux devoirs de i'Eglise visible; c'est pourquoi il doit être intérieurement ressuscité, pour continuer en esprit les devoirs rie TEglise, et pour rendre extérieurement h Dieu ses hommages sensibles, afin aue, .n'acquittant ainsi pour elle de ce qu'elle doit, il Télève avec lui, et l'attire après lui dans le sein de Dieu même , par une perpétuelle religion (1262).
C'est une vocation du ciel en terre, c'est une vocation d'un ange incarné, c'est une vocation d*un homme immortel et ressuscilé, que celle d'un préire. Il n'y a rien dans le monde qui approche de son état. C'est être plus qu'un ange et plus gue saint, que d*èlre élevé à cette haute dignité et de répondre à cette divine profession (1263).
CHAPITRE VI
J>$ la grandeur de$ obligaHom et de V étendue des devoirs des prêtres.
Le prêtre est un prodige de grAce, et si le mot de monstre se |)Ouvait prendre en un bon sens, on pourrait dire que c'est un monstre de sainteté (1264) ; car dans la nature on appelle un monstre celui qui a cent têtes, cent pieds ou cent yeux, et le prêtre dans la grAce est celui qui a cent cœurs; et même il en doit avoir bien davantage, car il faut qu'il en ait des millions et qu'il en ait tout autant qu'il y a de créatures raisonnables qui vivent sur la terre, puisqu'il doit avoirjde la charité pour tous les hommes, qu'il doit aimer Dieu pour tous et qu'il doit aimer lui seul autant que tout le monde ensemble, pour rendre à Dieu la gloire qui lui est due et qu'il est obligé de lui procurerparticulièrementdans son état. Il doit entrer dans l'amour gue Netre-Seigneur, comme prêtre, a pour Dieu. 11 doit, comme
(1262) Oionibus ritibiis fungttur qui rererunlur M perfiictum sacerdoliuni , per qiiod assurgit ad Deiiiii genus buniaiium , eique faoïiliare redditur. (PaiLO, De Mcrif. Abel et Gain.)
Deiflca professio. (S. Ambh., De dign. sae^rd.) Non solum angcii , sed dii etiam quod Dei imiiiorlaiis vim et iiumen alitid nos teiieant, appeJ- }anlur. {Cateck. cône. 7nd., paru ii, tit. De $acr. prd., n. 2.)
(1263) Sacerdotes dil et Ghristi dicî reperliintar, popier accepti Diinlsierii sacramentum. (Pete. |)ah., opusc. 6. c. 2 )
(i26i) 0 mh-aculum stupendum. ( S. Eni., De sacerdot.)
Quasi mundus illl universus concrediius , atqua omnium Paier. (S. Chrtsost., lib. vi De saeerd.)
(1265) Quis inttrmaiur, ei ego non inlirnior? Quemadroodum si ipse universa Ëcdesia esset, sic in unoquoqoe membre discruciabalur. (S. Chri- •osT., hnm. 25, in 11 Cor. xi.)
llabiinm Chrisii sectemur, secundom lineamina eju* incedentiîs. (TsaruLt., De re$urrecL, c. 49.}
Saeerdotes supporUre debenl inflrmitaiem populi, quod signât superhumerale. £t habere populam in corde el tu visceribus per sollicitudineni cbaritatis, quod signatur per raUonale. (D. Thom., 1-2, q. 102, art, 5 lu c.) * *
^acerdotium opus manuum Dei. (Pete. Dam.)
•^ Jésus-Cbrist, avoir une poitrine inflniment ouverte et dilatée pour tout le monde. Il doit donc être un prodige de grâce et de sainteté (1265J.
Dieu a fait deui prodiges dans l'Eglise: le prêtre et la très-sainte Vierge. Le prêtre* qui, étant seul ne laisse pas d'être autant que tout le monde, puiisqu il contient en lui seul tout ce que le monde ensemble comprend d'amour et de religion envers Dieu ; et la sainte Vierge, qui est la créature universelle, qui porte dans son sein tout le monde, et qui, dans le désir de le sauver, intercède continuellement pour tous les hommes (1266).
. Le grand prêtre de l'ancienne loi avait sur lui la figure de tout le monde et portait les noms des doaz«^ tribus d'Israël, qui désignaient toute rii^lise, pour montrer qu'il allait dans le temple, au nom de tous, rendre è Dieulesdevoirsdetoutlepeuple.il figurait par là non-seulement Notre-Seigneur comme prêire, mais encore tous les prêtres qui doivent selon leur ministère représenter à Dieu les besoins de tout le monde, prier pour tous, suppléer pour tous, et satisfaire à ce que chacun manque de rendre à cette suprême et adorable Majesté (1267).
Le prêtre doit suppléer aux devoirs que les peuples sont obligés de rendre à Dieu et que Dieu, par leur infidélité ou par leurs distractions, ne reçoit pas. Et parce que Dieu ne veut rien perdre de ses droits, il met les prêtres dans son Eglise, pour y satisfaire et pour faire ce que Notre-Seigneur lui-même a fait pendant qu'il vivait sur la terre (1268).
Dieu doit trouver dans l'esprit et dans le cœur de ses prêtres, ce qu'on manque h lui rendre dans le monde d'honneur et de reli-
S ion. Et c'est pourquoi plus les peuplessont ans la débaucbe et dans le péché, plus les frêtres doivent être dans la prière et dans oraison, afin de suppléer alors à ce qu'on
Divlna quasdam res est sacerdotium ac rènini omnium oiaestantissima. (S. Isidor. Peius, i.h, episl. 52.J
(1266) Opus est nobia mediatore ad mediatorem; nec aller nubis utilior quam Maria... Omnibus omnia facia sapientibus et insipientibus copiosissima charitate debitricem se fecit, omnibus wiserirordi» sinum aperuit, ut de plenttudine ejus accipiaiit univers*!. (S. Bebn., serm. in hase verbâ Apoe. xn, 1 : Sianum magnum.)
(i!e67) In vene poderis quam habebat tolus état orbU terrarum^ et parentum magnatia. (Sap. xvni«
Totus (arnicas pontificis) lotius mundi quaedam imago fuit. (Pmto, lib. m De vit. Mom,)
lu hune modum ornatus pontifex ad sacra mittitur, ut quuties rttu patrie voa facturus est pro populo, totuiu raundiim introdutat sub figuris quas gestat. (Ibid,)
(1268) Hoc cultn pontifex utitur toturo mundnni referens ornatu mir.indo vel menti vel oculi... Adnionel enini pontiûcem , ut vitam gestet a natura non degenerem. Deinde ut in sacris celebrandîs totus cum ipso mundus functionem babeat. Decei enim ut qui mundi Parenti sacerdos tonsecraïus est, eius Uiium , ad cuUum ejus a quo genitus est ad cultum genitoris adliibeau ( Paao Jud., 1. ii De monarch.^
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maqçiae de lai rendre, et aussi atin de satisraire h sa justice pour les péchés qui se commettent (1269).
Dieu ne doit pas seulement être honoré par des louanges et par des hommages religieux et pleirts de révérence ; mais encore il faut lui satisfaire pour les péchés que Ton commet contre sa majesté, et: parce, qu'en tout temps, mais particulièrement dans le temps des débauches. Dieu souffre beaucoup de déshonneur; qu*on le couvre de honte et
Sue presque personne ne fait pénitence et ne emande pardon pour son péché ; de là vient que le prêtre vraiment religieux et jaloux de rendre tous les devoirs que Dieu doit recevoir» et que pourtant il ne reçoit pas, est obligé
r>ur lors plus particulièrement de satisfaire sa justice, et de faire pénitence pour les hommes (1270).
La pénitence est un acte que la religioa commande, en tant qu'elle regarde le culte de Dieu» et que, pour lui rendre Tbonneur <|uî lui est du, elle nous iK)rte à réjiarer les injures qu'on lui fait, à détester les péchés qui l'offensent et à condamner, comme Notre-Seigneur faisait incessamment, tout ce qui choque sa maiesté.
C'est pourauoi le prêtre comme animé de l'esprit de religion et chargé de tous les devoirs de TE^Iise, aussi bien que de ceux de Jésus-Christ, avec lequel il ne doit être qu'un, doit condamner en sou cœur tous les péchés du monde. Il doit les détester, il doit en faire pénitence, il doit en gémir et en pleurer amèrement, il doit v satisfaire, portant sur soi comme le supplément des hommes, toutes les peines et les souffrances ?[ue méritent les crimes de tous les pécheurs mv.
[\W9) Est et tertîum liujiis eacrae venîs mysteriuoi. NaiQ alibi sacerdoioi» laiituni pro fannliaribui amîcta cîviliiisqoe «oient rein dWinam facere. Ad Jodaeorum poniifex non solum pro toio génère littniano, venim eliam pro natur» partibus precator etgratias agit. (Phil. Jiid., De monarek,^ lib. u.)
(1170) Joël nobis luctum indicit , atque altaris ininislros premente faine In planctu versarî jubet , laniuni abest at in aliorum calamltatibus eos deliriii indulgrre permiltat. Ac prxtei'quam qnod Jejunium praedieat, insuper ipsos saccrdotes hortator, at lenipluin ingressi, atciue In cinere et aaccis detnUse in terram prostraii liumilitale misericordiam aurabant. (Grec. Nai., orat. 1.)
Non solum pro sua saluie sed et vice et loco laieorvm omnipotenti ministreni, justumque judiœro lion sibi duntaxai sed eis quoque quoroin vivunt stipendiis placent et réconcilient, etc. (Dio* MTS. Cartliiis.', OputeuL de vila iacerd,^ art. 3.)
(1S7i) Cor in quo Spiritus Del et abborrrt omncm divinaro oSensionein eu m ad verset ur Oeo dilecto Buo. ( S. Berm. Sen., t. IV, serm. 8, De ma^ MffMi. Sptrif. Mncf., a. S, c. 4.)
Sacrrdotes veri poiidtis pôpoli sibi commis»! viriliter suttinentes pro peccatis omnium velut pro suis infatigabiiiter supplicant l>eo , ac velut Aaron îiicensuin contriti cordis , et huniiliati spiritus offereiiles qua placatur Deus, avertant Iram funins animadversioiiis a puputo. (S. Peosf., De «ti. c^n» icfit]»., lib. \Ufi. i.)
ai quando contigerit vestrum quempiam per4;are, dormienti mibi obsenramiui : videor similis dolore
C'est l'effet d'une vraie charité d'avoir horreur de tout péché en quelque sujet qu'il se rencontre. Car comme la charité pure ne va pas à détester seulement notre propre péché, parce qu*ll mérite l'enfer, mais encore parce qu il offense Dieu et qu'il lui dé« plaît, elle nous le fait détester en quelque personne que ce puisse être, parce que partout sa majesté en est infiniment offensée (1272).
Toutes les personnes qui sont animées du pur amour se trouvent toujours établies dans luette disposition. Mais les prêtres y sont encore plus spécialement obligés par leur état. Car ils sont choisis au nom de tous, ils sont commis pour tous, ils sont mis au milieu de tous, afin de satisfaire à Dieu pour tous. Le prêtre est choisi du milieu des hommes et établi de Dieu pour recevoir par tuiles devoirs que tous les hommes sont obligés de lui rendre. Il doit donc lui demander pardon pour les péchés de tous comme pourles siens propres, et il le doit non-seulement par le titre de la charité pure et du vrai amour de Dieu, qui porte à détester tous les péchés, mais encore par celui de son obligation corn* me prêtre (1273).
Comme il est personne publique, i) doit entrer dans les intérêts de tous, et doit aussi donner à Dieu pour tous ce qui lui appartient (127^). Ainsi, ce n'est pas à titre de dévotion et de piété singulière, mais c'est par le titre de sa cbargcetdes obligations qui y sont attachées, et dont il ne peut se di^enser, qu'il est chargé de ces devoirs (1275).
C'est pourquoi la dignité d'un prêtre est d'une étendue effroyabli^ et d'une obligation inconcevable. Car il doit être l'homme de tous, il doit agir pour tous, il doit rendre
exantmatis. Etîam Ipsum lumen oculorum meoruin non est iiiecum. (S. Curtsost., boni. 3 in Ad,)
^1272) Deliet esse s»*niper lugeiis sive sua , si\e aliéna delicta... Ideo sutpiret et plaiigaL (S. Chr\* sosT., boni. iO, in Matlh, v.)
Necesse est ut oderit oninem Iniquitatem, amor jnstitiœ. (S. Anç., In psai. xcvtit.)
(1273) Ecce abondet in te cbaritas, et plus dolebis pecrantcm. Quanto in te major cbaritas est, lanto ampliiis te torquebit quein toléras : n«ni torquebit tanquam irasceniero illi . sed tanqoam do-^ lentem pro illo. (S. Auc, In ptaê, xcviii )•
Ex bominibus assumplus pro boiniuibus consli-^ t*iitur in iis quae sunt ad Deuin ut oflTornt doua H sacrificia pro peccatis. Qui coiidolere possitîis qui ignorant et errant. {Hebr, v, i, i.)
Ministris Ecclesias clerieis convenit at(|tte Injungitur dtvino cullui insistere ; orationi , coiilrm|ila* ttoni ac lautlibus Creatoris vacare , et oannip4ftMiitem tam sibi ipsis quam proxinii... exhibere propitiom ac plaeatom. (Diouys. Carth., De vit, laeerd., art. 5.)|
(Ii74) Saoerdos procurator Ecclesîx , ab ca missus ut oret pro omnibus. (Ghillel. Paris., De iacr, ortt.^ c. 4.)
Volut li Itéras deprecalorias ex parte Ecclesiae oratioiics ejusdem ad Deuin. (iMtf.)
(ti75) Grave onus et pontterosuui. (S. Ciirysost.)
Sucra moles. (S. Paulin.)
Onus onenini. (Petb. Dam.)
Onus augelicis buiueris formidandom. iC^ne. Trid.)
vn
B)ar tous ce (^ne tons ensemble doivent à ieu. Et ce qui perd la pensée et abime la conception, c est de comprendre comme Dieu qui est infiniment vaste, et qui étant le centre universel de toutes choses, doit recevoir de toutes mille resards et mille reconnaissances, ait chargé le prêtre de tous ces devoirs, et que lui seul soit obligé pour toutes d*7 satisfaire (1276).
Or, comme le prêtre est obligé de rendre h Dieu tant de cfevoirs et qu*il ne peut pas s*en acquitter pour chaque personne en particulier par une vue distincte, il faut qu'il se donne à l'esprit de Notre-Seisneur pour y pouvoir satisfaire (1277). Car c est en cel esprit qu*ii se doit perdre en Jésus-Christ, pour entrer dans une religion envers Dieu qui soit parfaite, qui embrasse tous les devoirs possibles, et qui regarde tellement toutes ses qualités diverses et ses grandeurs, qu'il n'en laisse aucune sans lui rendre l'honneur et le respect qui lui sont dus (1278).
Les anges, par leur condition, semblent avoir en partage quelque chose de Dieu à honorer, et quelque attribut auquel dans chaque ordre ils sont plus spécialement appliqués. Les Séraphins honorent particulièrement son amour, lesChérubinssa lumière, les Trônes son repos et sa paix, les Dominations sa souveraineté et son domaine, les Puissances sa puissance et sa force, etc. (1279).
Les religieux dans l'Eglise font sur la terre, è l'égard de Notre-Seigneur, ce que les anges font à l'égard de Dieu dans le ciel. Car ils ont dans chaque ordre, selon la doc^ trine de saint Thomas, quelque vertu parti* culière de Jésus-Christ à honorer. C'est
pourquoi il dit qu*il ne faut point instituer de nouveaux ordres de religieux dans l'Eglise de Dieu, s'ils ne regardent quelques vertus ou quelques pratiques de vertu qui soient distinctes de celles que les autres or* dres déjà établis respectent.
Un religieux de saint François avec ce saint patriarche et tout son ordre est pour honorer la pauvreté de Jésus-Christ, qu'il doit toujours avoir devant les yeux. Saint Dominique et tout son ordre doivent avoir le zèle de sa prédication. Les Augustins doivent révérer sa charité ; les Chartreux sa solitude; les Carmes son oraison; enfin» chaque ordre. en particulier rend hommage è quelque vertu particulièrede Jésus-Christ: de sorte qu'ils sont proprement les religieux de Jésus-Christ, comme les anges sont les religieux de Dieu (1280).
Tous les religieux assemblés en leur diversité honorent tout Jésus-Christ dans son étendue, sans toutefois comprendre en détail toutes ses vertus, y en restant encore une infinité àrespecter, qui ne sont pas connues ni découvertes aux yeux des hommes (1281).
Ainsi, les anges dans leur multitude innombrable adorent les grandeurs et les perfections innombrables de Dieu, et ils lui rendent des devoirs différents et distincts è l'infini, sans toutefois remplir l'étendue des hommages qui lui sont dus. II n'y a que la personne de son cher Fils, il n'y a que Jésus-Christ seul qui comprend tous lesdevoirs qu'on lui peut rendre (1282-83).
Jésus-Christ seul rend à Dieu les hommages de tous les anges, et tous ceux encore qui restent h lui rendre par toutes les autres créatures (128b) ; si bien qu'il est lui seul le
(1276) Quasi circa centrtrtfi, sic circa Deum reg in omiiiuiu sunl unîversa , a qiio omiiia , el prupler quem omnia. Prima (scilicet quae mente praediia suiit) circa Ipsum, pro circa Dei desiderium et amoiem versaiiliir : Seusibilia vcro per prjina circa illum pro caplu tripudiant. (S.Maxim., In cap, 7 Hierarch. eœl, S. Dtonuc.)
Curam lotiiis universalis Lcclesiae, totius biimanae sanctificationis sacerdoliiim puram crealuram liabere non decuit... sed neque pura creatiira quod offerret pro toi miUibus, etc. (Guill. Paris , iract. C'icr Deut homo^ c. 7.)
(ii77) De le, Domine, supplée, quod minus Iiabeo m me. (S. Behn., sehn. i de Epiph,}
(1278) Participes Lilius redditi , pcr Spirilum obsignaù sumus ad simililudinem ipsius et ad cxemplarem formani illius iroaginis cousceudimus. (Cyrill. AIcx.,1. 1 inJoan.)
Deus cordis mei et pars mea Chrisle Jesu, defieial cor roeum spirita(suo, et vivas tu in uie, etconcalescal in spiritu carbo arooris lui. (S. Anselk.)
(1279) Naturae iU;« quae circa divinitatem suut, prim» post Deum localie et quasi in ejus vestibule sit«, multis modis illam participant. Et unumquodque earum nomen, déclarât earum simititudinis Dei imiutrices proprietates. ( S. Dionts., Jh eœUiti hierarch.)
Serapbim ardent. Cherubim luoent , elc. (S. Asi-
SELM.)
(1^0) Vita religiosa, vita angelica , vocal ur, a SS. Bernard, el Basil.
Status religlonls est quoddam exercitium que aliquis exerceiur ad perrectioneni cliaritatis. Suiii autem diversa charilaiis opéra , et diversi roodi exercitiorum : Et îdeo religioues dislingui possuni dupiiciter.Unomodo secundum diversitatem eoruin ad quem ordinaïur ; sicut si una religio ordinetur ad per(*grinos suscipiendos, et alia ad redimendo» captivos. Alio modo poiest esse diversitas religionum secundum diversitaiem exercitiorum, etc. (D. TuoM., 2-2, qu. iSS, a. i.j
Ex doeirina S. Thomae communiter ab omnibus probau receptaque, lot ordiues religiosi fleri possunt, quoi sunt opéra niisericordiae et cliaritatis quae pro Une particuiarisuscipiuntur.(NicaoN., Reg» comm, Societ, itfi., part, ai, n. 8.)
(1281) Sicut in nalurap ordine tanto a Deo rerum varietas inducta est, ut variae ejus pcrfeciiones • que pluribus communicarentur , eo niagis innotescerent; ita in boc ordine gratiae, ista multiplicatione statuum, oiBciorum ac oiunerum id agitur, ut variis modis et a variis membris participetur illa plénitude gratis, quae a Gbristo Domino et Salvaiore nostro ut capite promauau Et ouo major utique ipsius Christi gloria exsisiit. (D. ibok., De bono relig.f lib. ii, c. 24.)
(128243) Gbristus taie quid dédit ad honorem illius, Gui quidquid Deus non est comparari.nun pottist. (S. AifSELM., lib. u Cur Deus homo^ c. ii).)
(1280 ^^c> religio est qua et Deo digna veueratio iuipendJtur, et culioribus coogrua saoctilicatio.
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vrai et le parfiiU religieux de Diea, qui est incessamment appliqué à Tbonorer» qui le respecte autant qu'il se peut, et qui le loue infiniment plus que ne pourraient faire tous les anges et tous les nommes ensemble, * et même toutes les pures créatures possibles.
Jésus-Christ, comme Verbe etcomme Fils de Dieu, représente tout son Père, et le loue parfaitement en sa personne, disant tout ce qu'il est, et l'exprimant en toutes ses beautés et en toutes ses perfections; et comme homme, il lé.loue, i-lle bénit, il le glorifie, il l'adore en toutes ses grandeurs (1285).
C'est une chose inconcevable de voir le eœurde Jésus-Christ, comprenant toutes les louanges des esprits bienheureux, et ramassant en lui seul tout ce oue les anges eu leur vaste étendue rendent à Dieud'hommaffe, d'amour et de devoirs. Quelle céleste et divine harmonie (1286) !
O cœur divin qui comprenez tous les neuf chœurs des anges, qui renfermez en vous toutes ces saintes hiérarchies, et toute l'Eglise du ciel I quand nous vous tenons dans DOS mains, nous pouvons bien dire à Dieu, que son nom est sanctifié sur la terre comme aa ciel en toute son étendue (1287).
Jésus, notre Maître , ne rend pas à Dieu ses devoirs et ses hommages seulement par intervalle, mais il les rend continuellement, il les offre sans interruption, et il ne cesse jamais d'adorer, d'aimer, et de (;iorifier son Père en toutes les manières gui sont possibles. Et c'est ce qui devrait^ encore nous obliger de nous tenir unis à lui incessamment, pour suppléer en lui au défaut de notre religion sur la terre. Car les hommages que nous y rendons à Dieu sont à toute heure interrompus: les nécessités mêmes de la vie ne nous permettent pas de nous en acquitter à tout moment ; et cependant notre
relision envers Dieu devrait être continuelle, les respects.c|ue nous luirendonsne devraient point être interrompus ; etcomme il est toujours infiniment adorable et digne de louanges, nous devrions aussi, s'il se pouvait, T'adorer, l'aimer, et le Jouer incessamment (1288).
Ce sacrifice perpétuel, auprès duquel les prêtres de l'ancienne loi devaient être continuellement, exprime l'assiduité que ceux de la nouvelle doivent avoir auprès du trèssaint Sacrement , pour offrir perpétuellement è Dieu leurs hommagQs. Et c est là la vocation dont Dieu nous a daigné favoriser, lorsqu'il nous a choisis d'entre les peuples pour lui offrir tous leurs devoirs , et pour suppléersaintement au défaut de leur religion (1289). Ils devraient continuellement adorer Dieu pour ses bienfaits continuels, et rendre à toute heure leurs hommages à sa divine Majesté, qui est toujours également adorable. Mais comme ils n'y satisfont pas, il faut que les prêtres s'en acquittent pour eux; car ils tiennent la place de Jésus- Christ, et continuent sa condition de prêtre, par laquelle il avait été appelé de son Père
tour l'honorer, au lieu et à la place des ommes (1290) : ce qu'ils ne sauraient faire 3ue par Jésus-Christ même , en union uqnel ils trouveront le moyen d'y satisfaire (1291).
Notre grande obligation est de continuer cette vie de Jésus-Christ prêtre, rendant à son Père tes devoirs de tous les hommes. Pendant sa vie lui seul suffisait pour lui rendre tous ces honneurs. C'est pourquoi il ne voulut point élever ses apôtres au sacerdoce jusqu'à la veille de sa mort: mais comme il souhaite que leur vie religieuse soit continuée visiblementsur la terre jusqu'à la fin des siècles, de même qu*il la veutcon-
Et propter boc necesse fuit esse Stcerdotlum, etc. (GoiLLBLV. Parts, tract. Cur Deuê homo^ cap. 7.)
{i9SS) Fitius ipiendor glorim et figura iubitoHtlœ Patrie. {Bebr. i, 3.)
• Non imiutîone Ogura, h«c est imago : sed sic tanqaam sîgillo quodaro tou Patris natura impressa est Filio... Totuui in se Patrem exhibens, et ex tota ttiius gloria respleodeus. (S. Basil., lib. Il Àdv. Eunom.)
(1286) Christe Jesu, aroabilis Domine, spiramenlum 8«aviuti8|tu« de longinquo venil ad me. Nonne tm amabilis et desiderabilîs es super omnia qoae amari et desiderarî possunt ? Abs te habet quidquid babet omnis creatura decoris et pretii. Et quid jpiram si omnia solos excellis, etc. Per te Seraphim irdel. Per te Cherubim iucet. Per te Throni judicant. Per te Oominationum sabliroius saucu adolat, etc. (S.AiisBUi.,lfedîlaf., médit. iO.)
\1187) Toa est, o virtus Patris, omnis miriOeen- Ua beaunim Yirtutum, etc. (/Wtf.)
0 Sapieutia sola giruni ccèli circoiens! ex te la« eeot, eandent, rubent in sapientia mulu , in castitale vintnea, iu cbaritatis ardoribas sempitemis* {IMA
(1288) Benedicam Dominom In omni tempore, semper fans ejus in ore meo. Dicit Cbrlstus, dicat et Cbfistiantts. (S. Ane.,/» vsal. xxxv, 1.)
OIBcInm divinum in Ecclesia Spiritus aancfns ordina\it : ot nosmetipsos sic assidue ad devoiio-
nem excitemos ; et Ignem amoris Dei [ler hoc nobis, ne per desidiam, seu alias occupationes tepescat, continue reaccendamus ; sicut jussit Dominua Moysi dicens : Ignis est iste perpeiuus, qui nunquam deflciet, quom nutriet saoerdos in aliari, subjiciens mane ligna. Ignis est dévotion is fervor, qui semper in altari cordis débet ardere, quem saoerdos devotus semper subjiciendo li((na divin» tandis, débet nutrire, ne aliquando exstinguatur. Uode dicit Psalmista : fienedicam Dominum in omni tempore, etc. (S. BoNAV., Ih ê€X alii seraph.^ cap. ult.)
(1289) Quia laicis ipsis non vacat Jngiter orationilius alque divinis ob8e<}uiis imniorari ac inha;rere ministri Ecclesiae clerici suppléant vices, et imperfectum laicorum oratido ac ministrando , etc. (uio- Mfs. Carthiis., De vif. $aeérd,^ act. 2.)
(1290) Sacerdoles vices genint summi saoerdotis 'Christ!. (B. Laomuit. Jcst.; Innoc. Ili, De myti.
Miêt., lib. I.)
Sine Cbrisip nulium manns aceepubiie PatrI of fertor. Unde Ecclesia solet oratloiies ad Patrem di* rigere per Christum. (Doband , De divin, offuu lib* I, c. 2.
Per insnm ergo pfêramaê AoUimn («wdii M/npir Dec. (Ifc^f. xiit, 15.)
(1291) Deui Pater elarifitaf ut In Filla. (Jmv. XIII, 52.) ^ Vidtf Cvaiu* hic*
linuer à jamais dans le ciel, il les fait prêtres avant que de mourir» et trouve le moyen de vivre ensuite dans tous les prêtres de l*EgIi8e, afin qu'étant tous associés à sa religion sur la terre, comme tous les justes le sont dans le ciel, ils puissent en lui glorifier Dieu parfaitement, le louer incessamment, et lui rendre sans interruption les honneurs et les louanges qui lui sont dus (1292).
C'est donc cette religion parfaite et admirable de Jésus-Christ envers Dieu, dans laquelle le prêtre doit entrer. C*est ce vaste abtme et cet immense Océan d'amour, d'adoration , de louange et de respect, où nous devons nous perdre.
-Nous devons avoir un cœur vaste et .étendu comme celui de Jésus-Christ. Nous devons avec Ini rendre à Dieu nos devoirs pour tout ce qu'il est en lui-même , et non pias rétrécir et borner notre louange et notre occupation à un seul attribut , et à une seule perfection divine , comme les anges. Nous devons comme prêtres entrer dans toute la religion de Jésus-Christ envers son Père, et BOUS répandre en son intérieur, pour adorer Dieu avec lui en tout ce qu'il est, comme il le fait lui-même , afin de ne rien laisser d'adorable en lui, que nous n'adorions par-' faitement: car c'est pour cela qu'il nous fait prêtres (1293).
Et parce que sa majesté est d'une t«lle
fraudeur qu'elle est infiniment adorable , ésus veut que ses prêtres soient répandus partout , afin que partout ils adorent en lui cette majesté souveraine , qu'ils ne respecteront jamais assez , guand même un chacun l'honorerait infiniment en tous les lieux du monde j[129(').
Notre-Seigneur l'adore infiniment sur une infinité d'autels , et il l'adore sans aucune interruption, n'y ayant aucun moment où ilne
(1292) ViUm,qu» preiiosiorest quani omne quod Deus non esi, Cliristus sponie de suo aU faooorein Pal ris. (S. Ansel., med. 4.)
In qua nocie tradêbaiur.,, dixU : Hoc facUe. (I Cor. XI, 24.)
Chrisius iiovo funcius sacerdotio, discipulos suos hujus sacerdoiii coiisiiiuit successores illis precipieiiB . Hoc facile. (Ivo Carnol., episL 63.)
Dicit Clirisiiu, dicat et Chi isiianus. quia in corpore Cliristi est : Beuedicam Domiiium in^die meo, aeuiper laus ejus in ore tiieo. (S. Âcjc, lu pstU. ixini.)
(ii9dj Quae est laui jusli ? De omuî corde siio laudavii Domînuai. E^ upus fauiuialus lui. (S. ÂifftELM., I. X, oMsdit. 1.)
Lauda igiiur et digne lau.ia , ut nuUa in te cura, nuUa inientio , uuUa cogilalio » nulla sollicitûdo mentis in quantum tibi virius suppelit a laude Dei sit vacua. (Ibid,)
PêttL xxf, 23. Narrabo nomen tuum fratribu» mets, in medio Eccieêiœ lûudabo U : scilicet per tolum orbem terrarum. (Âuo. hic.)
Laudate lloniinum : sed lauiiate totis votis , de loUs vobis, ut non solum liuKua et vox vesira, laudet Deuni, sed et coiiscieiitia vesira , vita vestra, facla vestra. (S. At'c, in ptaL cxlvui.)
Apud te, laus men Deus, {Psûl, xxi, 2G.)
Quid tn spiriiu (id est Spiritu sanctii) ei veriiate (id est Filio) oral non ainplius laudes Dçi ex ciea
lui rende ses hommages (129S). Mais*quand tous ses hommages seraient encore infiniment multipliés , la grandeur inroropréhensible de Dieu les mériterait tous. Elle est si adorable, qu'elle ne peut jamais être assez adorée , tant son essence est relevée , et tant sa grandeur est vaste et immense (1296).
La religion de Jésus-Christ envers Dieu est proprement ce qui doit être l'attrait du prêtre. C'est ce qu'il doit aimer et chérir pardessus tout : c'est ce qui doit faire sa grande application et son principal exercice. Etre dans les pratiques de la religion et la dilater dans le monde pour la répandre dans tous les cœurs, et pour remplir toute la terre de la gloire de Dieu et de ses louanges , c'est tout l'emploi du véritable prêtre, c'est son esprit , c'est sa grêce , c'est sa vo-* cation (1297).
Si le prêtre est vrai religieux de Dieu , si véritablement il houore et respecte sa majesté , s'il est appliqué comme il doit è son culte, il mettra en cela toute sa joie, il sera ravi de pouvoir procurer son honneur et sa gloire, et il n'aura point de satisfaction plus sensible que de pouvoir être un digne instrument de ses louanges, capable de renouveler et même de dilater la religion , qui était en Jésus-Christ envers son Père.
C'est ce que Notre-Seigneur veut opérer par les prêtres dans les Chrétiens. Et pour cela il donne aux uns et aux autres cet es* prit même dé piété qui l'animait , cet espri*
Ïui lui faisait rendre tant de devoirs à son ère, cet esprit qui est le seul vrai principe de la parfaite religion. Mais s'il le donne à tous , c'est néanmoins avec une grande différence. Car il le donne aux Chrétiens, pour être en eux comme dans ses membres, mais il le donne aux prêtres pour habiter en eux comme dans le chef (1298).
Ainsi voyons-nous que s*il continue sa re-
turis célébrai, sed poiius ex ipso ipsum laudal,
(S. Nil., De oral,, c. 55, 56.; (1294) Secuudum nomen lutim, sic el lâus tua in
fine» terrœ^ {PsaL xlvii, il.) Et adorabunt de ipso keiiiper, {PsaL Lxxi, 15.) in omni loco o/feriur nomini meo oblalio munda.
(Malach, i, 11.) Mauireste siguincans quoniam otniii oco sacriliciiun ofleitur Deo, et hoc purum, el noineu ejus gioriUcalur io geutibus. (ii^n.^ iib. iv» c. 3i.j
(li95) Ideo Eucharlsiiaro gloriam Dei vocal. (S. Ignat.» Epist. ad Kpiies.)
(1196) Magnus Dominus et laudabilis ntmts, et magnitudinisejus non est finis, (/'«a/, cxliv, 3.)
Laudabilis* est \alde. Et ideo dixit valde quia magniiudinis ejus noo^st tînis, etc. Noli ergo putare eum cujus magiiitudiiiis Unis nou est, siiflicienter posse iaudare. (S. Âuc, ibid^)
(1297 Laudem et gloriam Dei speclalîter consiituti suttt pnedicare. (Pxte. Dam., lib. v, epist. 3.)
Magnificate Dominum mecum , et exalleiuui no^ men ejus in idipsum, (P»at, xxxiil, 4.)
*Quid dicit ainaior Dei? Magnificate Dominuin mecuin. Nolo solus roagoificare DominuD*; noin solus amare ; iiolo solus ampiecii omues ampiec* tautur et perrruautur. Mamate ergo: magnificale- Dominuni mecuui et exaltemus nomen ejus in idipsum. (S. Âuc, in psaL xxxni.)
{l2U8) uloria Dei , o anima sacerdouns, pauis
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ligion dans le corps de l'Eglise et dans le commun des Chrétiens , ce n*esl que comme dans ses membres , et même selon la proportion de chaque membre, et selon la place que chacun occupe dans son corps; en sorte qu*il ne donne Tesurit et l'opération que selon la mesure de la vie que chacun d*eux requiert : mais il continue sa religion dans les prôtres comme chef, et comme ne faisant tous qu*un chef avec lui. De sorte qu'ils doivent honorer Dieu comme Jésus-Christ même rhOQore en tant quechef, c'est-à-dire comme personne universelle qui représente toute la créature, qui rend à Dieu des devoirs pour tout le monde , qui satisfait partirulièreaieal aux obligations de tous ses membres (1299).
O Dieu, quelle merveille! Jésus-Christ en qualité de chef rend h Dieu ce que les membres ne peuvent rendre ; et comme la tête parle , voit et conçoit pour tout le corps qui ne le peut faire, et qu elle supplée ainsi à Tiufirmité d'une masse pesante et grossière (1300) : de môme Notre-Seigneur,quoi- Qu'il anime par son Esprit le corps de toute 1 Eglise et la masse des Chrétiens, toutefois, pan*e qu'ils sont si grossiers et si slupides qu'ils ne peuvent parler à Dieu , ni s'entretenir avec lui, et qu'ils ne peuvent rien voir ni comprendre de ses mystères , il faut que lui-même en qualitéi de chef v supplée ]l301).
Il uiut qu'il demande à Dieu tous les besoins du corps , qu'il parle pour le corps, qu'il voie pour le corps , qu*il entende la voix du Père pour le corps , en un mot , qu*il fasse tout pour le corps et à la place
dtt corps, comme en étant le chef et le véritable supplément.
Et c'est là aussi ce que le prêtre doit faire dans l'Eglise. Car Notre-Seigneur veut vivre en lui , et.lui communiquer sa vie de prêtre et de chef pour Ic's besoins et les nécessités
; ie l'Eglise ; en sorte qu'il doit être le supplément des fidèles , qui sout ignorants ,
A muets , aveugles , insensibles à leurs de-
^ foirs.
'< Que si le çrêtre, sans avoir aucun emploi particulier ni aucun bénéfice dans l'Eglise
5ui le charge des Ames, est néanmoins chargé e tous ces devoirs en qualité de simple nrôtre , et en vertu du seul sacerdoce, que a*est-il pas obligé de faire ensuite ? Quelle sainteté ne doit point être en lui ? quelle oraison ne doit-il point pratiquer? quels devoirs de religion ne doit-il point rendre à Dieu pour satisfaire à ses obligations immenses (1302) ?
Il n'y a aucune sorte de pénitence , il nV a aucune espèce de louanges , il n'y a point de sentiment d'amour et de reconnaissance, il n'y a point de genre d'honorer Dieu qui ne lui doive être familier.
11 doit être plus affectif, plus reconnaissant, plus rontrit et plus religieux envers Dieu que ne l'était David, qui n'étaitipoint
frétre. Ainsi il ne doit point cesser de lire les saumes,et de s'occuper dans ces devoirs de eligion si différents qui s'y rencontrent (1303) Il n'v a sorte de louanges où il ne se doive •épanrfre avec ce Prophète. Il n'jr agenre de contrition , de douleur et de confusion, dans laquelle il ne se doive épancher avec lui ; il n'y a sorte de reconnaissance et de remer-
totts est t (Pete. Ceilens», De panibui^ cap. 90.)
Haec plane sttb coiiipendio probaliiliiiin minisironim Clirisii est recula, ut orationi vacentt divinia die nociaque intershii laudibu», Doiiiîni voluniaiem iiifatigabililer eompleaiii, ejus concupîscaiit praeaenliam, Iioiiorique ipsius in cunclis, auae agunl, inUrndani. (B. Laurent. Justin., Serm. de Euehar.) In Ecclesiae ordiiie constiiuli in Iioc positi suni, 01 Deom reprassenlent, non solum secundum quod in se est, mhI eUam secundum quod aliis influiu (D. Thok., SuppUm.^ q. 34, a. i.)
ilill9) A capile Cliristo in roenibris spiritualiter uitur virlns actualiler operandi. llnde dicil Âposudus : secundum operaiioiiem in niensui am uniuscujusqne meuibri : Quasi dicat, Mon solum a capile uustro Cbristo esl inembrorum coinpaclio per fidem» nec sola connexio vcl colliiçaiio per rouluam submioistralion'ein cbaritaiis : seS cerle ab Ipso est adualis menibrorum operaiio, sive ad opus motio secundum roensuram el coinpetentiam cujuslibei nembri. (D. Tbok. ad Ephe$. iv.)
Si quid dulcisonae \ocis babet hatc décima cborda divinsB laudalionis, sclict* t naiura bumana , hoc inus in ea suavis conucius operaïur, duni in Psallerio decacliordo psallis gloriam Fairis. Psalle ut psallis. Domine; niodutare dulce melos Pairi. (S. Àn-BLH., lib. X, médit. iO.)
(13U0) Tangeudo sentis in cafteris membris : In eapiie auiem et vides et aiidis, tt olfacis , et gusia» et taogls. Si tanta estexcellenliacapiiiii'^id meinbra cèlera» quanta est excellenlia capitis univcrsalis l^cdeslae, îd est, Filius bominis. (S. Ave, In p$aL ixix.) \i^i) Pro corpore (id est Ectiesia) in terra la*
OEuvAES coypL. LK M.^Olieh.
^ lioranle, capul (Christus) de cœlo clamat.*(S. Auc, in psal, cxxx.)
Puusiie Sacerdos tantus sic est populi , sic universilaiis oblitus, ut sibi soli omnium lejgatus adesset, ut advocatus omnium pro se singulariter oraret ; ut Uiitum Pontificalus oflicium intra domeslicas arctaret curas, inter faniiliares clauderet et bccuparet angustias et incensuin totius plebis in solum desideriuin proprii piguoris addicerel veteranus autistes... Absit, fratres, absit. (S. Petr. Ghrtsoloo., senn. 88, De Zachar, tucerdol,)
(lôChB) Populorum Patres, intercessores mundi, CbrisU ministri, Ecclesiarum duces. (S. Lauréat. Justin., Serm. de Euehar.) « Magnum est et admirabile rêvera munus Dco as sistere et minislrare. (S. Cyrill., De adot, in êpir, et 9«r., lib. xvi.)
Magnis addictuses, noii miuimlsoccupari. (Petr. Blirs., De insltl. epise,)
Ex quadam obligaiione, qam tiio anneia est offlcio exigilur a le spiritualiuip frugum mensura propensior, ui sis devutior in oratione, in castitaie cauLior, parcior in sobrieiate, patiaotior in durit... profusior in lacrymis, in charitate fervenUor. (Ibid.)
(1303) Quoroodo saeerdotis iioiiien subire auiterem, priusquani lingua «isultaiione impleia fuibset. divinaeque melodiae ptectrum effecta, a gloria eicilata diluculo exsurgens, atque eo usune laborans, ut faucibus ipstsadliaereat? (S. Grec. Naz., oral, t.;
Laudate eum iii lympano et ekoro^ laudate eum in
thordi$ et oryano, etc. (Pëai, cl, 4.) Vos estis tuba,
psalteriom, cilbara, tympanum, chorus, tbord«,et
organura, et cymbala Jubilationilnis beiie sonantia.
. Yos estis bas omnia. (S. Aug., In ptal. cl.)
dmenl qu'il ne doive pratiquer avec ce même saint. EnGn, il n*y a point de sentiment d'amour ni de louange dans lequel il ne doive entrer» à cause qu'il continue la vie de Jésus-Christ y comme prAtre et comme chef des hommes y qui , en cette qualité» est chargé d'aimer» d'honorer» de louer et de remercier Dieu pour tous les hommes » portant la douleur du péché de tous » et désirant de mourir et de souffrir pour tous (130^).
La religion ne voit [)oint de devoirs ni d'hommap;es à offrir à Dieu , Qu'elle ne se croie indispensablement obligée de lui rendre. C'est à quoi elle porte intérieurement le véritable religieux ; c'est là le sentiment ordinaire qu'elle lui inspire» c'est l'exercice continuel qu'elle lui donne. Delà vient qu'il se plaît à pouvoir .honorer son Dieu par sa destruction » qu'il est toujours prêt en esprit à mourir afin de le satisfaire pour tous, et qu'il est dans une continuelle disposition de se sacrifier soi-même pour le contenter et l'honorer au nom de tous (1305).
L'âme vraiment religieuse ne regarde pas ce qu'elle doit à Dieu» mais ce que Dieu désire et ce qu'il mérite. C'est pourquoi le vrai prêtre vraiment religieux» qui envisage Dieu dans son étendue et dans le total de l'honneur qui lui est dû» s'emploie pour tous; et, après avoir fait pour eux ce qu'il peut» il y sollicite les autres pour répandre ainsi en tous la religion de Jésus-Christ.
11 n'est pas content d*adorer Dieu tout seul» mais il désire que tout le monde l'adore. 11 parle et prêche pour cela» et il prie pour tous» afin que tous s'acquittent de leurs obligations» et qu'ils se mettent en devoir d'honorer Dieu» et de rendre à sa Majesté ce qu'elle mérite (1306).
Un prêtre vraiment religieux et véritablement prêtre ne cherche point pour lui seul les dons de Dieu. 11 n'est point dans la ja-
(ISOi) Confitebortibi, Domine, in toto'corde meo. Totum cor meum in araro luae confessionis imponoj; liolocaustum laudis tibi offero... Totum cor meam flamma lui amoris accendat, nibil in me relinquatur mihi, nec quo respiciam ad roeipsum ; sed lotus in te aesluam, lotus in te ardeam, lotus diligam le, lanquam iuflammaïus abs le. (S. Adg.» In p$aL cxxxvii.)
(1505) SpîrrtualiB omnis iroperii finis est, ubîque |>rivata utilitate ueglecta commodis alioruro conquière*. • Pro omnibus dimical, pro omnibus pecca- •tur. Zelo omnes persequitur, pro omnibus inflam* roalur, lam a lege alienis, quam legi subjectis; gentium concionator, JuUaeorum patronna. Quin eliam majus aliquid pro suis secundum carnem JValribus ausus est (ut ipse quoque alicjuid audeam hoc dicens; eos ad Christum lo«o suo introduci pro fiuachariute optât. (S. Grec. Naz., oral. I.)
0 ingeutem animi praestantiam ! 0 ingeutem anlmi («trvorem ! Cbristum qui nostra causa maledictiim factus est, qui infirmitates nostras snscepil el morbos poriavit, imitatur : Aui ut moderatius di- <:ajn, primus post Christum» eorum causa» etîam mflHiiiam impius perpeti non récusai, modo ipsi salutein consequantur. (hid,)
(1506) Vera rëligio esi qua el Deodîgna venecaliu impendilur, et culloribus coirgrua sanctificallo... SacerJotîum ulrtque deservit, scilicet divinse vo- Juuiali» et bumaite sanaificalionL (Guilixlii . Taris*!
lousie des épouses qui désirent de recevoir elles seules les faveurs et les dons des époux. Il ne pense au'à rendre ses devoirs h son Dieu» et ne s occupe qu'à l'honorer» è le servir» à l'adorer et à l'aimer en pureté.
C'est le propre des épouses de recevoir les dons et les douceurs de leurs époux» etpour cela les plus aimées en reçoivent aussi davantage. Mais les vrais serviteurs de Dieu et les prêtres de Jésus-Christ ne sont appliqués qu'à ses propres intérêts» et ne désirent que de le glorifier et le faire honorer par tout le monde (1307).
Ce n'est pas à eux à s'enivrer dans Tamour et h se perdre en ses douceurs; ils laissent faire h leur Maître ce qui lui plaît en eux ; et s'abandonnant et confiant en sa bonté pour ce qui les touche» ils s'appliquent de tout leur cœur à procurer sa gloire, se rendant pour cela attentifs aux besoins de tout le monde» et se tenant toujours prêts à le servir en toutes choses (1308).
C'est pour cela qu'il ne doit point y avoir de moments oisifs et inutiles dans la vie d'un prêtre, et qu'il ne faut pas qu'il ait d'ap-
Elication à soi» ni qu'il rechercne de satisiction sensible dans les plaisirs de la chair. Le prêtre, toujours libre d'esprit» toujours attentif à Dieu » toujours perdu en Jésus- Christ» pour rendre en lui à Dieu tout ce 3ui lui est dû de la part de tout le monde» oit être dégagé de toutes ces délicatesses» aussi vaines qu'elles sont indignes de son caractère (1309).
Or» quand je dis que le prêtre doit être toujours perdu en Jésus-Christ» j'entends qu'il doit être si étroitement et si intimement uni à Jésus-Christ» et avoir son âmo tellement abîmée en lui, qu*il en prenne les sentiments» les dispositions et tous les mouvements; qu'il entre totalement dans les
tract. Cur Deus homo^ c. 7.)
liitelligant (clerici) se cum in Dei milltia ascripli sunl, non ad commoditates aut volupiatcs, sed ai labores ac soUiciiudines vocatos e«8e; el in iis numerari, quos dédit Deus In opus miuisterii. (Conc. MedioL^ i, p. u» lit. De vit. et hon» cler.)
(1307) Fidelis servus es, si non quae tua suni quxris, sed quae Jesu Christi, et in sytùbolum publics uUiilatis conféras, quod tibi cœlestis gratta praerogavit. Quaere ergo non quod tibi expédiât, sed quod multis. (Petr. Blés.» De instiL epiu,)
(1308) Sit in vobis iste fervor. Si amatis Deuni, rapite omnes ad amorem Dei. Rapite eos ad fruendum, ec dicite : Magnificate Dominum meoim, ei exallemuê nomen ejus in idipsum. (PtaL xxxiii, i.) Rapite quos potestis, hortando, portando, rai^ii* do, etc. Rapite ad amorem, ut magnificenl T)o-> minum. (S. Auc, In jfsaU xxxni.)
Saccrdolum est quidquid possunl ad ulililalent gregis sibi commissi facere : quod aulcm vires suas excedit Domino deTOtissime commendare. (Hog. ▲ S. ViCT.. Deêoeram.^ lib. i. )
(1309) Nullum lempus ferialum babeas. ( Pstr. Blés., De instit episc)
Nullum lempus te inTcniat oiiosum. {ibid.) Recédât ab animo irieo omnis delectatio qnvt exiTa illum est, nuUus vitse praesenlis affectus, uullum mihi solalium btandiatur. ( S. A.'iselh.» lib. x« medil. !.. '
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applications de Jésus mèaie envers son Père
fisio).
Je sais des prêtres qui, dans Tunion qu*ils ont au Fils de Dieu« se sentent vivement pé« nétrés et tout remplis de ces mêmes dispositions envers toutes choses. Quelquefois ils sentent une charité immense pour le prochain : d'autres fois ils se trouvent tout pleins de ses louanges envers Dieu : souvent ils sentent les mouvements de son amour ardent; et toujours ils ont le cœur brûlant de son zèle pour la majesté de son Père.
Ce qui est admirable, et que le commun des Chrétiens ne conçoit pas, est qu'il s*en est vu, et j*en ai même connu quelques-uns, qui se sentaient comme s*ils eussent été partout le monde dans les ciboires, et qui étaient rendus participants des louanges et des devoirs envers Dieu , que Jésus-Christ lui rendait partout dans le Saint-Sacrement. Ce qui fait bien connaître quelle est la comnjunication que Notre-Seigneur Jésus-Christ fait au prêtre de ses dispositions intérieures •t de ses mouvements plus purs envers son Père (1311). ^
Celle grâce est commune k ceux qui veulent vivre selon la foi , et jouir des privilé- {(es des saints prêtres, c'est-à-dire oui veuent s'unir intérieurement à Jésus-Cnrist, se lier à lui d*atfection, et demeurer toujours perdus en lui, pour s'élever en lui incessamment, à Dieu (1312}.
C'est là la vie du prêtre, que de vivre uni-
auement pour Dieu en Jésus-Christ, c'est àire en sa vertu, en sa grAoe, en son esprit, en ses mœurs et en toutes ses saintes et adorables dispositions. Ce qui semble difficile à concevoir est comment le prêtre, qui ne voit pas ainsi que Jésus-Christ tout ce qui est adorable en Dieu, peut néanmoins, comme lui, l'honorer et le sloririer (1313); mais c'est là le privilège de la foi, qu'il faut •
M3f0) Ad propiliatorium, et Sancuim sanctonim dulct afleriu, pura et defaecala hitenlione iiilrai sacerdos cam sanguine jam verum sanguînem Agni immaculati offerens, et communicans passionibiis Chrisli.fjnde fréquenter quadam lieataecslasi exiens » se ettransiens in dilecturo, unnsque Spiritas factns coin eo, intra quasdam dlvina; suavilatis eic^rieniias officiuin propitiationis exsequitur, etc. (PcTR. BleK., epist. 159.)
(!3H) Qui miki mtitùf raf, me teqttatur ; et nbi ego «ttm, illie et minuter meuê ehi, iJoan. xii, «.)
In bis verbis aperte signiflcatom est, qui jiiut Teri mînislri Dei, Domino in vcrilale servientts, illi ▼idelicet qui Dominum sequuiitnr. Quomodo, inq«is, si*<iunnlur ? Quocnnque et qualitercuuque itlos trahit. Quorsoni ei]g;o trahit? Ubi Ipse est, hoc est ad omnia opéra, vias et modos... Itaque opor- Id bomiiieni in cunctîs actibus et modlssuis menie case proinpta et devoCa» ut quasi dicat : Deus meus, o si possem gratum tibi facere, idque omnibos in kieîs, et apod quoscunque 1 ( Thaulbe., Serm. de S, Laurent. )
(15Ii) S^iuitur À^um quocunque ient, ( ^Ipor. »iv, 4.)
IJbi fldes Cbristnm non scqueretuctSi asccnderit in coeiuin, ipsa illic est. SI descenderitin inrernum. Et si sumpMrit pennas diluculo et babitaverit in «^vtraïais maris, illue, ait, luanus tua deducet me,
admirer, quand même on ne le comprenprendrait pas.
La foi propose Dieu tel qu'il est en tous ses attributs et en toutes ses grandeurs; elle le propose adorable, comme il est en luimême; elle le propose tel que Jésus même le connaît. La roi s*étend à tout ce que Jésus-Christ voit, et il n'adore rien qu'il ne nous le propose aussi par la foi h adorer. De sorte gu en nous présentant par la foi devant Dieu tel qu'elle nous le montre, nous le voyons en tout ce qu'il est adorable (13U).
Or avec la foi, qui est le fondement de notre religion, qui nous propose Dieu nonseulement tel que nous le voyons, ou tel que nous le concevons, mais qui nous le montre tel qu'il est eu lui-même, et qui a cet avantage quand elle est vive, de porter toujours dans TAme avec elle l'espérance et la charité (1315), nous avons encore ce bonheur de posséder le Saint-Esprit qui satisfait à tous nos devoirs; car alors il n'est point arrêté ni restreint par nos vues ni par notre propre activité (1316); il rend en nous à Dieu tous les devoirs de notre vocation , et satisfait à toutes les obligations de notre ministère. Ainsi en nous laissant à lui, en nous abandonnant à sa vertu, et ne cherchant que Dieu seul et son divin service, nous nous trouvons en élat de remplir toutes nos obligations, de satisfaire à tous nos devoirs, et de répondre à tous les desseins que Notre-Seigneur a pu avoir sur nous, en nous appelant au sacerdoce (1317).
CHAPITRE Vn
Profession des prêtres pour se conformer à Jésus-Christ^ hostie au trés^saini Sacre'ment.
Comme l'étnt de Jésus-Christ, hostie dans
le saint Sacrement, est un état qui doit ser-
et icnebit mo dextera tua. ( S. Bca^i., sam. 79 in Cûfii.)
(1513) Mihi vivere Chriituses(. {Philipp. i, 21.)
Vivit in me Christns. (Gai, 2.) Non tiumana est rjusinodi vita, viilelicct ipso Chiisto vivenie in nobis, boc est agente ac doinhiantc. ( S. Chrysost., biiî.)
(15U) Qnid non invenit fides? Auingit inaceesu deprebendît ignota, coniprebendit irometisa, appre« hendit novissima, ipsam deniqne «ternitateni suo illo vasUssimo sina quodammodo nrcuincludit - FidentfT dixeriro, aeternam bealamque Triniutcm, quatn non intelligo, credo, et iide teneo quod non capio mente. (S. Der5., serni. 76 fit Cant. )
Papse ! quale illud est, Ades, quod ulem facît renim evidcntiaro, qualisest, dum res ipsa.* palam proponunlur. (S. Chets., In Epist, ad Uebr,^ bic.)
rides religionis fuudamentiioi. ( 8. Chatsost , Sirtn. de /ide^ tpe et tharit, \
Quidquid est illud. quod videt aiigclus, hoc mihi iimbra fidei servat. (S. Bcrn., serm. 31 tu Cant.)
(1315) Pia fldes sine spe et diariuie esse non Tult. (8. Adg., epist. 2^.j
(1310) Gouteninespîritum loum : accipe Sptritum Dei : Non timeat spiritus lu us, ne cum coepcril in te babilare Spiritus Dei, aiigustias patiatur in corpore luo. (S. Auc, De verb, Apost. , serm. 15.)
(1317) Die ergo ei : Scio quod plusquam eg», me dibgis. De. me igitur auiplius non curabOf wnà bo-
Tir (le modèle h tous les prêtres, tous ceux qui seront appelés au sacerdoce, doivent, selon Tavis que Tévëque leur donne en leur ordination, avoir un très-crand soin de s'y ren* dre conformes, et de se tenir dans les dispositions nécessaires, pour être avec ce divin Sauveur, de saintes hosties consommées à la gloire de Dieu (1318).
Pour cela, ils seront morts à tout l'extérieur du monde, et ne s'y laisseront non )lus aller, que s'ils étaient morts et enseve- .is dans le tombeau, imitant Notre-Seigneur au très-saint Sacrement, qui, enveloppe sous les espèces, ne se laisse point toucher de l*honneur des richesses ni des plaisirs de la lerre (13i9).
Ils seront morts aux coutumes du siècle et aux usages du monde, n'en suivant point les modes, et retranchant de leurs entretiens, de leurs vêtements, de leur conver-* sation, tout ce qui pourrait s'y trouver de conforme ; car étant morts en esprit au monde et à leur première génération , ils ne doivent plus adhérer ni donner aucun sitrne qu'ils vivent encore à ce premier état (1320).
Ils seront aussi morts à eux-mêmes, et ne se soucieront non plus de ce qui les regarde, que s'ils n'étaient plus, étant consommés en Jésus-Christ, qui les fera vivre pour Dieu seul, s'estimant morts, comme dit saint Paul, et vivant à Dieu eu Jésus- Christ (1821).
Ils seront tellement anéantis en eux-mêmes et vivants de Jésus-Christ seul, qu'ils ne penseront plus qu'à glorifier Dieu, et à le faire honorer par tout Je monde, brûlant ou zèle de son Fils, qui n'est que feu dans le très-saint Sacrement (1322).
Ils souffriront au'on les foule aux pieds, qu'on les batte, qu on les oppresse, sans rien dire, de même que les espèces du pain et du vin, qui ont été traitées de la sorte pour être mises en état de renfermer Nolre-Seîgneur en elles; car les unes ont été sous la meule, les autres sous le pressoir, les autres foulées aux pieds, et même leur substance a été toute anéantie, pour être totalement convertie en Jésus-Christ (1323).
Ils seront ravis d'être traités de la sorte, et n'auront point de plus pressants désirs,
3ue de passer extérieurement par les mortications, par les outrages et par les persécutions, et de souffrir intérieurement d'être anéantis par l'esprit de Notre-Sei^neur, qui les consomme dans sa vie, afin d être ainsi des hosties mortes à l'extérieur et vivantes à Dieu dans l'intérieur (1324).
Ils ne désireront point d être aimés ni estimés, ne devant plus y avoir en eux d'être propre que Ton puisse remarquer. Que s'iK< s'aperçoivent que l'on estime leurs personnes, ils s'humilieront et se confondront devant Dieu, d'avoir encore en eux quelque chose de vivant et de propre, que l'on aime et cjue l'on estime. Il faut souffrir avec grande peine que l'on porte de Tamour et de l'estime à ce qui n est pas Dieu (1325).
Que s'ils remarquent que ce sont les dons de Dieu que l'on estime en eux, et non pas leurs personnes, ils auront un tièsgrand soin de l'adorer pour ses dons et de le prier mie lui seul en soit honoré, ^ans qu il souffre que sa créature ait la moindre part aux reconnaissances et aux hommages qu'on lui en doit rendre uniquement (1326).
Il faut aussi que les prêtres soient si fort
Inm tais deliciis hihsrebo.et tu mei caram habrlo, etc. Tu inlende milii et ineae infinniiaii ut ipsain subleves, etc. ( S. Bonav., Siim, amor, part, ii , c. 2.)
(1518) Imitamini quod tractatis. ( Pontif. Rom,^ in ordin. presbyt.)
Qui vult proxiinus Deo esse, débet imitarî boc esse quod Deosest. (S. Max., Nom, inLitan. ) -
{ Christus in Eucbarislia ) mortillcationis exemplum reliqnit. (Ciprian., Serm. de pa$iion. Ûom.)
(1319) Anlmam accédera oportet ad verum PontittcemChrislum, mactari, et mort inundo,ac priori vil», ataue transponi in alteram viiam et educalionem divinam. Quemadinodum si quié morilur in civitate, neque voces.illorum qui ibi degunt, neque sermoneni, neque sonum exaudit, et trausponitur in aitum locum, ubi nuil» sunt voces, nuUi clainores illius civitatis. Sic et anima, eiG. (S. Macar., bom. 1.)
(1520) Ipse non sibi, sed Christo et praedicatîoni vivens, mundumque sibi ipsi crucitigens, ac mundo et rébus ils quae in aspectum caduiit crucilixus, parva omnia, et cupidiiate sua inferiora extstimat. (& Grec. JNaz., orat. 1.)
(1521) Signum est Cbrîstum nos habere, spîriluiuque in aobis esse, cuin corp tra iiostra ab lis corporibus nibil diOeilint, qux tumutis recondila Jacent. ( S. Chrysost., boni. 13, Rom», vni.)
(i52â} Tuiic boiiio seipsum commutât in Deum, nuando eiigit et diligit se odiri, ei soluni Deum di* ligere, el circa nibil aiiud vutt affici, et de nihilo curai niai de Ipso Deo, et tutatiier sitii qupiuudo
pcr se vel per alîos honoriflcetur Dominus Deus suus. (S. BoNAV., Siim, amor., p, m, c. 2. )
(1325) Sicut Trumenti grawa gradatim arte humAna proficiuut ad paiiis compiemi^nium... Ad hoe eiiim quod de eîs panis et^bobiia liât, primo durities eoi'um eoulerilur, et in niinimas partes deducilur : secundo a furfure emuudatur : tertio admi^ta farina ad inviceni per aqoani, demtim per Ignem decocta in panein seu bostiam solidatur. Sic » etc. (S. Bernard. Seu., t. IV, Serm. de prœpar. «acfam. )
(i5i4) Ut possimus perfecte Deum diligere, dcbemiis nos perrecle Oilire... Tune autem perfeete t^ odis, qiiando non solum vis ab bciminibus coticuicari, sed eliam leipsum tanlum abliorres, ut viv teipsum valsas loleiare, et velles etiim a crealuris irratioiiabiiibus et inseuhibilibus impugnari.
(1525) Fidelis Ponlifex qui bona quseitbet per manus suas transeuntla sive divina bénéficia ad iiomines, sive homiiium vota ad Deum columbino intuens oculo, nibil sibi reteiitat ex omnibus. Nec populi requirit datum, sed lucrum. Nec Dei gloriain • usurpât sibi, acceptum talenlum non ligat in sudario,sed pariitur nummulariis, aquibus et usunis recipit non sibi sed Domino. (S. Bcrm., e^l. ^i. Ad Henr* c. 3.)
Non influentur olBcioshs occurrentiuro salutatîcn:bus sed graventur ; nec honorari se, sed onerarî faventium sibi laudibus qua!rant«(S. I'rosp., IH viu utcerd , c. uit.)
(1326) Omnia spirilualis exercilii hicra^eferas ad illius gloriaiu, qui est Kex gloris. Fur enim et la.
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anéantis en eux-mêmes, qu'ils ne pensent plus, en servant Dieu, è la récompense qu'ils en espèrent, mais seulement h sa plus grande gloire, qu'ils doivent avoir unitiuement en vue (4327).
Ils ne doivent plus rien regarder de ce qui les touche , à cause qu'étant consommés avec Jésus-Christ en Dieu, ils n*ont plus rien h eux et ne sont plus h eux-mêmes. Il ne doit plus y avoir de moi dans un prêtre : car le moi des prêtres doit être converti en Jésus-Christ, qui leur fait dire kTautel, ceci tii mon corps; comme si le corps deJésns- Cbrist était le corps même du prêtre (1328).
Ils ne doivent plus avoir de vie intérieure
Îae celle du Fils de Dieu (1329), qui les oit mettre en état de pouvoir dire comme aaint Paul : Ftvo, jam non ego ^ vivit vero in mtChrittus : € Je vis^ nonce n'est plus moi qui tis^ mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi : » vie qui demande qu'ils aient le même esprit que Jésus-Christ, qui leur donne ses mêmes dispo- 8itions,qui les anime des mêmes sentiments, les applique et les élève è Dieu pour lui rendre les devoirs qu'iljui rend lui-même incessamment en Qualité de prêtre (1330).
Les prêtres sont les suppléments ac Jésus- Christ qui accomplissent ce qui manque à sa religion : car il se sert d*eux pour se multiplier lui-même ; et en se multipliant , multiplier les louanges, les respects, les adorations, les sacrifices quil veut otTrir à Dieu son Père, et qu'il souhaiterait de lui rendre
Itar tout le monde , à cause que partout son ^ère habite , et que partout il mérite de recevoir ses hommages (1330*).
1x3 prêtre doit donc être comme un Jésus- Christ louant , adorant , bénissant , glorifiant son Père. II doit être une hostie de louange, dont le cœur doit être occupé et converti en bénédictions, en hommages et en révé-
Iro es, si libi aliquld inde usurpare praesuroas. Illuc iinde flumina eieunt reverianlur. Anitnalia apud Etediielem ituint et reveriehanlur. Quiilquid graliae confen^batur eis ad Duminuin referebant. (Pctr. nies., DeinttU» episc.)
(I5f7) Tui omnes in Jesum et sensus dirigantur el aclus. 8. Beiia., terni. 15 in Cant.)
MS18) Moribus ac pnedicaiioiiibus suis non susm sed Cbrisli gloriain quaeraiit : nec verba aul facia sna in preiiom favoris conciliaiidi, sed ^oidquid siU sacenloialiier vivenlibus atqiie docentibus hotiwïs impenditur, Deoseroper ascribanl. S. Paosr., De wil, êaeerd.^ 1. 1, c. ull.)
(1329) Jam no» noslrani, sed Christi vitam, sed Cbristiini Ipsum viviiiius. (S. Ambsos.)
(tSSO) Tuo Corpori incorporare non voluisU, et lito nos potare sanguine» ui sic tuo inebriati amore iccuni unum cor, et unara aniinam haberemus • S. Bo?iAV.^ Siim. amor., p. ii., c. i.)
Etenim bodie Christus ipse est qui omnta operalar, et tradiilit, quemadinodiim lune, quando seiiicei seipsum ra cœna dédit discipulis sots. (S. ChrtsoiT., hom.i?, in i Cor. ii.)
(ISiSO*) Dorainns nosler Jésus Christus, e terris asirensurus ad cœlos, sacerdotes soi ipsius vicarios veliqtiit. {Conc, Trid., sess. 14, c. 5. )
Stierdos juge ac contiuuum débet esse perfee- Ifonis liolocaustum. (I1c»ycb., lib vi in l^vit.)
(1351; Dicamus illi et' nos: In me sunl Deus vola loa qu» reddam laudis tibi. Ara tua conscieu-
rence perpétuelle , qui est rétat de Notre- Seigneur au très-saint Sacrement de Tautel, où il est hostie vivante, hostie reHçieuse , hostie qui rend à Dieu, le plus parfaitement qu'il se puisse concevoir, tous les devoirs de la religion (1331).
Les prêtres feront encore profession d'adorenle très-saint Sacrement, et d*avoir une vénération toute particulière pour Jésus- Christ en ce mystère M332 ). Car c'est principalement par Fflooration fréquente des mystères qu'on en obtient la grâce. Ainsi ils s'y rendront présents autant qu'ils pourront et seront tres-assidusà lui rendre leurs hommages etè lui procurer tout l'honneur qu'il leur sera possible parmi les peuples.
Suand ils seront présents à ce très-adoe Sacrement, ils demanderont à Dieu avec, instance qu'il fasse connaître el honorer son Fils, surtout en ce divin mvstère. lls/le
f trieront d*éclaircr le monde de sa divine umière, afin qu'en découvrant son amour et Texcès de la bonté qui le porte à se donner ainsi en nourriture à tous les hommes, il opère en tous les cœurs .un général embrasement, et :{u*il n'y en ait pas un qui ne soit consommé dans ce divin amour (1333).
Ils demanderont anssi très-assiu&ment h Dieu , qu'il lui plaise faire porter ce divin Sacrement jusqu au bout du monde , afin
Îue par ce moyen il reçoive [partout en son ils aes louanges et des adorations parfaites, et qu'il n' V ait point |de lieu , s'il est possible , sur la terre, où il ne soit honoré autant qu'il le veut être (133b).
Dieu ne peut être honoré davantage que par celte divine hostie: car elle comprend en soi toute la religion et tout le culte de Dieu. Il n'y a sorte de louange , de respect et d'hommage qu'elle ne renferme , et qui
lia tua. Immola Deo sacrifleioro laudis , et redde Allissimo preces tuas. Hoc odorc Dominus delecutar. (S. Ane, in psal. XLix.)
Ecce advocafis apud Palrero : Eece Poiilifex sammus : Ecce bostia sancla, beneplaceiis, et perfecta. in Oilorem suaviiatis, et oblaïa. el accepta^ (S. AxsELiL, lib. x.Jledit^ médit, 3.)
(Mot) Cbi fuerit corpus, ibi congregabunlur si aquHœ.{Manh.xxïf.'^.)
(1333) Panem Ik'ostruin quoiidianum , etc. Bone Jesu, quare dixisli quotidianum, etc.? Nonne suffi cil, si pcrdieni uiiam in iiobis habitas , el inoraris nobisciim?Quid Tecinius tibi, etc. Alîud ne.Hcio dicere, nisi ei quo vis semper esse nobiscuni , nos omni tempore simus tecuni; et nuuquam a te, Sponso benignissimo , spetioso « cibo suavissimo reeedamus- (S. Bonat., Sn'm. amor.^p. m, e. 17.)
lia. Domine , luo aniore el devotione nos conglutines tecum, ut non possinitis a le reccdere, nec velimus. Sic panem noblrum qualidianum da nobis liodie. {Ibid.)
(1334) Dicit Isaias: Fftciet Dominui^ Sabaoïh convivium omnibus geniibus :.bibent Ixtitiam. bibetit vluum : UngenUir unguento in monte ilto. Taie liaec oniuia geniibus, etc. Mysterium Novi Tesumenli a Cbristo conditi signidcans. ( Eusca. , D^monair* Etong.t Itb. i, c. 10.)
Eucliari!»iia vocaïur , Gloria Dei. (S. Icnat.,. Epist* ad Ephis,)
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d'elle ne soit dérivé^ dans TEglise (1335). Cette divine hostie est Tabrégé de toute la religion ! de sorie que celui qui Toffre à Dieu «lui offre en même temps tons les honneurs, tous les hommages* tous les cantiques, tous les psaumes, toutes les hymnes qui se récitent dans l'Eglise ; et en même temps il lui offre tout le respect, toutes les révérences et toutes les adorations qu'on lui présente dans les deux. C'est pourquoi nous avons grand sujet pour la
Sloire de Dieu, de le prier avec instance, e faire porter par tout le monde cette adorable hostie, afin que partout il reçoive les louanges qui sont justement dues à sa grandeur (1336).
Les prêtres sont surtout obligés de faire honorer le très-saint Sacrement, parce que c'est la victime que Dieu leur a mise entre les mains, et que, pour faire estimer la valeur du sacerdoce et du sacrifice qu'ils offrent , ils doivent faire honorer autant qu'ils peuvent la dignité de leur hostie.
Ils doivent encore faire honorer le trèssaint Sacrement pour faire honorer Dieu. Car celui qui sait-la valeur de cette divine hostie, et qui ensuite connaît qu'on l'immole k Dieu, et qu'elle est consommée pour sa gloire, conçoit quelque chose de la grandeur de Dieu : et d'autant plus qu'il honore l'hostie, d'autant jplus estime-t-il la majesté de Dieu à qui elle est offerte (1337).
11 faut encore, pour le profit qqs peuples , que les prêtres travaillent h faire glorifier le très-saint Sacrement, afin qu'ils établissent leur confiance en lui , et qu'ils en sentent tous les effets , n'y ayant rien qu'on ne doive espérer par la seule présence et par la siraple.offrandfe et représentation qu'on fait h Dieu de notre Seigneur Jésus-Christ, son eher Fils, en ce mystère (1338).
Les prêtres doivent être comme cette sainte hostie, dont tout l'eitérienr ne parait
(ir>35) Nuiic carnaliiiro sacriQcioruin varietaie cessante , omiies/difftsreniias l>esliarum , uiia cor* poris et aanguinis Domini implet oblatio. (S. Léo, serin. 8, De Patùone^ c. 7.) (1556). Hostia uiiiea elperfeclaEccle8i».(EusEB.) Ganlicum novuiii îmniissum in os nosCruin : Carmen Dco uoslro. (EusEB., Demomlr. Evang. , iib. i, c. 10.) Sacro-sanctum ac Dec plénum sacriflcium. (Ibid.) Niiilo alio sacnûcio lionoriticentius laudatur Deus. quam per allarisimmaculalam bosliam,quaro pnecipue ob divinas laudis exhibitionem compiendani, Ecclesiae i>uae Christus offerendam inslituit. (B. Lace. Justin.» Serm, de Euchar., n. 26.) Hostia omnium sacerdotum. (S.PAiTLiN.,episl.S.) (1337) Nunç clarificatttê e$l FUim hominUt et Iku* elarilicatui eit in eo, {Joan. xiu, 51.)
Hoo de Ëuoharistia quam S. Ignatius Glwriam Dei vocal, iuieliigunt quidam inlerpreies. Nihilenim poiuil Christo accideré glôrii>sius, quam ila deslrui in Dei bonorem, el ni bit eliam poiuit Deo siccidere gloriosius, quam lalis lanique uobilis hosliae immolatione coli a Christo, et ab ejus administris. Si quidem cum ipsius Christi exinaoitio sii boc tremendum sacrificium, ut loquilur sanctus Dionytfius Alexandrinus iu Epitt. ad Paulutn Samasat. Ficri oon polest ut nou cedat io summum Dei bo-
Înedupain, mais dont tout le fond est Jésushrist : ainsi , ils doivent n*être plus euxmêmes, mais être entièrement convertis eu Jésus, nXvant Textérieur de Thomme. Ils doivent être totalement morts è tout intérêt
Eropre et n'avoir en eux que les intérêts de )ieu. Ils doivent être tellement zélés pour sa gloire, qu'ils souhaitent ardemment qu'elle soit procurée par toutes les créatures que Dieu voudra , telles qu'elles puissent être , sans qu'ils entrent en jalousie lorsqu'ils voient que ce n'est pas par eux, mais que c'est par d*autres qu elle s'établit (1339). .
Ils doivent être ravis que Dieu soit glorifié en ce sacrement par la communication de ses dons : car cette libéralité est une des voies qui le magnifie davantage. Mais ils doivent désirer cette comcbunication si pu* rement, qu'ils ne la souhaitent que pour ceux que Dieu ulésire, sans s'y mêler euxmêmes, ne voulant que ce que Dieu veut, et ne désirant rien que selon la mesure de la gloire qu'il prétend en retirer (131^0).
Le prêtre étant entré dans Tesprit de Notre-Seigneur Jésus-Christ prêtre , entrera dans ses desseins pour Dieu. qui sont sa
Sloire Bi le bien de son Eglise , dont il emandera l'avancement, souhaitant pour chacun la grâce qu'il lui a préparée, et la demandant pour soi , comme pour un des membres de l'Eglise , selon la mesure qu'il lui a destinée, le priant instamment Qu'il ne souffre pointqu'il apporte un empècnement aux desseins qu'il a ae lui bien faire. Les prêtres auront en eux un vrai esprit de pénitence, comme étant hosties et sacrificateurs pour les péchés du monde; imitant l'exemple de Notre-Seigneur , qui, dans l'exercice de son sacerdoce, selon l'ordre d'Aaron, durant sa vie voyagère, a porté la
f>eine de nos péchés; et qui maintenant sur *autel , où il est prêtre selon l'ordre de
norem ejusque supremum culture. Quantum enim Christus hic dejlcitur depressus usque ad uibilum , tantumdem extollitur Deus.
(1358) Quid dulcius quam Genitorem in nomine Unigenili exorare, Patrem recordatiene Filii ad pie^ tatem flectere, Regem charissimae prolis denotatione miligare, etc. Sic rei soient non solum vitani , se^i insuper nancisci insoliuni gratiain , etc. : sic delinquentes servuli évadant supplicia dominorum , dum
{»rQ m intervenit dulcedu flliorum. (S. Auselh., ib. X, médit. 5.)
(i339) Omnes nos victimae Dei sumus, (S. Hiemo?i., In p$al. x.)
Si teipsum exueris, et per hune modum in Deum întraveris, cave ne extra ipsura posais aliquo modo inveniri. (S. Bonav., Siim. anior,, p. m, c. 2.)
Cum oropkeiarenl in casiris cucurrii puer^ et naiiliavit Mûwi^dicens : Eldad et Medad prop/tetmU in caUriê. Stalim Jotue filiu$ Piun, miuitier Moyti , «I etectui e pUribui , ait : Domine mi jtfoyses, prohibe eo$, At nie: Quid, inquit, œmularit pro me.* 9«s| vribuat ut omim populu$ ptopiietei, et det ei$ Dominus $pirilum ëuum ? (iViim. xi, 9%^9.)
(1540) Soluipmodo circa Deum debemus alHci , fiive in se absoluie, sive etiam in quantum isii unia doua largitur, etc. Unde qui vult Deum et proximum diligere solum Dei bonor^n sitiat, nibil alittd intendcns in omnibus. (S, Bo.>., Siim. amor., p. i, c. tOJ
TRAITE DES SAINTS OKDRES. — PART. Ilî. DU SACERDOCE.
Melchisédeeh , en porte toujours raversion, ne pouvant plus, dans l'état de la gloire où il est y en supporter la peine.
Ainsi , ils seront soigneux de demander k Notre-Seigneur la communion à son esprit de pénitence, pour accomplir en eux Tobligation de leurs charges, qui les oblige à porter les péchés de tout le monde (13bl).
C'est ce qui fut dit k saint Pierre, lorsque Notre-Seiçnear lui montrant, sous la forme de bétes immondes et d'animaux impurs , les péchés de tout le monde , il entendit ces paroles : Oecide tl manduea [idh%) : Tue ei mange ces monstres : consomme en toi tous ces crimes horribles , c'est-à-dire prends sur toi ces péchés» comme j*ai fait après m'ètre chargé moi-même au Jourdain, des crimes de tout le monde , pour en porter la peine.
Il faut donc que les prêtres, imitant Notre* Seigneur, prêtre et hostie pour les péchés du monde, se regardent comme actuellement chargés avec lui de tous les crimes imaginables, et que dans cette yue ils entrent en horreur contre eux-mêmes, et en zèle contre leur propre personne, sentant en euxTarersion que Dieu et lésus-Cbrist ont pour le péché (1343).
|l faut qu'ils agissent contre eux, comme contre une autre personne qu'ils auraient à punir, pour les offenses qu'eUe aurait commises contre Dieu, à cause qu'ils sont plus à lui qu'à eux-mêmes, et qu'ils vivent plus à sa gloire qu'à leurs propres intérêts.
11 ne faut point qaaucune considération les empêche d'entrer dans les intérêts de Dieu, et dans ses sentiments contre le péché
. Quis adeo dignas, qpîs adeo est babilis ad susce-
Rlonem bujus Sacrameuti, ad offerendum Fiiium M Pau^i, ut iile qui ae totiun Deoobtulit, totum se in sacrificio conauiuniavit ; qui in se annullatus.esi, el In Deam totus illatua, qui non qux sua suut querit, aed qu» Jesu Christi. (S. BoNàV., S<tm. amêr.^ p. ni, c. 17.)
(I54i) Mediatorem illum Del et bomlDam, id est, Cbristum imiuniur. (S<i Ctsill., iib. xvi />€ ador. in ipir. et ver»)
Inpunent, inquit, OUI Israël manus suas super capîta Levîurum. Ut enim Levita suoer viclimarum capiu,etaniinanliunipro ipsis in Cbristl flguram immolandorum manus iroponebant, idque non ut benedicerent, sed ut illa manuum iinposiilone quodanmodo indicarent Deum peccata nostra ferentem ac pro nobis immobtum. Sic popuH qui elactos honiines pro se ad sacrificandi uànisterla Dec addixisseot, iu manus iliis Imponebant. (S. Cirill. Alex., tH ador, in ipîr. et vertl., Iib. xi.)
(1342) Vidit detundens vas quoddam, velut linfmin magnum^ in quo front omnia quadrupedia^ ei eerpentia terra: et voiatUia cmlù Et facta e$t vox md eum : Surge^ Peire^, oecide et manduea. {Act, X, 13.)
(1343) Ocdde quod sunt, et fac quod es. (S. Ao€.) :
Maeta et manduea. Quod mactalur quippe a.vita oociditur : in vero quod comediiur , in coinedeoiis corpore commutaiur. Macu ergo et manduea dicilur, id est, a peccato eot in qpo vivunt inierfice, et a se ipais lllos in tua membra converle. (S. Grsg., MaroL^ Iib. xviii, e. 20.)
Affeciaosis ufficiis învisceret sibi peccatorem) d<K Mc fiu reddatur. (Pctk. DAii.,.serai. 29.)
pour le punir en quelquesujet qu il se trouve sans s'épargner eux-mêmes; etpourjle traiter toujours comme il le mérite.
11 faut, comme Jésus-Christ, nous animer du zèle de Dieu contre nous-mêmes. Il était tout plein de l'esprit de Dieu, et sentait en soi tous les mouvements et tous les sentiments de son Père, qui le faisait ag^ir et vivre selon lui, et dans son même esprit. Ainsi, animé de son même zèle, il agissait sur soi comme sur un pécheur, il agissait contre soi-même comme contre un étranger et contre un coupable, et se condamnait comme il aurait fait un criminel qui ne l'eût point touché (13U>.
De sorte que Jésus-Christ comme innocent se condamnait comme coupable, Jésus- Christ comme Dieu se condamnait comme homme, et soutfrait, selon saint Paul, une contradiction étrange contre lui-même,ayant un zèle furieux contre les péchés, et se voyant pourtant chargé de ces mêmes péchés, et comme coupable de ces mêmes offenses. C'est de ce même zèle dont les prêtres de Jésus-Christ doivent être animés, ne s'épargnent jamais en rien pour abolir le .péché, et pour satisfiiire à la justitede Dieu.
Enfin, il n'y a rien à quoi un prêtre ne doive s'exposer quand il y va des intérêts de Dieu et de sa gloire. Mon Dieul lui doit^il dire, mille croix, mille tortures, et mille morts, pourvu que tout cela aboutisse à vo^ tre gloire; que je périsse mille fois, piMirvu que ce soit pour votre service , j'en suii^ contenu J*aime mieux périr en vous honorant et en vous servant, que subsister sans TOtre honneur et sans votre gloire (1345).
(Sacerdotes) lestillcaiores Voluniatîs. Dei. Delicia omnium portantes. Iniiuiores ChrisU. (S. Cleh., Consiit, aw)$t.^ Iib. ii, e. 25.)
(1344) Omnis enim pœiiilens irascitur sibi , ei vindicat In se quod displicet «ibi. (S. Au«. , serm. 3 De divers, f cap. 5.)
Qui amat animam suam- perdet eam, sive ponendo ut martyr, sive aflUgendo ut pœoiieus. (S. Baaji., aerm. 30 in Cofif.)
Suem et pœniiet, punit M Ipsum. (S. Aoc, In . Lviii, conc. 1.)
Pœniteus adversum se officium exercere videtnr et accusatoris et teslis et torioris. (S. Ambr., De pœnif., cl, 2.)
Semper tibi occulie vel ad disciplinas, vel ad lacrymas, vel ad alla, qua titra hominis testimoniura soitts a^ere poteris, impone tibi jugum Dominicaa aervituiis. (rira, files.. De instit, epiêc.)
Ministri Cbristl auDt, Inquit Pauins , ei ego. Ut minus sapiens dico, plus ego. In laboribus plurimis, in carceribUH abunUanlius , in plagis supra^roodum, in mortibus fréquenter. In bis libi gloriandi forma praecessil. [Ibid,]
0 commuutio desiderabills! Totus est in Deum.... Cor aunm plénum est Ipso Deo, se exult, in Deum induit, aelo! Uel sibimet guerram facit tanquam crudelissimo boall. (S. Boiuv., 5iJm. amor., part, ni, c. 2.
(1345) Malle In noa murmur hominum, quam in Deum esse. Bonum milii si digiieiur me uti pro clypeo. Libens excipio in me venenata spicula blaa pbeinorum ut non ad Ipsum perveniant. Non recuso mgtorius ûmi ut nou irruatur In Del glociam. (S. Beau., llb. ii, De eomid. c. 1.}
iCllYRES COMPLKTRS DE M. OLIER.
LETTRES SPIRITUELLES
LETTRE PREMIÈRE
11 parle'à une dame de la cour de la nécessité des souffrances f et il lui donne quelques avis pour faire réussir avec douceur le des* sein qu'elle avait de se retirer du monde.
J*ai reçu le même jour deux de yos lettres, ui ont foit en mon cœur deux effets bien ifférents. La première m'a appris ce que jamais je n'aurais compris ni ressenti, savoir Je contre-coup sensible que Jésus-Christ souffrit en sa mort des douleurs de Marie, Ce contre'coup lui fut si pénible» qu'il eiit une plus sensible douleur de cette peine que de toutes les autres qu'il souffrit en sa passion. Le glaive de douleur qui pénétrait le ccBur de la très-sainte Vierge faisait mille plaies sur celui de son Fils; et les blessures que cet amour immense faisait dans le fond de son Ame étaient tout autres que celles'quelui faisaient ressentir la haine et la cruauté des bourreaux. Le tourment qu'il souffrait de la part de son Père le délaissant sur la croix était extrême, et toutefois, h cause qu'il voyait sa justice irritée justement contre lui, comme étant la victime pour les péchés du monde, il abandonnait son esprit entre ses mains, pour porter tous les effets de sa vengeance. Mais son Ame cherchant en la tendresse de sa Mère ce qu'il ne rencontrait plus en celle de son Père, il trouvait un nouveau eenre de souffrances par les tourments de I amour que lui fournissait le cœur de sa mère, desséché dans Tamertume. Ohl que de douleurs et <iue de peines dans ces cœurs I mais que de Joies et de consolations selon l'esprit et se« Ion la pure foi I Quelle force et quel courage cet état de Jésus et de Marie ne doit-il point docner à une Ame abattue et opprimée par la désolation! Ce que votre première lettre m'apprit des effets que la divine Providence opérait en votre Ame, imprima tous les sen* timents que cet étatdevait faire en la mienne; et aussitôt après TEsprit-Saint me mit en mémoire ce qu'il dit en l'Evangile par la bouche du divin Maître : Si le grain qui tombe en terre n'est pourri^ il demeure tnuiile; mais s'il meurtf il porte beaucoup de fruit. (Joati. xii, 24.) Cet état sans doute est pénible et presque insupportable à la nature, et si Notre-Seigneur ne prêtait la main à l'Ame et ne la soutenait intérieurement, elle j succomberait. Selon la pure foi, je suis bien aise que la douleur aille jusqu'à ce point, et il a bien fallu que celle de la trèssaiule Vierge, pour être déclarée la Mère des vivants et opérer des fruits de vie tels que l'Eglise les ressent maintenant, ait été •iu delà de la nêtre. Nous voyons dans la
naturf^ qu'après qu'on a semé le bon grain et qu'il est caché dans la terre, l'hiver doit survenir pour dévorer et faire mourir les mauvaises herbes qui poussent , et qui ont accoutumé de consumer sa substance. La sainte Vierge et Notre-Seigneur, qui est le bon grain de l'Evangile, n'avaient pas besoin d'un hiver sifAcheux, car il n'y avait rien en eux à faire mourir. Mais il n'en est pas de même de votre fonds, non plusque de celui de tous les hommes. Bien qu'il porte au milieu de soi la grAce de Jésus-Christ, il ne laisse pas de pousser et de produire mille mauvais sentiments de complaisance, d'à* mour-propre, d'estime et de retour sur soi, qui sont les mauvaises herbes qui consument la grAce de Notre-Seigneur et la substance du bon grain, en sorte qu'il est de la dernière nécessité que ces hivers fAcheux et ces saisons de rigueur passent sur Tânie que Dieu désire de purifier, et dont il veut tirer ùes fruits de vie. Jésus-Christ, tout saint qu'il était, et sa mère, quoique toute pure, ont passé par ces épreuves pour notre exemple, et non pour leur nécessité. 11 a fallu que notre délicatesse ait opéré en eux cette rigueur, et que, pour nous adoucir nos douleurs, ils en fussent accablés les premiers. Que peuvent dire les serviteurs et les servantes, si les maîtres et les maîtresses sont traités de la sorte?
Pour la seconde de vos lettres, quoiqu'elle soit remplie de sujets très-sensibles, elle m'a beaucoup soulagé et consolé, voyant le désir que Dieu vous donne de vous unir à votre cner époux, qui sans doute languira toujours jusqu'au jour de votre solitude entière, où il veut que vous parveniez par les voies rudes et épineuses delà croix. Il veut que vous passiez par la mer Rouge , pour recevoir l'impression parfaite de sa loi en votre Ame : il veut que vous cheminiez par les déserts pour y goûter ensuite la manne, et qu'enfin vous parveniez à cette terre promise qui ne découle que le miel et le lait. Ayez donc bon courage. Cette mer RouKe 8*ouvrira par la baguette.du grand Moïse : la sainte direction du doux Jésus, le vrai et le divin Moïse, vous fera le chemin pour exécuter en sa suavité et son efiicace ordinaire ses adorables desseins et sa divine volonté, et enfin il vous dt^livrera de l'Egypte et de la captivité du siècle, sous laquelle vous gémissez depuis longtemps.
11 est bon que vous lisiez les moyens dont Dieu se servit, et à diverses reprises , pour délivrer son {peuple, qui soupirait en son exil et dans cette terre étrangère soms Pharaon. Vous j verrez la patience et la doueeur de Moise et du peuple. C'est dans
LKTIilES SPIRITUELLES.
VExod€t au second livro de TAncien Testament. Vous y verrez corame il faut tenter souvent et prendre doucement et à diverses reprises vos ouvertures, desquelles vous tirerez un Jour le fruit de votre Gémissement et pénitence» et la récompense de votre tidélite. Vous pourrez commencer par cette belle et sainte ouverture que Dieu vous donne , et que vous me marquez si bien par votre lettre, qui est de demander en douceur, en humilité et en simplicité, la permission de votre retraite. L'effet fïcheux, et que vous ne sauriez remarquer qu*avec douleur, que votre présence opère dans ces cœurs, quoique vous a^ez travaillé pour y en faire un tout contraire, est un signe que Dieu vous veut ailleurs. Ainsi, comme Moïse disait que Dieu voulait qu'il allAt sacrifier avec sua peuple et vaquer h sa religion, dites de même que vous souhaitez fort votre retraite pour aller vaquer à Dieu en paix dans la solitude.
LETTRE II
if faU paraître ses sentimenis de oratitude envers une personne qui lui rendait quel" ques services^ et qui avait souffert quelque perte à son occasion.
Il me semble que je dois faire ce que faisait la très-sainte Vierge lorsqu'elle tenait renfermés dans son cœur les sentimenis de joie qu'elle eût pu répandre sur les mystères de son Fils. Je vous assure que je retiens avec soin en Notre-Seigneur tous les épancbements de cœur que les bontés de votre âme exercent envers ce misérable pécheur. Je n'aurais point de plus grande' consolation que de vous en témoigner une partie; mais je laisse h notre Maître, qui est en vous, de vous en exurimer ce qu'il voudra, comme en étant le aéposiiaire jusqu'au jour de l'éternité. La communion d'esprit vous le fera connaître et ressentir au ciel eu sa plénitude et en sa vérité.
Ma très-chère Fille, et si vous me permettez de vous dire ma très -honorée Mère eo Dieu, puisque sa charité vous rend telle envers moi et vous en donne toutes les qualités et les grAces, je me sens obligé de vous parler de la sorte pour satisfaire à Dieu dans les ordres qu'il tient sur ceue chétive créature, qu'il a tirée et délivrée de la conduite et des ordres du sana et de la chair, pour lui rendre au centuple en sa grAce. Je n'ose penser à la perte que vous tttes h voire retour, tant j'en suis ai&igé, voyant combien j'ai de oart A ce malheur. Il faut que la charité de Dieu, qui se rend insensible sur les fautes de ses enfants, vous maintienne et ▼ous conserve entière dans les boutés que
vous avez pour cet iuijiortun, q,ui est A char-
8e A tout le monde. Priez, s'il vous plaît, lotre-Seigneur qu'il Uéchisse sa colère sur
nous et qu'il s'apaise sur mes péchés. Je suis bien marri une d'autres que moi en souffrenL Mais, Madame, souvenez-vous que TEgliselait&ouvent pénitence, porte le deuil, et gémit pour ses enfants, dont elle espère •jirès de la joie et de la consolation pour
elle, et de la gloire pour son Dieu. Adieu ma très-chère et très-honoréc Fille. Je suis tout vôtre en Notre-Seigneur.
LETTRE
// écrit à la mime personne et sur le même sujet.
^ Ma très-chère Fille et Irès-honorée Mère, Il faut, s'il vous platt, que vous souffriez ' tous ces noms, oui ne me suflisent pas pour vous exprimer les ressentiments de votre charité inexplicable, toujours souffrante, toujours patiente, et qui ne se lasse jamais des importunités du plus indigne de tous les hommes et de tous ceux qui ont Tbonneur de vous appartenir. Les larmes que la tendresse me force de répandre A tous moments sur les nouvelles inventions de votre piété, vous parleraient bien mieux ^ue tout ce que je vous puis dire; et par-dessus tout la force de l'esprit intérieur, qui dans l'éternité aura son jour, et qui dans le temps demeure caché avec Jésus-Christ en Dieu selon ses ordre.s, vous dira pour sa gloire ce que je retiens dans le silence. Je vous ai proposé en simplicité mes besoins, comme a celle qui veyt bien souffrir une charge si importune avec tant d'excès de chanté, que je ne puis vous en témoigner assez les ressentiments de mon cœur, ni en reconnaltro devant Dieu la grÂce et la miséricorde ; car vous faites les choses avec la charité d'uu Dieu qui est immensea mon égard. Je pense A aller chez vous, mais ce n'est qu'avec nonte depuis la perte que vous avez soufferte A mon occasion. Mais vous ^pardonnerez A la joie et A la consolation que j'espère recevoir en Notre-Seigneur par votre chère présence, qui me fait oublier toute crainte et tout respect humain. Je suis en possession de vous voir toujours surmonter le mal parle bien, et d'en recevoir de continuels témoignages. Aussi, selon la prophétie de l'Apôtre, vous jetez des cliarbons ardents de charité et sur ma tôle et dans mon Ame, qui ne s'éteindroiit jamais et s'y conserveront dans toute l'éternité. Je prie Notre-Seigneur de reconnaître en lui toutes cesgrAces que je reçois de vous, et qu'il vous délivre désormais de tant d'importunités si fAcheuses, que je vous nommerais insupportables, si la charité immense de Jésus-Christ n'opérait tout en vous. Vous soutfrirez encore celle-ci avec toutes celles du passé, et Dieu reconnaîtra votre charité invincible dans tous les secours que vous
f>rètez Ason pauvre et inutile serviteur, pour e tirer de toutes les misères qui l'accablent et au rorps et en l'Ame. Je ne vous oublie pas aux pieds de la sainte Vierge, et il me semble qu'elle m'oblige plus que jamais A reconnaître vos charités et vosgrAces. Jamais £lie ni Elisée n'eurent tantdesujets de prier Dieu pour ces bonnes veuves qui les secouraient, que j'en ai pour le remercier et l'aimer des bontés dont vous usez envers moi. Adieu, ma très-chère et très-honorée Fille en notre divin Alaltre et en sa très-sainte Mère.
LETTRE IV, Il découvre à une penonne deux grâces par^ iicuUêreê quil avait reçues de Dieu en Voraison,
Lafidéliléquejedoisà la grâce du Fils de Dieu qui me lie à votre âme, et qui m'oblige tous les jours de plus en plus de la Forier à lui, ne permet |)as que je vous cèle honneur qu'il lui a plu me foire ce matin en foraison. Car après avoir humilié mon âme, comme il a accoutumé de faire avant qu'il me fasse miséricorde, après l'avoir chargée de confusion sur son état présent comme elle le mérite, et après m*avoir de* mandé, avec une espèce de reproche, si j'aimais cet état dur et pesant, sans attendre que je lui fisse d'autre réponse que par mon silence et par ma confusion, il m*a fait entendre ces glorieuses paroles pour moi : Je veux vous engloutir en ma sagesse; et ces autres très-aimables pour vous : Je veux que vous l'y attiriez en moi. Oh 1 qu*il y a longtemps que j'ai vu cet état, et que, laissant le tout a l'amour du divin Mattre, sans oser toutefois en faire la demande, j'aurais désiré d'y entrer 1 Oh! qu'heureuse est l'âme en cet état ! Quel service n'est-elle pas C4ipable de rendre à ce grand Tout? Et que n*auraisje pas promis à ce divin amour, si j eusse osé parler en sa présence? Après ces paroles et ces assurances que j'ai reçues de mon divin Mailre, et auxquelles j eusse bien voulu répondre,!' ai demeuré derechef dans un silence que' Dieu ne laissait pas d'entendre, avec tout ce que j'eusse voulu dire è son cœur.
J'irai durant ces trois jours suivants faire trois visites, comme autant de petits pèlerinages au très-saint Sacrement en notre paroisse. Au premier jour, je demanderai pardon è Dieu de tous les obstacles que j'ai mis jusqu'à présent à cette auguste grâce dont je viens de vous parler. Au second, je lui demanderai Tanéantissement et la destruction de tout ce qui empêche la libre et pleine entrée de mon âme en Dieu. Au troisième, je le prierai de me donner la fidélité à cette grâce et le saint usage qu'il désire
ue j'en fasse selon les ordres et les règles
e sa maison. C'est à quoi il faut que je travaille durant quelque temps, et à quoi j'espère que vous m'aiderez dans tout le zèle de votre cœur devant Dieu, en Jésus et Marie.
Le saint Epoux a fait aussi sentir et entendre à mon âme, h votre sujet, css douces paroles : Je l*a% choisie et l'ai faite une avec vous dans mon œuvre. Ce qui m'est une consolation merveilleuse, et que j'ai cru vous devoir faire savoir aussitôt pour la joie de votre cœur.
LETTRE V
// représente à une religieuse qui avait été choisie pour être infirmière^ les avantages de cet emploi.
Je viens d'apprendre que vous Ates choisie pour être infirmière, ce qui me console beaucôupt parce que vous aurez dans cet
emploi de quoi vous exercer et surmonter votre délicatesse. Voici le temps où il faut mourir entièrement è soi. Nous sommes daDs les jours que TEglise dédie è faire honorer la passion du Fils de Dieu, et où le principal emploi d'une âme ne doit pas ètrea pleulersur lui, comme il le témoigna lui-même aux filles de Jérusalem; mais à gémir sur soi-même, à mourir à soi et à mortifier tout ce qui est du vieil homme. Cest \k la gjrhce
au'il nous a acquise par sa mort. Ce qui fait ire à saint Paul que la mort opère en nous, c'est-à-dire que la mort, quia coutume d'être inutile et inefficace en elle-même, n'est pas de cette nature en Jésus-Christ, car elle opère en nous, parce qu'elle nous a mérité la çrâce et la vertu de faire mourir notre vieil homme. C'est pourquoi le Fils de Dieu a voulu être crucifié et mourir dans une chair semblable à la nôtre, c'est-à-dire qui était en ressemblance de la chair du pèche, pour nous montrer l'obligation que nous avons de crucifier en nous le pécbié avec nos passions qui eu sont des rejetons, et même toutes nos inclinations déréglées. Et nous avons d'autant plus d'obligation de les mortifier, que, bien loin de nous porter à Dieu, pour lequel seul nous sommes faits, elles nous en détournent ordinairement pour nous appliquer à nous-mêmes ; car, en nous sollicitant à rechercher nos aises et notre propre satisfaction, elles nous jettent insensiblement dans la paresse et dans l'amour du repos en cette vie, qui doit être pourtant un temps de travail et de combat.
Job dit que ta vie de l'homme est un combat perpétuel. Le sage remargu&que l'homme est né pour le travail, et saint Paul ajoute que la chair convoite et combat continuellement contre l'esprit, et l'esprit contre la chair. L'esprit, en ce lieu-là, signifie le Saint- Esprit, qui nous sollicite perpétuellement de ne point adhérer à la chair. Réjouissezvous donc de ce que vous êtes dans un état où votre chair ne sera point contente, où vos inclinations ne seront point satisfaites, et où vous aurez mille occasions de les mortifier. Donnez-vous à ce divin Esprit de votre Maître, afin que vous sovez revêtu de lui et que vous viviez en lui a la gloire da Père. S'il veut tout faire en vous, et que le vieil homme n'y fasse rien, entrez dans ces mêmes sentiments, et répondez à ses désirs. S'il vous porte à vous vaincre vous-mêoie et à vous mortifier, suivez ces saints mouvements. S'il vous anime à la charité du prochain et au désir de l'assister pour l'amour de Jésus et comme Jésus même, soyez ravie de le servir, puisque c'est votre Epoux même que vous servez dans le prochain et que vous soulagez dans ses membres.
C'est un amour extrême que celui qy*oa doit avoip pour Jésus. Il me semble (jae si ce divin Sauveur se présentait à moi malade , estropié ou infirme, j'aurais des pas- » sions étranges de le servir, de l'assister et de le consoler. Si je le pouvais mettre en moi-même , je l'y mettrais , tant je voudrais le soulager et le conforter. Mon Dieu » que
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ne feriez-vous pas, si vous le voyiez en quelau*un de ces états I Pour moi , il me semble que Ton devrait mourir de joie et de coDSolalîon , considérant Tbonneur que ce bon Seigneur nous ferait de $*adresser à nous pour panser ses saintes plaies, ses saintes maladies , ses adorables infirmités. Oh bien, c'est à ce coup qu'il vous fait cet honneur et qu'il veut vous faire participante de cette consolation, en vous mettant à Tinfirmerie, qui est une vraie sacristie et un trésor admirable , puisque les membres et Jes reliques de votre amour y reposent. Ce sont ces membres que vous devez honorer et chérir mille fois plus que vous-même. C'est une charge que vous devez recevoir avec respect et avec amour. C'est un emploi que vous devez estimer par-dessus tout. En un mot y c*est une ^Ace dont vous devez remercier Dieu infiniment. Que vous aviez besoin de ce supplément à votre foi pour aimer Jésus-Christ sensiblement l Vous aviez \iàssé trois années à tâcher de l'aimer en cachette ei avec beaucoup de sentiment, et vous deviez avoir acquis en cette retraite la facilité de l'aimer dans la pureté de la foi, qui est insensible; mais je vois bien qu'il vous faut encore ce secours extérieur. C'est par là que Notre-Seigneur môme va prendre ex|)érience de votre fidélité, et reconnaître si c'est lui vraiment on bien ses consolations que vous aimez ; il verra si vous l'aimerez dans l'anosiume , dans la lèpre et dans la croix, de même qu'au Thabor. Adieu.
LETTRE VI
il se recommande aux prières (Tune religieuse à qui il témoigne le désir qu'il a d^êlre serviteur de Jésus et de Jésus Enfant.
Notre-Seigneur vive et règne pleinement en votre cœur pour y prendre son repos et sa retraite en ces jours, où, sortant de la sainte demeure de sa Mère, il ne trouvera point de séjour parmi les hommes infidèles. Il y a trop longtemps que je ne vous écris point, et j'ai peur que notre silence n'ait blessé la charité que je dois ôtre soigneux de conserver à la gloire de Notre-Seigneur et de notre Maître. Je vous recommande tout de nouveau le pauvre petit esclave et serviteur de Jésus, et je vous le recommande d'autant plus particulièrement, que j'ai des obligations très-pressantes de l'honorer en ces jours , comme il vous le fera connaître un jour, si je ne puis avoir le bien de vous le déclarer. Je vous prie donc de tenir ma place auprès de lui en ces temps, et de me présenter à sa divine Majesté te plus souvent que vous pourrez. Je vous cède pour cela tout le droit qui me reste sur moi-même, et je voudrais être dans les mains de tous ses bons serviteurs et de tontes ses fidèles servantes, afin qu'il pût m'agréer et m'accepter pour sien et pour Sun pauvre petit serviteur. C'est ce que je souhaite plus que tout ce qui i)eut être imaginé. Avec cela j*ai \q\x% ce que je désire,
et après cela ie ne veux rien. Serviteur de Jésus, et de TEnfant Jésus, c'est tout. 11 veut de pauvres, d'humbles et de petits serviteurs comme lui, qui soient patients, charitables, amoureux de la pauvreté, de la bassesse et de la souffrance ; morts et déjà crucifiés en esprit au monde , et vivants à Dieu son Père. Que peut-on désirer après cela?
J'ai reçu, il ^ a un an ou deux , un billet de votre chanté, que je conserve encore pour honorer l'Enfant Jésus. Je vous conjure de me continuer cette grflce, et je m'estimerai bien heureux de lui être fidèle. Je vous prie de demander à Dieu la grâce que je n'apporte point d'empêchement à ses desseins, et que je commence avec le commencement de l'année des Chrétiens à le servir en esprit et en vérité.
LETTRE Vil.
Que la vraie noblesse est en la foi^ et qu'on possède toutes les choses en Dieu plus excellemment qu'en elles - mêmes , quand on les a quittées pour lui.
La providence de Dieu m'ayant offert une occasion de vous écrire, j'ai cru m*en devoir servir pour vous confirmer toujours dans les avantages de la foi, qui me parait de plus en plus auguste et divine en ses voies. Je vous prie de remarquer cette parole et de la tenir imprimée dans votre cœur en l'honneur de celles que la très-sainte Vierge conservait attentivement et soigneusement en son Ame. C'est que toute alliance et toute union qui est hors de la foi dégrade une Ame chrétienne de sa noblesse et la fait tomber en roture. En la foi tout est divin, tout est iiré de l'être bas et grossier de ce monde, et tout est passé en l'être de Dieu même. Oh ! que l'Ame est heureuse, qui est ainsi délivrée de tout , et qui est entrée dans Tétat .libre et dégagé où Dieu habite I Quel bonheur de posséder Jésus-Christ et Marie, de ne vouloir avoir que ce qu'ils portent et conservent en eux, et de n'admettre rien en soi que sous leur forme et leur figure , demeurant au reste en nudité totale, et rejetant toute idée de créature, qui pourrait Sirtager l'esprit et l'occuper humainement, tt'une Ame en cet état approche de la félicité des bienheureux, qui possèdent en Dieu toutes les choses qui doivent contribuer à leur béatitude 1 Que Dieu est adorable en ses voies, qui tire à soi suavement une Ame en la retirant fortement de tout 1 Qu'il aime de voir le déiiûment fidèle où la créature s'exerce par son amour, et qu'il rend éminemment eu lui ce qu'on se dérobe et ce qu'on rejette pour lui plaire I Cor il est cer* Uiin qu*on possède en lui et plus parfaitement, et plus sûrement, et plus pleinement, et plus purement, toutes les choses auxquelles on renonce pour son amour, que si on les possédait en elles-mêmes. Kien no peut enlever à une Ame ce qu'elle possède en Dieu; et, selon l'expression de saint Paul, ni les hommes, m les démons, ni même les anges du paradis ne le lui sau-
riîent ravir. Fions-nous à la parole de Jésus* Christ 9 qui nous assure que son Père rend le centu^He en ce monde des choses que Ton
3QiUe pour luû parce qu'il les rend en soi ivinement et en éminenee. Car les délivrant alors de Tèlre grossier et iinportun à TEsprii-Saint , où elles sont touiours lors-
3u*elles sont hors de Dieu, et quaccommoées à nous elles sont descendues de Tétat 'parfait qu'elles avaient en son sein , il les rappelle à lui et tire en lui avec elles tout ce qui leur appartenait et qui était de leur dépendance. Passez donc en Dieu pleinenement, et attirez-y avec vous tout ce qui vous regarde. Possédez en Jésus et Marie tout ce qui vous appartient , et ne souffrez rien en vous que ce que vous aurez reçu d'eux et qui sera consommé en eux-mAroes. Jésus et Marie sont les sources de toutes les grAces ; ce sont des fournaises où toutes les créatures , comme de saintes victimes , sont consommées en amour ; et il n'y en a pas une qui doive être agréable à votre cœur, ni qui puisse être vraiment ardente du feu de la vraie charité, si elle ne se trouve dans ces fournaises et dans ces centres du véritable amour. Que Jésus et Marie vous possèdent eu tout, et qu'ils consomment et per* dent votre Ame en eux. Ainsi soit-il.
LETTRE VJII.
Il eomeille à un eecléiia$tique de ne point
i'engager sitôi dam le$ ordre» sacrés^ et de
ne point écouter eur cela lee empreuemente
de la nature.
Je bénis Dieu des dispositions qu'il met en votre Ame pour l'accomplissement de ses desseins, et de la miséricorde qu'il vous (hit de n'acquiescer pas aux empressements de la nature, qui voudrait vous régler et vous conduire dans l'œuvre de la grAce. Elle ne
Jeut avoir d*accès et ne doit point même tre écoutée dans les choses qui sont pardessus son état : Quœ eupra t'/Zam,. nihil ad itlam. Il faut, par conséquent, que nous imr posions silence en notre vocation h tout ce qui n'est pas Jésus*Christ ou son Eglise» réglée par son esprit, que nous devons écouter en patience , fermant les oreilles h toute l'humeur et h toute la raison humainei qui veut avoir sa part dans le conseil de Dieu. Quand vous étiez président, et que, les portes fermées, vous traitiez des affaires de conséquence en votre cour, vous n'eussiez pas souffert qu'un valet ou un laquais eûl pris séance ou donné son avis dans vos sacrés conseils. La sainte Trinité, qui est toujours attentive sur la conduite de ses ministres et qui anime son Eglise de son conseil» ne veut pas admettre dans cette assemblée divine, qui se règle et qui examine les choses par l'esprit de cette sagesse éternelle, une infâme ni une harengère insensée, pour y faire vacarme et y troubler la paix et le calme qui préside dans le conclave de la grAce. C'est une insensée et une folle que la nature; il la faut laisser et l'abandonner aux portes de notre cœur, et lui laisser faire là ses vacarmes parmi les peuples. Les mi-
nistres de Dieu ne font point cas de ses murmures, et lui laissant évaporer ses chaleurs avec mépris, ils ne font attention qu'aux sacrés conseils de la Sagesse, et ils n'écoutent que la voix de Jésus, qui parle avec douceur et paix dans l'Ame qui est en silence, et qui entend en patience cette suprême Majesté, qui donne ses arrêts avec tant de force et de gravité , qu'on ne peut pas douter de ses ordres.
Vous savez par expérience quelle est la joie de votre cœur quand ce grand Tout v préside et parle. In pace loeut ejue. (Pm. Lxxv, S.) Votre Ame est alors en paix, et rien ne l'inquiète. Mais quand, au contraire, la nature, cette esclave révoltée et cette libertine insensée, vous parle, elle ne porte dans le cœur qu'inquiétude, qu'ardeur, que chagrin, que murmure, et elle trouble la paix et la suavité qui nous doit toujours accompagner.
Mon cher Monsieur, notre grand Maître disait A ses disciples (Luc. xxi, 19) : In paiientia vestra pottidebitis animag vestra». Et en cela l'on connaît la sagesse des serviteurs, quand ils attendent en paix les ordres de leur mettre, qui voit ce qui se passe en sa maison, et qui ne révèle ses desseins que dans le moment qu'il lui plaît, avançant ou reculant toutes choses, selon sun plaisir. Puisque Jésus notre grand Maître voit les besoins de son Eglise et veille incessamment sur les sujets qu^il désire avancer, i. le faut laisser faire. Il apprend en l'Evangile la méthode de se conduire, disant à un chacun de prendre la dernière place en sa maison et à sa table : Recumoe in novissimo loco. (Lttc. XIV, 10.) Et il ajoute qu'il faut se laisser presser pour monter plus haut« Notre-Seigneur tient toujours une même méthode. Comme il a donné ses conseils à toute son Eglise» il ne s*en dément pas, de
Kur d'inGrmer sa conduite et d*en ôter stimei la force et la créance dans l'esprit de ses disciples. Personne, dit-il, ne doit se presser ni se promouvoir soi-mênae ; il faut qu'il se laisse appeler; il faiH qu'on le presse» qu'en le sollicite, qu'on lui fasse instance ; et comme c'est Jésus-Cbrisi seul qui, pénétrant dans le fond des cœurs, voit la pureté, la sainteté, la force, la sagesse, le lèle véritable, la profonde humilité, la
Eatience invincible» la douceur inaltérale et le reste des v^tus évangéliques nécessaires pour être dignes de ses charges, il impose le silence a son Eglise, pour l'empêcher d'y appeler ceux qu'il ue voit pas passez fondés pour être promus et élevés aux plus hautes dignités de son saint ministère.
Anéantissez-vous donc devant Dieu ; vi- ,vezen .patience et attendez en paix la voix de votre Maître. Il parlera bientôt» mais laissez-le parler; et que l'humble sentiment de votre cœur» qui se voit éloigné des parfaites vertus de l'ordre où vous aspirez, vous fasse trembler, de peur d'être promu, n'étant pas aussi établi comme votre divin Maître le désire en tout ce qu'il demande
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de TOQs. Trayaillez encore arec courage jusqu'aux quatre-temps de septembre, où toute )*£glise sera en pénitence et en jeûne, pour demander le supplément des vertus qui manquent aux ministres qui se présentent à l'onction. Tout le bien et toute la bénédiction de vos jours dépend des saintes dispositions de votre ordination f^t de Tobéissance h la loi du divin Mattre« qui n*agrée jamais les services de celui qui entre en sa maison par force, et qui n*a pas attendu son choix et sa vocation, avec respect, humilité et jiatience. Adieu, mon cher Monsieur; je SUIS, dans toute la tendresse que votre bonté exige d'un pauvre misérable |)écheur, le très-humble, très-obéissant et très-obligé serviteur.
LETTRE IX
De rExaltation de la eainte croix, et de Quelques dUposUiom pour honorer ce mystère.
Je vous écris cette lettre dans le temps que Ton fait dans ce diocèse Toctave de 1 Exaltation de la sainte Croix. Ce mystère renferme tant de trésors et tant de richesses divines pour les hommes, qu'il n'y a pas assez d'un jour pour Tadorer, et même mille octaves ne seraient pas suffisantes
four rendre h Dieu tous tes hommages qui ii sont dus pour ce précieux chef-d'œuvre de son amour.
C'est ce mystère qui nous a mérité le bien de jouir et de profiler de la grâce de tous les outres; et si la sainte croix n'avait levé Tanathème et la malédiction que Dieu avait yersés sur nous pour nos t>échéd, jamais nous n'aurions été admis à la communion de tous ses biens. C'est pour cela que Jésus- Christ s'est fait la malédiction pour nous sur la croix; car, ayant |>orlé sur lui le coup exécrable de ranalhème de son Père, qui l'a foudroyé comme un saint Siméon Stylite sur la colonne, et y ayant été rendu la victime pour tous les hommes, il les a tous réconciliés en lui h Dieu son Père; de sorte que la sainte Croix, qui était auparavant 1 opnrobre et la malédiction du monde, selon l'Ecriture, qui dit que maudit cet Ihom" me oui eet pendu en croix {Galat. m, 13) , est aevenue, depuis la mort de Jésus-Christ, la gloire et le triomphe de toute la créature. C'est elle qui est Tautel auguste et adorable qui a oemoli tous les anciens autels, qui a aboli les sacrifices, qui a consommé les victimes, et qui a détruit ce temple magnifique de toute la vraie religion du monde Soi était en Jérusalem. Toute celte graneur auguste, toute cette magnificence de trésors, tout cet éclat, cette pompe et cette multitude immense de richesses du temple de Salomon, que l'Ecriture nous remarqua a été eflSAcée et s'est évanouie k la présence de la croix; car elle a otfert à Dieu Jésus Notre-Seigneur, cet auguste et infini trésor des richesses divines; et avec Jésus-Christ elle a porté aussi tous les fidèles, qui ont été atuehés avec lui è la croix, et qui n'ont pas feulement été offerts et sanctifiés' au
(;rand Dieu, mais encore qui ont été avec ui sacrifiés et consommés k son honneur et à sa gloire.
Prenez donc quelques moments pendant le reste de cette sainte octave, que je souhaite fort que nous fassions ensemble les années suivantes, et que vous commenciez dès celle-ci ; prenez, dis-je, du temps pour contempler avec admiration cet autel magnifique et cet arbre adorable chargé de tant de fruits, et portant en même temps cent millions de victimes attachées et enfermées dans ses bras avec Jésus-Christ. L'on compte dans l'Ecriture des vingl-deux mille iKBufs et six-vingt mille moutons que Salomon offrit tout (Tun coup à Dieu a la dédicace de son temple; j'ai lu cela depuis peu plusieurs fois en l'admirant. Mais qu'est-ce
3ue cette figure légère et ce petit nombre e victimes grossières, auprès des millions de saints que l'Ecriture dit être ,sans nombre, qui sont tous pendants à cet arbre et portés sur cet autel, chantant tous le can* tique de bénédiction à l'Agneau qui les a sanctifiés à Dieu avec lui? car ils reconnaissent la croix comme la source de leur bien et le signe par lequel ils triomphent en la gloire. Que de cantiques de louanges et
3ue d'hvinnes d'honneur sont dus à cette ivine Croix 1 Perdez-vous avec les saints dans les sentiments de leur amour et dans leur jubilation en exaltant la croix, et ma* gniflez le lieu du triomphe de Jésus-Christ, exalté et magnifié par cette même croix. Car, comme dit saint Paul, ce divin Seigneur et Maître a été humilié jusqu'à la mort de la croix, et pour cela la sagesse de Dieu l'a exalté et lui a donné un nom qui est celui de Jésus, que tout le monde adore.
Mon Dieu 1 qui eût contemplé par les ^ens et mesuré selon la règle de la raison la
Î grandeur et la gloire de Jésus-Christ dans es opprobres et dans les confusions de la croix, qu'il aurait bien été trompé 1 car c'est dans ces temps d'al)aissement et de mépris qu*il délivrait tous les hommes du péché, de la mort, du démon et de l'enfer. C'est dans ces temps d'agonie et de combat qu'il défaisait ses ennemis, qu'il triom^ihait de leur puissance, et qu'il les assujettissait même au moindre de tous les hommes. C'est alors que, par la pauvreté, par les souffrances et par la folie de la croix, il domptait l'orgueil du monde, la superbe du diable et tous les charmes de la chair. Quel prodige 1 que Jésus-Christ, par ces instruments d'impuissance qui le rendaient aux yeux du monde le plus faible, le plus ridicule et le plus inhabile k triompher qui fût jamais, méritAi son triomphe et sa gloire éternelle 1 Quel spectacle de voir le Fils de Dieu, dans les infirmités et les opprobres de la croix, faire paraître la vertu et la force de la divinité de son Père, qui seul peut a^ir avec tant d'efiTicace sous de si vils et de si faibles instruments I Qui l'aurait cru, que ce Jésus exàlVi dans la gloire eût acquis k l'Eglise tout ce qu'elle possède de grâce et de gloire pour l'avoir arrosée et teinte de sou sang k
'a croix! Après cela, qui pourrait refuser (raimer cette croix? Et ne faut-ii pas avouer qii*elle mérite bien d*ètre exaltée en notre cœur et révérée par tout le monde, puisqu'elle a servi à exalter ainsi notre Maître et h enrichir son Epouse ?
Ayons un peu de foi, et pergons dans ce divin mystère* que tout le monde veut ignorer, et que Ton abandonne pour s'arrêter aux mystères de douceur et d'exaltation. Votre amour et votre amant se plaint» dans l'Ecriture sainte, qu'il ne rencontre
tri us de personne qui le console et le soaage dans sa croix. Personne ne s'en charge; on ne veut point participer à ses opprobres, et cependant il est un époux de sang. 11 épouse l'Eglise dans la croix, et c'est à la croix où il fait l'expérience du yéritabie amour de ses amantes; car c'est là où il reconnaît si elles l'aiment mieux qu'elles ne s'aiment elles-mêmes, et si elles font moins d'éiat de leur plaisir, de leur hon* neur et de leurs richesses, que de luimême.
J'ai trouvé ce matin, en disant la sainte Messe, tant de bien dans la croix en la considérant dans sa nudité, et j'ai goûté si suavement la douceur d'être prive de tout et de n'avoir que Jésus, que je ne vois rien qu'il ne faille faire pour posséder ce bonheur ; car qu'y a-t-il autre chose à désirer? Le monde, en sa folle sagesse, s'imagine et publie que le bien est en la jouissance des choses de la terre ; mais je suis si fort persuadé du contraire, que je crois que la moindre créature est un empêchement à la. totale liberté et h la pariaite possession de ce divin Epoux. Mais qui pourra comprendre ceci? h moins que la sagesse divine l'imprime dans le cœur et le fasse goûter à TAme, jamais on ne sera pleinement et parfaitement instruit et persuadé avec goût de celte vérité. La divine Providence, qui m'a laissé cette nuit passée chercher une paillasse avec tous les rebuts du monde, ce qui me paraissait ce matin à l'autel une chose très-sainte, m'a fait comprendre qu'il y avait un délaissement universel et une privation générale de toutes choses, qui était la source deila parfaite paix de l'Ame. C'est ce que j'ai choisi pour mon partage, et ce que je vous supplie de demander à Dieu pour tout le reste de mes jours. Les misères des guerres qui ont été en ces endroits ont tout ré- , duit à l'extrémité, et fait avec justice que tous ceux qui en approchent y participent. Ohl que Jésus assis sur la paille était content et riait avec mépris des richesses du monde 1 Oh 1 ({ue Jésus cruciQé et cloué sur la croix aimait la pauvreté, les opprobres et les souffrances, et qu'il y méprisait tous les sages de ce monde, qui estiment et magnifient leurs honneurs et leurs joies I Entrons dans les sentiments de notre Maître; magnifions et exaltons en notre cœur la sainte Croix, et faisons plus de cas de la folie de Jésus que de la folle sagesse de tout le monde.
Après que tous avez longtemps solen-
nisé et magnifié l'amour de jouissance, qui est l'amour des faibles et des personnes qui commencent, il est bien juste que vous exaltiez présentement en votre cœur l'amour des forts et la nourriture des Ames consacrées absolument à Jésus-<]hrist. Souyencz-TOUs aussi, pour l'estime de la croix adorable de Jésus, qu'elle est la règle qui doit paraître en gloire au jour du jugement, et quelle servira de sceptre à Jésus-Christ, pour ordonner et mesurer le tx>nheur et la
i;loire de ses bons serviteurs et de ses fidèes servantes. Le défaut de cette vue et l'oubli de cette vérité rendent souvent les Ames paresseuses et négligentes en l'amour de la croix. Ni vous, ni moi, ne vivons
Kint pour cette vie; mais nous vivons pour utre; nous ne vivons point à nous, mais h Jésus crucifié pour nous ; nous ne sommes point pour jouir en ce monde, mais pour souflTrir et pour porter les privations de toutes choses, autant que notre condition nous le peut permettre. Vivons dans la persuation de ces divines vérités et de cette sasesse que la chair ne peut goûter, ei qu elle tAche toujours de condamner ou d'effacer de sa pensée.
Pour moi, après vous avoir tant écrit et vous avoir ouvert mon cœur pour vous porter avec ferveur au divin amour de Jésus et è la jouissance de ses saintes délices, je suis résolu de vous entretenir désormais de votre bien - aimé comme d'un faisceau de myrrhe, qui doit continuellement reposer en votre sein pour exciter votre cœur aux justes ressentiments de l'amour de ce divin Sauveur crucifié, lequel ot vous et moi ne pouvons reconnaître, non plus que le reste des amants de Jésus, que par l'abstinenre universelle des choses délicieuses à la chair et par l'impression amoureuse de tout ce qui est contraire k ses inclinations et sentiments.
11 est temps de croître dans l'amour solide et de nous retirer dé l'amour enfantin. Nous lisons aujourd'hui en l'Ecriture que Tobie ne fit aucune œuvre d'enfant en toute sa jeunesse, n'adhérant qu'à Tesprit de Jésus, qui le vivitiait dès lors. C'est ce qu'on devrait dire de nous avec bien pluscfe raison. fmisque nous sommes sous la sainte loi de 'Evangile, qui veut que l'on vive non pas en enfant selon les sens, mais en homme parfait selon l'esprit; esprit qui n'est autre que Jésus crucifie et privé de toutes choses, qui nous a été donné dans le baptême et dont nous sommes vivifiés, qui nous doit faire dire à Dieu, comme saint François, après qu'il se fut dépouillé de tout pour son amour ; Mon Dieu, mon tout et mon amour. i
J^espérais encore ajouter quelque chose h cette lettre; mais la surprise de la poste, qui me presse, m'oblige à quitter et à remettre h quelque autre occasion k continuer le doux sujet sur lequel j*avais commencé à vous écrire.
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LETTRE X
n exhorte à procurer Funion chrétienne entre quetquei personnes qui s'étaient diviiées.
La charité de Dieu le Père, qui unit en soa?ité se$ enfants, et qui les appelle h Tu* oioo indissoluble pour le temps et pour Té* teniité, se, réjouit dans leur société, comme il se complaît en celle qu*il a avec son Fils. Il semble qu*il ne soit point content jusqu'à ce qu'il les ait attirés à leur dernière consommation dans le ciel ; et, en attendant, il les fait soupirer et gémir après ce sein adorable, dans lequel il les doit consommer eo lui-même et les faire un en lui, comme il est an arec son Fils et avec son divin Esprit.
Dieu, qui ne peut cesser de vivre avec 500 Fils et de lui donner tout son être et loule sa vie, lui communiquant tout ce qu'il veut et tout ce qu'il pense, et versant tout son intérieur en lui, désire que TEglise fasse une expression de celte vie divine et de cette auguste société. C'est h quoi tous les anges et tous les saints sont consacrés dans'le ciel, et à quoi Dieu prépare ses enfants sur la terre ; et c'est ce qui m'oblige de vous mander que, sans attendre davantage, vous préveniez vos filles qui s'écartent de cet esprit, pour les rappeler à leur devoir. Avertissez-les souvent qu'elles ne doivent être qu'un avec leurs sœurs en Dieu, dont l'esprit tend toujours à l'unilé, et que la multiplicité, le partage et la division sont les opérations du diable et de l'amour-propre. Représentez-leur que l'esprit de la religion cnrétienne étant de relier en un tout ce que la malice du démon avait partaçé et divisé, ce n'est point vivre en Chrétien que de vivre dans cette désunion. Faites-leur connaître comme, portant par leur condition un habit et un extérieur de mort au monde et à elles-mêmes, elles ne doivent pas vivre selon les lois du siècle et de la chair. Conjurez-les au nom de Dieu de ne laisser point triompher le démon de Jésus-Christ et de leurs flmes. Dites-leur aussi que je ne leur écris point sur ce qu'elles me demandent, parce qu'il serait inutile de leur rien dire du progrès et de l'avanceinent en la vie chrétienne, si elles n'ôtem auparavant tout ce qui empêche en elles le principe de la sainte vie. En un mot, ne TOUS lassez point de leur remettre incessamment devant les yeux cette grande vérité, qu'il n'y a rien à faire auprès de Dieu, SI Ton n'a la charité envers le prochain, et que sans cela il n'^* a point de salut.
Au nom de Dieu, n'épargnez rien, afin qu'on ne trouve point cette zizanie parmi tous; car que dirait-on de nos travaux? Vous qui devez être ma couronne et ma joie, pour parler aux termes de saint Paul, vondriez-vous bien faire ma tristesse et ma confusion? Au nom de Dieu, tâchez, par toutes aortes de voies d'humiliation, de tendresse et de compassion, ou par quelque autre invention de charité, enfin par quel-
que moyen que ce puisse être, de les raihener h Notre-Seignenr, qui est un Dieu d'union et de paix. Celui qui fera plus de chemin aura plus de part k la couronne. Que je serais ravi d*être auprès de vous, pour refondre tous vos cœurs en charité I
LETTRE XI
// prie une personne de ne plus se servir^ en
lui écrivant^ des termes d'honneur et des
autres marques de respect dont on se sert
dans le monde.
Je vous prie de n'user plus des termes du siècle en m*écrivant; nous sommes d'un antre monde, d'une autre famille et d*une autre génération en Jésus-Christ. Il veut* dans ce temps de sa très-sainte enfance, que vous rentriez en votre simplicité, et que vous vous renouveliez 'dans votre première fidélité. Je vous le dis de la part de notre Maître. Plus donc de Monsieur, ni de soie, ni de feuille entière sans nécessité; mais touiours très-cordialement, simplement et humblement. Ne me croyez (toint changé k votre égard : je pense tous les jours k votre Ame, et le cœur que l'Immuable vous a donné est toujours le même, sinon qu'il croit dans le désir de vous voir. Je prie Notre-Seigneur qu'éternellement il nous tienne unis en sa divine charité, et que, comme de toute éternité il nous à portés dans le sein de son amour, au'éterneilement il nous consomme en lui-même.
Adieu. Vivez en paix, toute remplie de l'amour du grand Tout. C'est le sounail de celui qui est tout vôtre.
LETTRE XIL // instruit une dme de ce qu'elle doit faire pour vivre comme épouse de Jésus '^ Christ.
Puisque vous voulez être désormais toute à Jésus-Christ, et que vous désirez que je vous instruise de ce que vous devez faire pour vivre comme sa sainte épouse, je vous dirai que l'épouse de Jésus doit être anéni« tie en elle-même et toujours remplie de son é|)oux. Elle doit être désoccupée de soi et occupée de lui ; elle doit oublier ses propre? intérêts pour n*embrasserque les siens; elle ne doit désirer que sa gloire et l'établissement de son royaume en elle et en toutes les créatures: elle doit se laisser tellement h répoux, qu'il la possède universellement et au dedans et au dehors, et qu*il use de toutes ses facultés pour agir et opérer en elle et par elle à la gloire de Dieu. Mais il faut pour cela(|u'elle soit vide 'relle-o)êmo et qu elle ne soit qu'une pure capacité, pour être animée et vivifiée de lui seul.
La véritable épouse doit avoir le désir que tous les hommes se remplissent d'estime, de louange et d'amour de l'époux; elle le doit porter toujours en son esprit et en son cœur ; elle doit être ravie de trouver l'occasion d'en parler et de le faire aimer, connaître et admirer de tout le monde; elle doit prendre sa complaisance unique en lui et en ce qui est de lui; elle se doit souvent réjouir de c«
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qu'il est tout saint en lui-roérae et en toutes ses œuvres; elledoilètre tellement unie avec iuiy qu'elle regarde Teslime et les louanges de l'Epoux comme si elles étaient à elle; elle doit tressaillir de joie et vivno en jubilation de le voir suivi et honoré ; enGn la gloire de l'époux doit être son bonheur et sa vie. L'épouse ne doit plus savoir ce que c'est que propriété; car, étant passée dans les propres de TEpoux, et TEpoux en ayant pris possession pour en jouir comme d*une chose qui est à lui» elle n'est plus A elle et elle n'a plus de droit sur elle-même : si bien Qu'elle ne doit plus avoir de propre volonté pour agir et pour régler nar elle-même sa vie et sa conduite; mais elle doit être animée de la volonté de l'Epoux» gui» étant Tesprit vi^ vifiant et de l'Eguse universelle» et de TAme en particulier» veut occuper intimement toutes ses facultés et les animer de sa vie« De sorte que c'est Jésus-Christ qui doit lui faire vouloir ce qu'elle veut; c est Jésus- Christ qui doit lui faire connaître ce qu'elle connaît» et qui doit être tout universellement en son^Ame.
Pour assurer l'épouse en sa conduite» et pour lui rendre témoijjnage que c'est l'esprit de l'Epoux qui la dirige intérieurement et qui ranime de sa vie et de son propre vouloir, lui-même se rend vivant sensiblement 50u<; le directeur» qui est comme le sacrement» le procureur et l'oracle sensible de répoux, qui se cache sous lui pourjustiSer la vérité de son esprit par l'unité des sentiments qu'il met dans le cœur du directeur et de rAme fidèle; et comme TEglise universelle, qui est réponse de Jésus , est dirigée nniversellement par lui sous rextériear de ses pontifes, de même il réside sous les direc* teurs et sous les p^isteurs particuliers pour la direction de ses épouses particulières, comme il le promet en la sainte Ecriture.
L'esprit qui vivifie les pasteurs rend lé* moigna^e aux épouses de Jésus-Christ que cW lui-même en eux qui les dirige en sa Tertu, étant vrai qu'elles éprouvent en elles des Ofiérations si pressantes de la parole de l'époux dans le piasteur, qu'elles se voient toutes portées et établies dans le bien en l'efficace de leurs seules paroles» qui» sans l'Esprit divin» ne pourraient pas former intérieurement dans les Ames ce qu'ils ordon* nent extérieurement» n*y ayant uue la force et la vigueur dd la sainte parole de Dieu qui fasse ce qu'elle dit : Le Seigneur a partes dit l'Ecriture sainte (PsaL xxxii, 9j, et lee rhoeee ont été faitee. Le pasteur, animé de Tesprit de l'Eglise» imprime par expérience, avec force et avec suavité, l'amour et la vertu d'exécuter et d'accomplir ce qu'il ordonne k l'épouse de Jésu$.
Que si quelqurfois il arrive que l'Ame souffre quelque peine contre l'obéissance à Jésus-Christ dans le pasteur, elle doit s'y soumettre en la foi de Jésus, qui souvent permet ces résistances pour accoutumer les Ames k s'établir dans l'exercice du sacrifice de leurs déâirs et de leur propre volonté, et les obliger k donner ce témoignage de leur
foi jiar-dessus !a raison. Le grand désir de TEpoux est que l'épouse ait renoncé si entièrement k sa sagesse et k sa raison, qu'il soit lui-même toute sa sa^sse, et qu'elle ait une si grande foi en lui, qu'elle demeure toujours ferme et fortement persuadée que rien ne se fera jamais hors ue ses volontés sous l'obéissance de l'Eglise, et qu'il fait toujours réussir toutes les choses-selon ses ordres et ses desseins.
L'épouse donc, toujours unie en son intérieur k l'Epoux, doit laisser perdre et abîmer sa propre lumière et sa sagesse en celle de Jésus. Comme il est toute la splendeur des saints, en remplissant l'intérieur de son épouse il la couvre de lumière, il la délivre d erreur et de ténèbres, et il l'empêche de courir et d'aller çk et Ik dans les voies égarées. Comme il est aussi toute sagesse, il tient l'esprit et tout l'intérieur en modestie et en respect devant Dieu, opérant la paix et le repos dans le fond de l'Ame, sans quoi elle se verrait avec peine et k tout moment molestée et inquiétée par la vivacité et' par l'agitation continuelle de l'esprit propre. Mais quand ces puissances intérieures sont occupées de l'Euoux et remplies des opérations divines^ elles sont sans désir d opérer en elles-mêmes» et elles sont contentes et satisfaites» parce qiji'eiles trouvent en lui leur plénitude naturelle; et il empêche qu'elles ne s'inquiètent ni ne s'émeuvent, parce qu'elles ont la fin de leur inquiétude qui est Dieu» ce bien universel qui remplit tout désir et toute capacité. Il faut encore que réponse soit d'autant plus soigneuse d'arrêter son esprit, (]ue les légèretés» les dérèglements et les inutilités de son es-
i)rit propre blessent et choquent beaucoup a majesté du saint époux. Car le moyen qu'il ne soit offensé de voir passer en sa présence tant de fantômes ridicules» qui ne servent qu'k donner confusion k sa sagesse ? L'épouse doit aussi porter la robe nuptiale, c*est-k-dire qu'elle doit paraître extérieurement revêtue des vertus de Jésus- Christ, et porter sur elle l'impression de son éclat et de sa beauté intérieure, en sorte que rien de nu ne |)aralsse en elle; c'est-k-dire qu'on n'y voie rîen de la vie naturelle, mais que tout y soit revêtu de Jésus-Christ, couvert par ses vertus et animé <ie sa grAce et de S9i vie divine. Elle doit même faire im-
Fression de sainteté fiartout en la vertu de esprit caché qui la remplit et la possède. Elle doit, ainsi que les espèces du trèssaint Sacrement, qui servent comme de robe et de vêtement oui renferment Jésus-Christ, porter en elle la majesté de son époux et en imprimer lamour et le respect. Elle doit, comme saint Jérôme dit que la sainte Vierge faisait durant sa vie, porter avec elle des effets ex(*ellents de grAce et de satisfaction dans les cœurs. Car, comme Dieu remplit la capacité de ses puissances et de ses facultés et qu'il agit en elle en paix, en majesté, en sagesse et en sainteté, sans qu'il y ait rien d'empressé, d'amer ni d'ardent en sa conduite^ i! est impossible qu'elle n'opère bé-
lis
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nérlietion en toutes choses et qu'ello ne porte au respect de l'Epoux, soit par son extérieur, qu il revAt de ses saintes vertus ; soit par son intérieur, qu*il remplit de ses mêmes dispositions et qu*il anime de son esprit.
Mais pour cela il faut que réponse soit en son intérieur dans un renoncement continuel à eiie-D^éme et h toute opération propre. Il faut qu'elle soit dans une mort uni* terselle, aOn qu*elle soit telletnent vivifiée de r£poux, qu'il so<t toute sa vie, sa voie et sa vérité: sa vérité, en sa lumière; sa vie, en sa charité; sa voie, en toutes ses vertus.
C'est l'effet de l'amour de transformer l'âme en la chose qu'elle aime. Ainsi I'é«-
Fouse doit être changée et transformée en E|)Ottx, qui, se cachant sous elle pour vivre sous son extérieur, comme s'il était encore vivant dans le monde sous un extérieur commun, la veut remplir de ses mêmes dispositions et de tous ^es sentiments. C'est ainsi que la sainte Vierge, modèle unique dtfs amantes et des épouses de Jésus, était en son intérieur disposée envers Dieu comme Jésus-Christ même Vêtait ; et elle (lortait en sou Ame, par une participation intime des dispositions de son Fils, tous les sentiments dans lesquels U vivait envers son Père et même envers toutes choses. Et c'est ainsi que doivent être les vraies épouses de Jésus-Christ. Il faut qu elles aient une |)articipation universelle de sa vie intérieure et divine, particit^tion qui, k la vérité, est selon le degré et la mesure qu'il lui plaît, mais qui les met pourtant dans leur intérieur en jouissance et en participation universelle de tout Jésus. Car l'épouse et l'amante fidèle et saintement jalouse de l'époux ne peut rien laisser en lui qu'elle ne tâche de faire passer en elle-même.
Elle doit donc premièrement aspirer h cette abnégation parfaite en Jésus, at>andonné uniquement à la conduite de Dieu son Père. Elle doit toujours vivre en Jésus- Christ dans une grande religion et un profond res|)ect envers Dieu, en la présence duquel elle doit se tenir incessamment anéantie, séparée de tout, et embrassant par charité tout le bien à faire dans l'Eglise. Elle doit aspirer toujours vers son divin esprit, afin qu'il la remplisse de tout lui-même, ne voulant vivre qu'en lui seul, et n'ayant d'amour, d'estime ni de res()ect que pour lui» Elle doit lui rendre toujours en l'intérieur quelque devoir et quelque hommage, t^omnie celui du sacrifice, de louange, de prière, d'oifrande, d'action de grAces, ou quelque autre semblable.
Elle doit aussi, en vue du domaine et de la souveraineté de Dieu sur toutes choses, se regarder comme pauvre et dénuée de tout, considérant toutes les choses qu'elle prend pour soi comme des biens de Dieu, dont elle lui demanlie lusase par grAce et par miséricorde, et dont elle ne veut user qu'en esprit de dé(»eiidancu et de men- Uicité.
OKtVKKs coiiriM M M. Oum,
Il faut Qu'elle dise« eomme Jésus, que le royaume de Dieu est le lieu de son attente où elle remet è posséder pleinement toutes choses, et que, ce royaume n'étant point de ce monde, elleneiait état que des biens intérieurs et divins, et ne regarde tout le reste que comme du fumier et de la boue. Il faut qu'elle s'estime si heureuse de la seule et intime possession de son Dieu, qu'auprès de lui tous les biens extérieurs lui paraissent insupportables et lui soient en horreur. Elle les doit regarder comme des moyens très-faibles d'honorer Dieu et d'aider le prochain, et, quoiqu'elle puisse en eardertou'* jours (quelque chose chez soi pour Tes œuvres de Dieu et pour le soulagement de sespauvres, elle y doit être néanmoins entièrement morte. Car, quoique ces œuvres et ce soulagement soient agréables k Dieu, ils le sont pourtant beaucoup moins que les devoirs intérieurs du cœur, qui sont plus précieux mille fois que tous les biens du monde.
Ohl si vous connaissiei combien sont heureux les pauvres d'esprit, qui, au milieu des biens du monde, par le mépris intérieur qu'ils en font et par le dégoût dans lequel ils vivent, peuvent les avoir et.les posséder sans en être possédés, que vous soupireriex après cet état, et que vous souhaiteriez d*être dans cette sainte disposition I Car alors tous les biens de ta terre ne vous causeraient plus d*empressement ; ils ne vous donneraient -plus d'amusement d'es-
))rit inutile, et votre Ame, dégagée parhitement de toute la vanité de ces fantômes, ne s'occuperait plus que de Jésus- Christ seul, que vous regarderiez toujours comme l'unique et le précieux trésor de votre cœur, et comme celui en qui vous auriez le moVen, par mille devoirs intérieurs, d'honorer la majesté de Dieu et d'enrichir son Eglise.
Or, comme l'Epoux a bien du dégoût do son épouse quand il voit au fond de son cœur quelque affection cachée pour les choses grossières, il faut qu'elle s'éprouve et se sonde souvent Ik-dessus. 11 faut qu'elle examine si elle a de la peine h donner ; si elle s'afflige quand elle fait (|uelque perte ; si elle a de la joie è recevoir; si elle a du
f>laisir k amasser et k garder; enfin si elle a e désir d'en, avoir davantage. H ne faut point se tromper, c'est un des derniers désirs qui s'éteignent au fond de l'Ame, que celui d'avoir et de (posséder les choses. La
Eensée que la créature grossière a de s'étalir au monde fiiit le désir de posséder ces biens |)our y pouvoir subsister k son aise , et le désir d aller k Dieu et de jouir uniquement de lui est un des sentiments les plus rares qui soient sur la terre. Cependant c'est celui->lk seul qui doit êire dans réponse de Jésus, qui, remplissant toute la capacité de ses désirs et la dégoûtant de toutes les choses grossières, la met en un tel eut, qu'elle n*6St jamais contente qu'elle ne voie toutes les cnoses qui l'environnent, et dont elle est infiniment éloignée do
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cœur, comme apparlenaot à Jésus et à ses membres.
L*épouse doit encore avoir en abomination le monde et surtout le péché , qui est le dieu du siècle. £1Ie doit le détester, ainsi gue faisait Jésus-Christ, qui en nortait toujours en son Ame le jugement et la condamnation , comme étant contraire entièrement aux lois de Dieu son Père et opposé aux maximes de son Evangile.
L'épouse doit de même, à Tégard des plaisirs et des satisfactions sensibles , en avoir horreur, comme de la mort et de Peufer , n'ayant de joie et de délices qu'en Tépoux qui est tout à elle , et dont elle doit être tellement occupée et possédée, que pas un autre que lui ne puisse avoir d'accès ni d'entrée en son intérieur.
Jésus est toute Toccupalion, la possession, la joie, la jubilation et la béatitude de TAme sainte, qui hors de lui ne peut et ne doit rien goûter, et ne doit rien trouver que de très-grossier, de très-impur et de très^mer. La chasteté parfaite de Tepouse a des délicatesses si saintes , que Ton ne peut les voir et les goûter sans en être ravi.
Enfin l'épouse , pénétrée , possédée, animée et pleinement vivifiée des sentiments et des dispositions de r£i)0ux, doit être intérieurement anéantie en elle-même devant Dieu , ne souffrant jamais aucune pensée d'estime, de complaisance, de retour, ni de souvenir de soi, et n'ayant en vue que Dieu en Jésus et Marie.
L'épouse doitavoir en soi une disposition d'anéantissement, de basse estime de soi et de lavileté de son être pécheur, sans en sortir jamais, soit en traitant avec Dieu, soit en traitant avec le prochain. Elle doit agir en tout comme étant un néant en elle-même, et comme étant revêtue en sa chair de toute inclination au mal et de tout désir de péché ; en un mot, comme n'étant que pécné. Jésus-Christ , (jui était revêtu extérieurement de l'iniquité du monde, sous une chair en ressemblance de péché , portait en son intérieur, couvert de bonté et de confusion, les humiliations qui étaient dues au péché, et il fondait alors en son cœur Iliumiliation des Chrétiens , qui , étant revêtus intérieurement de la grAce et de l'esprit de Jésus- Christ , ne laissent pas d'être couverts d*une chair infectée de crimes et pétrie de tous désirs d*in justice et d'iniquité. C'est ce qui doit abîmer l'épouse en la confusion d'ellemême depuis les pieds jusqu'à la tête. C'est ce qui la doit obliger A se voir en son intérieur comme une excommuniée et digne d'être chassée de la société et compagnie des saints , et à plus forte raison des approches et des saints baisers de l'Epoux. C'est ce qui la doit porter à recevoir les mépris , les rebuts et les contradictions, comme des choses honorables A son état, c'est-à-dire à ce qu'elle est par elle-même , ne pouvant être, selon cette vue , assez méprisée, contredite, persécutée et crucifiée, tant elle est digue >jion-seulemefit de mépris, d'-oubli et de délaissement , mais d'horreur , de condamna-
tion , d'anathème et d'exécration , ne méri* tant par elle-même que l'enfer.
La croix de Jésus est le caractère et le sceau de son contrat d'alliance avec l'Ame. Il est l'époux de sang, parce qu'il a épousé l'Eglise sur la croix i et qu'elle est sortie de son c6té percé et de son sommeil sur le Calvaire. C'est pourquoi Tépouse n'est pas digne de lui , si elle a peine à je suivre, si elle ne veut pas être ferme et stable dans le crucifiement, et si elle refuse de faire, À l'exemple de la sainte Vierge, la profession d'humble servante de Jésus dans les ignominies, les souffrances et les délaissements. 11 faut que l'épouse, entrant en possession et en union de Jésu»-Christ, se résolve d'entrer en part de tous ses états pénibles et souffrants, communiant ^ comme dit saint Pierre (7 Peir. iv , 13) , aux pasiions de ivn Sauveur, il faut qu elle soit aussi bien unie à lui sur le Calvaire que sur le Thabor , et qu elle fasse état de porter continuellement la croix en cette vie de tentation , en cetto vallée de larmes, en ce théAtre de péniteace, pour fain) amende honorable et satisfaction publique du péché aux yeux des anges et de Dieu même , et à la face du ciel et de la terre.
L'épouse, n'ayant plus aucun i)Ouvoirsur elle-même, puisqu'elle est transférée dans le domaine total de TEooux, doit vivre si absolument dans sa uépendance, qu'elle n'agisse que selon ses désirs et par ses mouvements. Il faut qu'elle soit comme Jésus-Christ à l'égard de son Père , qui ne faisait rien qu'il ne vit absolument ses or dres ; en sorte que son opération était tellement unie avec son Père et animée de son opération propre , que c'était une simple et une même chose. Pater usque modo ope* ralur^ et ego operor. (Joan. v, 17.) Quel dégagement, quelle liberté, quelle soumission et quel abandon à' Tesprit doit être dans mou Ame pour agir toujours de concert avec lui , et pour qu'il soit à tout moment dans cette coopération mutuelle avec elle.
Enfin l'Epoux, recevant avec plaisir l'épouse abandonnée à son pouvoir par le droit et par la justice de sa condition , se livre de sa i)art à elle , lui donnant par amour tout pouvoir sur lui , disant à sa chère épouser ce qu'il disait à Dieu son Père : Tout ce que fai est à vous^ et tout ce que vous avex est à moi, IJoan. xvii, 10.) En sorte qu'il est tout à ràine , comme l'Ame est toute à lui. C'est là le fondement de In simplicité et de la confiance que doit avoir l'épouse en son Epoux, duquel elle doit attendre toutes choses, sans craindre qu'il lui en puisse re* fuser aucune , étant maîtresse par amour de ses désirs et de ses volontés. Mais elle doit bien nreiulre garde à ne pas oublier le res- _ pect dans sa confiance, ni l'anéantissement de son cœur en la sainte union et en la jouissance de r£()oux. Car ce sentiment est une marque assurée du véritable amour « gui, naissant de la vraie lumière, fait toujours en l'Ame une impression de révérence
LETTRE» SPIRITUELLES
enfers TEpouxel d*honiiJiatioD enfers elleluème.
L'épouse ensuite doit demeurer en paix dans son fond, vivant toujours soumise aux ordres Je TKpoux , et toujours préparée è réfpundre avec fidélité aux desseins de sa puissar)ce%et à suivre les instincts de son divin amour en quoi que ce puisse être, sur le Calvaire ou sur le Thabor , dans la mort ou dans la fie. Elle doit , en. la jouissance de son Epoux, qui habite en elle avec le Père et le Saint-Esprit , être assurée que dans Tœuvre de Dieu elle éprouvera la participation de la puissance du Père pour opérer , de la sagesse du Fils pour s'^ conduire , et de Tamour du Saint-Esprit pour faire et souffrir toutes choses en la vertu de TEpoux ; et qu'elle accomplira ainsi les desseins de Dieu en son Eglise, qui ne la veut pas seulement f^arfaite comme lui en ellemême, mais aussi en ses voies et en ses opérations , afin qu'opérant en foi et en chanté, le Père soit le principe de son opération, le Fils de sa lumière, et le Saint-Esprit de son amour.
LETTRE XIU.
J>upoiUions chrétiennes durant le $aini ttmpi
de la maladie.
Ne soyez point en peine de Tindisposition dont je suis attaqué par la volonté de Dieu. €'est un ordre très-spécial de sa bonté et de sa providence dont nous le devons remer* cier. Il y a plusieurs choses à purifier en moi , et' les maladies sont pour cela les meilleures voi «s. Il m*a ordinairement traité de là sorte par sa bontéinfinie. Qu'il en soit béHi à jamais. Je ne puis dans mes infirmités m'appliquer à la prière aussi assidûment que je pensais le laire en me tirant du tracas de la ville; mais il faut que le sacrifice de notre corps, de noire esprit, de notre temps et de tout nous-mêmes lui serve de supplément. Le mauvais usage que j ai fait de ma santé est cause de ces infirmités. Mais Dieu veuille , par sa bonté , se satisfaire en nous comme il désire, et se contenter , s'il lui plaît , en notre destruction et en notre consDmmation. Tous ces maux ne sont que des fantômes au prix de ce qui nous est dû et de ce que méritent nos péchés. Quelle miséricorde et quelle bonté de Dieu de nous faire porter une si douce pé- .uiieocel Bien loin de nous en plaindre, adoruns» son duiour, qui nous traite avec tant de douceur, et qui nous fait cette grâce de v(9ijloir, comme dit saint Paul • accomplir en nous ses souffrances et achever ce qui manque à ses peines. 1! me semble que c'est un honneur incomparable que Notre-Seigiieur nous fait , de vouloir se servir ainsi de nos corps pour souffrir encore en nous k la gloire de son Père. Glorifions-nous donc avec TApôlre en nos infirmités , afin que la vertu divine habite en nous. Ne manquez pas de faire grande attention aux sentiments que Notre-5eigneur vous donnera durant le saint temps de votre infirmité. Car l'ordinaire de Dieu est de faire |»ar les maladies
ce qu'il ne peut faire souvent dans la santé. Surtout abandonnez-vous toute à lui , pour faire de vous ce qu'il voudra » vous offrant à lui comme sa victime pour souffrir tout , et même la mort, que méritent vos péchés
LETTRE XIV Il exhorte une penonne à lut bien découvrir toutei ses pensées ei tous ses sentiments touchant un dessein qu^elle avait ^ afin quHl puisse discerner ce que Dieu demande d'elle.
Je me sens soulngé de vous voir fortifiée en esprit pour porter votre croix. J'en bénis Dieu de tout mon cœur, et je me trouve en repos de vous voir résolue d'exécuter votre dessein. Je vous demande toutefois cette grâce de m'écrire toujours , dans la. simplicité et dans la confiance d*un véritable enfant , quelles sont sur cela les dispositions de votre cœur. Je vous l'ordonne dans tout le pouvoir que Notre-Seigneur me donne sur votre âme. Vous savez bien dans les affaires de cette conséquence combien il faut être attentif à Dieu et à la voix de TEpoux dans le cœur. C'est à moi à discerner la voix de ramour»propre et celle de la charité de Jésus-Christ sur vous. G^est pourquoi ne feignez pointdem'exiioser vos répugnances, vos difllicultés et vos inclinations. Sans cela vous pourriez être trompée , et ne recevoir pas les avis et les ordres que vous avez à observer, soit pour les choses que vous devez faire, soit pour le temps où vous les devez faire. Soyez fidèle à votre père, ma chère Fille, et ne lui tenez rien caché. Ouvrez-lui toutes choses et lui exposez tout avec sincérité. Encore une fois, ma Fille, mandez-moi nettement vos sentiments sur GeUe affaire et les dispositions les plus intimes et les plus foncières de votre cœur. Je gémirais si j ignorais quelque chose de vos pensées , de vos inclinations et de vos sentiments. Faites-moi savoir surtout si vous avez quelque vue de pouvoir subsister où vous êtes , et s'il y a quelque chose un jour k y espérer pour le service de Notre-Seigneur. Dites-moi tout ce que vous en pensez, afin de ne rien omettre à peser devant Dieu et de lui recommander le tout. Aidezmoi à sauver votre âme et à accomplir la sainte volonté de Jésus. Adieu, ma Fille. Tout vûtre en Jésus fK)ur toute l'éternité et
S>urles moments de la vie présente. L'afire ne sera point sue de ma part. Je sais assez la conséquence du secret. Il est bon de la cacher et de n en parler qu^à ceux que Dieu a ordonnés sur vous , où le démon no voit goutte.
— LETTRE XV, il parle de la sainteté de Vétat ecclésiastique^ et de Fimifortance de prendre du temps pour s'y bien préparer.
Quelque inclination que vous avez pour l'état ecclésiastique, prenez garde de ne vous y point enj^ger que vous n'ayez bien consulte votre vocation et pris un ttmr^
notable pour tous purifier. Les prêtres doivent 6tre choisis et enleyés du milieu des hommes par la roii de Dieu, et non par le choix des personnes, qui, par une inso* lence insupportable» s*élisent elles-mêmes et s'introduisent dans la maison du Seigneur. Que diriez-vous d*un gueux courant les rues et tout rongé de vermine, qui s'intro* duirait dans la maison d*un roi, el voudrait y tenir rang parmi les gentilshommes qui servent à sa chambre» et parmi les sei* g^eurs qui rapprochent de plus près? Ne serait-ce pas une témérité insupporlaUe, et qui mériterait que le princeet toutu sa famille, non-seulement chassât de sa maison, mais encore fit châtier sévèrement Tinsolence de cet audacieux? Dieu veut choisir ses ministres et ses prêtres, et il les veut choisir entre mille pour leur donner uart à sa familiarité et k tous ses secrets. Hais il veut qu'ils soient dans Tinnocence et dans la pure charité : il veut qu'ils soient dignes de l'approcher et de traiter bouche à bou* che et cœur à cœur avec lui, comme un ami a accoutumé de faire avec son ami. /jm non dicam vo$ $ervoi^ $ed amtcos, quia iervus nescU quid facial dominus tjui : « Je ne vout nommerai, plue mt$ eertitfiuTi^ dit Notre-Seigneur à tous les saints prêtres en la personne des apAtres; maie je voue appellerai mes- amii^ à cause que les eervileure ne eavent pa$ lee eecreU de teuri maitree {Joan. xv, 15), » comme je vous les découvre maintenant que vous iraitei avec moi.
Lés rois ne veulent pour leurs pages et pour leurs domestiques que des enfants bien laits et des plus beaux qui se rencontrent dans leur cour, comme ou le voit chez Da* niel en la personne des trois enfants de la fournaise, car ils furent choisis comme les nlus beaux de tout le royaume pour servir le roi«Balthasar. C'est ainsi que doivent être choisis dans l'Eglise les ministres du Roi des rois. Il Àaut qu'ils surpassent en beauté intérieure et en sainteté les plus saints d'entre les peuples. Noire-Seigneur fait en cela sur la terre ce que son Père fait dans les cieux. Car, comme les anges, qui sont les sulistances les plus pures et les êtres les ni us parfaits qu il ait créés, sont ceux qu il a choisis pour être les princes de sa cour et les ministres de s^ gloire, ainsi Notre-Seigneur, qui imite son Père en toutes ses actions, et surtout en la formation et l'établissement de son Eglise, veut choisir des sujets qui soient purs comme des anges pour approcher de ses autels, et pour être les ministres de son amour et les porteurs de sa |)arole. Qui facit angeloe epiritui^ et minisiros euoe fiammam tgnii. (Ùebr, i, 7.) Aussi voyons-nous en plusieurs lieux de TEcriture sainte que les prêtres sont appelés des anges, parce qu'en etfet ils doivent êiiTe dégagés de la matière comme desangesi, pour pouvoir, comme eux, purifier, illuminer et perfectionner les autres» Car, pour être en état de purifier, il faut qu'ils soient dans une fort grande pureté. Pour illumi-
ner, Il faut qa*ils aient Tespril por et net, qu'ils J'aient intelligent, ouvert a la.umière et capable d*étude, et qu'ils Taient même arrêté et pro(>re k l'oraison, pour puiser en Dieu les lumières divines, qui sont les uniques qnl éclairent sûrement les esprits. Pour |)erfectionner et unir les âmes h Dieu, ilfaul qu'ils aient une grande charité, qu'ils aiment la prière, et que dès leurs premières années on voie en eux des marques de piété et des inclinations pour la vertu et pour les bonnes mœurs, afin qu'étant eux-mêmes parvenus h l'union divine, ils puissent ensuite y attirer et en instruire les autres.
Et après tout, n'est-ce pas une chose déplorable de voir des personnes du monde dans une union à Dieu très-intime et très*» capables d'en instruire les âmes, et de trouver des prêtres qui, bien loin d y être parvenus, ne savent |)as seulement ce que c'est t Quelle confusion, que le prêtre, qui doit servir h élever toutes les saintes imesà Dieu et è leur communiquer la grêce et l'esprit, en soit moins rempli que le peuple. Dieu dit dans l'Ecriture sainte qu'il .sera sanctifié par ceux qui s'approchent de lui, et que son nom sera glorifié par leur moyen. Sanclifieabor in eis qui appropinquant iniftt, ei glori-
e:abor in eis. {LeviL x. S.) Mais comment ieu sera-t-H sanctifié dans les Ames et sa sainteté portée dans le cœur des peuples par les prêtres, si eux-mêmes les premiers ne sont saints et les plus proches de Dieu? Examinez donc bien ce que vous avez à faire avant que de vous engager dans un état si saint. Voyez devant Dieu ce que vous avez été et ce qu'en cette occasion vous devez craindre d'une conduite précipitée. Il faut
a ne le souverain Pasteur. vous ai»|)elle; car connaît toutes ses brebis, et cest lui qui les appelle toutes par leur nom. Tocat eae nominatim, {Joan. x, S.) Mais c'est ce qui me fait beaucoup appréhender pour vous, car il ne les appelle dans le bercail aue lors-
S|u'il les voit sans tache et dignes d être ofertes è Dieu son Père, qui ne veut point d'hosties oui voilent marquées. Il ne les a()pelle que lorsqu'il voit qu'elles sont grasses et en assez bon point pour être présentées sur son autel. C'est pourquoi TEdise désire en ceux qui s'en approchent 1 éloignement des vices, la pratique des vertus, I ouverture d'esprit pour les bonnes lettres, l'amour de la prière et de Toraison, l'inclination aux choses saintes, la modestie, la douceur, en un mot, une modération et une sainteté dans la conduite qui fasse paraître un grand esprit de piété et de religion eu toutes choses : ce sont là les marques générales que les saints nous donnent de la vocation à Télat ecclésiastique ; mais c'est ce qui doit tempérer votre ardeur et modérer cet empressement extraordinaire qui voua
Eorte à recevoir au plus tôt les saints ordres, ar, eu y entrant par autre part çue par la porte de la vocation, vous y ent.'-ériez, ainsi que dit l'Evangile, comme un larron et un voleur, qui ne peut que tout perdre par ses scandales.
LETTR* S SmUTUELLES.
Je tremble pour ?oos quand je vois deof ^ rKcriture sainte que celui qui était enlr^ au festin sans toïhh nnptiiile.en fut chasaé et jeté dans les ténèbres extérieures. Car il me semble que c'est la flgore des cbMiraentii que vous devez attendre si, ayant si peu travaillé à vous revêtir cIas vertus et de Tesprlt de Noire-SeigRèor, vous entrez dans un état oh il ne doit y avoir que des saints. Ces! sur quoi je vous conjure de faire de sé« rieuses réflexions» afin de ne faire aucune démarche ni aucune avance nour voua engager dans une profession ou ni votre viei passée ni vos dispositions présentes neibnl point as$ez paraître que Notre-Seigneur vous appelle. Nous en dirons davantage à notre première entrevue. Je suis en Jésus et Uarie tout vôtre.
LETTRE XVI
Jl ne faui put, dan$ kt €euvre$ de tkarM qui se preeenteni^ se réahr pur leiugemenê des hommes^ mais par h ehariié de Jésus" Christ.
Vous avez fait une grande charité à la pau* vre N***. 11 ne faut jias beaucoup écouter les hommes iorsoue la charité nous presse, el que le Saint-Ksprit nous élève et nous attire au-dessus des obligations connues aut raisons et aux sentiments communs de la prudence humaine, Jésus-Christ n*avait pas «^iigation de mourir pour nous, de donner jnsqu*k la dernière goutte de son sang et de se soumettre aux circonstances les plus humiliantes de la croix. Une goutte ne sueur ou une larme de ses yeux eût sufll ; un soupir et ^in gémissement de son cœur» un de •es pas, le moindre de ses regards, une adoration, une louange, une contrition, une liaison avec un séraphin, ou un chérubin, ou un autre ange, qui, dans la beauté de son être spirituel, eût dit un mot à Dieu son Père, au lieu de prendre la chair humaine •u la ressemblance du péché, la moindre de ces choses eût été sulDsante et inOiiiment même au delà des besoins de toutes les eréatofes ; maia sa charité a été au delà de tout ce qui se peut comprendre. Je loue Dieu et le l>énis de la charité qu*il vous a donnée, qui vous a fait racheter ceUe pauvre Ame qui s*allait perdre. Faites-en de même ^din% les autres occasions qui se présenteront. Si le monde biflme votre conduite, il vous doit suilire que Dieu l'approuve. Adieu.
LETTRE XVII
U propose à une personne ditere moUfk chr^
tiens pour conserver sa sanêé.
le ne dois pas laisser votre lettre sans réponse. Ce n*est pas en ce jour qu*il faut être ronet, pendant les ferveurs d*une mère qui excite ses enfants à la charité. C'est bien l>eu proflter de Texemple de cet amour consommé, que d'être languissant en sa présence. Il me semble qu il est aisé d'être victime en ce jour. Il ne faut que laisser agir i-e feu qui a éié apporté sur la terre pour achever le sacrifice. Ma Fille, que cette di«
vine mère est Hbérale, et qu'il est doux de la servir et de tâcher de vivre de sa viel Elle est toujours prête à la communiquer, et pour peu que l'on veuille, on en est aussitôt rempli. Je ne souhaite pas seulement à vo* tre Ame qu'elle ressente la présence de l'Bpoux, mais aussi qu'elle le possède en vérité, et que vous le portiez toujours par une parftiite corres|)ondanee avec lui. Quant aux motifs que vous pourrez prendre pour la fOBservatioB de votre santé, outre celni de robéissance qui vous délivre de toute prcH pre renherehe, vous devez considérer votre corps comme le temple du Saint-Esprit, qui vous est mis en garde, et qui, n'étant pas vôtre, vous oblige d'en rendre compte à son mettre. Vous devez en faire de même que ai vous aviez à répondre d'une chapelle oui s'en irait en ruines, et que vous seriez obli« gée de réparer. De plus, votre corps est menbre de Jésus-Christ : ayez en donc soin, comme si Notre-Seigneur se devait plaindre du mauvais traitement qu'il recevrait de vous. Traitez-le encore comme celui d'une tierce personne à laquelle vous feriez cha« rite. Et enfin souvenez- vous que, comme fille de Dieu le Père, vous êtes de sa famille, et qu'il veut quelle se conserve et se main* tienne. Elle est à lui ; il l'a acquise par le sang de son Fils; il a droit sur elle, et il veut que nous la conservions, afin d^en faire usage pour son service. Je finis avec le jour, ce qui m'Ate la liberté de vous écrire davan* tage, mais ne m'ête pas celle de tenir mon eoMir présent à Dieu, pour lui sacrifier le vôtre et toute votre personne, de laquelle la sainte Vierge s'est chargée ce matin bien amoureusement; car elle a reçu à bras ouverts et le prêtre et l'bostie, qui, ce me senn ble, lui était offerte avec beaucoup de dégagement.
LETTRE XVIII
Que dans les esuvres de Dieu il ne faut pas s*appuyer sur les grands^ tnais sur Jésus» Christs Sa joie d^etre éloigné de la eour pour travailler dans les lieux délaissés^
Je suis bien aise d être délivré de la cour. C'est un lieu dont j'ai toujours eu bien de l'éloignement, et je suis ravi que Dieu m'en ait banni pour jamais avec tant de rigueur. Je vous plains dans ce buisson d'épines; mais il faut attendre, pour vous en tirer, que Dieu manifeste plus amplement ses volontés. Nous sommes touché plus que jamais de votre état, depuis que nous l'avons connu et ressenti par expérience. Oh I qu'il fliut peu se lier aux grands et aux entants des hommes, dit l'Ecriture III fallait que je visse ce que j'ai expérimenté, pour être confirmé dans cette vérité autant que je le dois être. Il faut que nous allions aux pays délaissés ; il Caut que nous quittions la foule et que nous fuyions la concurrence des autres serviteurs de Dieu, pour aller aux lieux abandonnés. Il nous faut obéir à Notre-Seigneur, qui nous commande de secouer la K)udre ae nos souliers, et do penser I deux is à s'approcher des grands.
Pour l'affaire que ?oasdésirezqueje yons mande, afin d'y employer une personne de {grande autorité, il sera bon que j*en confère avec Yous. Une faut pas exposer les œuvres de Dieu À être rebutées. Qu'il est doux de faire Tœuvre de Dieu en son Fils et par les voies de l'esprit d^buoiilité, de pauvreté et de simplicité, où les grands ne doivent paraître que pour adorer de loin, et non pour y toucher ni pour s'en approcher ! Notre-Seigneur m'a appris pour une Itonnefois comme il voulait gue je me retirasse des grands, et que je prisse garde d'établir ma confiance en leur crédit. La jalousie de Dieu, qui a toujours écarté les grands et qui les a rebutés toutes les fois
pour vous, et toujours vos chères lettres seront reçues à bras ouverts et ré|JOndnes d'un mèmf) cœur. Je n'ai, très-<îbère Fille, qu'une seule peine, qui est le sujet même gui TOUS afilige ; car je ne sais quel moyen je pourrai avoir de vous servir quand la
tirovidence et la bonté du grand Tout m'o- Jigera de m'éloigner, pour le servir en ces i)rovinces où Dieu n'est pas connu, et où ésus même n'est pas nommé. U faudra bien qu'un autre que moi vous assiste dans vos exercices, auxquels il ne vous faut non plus manquer tous lesans qu*à respirer pour vivre. Ne faut-il pas qu'un père pourvoie è ses enfants en cas d'absence ? Ne faut-il pas qu'il les prépare à son éloigne-
«ju'ils se sont présentés pour paraître en ment T Ne faul-il pas qu'il les sèvre pour 1 œuvre qu'il m'a commise, m'apprend bien leur donnerde plus solide nourriture ? C'est que c'est iè le sujet du rebut qu'il a voulu lama pensée, c'est mon dessein, et non
que c est id le sujet du rebut qu que je souffrisse, et qu'il voulait lui seul ôtre connu en son ouvrage, qui autrement serait attribué aux hommes.
Il faut marcher dans la pureté des voies de Dieu en tout. Ce n'est pas assez de commencer, il faut continuer, et prendre (^arde dans la suite des choses de se tenir toujours è l'écart de tout ce qui pourrait blesser la sainteté des voies evangéliques, quoique même dans le fond on ne se sentit pas conduit par ces principes et par ces mouvements. Il faut ganier aussi bien le dehors que le dedans dans l'œuvre de Dieu, et conserver l'extérieur de la conduite évangélique aussi bien que l'intérieur, marchant toujours en toute justice chrétienne et en toute sainteté* Car il faut que tout se ressente de Jésus- Christ, et que tout« tant au dedans qu'au <iehors, l'annonce et le prêche
LETTRE XIX
Il promet à une personne Je nabandonner jamais le toin de $a conduite.
Je ne puis vous dire autre chose en répondant à votre très-chère lettre, sinon que je m'abandonne à Dieu pour tout ce qu'il voudra que je vous rende de service. Si vous voulez le servir et vous abandonner M lui, rien ne vous manquera jamais, et, pour un pauvre pécheur, il vous donnera un saint. Quoi qu'il en soit, je suis tout vôtre, et il me semble que Dieu le veut ainsi. Au moins pouvez-vous être assurée 4|ue cette pauvre écorce de piété ne vous manquera [Mis. C'est le moins qui vous puisse arriver. La lumière de Dieu ordonnera de notre retour ou bien de notre absence ; mais toujours porterai-je, présent ou absent, la qualité de père, vous ayant engendrée à la grAce, ainsi que le disait saint Paul à ses eulants. Ce sera à la vie et à la mort, et même, comme je l'espèrcpour toute l'éiernilé. N'en doutez pas, ma .très-chère •Fille, non plus que de la disposition de mon cœur, tout porté à servir en tout ce qu'il pourra l'âme que Dieu lui a si tendrement .(■onfiée. Vous êtes la première acceptée, vous serez la dernière laissée, et toujours irès-soigneusement conservée. Les prières et les sacrifices seront toujours présents .
là ma pensée, c'est mon dessein, et non
Cas de vous quitter, si ce n'est de vue. ous me serez toujours présente, et je vous prie qu'il en soit de même de vous h moa égard. Levez les mains au ciel pendant que je combattrai pour mon amour. Nourrissezvous en l'oraison pour me fortifier par l'union de nos cœurs et de nos services. De la sorte vous aurez part , et même par justice, h ce que je ferai, recevant force
far vous et me rendant fidèle, à Dieu par assistance de vos prières. Allons donc ainsi, augmentant partout la gloire de notre amour. Venez avec moi d'esprit et do prière, et sojez présente au combat. Quelle joie de savoir que notre Tout se glorifie, que vous y ayez votre part, et que notre amour se plaise à se servir de ce pau#re instrument et de cette chétive créature qu'il a rendue votre fière en Jésus-Christ 1 Enfin quelle bénédiction, que Dieu soil honoré et sa volonté accomplie I Ce sont là, je m'assure, les désirs uniques de notre très-chère fille, et ce sont aussi les souhaits entiers de son pauvre et très-indigne père, le chétif esclave de Jésus. Adieu.
LETTRE XX- // exhorte un ecclésiastique à bien porter se» peines^ et à ne pas quitter fmuvre de Dieu pour les oppositions quil y rencontre. La paix de Jésus-Christ règne dans votre cœur au milieu des délaissements et des contradictions que vous souffrez. Je vois votre afiliction,je compatis à votre peine, et je la porte avec autant et plus de sentiment que vous; mais je me fortifie en esprit et me ré-
i'ouis dans le fond de mon âme, voyant corn- >ien cet état vous est avantageux et combien il sera utile h la gloire de Dieu. C'est ainsi que les œuvres du divin Maître se font. Il faut que vous portiez le joug au'il impose à tous ceux qui ont l'honneur d'être employés par son choix à son divin service. Jl est juste d'acheter par la peine de la croix la gloire de servir à ce grand maître et l'honneur d'entrer dans sa sainte maison, et il est juste aussi au'il récompense ceux qui le servent, par l'honneur et la gloire de porter ses livrées. C'est pourquoi je vous prie de vous estimer heureux en cet état et d*«^m-
LETTRCS SPIRITUELLES.
brasser arec amotttle bonheur da vivre crucilié. L*esprit du bapièrae^ demande cela de nous» et Notre-Sei|jneur nous le montre en kl personne de saint François, dont nous lAisons aujourd'hui la fête. Ce saint est le modèle d*un vrai Chrétien, et ce séraphin qui le crucifie est la figure du Saint-Ksprit^ qui nous est donai ^loor nous sacrifier en toute notre chair et en toutes les parties de nous-mêmes. C*est à quoi il faut que nous travaillions soigneusement • nous laissant au moins crucirier par Notre-Seigneurt ou bien par les hommes qui sont ses instru* menls» si nous ne voulons pas mettre la maiu à nous crucifier nous-mêmes» ou si nous ne sommes pas assez purs pour être ^ucifiéspar le pur amour, comme une sainte Catherine de Gênes et quelques autres Mînts. qui, par la vertu de I amour, ont |)orté la mort en tous leurs membres.
Pouf Taccabiement que vous me témoignez, je pense qu'il vous arrivera souvent dans vos peines, parce que vous n*êtes pas assez anéanti. Comme il vous reste quelque chose de voui-même, sur quoi vous vous appuyez, et qne vous sentez en vous quelques forces, lorsque vous voyez ces fori^i accablées parle |)oids de votre charge, il ne se peut que vous ne ressentiez un grand sujet d*abattement. Cessez de vous appuyer en vous, et vous serez bientôt en pleine |>aix ; car alors on ne pourra jamais vous rienôter, ni vous affaiblir en aucune manière, parce
?ue vous u*aurez plu5 rien à perdre, et que esprit de Dieu, qui ne peut être pressé ni accablé d*aucune chose, sera votre support et votre soutien en touU
Adorez cependant sa divine vertu qui crible, qui écrase, qui opprime les siens comme il lui plaît, afin d'être lui seul le soutien de sou oïuvre. Adorez- le comme Tunique agent pi le principe de tout, à qui tout serviteur est inutile quan*] il est hors de sa main et de sa [)uissance. Ayez bon courage en Notreâeigneur et mettez en lui toute votre confiance. Comme vous ne sauriez avoir de vigueur par vous-même ni en vous-même, priez-le qu'il vous anéantisse, afm qu'il soit toule votre force. 11 vous sera toutes choses, ai vous voulez être tout à lui sans être rien en vous-même ; car il est tout aux siens : Omnia €i in omnibus ChrUiui, {CoL m, 11.) Soyez donc soigneux, pour le laisser régner en votre flme, de vous tenir anéanti en sa présence, retirant de vous tout effort et toute propre présomption, afin que ce divin Maître succède à votre infirmité, et s'insinue en vous au lieu de votre superbe et de votre amour*propre. Ce fonds d'orgueil et d'établissement en soi est le grand obstacle à son opération dans le cœur, et c'est ce que nous lui devons demander instamment qu'il détruise eu nous. Monsieur N^^^, qui sait par expérience ce uue c'est que de vivre au milieu de la persécution, pourra vous secourir de son conseil, et vous faire participant des voies dont il a usé pour se fortifier dans s^.s l)eii]es. Je vous vois dans une grande afllic^ lion et bien abaltp sous la croix ; mais il en
fallait venir jusque-lk pour un entier et un parfait sacrifice, l'honneur y étant immolé avec le reste de l'hostie. Dieu en soit béni à jamais pour sagloire et pourvotre bien. Vous avez eu un peu de désirs de vous soulager en sortant du lieu où vous étiez, pour chercher les consolations et l'abri des nonnes Ames; mais Dieu vous a fait voir qu'il sait redoubler le fardeau quand on l'évite et qu'on le fuit. 11 faut aimer sa croix et adorer ses chfltiments. C'est un trésor qu'on doit embrasser avec amour et renfermer dans son cœur, comme le plus grand joyau du monde* Je vous laisse è la sagesse, à lamour et àla puissance de Dieu qui vous conduit, pour en faire tout l'usage qu il désire.
LETTRE XXI
Son grand déêir pour la solitude^ et ion dégoût du monde.
J'es|)ère aller bientôt dans la petite solitude que j'ai préméditée, et y commencer une nouvelle vie sous la fiiveur et la protection de la très-sainte Vierge. Je le souhaite avec une grande affection, pour y mener la vie cachée que j'ai si peu goûtée jusqu'à cette heure. La retraite me promet de me la faire éprouver dans la société intérieure de Jésus en Marie, dans laquelle nous devons espérer de vivre éternellement, et que nous ne saurions prétendre posséder que par la nudité parfaite de notre Ame et par la séparation universelle de toute créature. Je n'y puis peuser sans transport, et je n'ose même m'y appliquer, craignant l'excès des sentiments que me cause cette vue, tant le cœur humaiu et la créature est faible sous le poids de l'opération divine. Je suis si heureux que Dieu me réduise maintenant à être seul dansi'im* puissance de travailler extérieurement, que |e ne puis en exprimer ma joie. Toute la créature, quelle qu'elle soit, m'est à cette heure un accablement. Je ne puis souflrirni goûter qjue Marie en Jésus, mon unique Tout au ciel et en la terre, et je vis présentement de cela seul. Tout me lasse, tout m'afllige, tout m'incommode; il n'y a que cela seul qui fait toute ma vie, toute ma joie, toute ma santé, tout mon bonheur dans mes croix et dans mes peines, et même dans tout ce que le malin pourrait trouver de plus cruel. Je crois que vous ne me refuserez pas ce bon office de m'aller ensevelir dans ma grotte, LETTRE XXII.
// eomolo une pereonne de la mort de ion frire.
le ne me suis pas précipité pour vous consoler sur la mort de M. votre frère. J'ai voulu laisser le temps de le faire à votre principal directeur, qui est le Saint-Esprit, et j'ai cru que ses opérations seraient plus fortes et plus saintes, étant mises en vous par son seul ministère.
C'est le respect que les directeurs de l'Eglise doivent au divin ministre de Dieu No* tre-Seigneur Jésus, lequel, par son Esprit, voosauL-a fait entendre les desseins de son Père sur vous, et vous aura fait connaître
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qu'en TOUS dérotant tes eréatares il veut que son cber Fils Jésus rous tienne lieu de toutes choses. C'est à cette heure qu'il redoublera en vous son amour et qu'il vous fera sentir' comme il veut être votre fràre, aussi bien que votre époux et votre fidèle ami; en un mot, qu'il vous veut être toutes choses ensemble. C'est là où va la saint)» jalousie de Jésus, incomparable dans l'amour.
J'ajouterai encore à ceci que c'est un effet de l'amour de la très-sainte Vierge, qui, en vous dépêtrant des créatures, désire avancer son œuvre, etc.
LETTRE XXIII
Il donne plutieurs aoit irit^uiUtê pour tes àmeiqui veulent travailler eolidement à leur perfection^ et particulièrement pour celles qui commencent.
Je m'étonne de l'instance que vous me faites pour me conduire, étant si peu capable de le faire, et de ce que vous préférez ma misère aux avantages que vous auriez trouvés en la personne que je vous proposais. Mais quoi ? je le veux bien, puisque vous le voulez et que celui par oui Notre-Seigneur me fait connaître ses voiontés, avant égard à vos instances que je lui ai représentées et à la crainte (le vous brouiller, m'a dit de continuer et de vous rendre tous les services que vous désireriez de moi. Ordonnez donc, et servez* vous de celui que le ciel vous redonne, el qui continue d'être toujours tout k vous en notre tout amour. Je vous demande particulièrement une grande simplicité envers nouSé et surtout envers Notre-Seigneur, n'aérant en tout qu'un simple et seul regard de' Dieu, sans mélange d'aucun autre motif, et ne souffrant point que votre flme, que Jésus a achetée pour l'employer à la gloire de son Père, s'amuse et s'arrête jamais à ce qui n*est pas de lui.
Pour ce que vous me dites, que vous ne faites point d'actes intérieurs, a moins d'y être bien attirée jusqu'à ne vous en pouvoir défendre, il y aquelque chose àdirelà-'lessus. Car si c'est que vous attendiez le sentiment pour agir, et que vous vous tenez en cette dépendance dusensible, au lieujde vous tenir seulement dépendante de la foi qui vous présente Dieu partout, Jésus en tant d'endroits et sa divinité insé))arable de vousmême, cela ne serait pas bien, et ce serait une paresse spirituelle. Mais si vous trouvez, par réflexion sur vous-même, que votre cœur et votre volonté se portent ordinairement à Dieu, quoique vous ne puissiez pas si facilement eu remarquer les actes formels, , cela n'est pas mauvais ; au contraire, je serais pour cette disposition ; car il y a deux ^sortes d'opérations en nous, les unes que nous pouvons discerner et remarquer, les autres que nous ne pouvons pas, et les dernières ordinairement sont les meilleures, parce qu'elles tiennent l'Apie dans une plus grande simpHcité et unissent plus intimement Tesprità Dieu que les autres. Mais aussi pn y prend aisément le change, jet l'Ame, si eUe n'y prend garde, tombe souvent dans
l^oisiveté, au lieud'èlre danarewt^ieeeDii** . tinuel de son amour. £t même ces opérations ne se donnent pas ordinairement aux commençants. Il faut avoir pratiqué longtemps l'amour avant quede s'y fier. Néanmoins Dieu est le maître de ses dons, il n'a ni temps ni heure : il offre les choses diversement et comme il lui plaît. Aux uns il les donne plus tel, aux autres plus tard, et pourvu qu'il trouve fidélité, il ne s'en soucie pas.
il faut que vous vous tentiez vous-même et que vous examiniez si vous vous plaiseï , dans les bas emplois, dans les moindres exercices qui sont si sortables à votre état de pauvre fiénitente. C'en est surtout la temps, maintenant que le Fils de Dieu converse avec les bêtes et se laisse approcher des démons. Exercez-vous à cette vie cachée et intérieure. Aimez le silence et parlez peu* si ce n'est par wuvre, ne cherchant en tout qn'i plaire à Dieu, qui découvre ce qu'il veut, et qui cache ce qu'il lui plaît.
Donnez- vous toute à lui, afin qu'il fasse de vous et en vous ce qu'il voudra, surtool afin qu'il vous donne le feu de son saint amour. Il ne faut rien vouloir ni désirer pour vous, il ne faut même vous purifier que pour plaire à Dieu et être parfaite devant ses yeux.
Je suis bien consolé de la communion que vous avez laite : je souhaiterais beaucoup que vous en eussiez l'ouverture. Je vous de- •mande une dévotion toute particulière pouf ce mystère, qui comprend et nous donne tous les autres. J'ai des obligations très* pressantes de le 'faire honorer :.vous ensau^ rez un jour davantage. Je vous conjure d'f contribuer de votre patt, et que je commence par vous ; et puisque Dieu veut si expressément que je sois vAtre par mes petits services, soyez aussi nôtre par ces petits devoirs que je vous demande pour ce tout aimable sacrement qui vous donne votre Ëpoux, qui le fait être vôtre, et qui vous fait être une même chose avec lui.O ma chère Fille, quel trésor I Celui qui fait les bienheureux des* cend en vous, que ne devez-vous pas être en jouissant de ce Tout 7 Les bienheureux» en le possédant, ne dé:iirent que de le pos-* séder : comment donc voudriez-vous souffrir en vous d'autres désirs ? Comment votre cœur
E eut-il être séparé de ce tabernacle où il haite et où il demeure, en attendant que voue le receviez et que vous le délivriez de cette prison où son auiour le met pour entrer dans votre flme? So>ez-en inséparable de cœur» si vous ne le pouvez être de présence réelle. Soyez k lui sans réserve et donnez-vous-j le plus souvent que vous pourrez. Notre- Seigneur continue de vous attirer aux mvsde sa passion et de sa mort, et rinstitutloaj de ce saint sacrement est en partie (louri vous représenter ces mystères. Car qu'y a-t-iï de plus puissant, pour vous les remettre devant les veux, que de vous faire voiruncorpe qui, par la seule puissance des paroles, es^ séparé de son sang; un corps qui est sans sentiment, sans parole, sans vue et fans l'usage du moindre de s%s sens ? Et c*est ce que
Ifl
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fiiil eel«doraM«s«OMBiMiqtti voo« rapporte YOtre Epoux en personne, lequel ayant été crocî&é une Ibis pour lovs tes bomisesi se sacrifie encore pour vous sur les autels.
Aecoutumez-Tous à faire toutes tos actions en union h Jésus Christ, car tout hors de lui ; et de ses mérites n*est rien. Et pour cela, habituei-YOus à reconnaître que vous n*éles rieot que tous ne méritez rien, que vous n'êtes que pécbé* indigne par vous-mdmede IKNiTOir plaire à Dieu en aucune de vos actions ; que tous ne pourez être receYsble devant ses yeux que comme revêtue de c^t aimable Sauveur dont vous avez été rendue par le baptême membre vivant, et animée de ce divin Esprit qui conduit et gouverne tout le corps de l'Eglise dont vous êtes une partie, et que c'est ainsi que vous devez vous présenter à Dieu pour être supportable devant sa majesté.
Surtout, quand vous vous y présentez en l'oraison, conjurez^e de vous regarder comme sa fille, comme membre et supplément de son Fils, des mérites duquel vous êtes en cette qualité revêtue. Donnez-vousy aussi h Tesprit de l'Eglise, qui seul sait comme il faut prier, ce que vous ignorez, afin qu'il vous conduise, et qu'aidant votre infirmité il vous fasse prier. Cet esprit de relise est l'esprit de Jésus-Cbrist, qui est le même dans les membres et dans le chef. Cest le Saint-Esprit même que Dieu a donné è ses fidèles, pour les conduire dans le prière et dans toutes leurs ouvres, comme étant le principe de toute sainteté, sans lequel ils ne sauraient rien faire qui puisse plaire è Dieu. Il faut donc tout faire en la personne de Notre-Seigneur, comme ses membres, comme lui étant unis, comme Défaisant qu*un tout avec lui,comme étant revêtus de lui-même. 11 but même se donner à lui, pour faire tout par son esprit et par sa vertu sainte. Ainsi, quand vous boirez,quand vous mangerez, quand vous dormirez, aussi bien que quand vous prierez ou que vous ferez quelque auire chose, faitesle toujours de la sorte, agissant dans les loaximes, dans les dispositions, dans les Tertus et dans Tesprit même de Noire-Seigneur. Car c'est là ce qu'on appelle agir chrétiennement.
ie vous dirai encore, outre ce que Je vous mandat il y a quelq'ues jours d'observer extérieurement, que vous devez savoir, l>Our votre consolation intérieure, que les commençants sont obligés d'être beaucoup sur leurs gardes touchant tous les sujets quittes ont pu blesser par le passé. C'est ce que vous éviterez soigneusement eu vous abandonnant h Notre-Seigneur, pour ne point mettre d*obstacle à ses desseins et k ses ordres sur vous. Jésus-Cbrist est fidèle k ses promesses. C'est lui qui est le père et le tuteur des orphelins, et lorsqu ils s'abandonnent k lui, il veut les garantir et en être le protecteur |>ar l'opération de stt grêce. Ainsi soyez assurée qu'il vous protégera en sa sainteté, si de votre part vous vous tenez toujours unie intimement k lui en Marie. Il
vous protégera particulièremeni eontreceux qui pourraient servir d'empêchement a la sainteté des voies qu'il veut tenir sur vous. Soyez pour cela dans une retraite intime avec votre Tout, qui vous veut être toutes choses. Il ne peut souffrir que rien u'aborde de vous que lui tout seul. Voyez avec quelle douceur il veut se rendre victorieux de votre âtne. Soyez toujoucs honteuse de vos résistances et confuse de vos faiblesses. Anéantissez-vous en elles et faites profit de tout pour mériter l'unique amour de votre Tout. Adieu, ma Fille, les affaires du Mettre m'appellent. Si je reviens k temps, je continuerai de vous écrire.
J'oubliais k vous mander, pour vous don« ner toujours matière d'humiliation, qui est une chose si chère k l'âme fidèle, que vous devez travailler k vivre incessamment dans la méfiance de vous-même; car ce que uous croyons éteint en nous est souvent trèsvivant et caché sous la cendre. 11 ne faut .jamais se fier k cette maligne bête, qui fait semblant de dormir pour nous mordre. L'é^ loignement de soi-même, en aitiraol k soi le Fils de Dieu, pour être k Tâme toutes choses, et en se retirant toujours de tout en Jésus-Cbrist, notre prince et nore roi, est d'une merveilleuse sûreté. Un nul titnéces^ saire, nous dit de divin Sauveur (Luc. x, 42) en la pi^rsonne de sainte Madeleine. Réjouissez-vous de re qu'il accomplit pour vous cette parole, et de ce qu'il vous donne matière de laire un des sacrifices de la trèssainte Vierge en sa divine purification, où elle faisait profession de vouloir être morte dans l'esprit et dans l'affection de toute créature, et de se contenter de*3ésus-Christt qui sait bien fournir par lui-même les choses qui sont utiles et nécessaires k notre maintien.
Pour ce qu'on n'approuve pas que vous demandiez quelquefois k Jésus la rai«ton de vos angoisses, je vous dirai que, si vous le faites par curiosité, pour votre soulagement^ ou bien par quelque sorte de soulèvement et de murmure contre Tordre de Dieu, cela serait contraire k l'humilité, k la soumis-» sion et k la parfaite charité qui doit régner dans l'âme et qui doit fkire de la volonté de Dieu une même chose avec la nêtre ; et de la sorte on aurait raison de ne l'approuver pas.
Mais si vous faites simplement cela devant Dieu pour lui ouvrir votre coaur, pour lui découvrir votre intérieur, pour épancher votre Ame devant lui, comme dit l'Ecriture sainte, parlant d'une Ame qui traite avec lui en confiance, pour ne plus penser qu'k ce qui le regarde, la pratiaue en serait sainte, puisque l^pêtre même la conseille, et que cela est commun parmi les épouses de Jésus-Christ, comme nous l'apprenons dans leurs vies.
Au reste, qu'aucun jour ne se passe, que vous ne fassiez quelque mortification de corps ou d'esprit, soit en étouffant des pensées inutiles, soit en retranchant quelques paroles superflues , soit en vous séparau
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ou toul à fait nu au moins pour un temps de quelque conversation naturelle, soit en letcnant voire vue et la retirant des objets inutiles, soit en vous privant h table de quelque morceau qui serait à votre ^oût. Enfin faites en sorte que tous les jours vous gagniez sur vous quelque chose, et remportiez quelque victoire sur votre chair Voyez ce que le salut et la gloire ont coûté à Jésus, votre époux: c'est ce qu'il doit coûtera ses élus, qui lui doivent être conformes.
Enfin ne quittez jamais votre oraison pour les tentations qui vous y arrivent ; mais demeurez ferme aux |jieds de Jésus- Christ, qui souffre ces misères en vous pour votre humiliation, relevant votre esprîl en Dieu et renonçant à tout ce qui lui déplaît. Ce qui se passe en nous et en notre sentiment contre le gré de notre volonté ne déplatt point à Dieu ; au contraire, c'est une matière de victoire, pourvu que, par nos pensées et par nos entretiens volontaires, nous n'v ayons point donné sujet. Et môme quand il y aurait eu de notre faute, après en avoir demandé pardon à Dieu, souffrons ce qui se passe en nous, et prenons des pensées de Dieu qui nous occupent aisément et qui rappellent notre esprit.
LETTRE XXIV
// exhorte une personne de grande condidon^ et qui pouvait faire des biens considércdtles dans le monde, à ne pas suivre le conseil de ceux qui^ sans des marques suffisantes de vocation, la pressaient de se faire religieuse.
Vous ne fK>uvez et ne devez point obéir à la précipitation avec laquelle on veut que vous vous déterminiez. Car, 1* quoiqu'elle soit juste de la part des personnes qui re^ auièrent cela ensuite de leurs règles, elle ne i est pas à votre é^ard, parce que vous ne devez vous déterminer que par dépendance de Dieu. 11 opère quand il veut en sa puis* aance, et il suspend , quand il lui Itlalt, son opération ; si bien que, pendant qu il se cache à vous et vous tient en balance, vous devez prendre la condition qui vous donne du temps et du loisir pour vous laisser convaincre pleinement par la bonté et la puissance de Jésus-Christ, votre tout, qui voit votre volonté préparée à lui obéir.
2* Si toutes ces grandes Âmes dont vous nods parlrz, qui ont quitté le siècle, nV vaient eu, pour se faire religieuses, que des raisons générales de la perfection de l'état religieux devant l'esprit, sans aucune inclination ni attrait dans la volonté pour embrasser cet état, elles ne s'y fussent jamais sûrement engagées. Autrement, toute per* sonne oui voit cette même raison, et qui connaît rexcellence de cet état, devrait s'y en^a^er. Et ainsi il y aurait vocation à la religion pour tous les Chrétiens qui sont persuadés de la beauté et de la sainteté de i Evangile. Il faut quelque chose de plus, et ce plus est cette bonté divine interieureuient peisuadaut etcoovaiucam^ excitant ou
portant avee paix et avee joie d'es|irit à la religion.
3* Par la sincère confession de votr^ cœur, et par l'exposition que vous me faites de votre intérieur, vous avouez que vous sentez un désir vif, accompagné d'une joie d'esprit, qui vous porte à servir le prochain. Et pour exprimer votre disposition, vous dites que votre cœur vote, quand vous uensez à servir les pauvres dans un hôpital. Vous avouez même que vous sentez une abondance d'esprit intérieur, qui vous ferait verser tout TOtre sang et donner tout ce que voiis avez de bien, de temps, de santé et de vie, pour gagner à Dieu TAme d'un seul des hugue* nots dont vos terres sont remplies. Vous sa^ Ycz aussi que tout ce qu'on vous dit pour vous engager, et les cotisidérations dont on se sert, ne sont que des raisons extérieures qui laissent votre Ame sans vie, sans joie, sans fMiix, et même dans la tristesse et dans l'embarras. Vous reconnaissez, d'ailleurs, que vous ne vous êtes jamais sentie appelée ni attirée h cela par aucune puissante persuasion intérieure; au'au contraire vous avez reçu de tout temps I impression forte et l'attrait efficace pour le service du prochain et des pauvres, et aue même vous l'avezexercé avec une abondante bénédiction sur les âmes et sur les corps.
k* Vous vous souviendrez qu'entre plusieurs considérations qui vous ont portée à faire vœu de virginité, vous avez eu particulièrement en vue la liberté entière qkia vous auriez par ce moyen de servir les pauvres, et que vous n'en avez eu aucune de la religion, dont Dieu apparemment vous aurait donné la pensée s'il vous y avait appelée : vu surtout que la grande contestation de vos proches sur votre vœu ne procédait que de ce que vous ne vouliez pas être religieuse, mais que vous aviez dessein de demeurer dans I état de virginité au milieu du siècle. 5* Quant à ce que vous dites que vous craignez le siècle, lequel vous connaissez, et que vous vous déliez de vous-même, c'est un sujet de consolation de voir une Dieu vous prépare ainsi à opérer votre salut avec crainte et à faire les œuvres de Jésus-Christ en esnrit d'humilité, qui est le grand principe de notre force et de notre confiance en Notre-Seigneur, dans lequel on peut tout, et qui ne manque jamais aux siens, quand ils ont la volonté de le servir.
6' Vous ne vous séparez pointdu désir de vous sacrifier totalement a Dieu dans le genre de vie que vous embrassez, et vous ne vous retirez de la clôture que ijourvous conserver la seule liberté de servir le prochain dans les temps qui vous seront prescrits par l'obéissance, attendant que Dieu vous appelle A un dernier sacrifice, où vous pourrez un jour finir et consommer votre vie, après avoir rendu au prochain ce que vous devez, selon que la Providence divine vous a engagée par votre condition. Voilà ce que j'ai cru vous devoir dire sur votre état et sur les propositions que l'on vous fait^etc.
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LETTRE XXV
il prépare une âme et VinMlruii aux tenta*
lions et aux combats intérieurs.
Ja ne puis tous laisser plus longtemps dans Tétat où je vous ai vue sans vous dire un mot de consolation qui est tiré de l'Ecriture sainte» et qui est celui dont Dieu même se servit autrefois pour préparer au combat un de ses serviteurs. Mon fits , lui dit-il, préparez votre âme à la tentation , et portez en patience le fardeau delà peine [Eecli. ii, 1.) Les enfants de Dieu qui sont nés h la vie de leur Père se voient bientôt exercés par ses soins, et le désir qu'il a de les faire crot- Ire en sa vertu et de les affermir dans ses voies, fait qu'ils ne sont pas longtemps sans se voir attaqués et sans être obligés de combattre. C'est pour cela qu'après le baptême, 4{ui est le sacrement de leur naissance, il a institué la confirmation, où ils sont enrôlés en sa milice, et où le Saint-Esprit leur est donné, non plus seulement comme un esprit saint qui les vivifie, mais comme un esprit de force et de vertu qui , les rendant des boQimes parfaits eu Jésus-Christ, tes met en même temps au rang de ses soldats. C*est pourquoi ils doivent combattre courageusement contre le diable et résister è ses tentations, considérant que Jésus-Christ est vivant en eux comme dans ses membres, pour y continuer ses victoires et ses triomphes sur ses ennemis. En effet, sa joie est de combattre en eux, et sa gloire est de vaincre dans les siens ; et il lui est plus glorieux et pi us honorable de vaincre dans des vaisseaux d'infirmité, que de remporter par lui-même la victoire sur ses ennemis. H faut donc, suivant ses desseins, vous résoudre à la tentation et au combat ; car Dieu ne veut pas laisser sonFibetson Espritinutilesen vous. S'il commence à vous visiter, bénissez- le de tout votre cœur, et sachez qu'il est proche de vous dans la tribulation. Il vous l'a déjà fait paraître, vous ayant tenue retirée de tout consentement et de toute adhérence à votre peine. La tentation se change en mérite quand on a résisté, et on ne saurait espérer la couronne, que Ton n'ait légitimement combattu, comme dit TApôtre. Adieu, uia Fille. Je suis tout vôtre eu Jésus-Christ. Je vous dirai encore ce mot : que Dieu lire toujours le profit et le progrès de l'ftmedans la tentation, et que le dernier malheur du diable est de se vouloir approcher des âmes humiliées, ot qui cherchent Jésus-Christ en vérité.
LETTRE XXVL Quelques avis utiles aux âmes teniées.
Dans toutes les tentations que le démon vous livre, et que vous me marquez, il faut que vous observiez toujours les mêmes règles, et voici la conduite que je vous conseille d'y tenir.
Premièrement, reconnaissez qu'elles viennent du malin. C'est beaucoup que d'en être persuadée; car t>ar là vous verrez quel sentiment il en uiht avoir, et ee que
vous devez croire de cefui qai ne peut que mentir.
Secondement, c'est une maxkae de tous les Pères, que, dans les tentations contre la foi, jamais il ne faut ouvrir ni les oreilles si les yeux pour entendre ni pour examiner les discours de cet apostat et de celte raison pervertie parla superbe et subornée par son
Kropre aveuglement. 11 faut, au contraire, D*ucher les oreilles du cœur, et dans la retraite intérieure se tenir uni à Jésus-ChrisI le plus intimement et fortement que l'on peut, se perdant en lui )iar la foi , sans vouloir rien savoir ni posséder que lui.
Faites pour les autres tentations qui accompagnent toujours celle que vous avez contre Dieu, ce que je vous conseille pour celles-ci, et Jésus-Christ éloignera enfin tous ces brouillards. La sainte Vierge sera ga* rente de tout. Sous sa protection toutTenfer frémira, et quoique ces mâtins aboient, ils ne vous mordront jamais. Je vous ai si souvent avertie qu'elle était l'arsenal et les armes de ceux qui en Jésus-Christ prétendent combattre leurs ennemis*. Allez donc en confiance prendre lei)0uclierqui lui pend à la main pour la défense de sa servante. On ne voit pas dans le siècle que les époux envoient à la guerre leurs épouses, ni que les maîtresses y mènent leurs servantes. Mais il n'en est pas do mêmedu saint Epoux du ciel, qui dit que son épouse fidèle est terrible en sa sainteté et en sa force, comme une armée rangée en bataille, qui seule est capable de défaire toutes les forces de Tenfer. La maltresse ne veut pas que sa servante en soit quitte à meilleur marché qu'ellemême. Elle est toute hêlée et noircie de ses combats et de ses fatigues, et elle veut que 5a servante y soit accoutumée comme elle. Judith, dont nous lispns l'histoire en ce temps, défait tout d'un coup.l'armée des eu« nemis de Dieu, munie qu'elle est de la force que la prière lui fournit. Il faut vous accoutumer au combat, et, étant confirmée comme le reste des Chrétiens, vous devez vous re-
farder comme enrôlée dans la milice de ésus-Christ. Courage, ma Fille, et ne vous étonnez pàs si vous me voyez éloigné de corps ; l'esprit est toujours présent à votre ftme fidèle. Il faut que vous appreniez è marcher sans vous attendre à la lisière extérieure de votre nourrice. Sa force est à présent au dedans de vous, elle est passée en vous, et elle marche avec vous en tous vos lias.
LETTRE XXVII
Il explique à unepersonne^ à r occasion delà tonsure qu'elle venait de recevoir^quelquesunes des obligations des clercs représentées par leur habit.
J'ai bien de la joie d'apprendre votre vocation à l'état ecclésiastique, et de savoir que Jésos-Christ vous a reçu au nombre de ses ministres, etque l'Eglise vous a admis au nombre de ses clercs. C'est maintenant que vous devez vous considérer comme religieux de Notre-Sergneur, puisque vous en ,
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Irez af ns no état où on hit profession particulière de son culte, et où oh est dans un engagement de lot rendre les devoir» les plus essentiels de la religion. Cest pourquoi vous avez changé d*babit en y entrant, et on vous a revêtu de la soutane, qui est rbabit de sa sainte religion, pour vous faire connaître que la profession extérieure que vous bisiea ét.ât une profession d'une continuelle religion envers Dieu. Et c^est pour cela aussi qu*en entrant dans le elersé, on vous a déclaré que vous entriez dans sa maison pour lui rendre service, en sorte que vous deviez vous considérer le reste de ▼os jours comme un de ses domestiques, qui doit assister continuellement auprès de sa personne. Cest là le sujet de la joie qui s*est répandue dans sa iSimille, c'est-à-dire dans rjÈgiise, qui a témoigné à votre entrée son ressentiment et la joie qu'elle avait do voir un de sea enfants entrer en la maison de son prinoe, et la cour du roi se rendre plus magnifique ; et de même que les frères^ se réjouissent extrêmement lorsqu'ils voient Favancement de leur frère à la cour, et rhonneur qu*ii reçoit d'être admis en la maison du souverain, ainsi toute l'Eglise a*est tellement réjouie de vous voir admis au saint clergé, qu'en témoignage de son allégresse elle a chanté ce beau cantique : D&mini tu ierra 9i pleniiudo ejus. (na/. XXIII, 1.) Alors elle s*est écriée : Outrezvoê porlff , princes du eiel : « AiioUite portas , prtnctpef, 9€$lra$, ei introibU R€x gloriœ (Ibid.^ Vil, 9] ; • faisant ollusion à Jésus-Christ et comparant son entrée glorieuse dans le ciel à rentrée du clerc dans l'Eglise, qui est le paradis du monde. C'est pourquoi elle en fait paraître la même joie que les anges eurent de l'ascension de Jésus-Christ dans le ciel. Le clerc même est estimé roi par la couronne que le pontife lui fuit sur la tête, pour montrer qu'il est roi de lui-même , sans quoi il ne serait pas admis à Tbonneur de la cléricatnre. Et pour la récompense de ses travaux et des victoires qu*il a remportées sur lui-même, on lui impose cette mar* que d'honneur et de sa sainte rovauté ; ce qni est encore une allusion à la recompense que le Père éternel donne à son Fils à son entrée dans le ciel , en le déclarant roi et lui mettant sur la tête une couronne de pierres précieuses : Posuisii $uper eapui tjus eoro^ fiam de lapide pretioto. {Ptal. xx, (.) Aussi le clerc reçoit rhonneur de roi par la bouche des peuples qui le nomment roi des vertus, Rtx viriuiumfpoitne inprœlio. {Psal. xxiii, &} Et en esprit il est un roi de gloire en tant qu'il est vêtu du surplis, qui signifie la vie nouvelle, la vie divine, la vie de la résurrection dont le clerc est revêtu, en un mot, ^a religion du ciel. Si bien que le clerc, eomme religieux de Jésus-Christ, fait profession de toute la religion dans la clérica* ture. Car, premièrement, en mettant la sou* tane, il en professe la oremière partie, et celle qui s'exerce particulièrement sur la terre, qui consiste à être horailié, à r^orter sa croix, à être mortifié en toutes choses, qui
est le fondement <foo TEvan^le met de toute la religion chrétienne : Qui non renuntiai omnibuê quœjpoaidetf non poteti meus esse discipulus. {Luc. xiv, 33.) Et, secondement, il fait profession delà reliffion du eiel, qui est marquée par le surplis ; religion parfaite, religion consommée, religion que les cleri'S doivent imiter autant qu ils peuvent dans l'Eglise, par des amours, par des respects et des louanges continuels, ete
LETTRE XXVIII
// exhorte un eeclésiasHque à conserver sa santé pour le service de f Eglise.
Vous pouvez bien penser qnelle joie votre lettre ma donnée après avoir été si longtemps privé de vos chères nouvelles. Man« dez-moi soigneusement l'état de votre esprh et de la santé de votre corps, qui , étant fort délicat, demande que vous ayez soin de le soutenir par les moyens communs du repos et de la nourriture, comme notre-Seimieur Ta bien voulu faire pour votre exemple. Si vous ne le faites, vous vous trouverez souvent en tel état par vos souffrances , que vous aurez beaucoup de peine à y résister, sur^ 'tout dans les moments que Dieu voudra
e river votre extérieur de ses grêces seosiles, qui souvent sont capables de soutenir le corps. Jo vous demande aussi la grâce de vouloir prendre tous les soulagements que l'air, la saison et les remèdes pourront voua fournir dans le lieu où vous êtes, afin de confirmer la santé que vous avez vouée et consacrée à Dieu. Vous savez qu'elle appartient à Jésus-Christ , à cause du droit qu'il s'est acquis sur toute créature pour la gloire de son Père; et vous savez en particulier qu'il Ta choisie en vnus pour le service de son Eglise, laquelle, ayant reçu les droits cédés de Jésus-Christ, prétena avec justice vous pouvoir demander l'usage de votre corps pour son service. Voyez à combien de maîtres et de maîtresses vous appartenez ; voyez à combien vous êtes redevable , et ^i vous pouvez avec justice leur refuser votre conservation. Travaillez-^ en sénaration de vouà-même et dans l'obéissance à vos supérieurs. C'est la prière de celui qui est tout vêtre
LETTRE XXIX
Il parle à une religieuse de ro6%elJo«s qu'elle a de mourir à tout pour ne vivre qu'à Dieu seul , attisî qu'il lui est figuré par son Aoètï.
Je viens de recevoir votre lettre , qui m*a donné bien de la joie, voyant les sentiments et les dispositions qui sont en vous, par la bonté de Dieu et de son Saint-Esprit. C*est à lui à Csire ses œuvres ; hors de lui il n*y a que vanité, qu'embarras et ju'inutilité. Je le [irie de régner en vous et d'y détruire , comme roi et prince absolu, tous ses ennemis, qui voudraient s'y élever I son {préjudice et au vêtre. C'est lui qui vous doit détruire et immoler eu tous vos mouvements, je veux dire en tout ce qui est de )iropre en vous et qui D*est {»oiot delui«Car
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Il doil settl vivre en vous et y tenir sens cesse Je chair morie sous ses nieds. Il doit touiours y vivre le tonnerre à la main pour fouilro^ver ses ennemis» et pour ne souffrir rien qui s*oppose à ses adorables volontés. Il faut, ma Fille» que vous soyez vivante en Dieu et morte en vous-même. Il faut que vous sojez comme un crucifié » morte en la chair, et comme un Jésus animé dans Tes-
Crit. cyest pourquoi vous portez une robe lancbe avec le rochet f qui marque la vie divine de Jésus-Christ ; et vous avez (lardessus une robe noire, qui marque sa vie eitérieurement crucifiée en la chair. Prenez donc garde de ne point vivre selon la chair, et de ne souffrir jamais qu'elle soit le principe de vos entreprises et de votre conduite. Soyez soigneuse de renoncer à tout ce qui est d'elle en ce que vous entreprendrez, soit en particulier, sqit en public.Que toul soit mort en vous, od bien mortifié aussitôt que vous verrez quelque marque de vie; car, quand tout ne serait pas mort, vous trouverez cet avantaj^e en ce qui pourra renaître, qu'il vous fournira de quoi immoler à tout moment à Bien* Que votre esprit soit un esprit de religion envers Dieu , et t|u*il prenne son plaisir au sacrifice de soimême ; car c'est en cela que consiste la vraie religion, qui sacrifie à Dieu tout ce qui est impur, afin de laisser vivre dans 1 âme la pureté du Saint- iisprit. I^issez-ie régner et vivre en liberté dans votre ccsurt •fin qtt'il vous élève à Dieu dans sa simplicité. L'esprit de pénitence dont vous faites profession , et vous la devez faire toute votre vie, vous doit être uni et mêlé avec celui de religion, et lui doit servir de fondement. L'e»prit de Jésus-Christ comprend tout esprit en toute disposition sainte ; et
Iiour cela une vertu est toujours jointe à *autre , quand elle est en nous par l'esprit de Jéstts-klhrist ; et l'une sert de pré|>aration è l'autre , si bien que ce que vous faisiez sur vous autrefois par principe de punition « de vengeance et de satisfactiou, qui est de vous anéantir poucDieu, d'ôter et d'étouffer les sentiments de la chair avec tous sbè mouvements propres , et tout ce qui est de Yous-mème en vous , vous le devez faire roaintenant par principe de religion. La chair, et tout ce qui est de propre en nous, el que l'on nomme nature , ne peut être que |irîiieipe de mort , ou du moins il ne saurait |MBais nous appliquer qu'à nous-mêmes, et jamais ne peut nous élèvera Dieu.C'esi pourquoi il fsut laisser agir et résiier en nous le divin Esprit, qui veut être le principe de notre vie. Rcartez-vous aussi de tous retours sur vous-même et de toute application è votre propre personne ; car,,sous prétextede perfection, vous vous embarrasseriez pnr amour-propre. Lalssez-voos à l'Esprit, oi le priez qu'il vous détruise vous-même et «|oe vous lui ^yez fidèle pour le souffrir etjr «coopérer. Uàis après cela ne vous amusez |ilus à vous, ni à ce que vous êtes . ni auz l»rogrès que vous faites; car vous n en punirez pas juger. Dieu seal ie peut ei le fiit.
Il liut aller a votre devoir et vous abandonnera la vertu et è la direction de son esprit, pour le glorifier en tout et pour lui plaire, lui laissant le soin de tout ce qui vons regarde , et ne pensant qu'à ce grand objet , Ïui vous purihera et justifiera en le servant, ni seul aoit être Toccupation de votre es* firit et Tapplication de votre Ame , comme il *est des bienheureux. Ils sont si occupés de Dieu seul et si pleins en tout eux-mêmes de ce Toutdivin, qu'ils vont partout où il les envoie sur la terre, sans le perdre jamais de vue, et qu'ils le servent auprès du prochain en tout ce qu'il désire, sans cesser de le bénir et de le glorifier de tout leur cœur. Je prie Notre-Seigneur qu'il vous fasse vivre de cette vie religieuse du ciel , où la religion et le culte de Bien s'exerce et se pra* tique en perfection.
LETTBE XXX.
Il rend compte de la manière dimf il a été occupé durant Foelave de la Nativité de la tris'tainte Vierge.
La très 1* sainte Vierge, qui a accoutumé de me faire quelque grâce au jour de ses mystères , m'a t)eauconp favorisé en celui de sa très-sainte nativité. J'ai été si fortement occupé de ses grandeurs, que , durant toute son octave, je n'ai pu avoir d'autre pensée, et je ne trouve encore rien qui me console tant dans mes peines que cette vue, D'abord oue je fus à l'oraison , je via en esprit la tres-sainte Trinité regardant ce cbefd'cBuvre admirable de ses mains , la très*» sainte Vierge naissant sur la terre , et je remarquais sa grande complaisance dans la vue et le regard de ce divin objet. Je me réjouissais de voir mon divin Tout et ces divines personnes prendre leur plaisir en elle, et je voyais que c^était le premiiN' objet de leur solide contentement qui'et^i jMiru dans le monde.
Je voyais que depuis la chute d'Adam elle était l'unique sujet de leur pleine salisfac« tion sur la terre, parce que, tous les hom<mes étant dans ie pèche , elle seule avait été sans offense et avait paru parfaite en sa beauté. Je voyais que c'était elle qui était l'unique toute belle ; qu'il y avait bien soixante reines et quatre-vingts concubines , comme il est dit dans le Cautique , ce qui me Mraissait exprimer le corps de5 esprits angéliques et des âmes saintes qui sontsana nombre ; mais qu'il n'y avait qu'une seule colombe , une uariaite , une choisie pour être épouse , fille et mère de Jésus-Christ , qui était la sainte Vierge. Que c'était elle de laquelle Dieu recevait plus de joie, qu'il ne recevait de déplaisir et de peine de tou5 les démons ensemble ; que c'était là, en un mot, l'objet unique des délices de Dieu. Il me semblait aussi que c'était en elle que Dieu regardait son Eglise, qui était toute comprise en sa personne , et que , renfermant en son étendue Jésus-Christ , comme aa mère , et le reste de tes membres, comme 99È propres enlànts , il voyait en elle la se* menée de toute son Eglise. Il commentait à
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Sauter en ce joar les délices qti*i1 adendait e celte é|)ouse bien-aiinée , et regardait en elle ce beau royaame dont il veut bien être appelé le roi , quoiqu^il dédaigne cette qualité pour le reste du monde: Regnummeum non est de hoc mundo. ( Joan. xhii, 96. )
Cette complaisance d'un Dieu infiniment sage et infiniment adorable pour une créature me paraissait une chose admirable ; mais elle ne me surprenait pas , voyant que cette créature était Touvrage excellent de ses mains et le chef-d'œuvre de son amour, en qui il avait mis tant de richesses et de trésors. Je voyais alors comme il fallait concevoir la grandeur des perfections de la sainte Vierge par la grandeur de l'amour que le P^e éternel portait è son Fils bien-aimé« et que, comme cet amour était intini et n'avait point de bornes dans retendue des biens qu'illui voulait faire, il lui avait aussi donné une mère aux perfections de laquelle il n'y avait rien de comparable; qu'ainsi il mettait en elle tout ce qu il pouvait et qu*il savait devoir contribuer J^ rendre une fime parfaite et digne de porter sou Verbe , qui , sortant de so.n sein , devait trouver hors de lui un sein et une demeure convenables h son état. Je voyais donc ce chef-d'œuvre admirable des mains de Dieu, la sainte Vierge , toute remplie du Saint-Esprit en sa divine nativité, et les opérations de ce divin Esprit agissant en elle et se communiquant à elle en plénitude-; et je considérais cette sainte âme rendant à Dieu le Père , dès le moment de sa naissance, un million de devoirs. Elle me paraissait s'offrant à Dieu et offrant avec elle toute l'Eglise, comme ayant un jour à en Âtre la mère ; en sorte que dans cette volonté nous y étions compris, et nous étions sanctifies et dédiés à Dieu par l'offrande qu'elle avait faite d'elle-même, se dédiant et consacrant à Dieu en tout ce qu elle était et qu'elle . seraitjamais.il me seaiblait, suivant cette vue , que nous devions ratifier cette offrande, nous vouera Dieu comme elle s'y était vouée, et nous consacrer à lui aussi fidèlement et inviolablement qu'elle l'avait fait et pour elle et pour nous. Quelle conjouissance dans le cœur de Dieu , disais-je en moi-même, pour une si sainte offrande que la sainte Vierge l Quel doux présent que celui d'un cœur si amoureux et si vaste, qui , lui seul, coatient plus d'amour que tous les séraphins , et qui présente à Dieu plus de devoirs que ne font tous les anges ensemble; car elle présente à Dieu- son Ame, qui seule , pèse plus au poids du sanctuaire que toutes les hiérarchies , mais qui , outre cela , contient encore Jésus et toole son Eglise. O Dieu l que de délices de voir dans ce cœur toutes les louanges qu'il rend b Dieu ; de voir toutes les adorations que cette êmc divinement éclairée rend dès ce momcHt à la très-sainte ïrinité; do voiries amours de cette créature toute divine ; de voir enfin en elle seule, en ce cçmmencenicDl» tout ce que l'Esprit de Dieu répandra un jour dans toute sotv Eglise i O prémices adorables i è sentiments divins t à amours I
A adorations 1 A louanges divkies et plus estimables que celles de toute l'Eglise , si on en excepte celles de Jésus-Christ.
Il me venait alors une pensée que c'était avec grande raison que l'Eglise, aux jours de la conception et de la naissance de la trèssainteVierge, chantait le psaume : Fundamen' taejuiin moniibus sanciis. (Pso/. lxxxvi, 1. ) Les fondements, ou autrement les premiers sentiments et les prémices de la vie de U très-sainte Vierge sont élevés par-dessus les plus hautes montagnes, c'est^iniire par-de$ssus les apôtres, qui sont les âmes les plus parfaites et les plus éminentes de l'Eglise ; car, en effet, les prémices et les commencements de ta vie de la très -sainte Vierge sont plus sublimes que les achèvements et la consommation des plus grands saints, et ce sont ces entrées ou ces portes que Dieu airon plus que les tabernacles de Jacob. Il v a deux entrées de la Irès-sainte Vierge : Tune cachée et inconnue, qui est sa sainte conception; lautre, plus évidente, qui est sa nativité. Or Dieu aime ces entrées plus même que la sortie des apêtres, lesquels sont figurés avec les Eglises qu'ils fondent et éditieni sur la terre, par les douze tabernacles de Jacob.
Glorioêadieîasuni de le, eivitas Dei, {P$al. Lxxxvi, 3.) O sainte Vierge, vraie demeure de Dieu, qui comprenez en vous toute l'Eglise, on ne peut exprimer la gloire et la grandeur de votre flme. Elle est devant les yeux de Dieu si aimable et si désirabfe, que quiconque vous connaîtra et voudra suivce vos attraits, pour maudit au'il soit, doit attendre miséricorde ; quand ce serait une perdue comme Rahab, cette infâme abandonnée ; quand ce serait une idolâtre publique comme était Babylone, si J'on a recours à vous et si l'on veut vous reconnaître et se soumettre k votre puissance, le péché ser«T bientôt oublié : Memor ero Hahab et Baby^ lonis icientium me. (/6td., k,)
Êcee alienigenœ et Tyrun et populus Jùtkiopum^ hi fuerunt Ulie. {lùid.) A ce moment de sa conception et de sa naissance, elle offrait à Dieu toute l'Eglise; elle lui présentait avec elle toute l'étendue des nations qui devaient servira son honneur et à sa gloire, et il les acceptait déjè en accep* tant ses vœux et son offrande.
Nunquid Sion dieet^ homo et homo naiu$ e$i in ea, et ipee fundavit eam AUi$êim»9.
(/frid., 5.) A voir cette magnificence et celte sainteté dans l'âme de Marie, n'est-il pas aisé de concevoir que Dieu l'a préparée pour faire naître son Fils unique Jé^us, qui est le Fils de l'homme, et avec lui aussi toute l'é* tendue de son Eglise : Uom» et homo natus €Mt m en» et ipee fmiéamt eam AUieeiMmuM. C'est Dieu tout seul et sa toute-puissancequi a jeté les fondements de cette divine créature.
Dominue narrabit in ecripturis popuiorum et principum qui fuerunt in ea. (^ftuf ., 6.) Dieu remplira te cœur de tous les peuples d'honneur et do ressentiment pour elle, tous les grands du monde uii porteront res^pect ; enfin toutes les créaltnres et tous les Udéies
LETTRES SnRITUELLES.
qui étuitnl compris en elle etqu^elle offrait aussi à Dieuavec elle au jourdesonoblation, conserveront gratée dans leur cœur l'obligation quMs lui ont, pour avoir eu tant de soin d euxt lors môme qu'ils n'étaient pas. Sicut lœiantium omnium habitatio eut in te. {ibid,yl.) C'est une joie commune et universelle de tous les fidèles Chrétiens quand ils pensent à ce jour * Ils se regardent en vous comme dans leur demeure, mais demeure sainte et demeure de paix, de joie et de jubilation; et l'Eglise s'estime heureuse d'être embrassée de vous et comprise dans l'étendue de votre sein. Voilà quelles ont été mes principales occultations eu ce mystère, etc.
LETTRE XXXI
Qiiilfaut attendre en paiœ les momentt de Dieu
et agir avec prudence dans ton ouvre.
J*eus hier l'honneur et la joie de rendre une visite h notre divine mère dans Notre- Dame, sans avoir le loisir d'y arrêter aussi Ion^tem|)s que je l'eusse bien désiré. Néanmoins, en ce peu aue j'y fus, j'eus le bien d*y être contirmé pleinement, que vous deviez être contente de ce que vous aviez fait pour vous mettre en lit)erié, sans passer plus avant. C'est assez pour cette fois. Attendez en patience l'heure du divin Mettre, qui a ses lemp.s si justes, si favorables et si doux pour exécuter ce que sa divine providence a ordonné. Il lait tout avec fortse et a vec suavité» et «'est ce qui ne parait pas encore en l'exéculîon de celte œuvre; ainsi il faut attendre un temps plus favorable et une ouverture plus libre et plus facile. Les fruits qui tombent d'eux-mêmes et qui se séparent doucement fie leurs arbres out été souvent agités par les vents et secoués par la main des nommes, sans qu'ils soient pour cela tombés. Il est l>on de tenter les choses en témoignant à Dieu la disposition et la préparation de notre âme, de laquelle il tire toujours de bons effets, quoique Teiécution ne suive pas, non plus qu'au sacrifice d'Abraham. Dieu vous rendra bien aucentupledeceque vous faites.
Pour notre voyage, je crois qu'il vaudra mieux le différer à un temps plus favorable et plus doux, de peur que la curiosité ne porte la personne que vous savez à faire des Kcbercbes qui auraient des sui tes I1k:heuses. Ce qui ne se fait pas en un jour se fait bien eu un autre, et la sagesse de Dieu a bien
S^^réable qu'on use de précaution et de pnience dans son œuvre. C'est ce qu'il a reecMDmandé à ses disciples avec soin, leur disant qu'ils fussent prudents contre le siècle comme ùe$ serpents, et les avertissant soigneusement qu'ils se gardassent des bomlues, comme des sup|)6ts du démon, qu'il incite et met en canifiagne [lour troubler %sl inquiéter son œuvre et ses ouvriers. ^
LETTRE XXXII
'/ exhorte une personne qu'il conduisait à ne point s'affliger de son a^fencf, et à sedé^ tacher de tout pour être toute à Jésus et à son pur amour.
Quoique sainte Thérèse ail pleuré autre-
fois le départ de son directeur sans que le Fils de Dieu l'ait trouvé mauvais, comme il le lui témoigna de sa propre l>ouche, lui disant qu'on ne devait pas moins au médecin de lAme qu'à ceui au corps, dont Ion peut légitimement, et pour une juste nécessité, appréhender et regretter l'absence; toutefois, dans la partie supérieure de son esprit elle était satisfaite du bon plaisir de Dieu, et elle-mêTne s'accusait de ses larmes à son Kpoux. C'est, ma chère Fille, ce que vous devez faire maintenant, et« croyez-moi, dans cette séparation de la créature, Jésus-Christ vous demeurant, vous recevrez davantage
:ue si elle vous était présente. 11 doit vous tre plus prissent, et ne manquera pas de .rêtie, puisqu'il vous Ole d'aupiès de vous celui qui vous le représentait , lequel suppléait a ses propres conseil. C'e^t donc à lui maintenant à suppléer h ce qu'il vous ravit, et à vous récompenser avec une abon* dance d'époux pour ce que vous lui aurez donné.. Donnez-moi aonc tout à. lui, afin qu'il m'emmène où il voudra, et qu'il dis- \tose de moi comme il désirt ra. Dites-lui que votre volonté est satisfaite de la sienne, et que vous ne voulez premièrement que lui, et af>rès en lui ceux qu'il lui plaira. Ce que je vous dis ici est pour vous détacher de tout, pour ne vouloir rien que Jésus, et pour vous mettre dans le point oi!i notre tout Jésus demande ses amantes. Aimez donc uniquement Jésus, et soyez (ft>llée à Jésus, jamais, s'il se peut, séparée de Jésus. Enfin , mourez d'amour pour Jésus notre amour, faisant mourir en vous à tout moment ceque vous ne sentez pas de Jésus. Que toutes vos distractions et les pensées des créatures qui vous viennent, meurent en Jésus, c'csl-à-dire que, quand vous vous trouverez distraite, vous portiez aussitôt votre esprit et surtout votre volonté en Jésus, afin de les y fiiire mourir. C'est l'effet du soleil d'éteindre lea étoiles et de dissiper les brouillards. La présence du Fils de Dieu et son seul regard étouffera en vous et lea pensées oisives et importunes de l'esprit, et tes mouvements fâcheux qui troubleraient votre volonté. Enlin, que notre cher et notre unique Tout soit et l'aliment de votre bonheur, et le contrepoison de votre mal , afin que vous n'ayez qu'un objet et une pensée, mais mille mouvements d'amour pour lui. Tout amour, ma chère Fille, tout amour pour Jésus, et ne cessons jamais d'être k l'amour et en l'amour. Hais que votre amour premièrement soit pur, aimant Jésus seul sans mélange d'aucune créature. Secondement, qu'il soit ardent, afin qu'il vous porte vivement, fortement, ardemment en lui, et que vous accomplissiez avec ferveur, et non avec remise et lAcheté, tout ce qu'il demandera de vous. Troisièmement, qu'il soit actuel, c'est-à-dire que vous renouveliez les actes d'amour le plus souvent que vous pourrez.
J'avais encore è vous man<ier que, quoir que je vous aie dit avec précipitation et sans avoir eu le loisir de m'eipliquer, qu'il fallait vous attacher précisément k rhuiu%
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ntté de Jésas, il ne ftiut pas poortant tous retirer des vues de sa divinité, quand 11 lui
Biaira de vous y attirer; car, hélas t il est îeuî Et quelle joie à votre cœur de savoir que votre Epoux est tout-puissant, infini, tout parfait, tout aimable 1 mais ne les re-^ chercheE pas maintenant, ni ne les prenez pas pour matière de vos oraisons sans un attrait narticttlier de votre Tout, en dépendance duquel vous devez tout faire. La dépendance consiste k suivre ses inspirations, et vous les recevrez en vous présentant à votre Epoux, auquel vous vous abandonnerez quand vous aurez dessein de faire vos actions, surtout quand vous aurez à en faire d'indifférentes. Celles de Tobéissance vous sont assez déclarées de sa part par votre règle. Toutefois, il est bon de lui témoigner, au commencement et des unes et des autres, qu'on les fait parce qu'elles plaisent à Dieu, et qu'il* nous les ordonne. En union avec Jésus je vous éclaircirai davantage ce sujet, qui est si saint et si important à TAme humble et souple i Jésus-Christ. Que si vous n^enirez pas d^abord en cette pratique, ne vous découragez pas, mais attendez l'heure de notre Tout, en Tamour duquel je suis tout vdtre»
Au reste, ma très-chère Fille, souvenezvous que, lorsque sainte Madeleine reçut l'adieu de Jésus-Christ, il lui dit qu'elle ne l'approchât pas, quoiou'elle en eût un désir ardent, remettant cela au jour du ciel, où elle le verrait et le posséderait pour jamais, et non-seulement au jour qu elle y serait élevée, mais quelques jours après que luiluéme j serait monté. Si maintenant il faut nous dire adieu et nous résoudre è ne nous voir que dans le ciel, c'est beaucoup; mais ne remettons pas si loin. Aimons bien Dieu» aimons bien Jésus-Christ, conformons-nous bien à lui pour être tout un en lui» et nous serons en lui unis intimement les uns aux autres. C'est un admirable moyen pour contenter nos désirs que l'amour de Jésus, en qui je suis tout k vous et |»our le temps et |)Our l'éternité.
LETTRE XXXllI // mùnire à un directeur de iéminaire robli" galion qu'il a de faire péniienee^ et d'tiMpirer ce même eeprit aux eecÛeioêtiqueê qui iont sou$ êa conduite.
La profession que vous faites de vouloir vivre et mourir è la croix m'a donné une des plus sensibles consolations que je puisse recevoir en cette vie. C'est là la grande vocation de tous les Chrétiens, et particulièrement celle des prêtres, dont toute la gloire doit être de souffrir et d'être trouvés dignes d'endurer quelque chose pour la gloire de leur Maître. L'esprit de pénitence, qui remplit Tâme de douleur et le coaur d'amertume en vue des offenses de Dieu, leur doit donner ces sentiments; et il les doit convaincre qu'il ne faut point que l'Ame d'un prêtre en cette vie ait de relAche en son ^rucitiement. C'est ce que vous tâcherez de Bien faire comprendre â tous les ecclésîas*
tiques du séminaire, tffin quMis s'accoutument aux humiliations et aux violences qu'il se faut faire, et que l'Evangile dit être nécessaires pour emporter le ro^^aume de Dieu. Notre-Seiçneur, tout saint et tout innocent qu'il était, fut relégué par le Saint- Esprit dans le désert pour faire pénitence. Ce qui apprend k l'Eglise et h tous ses membres qu'en quelque état que Ton puisse être« il faut se résoudre ice même exercice. C'est pour cela aussi que ce divin Es^irit nous est donné, qui, étant un'esprit de sainteté, vient en nous pour nous séparer, nous diviser, nous crucifier, nous mortifier et nous ensevelir avec Jésus-Christ. Par cette voie, qui ête tout mélange d'impureté, nous irons croissant de clarté en clarté par l'opération de ce même Esprit : notre intérieur se transformera de plus en plus en Dieu, jusqu'au jour de sa consommation parfaite, comme dit saint Grégoire de Mazianze; et alors, |)Our me servir des termes de l'Ecriture sainte, le feu divin nous salera saintement en sa manière, omnts igné salietur (Mare, ix, 48) ; c'est-è-dire que le feu de l'amour, consommant, pénétrant et absorbant toute mortalité, nous servira de soutien et de conservation en notre consommation même, fiar opposition au feu d^enfer, qui est le sel des damnés qui les conserve et les consume tout ensemble.
C'est ce qu'il iaut que les prêtres saebent, et dont les clercs doivent être bien insiniits dans le séminaire^ afin qu'ils se nourrissent de re même Esprit et qu'ils en soient rem-
fdis dans tous leurs exercices. S'ils vont à 'oraison, qu'ils y aillent comme de pauvres et misérables mendiants» selon que le dit saint Augustin: qu'ils j aillent comme ce l^auvre blessé de l'Evangile, laissé tout du, meurtri de coups, percé de plaies, à demi mort, criant miséricorde et demandant la vie. 11 a recours à sa foi et à l'ardeur de son amour, qui le vivifie et lui aide, comme par M force et sa chaleur naturelle, à réparer ses plaies et les maux de son âme^ qui est tout ulcérée et toute fumante de l'ordure de ses désirs impurs, et dégouttant le pus et l'apostume de ses couvres honteuses.
S'ils se présentent à l'étude, que ce soit comme ces pauvres aveugles de l'Evangi te qui crient après Notre^Seigneur : Jesti, fili Jkmd. Qu'ils demandent au Fils de Dieu : Domine, ut videeun. (Luc. xvui, 43.) Qu'ils se regardent dans la chair et dans cette masse obscure et aveugle du corps humain* comme de pauvres prisonniers dans les cachots obscurs et sous terre* qui travaillent en vain è chercher la lumière, si le saint geôlier de l'Esprit ne vient ouvrir la porte, et ne leur vient donner le jour dont lui seul a Ica clefs.
Qu'ils se considèrent comme ces pauvres ensevelis dans les tombeaux, ou comme ces misérables accablés, mais encore vivants, sous les masures d'une maison ruinée et abattue par surprise. Dans la nécessité où ils se voient captifs et esclaves de leur malheur» sans pouvoir se retirer Je leurs mi-
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sères, m se faire jour par eux-raftines, ils sont contraints de Gnir en gémissant la langueur de leur vie, h moins qu'ils ne soient secourus parla naain des vivants, ou par le soin d*u(i habile architecte, qui les délivre promptemènt par les inventions de sa sagesse. Ainsi en est-il de Tbomme qui se trouve accablé sous les ruines de la nature humaine. Jamais il ne doit prétendre de s'en retirer par lui-ménie, et à moins que Noire-Seigneur, ce saint architecte et ce divin réparateur de nos ruines, ne le retire de sa captivité, il faut nécessairement qu'il périsse dans sa misère.
Il doit en être de même de la pratique des vertus, auxquelles il faut qu'ils s'appliquent avec le même esprit et la même disposition de pénitence. Il faut pour cela les instruire de la peine et de la difficulté que Notre- Seigneur fait souffrir h Tûme pour jouir de son royaume, et pour entier en son paradis terrestre des vertus. L'ange du zèle de Dieu est à la porte avec l'épée ardente du feu, qui marque la peine , la douleur et la souffrance qu'il faut porter pour jouir de ce bonheur dont on est déchu, et où on ne rentre qu'à la sueur de son front. Nous sommes dans une faiblesse très-grande en ce monde, et cependant nous avons à traîner après nous un poids étrange, qui est notre chair. Il me semble que nous sommes eu en cet état comme un esclave qui, traînant après soi une meule de moulin, veut pourtant monter à la cime d'une montagne, mais par un chemin où il trouve un million de puissances ennemies gui s*y opposant, qui l'assiègent, qui l'environnent, qui l'appesantissent, qui le lroubIent,qui l'éblouissent, 3ui l'offusquent, le voilant de ténèbres et 'illusions, l'empêchant de voir .son chemin, et le portant dans d'affreux précipices. Voilà où nous en sommes réduits. Car c'est une chose effroyable que la voie de la vertu et la vie de l'esprit en ces contradictions et résistances, et en la difficulté d*y faire progrès sans un total abandon à Dieu et une toi parfaite. Il but leur montrer que Notre- Seîgncur seni, en cet étal, peut nous déli- Trer de nos maux et nous élever au-dessus de nous-mêmes pour nous établir en toute perfection, et que ce divin Sauveur nous soulage, en la vue des efforts, des sacrifices 61 des violences qu il voit que nous souffrons et que nous nous faisons à nous-mêmes arec sa grftce, sans laquelle tous ces efforts seraient inutiles, lui seul pouvant nous délivrer du labvrinthe de notre chair et de Taccablement des vices qui nous dévorent et nous consomment.
C*esi pourquoi exhortez-les souvent à en* Ireprencire leur renouvellement avec beau* coup d'humilité, de patience et de longanimité. Apprenez-leur aussi dans ce même esprit à fiorter tous les états pénibles que Dieu e laissés comme des vestiges de sa justice en tous les exercices ; par exemple dans l'oraison, les séchere:»ses, les amertumes, les délaissements, les scrupules, et plusieurs autres tentations ; dans I exercice do la cha-
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rite du prochain, les rebuts, les contradictions, les délaissements, les afflictions; dans leur étude, les bouchements d'esprit, les dégoûts, les lassitudes et les ennuis, les troubles, les confusions, les impuissances d'avancer, dédire et de comprendre; dans la pratique des vertus, les résistances de la chair, lés violences qu'il se faut faire à soi* même, les contradictions du monde, la coufusion de soi-même, les délaissements d'esprit, les découragements, les lAchetés, les timidités, et autres choses qui se trouvent à toute heure dans ce pénible exercice, où il faut de nouveau former et enfanter Notre- Seigneur.
Les femmes qui souffrent les douleurs do l'enfantement en punition du péché sont les images et les Rgures d'une Ame qui enfante et engendre en elle Jésus-Christ après l'avoir perdu. Jamais il ne renaîtra en elle qu'avec de très-grandes tranchées et d'extrêmes violences. Et c'est en cela que con« siste la première et l'essentielle pénitence de l'homme* 11 faut qu'il serve Dieu en pureté d'esprit, dans une séparation de tout et dans une mort universelle k tout soi-même ; ce qui ne se fait point sans gémissement, sans peine, sans violence et sans sueurs. Il faut commencer par là notre pénitence, et il la faut continuer ainsi toute notre vre ; car sans cela toute la pénitence extérieure est vaine et inutile.
LETTRE XXXIV
Que tout doit nous porter à Jésus et nous le
faire aimer.
Je ne doute pas que vous n ayez eu on sacriOce à faire à l'arrivée de votre homme, qui s'en est retourné les mains vides; mais bénis soient les ordres du saint amour de Jésus, qui se plaît à percer le cœur de ses victimes et à les associer ainsi à sa divine Mère et à cette hostie précieuse, dont le cœur fut si souvent pénétré du glaive de douleur par la mort de son Fils. C'est lui qui est le supplément de notre religion, et en qui vous devez trouver les louanges et les remerclmenls nécessaires pour reconnaître les biens de Dieu et les miséricordes que vous en recevez. Bienheureux le Chrétien qui connaît ce que lui est Notre-Sei- Sneur, et qui de toutes choses prend sujet e retourner k lui. Il le faut envisager comme le principe de tous les biens qui nous sont faits. Il le faut même regarder comme le bien principal que nous pouvons recevoir de la bonté de Dieu le Père; ainsi nous serons en tout et par tout établis uni-
Îuement en Notre-Seigneur Jésus-Christ.
> magnificence d'amour 1 ê aimable invention de Dieu le Père pour nous foire aimer ce cher Fils I Comme la sagesse du Fils s'e>t épuisée dans la chair pour faire connaître, aimer et servir son Père, de même le Père n'oublie rien pour faire aimer ce divin Fils* et pour lui lier toutes les créatures par toutes les obligations et par tous les liens imaginables. Soyez toujours en Marie pour Je*- ^ sus, comme l'unique et la i)arfdite amaRte
de Jésus. Ayrz le cœur ouvert et dilaté comme elle, et en elle pour Tamour de Jésus, son cher Fils^ lequel n'a jamis été aimé si divinement que par elle, et aussi nVt-il rien tant aimé, ni si parfaitement possédé qu'elle-même. Adieu. Jésus vivant en Marie soit votre tout.
LETTRE XXXV
Itiouhaite la de$ truc Uon par faite de lapertonne à qui il écrite apn que Dieu y vive el règne seul par son esprit.
Si la charité se pouvait plaindre de Texcès de son bien, je le ferais des grâces que Dieu me fait par vous. O Dieu 1 il faut bien avouer
3ue la vérité surpasse tous les sentiments es vertus, et qu'on ne doit point trouver à redirtià sa conduite, puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la sienne a surpris et surmonté Tattente de tous les hommes. Allez donc, et vous perdez en Dieu, qui n'a ni mesure ni borne en ce qu'il est et en ce qu'il opère. Je désire de ne vous trouver plus à mon retour, parce que je voudrais ne trouver en vous que Dieu seul, qui, vous ayant absorbée en lui, vous eût entièrement ravie et dérobée à tout ce qui est de vous. Laissez pour cela régner le Saint-Esprit sur vous; laissez-le agir en toute l'étendue de ses effets et de ses opérations divines ; qu'il soit en vous le destructeur universel de vousmême et le possesseur de tout votre intérieur, en rétablissement parfait de son règne divin, et dans la plénitude de toutes ses vertus et de toutes st^s perfections, qui vous rendront parfaitement semblable à lui.
Adieu.
LETTRE XXXVL
Il écrit à une personne sur la mort d'un de ses enfants.
Nous sommes dans l'octave des saintes tendresses des parents envers leurs enfants, ce qui m'oblige de vous témoigner les sentiments que j ai portés, apprenant Tétat oil vous étiez. Je vous conseille de vous aller délasser pour quelques jours à la campagne: et, en attendant votre retour, je vous supplie d'unir votre douleur avec les saintes larmes de la très-sainte Vierge et avec la douleur de saint Joseph, qui souffraient pour l'absence et l'éloignement de leur Irès-cher enfant. Et sou venez-vous gue Notre^ Seigneur sacrifiait, de son côté, les sentiments et les tendresses raisonnables du plus saint et du plus cordial enfant du monde, parce qu'il regardait les intérêts de Dieu son Père, qu'il préférait aux sentiments et aux tendresses de la nature humaine. Ma très-chère Fille, i'ai été sur Je point d'aller chez vous, afin d apporter quelque tempérament à l'excès de la douleur et de la peine qui vous ont pressée ces Jo4irs-ci; mais j'ai cru pour plusieurs raisons qu'il valait mieux attendre votre retour. Je vous supplie cependant de croire que je .^uis plus que jamais vôtre en Notre-Seigneur Jésus et en sa sainte Mère. €'est Je chétif et très-indigne serviteur de Jésus en Marie.
LETTRE XXXVIL
// console une personne sur la mort de son père.
'Je vous dirai ce que l'Apôtre saint Paul, dans son affliction, disait i ses enfants affligés : Béni soit Dieu, Père de Notre-Seigneur JisuS'Christ, k Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, qui nous console dans toutes nos tribulations, {il Cor, i, 3. ) C'est lui, comme dit ce même Apôtre, qui soulage les personnes.affligées et humiliées, et qui les soutient dans leurs désolations. Quel bonheur que toutes choses nous lient à Dieu dans le christianisme, et que rien n'arrive aux enfants du Père qui ne les rende siens par un titre nouveau I 11 faut que la
aualilé d'orpheline vous rende plus dépenantedeDieu, plus retirée en lui et plus séparée de tout, et qu'elle vous établisse dans une plus grande confiance en lui et dans un abandon plus parfait que vous ne fûtes jamais. Que le sein éternel de Dieu soit maintenant votre demeure, votre repos, votre soutien, votre conseil, votre vertu, votre lumière, votre amour, voire vie, votre tout, et qu'il commence de vous être sur la terre ce qu'il vous sera dans le ciel pour une éternité. En perdant Timage, vuus recouvrerez la vérité, et ce Père divin, duquel [)rocède toute paternité au ciel et en la terre, vous sera toutes choses, comme il est à son Fils et è sa fille aînée, je veux dire à Jésus-Christ et à Marie, desquels* je vous conjure d'être inséparable, et dans l'occupation desquels vous devez vous préserver de toutes les créatures qui vous vont assiéger et attaquer. Adieu.
LETTRE XXXVIII
Que ce ne sont point les inspirations qui doivent être la rè^le de notre conduite, et combien il est important de se soumettre jux directeurs.
Je ne puis vous celer que votre souvenir ne me soit très-fréquent par la miséricorde de Dieu, qui veut que je vous serve toujours comme j'ai fait et comme je ferai h ravenir, s'il lui platt m'en donner la grêce. Mais aussi je vous dirai que voire conduite nae donne de la peine, et que je crains pour vous, quand je remarque l'attache que vous avez à vous-même. Il ne faut que cela pour éloigner Notre-Seigneur de vous et ^)Our vous empêcher d'avancer solidement en la vertu. Quoique vous sentiez des goûts en l'oraison et dans le reste de vos exercices^ rela n'est rien qu'amusement et troroi^erie, n'avançant point dans le détachement ue vous-même.
Vous me dites que vous n'avez acquiescé au conseil de M. B^^^, à cause que vousn'étiez inspirée de le suivre. Au nom de Dieu, regardez toute inspiration pour fausse, quand elle est contraire au conseil d'un supérieur; carTespritde Dieu, qui réside en eux, ne se contrarie pas lui-même: et quand ce qu'il ordonne ne serait pas selon le bon
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plaisir de Dieu, ii ne le ferait pas connaître è l'inférieure, et elle ferait une œuvre trèsagréable à Dieu en lui obéissant. Notre-Sei- Îneur a fait autrefois entendre cela à sainte hérèse, en lui apparaissant et lui disant 3ue Tobéissance qu'elle avait rendue à son irecteur lui avait été plus agréable nue ce qu'elle lui rendrait à lui-môme ; et fa raison a^i que Dieu aime Thumilité et la soumission, et que son esprit, qui dispose de tout dans Tordirr, conduit les inférieurs par les supérieurs. 11 en use môme de la sorte pour notre sûreté; car, comme nous vivons sous la conduite de la foi q^ui est obscure, il nous a voulu donner la voie claire et sensible de nos directeurs, pour notre assurance et pour notre repos. Dans TobscuritcS lefaux se môle avec le vrai ; on prend l'un pour l'autre ; le nialîa se fourre et se glisse là dedans, et pour l'ordinaire il se rend soigneux dé tromper les commençants, tâchant de les arrêter en cette voie d'incertitude, de perle de temps et d'un orgueil imperceptible, qui est ravi d'ôtre conduit par des voies extraordinaires.
Nous ne serons jamais damnés pour avoir été infidèles aux inspirations, reconnaissant leur fhcertitude et la raison que l'on a d'en douter. Aussi n'est-ce point la voie que Dieu, Jésus-Christ et les apôtres nous ont laissée; mais c'est la conduite de la foi, qui, nous pronosant un chef universel, visible dans 1 Eglise, pour conduire le corps des fidèles, dans lequel le Saint-Esprit, directeur des Chrétiens^ réside^ donne encore à chacun des directeurs particuliers dans lesquels il babite, en sorte que celui qui leur ooéit, obéit à Jésus-Christ môme, et celui, au contraire, oui entend une autre conduite, est sujet à ôtretrorapé« n'ayant point de caution de sa direction. Demeurez-en là, je vous prie, si vous voulez que je réponde pour tous; autrement je ne m'en mêlerai plus^ car je contribuerais infailliblement à votre perte. De cette sorte de péché vous tomberiez dans un autre plus dangereux ; et d'un orgueil fondé sur la vanité môme, dont Ton est aisément dëtrompét parce qu'il n'a pour fondement que ce monde et ce corps qui pas* se, ou môme l'esprit naturel qui n est rien devant Dieu dans le poids du sanctuaire, vous tomberiez dans une at*.ache à vousmême et dans un orgueil spirituel mille fois plus dangereux que le premier, qui vous perdrait tout à fait. J'en sais des exemples qui vous feraient comi^assion si je vous les disais. A^ez donc pour règle les commande* menta de Dieu, de son Eglise et de votre religion, et s'il y a quelque chose de particulier qui ne soit pas marqué par votre règle, votre directeur, auquel vous vous soumettrez en toutes choses. L'inspiration est trop dangereuse, surtout quand elle prend ce train de se croire soi-môme et de ne point se soumettre. En un mot, ne faites plus tant de cas ni tant d'estime de tous ces mouvements secrets, que vous les preniez pour ôtre les prinoines de votre conduite. Pour l'amour de Dira, je vous dis ceci, pressé que je suis
du désir de votre salut : suivez ce que vous dira M. B***, et étouffez votre esprit et votre propre jugement; sa conduite est solide, aussi bien que celle qu'il vous propose des saintes filles de la Visitation.
Pour ces actes qu'elles pratinuent, faitesles, et ne craignez point. C'est la règle d' un ordre conduit de Dieu, et une règle qui avance les Ames avec beaucoup d'amour et de perfection. Défiez-vous de vous-môme ; l'oisiveté et la paresse spirituelle se fourrent souvent dans un esprit par l'adresse du malin, sans qu'on y pense. Si j'avais assurance que vous fussiez dansun certain état que je ne vois pas en vous, j'aurais égard à vos raisons; mais cela n'étant pas, faites ces actes qui vous sont marqués dans ces livres que M. B*** vous a proposés. Suivez, je vous conjure, tous ses conseils, sans craindre de rien gâter; car la vertu de soumission ne souffre jamais qu'on'perde rien en la suivant. Abandonnez- vous à lui pour l'amour de Jésus, et dans la confiance en votre époux et en votre amour, qui estgarantde votre directeur ; soyez assurée que tout sera pour sa plusgrandc^gloire. Faites donc simplement ce qu'il vous dira ; ses avis ne seront pas contraires aux nôtres, comme vous vous l'imaginez; et môme quand il vous dirait quelque chose qui ne conviendrait pas avec ce uue je vous ai dit, oubliez tout pour lui obéir. Je vous le dis encore une fois, obéissez et jouez au plus sûr. Croyez-moi, car je suis en Motre-Seigneur et en sa très-sainie Hère tout vôtre.
LETTRE XXXIX
Il écrit à une personne qui ne pouvait pren* dre confiance, en un directeur qu il lui avait donné.
Je prie Notre-Seigneur qu*il tous possède pour jamais. Je suis en peine de vous, n'a|>r prenant point de vos nouvelles. Je vois que cela vient de l'inriuiétude que vous souffrez et de la sollicitation que je vous ai faite de vous soumettre à M. B^*. J'avais souhaité cela pour votre mieux; mais, puisque vous ne le pouvez goûter, il n'est pas raisonnable de vous décourager. Ce n*est pas d*un seul homme que dépend notre salut; il est attaché à notre bon Seigneur et Maître, qui ne nous délaisse jamais tant qu'il connaît en nous une bonne volonté. Ayez donc bon courage; donnez-vous toujours toute à lui; priez-le qu'il vive en vous; demandez-luà qu'il vous fasse participante de ses vertus, de ses inclinations et de son esprit, afin (jne vous ne soyez plus ce que vous avez été jus-
au'à présent, mais Notre-Seigneur môme, n jour le confesseur de sainte Catherine do Sienne, étant dans sa chambre, y rencontra, au lieu d'elle, Notre-Seigneur Jésus-Christ; tant cette bonne sainte était changée eu Notre-Seigneur et n'était plus elle-même, c'est-à-dire qu'elle n'avait plus d*inclina<tîous, de désirs, de mouvements, en un mot, de vie intérieure que celle de Jésus-Christ ; ce que Dieu vpuiut faire paraître par cechangement extérieur. C*est là^ce que vou:»
devez oemander à Nôtres-Seigneur loua les jours de votre vie; priez-le qu'il vous change entièrement en lui, c'est-i-dire au*il change le vieil homme qui est en vous dans le nouveau, et dans sa nouvelle vie. La méditation de sa vie et de sa mort, la pratique de ses vertus, la communion fréquente, mais fervente et cordiale, vous serviront beaucoup à cela. Mais, parce (ju'il vous faut quelque règle, et que Tesprît de Notre-Seigneur est soumis, il est bon que vous ayez quelque personne qui vous voie et vous serve soigneusement ; et comme vous avez auprès de vous un trésor en la personne du R. P. C***,qui pourra servir à vos besoins, donnez-lui accès dans votre maison, et rendez-vous soigneuse d'en proliter.
LETTRE XL Son zile pour le service des âmes.
Pour ce qui est du doux travail de vous écrire de votre époux si aimable et si amouâéTix, pourquoi craignez-vous que cela m'incommode? Hé quoi I le Fils de Dieu, quand il versait son sang pour vous racheter et ^30ur vous donner un remède à vos mwux, craignait-il la douleur 7 Mais craignait-il la mort? Et saint Paul ne m'apprend-il pas qu'il faut que je continue pour vous l'ouvrage de Jésus notre amour, et que j'accomplisse ce qui manque à sa divine passion. Ce tout aimable Sauveur a composé dans ce divin jour de sa mort le remède è votre infirmité» et il dit que ie vous le dois appliquer, puisque je suis a votre âme le ministre de ses mystères douloureux. Eh bien, je verrai fumer-et bouilloaner pour vous ce sang divin dans mes mains, et j'épargnerai n)0n travail? Non, ma Fille, non pas même ma vie, ni la dernière goutte de mon san^;. li nous l'a commandé lui-même, ce divin Tout, ei je lui obéirai avec joie. Allons donc, allons fortement à l'amour. Continuez votre attrait à Jésus pâtissant et anéanti à la croix. Vous avez nécessité d'être telle en ce temps, autrement votre amour envers lui ne saurait être juste. Voir Jésus anéanti, Qt ne l'ê- Ire pas avec lui, c'est être déraisonnable, et ce r/est pas le vouloir aimer; car le moyen que vous soyez unie % Jésus anéanti, en demeurant vous-même en votre entier? Ne souffrez point d'être dans un autre état que Jésus. C'est là où aboutissent tousses desseins survous; il veut que vous viviez comme luietque vous lui ressembliez par état.
LETTRE XLL
Son parfait dégagement dam la conduite
aesdmes.
J'ai ressenti quelque douieur, arrivant en cette ville, de la nouvelle qui m'a élé con/irméedo votre éloi^nement sans apparence de retour. Sur auoi j^ vous dirai que, selon le pur esprit de la foi qui me iail espérer que Jésus travaillera (>ar lui-même en mon absence pour l'avancement de votre âme, je n'ai pu, dans cette occasion qu'il me donne d'un sacr>&cesi important et si sensible, que je n'aie eu de la joie, de trouver à mon arrivée tue telle occasion de souffrir pour son
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amour. Il est le maître absolu de ses œuvres et de la conduite de ses desseins; il faut vivre à lui par-dessus tout, et môme pardessus tout ce qui nous regarde, et vivre en {irivation de toutes les joies de notre esprit. I se faut résoudre, dans l'attente de la yin future, de porter incessamment sa croix, sachant que si nous sommes compagnons des douleurs de Jésus-Christ en cette vie, nous communierons à ses joies et à ses consolations éternelles. Je prends congé de vous, dans l'espérance de vous entretenir un jour des ouvertures que Notre-Seigneur nous donne pour le servir en notre éioi^neroent. Je le dirais exil et bannissement, si partout on ne trouvait Jésus-Christ, en qui toutes choses nous sont rendues présentes.
LETTRE XUL
De sa grande dépendance de Dieu dans la eoi^ duite des âmes.
Ne vous étonnez pas des divers sentiments que Ije vous mande. Dieu m'exerce aus^i bien que vous, et il me tient en ténèbres et en incertitude sur ce qui vous regarde. Comme je le vois changer à tout moment de conduite sur vous, je ne dois pas faire autrement. Je dois étnditr tout ce qu'il fait, et l'entendre parler par tout ce qu'il opère, soit en l'intérieur, soit à l'extérieur. Je suis h lui pour vivre en dépendance de ses ordres dans tous les moments de ma vie : je ne oie lasserai point jusqu'à la mort d'attendre la manifestation de ses desseins. Rien ne ne fera précipiter, rien aussi ne me fera recaler. Je tiendrai toujours à lui par la. foi, et' je serai en sûreté quand je lui serai attaché par ces liens de l'esprit. La foi a ses fondements invariables et infoillibles, et en elle on ne
Eeut rien appréhender, étant fondé sur la oùté et sur la sagesse d'un Père aussi adorable que le nôtre. Prions toujours en unité d'esprit en attendant notre entrevue; et Notre-Seisneur, se trouvant au milieu de nous, se fera paraître par la vertu de sa parole et par l'unité de ses désirs en nous. Adieu.
LETTRE XLIU.
// donne Quelques avis utiles aux âmes qui veulent travailler à la perfection.
Je vous conjure au nom de Notre-Seigneur de ne point altérer la simplicité de vos lettres en m'exposant votre intérieur; car rien n'est capable de ruiner les ruses de Sa^ tan, et d'attirer sur vous les bénédictions de Dieu, et sur moi ses lumières pour votre chère conduite, comme la continuation de votre naïveté et de votre conQance. Hé anoil êtes-vous bien 'capable de croire, ou plutôt êtes-vous bien susceptible de cette maligne impression, que rien qui soit au monde puisse altérer le fond de charité que Jésus- Christ a mis en moi pour le salut et la perfection de votre Ame I Le monde ni l'enfer n'ont point d'atteinte au royaume de Dieu. Vos craintes ne sont aue des ruses du malin, qui cherche toujours a inquiéter et à troubler les Ames, i>our dérober autant de leur
LETTRES SPIRITUELLES
ocoupatioD en Jésus-Christ, qui veut la paix des cœurs où il habite. Il dit par son Prophète, que son lieu est en paix [Psal. lxxv, 3j, |iarce qu*il ne veut point c|ue sa demeure ni que son trône soient agités. Me manquez f»as tous les jours de mourir à votre sens^ car vous y êtes encore trop attachée ; et si vous ne &ites continuellement la suerre h ce cruel ennemi, vous en serez à la Qn accablée.
Ne vous inquiétez point tant néanmoins de vos faiblesses, et ne souffrez point d'autre amertume ni d'autre douleur après vos fautes, que parce qu'elles déplaisent à Dieu. Si vous y prenez garde, vous verrez que les sujets de vos abattements viennent d'ailleurs.
L'amour ne trouble point, et puis il n'est l^as ordinairement si sensible en ces rencontres, qu'il puisse produire les effets que vous ressentez. A liez toujours vous confiant en votre é(K)ux Jésus. Tremblez en vous voyant, mais réjouissez-vous eh le considérant, et ne perdez jamais la paix. Que ne devez-vous jtoint faire pour réjouir c^ Père, qui pense tant h vous dans le fond de son cœur, dont la joie ou Tamertume dépend de celle de votre âme ?
Pour votre raison ne vous étonnez pas si, lorsque vous prétendez vous y rendre plus ciacte, vous vous y trouvez moins recueillie. C'est qu'il y a en vous une petite créance secrète, que votre exactitude contribuera à vous unir à Dieu, et il veut vous faire connaître que rien ne vous peut unir à Jésus- (Uirist, que Jésus-Christ même par sa divine bonté. Ce n'est pas que vous ne deviez toujours v être le plus exacte que vous pourrez ; mais il veut avec cela qiie vous y apportiez une grande humilité, et que vous vous présentiez avec un profond anéantissement devant une si sainte majesté.
Pour ce que vous me mandez de la crainte que vous avez d'avoir été trompée, vous devez croire que vous méritez bien de l'être; mais néanmoins vous devez toujours marcher en confianre. Même ce que vous inarquez de particulier de la Visitation ne vous doit point étonner ; car cela peut être vrai en un sens, quoique vous ne le connaissiez pas. Abandonnez-vous è ce bon Dieu sans tant examiner sa conduite. Marchez simplement avec lui, et dans une totale confiance. Une fille doit ainsi vivre avec son père. Demeurez toute en lui, vous reposant sans souci sur sa poitrine paternelle. Que nous sommes heureux d'être nommés et d*ôtre en effet les enfants de ce Père I Qu'il soit à jamais loué, adoré et aimé de toute créature I Qu'heureuse est Pâme qui le peut continuellement aimer, et que malheureuse est celle qui le mé}irise et s'y rend infidèle ! Aimez donc, louez et adorez cet unique objet des esprits et des cœurs.
le crois aussi vous devoir avertir que irous preniez bien garde h ne pas trnvailler jusquau bout de vos forces. Il ne faut pas suivre le zèle indiscret et cette ferveur qui se donne, comme dit saint Pierre, par tentation,'laquelle n'aboutit qu'à miner les
serviteurs de Dieu. Pour la discipline, ne la prenez pas au delà des ordres que 'on vous donne ; mais pour la prendre par souhaits et par désirs très-ardents, vous Je pouvez autant qu'il vous plaira, gardant cette disposition jusqu'au jour où il faudra la souffrir en effet. Encore une fois, soyez fidèle aux ordres qui vous sont donnés, afin 3ue vous ne soyez pas trompée par les ruses u démon et par Tartifice de Tamour-proprey qui, pour satisfaire à une passion, ne craint point d'en ai&iger une autre \
Pour votre occupation intérieure pendant vos chapelets deNotre-Seigneuretde la sainte Vierge, je vous prie, en récitant la couronne de Jésus, de vous unir intérieurement à la très-sainte Vierge, pour rend([;e en elle à Jésus-Christ tout ce qu'elle lui est et qu'elle lui rend; et, en récitant le chapelet de Notre* Dame, de vous unir intimement à Jésus, pour entrer en son intérieur envers la trèssainte Vierge. Vous y trouverez un grand fonds de substance et de vie intérieure qui vous renouvellera toute.
Soyez touiours courageuse à vous humilier. Dieu n a rien de si cher que de voir triompher la grâce de la nature ; rien ne lui platt tant que de voir son Fils unique et la puissance de son sang triompher du démon et du venin mortel dont il avait empoisonné notre nature. Faites donc généreusement et magnifiquement ce que vous faites, pour le faire chrétiennement, et pour triompher (tignement des restes de la nature. La grâce ne sera jamais maltresse en rougissant et en tremblant. Le moyen de vous fortifier est , de prendre en votre esprit des pensées sor* tables aux actions viles et basses que l'on vous donne à faire, comme serait la vue de ' YOtre néant et de vos péchés; car il n'y a ^ point de bassesse et d'abjection qui ne leur soient dues, et il n'y a point de mépris qu'ils ne méritent. L'enfer et ses confusions en sont des marques assurées, et c'est pour le faire expérimenter aux réprouvés, et en donner connaissance aux élus, que Dieu a formé ces abtmes. Après cela, ne faut-il pas nous plonger et nous abîmer dans toutes sortes d'abjections, d'avilis5ements, de mé-
Eris, de confusions, d'oubiiance des respects umains et des retours sur nous-mêmes, qui ne sont que des 'fantômes et des chimères ? C'est là où il faut se plonger entièrement, et non pas craindre de se mouiller le bout des doigts. Je serai ravi quand je vous ver* rai avancer dans ces pratiques, et que je saurai que vous anrez été un peu méprisée ; comme ce sera le comble de ma joie quand je saurai aue vous l'aurez été- beaucoup I Voilà les choses principales sur lesquelles vous aviez besoin d'être instruitev Ne vous étonnez pas si je ne réponds ix)iiaà plusieurs autres que vous m'écrivez.. Je m'arrête aux plus importantes,, et je remets les autres au temps que la Providence*me permett*a de vous voir; cependant je nie coosolerat avec elle, attendant le succès de tout re qu'elle opérera dans votre àuie en sa divine cAaritéi
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hors de laquelle Couto la vie B*esi qu'une langueur perp'éluelle.
LETTRE XLIV
il €xhorU une dame à faire un continuée progrès datii le saint amour.
La nature se lasse quelauefois dans sa joie et s*ennuie de son plaisir; mais la charité ne dit jamais» C'est assez; elle se fortifie, aa renouvelle et s'augmente en la possession de ce qu'elle aime. Quelle joie a Jésus vivant et conversant avec sa Mère dans le monde I Quelle consolation de voir la complaisance de son Père sur leurs entretiens, et le feu de l'Esprit divin opérant toujours paf eux de nouveaux effets d'amour et de grâce I Un jour défiait l'autre en l'exercice de l'amour, et le premier se vovait toujours surmonté pairie second. Ils allaient toujours croissant en grâce et en sagesse devant Dieu et devant les hommes. (Test là le modèle parfait du saint amour, qui fait ce même effet dans les cœurs abandonnés au Saint- Esprit. Noire-Seigneur Jésus-Christ vit sur Ja terre dans les âmes , et prend accroissement en elles selon les opérations de sa grâce, comme il iàisail autrefois conversant en son enfance avec sa Mère, et il continue en nous sa vie intérieure quand nous sommes à lut uuiquement.^ Ce qu'il a commencé en soi, il le continue dans son Eglise, en sorte que la vie divine qu'il lui communique, et qui est si glorieuse à Dieu son Père, n'aura jamais de fin dans l'éternité. Il désire que toute la terre soit pleine de son feu, et il ne l'a envoyé ici-bas quafin qu il dévore le monde. Ne voulez-vous pas vous laisser consommer à l'amour? Je vous y eusse invitée dès hier malin, m'y trouvant porié par .a charité de Jésus-Christ qui me presse; mais me ressouvenant que je vous avais donné assez de sujet et de matière pour vous appliquer et vous renouveler en l'amour de Marie envers Jésus, je voulus vous laisser le loisir de tout lire, remettant a aujourd'hui à vous exciter h faire un progrès continuel dans le saint amour.
Me promenant hier au soir et voyant coucher le soleil, je considérais combien de pas avait faits ce grand astre, visitant le monde en un jour; et je disais en moi-même : Quelle joie serait-ce à une Ame qui aurait fait de pareilles démarches en l'amour divin 1 Oh I qu'elle se coucherait avec grande douceur et consolation, si elle s'était avancée et acquittée de son devoir comme lui 1
Nous avons en nous l'esprit de Dieu et Jésus-Christ même, qui est comparé au soleil et nommé un géant , dont les pas et les démarches sont du ciel en la terre et de la terre au ciel. Et n'est-ii pas étrange que nous arrêtions sa vertu, et que nous Teiupêchions d'avancer en ses voies! Au nom de Dieu, n'arrêtez pas d'un moment la course de son esprit, et la vitesse avec laquelle il voudrait emfK>rter votre Ame. Dites-lui que s'il est géant, comme vous le croyez, qu'il vous enlève sur ses bras et vous emporte avec lui. DiteS'lui aue vous êtes un enfant faible
et petit, qui ne peut pas avancer comme il fait ; mais que, s'il veut vous faire la grAce de vous élever en sa force et de vous porter en son sein , vous marcherez comme lui k grands pas, vous avancerez toujours dans la vitesse de votre course, vous arriverez heu** reusement avec lui. Je vous laisse en ce saint sentiment, que vous trouverez conforme à celui de Notre-Seigneur, qui, excitant A toute heure l'Eglise , lui dit qu'elle se lève, et qu'elle avance promptement sans chercher du repos en ses voies, lesquelles sont toutes en paix et en consolation au milieu de leur vitesse et de leur rapidité.
11 n'y a rien de plus doux, ni qui donne plus de repos et de consolation à 1 ilme, que d'être ravi hors de soi-même par Jésus- Christ et par son divin esprit, qui n'a pas besoin pour cela du char ardent d Elie, dont nous honorons aujourd'hui la mémoire; mais qui , par sa seule puissance , nous élève de la ferre dans le ciel , et du fond de nousmêmes nous transporte dans le sein de Dieu. Je serais infidèle a Jésus voire Epoux, si je ne pressais incessamment votre Ame pour l'empêcher de se reposer un seul moment sur elle-même. C'est 1 unique appréhension de l'amant, qui veut que son amante s'appuie et se repose sur lui seul , selon les termes de l'Ecriture, qui dit que l'Eglise , Epouse de Jésus-Christ, s'élevant au ciel, est appuyée sur son bien-aimé.
LETTRE XLV
Il écrit au sujet (Vune personne qu^on lui avait mandé avoir été choquée de sa coit- 6fut/e, et qui le croyait opposé à quelque bonne œuvre.
Vous me marquez que M. N***, à qui on a voulu que je parlasse, a été choqué de ma conduite. Je ne m'en étonne pas, parce qu'ordinairement je donne du rebut aux gens de bien par ma mauvaise grAce, et puis les ouvertures de Dieu et ses conjonctions se font toujours en suavité. Mais quand on fait quelque chose par déférence humaine , quoique ce soit à bonne fin, cela n'a pas la même influence de grAce et ne porte pas la même bénédiction , parce que ce n'est pas alors une vertu divine qui opère d'une personne dans l'autre et qui agit en toutes les deux.
Pour ma disposition , elle est tout autre que ce saint serviteur de Dieu ne pense, et j espère qu'avec le lumps il coanaîlra combien elle est éloignée du procédé qu'il soupçonne. Quoique je sois dans une chair oe péché susceptible de toute malignité, et que je puisse tomber dans un grand abandon, je crois que notre Maître est si bon, qu'il m'ôterait plutôt la vie que de me laisser tomber dans v.e dernier aveuglement. Aurionsnous, en vérité, la moindre étincelle de sud amour sacré, si nous avions les mains liées pour son œuvre, ou seulement croisées eC inutiles pour n'y ()as travailler? Que. serait-* ce donc si nous les avions ouvertes pour le détruire ? Ne serait-ce pas agir en démon ? Pour moi , je croirais cela un crime aboaii*
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nablt et un pécbé contre le Saint-Esprit. Et quelle plus grande joie que d*avoir part à un SI saint ouvrage? Mais je ne mérite pas cet honneur» et je ne suis pas digne qu'on ni*y ari|>dlle. Je tiendrais môme à une très-haute gloire de rendre les moindres services aux plus ))etits des serviteurs de Dieu qui s'y emploient ; mais je ne suis pas même digne de les approcher. Croyez que je suis disposé de la sorte. J'honore ce que je ne puis faire, et je me confonds en tout ce que je fais, tant je suis indigne et incapable de tout emploi.
LETTRE XLVI
n parle contre te$ duels, et exhorte une per* Bonne à prendre hautement le parti de Dieu contre le monde.
Je reprends aujourd'hui la plume pour vous envoyer un Mémoire sur les duels, à l'occasion de M, N***, qui , après s'être battu conlre son proche parent, s'est retiré chez son A^^^ et réfugié dans sa maison. C'est une chose bien odieuse , et sans doute bien contraire h ses inclinations. Ne [)Ourrait-il pas en cette rencontre témoigner hautement combien il condamne ces crimes, et que, bien loin de les protéger et de vouloir que sa maison serve d'asile et de refuge à ceux oui les commettent , il veut absolument qu ils s'en retirent?
Il faut que les respects humains cessent, quand on veut faire triompher Dieu et détruire SCS ennemis capitaux, comme sont le péché et le monde. Il faut dans ces occasions faire violence à la mollesse de la nature et de la chair; et l'esprit de Jésus prend grand plaisir à voir qu'on n'hésite point, quand il y va de se sacrifler soimême et de s'anéantir, pour établir autant qu*on peut le royaume de Dieu son Père. Vous verrez en Nolie-Seigneur et en la prudence chrétienne ce que vous aurez à raire en cela pour son service. Autrefois Moïse ordonna aux Lévites de mettre l'épée à la main, et d'aller tète baissée au milieu du peuple d'Israël qui sacrifiait au veau d'or, avec ordre de ne regarder ni père, ni mère, ni parent, ni ami; mais de mettre tout à mort : ce qui nous apprend que, quand il est question de détruire l'idole du monde
2ui s'élève contre Dieu, on ne doit rien pargner, mais qu'il faut obéir absolument aux ordres de Jésus-Chnst. 11 donne sa malédiction au monde pour ses scandales, Yœ mundo a scandalis [Matth. xvin, 7); et il fulmine le même anathème contre ces misérables scandaleux qu'il fait contre les damnés ; Fer/ déclarant qu'il vaudrait mieux qu'ils fussent au fond des abtmes de la mer avec une meule de moulin au cou, que d'infecter par leur exemple funeste les âmes faibles de l'Eglise. Par là il veut faire entendre qu'ils sont déjà condamnés bux abtmes éternels de l'enfer, où ils seront perdus et abt- Diés dans un élément plus cruel que l'eau, qui ne les fera (»as mourir, mais les fera revivre éternellement dans leur consommation malheureuse. El pour exprimer le poids
de la justice et de Tire divine sur ses malheureux, qu'il prétend tenir écrasés sous la main de sa vengeance pour toute une éternité, ii témoigne que cette meule de moulin, qui les tiendrait abîmés sans ressource, leur serait bien moins fâcheuse qi^e celle qu'il jettera sur la gueule de l'enfer au jour du jugement, pour les tenir éternellement renfermés dans ces épouvantables cachots.
Voyez de quels termes il se sert dans l'Ecriture sainte pour exprimer la rigueur de ces peines, et vous verrez ce que, etc.
LETTRE XLVIL Il reprend une personne de condition de cr qu elle choisissait les plus mal faits de sesenfants pour les mettre dans le clergé «m dans le monastiref sans examiner beaucoup, leur tocalion et leur esprit.
Je bénis Dieu de la résolution c|ue vous avez prise de lui consacrer particulièrement quelques-uns de vos enfants ; et j'ai bien de la joie que vous vouliez les soustraire à la malignité du siècle, pour les donneral'Eglise et les dédier au service des saints autels. Mais je ne puis approuver que vous choisissiez pour cela ceux qui ont le moins d'esprit, et que vous ne vouliez donner au Fils de Dieu que le rebut du siècle. C*est une conduite qui fait paraître bien peu de foi et de religion; et si elle est commune dans la plupart des familles, c'est qu'on aime mieux y voir régner l'esprit du monde que celui du Fils de Dieu, S il y a un stupide, un étourdi, un lAche, un éventé, cii un mot, quelqu'un dont on n'ait pas grande espérance, on dit aussitôt: Il le faut faire moine ; il le faut faire d'Eglise ; il n'est bon qu'à cela. Si même il y a quelque personne mal faite , quelque boiteux , borgne ou bossu, c'est celui qu'on offrira à Dieu; et on ne songe pas qu'il ne veut rien d'imparfait qui approche de ses autels, qu'il reiette les présents et les victimes qui ont quelque tache ou quelque défaut , et que le sacrifice d'Abel lui fut agréable, et non pas celui de Caïn, à cause de la différence des victimes qu'ils présentaient à Dieu. Et c'est ce qui me fait craindre qu'il ne veuille point de vos présents, qu'il ne répudie vos sacrifices, et qu'il ne vous perde, a cause de ces victimes imparfaites que vous lui présentez comme Gain. Hé quoi I si dans 1 ancienne Loi, où on n'offrait à Dieu dans le temple que des animaux et des bêtes,* et où la religion n'était qu'une figure de la nôtre, il était expressément ordonné que les prêtres n'eussent aucun défaut en leur corps, que ne doiton point faire maintenant pour bannir de sa maison tout, ce (^ui peut y être de messéant? Il demande assurément plus de circonspection et plus de révérence des adorateurs en vérité ^ qu'il n'en demandait autrefois de ceux qui ne l'adoraient qu'en figure
Souvenez-vous en particulier de ce que vous avez fait autrefois, quand tous avez offert vos enfants au roi pour être ses pages. N'avez-vous pas choisi les plus beaux et les mieux faits de votre famille? Pourquoi
donc refuserez-vous la môme cnose h Dieu, qui est le Dieu de la beaulé* et celui qui les conservera bien mieux que les rois de la terre? Noire Dieu veut être adoré inlériaurement ai extérieurement; il veut être servi et de corps et d*esprit; il veut un culte ex* térieur et un intérieur, une beauté spirituelle et une corporelle. Il faut donc que la beauté du corps et la bonne grâce en ses serviteurs soient accompagnées d*une beauté intérieure; car tous les Pères remarquent
Sue ces défauts extérieurs ne sont que des gures de défauts intérieurs qu'il ne peut souffrir dans ses prêtres. Ainsi ayez soin, avec la bonne grAce extérieure, de leur procurer par une sainte éducation la beauté de^ rân)e,qui est nécessaire pour servir aux autels» afin de ne lui présenter que des enfants dij^nes de sa grandeur, et dont vous ne receviez point de reproche. Vous craindriez assurément lo reproche du roi, si vous lui présentiez un enfant stupide et contrefait pour le servir. Or vous avez inGniment plus è craindre, si vous offrez à Dieu des enfants qui ne soient pas sains et nets, qui soient souillés et poilus, qui se portent à rimpureté, à la vanité et à Tavarice; car ce sont ces vases souillés qui irriteront Dieu, et qui pourraient bien attirer sur vou.s la malédiction de Bailhazar.
Veillez donc très-pailiculièrement à leur éducation ; voyez avec quelles gens ils sont élevés ; prenez garde aux sentiments qu*on leur donne et aux matimes qu'on leur inspire. Surtout ne les poussez jamais à se faire ecclésiastiques par aucun imérêl. Faites leur connaître que ce n'est point pour leur acquérir des richesses, pour les faire entrer dans les honneurs, ou pour les mettre à leur aise, mais pour les rendre plus saints, et pour
Krocurer par eux la gloire et le service de lieu, que vous avez en vue cet état. Car, si vous ne leur proposez point les intérêts de Dieu, mais les vôtres, mais votre avance* ment, mais le bien de la famille, mais leur plaisir, vous faites de vos enfants des victimes de vanité, vous immolez à Tiionneur et aux richesses les hosties (^ui ne sont dues qu'& Dieu, présentant à des idoles des Ames qui lui sont consacrées : en un mot, vous faites des sacriQces aux faux Dieui, au lieu d'en faire au véritable Dieu. C'est à quoi je vous conjure de faire souvent réflexion, atin qu'en gémissant sur votre conduite passée vous agissiez désormais comme un père chrétien, qui ne veut point avoir d'autres vues ni d'autres desseins que ceux de Dieu sur ses enfants.
LETTRE XLVllI
Il eonsBille à une personne de ne potni s engager dans le sacerdoce , à moins qu'elle nait dessein de renoncera tout pour y servir uniquement Notre-Seigneur.
^ Je crois que vous ne devez point quitter l'état où vous êtes pour vous engager dans le sacerdoce, à moins que vous n'ayez pris un temps considérable pour vous exercer h ia sainteté qu'exige celte profession, qui de-
mande un grand dégagement do siècle, un grand zèle de la gloire de Dieu, et un désir ardent de l'honorer et de le servir incessamment dans son Eçlise. Il me semble que c*eU là le grand dessein de Dieu dans la vocation des |)rêtres, d'avoir des personnes qui, dégagées de tout, vaquent uniquement et sans relAcbe è son culte et à sa religion. Comme il est infiniment saint et parfait en lui-même, et infiniment bon et libéral envers ses créatores, il mérite d'être honoré en sa grandeur et reconnu en toutes ses bontés : et comme son état est éternel, que ses perfections ne changent point, etgue ses bontés envers les hommes ne sont jamais interrompues, il veut aussi être cloriQé incessamment et re^* connu continuellement par ceux qui se ressentent de ses çrAces.
Dans le ciel, il a établi les anges pour être en révérence, en respect, en louanges continuelles vers sa grandeur, et exercer incessamment leur religion envers sa majesté divine t si bien que non-seulement ils le louent et le glorifient pour les biens qu*it$ reçoivent de ses bontés, mais encore ils Thonorent dans sa sainteté et dans les autres
réfections absolues qui n'ont aucun rapport la créature; et même leur soin principal est celui d'adorer Dieu en lui-même, sans avoir égard aux grands biens qu'ils en reçoivent, qui ne sont pas considérables auprès de ce qu il est. D'où vient qu'ils chantent incessamment : Sanctus , Sanctus , Sanctus Ihminus Sàbaolh : a Sainte Sainte Saint te Dieu des armées : i» honorant ainsi sa sainteté, qui est une perfection essentielle à Dieu et absolue, et qui ne lui donne aucun rapport aux créatures; et ils sont si assidus à ces devoirs qu'ils lui rendent et pour eux et )JOur les Ames dont ils ont quelque soin, qu'ils n'interrompent point ces divins exercices d'adoration, d'amour, de louange, de remerctments et de prières.
Or notre Dieu » qui désire avoir sur la terre une religion semblable à celle qu'il a dans les cieux, et qui veut y être honoré , et pour ses grandeurs adorables, et pour les biens qu*il fait continuellement à ses créatures, voyant que la plupart des hommes ne voudraient pas y satisfaire, il choisit les prêtres pour tenir leur place et pour lui rendre en leur nom les devoirs d'une religion perpétuelle. C'est pourquoi ils sont aussi appelés les anges de l'Eglise, à cause de la religion continuelle qu ils exercent envers Dieu, et des louanges, des oraisons, des adorations, du culte, des vœux et du sacrifice qu'ils lui rendent incessamment. C'est pour cela que Dieu même se choisit de certains prêtres qoi vaquent toujours à l'oraison; d autres qui sont appliqués sans cesse à ses louanges ; d*aulres qui s'emploient continuellement aux autres fonctions de l'Eglise.^ Et c'est aussi pour ce même sujet qu'en Tancienne Loi il y avait un sacrifice continuel que les prêtres devaient incessamment offrir h Dieu, et un feu qui, par leurs soins et leurs veilles, ne devait jamais s'éteindre; ce qui marquait les soins continuels et assidus qu'il demande
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de ses ministres, qo'il destine dans TEgUse k 5on culte et à son dirin service.
Voilà quel est le grand dessein de Dieu dans la vocation des prAtres» et ce qui doit être aussi toute votre vue dans le désir que vous avez de vous approcher de ce divin étal. Il but que vous preniez Dieu pour votre seule occupation, et son culte pour Tunique emploi de votre vie. Il faut que vous le regardiez comme celui que vous dpvez incessamment servir et honorer. Il faut que vous renonciez pour cela aux occupations séculières* que vous reliriez votre cœur des riche:»ses, de Thonneur et de la vanité; enfin que vous ne fassiez plus état que de Dieu , le regardant comme une mer immense et comme un abtme de perfections adorables, où on ne peut trouver de fond dans les devoirs qu*on lui doit rendre. Il faut que vous considériez que voire vie étp.nt trop courte et votre cœur trop petit et trop faible, quand roêûie il y en aurait cinq cent mille comme Ih v6lre, i)Our rendre à Dieu ce qu'il mérite, vous ne devez point partager votre esprit et vos soins, pour en donner une partie aux liagatelles de la terre, aux sottises du siècle, aux vains amusements du monde* Il faut que votre Ame soit toute pénétrée de celte grande maxime de rA^iôtre : Nemo milUans Deo implicat $e negotiii secularibu$ : t Que personne de ceux qui se desiinent au service de Dieu ne s^embarrasse dans les soins ter^ restres et grossiers de ce monde. » (77 Tim. ii, ^O^oy^z quels sont sur cela vos sentiments, et sondez votre cœur. Voyez si vous voulez être appliqué uniquement à Dieu; si vous voulez le servir en tout ce que vous pourrez dans son Eglise; s>i vous voulez renoncer à tout autre intérêt qu*è celui de sa gloire ; si vous voulez désormais qu'il vous soit toutes choses. Si vous n*éies pas dans ces dispositions, vous ferez mieux de demeurer dans la condilion où vous Aies, celui à qui Dieu ne suffit pas u*élaul pas digne du sacerdoce.
LETTRE XUX.
Jl témoigne sa douleur du peu de respect qu'on portait à de bons prêtres^ et il incite une personne à les retirer chez elle.
J*ai été tout à fait affligé par la lecture de votre lettre , et je ne puis me consoler, voyant les mauvais traitements aue reçoivent de la noblesse et du peuple les prêtres de vos quartiers. Cestun effet de Taveugleinent du monde sur lequel il faut gémir. Si les Chrétiens étaient plus éclairés dans la religion, ils en auraient bien une autre estime; et connaissant à quoi leur servent les bons prêtres, et de combien de services et de devoirs envers Dieu ils les déchargent, je pense qu'ils les voudraient toujours avoir avec eux, et il n*y aurait point de témoignage de respect et d'amour qu'ils ne leur rendissent. Jesus-Christ, qui satisfait pour nous à Dieu , nous est si cher, qu'il n'y a point de sentiments de respect et de reconnaissance que nous ne lui rendions, et nous he saurions nous contenter dans nos amuurs
qu'en nous unissante lui et nous y donnant, afin qu'il nous change en lui-roôme. Ne lui refusons pas de l'honorer et de l'aimer encore dans ses prêtres , en qui il veut ôlre comme dans des ciboires el des tabernacles pour y recevoir nos hommages. Combien d'Ames fidèles gui, connaissant l'importance de leurs devoirs envers Dieu et leur impuissance à y salislaire, seraient ravies d'avoir chez elles ces bons prêtres vaquant jour et nuit à les en acquillerl Quelle joie n'auraient-elles point, en consentant intérieurement et s'unissant è tous les actes de religion qu'ils rendent à Dieu, de se voir soulagées et déchargées de leurs obligations dans Tétat où l'impuissance les réduit I C'est avoir un avantage bien considérable que d'avoir chez soi les amis de son juge, el de pouvoir gagner ses bonnes grAces par le bon accueil qu'on leur fait. Quel bonheur d'avoir sa cause entre les mains d'un avocat qui lui est agréable, el qui y prend intérêt comme à la sienne propre I Tels sont ces bons prêtres qu'on persécute, qui attirent la bénédiction de Dieu par leur présence. Je vous conjure donc de les retirer chez vous. Ils prendront vos intérêts auprès de Notre-Seigneur, et ils n'apporteront pas de moindres grAces dans votre famille que fit autrefois llirche dans celle d'Obededom. Je suis.
LETTRE L
Il parle d'une grâce extraordinaire qu'il avait reçue pour lui et pour le bien àe la per^ sonne à qui il écrite dont ils doivent ensemble remercier beaucoup Notre-Seigneur.
Je vous écris de la part du bien-aimé Jésus, auprès duquel il y deux heures entières que je pleure de joie, el que je m'épanche en bénédictions, louanges et actions de grAces pour la chose qu'il m'a ordonné d'écrire. C'est une grAce dont je m'esrime si heureux,
au il me semble que je n'ai plus rien à ésirer au ciel ni eu la lerre, et que je dois dire par celle expérience ce que disait David : que Dieu fait la volonté de ceux^ qui le craignent el qui le cherchent, et qu'if la fait non-seulement dans les petites choses el onlinaires , mais dans les plus grandes. Car enfin la chose de toutes celles que noire Maître me pouvait accorder la plus pressante el la plus forte dans les désirs de la charité, ce divin el suraimable Epoux des Ames, ce cher lien des cœurs, Jésus, qui appelle toute l'Eglise h la consommation universelle de son amour dans les cieux, m'a fait entendre qu elle arriverait.
Voici ses propres termes. Lisez-les è genoux, comme je les écris de même, croyant que nous ne saurions apjjorler trop de respect et de religion, trop d'amour, de ressentimenls, de louanges el d'actions de grAces pour cet insigne don, pour lequel la vie entière et mille vies offeitesen reconnaissance ne pourraient pas suffire. Mandez-lui^ me disait-il, |)arlant de vous, qu'elle ne soit pas en peine ; vos degrés de gloire senmt égaux. El, ajoutant les moyens d'y |>arveuir,
il dit : Elle priera pour vous^ vous agirez pour elUf et vos souffrances seront com" munes.
Notre divin et toujours très-saint et adorable Maître m'a coufirmé par là dans ce 3u*il lui avait plu autrefois me faire entenre» que toute la vie chrétienne et intérieure consistait en trois choses : à prier, à faire et à souffrir. Et comme il veut que nous fassions cela dans un esprit commun, ({uoique extérieurement nous soyons appliqués avec différence aux exercices de notre vocation, il prétend qu*en faisant Tun pour l'autre, par l'autre et en l'autre, tout ce que nous ferons et souffrirons nous servira pour acquérir une gloire et une couronne commune.
Qu'il soit béni à jamais cet aimable Jésus, qui appelle après lui si doucement les siens, qui les instruit si fortement, et qui les pousse si efficacement è porter sa croix avec lui. Oh! qu'il entend à merveille à adoucir ce joug si pesant en lui-même, mais' ai léger à l'amour 1 Qu'il entend bien à faire entrer ses victimes, par d'agréables portes, dans le temple ! 11 me semble ou'il n'y a rien qui ne soit très-doux à souffrir maintenant. Nous ne pouvons, ce me semble, trouver aucune chose qui mérite que nous la nommions un sacrifice, nous souvenant de la uromesse, laquelle nous est faite aujourd'hui, il me semble que nous serons désormais ingénieux à trouver des moyens de nous crucifier, et de sacrifier les choses qui augmenteront la gloire de Jésus-Christ en nous. Oh 1 que Tespérance est forte, et que c*est avec raison que Dieu l'a mise entre la foi et la charité I Jusqu'à cette heure je n'avais point été assez convaincu da ce que pouvait l'espérance sur un cœur chrétien, et quoique la charité pressante puisse tout, c'est une merveilleuse préparation à la très-sainte charilé, que l'effet de la sainte espérance, qui nous rend présentes la charité, la justice et la miséricorde de Dieu, lequel rend à un chacun dans le ciel, selon ce qu'il a souffert et opéré pour son amour sur la terre. Je me suis vu si fort rempli d'obligation à Dieu dans cette rencontre, que Je. me suis engagé pour tous les jours de ma vie à offrir le divin sacrifice et ues prières particulières pour cela. Je crois que vous en ferez du même de tout YOtre cœur, lequel se trouvera trop petit pour aimer, bénir, louer et remercier Dieu pour cette faveur. Vos yeux auront bien peu de larmes pour satisfaire à l'étendue de ce bienfait; et de ma part je vous puis dire que je ne pense pas que les miens s'étancbent jamais dans le souvenir de cette grâce. Je ne croyais \)as môme que les pleurs me dussent permettre do vous écrire, tant j'en étais baigné et détrempé en la prière. Je vous écris ceci dès les six heures du matin, pour vous faire savoir le plus tôt que je puis cette bonne nouvelle, n*y ayant point de temps à perdre pour commencer nos actions de grâces, et l'exercice de l'emploi (lue Dieu nous prescrit à tous
deux. J'offrirai demain et après-demain le divin sacrifice sur les huit heures, pour commencer ma gratitude et la vôtre envers Dieu, en Jésus-Christ son Fils et en sa divine Mère
LETTRE U
// tnarque ses dispositions dans quelque rebut qu'il reçut chez un grand.
Depuis les complots qui se sont faits pour empêcher l'œuvre de Dieu, et le refus que vous savez que nous avons souffert , j'ai reçu un honneur, à cette occasion, de ia part de notre divin Mattre, que je n'eusse jamais osé désirer ; car il s'est par deux fois rendu présent à mon esprit en la manière qu'il parut devant Hérode. Quoiaue ce roi eût eu tant de désir de le voir, néanmoins, après sa première joie passée, il se moqua de lui, le traitant comme un innocent et un fou, et l'exposant à la risée de toute sa cour, qui s'en moqua comme lui-môme avait fait. Oh! quelle sainte innocence, quelle modestie notre saint Maître ne fît-il pas paraître en cette occasion, quoiqu'il ne se plaignit pas et qu'il se tût I II voyait en son esprit, et son Père même lui laissait ressentir en paix tous ces sujets de peine qu'on lui donnait, pendant que son cœur était en joie, en bénédiction, en hommage et en adoration sous ses ordres divins. Cet aimable Sauveur s'était rendu présent en ce lieu pour faire du bien à ce roi et à toute sa cour ; et il voit tout se roidir et s'opposer au bien qu'il y, voulait faire. 11 faut que nous apprenions, par cette exemple, à vivre en paix et en patience dans ces occasions, en la vertu de son esprit. 11 me suffit pour celte heure de vous donner cette instruction, vous confiant encore celle-ci, qui m'a été donnée sur cette vue de Notre-Seigneur, savoir, que je n'avais point encore eu lieu d'imiter cette circonstance de la passion du divin Maître, et que je devais estimer heureuse cette rencontre qui m'y donnait^quelque part. En effet, bien loin d'avoir peine de cette conduite, j'en adore, bénis et loue Dieu de tout mon cœur, et pour la personne que vous savez, je ne pouvais pas lui avoir plus d'obligation, que de m'avoir servi à un si grand bonheur. J'en porterai toujours la reconnaissance dans mon cœur, et je promets à Dieu que je prierai pour elle tous les jours de ma vie. J'aurais déjà oublié et étouffé le souvenir de ces choses, si Dieu ne voulait que je fisse usage en toute son étendue d'une rencontre si importante, et que je misse ordre aux suites de cette affaire dans les voies de son esprit et de son Evangile.
LETTRE LU
On aecouvre, par la consolation qu*il donne dans cette lettre à une personne affligée^ sa profonde humilité et sa grande charité pour le service des dînes.
N'accusez point si fort vos péchés sur la rupture de l'affaire qui vous afllige , que vous ne me laissiez la liberté de croire une
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mes négligences et les infidélités en ma conduite, jointes aax crimes de ma vie, n'en aient été la cause. Dieu veut que vous leviez les yeux vers lui pour adorer ses desseins et ses ordres, et que ses pauvres serviteurs et servantes marchent sur les pas de leur maître et de leur maltresse. Que reste-t-il au Fils de Dieu de tout i\e qui s'est passé en M vie, sinon ses plaies, ses douleurs et ses confusions? C'est ce c^ui parait maintenant de plus glorieux en.lui, et ce qui reluira à toute éternité sur sa personne. Nous sommes dans le temps de notre sacrifice. Plus Notre-Seigneur nous aura immolé, et plus Idt il nous consommera en lui-même. Pour ce
Sue ce vous dites que vous ne trouvez point e bout à voire peine et à votre privation, je vous avoue que je n'y puis penser sans un saisissement capable de faire des effets de mort et de langueur perpétuelle, si Dieuno soutenait ma vie. Notre-Seigneur portait toujours sa mort devant ses yeux, et, si son Père ne l'eût soutenu, il eût mille fois succombé sous sa peine et prévenu ses bourreaux par une soudaine mort. Notre vie est en Dieu, et l'union de notre cœur à Jésus- Christ anéanti doit être le soutien de nos jours. Toutes les fois que vous aurez besoin (fe moi, toui.inuiile que je suis, et que vous trouverez voire Ame trop en peine et absorbée dans la douleur et dans la croix, comme il m'en vient quelquefois des appréhensions, ce qui pourrait abréger voire vie, je vous prie de me faire le bien de me le mander. Rien ne m'empêchera de vous aller voir, ayant l'occasion de nos pèlerinages en vos quartiers. Ce m'est assez d'avoir l'honneurde vous servir en Notre-Seigneur; il n'y a rien que je n'essuie pour cela. Le bienaue j'ai reçu dans ce dernier pèlerinage a tellement passé la peine des épines uni se sont rencontrées en chemin, que je rachèterais encore de mille croix et de raille tortures. Saint Jean, vivant pour la très-sainte Vierge, ne pouvait rien trouver de pénible en la servant; tout ce qui se pouvait présenter de plus fAcheux lui était des douceurs et des joies non pareilles, et le sacrifice seul eût été capable de le contenter en ce service.
LETTRE LIIL SenUments (Tune vérUable humilité.
Notre-Seigneur m'ouvre les yeux de jour en jour pour me découvrir ma misère. Je vous conjure de lui demander lidéliléàcette ^rAce que j'estime entièrement, aussi bien que beaucoup d'autres, dont il m'a favorisé depuis Quelques mois, qui vont toutes à mon anéantissement. Louez Dieu de sa bonté sur moi ; remerciez-le pour moi, et le priez qu'il me continue ses grAces, et qu'enfin il me change. Demandez-lui aussi la conduite de son esprit et quantité de choses que je connais m'être nécessaires et qu*il sait ; mais surtout l'humilité, à laquelle sa bonté m'appiique constammenL Le défaut de cette vertu m'a fait [lerdre cent mille biens, que sa bonté me peut rendre s'il veut, et dont sa justice me doit priver. Je connais mainte-
nant que je suis si rempli d'amour-propre,
8 ne j'y suis comme assujetti ; et depuis que ieu m'a retiré les mouvements sensibles, qui ne servaient que de couverture è mes vices, je me suis trouvé si nu de vertu et si rempli de désordres, que je ne puis exprimer la moindre partie de mes défauts. Priez et faites prier extraordinairemeut pour moi, car je vous ferais pitié, si je vous faisais voir qui je suis. J'espère maintenant de commencer solidement la pratique des vertus, si la bonté de Notre-Seigneur m'en f(fit la grAce, car {je commence à la connatire.
LETTRE LIV
Son estime et ean zèle pour les miisiom if# la Ckine.
J'aurai le bien, au premier jour, de conférer seul à seul avec ce grand apôtre dont je vous ai écrit, afin de voir ce qui se pourra faire pour la gloire de Dieu en ces royaumes éloignés. Dieu y verse tant de bénédictions et tant de grAces, que le commun des Chrétiens y fait ordinairement des miracles* On y voit des prodiges pareils à ceux que Notre-Seigneur promet dans l'Evangile : In nomine meo dœmonia ejicient^ super œgroê manus imponent^ et bene habebunt, {Marc. XVI, 18.) On y passe les années entières sans qu'on trouve matière de les absoudre; en un mot, il me semble que c'est un paradis ; et, ce qui est étrange, il ne se trouve que neuf ouvriers pour des trois cent mille Am^s. Je consulterai avec lui si quelques-uns de nos sujets lui pourraient être utiles, supposé que je sois trop indigne pour y aller moi-même. J'ai un grand respect pour la grAce apostolicfue qui réside en ce 5aint personnage. J'espère que vous le verrez bientôt, parce qu'il fait état de passer par vos quartiers, en allant en Bretagne pour s'embarquer. J'ai acquis société intérieure avec lui par cette sainte rencontre, et j'en ai déjà ressenti les effets en Toraison (lar une expérience sensible d'un jeune martyr nommé André, qu'il avait depuis trois ans acquis à Noire-Seiscneur, et qui sonifrit en la présence de son Père d'étranges tourments avec une constance merveilleuse. Je l'ai prié de nous donner part, et à vous et à moi, à sa vie et à son esprit, pour dilater son zèle, lui offrant même nos corps pour multiplier son martyre. Je lui ai aussi demandé qu'il nous obtint par Notre-Seigneur cette grAce, que nous fussions présents en esprit à to.us ces saints ouvriers, qui travaillent en ces royaumes avec tant de charité, et qu'il nous obdnt société et part à leur grAce et à leur amour, pour servir Dieu en tout et partout.
LETTRE LV
Son xile pour la conversion aes infidèles^
H faut que je vous fasse part de la consolation et de la joie que je reçus le jour de la Purification de la sainte Vierge^ entendant le récit de ce qui se passe dans la Chine, dans le Tonkin et dans la Cochin<>
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china. Il me semblait que ce récit était l'accomplissement de la prophétie de saint Siméon et d*Anne la prophétesse» dont Dieu se serait poiu* relever rbnmilialion de Jésus-Christ et de sa sainte Mère; et il me venait en Tesprit que ce que Ton nous disait du christianisme parmi ces royaumes gentilsy qui font confusion à nos Chrétiens et aux plus spirituels de ce royaume, nous donnait lieu de nous écrier : Lumen ad revelationem gentium ; quod parasti ante fa-ciem omnium populorum. [Luc. ii, 32.) Mais ce qui me faisait soupirer est la disette d'ouvriers en ces lieux, où, dans un royaume entier, il n'y en a que neuf pour trois cent railla personnes. Il y en a un autre où quatre, cent mille âmes n'ont pas un prêtre ni un évéque. On vient chercher en France des ouvriers, et je me sentirais bien porté è secourir ces pauvres mais riches Etats en Jé« sus et Marie, selon les anciennes espérances
3ue j'en ai toujours eues. Mais je n'ai que es larmes de douleur pour cette affaire, craignant gne l'indignité et l'infidélité h la grflco de Jésus et Marie ne me rendent indigne de ce bonheur ; et, si l'on met obstacle à ces sentiments de miséricorde et de grflce, je ne serai pas consolable toute ma vie: je vous dirai, quand j'aurai le bien de vous yoir, depuis quel temps j'aspire à cette grAce et è l'honneur d'aller donner ma vie et mon sang pour le salut de ces pauvres gentils. Je me souviens que vous me mandiez autrefois que vous étiez tellement disposé à tous les saints ordres de Dieu, que vous consentiriez de bon cœur de me voir aller au bout du monde, pourvu que Tesprit saint de Jésus-Cbrist conservât l'union de nos Ames. C'est ce que tout le monde ensemble ne saurait altérer, et ce que les grands sacrifices peuvent beaucoup augmenter. Demandons-lui que sa très-sainte volonté et tous ses adorables desseins sur nous s'accomplissent en toute la manière qu'il le désire.
LETTRE LVI
Son xile pour aller travailler à la conversion des infidèles, — Son humilité et son attrait pour la vie cachée,
11 y a huit jours que je vous fis paraître la superbe de mon cœur, vous témoignant le désir que j'avais de suivre ce grand apôtre du Tonkin et de la Cochinchine. Mais, après lui avoir parlé à fond de ce dessein ou plutôt de ce projet, ce saint homme, ou Notre- Seigneur en lui, m'a jugé indigne de celte (^rAce. Ainsi je me vois obligé de demeurer ici dans mon néant, attaché à l'emploi ({ue la divine majesté m'a donné, où, rempli de la vue de ma misère et de mon indignité, je gémirai et soupirerai toute ma vie pour in*6tre rendu par mes infidélités si indigne de cet honneur. Si, dans le néant où la grâce me retire et me renferme, j'osais encore as pirer et regarder quelque chose de la solide gloire qu'on peut trouver dans le service du divin Maître, en donnant sa vie et ré^iandaiit son sang ()0ur lui, je regarderais 1 Angle-
terre comme mon espérance. Et comme ce grand apôtre, dont je vous parle, meditaue toutes ses intentions avaient toujours été, dès sa jeunesse, d'aller ou du côté de la Chine, ou, s'il ne le pouvait obtenir, d'aller au moins dans l'Angleterre, je m'offris è lui pour accomplir son zèle>jen ce royaume par tous les services que je pourrais lui procurer, et à toute l'Eglise ; le priant que de son côté il nous associât à ses travaux, et me portât en esprit en tous ces lieux éloignés, où l'Eglise est si magnifique en dons, en grâces et en richesse :$ du Saint-Esprit. Mais, après tout, je vois qu'il faut nous tenir dans notre néant, recevant avec amour et avec joie les croix et les souffrances qui se rencontrent dans le service du Seigneur. La charité cnicifiée est la plus sûre. Toutes choses en ces lieux de langueur s'opposent à la charité et è la splendeur de I Eglise, mais il faut gémir eh secret et faire pénitence en notre cœur, vivant martyrs de Jésus en l'Eglise. Cette vie cachée a quelque chose qui me tient davantage en mon centre, qui est la petitesse d'esprit et le néant. Ces autres emplois ont quelque chose d'éclatant que j'appréhenderais. Hais celui où Notre-Seiçneur a fait la grâce à ce pauvre pécheur de l'appeler est plus caché, plus inconnu, et a plus de rapport à Tanéantissement de notre Maître ; car il n*est point sorti de la Judée pour faire tout le bien qu*il aurait pu par la prédication de l'Evangile; mais laissant à ses disciples à accomplir le zèle caché et inconnu de son âme pour la gloire et la louange de Dieu, il s*est contenté de travailler dans ce petit pavs, et parmi ce peuple où il avait été envoyé. Demandez à Notre-Seigneur qu'il me rende fidèle à ma vocation. Adieu.
LETTRE LVI
Ses grands souhaits pour Fesprit apostolique; Je vous écris ce mot sur mou départ pour une mission où l'on m'envoie. Je vous conjure de demander pour moi fortement et souvent l'esprit apostolique, car le ciel me donne de puissants désirs pour cette grâce. Je vous regarde comme la personne qui êtes destinée à prier sans cesse pour tous mes besoins. Celui que je vous expose ici est mon plus grand ; car, si j'obtiens cette faveur, je ne désire et ne demande plus rien ii Notre-Seigneur que de la conserver. Quels biens ne serons-nous pas capables de faire avec cet esprit? Que de cœurs seront convertis! que d'âmes reviendront à Dieul que de bénédictious partout où nous irons I 11 faut employer toutes nos forces pour obtenir ce don. Voici la fête qui approche où cette grâce se distribue. Levez les mains au ciel, ouvrez votre poitrine, et fendez votre cœur. 11 ne faut rien épargner pour cela. Je vous le rendrai bien après, et vous en sen« tirez avantageusement tes effets. Mais quand vous n'y auriez pas d'intérêt |)articulier, la pure gloire de Dieu, qui ^ est intéressée, vous oblige à le faire
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LETTRE LVIII
// montre à une âme iroo timide le$ eujete qu'elle a. de se confier en Dieu.
La vue de f os faiblesses tous déçpurage trop. Il faut avoir plus de confiance en la bonté de Dieu. Ce qu'il a fail pour votre salut est une marque qu*il vous aime, et ses miséricordes sont plus grandes sur vous que vous ne les concevez. Si vous aviez les yeui aussi ouverts i son amour et aux motifs qui vous devraient obliger de vous coufier en lui, comme vous les avez ouverts è ▼os misères et h ces sujets qui vous abattent, vous seriez bientôt délivré de vo8 peines. Car, soit qu'elles naissent de votre propre infirmité ou de la multitude de vos péchés, tout cela ne vous paraiirait rien auprès de retendue des biens qu'une foi vive et constante vous ferait trouver eu lésuS"- Christ.
Je vous conseille d*avoir souvent en vue sa miséricorde infinie, qui absorbe tout péché, comme une fournaise ardente consume en uu moment un brin de paille, ou comme le vaste océan absorba dans son sein un grain de sable qu*on j jette. La miséricorde de Dieu n*a point de bornes : elle est Immense* et nos péchés devant elle ne sont rien 9.u*un atome. Sa grande gloire est d'engleulir les plus grands crimi*s. Plus elle en absorbe» plus elle parait éclatante. De la multitude de nos nécbés et de nos misèrea immenses il prend sujet de faire sa puissance et d'eialter la grandeur infinie de sa bonté. C'est le le grand fondement de la confiance chrétienne» dont vous devez vous servir souvent pour vous soutenir dans vos abattements, et pour vous fortifier contre vos craintes.
Vous pouvez encore regarder l'infinité des satisfactions et des mérites de Jésus- Cbrist, qui a plus satisfait à Dieu que nos péchés n'ont démérité, et gui lui a rendu plus de gloire que les crimes de tout le monde ne lui avaient fait de déshonneur. L'offrande que Ton fait à Dieu de Jésus- Christ son Fils est d'un prix et d'une valeur infiuis. Elle contient de quoi payer toutes nos dettes» et de quoi lui satisfaire en justice pour tous nos péchés; en sorte que nous fui pouvons dire en toute confiance : Hou Dieu, je vous paye tout ce que je vous dois, et au delà. Il est vrai que pour cela il faut se mettre en grAce; il faut se réconcilier avec lui ; il faut s'unir à Jésus-Christ par le sacrement de pénitence, afin qu'il nous revête de sa mort et de sa passion. Mais ayant dans votre pauvreté un si puissant secours, et trouvant en ce divin Sauveur de quoi suppléer è votre indigence et à vos infirmités, ne devez-vous uas vous confier en lui et vous abandonner a son amour.
Jetez aussi les yeux sur l'immensité des moyens que Jésus-Christ nous a mérités dans l'Eglise, son corps, son sang, ses sacrements et sa parole, avec les opérations ai puissantes de sun divin esprit. Tant de sacours et de ramèdes divins pourraient-
ils bien vous laisser encore quelque défiance et quelque doute de son amour? Ji a vu trois ennemis capitaux qui assiégeaient notre âme : la chair, le diable et le monde.. Contre la chair il a mis en nous son esprit, qui est tout contraire, qui la combat sans cesse, et qui, avec notre consentement, est infiniment plus fort qu'elle ne l'e^t dans ses plus violentes agitations et ses plus grandes révoltes. Contre le djable qui nous assiège, il nous a donné, entre mille autres secours, les anges qui nous embrassent , nous protésent et nous élèvent au-dessus de toutes les tentations. Il leur a même commandé, comme dit le Prophète, d'avoir soin de nous et de nous garder en toutes nos voies; et ils nous portent en leurs main« et nous soutiennent, pour nous empêcher, non-seulement de tomber, mais de faire aucun faux pas. Contre le monde, il nous a mis en son Eglise, qui est une forteresse invincible et un rempart d'une dernière sûreté, où se trouvent la force des saints du ciel, l'exemple de leur vertu« le secours de leurs prières et la faveur de leurs influences ; la société des justes on la terre, qui nous relèvent par leur zèle, qui nous excitent par leur parole, qui nous entraînent dans la foule de leurs bonnes œuvres, et qui nous donnent part à leurs sacrifices et è leurs mortifications continuelles. Ces avantages sont si grands, que, si vous y voulez faire de temps eu temps quelque peu d'attention, et ouvrir les yeux aux biens immenses que la foi vous promet, vous serez bientôt délivré de vos défiances et de vos peines. C'est la grAce que je demanderai pour vous à Motre-Seigneur.
LETTRE LIX
De Venfance chrétienne.
Je prie Notre-Seigneur de vous remplir de l'esprit de sa sainte enfance, dans ce temps où l'Eglise nous propose à honorer cet aimable mystère. C est une des grAces que les Chrétiens doivent le plus souuaiter pour vivre selon Dieu, et elle leur est même d'une telle nécessité , que, comme Jésus- Christ nous maraue dans rEvangile,si nous ne devenons semblables k de petits enfants, nous n'entrerons jamais dans le royaume des cieux. Ce que vous m'avez écrit de ces vains respects qui vous tourmentent, et de cette sagesse trop humaine qui se mêle dans votre conduite, vous peut faire connallre le besoin très-grand que vous en avez ; car l'enfance chrétienne portera en vous un oubli total des lois du monde et de sa sagesse, et elle établira votre Ame dans un état si dégagé du siècle, qu'elle ne pourra plus se conformer en rien a ses mœurs, ne prendre pour sa conduite aucune de ses règles. C'est être enfant que de n'avoir point de prudence et de sagesse humaine, et d'aller ou portent l*obéissance et le mouvement de ITsprit- Saint. L*enfant va sans retour partout ou on le mène; et les enfants de Dieu vont partout où l'esprit de Dieu les conduit. Us ne s'amusent point è regarder si ce qu'ils font
est selon les lois da monde, et s'il est conforme à ses coutumes ; mais se contentant de la sagesse de la foi, qui est la sagesse de Dieu mêmct qu'il donne à ses enfants pour règle et pour lumière, ils s'abandonnent purement et sans retour à sa sainte conduite; ils évitent ainsi tout le mélange de la lumière humaine, qui, par son impureté, éteint souvent en nous celle de Dieu ; et considérant que les rois qui furent adorer Notre-Sei^neur sous la conduite de l'étoile, qui figurait la lumière du paradis, furent
S rivés de sa clarté durant qu ils furent chez érode et qu'ils consultèrent d'autres principes que la foi, ils ne veulent point chercher en leur propre esprit, ni en leur propre jugement, ce qu'ils doivent faire, mais dans ce que la lumière de Dieu leur en découvre et que l'obéissance leur en apprend. Us ne font plus aussi de retour sur eux, ni de réflexion sur ce qu'on en dira dans le monde; et*comme ils ne s'arrêtent plus à celte prudence dont l'Ëcrilure sainte dit que toutes les pensées sont vaines et les prévoyances incertaines, Vanœ sunt cogitationes hominum et providentiœ incertœ (Sap, IX, U), ils tiennent les yeux fermés à ces vaines lumières, afin d'avoir la sagesse divine et adorable qui les conduise en tout, et qui, remplissant toujours leur esprit des vérités divines et de la foi, leur serve de règle en toute leur vie. lis ne se contentent pas même d'éviter en général la sagesse humaine en ce qu'elle a de malicieux, mais encore en ce qu'elle a de l'homme, pour ne se point porter aux choses de la piété, seulement par un princi|)e général d un esprit bien intentionné, mais par le mouvement du Saint-Esprit et par sa divine lumière, qui leur fait regarder en chaque chose le bon plaisir du Maître et du Père céleste. Voilà quelle est la conduite des enfants de Dieu possédés de son divin esprit, qui, tout enfants qu*ils sont, ont une sagesse mille fois plus solide, plus sévère et {jIus réglée que tout le monde ensemble, puisqu'ils ont la sagesse de la foi, qui est la sagesse de Dieu même, pour règle et pour lumière.
Or, »non-seulement cet esprit d'enfance donne lumière à Tâme pour la conduire en tout, mais encore il donne doucement le branle à la volonté pour faire ce que Djeu veut. Car nous ne pouvons* opérer sans mouvement, non plus que sans lumière; nous ne pouvons agir sans volonté et sans inclination amoureuse, douce et agréable, qui nous attire et qui nous porte à ta chose
Îue Dieu nous fait vouloir; et même, comme ieu est un agent parfait, et qu'il remplit toutes les facultés et les puissances de l'Ame, agissant en chacun selon sa disposition et son état, non-seulement il remplit notre esprit de lumière, et notre volonté de mouvements suaves et amoureux, mais encore il anrme de sa vigueur et de sa force le reste de nos puissances, pour les porter è ce qu'il veut qu'elles accomplissent, en sorte que sa présence auguste donne h l'Ame une telle confiaoce, qu'elle se porte sans hésiter à
tous les devoirs que Dieu exige d'elle avec une facilité merveilleuse, jusqu'à e;itrer dans une sainte audace de tout faire pour Dieu, trouvant tout trèf-petit auprès de lui, et considérant toutes Tes entreprises qui se présentent comme des choses de rien auprès du sentiment qu'elle a de sa grandeur. Voyez, Monsieur, quel serait votre bonheur si vous étiez bien possédé de cet esprit ; quelle serait la paix, le calme et la joie de votre cœur dans cet état'l Avec quelle pureté, quelle force, quel dégagement et quelle fidélité n'agiriez-vous point en toutes choses I C'est la grâce que vous devez demander à Dieu en ce saint temps, renonçant à votre propre esprit, condamnant votre propre jugement, mourant à tout vous-même, pour vous laisser à la conduite de Notre- Seigneur, qui vous avertira en temps et lieu de vos devoirs. Soupirez tous les jours après cette gr&ce, et soyez dans une disposition continuellement aspirante à cet état d'enfance, qui est si utile et si nécessaire è la perfection de Tome.
LETTRE LX // conseille à une personne de lire la Vie de M. de Rentyj et d'imiter sa dévotion ^nvers Notre-Seigneur.
Vous ayant offert souvent à Notre-Seigneur depuis votre départ, je vous dirai simplement une pensée qu'il a plu à notre Maître me mettre dans 1 esprit pour vous la faire savoir : c'est de vous conseiller la lecture de la Tie de M. Renty^ où tout est solide et saint, et, entre ses autres dévotions, de vous exciter particulièrement à cella qu'il portait à Noire-Seigneur Jésus-Chri3t.
C'est ce que je vous prie d'étudier attentivement en la lecture de sa Vie, parte qu) c'a été tout le fondement de sa sainteté et de ses solides vertus, et lui-même m'a autrefois fait entendre que c'était là tout soa fort. Tâchez de vous y conduire C'Omme loi et de marcher sur ses pas, puisque le di?iii Mattre est encore dans TEçIise arec les mêmes moyens qu'il lui a donnés, et qui vous sont ouverts comme à tous les Chrétiens. Fortifiezpvous, et croissez en lui, et prenez garde à la curiosité de l'esprit propre. L'amour de Jésus veut l'humilité et ta simplicité. Je m'en vais à Notre-Dame du Puy prier pour vous, et demander à Dieu qu il lui plaise vous ouvrir les yeux à ces vérités, et vous donner toute la fidélité que soa Fils Jésus exige de vous. C'est le très-indigna serviteur de Jésus.
LETTRE LXL Qu'il ne faut rien préeipiier dans les muvres
de Dieu^ et qu'il faut attendre en patience
les ouvertures qu il donne pour ^exécution
de ses desseins.
Je vous prie de ne rien précipiter en votre affaire, mais d'honorer et d'attendre les saints ordres de Dieu, il sera garant de votre attente et de votre patience, laquelle sera devant ses veux une excellente prière, puisque vous n attendez que dans sa vue et dans
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le dessein de connaître sa volonté, et que, de plus, TOUS faites en cela un sacritice de TOire propre volonté, qui est impatiente de voir réussir ses propres desseins. Vous savez qu'iJ ne faut rien mêler de propre en cet œuvre divin, et moins à cette neure que jamais, puisqu'il y va de la décision des volontés suprêmes. Il y a longtemps que. le grand Maître a commencé cet œuvre, et qu'il a promis de Tachever en sa sainteté. L'em-
£ ressèment et l'inquiétude feraient voir que lieu ne régnerait pas absolument dans le cœur; car il est un Dieu de paix, et son royaume, comme dit saint Paul , consiste dans la joie et dans la paix. Ce grand Maître agira en nombre, poids et mesure, et il fera mieux qu'on ne peut désirer. Ce n est pas à nous à lui donner la loi, mais K la recevoir de lui, quand môme elle serait contre notre raison et contre notre volonté. Je prie Notre-Seigneur d'accomplir ses desseins en vous, et qu'il ne vous laisse jamais faire votre propre volonté, pour sainte qu'elle paraisse, et dans quelque circonstance que ce soit. Notre- Seigneur, plus saint que toute la créature, faisait cette prière à Dieu son Père : Mon Père, je vous supplie non-seulement d'accomplir voire volonté sur moi et sur ma mort, mais que cela se passe en toute la manière qu'il vous plaira, pour les personnes, pour le temps, et pour tontes les circonstances que vous voudrez : Paterf non sieut ego votOf $ed sicut tu. [Malth. xxvi, 17.) Olfrez-vous bien à Notre-beigneur, et vous donnez à sa grâce pour faire les choses en sa lumière et en sachante, selon qu'il vous les dictera. Allez aussi avant, mais n'allez pas aussi plus loin qu'il vous poussera. Ce que vous ne ferei pas en un jour, vous le ferez en un autre. Il suffit si vous le faites dans le moment de Dieu et dans sa conduite. Je laisse le tout au divin Maître en vous, qui Teui et qui doit être votre voie, votre vérité el votre vie, et principalement dans ces choses importantes de votre conduite, où vous ne vouiez rien que lui et l'accomplissemeui de ses divines volontés.
LETTRE LXII
Il témoigne un grand désir de voir un jour la vie commune de Jéêus et de Marie ranouvelée sur la terre.
Je n'ai jamais été plus consolé ni plus rempli de joie qu'en faisant lecture de votre chère lettre. Je suis dans un désir aussi pressant que vous, de voir la vie commune de Jésus et de Marie pratiquée sur la terre. Rien ne m'a pressé le cœur plus ardemment et plus fortement que cette charité de Jésus. Autant que la séparation m'en serait dure, autant la vue de ce bonheur me ferait bienheureux. Ce matin, dans la prière, mon cœur s'est vu renouvelé si puissamment dans cette volonté, qu'il n'y a sorte détiens dont je n'aie soubailé d'être attaché indissolublement à Dieu et à son œuvre en Jésus •t Marie, l'ai eu l*bonneur de voir la disposition admirable de Jésus-Christ envers DieUf et comme il n'avait de joie que de se
voir lié, engagé et obligé à lui par tous les liens imaginables de l'amour et de la religion. 11 me semblait voir ce désir répandu en lui-même et en tous ses membres, pour être avec eux totalement attaché et amoureusement lié à son Père. J'y ai appris que les liaisons et les engagements d'amour sont des décharges et des soulagements à l'Ame bien disposée et remplie de ferveur; et, au contraire, à T&me tiède et languissante, e( à la nature qui fuit la liaison à Dieu, ce sont des embarras, des gênes et des contraintes très-pénibles. Je voyais alors deux différents états de notre Ame : l'un de langueur, et l'autre de ferveur ; et je reconnaissais la disposition d'amour et de zèle pour Dieu qui vous faisait sentir l'état que vous me dépeignez par votre lettre. Ce que je voyais en vous, je le portais en moi ; et cette charité commune, qui doit animer les Chrétiens, vivifiait mon Ame conjointement avec vous. Béni soit de tout celui qui a fait avec poids et mesure les démarches admirables et les progrès de sa famille et de tousses enfants. Il manifestera un jour dans sa vérité ce que Tœil ne peut voir, l'oreille ne peut entendre, ni le cœur concevoir, des choses qu'il opère dans les siens. Laissons tout à l'amour et au zèle qu'a ce grand Dieu de se glorifier en son œuvre. Jésus-Christ et Marie seront dans réternité les objets principaux de sa complaisance, aprèbla commuuication éternelle des trois personnes divines; et au-dessous de ces mers et de ces océans d'amour, tout ce que Dieu aura rempli et animé de son amour céleste, )>araltra pour jamais aux yeux des justes pour leur joie, et aux veux des maudits amateurs du siècle pour leur confusion. Vive lamour de Dieu en Jé^us et Marie. Je prie sa bonté, qu'il veuille consommer en lui l'Eglise et ses plus chers enfants. Adieu.
LETTRE LXllI.
Comme t» faut recevoir de la main de Dieu
toutes tes peines qui nous arrivent.
Je ne puis vous celer tes sentiments de ma douleur et de ma comi^assion sur votre état; et, voyant ce que vous m'en mandez par votre dernière lettre, il me semble que, comme Notre-Seigneur souffrait plus des maux de sa très-sainte Mère que de ses propres peines, les peines que vous souB'rez me sont mille fois plus sensibles que tous mes propres maux. Mais, après avoir considéré toutes ces choses danj l'esprit de la foi, et avoir mis sous les pieds tout ce que peut souffrir la nature attendrie, qui ne doit espérer ni attendre autre chose en ce monde que la croix, puisque la souffrance est tout ce qu'elle mérite, ie vous dirai que je me trouve comme un père qui voit les incisions des rasoirs que l'on fait sur les apostumes de son enfant. D'une pai t, il en souffre luimême et en ressent de vives douleurs, mais» de Tautre, il se voit obligé de souffrir que ces plaies lui soient faites pour lui sauver la vie et lui procurer la sauté. Ma Fille, il faut porter la croix. Vous êtes entre les mains de chi*
rurgiens fâcheux, Je le confesse; ils ne savent eux-mêmes ce qu ils sont ; mais la main savante et experte de la sagesse de Tesprit qui ]es conduit, sans qu'ils y pensent ni uu*ils le voient, vous fait ces maux pour le uien de votre âme, et pour faire sortir la boue et ra(>ostume de voire intérieur. O ma Fiile, que d*ulcères, d*ordures et de maux cachés nous portons dans notre intérieur, que Dieu seul connaît et veut guérir 1 Notre bon Dieu, ce père si aimable dont la nature est la bonté même, el qui n*use de sévérité qu'avec peine et douleur, voit sans doute la nécessité des souffrances qu*il nous fait endurer par sa sagesse inexplicable. Prêtons le cou au joug de Dieu, portons avec respect les coups de sa divine providence, et nous assurons qu'ils sont tous nécessaires, puisqu'il ne met pas son plaisir è affliger ni à tourmenter ses pauvres créatures. La première condition de Tbomme était un élat de béatitude dans le paradis terrestre, ce qui marque la première inclination de Dieu sur les hommes; mais la seconde a été de croix. Le premier état a perdu tous les hommes, mais le second les a sauvés; en sorte que maintenant plus la croix est sévère, plus le salut et la gloiru est certaine. Notre grand Père fait sur nous comme il a fait sur ^on premier-né : il Ta le plus affligé de tous pour le rendre le plus glorieux de tous. G*est ainsi qu*il en use envers les autres. Ce Père adorable qui voulait rendre son Fils l'ornement et la lumière du ciel, la gloire et l'éclat de tous les bienheureux, l'a traité de la même manière qu'un grand orfèvre traite une belle pierre de diamant, sur laquelle, avec mille coups différents, il forme mille faces pour la rendre plus brillante et plus belle. Ce divin Père de Tamour qui vous a tirée, comme dit l'Af)dtre,de la pierre angulaire, c'est-à-dire de 60U Fils, veut faire sur vous ce qu'il a fait sur lui; il vous veut donner mille coups afin de vous donner mille beaux jours pour le temps et pour l'éternité. Demeures seulement en patience, et laissez-vous entre Ie6 mains de cet orfèvre charitable et bienaimé , qui sait la place et le lieu qu'il vous destine, pour vous enchâsser en la couronne de son Fils. Ne refusez point des coups si précieux, qui ne vont qu'à ôlcr de vous le superflu, et à vous rendre polie, unie, agréable et belle aux yeux de ce divin é|)Oux. Il faut donner le temps à Dieu de faire son ouvrage. Il a présentement en main le marteau et le ciseau qu'il a préparés sur vous de toute éternité, et il s'en sert d'une manière sortable à votre comlition et à votre état. Il y en a peu d'autres au monde qui vous fussent si convenables , et qui pussent servir plus avantageusement et plus utilement à votre salut. Ce n'est pas à nous à choisir notre croix ; ce n'est pas à nous h choisir les instruments de notre passion; ce n'est pas à nous à donner ni à aiguiser les lancettes ou les rasoirs des chirurgiens: c'est à nous à offrir et à porter en patience les plaies qui nous sont faites et les coups nui aous sont imoosés oar la justice divine.
sous le voile et l'extérieur des créatures qui nous exercent. Respectez en ces per-. sonnes Jésus-Christ et son Père , qui sous eux vous crucifient , et qui sous eux vous font beaucoup de bien. Regardez les choses en la foi; oubliez-vous vous-même; quittez tout regard des créatures , et vivez comme s'il n'y avait que Dieu et vous au monde, pour ne voir en toutes choses que lui seul, de qui vous voulez tout recevoir avec respect. Que la justice ou Pamour, (]ue la sagesse ou la puissance , que la miséricorde ou la rigueur de Dieu agissent sur nous, tout est également adorable; car toutes les grandeurs et les perfections de Dieu sont Dieu même. Ainsi , ma Fille , pour peu de temps que nous avons à vivre, soyons toujours en Jésus-Christ soumis au Père, pour porter avec vénération , amour, louange et souveraine religion, tous les états où il nous met. C'est ce divin Tout qui vous a mise en celui où vous êtes. Il vous a donné quoique lieu de croire, par des raisons très-puros et très-saintes qu'il voulait que vous en sortissiez. Vous avez fait pour cela vos efforts et votre tentative. Demeurez maintenant en paix , jusqu'à ce qu'il vous manifeste, par d'autres ouvertures plus fortes et plus évidentes, sa sainte volonté. C'est assez, ma chère Fille, qui m'êtes mille fois plus teadre et plus chère à cette heure que je vO^j vois dans la pressure et dans la tribulation. Ce temps-ci est précieux : c'est le temps des richesses chrétiennes ; c'est le temps de la moisson éternelle et divine ; c'est le temps de nous préparer à l'union parfaite du paradis. Il me semble que vous êtes comme la croix de Notre-Seigneur , de laquelle on ôte l'écorce pour l'aplanir, afin que notre divin Mattre y fût uni plus intimement. Notre aimable Tout Ate de vous présentement le superflu et l'inutile, pour vous mettre en état d'être unie plus intimemerit à son cher Fiis^ L'honneur est grand, la disposition en est pénible; mais la possession un jour en sera très-heureuse.
LETTRE LXIV
Qu'il ne faut point quitter le lieu où Dieu nous met pour les croix que Con y trouve. Après avoir béni et glorifié Dieu par Jésus et Marie de toutes les bénédictions et de toutes les grâces dont il a comblé son âme pendant celte octave de notre divin Mattre, qui a toujours promis ses consolations à proportion de la part qu'on aura eue à ses souffrances et à sa croix , je vous dirai comme j'ai lu la lettre de votre bonne sœur, qui ac4;ompagnait la simple et la cordiale expression des miséricordes de Dieu sur vous. Je vois, par les choses qu'elle mande,
Îu'il serait à propos de soulager ce bon enint qui s'emtûirrasse dans ses liens et qui s'embrouille dans sa croix. C'est ce qui vous doit obliger de lui écrireen sœur chrétienne, pour lui faire connaître l'usage Qu'elle doit en faire, en attendant que la Providence divine vous donne le moven et les ouvertures de la servir. 11 v a de raot^arence qu'il
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sera utile de la retirer da îmilieu de ces es-
S ils rudes et i&cbeux arec lesquels elle vit. r les esprits de ia R.... sont fort rudes et difficiles, surtout k des personnes douces et délicates, comme est Tesprlide voire bonne sœur. Mais il faut qu'elle attende la miséricorde de Dieu en patience , et cependant qu'elle se soumette avec humilité à sa lostice , de laquelle elle dok porter les effets avec douceur et avec joie selon l'esprit, adorant tous ses desseins sur elle. Notre-Seigneur vous donnera suffisamment pour elle ce qui lui sera utile. Vous êtes nouvellement sortie de cet état: ainsi vous êtes tout instruite par vos expériences de l'usage
Su'il en faut faire pour Dieu, et de la conuite qu*il fout tenir durant ce temps avec les créatures. Si elle agit de la manière que je vous ai écrit lorsque vous étiez dans ces états , où je vous conseillais des choses qui n'étaient que pour vous, j'ai peur qu'elle ne s'emiMirrasse à un point, Qu'elle sera ensuite bien marrie d'avoir usé de son esprit et de ses mouvements propres , qui pendant ces temps sont fort vifs et peu réglés.
11 V aurait encore i souhaiter une chose du cité de votre sœur: c'est qu'elle eût avec elle des religieuses de conduite et de sainteté , pour être utile à l'œuvre de Dieu et i elle-même. Car, comme elle est fort jeune, il ne fSftut pas l'exposer k avoir aucun commandement dans la faiblesse de son Age , et peut-être de sa vertu , qui doit être forte et très-bien établie avant que de conduire les autres et avant que de se voir exposée k un emploi si dangereux. Il vaudrait bien mieux qu'elle fût embarrassée dans son couvent , où, par la |)atience et l'humilité véritable, elle pourrait profiter beaucoup , que de la tirer de Ik pour exposer son salut dans ce changement , en la mettant dans un lieu où peut-être serait-il difficile d'établir une communauté entière avec la clôture, et avec les choses nécessaires k sa défense et k sa sûreté contre les embûches du siècle et de Satan. Vous savez ce que c'est que la créature , quelle est son infirmité , et ce qu'elle doit appréhender, si elle est vraiment con- ▼aincae de ce qu'elle est. Combien de ris-
Îaes et de faiblesses en ce sexe? Combien e tentations et d'occasions, desquelles Dieu n'est pas le garant, quand par soi-même on s'expose , et on se retire du lieu et de l'engagement où il nous avait attachés? La croix, la persécution et la peine senties voies de bénédiction pour mourir k soimême, et pour être enseveli comme le grain, afin de ressusciter. Il n'est pas utile de retirer le grain de la terre quand il {lourrit : c*est lui Ater le moyen de germer et de prendre une nouvelle vie ; c'est le mo^en de le faire mourir et de ne porter jamais aucun fruit solide et véritable. Quand vous lui écrirez, mandez-lui quelque chose* de ceci, Cur la dire penser k elle , et pour l'obliger lucoup k prier, afin qu'elle ne s'expose pas en sortant à |)erdre beaucoup de griees» et à Cure sa propre volonté , pour chercher •on soulagement et sa délivrance , qui peut- (^VASf covPL. DE M. Oun.
être un jour lui pourrait être périlleuse.
LEl'TRE LXV.
Il comole une âme dam ses peines , en lui en
montrant rulilite\
J'ai reçu une de vos lettres , qui m'apprend que votre amour-propre est crucifié par les mêmes choses qui vous consolaient autrefois. C'est justice et miséricorde tout ensemble de la part de votre Epoux, qui veut que vous n'ayez plus de joie qu'eu luit et que vous ne soyez point partagée par d'autres sujets qui vous consolent. Cette voie est rigoureuse k la nature ; car elle se trouve par Ik crucifiée en tous ses désirs ^ même en ceux e^Ml sont innocents et qui pourraient la satisfaire ; mais c'est un temps où l'amour divin s'augmente et Tinlérieur se fortifie, se purifie, se sanctifie et s'unit plus intimement k Jésus. Lui-même se présente alors avec plus de satisfaction de sa part et plus de consolation pour TAme, qui se sent libre et dégagée de toutes choses , pour posséder uniquement son tout.
C'est ici le temps de votre sacrifice et de votre dernier abandon k Jésus, qui est jaloux que cela soit ainsi, afin que rien ne Î retende k vous et que vous ne prétendiez rienqu'k lui tout seul. C'est aussi le temps de votre sûreté, et c'est même le temps de la préparation pour accomplir les desseins de Jésus-Christ sur vous, lorsque les moments de la divine Providence seront venus. Dieu vous en ouvrira la porte quand il voudra ; elle vous est encore fermée; il faut attendre ses ordres en patience et avec grande joie.
Cependant soyez toujours égale, comme je vous l'ai mandé, et ne témoignez rien de votre peine qu'k Jésus-Christ, votre époux et votre médecin, qui guérira fort doucement vos plaies ; ce ne sont que des plaies de douleur et d'amertume, qui ne sont nullement périlleuses, et qui seront même utitiles k la vie de votre Ame. Mais il faut que vous empêchiez l'adresse imperceptible de l'amour-propre, qui, sous quelque prétexte de charité ou de dévotion, vous ferait faire quelque avance et rechercher quelque propre satisftction. Vivez en paix en ce martvre, et demeurez intérieurement occupée de I Epoux, votre Tout, pour porter avec amour cette privation.
LKTTRB LXVI.
Du martyre de la sainte charité^ et comme on
doit toujours vivre en crainte et en défiance
de soi-même.
Motre-Seigneur, qui opère toutes les saintes dispositions du cœur, et qui les communique et les fait sentir aux Ames qu*il unit entre elles, n'a pas caché k votre pauvre serviteur, celte après-dlnée, les sentiments qu'il opérait en vous. Il a plu k ce Maître adorable, exposé sur le saint autel, me faire ressentir votre cœur humilié et dilaté daus la profondeur de son anéantissement, ce qm! était une ouverture pour recevoir les saiutes grAces que la'plénitude de vous-même au-
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rail pu éloigner. J'en ai reçu beaucoup de joie et de soulagement» comme étant le souiiait de mon cœur et le désir plus pressant de mon Ame, qui souffrira tout ce qu'on peut endurer en la vie» quand il ne verra pas votre intérieur vide de tout et ouvert à Ja plénitude de Jésus-Christ.
C'e^t un martyre qui ne se peut comprendre» aue celui dont la charité est le principe. Les tourments et les supplices extérieurs ne vont point jusqu'au lieti où la charité règne et réside; mais c'est elle qui sait tourmenter l'âme par la même force qui la rend maîtresse de notre cœur. Que je serais heureux avec Jésu5*Christ» mon maître» d'être mille fois martyr pour la gloire d'une ftme qu'il a acquise par son sang I Plût à Dieu que je souffrisse continuellement pour cela en la manière dont mon Maître a soul^ fert» et dont il m'a laissé l'exemple pour le suivre I
La charité qui se nourrit dans le nœur est ingénieuse i trouver les moyens de souffrir, pour rendre à Jésus-Christ et à son Eglise des témoignages de sa vérité. Si les Ames dont elle prend un soin particulier s'appesantissent» elle souffre pour leur état; si elles croissent en la grAce et qu'elles fassent quelques progrès» elle souffre aussi beaucoup» dans la crainte que leurs démarches ne soient trop lentes et qu^elles ne puissent voir la consommation parfaite de son œuvre. Oh! que la charité aime à souffrir» et Qu'elle se sent heureuse en ses tourments! elle ne changerait pas ses maux pour toutes les délices du monde , et si elle n'endure» elle ne croit pas vivre. Ma Fille» au nom de Dieu, ouvrei votre cœur à TËpoux ; dilatez, comme dit le saint Apôtre» ks espaces de la sainte charité; ne souffrez point de tristesse pour votre état passé; Dieu l'a permis pour votre bien et pour sa gloire; il fait estimer aux siens les trésors de sa présence et en fait ap|>réhender la perte; il veut qu'on vive en crainte et en deGance perpétuelle de soi,
f)iir obliger la créature de recourir toujours lui e4 de ne se fier jamais sur son état présent» comme sur une chose sûre et qui lui soit appropriée.
Tout est en dépendance continuelle de Dieu» et doit rendre un hommage perpétuel A sa bonté» l'invoquant incessamment sur soi contre soi-même. Il est adorable en toutes &es conduites» et tire ses avantages de tout; il tire le bien des Ames qu'il chérit, de leurs propres maux, et c'est une merveille de lui voir convertir le péché même en notre sanctification» lorsqu'il nous choisit pour sa gloire.
l) me semble que je n'aurai jamais assez de temps pour vous parler des intérêts de votre Ame. Je n*ai pomt encore commencé» et je crois que l'éternité me surprendra sans que j'aie pensé avoir satisfais au. moindre devoir qu elle me demande. Jésus-Christ a fait peu» à l'égard de la charité infinie quil nous a portée. Qu'il me fait expérimenter de choses en l'intérieur» que la parole ni l'écriture ne peuvent exprimer! Silence,
ma Fille, silence, pour la grandeur du saint amour de Jésus-Christ. Je suis en lui, etc.
LETTRE LXVII, Que la mortification du propre esprit est
nécessaire pour le rendre souple au service
de Dieu.
Je vous écris une seconde lettre, pour vous dire que vous aviez besoin que Notre- Seigneur vous renversAt l'esprit, ainsi qu'il fait à toutes ses grandes servantes. Comme l'esprit est la partie la plus utile à son service, il faut qu'il le rende souple pour lui être fidèle. Par la génération d'Adam, et depuis le péché, TAme est comme ensevelie dans la chair : elle lui obéit» elle écoute ses sollicitations et elle lui est assujettie. Mais Notre-Sei^neur veut, au contraire, qu'elle soit soumise à son esprit, et que» n'écoutant
Elus la rhair, elle adhère aux conseils de ieu. C'est pourquoi il permet qu'elle soit renversée» ann que, ne tirant plus sa nourriture et son entretien de la terre, elle reçoive son aliment du ciel, il fait en cette' rencontre comme l'on ferait d'un arbre que l'on déracinerait de la terre» d'où les racines tiraient leur nourriture, pour les tourner vers le ciel et leur faire recevoir sa rosée et ses influences. C'est ce qui coûte è l'Ame mais c'est ce qui lui est nécessaire; car sans cela elle ne peut être parfaitement assujettie à l'esprit de son Dieu, et elle ne le sert qu'à demi. Aujourd'hui elle obéit, et non pas demain ; aujourd'hui elle écoute la voix de son époux, et demain elle n'y pensera pas; si elle s'y soumet en une chose, elle ne s'y soumet r>as en l'autre» parce qu'elle n'est pas totalement déprise et détachée d'ellemême. C'est pourquoi il faut que Dieu iasse ce coup, afin d'ayoir uoe Ame également fidèle en tous temps et en toutes rencontres; c'est uoe grAce à désirer et non pas è appréhender ; grAce qui tout d'un coup détache et dépouille l'Ame de toutes choses» et la dégage de toute servitude; car d'autant plus que Dieu prétend de fidélité d'une personne, d'autant plus fortement renverse-t^^ii l'esprit humain pour le rendre plus sou-
Ele, plus libre et plus dégagé. Qu'il soit éni a jamais, et quil opère puissamment dans les Ames selon ses divines conduites, et non pas selon les nôtres, dont nous devrions nous confondre, nous qui sommes si tendres à nous-mêmes, que nous ne pouvons souffrir une saignée pour guérir d'unie paralysie.
LETTRE LXVIII
// exhorte des religieuses à faire quelques ouvrages pour le service des saints aiitels.
Ne trouvez pas mauvais si je vous renvoie vos belles dévotions ; j'ai pensé qu'il serait mieux d'en user ainsi pour la charité. de) votre pauvre communauté. J'ai pourtant pris deux croix pour servir de patron à des filles que j'emploie pour les petits enfants. Je vous supplierais bien de me faire encore la même charité, si je ne croyais qu'il fût plus ex-
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pédieni que vous employassiez votre temps de travail à orner vos autels et à iaire quel-
aues ouvrages pour honorer la personne de lotre-Seigneur. Cest de quoi je vous supplie, et dont je conjure vos sœurs qui travaillent k Taguille.Pour moi, je vous avoue que je serais ravi si je pouvais m'occuper à quelque petit travail extérieur qui dût servir à Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui daigne venir parmi nous et se servir de nos petits ouvrages. Quelle joie è Notre-Dame, quand elle raisait les langes et les linges de son cher Fils 1 On regarde dans TEglise les corporaux et les autres linges comme les langes de Jésus, et pour cela même les diacres, dans les offices célèbres et aux grandes Messes, portent les corporaux dans les bourses k la hauteur de leurs tètes, sur leurs deux mains, avec tant de révérence et de religion. Que ce soit là désormais l'esprit de votre travail, de servir Notre-Seigneur et son Eglise.
LETTRE LXIX
Il donne quelques avis à une âme sur Vitat d'obscurité où elle se trouve , et il lui parle de Vamour de la croix.
Ne soyez point eu peine de votre voie, dont vous êtes incertaine. Il faut vous en remettre à Dieu. Il ne faut pas que la créature ait cette certitude; c*est la chose qui nous est la plus importante. Comme Dieu ▼eut que nous vivions dans* sa dépendance , il veut aussi nous laisser en ténèbres, pour nous tenir totalement abandonnés à sa bonté. Je vous dirai néanmoins une règle dont vous pouvez vous servir au milieu de cet abandon, pour être dans l'état où Dieu vous peut vouloir. C'est d'y éviter la trop grande activité d'esprit , l'oisiveté et la distraction, et , sans vous laisser aller à aucun de ces trois défauts , de vous tenir dans un état milieu, qui est celui où Dieu vous ▼eut; c'est là la règle de votre très- cher père. Nous expliquerons un jour ces choses filua au long quand Dieu l'ordonnera, quoique ce ne soit point de ce néant si orgueilleux dont vous deviez en attendre la connaissance. Je prie Notre-Seigneur qu'il nous fasse croître en lui, selon le souhait de saint Pierre , dont nous honorons demain les liens avec l'Eglise. Elle apprend à tous ses enfonts, par Thonneur qu'elle rend à ses sacrées chaînes, l'estime qu ils doivent faire de la croix , comme du plus cher trésor de cette vie , dont nous serons privés dans le ciel , mais non pas du regret , pour ainsi dire , de n'avoir pas assez souffert. Malheur à nous , dit TApôtre, si nous mettons la gloire de cette vie en quelque autre chose qu'en la croix de Jésus-Ôbrist , notre grand tout, par leauel et pour lequel le monde BOUS crucifie, et nous cruciQons le monde. Adieu. Notre-Seigneur nous veuille consommer entièrement en son divin amour.
LETTRE LXX
/( donne à une âme quelques avis utiles pour les tentations.
Vous vous donnez en vain beaucoup de peine pour faire un sacrifice que Dieu ne demande pas de vous. C'est une tentation du diable pour vous peiner et vous traverser en la paix , que Dieu vous demande pour lui. Usez toujours avec sobriété du don que Dieu vous a fait : il le veut de la sorte. Si je croyais le contraire , je vous le dirais simplement ; car vous savez que je ne veux amuser personne , ni que personne m'amuse. Mgr de P^^^ m'a dit un exemple de Mgr de Genève, répondant à des peines de Mme de Chantai bien plus périlleuses que les vôtres , et il pourra lui-même vous le dire. Ne vous amusez point à d'autres exercices qu'à ceux de Dieu. Le diable est un faux maître et un faux directeur et conseil- 1er , qu'il ne faut pas écouter en nos troubles , au lieu de Jésus , dont les voies sont claires el paisibles. Lisez le psaume uv de David , qui est prophétique des tentations du Fils de Dieu : vous y verrez plusieurs sortes d'attaques et de tentations, qui faisaient divers effets en son âme délaissée de Dieu à la faiblesse humaine. Il y a des craintes et des terreurs , il y a des sentiments de
Eusillanimité et de découragements sensiles sous les délaissements et les menaces de Dieu, à cause des péchés des hommes dont il était chargé. Et dans toute cette diversité de mouvements qui agitaient son Ame et son esfirit intérieur , il avait entre antres dispositions saintes , selon que le dit le prophète David, une humble et confiante patience , qui lui faisait attendre le secours de son Père , pour le délivrer en son temps de l'agitation du malin , qui est le tentateur du chef et des membres. Liez* vous souvent en esprit au divin intérieur de cet adorable Sauveur. Il suffit de le faire en désir , non pas pour en recevoir consola-» tion, mais pour y recevoir force et sainteté chrétienne. Unissez-vous aussi en foi et en charité à cette douce attente de Dieu où était Jésus-Christ dans ses peines , et dans l'état où il vous tient. Soyez particulièrement liée au Fils de Dieu tenté dans le désert, et adorez ce grand Dieu, Père de Jésus-Christ et Dieu de toute consolation , qui vous apprend , par l'exemple de Jésus et de Marie , que les croix et les privations de la vie présente sont les voies pour parvenir à l'accroissement des jouissances futures de l'éternité , qui s'approche tous les jours. Ceux qui sèment en larmes recueilleront en bénéaiction.
SIC
plus juste et aussi plos rempli de bonté pour laisser effacer vos fautes à vos larmes. Soyez contente de faire ce qui est contena dans ma dernière, qui est de redoubler votre ferveur et votre courage pour aimer. Votre péché est grand , mais auprès de la miséricorde de Dieu il est petit. Qu'est-ce que cette bonté n*a pas déjà consommé et de vous , et de moi , et du reste du monde 7 Aimons, aimons, et ne craignons plus rien. L*amour efface tout ; tout cède à ses sacrées inventions. L'enfer n'oserait l'aborder , le ciel ne saurait s'en défendre; et, quelque menace qu il nous fasse , quelque justice qu'it nous montre , je détie ses armes avec le saint amour.
Brûlons donc, chère Fille, et mourons de n'aimer qu'à demi. Hé t quand sera-ce que nous aimerons tout notre soûl ? Ce sera , épouse de Jésus , quand tout vous sera petit et que tout ne vous sera rien auprès de l'amour. Ce sera auand l'amour surmontera la mort , et qu'elle vous sera douce de la main de l'amour. Ce sera quand ce saint charme vous fera oublier tons vos sens, qu'il les fera tous mourir i leurs objets, et que vous serez ravie de les crucifier. Aimez donc la croix, et chérissez- la jusqu'à ce que vous en fassiez votre félicité. Ça été celle de l'amant, ç*a été l'objet de ses désirs les plus puissants et de ses saintes impatiences , et il n'a été à la croix qu'après l'avoir incessamment désirée. Il est pour cela sorti du sein du Père , et il n'a voulu avoir de vie en ce monde que pour y être attaché eij mourir à la gloire de son Père. Je ne sais quand vous ferez de mémei et que votre amour-propre et votre orgueil seront crueifiés , soit par vus mains, soit par celles de Dieu. Si vous aimiez comme il faut , vous seriez bientôt en cet état ; faites-le donc, et rendez votre amour le plus fervent et le plus actuel qu'il vous sera possible. Aimez incessamment. C'est ce que je désire pardessus tout , et ce que je demande à ce divin amour du cœur de Madeleine, que nous honorons en ce jour.
LETTRE LXXn.
// exhorte une dame de condition à avoir
charité nour une pereonne quelle avait aw
près d'elle.
Oubliant comme je dois , et comme tout Chrétien le doit faire, tous les sentiments qui ne sont pas de l'esprit , afin que rien ne nous remplisse que le divin amour , je vous dirai que « m'étant retiré après votre départ en notre solitude , le divin Père me donna de la joie dans le cœur, me faisant entendre que ce me devait être une grande consolation de voir partir mon cher enfant , et de savoir qu'il allait servir et glorifler Notre- Seigneur de son côté , pendant oue du nAtre j'irai travailler à l'honorer et à lui préparer des serviteurs fidèles.
Je me suis bien laissé au divin Maître , afin qu'il prit un nouveau domaine sur moi, pour en user selon sou bon plaisir, et afin que , n'étant plus dti tout à moi, je fusse
absolument à lui, en tout et pour toutes choses. Je vous laisse incessamment à la divine Mère pour être toute en son Fils et vous remplir tout d'elle.
Je vous prie en son nom de faire encore
Jiour quelque temps la charité à cette bonne llle que vous avez auprès de vous » afin d'éprouver si elle ne se mettra point à son devoir. Elle vous supplie de lui faire la grflce de lui dire absolument les chusesque vous désirez d'elle. Ne lui refusez pas cette charité , et agissez envers elle comme vous m'avez dit que vous aviez agi envers vos autres domestiqnes dans leurs défauts. 11 est certain , et je le sais par ma propre expérience , que le déplaisir qu'on a de voir des chutes et des fautes si ordinaires aflSige l'esprit, resserre le cœur , ferme la bouche et ôte la parole ; mais il faut nous anéantir devant Dieu et nous laisser à son divin esprit, afin qu*il règne sur nous. Comme c'est un esprit de douceur et de miséricorde qui surnage par-dessus toute humeur et tout propre sentiment , il nous ouvrira le cœur pour )e prochain , et nous fera entrer dans la disposition de Dieu même sur nous, qui» au milieu de ses justes colères et de ses équitables aversions , ne laisse pas de nous parler avec tant d'amour et de nous ins* truire avec tant de bonté dans nos faiblessesi Ménagez, je vous prie , cet esprit , selon la douceur , la prudence et la force que voua devez.
LETTRE LXXIIL
/( parle à une âme fort élevée de rentière
consommation en Dieu où elle doit vivre.
Je prie la souveraineté de Dieu de tenir votre Ame en soumission parfaite, et d'ache* ver en vous ce qu'il désire pour l'accomplissement de son œuvre. Il ne prétend pas vous laisser dans l'état où vous êtes , mais il veut vous établir en sa consommation divine. C'est beaucoup d'être soumise à Dieu^ mais cet état peut compatir encore avec la propre vie , et laisser les puissances entières en elles-mêmes et en leur propre vigueur. Il faut que l'esclave périsse , et qu'il se change en victime d'amour. Il faut que l'être
Eropre soit détruit pour être anéanti en ieu , qui seul doit être tout en vous. Plus de fonds propre en vous ; il doit être absort>é par état en Dieu. Plus de puissance propre ni de propre activité. Les puissances divines, ses opérations et ses vertus , doivent être en vous, pour ainsi dire, comme dans leur fonds naturel. Dieu ne veut plus d'autre usage de liberté ni de vie en vous , quecelle que vous donne sa grâce. Sa sainte liberté et sa vie doivent être votre tout. Si vous sentez en la soumission divine la douce captivité de vos puissances et de votre liberté, c'est signe qu'elles sont encore vivantes , et que le respect les retient en leur devoir. H y a un autre état où il vous appelle, où on ne sent plus rien de propre. 11 veut que vous soyez divine, et gue par conséquent il n'y ait rien de reste intérieurement en vous de tout votre fonds propre. Que Dieu est ado-
sn
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rabie en ses desseins , de vouloir former avec soin et avec plaisir une de ses créatures y et de vouloir après cela qu'elle périsse et qu'elle s'anéantisse eu tout ce qu'elle aura reçu de lui , quoique, h le bien prendre 9 elle ne périsse pas! Car elle entre par ]â dans un nouvel être; elle s'avance en Dieu» et s'établit dès la vie présente dans sa fin dernière. Ce grand tout , qui chérit avec excès les siens , ne souffre pas qu'ils attendent après la mort à se consommer en lui. Il commence dès à présent è les abîmer en lui-même » autant que l'état de la chair et de la vie présente peut le permettre. Il faut laisser à Dieu le temps pour opérer ses
5 races y et nous tenir en confusion en la vue e nous-mêmes et de tout ce que nous sentons de propre vivant en nous. Que tout talent et que toute capacité propre soient changés en l'être émineut du tout qui remplit tous les saints. Que les trois puissances de l'Ame soient comme ces trois enfants dans Ja fournaise que le feu engloutissait. Que la plénitude de la divinité sacrifie tout en vous el consume tout en lui.
LETTRE LXXIV
i< encourage une personne persécutée j et
fexhorte à bien aimer la croix.
Si je ne craignais d'appesantir vos chaînes et d'augmenter vos peines, je m'offrirais h vous pour vous aller secourir et porter avec vous le joug de Dieu, comme mon obligation y est entière. J'en ressens même un désir extrême dans mon cœur, et il n*y a rien au monde qui m'eût empêché de le laire et de me rendre auprès de vous pour vous assister, que la seule crainte de surcharger vos maux dans la disposition des choses présentes ; car on ne manquerait pas de redoubler les violences contre vous, et on allumerait de nouveau les passions qui tourmentent vos ennemis , que vous devez re- Srder comme vos bienfaiteurs en Jésusrist. Je vous dirai pour cela que notre divin Maître» le bon des bons et la bonté suréminente» qui est industrieux à secourir les Ames et très-ingénieux dans l'art d'aimer pour ne laisser point sa charité oisive et sa grAee inutile, m'a fait une miséricorde ce matin, que j'espère qu'il me continuera le reste de ma vie. C'est de me rendre sensiblement présent à votre espriti pour me tenir uni à votre intérieur et pour porter en vous et avec vous vos peines.
Cest, ce me semble, la grAce la plus heureuse, la bénédiction la plus grande, la consolation la plus solide, la justice la plus équitable, 1 obligation la plus raisonnable, la charité la plus souhaitable, en un mot, le bien le plus universel qui me pût arriver, et qui peut-être me soit jamais arrivé en ma ▼ie. Hélas t il me semble que j'ai maintenant tout ce que je demande en ce monde, qui est de satisfaire à cette obligation si pressante, et gue Notre-Seigneur m'a imposé»
avec plus de soin et plus d'amour ; car luimême, en sa bienheureuse Hère, me parlant dd nos souffrances communes, m'obligeait è
cela. Et il me semble que cet aimable Sauveur, ce divin époux oes Ames, n'a point de joie plus forte et plus tendre que celle de se rendre présent aux Ames, pour porter en elles et avec elles le joug que son Père daigne leur imposer.
Lorsque les pasteurs avertissent les personnes qui se marient qu'elles sont les ima- (;es de Jésus-Christ et de l'Eglise, et qu'ils eur expliquent le mot latin eonjugium^ qui signifie mariage^ ils leur disent qu'elles doivent porter un joug commun enJesus-Cbrist. Notre-Seigneur est au milieu fies Ames, portant en sa vertu, qu'il répand en ses éjK)uses, le joug de Dieu son Père, c'est-è-dire la croix qu'il leur a préparée, et qu'un chacun doit porter comme Chrétien; car nous y sommes tous engagés |)ar le baptême, où, nous chargeant de la croix è l'extérieur, on nous a fait connaître l'obligation que nous avions à la mort et au crucifiement intérieur.
Je me sens obligé à Jésus-Christ de me trouver lié en lui k votre intérieur, pour porter avec lui tous vos maux; et je me sens en même temps dans le désir de me voir encore en iui autant qu'il lui plaira, au milieu de tous ceux qu'il m'a unis, pour [lorter leur jouK et leurs fatigues. Je souhaitais autrefois d'être présent en Jésus-Christ en tous les lieux où il repose en son Saint-Sacrement, pour louer et glorifier Dieu son Père avec lui et en lui-même, mais c'est ua trône de gloire et an lit de délices qu'il ne faut pas espérer d'occuper que par l'étendue de la croix et par la souffrance universelle de tous maux.
Je vois qu'on veut vous dépouiller de vos biens. C'est à présent qu'il faut vous dénuer en esprit de toutes choses. Vous voyez les désirs que Jésus votre époux vous a mis dans le cœur par avance : c'est maintenant
3u'il veut que vous fassiez usage de ses ons et de ses grAces ; c'est à présent qu'il veut que vous pratiquiez la pauvreté en esprit en la manière qu'il le désire, et que vous n'aviez pas préméditée.
Vous la vouliez universelle, il la veut en partie. 11 la veut en un sens et d'une façon qui vous confonde et vous charge de honte, il faut vouloir celle faoon de pauvreté, qui est mille fois plus pénible que celle de notre choix, lequel rend toutes choses aisées et même glorieuses en sa façon.
Ohl que Tamour-prupre est pris ei serré de près dans les ordres de la sagesse d0 Dieu, qui voit où nous tenons, ce que nous ne vovons pas 1 Oh 1 que la conformité universelle à tous les ordres de Dieu, et dans toutes leurs circonstances, est une chose difficile 1 On ne peut les subir sans de grandes peines et sans déraciner tous nos Vouloirs et les désirs de notre propre volonté,' laquelle est infinie en ses propres sotthaitâj el en ses convoitises I
Le bien que fait i l'Ame la p^riécntion du siècle est incroyable. Outre quelle nom faix mourir au monde et qu'elle nous donne sa haine, elle nous fait aussi mourir à nous*
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te sidele aussi bien que les diables sanctifient les membres de Jésus-Christ^ de même qu'ils l*ODtfflorifié. La charité de Jésus-Christ nous fait miséricorde, et la haine de ses ennemis nous fait grAce, en nous donnant sujet de souffrir pour son amour.
Le siècle nous maltraitant , comme dit ItEcriture, témoigne que nous ne sommes plus à lui ; car, si nous lui appartenions, il aurait amour pour nous et nous ferait du bien. Ce siècle, dit saint Jean (/ Joan. m, ik)f nous hait, parce que nou« sommes transportés de la mort à la vie, à cause que nous aimons ce qu'il ne Toit pas et ne sait pas; et il nous voit jouir d'un bien intérieur, qui est la paix, qui lui donne une jalousie insupportable. Regardons cette séparation par avance, comme celle que Jésus-Christ, par les saints anges, au jour du jugement, doit faire de vous d'avec les amateurs du siècle.
Prenez le temps en celte sainte saison de bien mourir à tout vous-même, vous laissant porter tous les coups de mort juscju'au fond du cœur sans vous plaindre, quoique vous en souffriez ; car c'est la voie divine pour entrer dans la vie de Dieu, laquelle doit succéder à cette mort.
Je vous vois trop seule en ce rude combat pour ne pas vouloir être en Jésus avec vous, afin d'y avoir part. Je sais que vous n*avez que faire de moi ; car votre tout est tout en vous ; mais pensez que Jésus, tout rempli de la divinité, a été secondé et visité par l'ange confortant. Dieu me fasse cette miséricorde de n'être pas absent de vous un seul moment, comme Dieu par ma charge m'oblige à cela.
Avec ces préparations et ces dispositions de cœur« ne laissez pas de vivre en simplicité et de dire les choses en liberté, sans crainte et en esprit de charilé, de douceur et d'humilité. Désintéressez-vous en tout devant Dieu. Entrez dans l'intérêt spirituel de la personne qui vous persécute, et faites tout ce que vous pourrez pour son bien, soit
Ear {trières en votre esprit, soit par douceur, umilité et patience en votre extérieur, soit même par de douces et d'humbles remontrances que vous lui pourriez faire, mais seulement dans la nécessité. Du reste, vivez en paix. Pour moi, je ne puis croire que cet excès et ces violences puissent durer longtemps. C'est un orage et une saison fAcheuse; mais après l'hiver, comme dit l'Epoux, doit venir le printemps, auquel succéderont les autres saisons plus favorables de l'année. Dans la rigueur de l'hiver on se tient caché et retiré auprès du feu. Il faut vous tenir retirée en vous auprès de votre époux, qui est pour vous tout amour et toute charité, qui est pour vous tout feu et toute ardeur, ainsi qu'il est descendu en ces jours sur ses apôtres. Vous me demandez des ouvertures pour votre délivrance. Vous voyez bien que présentement les portes sont fermées, et que vos grilles sont remplies de pointes de fer qui vous empêchent de tenter votre sortie, ni d'approcher de là. Il faut partir. J'aurai Thonneur de vouç voir inces-
samment au travers de votre srille par }es yeux de la foi, et d'entrer même en votre cloître par l'union et le lien intime de la divine charité, pour partager avec vous le fardeau de votre croix.
Vous me priez de ne m'affliger pas et de ne pas souffrir avec vous. Je vous répondrai que Notre-Seigneur fit bien la charité à Simon le Cyrénéen de souffrir qu'il portêt une partie de sa croix. Notre-Seigneur ne m'a pas fait l'honneur de m* unir et de m'approcher de vous, pour avoir seulement part à vos consolations et à vos grâces sensibles, mais aussi pour me faire le bien d'avoir part aux grâces purement de l'esprit, grâces nobles, riches, précieuses et glorieuses, gui sont les qualités de la croix de Jésus-Christ, quoique dans le siècle on la regarde avec honte, horreur, dédain, rebut et anathème.
Dites souvent avec saint Paul, et moi de ma part je le dirai avec vous, qu'il ne m^ar^ rive jamais que je me glorifie qu'en la crois de Jésus-Christ Ifialacl vi, !&>); car autrement je serais délaissé de la vraie lumière de salut. Par elle, dit encore saint Paul (i6td.}, le monde m'est un crucifix^ et je suis le cru^ cifixdu monde; car il me regarde avec mépris et confusion, comme les Juifs regardaient le gibet du divin Maître, que lui-même considérait, eu sa bassesse et en son ignominie, comme le trône de sa grandeur et de sa gloire. Adieu. Je ne puis cesser de vous écrire et de vous exhorter à la croix : et vous voulez bien me le permettre , puisque c'est moQ devoir et celui de la chanté.
LETTRE LXXV
Il conseille à une dame de piété de la eour^ qui avait long tenfps souffert quelque calomnié^ de se justifier. ilTexhorte a parler pendes choses relevées et à être simple.
On m'a averti d'un nouveau vacarme qui s'élève contre vous à la cour, pour favoriser et flatter la peine de M^^^, qui ne se ramollit point. On m'a aussi témoigné que vous éclairciriez ces personnes, si je vous le disais. Je crois qu'après avoir assez longtemps rendu hommage aux humiliations de Jésus- Christ, vous devez cet éclaircissement à la charité du prochain qui se peine. Vous honorerez en cela la vérité de Jésus-Christ et sa candeur.
11 y a bien du temps que je remets à vous découvrir une malignité du^diable, qui vous veut attaquer de toutes parts. Il veut secrètement et imperceptiblement vous remplir d'estime de votre propre capacité dans l'exer cice des dons du Saint-Esprit. Je vois déji des préparatifs pour vous engager à de. choses qui sont au-dessus de votre condition^ de votre âge et de votre sexe, et même contre l'ordre de l'Eglise et de son Esprit-Saint. Il nous défend par saint Paul d'avoir des sentiments qui tendent aux choses hautes et qui soient au-dessus de nous ; et il veut, au contraire, qu'on les redoute comme des pièges et qu'on s'en éloigne, pour se porter aux basses et aux humiliantes. Saint-Josepli» que nous honorons aujourd'hui, nous exhorte
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au profond ot roligieux silenco en la présence de Dieu et des choses saintes et divines. Demandez celte grâce à ce grand saint, qui a été profondément attaché à h^ contemplatîoii des grandeurs de Jésus et des perfections de Maile, mais qui a été dans un si ffrand silence, que nous ne voyons pas dans rEvangile une seule parole sortie de sa bouche. Faites-moi savoir de vos nouvelles ; car je serai bien aise d'apprendre les sentiments de votre cœur, et ae savoir que vous Mes résolue è ne parler, ni de boucne, ni par écrit, des choses relevées.
Pour vos sécheresses, ne vous étonnez pas si elles continuent. Plus vous communierez, au saint sacrifice de Jésus, plus vous serez
farticipante de ses peines intérieures. A Aques vous pourrez, dans la communion à Jésus-Christ ressuscité, avoir quelque relAche et communier à sa joie divine. Nous sommes dans le temps du sacrifice sanglant, dans lequel il s*est rendu TE poux de sang h toute son Eglise.
Examinez pourtant si en votre esprit ou en vos paroles il ne se serait point passé qoeloue infidélité centre le divin Epoux ; car, 1 excès de son amour croissant, 1 excès aussi de sa jalousie et de sa sévérité croîtra ^ur votre Ame.
le vous dirai ce qui arriva dernièrement à vn saint homme de mes amis, directeur d*une Ame considérable devant Dieu et devant sa très-sainte Mère. Comme il priait pour elle , il vit la très-sainte Vierge descendre sur cette Ame bien-aimée de Dieu, mais qui 5*arr6ta tout proche de sa tète sans entrer en elle. Et cette divine Mère fit entendre à ce bon directeur que le défaut de candeur, de simplicité et d'enfance, en celte
rimitation*
si vous n'êtes fidèle et exacte de la très-sainte Vierge.
LETTRE LXXVI
Il parle du myêtire et de la féie de la Futêitation.
Etant absent et retiré dans notre petit désert, où la charité de Jésus-Christ me rend votre Ame présente, il m'est venu eu pensée que, comme vous serez obligée de vaquer ce matin aux affaires séculières, et qu'ainsi vous feriez peut-être avec précipitation voire sainte communion, vous pourrez, par respect pour le saint époux, vous abstenir de son sacrement, mais non pas de Tunion à lui, en qui et par qui il faut toujours vivre et agir saintement en toutes choses. Voici la fête et le mystère adorable de Jésus en Marie qui s'approche; car c'est dimanche Je jour de la Visitation, et je suis d'avis que vous et moi nous nous y préparions par un jeûne. Ce matinj^ai été averti intérieurement que c'était en ce jour solennel que nous devions honorer c^tte vie intérieure de Jésus en Marie» et ses opérations merveilleuses en elle et par elle en l'Eglise, dont les prémices ont été si augustes et si éclatantes en saint Jean. Ma Fille, cette fête demande de moi un renouvellement de cœur; car c'est pour cela que les saiuts et les mystères nous sont présentés. Tenons-nous donc unis à l'esprit de l'Eglise, toujours féconde en Jésus-Christ, pour nous renouveler en charité et en tous les dons de Dieu. Tout vêtre, tout en Jésus et en Marie.
LETTRE LXXVIÎ.
De la vie de Jésus en Marie.
Voyant l'obligation particulière où Dieu vous met, d'honorer la vie de Jésus en Marie
Ame qu'elle lui avait confiée, l'empêchait d'y et que vous croissez tous les jours dans le
entrer; en sorte qu'elle se trouva soutfrir d'extrêmes peines et de très-grandes sécheresses. Voyez donc, ma Fille, si votre procédé est rempli de candeur, de simplicité et d'enfance, que la très-sainte Vierge vous demande pour imiter sa vie et participer à sa grAce avec Notre-Sei^neur. Point de respects humains, mais siinplicité partout. Ne craignez rien : devant Dieu rien ne vous doit toucher. Je ne puis vous cacher que depuis quelque temps je souffre beaucoup pour vous auprès de Notre-Seigneur, et surtout depuis que vous me mandAtes de prier pour vos peines, qui vous environnent avec grande malignité. C'est ce que Notre-Seigneur n'avait point encore permis au malin depuis que je vous connais. Car vous n'aviez que des tentations humaines, lesquelles seules saint Paul souffrait dans les premiers Chrétiens. Tentaiio^ dit-il (/ Cor. X, 13), vos non appréhendai nisi Humana, Vous m*en expliquerez un jour davantage, étant bon que je connaisse nettement les voies que Dieu tient sur votre Ame, parce qu*il faut veiller beaucoup plus sur vousque sur d*autres, A cause de Tenvie et de la rage du diable, qui est p(us grande sur votre Ame; et il n'oubliera rien pour vous perdre,
désir de vous consacrer à ce divin mystère, pour l'adorer et pour lui rendre tous les devoirs de votre religion, je dois vous aider en cela, vous déclarant les sentiments que j'ai de cette piété, et Testime singulière que vous en devez faire. Jésus-Christ , pour avoir sanctifié sa vie humaine A Dieu son Père, a reçu de lui ce privilège d'être dans l'Eglise une source de vie divine, dont il porte en soi la plénitude, pour en rendre partici|)ants tous ses enfants. C'est pourquoi le Saint-Esprit, dans l'Ecriture sainte, fait entendre à tous les Chrétiens, qui sont les membres de Jésus-Christ, qu'ils ont reçu la grAce de vivre de celte premièro plénitude, et qu'ils n'ont rien e;i eux de lA.vie deJDleii que ce qu'ils en reçoivent de Jésus-Christ, et selon la mesure qu'il la leur veut dispenser et les en rendre participants. Et l'Apêtre saint Paul, prêchant toujours la vie de son Maître et annonçant ce que Jésus-Chri&t est à rSglise, dit en plusieurs lieux que Jésus est la plénitude non-seulement de la loi , mais de toute l'Ef^lise, soit dans la terre, soit dans le ciel. Car il remplit tout seul de sa grAce et de sa gloire tous les justes et tous les saints : il est en eux toute leur vie, leur grAce et leur vertu ; il est en eux tout ee
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qu'ils ont de Dieu, lequel est en Jésus le tout en toutes choses, consommant en soi toute sa créature. ,
Ce qu'est Notre-Seigneur b son Eglise, il l'est par excellence à sa très-sainte Mère. Ainsi il est sa plénitude intérieure etdivine; et comme il s'est sacrifié plus particulièrement pour elle que pour toute rEgiise,il lui donne la vie de Dieu plus abondamment qu'à toute VEglise; et il la lui donne même par gratitude, et en reconnaissance de la vie qu'il a reçue d'elle. Car, comme il pro- . met à tous sesr membres de leur rendre au I centuple de ce qu'il aura reçu de la charité en la terre, il veut aussi rendre h sa Mère le centuple de la vie humaine qu'il a reçue de son amour et de sa piété ; et ce centuple est la vie divine, infiniment précieuse et estimable. Et comme elle a tenu sur lui la qualité de père et de mère tout ensemble, lui fournissant toute la substance de sa vie, Jésus est maintenant en elle, lui donnant toute la plénitude et la surabondance de vie convenable à un si vaste sujet d'amour et à une capacité si grande de sa dilection et de sa vie divine.
11 faut donc considérer Jésus-Christ notre tout, vivant en la très-saiiite Vierge en la plénitude de la vie de Dieu, tant de celle <îu'ii a reçue de spjLP.ère qtie de celle qu'il a ac-
Siise et méritée aux nommes par le minisre de la vie de sa Mère. C'est en elle où il fait voir tousses trésors de ses richesses, l'éclat de sa beauté et les délices de sa vie divine. C'est là où l'on voit en raccourci la gloire que ses ignominies ont attirée sur f'Ëglisei toute la joie et la félicité qu'il lui a acquises par ses souffrances, et toutes les richesses qu'il nous a mérité'es par la misère et par la pauvreté de la croix.
Là Jésus-Christ triomphe ea^esjdQns ; là il est glorieux du chef-d'œuvre qu'il fait ; là il est en sa joie et en la couche des délices qu'il s'est acquise et qu'il s'est préparée. O séjour adorable que celui de Jésus en Mariel O secret digne du silence I O mystère profond digne d'adoration 1 0 commerce incompréhensible 1 O société de Jésus et de Marie, inaccessible aux yeux de toute créature 1 Si les anges, selon saint Paul, ne peuvent voir ni contempler la résidence, la communion jet le mystère de la société spirituelle de Jésus avec son Eglise; si Jésus même dit aux apdtres qu'ils n'entendront que dans le ciel sa demeure en eux et leur résidence réciproque en lui, qui seront ceux qui pourront voir cette demeure, cette habitation céleste et divine de Jésus en Marie, et de Marie en ^ésus ? Cette demeure est semblable à celle de Jésus en Dieu son Père, et de son Père en lui. Comme je m5, dit-il, tn mon Pircj et mon Père est en mot, de même vous éU$ en moife$je$ui$envoui. (/oon. xiv, 20.) S'il dit cela de l'âme des fidèles et de tout le commun de l'Eglise universelle, combien plus le doit-on aire de sa divine Mère, qui surpasse autant le reste de l'Eglise que la lumière du soleil surpasse celle de tous les astres.
Sachez, ma très-cbèr« et très-honorée
fille, que vous ne pouvez avoir en partage un mystère à adorer plus glorieux à Dieu, plus agréable à Jésus-Christ, plus utile et plus précieux à votre état. Souvenez-vous qu'en toute la cour où vous êtes, tout ce que vous pourriez recevoir d'honneurs et de biens est si bas, si vil et si abject, que ce n'est rien qu'une faible figure auprès de cet auguste et ce solide mystère, et auprès de cet honneur sublime que Dieu vous fait de vous y appliquer. Qu'y a-t-il de plus doux et de plus asréable à Jésus-Christ, oue de l'aller chercher dans le lieu de ses délices, sur ce trône de grAce, au milieu de cette adorable fournaise du saint amour pour le bien de tous les hommes? Quelle source plus abondante de gr&ce et de vie, que ce lieu où habite Jésus, comme en la source de la vie des hommes et en la mère nourrice de tonte son Eglise? Allons ensemble jouir de ce bonheur, et profiter des ouvertures que son amour nous y donne.
LETTRE LXXVIIL
Il exhorte une nenonne au eacrillce délie
mime et a V amour de la crat>.
Je bénis Dieu que sa bonté vous délivre en sa sainteté des choses que j'appréhenderais le plus pour vous, et qui, ne servant qu'à flatter la nature et contenter les sens, seraient aussi les plus périlleuses pour votre Ame. C'est maintenant le temps de vous réjouir et de vous glorifier, puisque la retraite des créatures continue, que la persécution s'approche, et que la divine croix du Maître prépare ainsi votre sanctification. Jl est si doux au pur amour de faire en cette vie les les plus violents et les plus rudes sacrifices, et da se jeter en esprit dans les fournaises ardentes, de s'exposer aux roues et aux gibets, pour ne vouloir vivre que dans l'exercice perpétuel du solide amour, qui consiste en ces œuvres pénibles 1 C'est ce qui maintient l'Ame en état d'hostie, et ce qui la prépare à tous les sacrifices qu'il plaira à Dieu de lui présenter un jour en vérité. Je ne sais ce que nous ne devrions pas faire pour exciter le bon plaisir de Dieu à nous donner occasion de mourir un jour martyrs, et de finir nos jours par la consommation d'un véritable sacrifice, pour ne pas porter en vain cette glorieuse qualité d'hostie vivante à Dieu et mourante à tout moment à soimême et au monde. Je prie ce grand tout que cette auguste qualité et son immense libéralité sur nous ne nous soient pas un jour un sujet de reproche, mais' que ce nous soit plutôt une matière de louange et de gloire en la bouche de notre Mettre et de notre divin Sacrificateur. La mort perpétuelle et la vie à Dieu seul en Jésus-Christ est la vraie vie dp baptême ; et nous avons été oints de l'esprit de mort et de vie du Fils de Dieu, pour nous porter et nous aider cx>ntinaellement à mourir à nous comme Jésus et à vivre de la vre de Dieu en son esprit, comme Notre-Seigneur même reçsos
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cité» qui ne vit plus de Ift vie humaine en son inOrmité, mais de la vie divine de Dieu son Père, qui le consomme et qui absorbe par son esprit divin tout ce qui était en lui de mortel.
Ayez bon courage : le temps de ce sacrifice sera court. Notre-Seigneur Ta pratiqué trente trois ans, portant une contradiction perpétuelle en soi-même» et n'ayant jamais rien fait, comme dit l'Apôtre {Rom. xv, 3), par propre complaisance. Pour ce sujet il a été couronné de gloire et d'honneur pour une éternité , et nous ayant une fois sanctifiés avec lui, il nous veut aussi consommer en lui et avec lui, dans le sein de son Père,
2ui sera le lieu de la consommation prlite du sacrifice. La gloire, la joie et la béatitude y seront d'autantplus grandes, que les sacrifices auront été grands et sensibles en cette vie. Dès oe moment je me plonge avec vous en la mort jusqu'à la mort, et desire en la très-sainte Vierge, dont TËglise honore en ce jour et la mort et la vie, de trouver en elle et l'une et l'autre. Car, dans cette adhérence à son esprit de vie auguste et magnifique en Dieu, j'espère ' qu'il n'y aura plus moyen de vivre à la vie de soimême, mais que, vivant en elle hors de nous, nous nous perdrons entièrement en Dieu, notre tout pour jamais. Adieu. L'espérance de la vie future est mon entier soulagement et mon parfait repos en la vie préseule, laquelle j'espère heureuse et pleine de joie et de bonheur par la croix et par la privation de toutes choses en ce monde»
LETTRE LXXIX
Que la fréquente communion est utile aux dme$bienpurifiée$parla croix 9 ie$queUe$ il montre futilité.
Il me semble que je sens bien de la joie de vous parler de Dieu , et que mon cœurse console quand il vous rappelle à Jésus votre époui. Vonssentez et vous voyez bien comme tout est lade et obscur à votre cœur et è voire esprit hors de votre Jésus. Il ne vous manquera pasà la sainte communion, etyous n'y serez pas trompée , y allant avec l'assurance qui vous en sera donnée de la part de ceux qui vous conduisent, dans lesquels Notre-Seigneur vivra toujours pour vous , ainsi que vous l'avez expérimenté jusqu'à cette heure avec consolation.
Comme j'ai remarqué le grand secours que vous retirez de vous en approcher souvent , je vous prie de recevoir encore celte grêce que vous offre la sainte Eglise , et de solenniser les octaves de saint Jean et de saint Pierre, comme vous avez fait celle du trèssaint Sacrement. Vous pourrez aussi en faire une de la visite de Noire-Dame à sainte Elisabeth, pour la sanctification de saint Jean, et une autre de sainte Madeleine, dans le mois de juillet , afin que vous puissiez voir les desseins de Dieu sur votre àme , qui , avant pris ces mois passés pour labourer et défricher avec le soc de la croix Tinlérieur de voire cœur, veut ensuite vous faire recevoir la
semence de la vie divine par la bénédiction du très-saint Sacrement.
J'ai pris la plume au sortir de l'oraison, avec Intention de ne vous écrire que ces paroles suivantes, pour vous remplir et vous occuper de leur vérité toute une octave entière. La croix est la vie , la nourriture , la force et la perfection du pur amour. La consolation des sens ou de 1 esprit sert à entretenir la corruption de l'aroour-propre; et, au contraire, la privation et l'abstinence de toute consolation fait la santé de TAme et entretient la pureté du saint amour, sans mélange de propre recherche et de propre satisfaction.
Il y a certains fruits qui perdent leur goût et leur saveur quand ils croissent dans des fonds de terre grasse. Il en est de même de l'amour de Dieu. Les fruits n*en sont excellents et merveilleux que quand ils viennent dans des terres sèches et sablonneuses. Les œuvres du saint amour perdent 'leur agrément et leur pureté quand ils sont accompagnés de consolations et de délices, soit temporelles, soit spirituelles. Je ne pourrais ris vous exprimer ce que j*en concevais Toraison, et le grand désir que j'avais que toute ma vie fût en croix , et , comme dit saint Cyrille de Jérusalem, que je fusse couvert de croix depuis les pieds jusau*à la tète, comme le baptême le demande. J estimerais ce trésor le plus grand de la terre , étant vrai que, par là , toute la créature corrompue oui ne vit que pour elle serait suspendue en affections , interdite dans le rassasiement de ses cupidités , et ne trouverait pas de quoi se satisfaire.
La créature, qui est toute née pour la béatitude , et qui ne cherche que son plaisir , est dans la faim et dans la soif de la consolation perpétuelle ; mais Notre-Seigneur lui donne la croix , qui , étant comme cet ange qui est à la porte du paradis terrestre, tient le glaive de feu à la main pour en interdire l'entrée. La croix est le glaive dont Jésus- Christ se sert pour réprimer tous les désirs du paradis terrestre de nos sens et de nos Ames , qui sont la consolation et la satisfaction ; et , pour tout appui de l'esprit, il vient nous communiquer sa foi , laquelle n'a rien que la force à donner et la voie à nous montrer pour notre direction. Et même les moyens dont il se sert pour nous donner et nous accroître cette foi sont si purs et si éloignés de toute consolation , qu'il n'y a rien de plus simple et de moins capable de satisfaire les sens et de les consoler. C'est ce que nous voyons dans les simples éléments qui couvrent nos sacrements, où rien ne parait d'éclatant et de délicieux, rien de riche ni de superbe , tout pauvre , tout nu, tout simple ; ce qui montre combien Notre- Seigneur est soigneux de sevrer celte nature maugne, qui ne travaille qu'à sa consolation et à sa propre recherche. Adieu. Le zèle pour la croix a été ce malin dans l'oraison suivi de sa matière. Béni soit le divin amour, et qu'à jamais il soit aimé , de vouloir visiter les siens , les privant de leurs attentes et de
glT
leurs désirs. La sécheresse * la pritation et la soustraction divine soit Tentretien de la nourriture de notre foi. Jésus crucifié » faites-moi cette grâce, qu'à jamais votre amour me cloue à votre croix, et que jamais je n*ea sois séparé que pour entrer en jouissance de votre béatitude , en laquelle je ne puis avoir droit d'entrer que par la communication de vos souffrances et de vos peines , et par votre crucifiement , votre mort et votre sépulture mystérieuse.
LETTRE LXXX
Sa douleur mr C égarement d'w^e âme qu'il conduisait , et la consolation quHl reçut au tombeau de sœur Marie de YeUence,
J*ai été voir la personne que vous savez « et j'y ai trouvé ce que j'avais toujours appréhendé: c'est une personne pleine d'artifices et de conduite humaine , et séparée de la simplicité et de l'anéantissement que Jésus- Christ Nolre-Seisneur nous fait paraître.Âprès lui avoir reproché ses défauts et fait connaître visiblement son manque de vertu , son dénûment de grAce , et la nécessité de s'abandonner en sincérité aune conduite chrétienne et divine pour s'établir dans les vertus de Jésus-Cbrist , je lui dis pour tout remède que je lui conseillais de se soumettre à son prélat » qui est un très-grand personnage , et de quitter la personne qu'elle avait auprès d'elle, que ce prélat condamne. Mais comme je la vis aheurtée à n'en rien faire, je la priai de souffrir que je me retirasse et que je lui disse le dernier adieu. Je lui dis aussi de ne m'écrire plus , cela ne lui servant que de matière de feintise ; après quoi je m>n revins. Jugez où j'en puis être , et quelle est ma désolation, de voir une 9me courir le risque que fait dans le monde un esprit propriétaire. J'appréhende pour elle quelque cnute fâcheuse et presque inévitable , tu la manière où elle me parait marcher et se conduire. Je vous dis ceci pour vous prier de la recommandera Dieu, comme une âme immortifiée , et qui deviendra le jouet des démons, si Dieu n'y met la main; elle en prend le train. Voyez quelle obligation vous avez à la bonté de Dieu et à la puissance de sa grâce , de vous avoir donné l'amour des vertus chrétiennes et le désir d'y profiter.
Que béni soit l'amour qui vous donne les mêmes sentiments et dispositions enm'écrivant vos lettres, que je reçois en les lisant. On vient de m'en rendre une que j'ai lue à la hâte, mais pourtant en goûtant avec plaisir et avec joie les dispositions de votre âme , qui est l'unique consolation sensible que notre divin Maître me laisse goûter en cet exil d'amertume et de désolation .Autrefois saint Paul, voyant redoubler le soin de Dieu et de sa providence, lui envoyant à l'arrivée de saint Antoine une double pitance , s'écria : Dieu a multiplié et augmenté à ses pauvres serviteurs le soutien de leur vie. J'en dis de même au sujet de votre chère et plus que très-chère lettre, qui est plusampleau double qu'à l'ordinaire. Car il me semble que
Notre-Seigneur, m'ayant reconnu désolé au double, par la rencontre fâcheuse de cette pauvre âme indisposée qu'il m'avait autrefois confiée, a voulu me soutenir et redoubler ma |Oie et ma consolation par celle qui me tient lieu de toutes les autres , et qui toute seule me donne plus de joie que tout le reste ensemble.
Je vous dirai aussi que j'ai été visiter le tombeau de sœur Marie de Valence , laquelle m'a reçu selon sa l)onlé ordinaire, j eus assez de peine à me retirer de dessus sa tombe , où elle m'occupait fort suavement et fortement. Enfin , m'en étant séparé , je m'en allai en passant chez un peintre , où l'on me faisait espérer que j'y trouverais son portrait fort bien fait; mais j'y trouvai une autre chose , pour laquelle sans doute cette bonne âme my conduisait; car, outre que je ne rencontrai point de ressemblance en son portrait, dont je n'étais pas beaucoup en peine , aimant mieux son esprit et lexpression de sa grâce que son extérieur, j'y trouvai un grand tableau qui était fort déshoanéte. Ce qui fit que , m'adressant au peintre pour lui montrer sa faute , je lui parlai avec tant de force dans le zèle de cette grande servante de Dieu, que, s'étant soumis à tout ce que je désirais, il me vendit ce tableau, quoiqu il eût déjà reçu des arrhes d'une autre personne qui le voulait avoir, et sur l'heure l'ayant mis en pièces et ayant fait allumer du feu pour le brûler en sa présence, ce bon homme en fut tellement touché que, nous souhaitant mille bénédictions , il protesta que jamais pour qui que ce pût être il ne ferait de ces infftmes peintures. Comme je m'en allais ensuite à l'église pour prendre congé de notre divin Maître , cette sainte âme se» rendit présente è mon intérieur; je ne voyais et ne reconnaissais rien en elle que Dieu, en qui elle était tout abîmée et consommée. Elle me congratula d'avoir CBÛt cette action , et me promit qu'elle me serait intérieurement présente toute ma vie, et qu'elle me rendrait participant de sa force et de sa sainteté. Béni soit Dieu de tout. Excusez la précipitation de mon départ , qui m'arrache la plume et me la fait quitter avec peine, me laissant Tesprit tout entier avec vous pour le temps et pour l'éternité.
LETTRE LXXXI
Il reprend une personne de condition d'avoir jugé trop légèrement d'un prêtre.
Je n'ai pas donné votre lettre è M. N***, à cause qu'il m'y a paru quelque chose qui demandait plus de réserve sur le jugement d'un prêtre et d'un grand serviteur de Dieu, que les personnes de votre âge et de votre condition peuvent admirer, et non pas condamner. 11 faut se moins abandonner au zèle de ses amis et se tenir toujours en réserve dans le fond de la grâce et de l'esprit de Jésus-Christ. On doit conserver son jugement pour se condamner soi-môme , et s'abstenir de juger ceux qui sont plus que nous. 11 ne faut pas entrer dans le siège de Jésus-ChrîsS h qui seul Dieu a donné le jugement du
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monde. Vous savez combien de fois vous m'avez ouï dire de quelle importance était la mort à son propre jugement et à sa propre volonté. Vous savez que ces deux puissances doivent être anéanties en elles-mèmesy pour être vivifiées et animées par Tesprit delafoi et de la charité » afin que tout soit divin en nous , et que rien ne mette obstacle à Jésus-Christ en notre intérieur. Je suis si aise quand je trouve dans vos lettres des occasions (fexercer la charité envers votre ftme ! et je crois que vous en êtes aussi contente. Aimez Thumiliation , qui vous attire la lumière et l'instruction pour les devoirs chrétiens. Je prie Notre-Seigneur que l'effet et yknpres&ion de ce billet demeure éternellement dans votre cœur. Adieu à jamais^
LETTRE LXXXII
7/ exhorte une penonne à faire faire quelques aumônes à un prince f et à les lui faire régler*
Je me joins à la prière que vous doit faire M***9 afin que vous obteniez la grAce qu'il demandera à Son Altesso pour le soulagement des pauvres , selon l'ouverture qu'il lui en doit faire par sa requête. Celui est un bonheur de trouver partout de quoi faire du bien et de recevoir des occasions de la main de Jésus-Christ pour le soulager et le secourir dans la langueur et la misère de ses membres. Quelle grâce un Dieu nous fsit , qu'il veuille bien recevoir du pain de notre main, pour se rassasier et se nourrir l Et si Sou Altesse a aidé , quoique contre son gré , à faire des misérables» la justice et la pénitence , aussi bien que la religion et l'amour de Jésus, ne le doivent-ils pas obliger à travailler désormais à faire des aumônes 1 J'ai oublié deux ou trois fois è vous dire qu'il serait k souhaiter qu'il eût quelques personnes zélées et entendues en ces commencements , qui vissent et examinassent la manière d'entreprendre et de régler les œuvres importantes de piété et d'aumône qu'il voudra faire. Il n'est pas imaginable combien de biens se perdent et se dissipent, faute de les bien ordonner ; et pour cela l'Epouse , qui représente TEsIise , disait {Cant. ii, k) : Le Seigf^eur a oraonnnéen mot la charité; et saint Paul , qui en voyait rim|K)rtance, donnait ce conseil à ses enfants : Pour h matf êoyexsimples à le fuir: mais, pour le bien, soyez prudents et avisés A le faire {Rom. xvi, 19), afin qu'il aitsa subsistance et sa durée, comme aussi afin qu'en joignant le spirituel au tem-
f>orel, il soit fait dans l'assaisonnement de 'esprit et de la grâce. Et Dieu môme a fait connaître combien cette prudence était nécessaire , lorsqu'il ordonna autrefois dans la Loi qu'on offrirait du j^el , qui est figure de la sagesse, dans tous les sacrifices ; et môme on en met encore dans la bouche des enfants
2 n'en baptise, pour leur apprendre qu'étant lits victimes de Dieu, ils doi vent ôtre abreuvés et nourris de sa sainte sagesse et de î'esprit de Dieu , qui les conduise en sa prudence. C'est è quoi vous veillerez dans les
occasions , pour y agir selon les ouvertures que vous aurez.
LETTRE LXXXin.
Qu'il faut être bien aise que la créature s^
retire de nous, pour nous appuyer sur
Dieu seul.
Tenez-vous hors de l'appui et de la complaisance en vous et en la créature. Lorsqu'elle nous prôte la main, il nous est plus aisé de nous y appuyer que lorsque tout s'éloigne et se retire de nous. Le premier état est plus doux, mais il est plus dangereux; le second est plus dur, mais il est plus assuré, et il lient Tâme dans la dépendance continuelle de Dieu et dans la nécessité de le prier et d'aspirer à lui perpétuellement.
C'est dans ce temps 'et dans ces épreuves que la nature meurt, et que, n'ayant rien qui la console et qui la soutienne, Dieu lui est toute chose. C est alors qu'il se fait ressentir davantage en nous, et que ses opérations sont plus fortes, plus saintes et plus continuelles dans le fond de notre ftme. C'est alors que se forment les plus saintes et les plus fortes vertus que l'on devient, comme saint Paul, puissant dans les infirmités, et que, selon ce môme ApAtre, la vertu se rend parfaite et consommée. (// Cor. xu, 10, 9. } Vous devez présentement avoir plus (le soin de vous retirer en votre Epoux et en la très-sainte Vierge, pour vous garantir du poison de la créature, qui, se glissant sans y penser, à cause de sa douceur imperceptible, se môle peu à peu avec la douceur de l'esprit. L'épouse doit, selon le (Hïnseil de l'Ecriture, se tenir sur ses gardes, et séparer avec diligence le vil d'avec le précieux, afin qu'elle soit la bouche et l'organe de son Epoux, et qu'il y prenne sa joie et ses délices, pour opérer en elle et par elle ; car autrement il retire d'elle ses opérations par une sainte jalousie ; il ne parle plus en elle, ni par elle, et elle demeure en stérilité.
L'ami de l'Epoux, dit le Cantique (n, 9), est le lis entre les épines ; ce qui signitie que l'épouse doit ôtre séparée de tout commerce de douceur extérieure et de toute l'approche des créatures, qui pourraient mettre la main sur elle ou la fiétrir et la ternir de leur haleine; ce qui la ferait bientôt mourir. Le lis en cet état ne se penche ni de côté, ni d'autre ; il se soutient en sa droiture, et toute l'ouverture de ses feuilles et de son cœur est vers le ciel, pour« en recevoir la rosée et les influences, de peur d'en rien perdre en se courbant. C'est p^ur-
3uoi le Saint-Esprit, dans l'Ecriture sainte» épeignant l'Ame qui commence, en s'appuyant sur les créatures, è décliner de Dieu et à s'en retirer» lui donne le we de sa malédiction. Ce n'est pas que ces premiers mouvements d'épanouissement de la nature, qui viennent par surprise dans ces rencontres d'accueil, surtout après les disgrâces et les délaissements, soient des fautes bien notables devant Dieu, La chair n est i^as tout
è fait morte ; Tamour-propre a toujonrsfaim et soif de telles choses ; et bien) souvent cela se passe en nous dans de premiers instants ; mais néanmoins cela est toujours fort dangereux, si on ne le repousse en Notre-Seigneur, et si sur*1e-cnamp, ou peu après, on n'y applique le remède. Quand ce poison se glisse secrètement en notre cœur, il faut aller à l'antidote et «u contre-poison» qui est Notre-Seigneur, devant qui il faut détester cette maudite nature, qui ne vit qu*à elle, qui ne veut rien que pour ellemême, et gui est tout opposée à Tesprit d'hostie qui nous doit animer : esprit qui ne veut rien pour soi, et ne désire rien
Ïtie Dieu et de Dieu et pour Dieu même, tudions bien en toutes choses le saint vouloir de Dieu, qui est tout notre être, toute notre vie et tout notre mouvement, et hors de quoi je vous avoue qu'il me semble que je ne pourrais être, ni vivre un seul moment.
LETTRE LXXXIV
7/ exhorte un ecelésioêtique à l^humiliié^ dont iHui propose l'excellence, et il lui envoie un petit examen qu*il lui comeilte de faire $ur cette sainte vertu.
L'état où la providence de Dieu vous a mis me fait connaître plus clairement que jamais le besoin que vous avez de vous humilier. C'est de quoi je vous ai souvent entretenu, et ce que je ne me lasserai point de vous dire toute ma vie. Anéantissement, abaissement sincère, humilité profonde, Toilà quelle doit être TOtre grande occupation, et ce qui sera la source de l'établissement parfait de la vie de Jésus-Christ en vous. L'humilité donne à l'Ame la vie de toutes les vertus. C'est un mystère inconnu que cette vertu, mais un mystère résidant au fond de l'ftme , qui est comme infini en la profondeur de sa vie et en la multitude de ses effets. Je la nommerais volontiers te trésor caché de l'Evangile. Je la nommerais ce petit çrain de la parabole, immense en la dilatation de ses branches, de ses fruits et de son ombre. Je la nommerais encore cet homme intérieur dont parle saint Pierre: Absconditus cordis homo^ qui est in con^ speetu Dei locuples. {/ Petr. m, k.)
Le profond saint Jean Climaque, pariant de l'humilité, dit que cette vertu n'est ni la connaissance de sa misère, ni la reconnaissance du bien de Dieu, ni la joie d'une aimable correction, ni l'amour du mépris et des choses abjectes, ni Taveu de ses fautes et la confession publique de ses péchés, ni Tirrévocable oubli des biens que l'on a faits, ni s'estimer le plus petit de tous et le plus grand pécheur du monde, ni le sentiment dun esprit contrit, ni l'abnégation de la propre volonté; mais que c'est plus que tout cela. En effet, l'humilité, à vrai dire, est en quelque sorte toute vertu, ou plutôt, comme iel'ai déjà rerra que, c'est celle qui donne la vie à toutes les vertus. Ce qui se doit pro-
F rement entendre de la vie intérieure de esprit chrétien qui réside au fond de nous,
qui est en l'Ame une inclination univers -Ile à toute la vie et à toutes les vertus chrétiennes; car cette vie et ces vertus sont toutes fondées en bassesse • ou plutôt établies, unies, consommées, identifiées, et comme une même chose en ce divin principe. D*oà vient que cette vertu intérieure et vivifiante se prend aussi pour toute vertu et se confond avec toutes les autres.
Aussi celui qui a en soi l'humilité chrétienne solidement établie se trouve dans une fidélité admirable pour toutes les vertus. Vous-même le pourrez reconnaître un jour par votre propre expérience. Car si vous avez en vous ce fond d'esprit humble» vivifiant le cœur et le remplissant de cette divine vertu qui anéantit 1 Ame, vous aurei en même temps une douceur inaltérable^ une patience insurmontable , une chasteté inviolable, une sobriété toujours é^ale; en un mot, vous aurez une vertu universelle.
Ce n'est pas que, quand vous aurez reçu cette grAce, vous ne deviez encore beaucoup étudier toutes les vertus, pour en voir tous les actes dans toute leur étendue, et pour connaître les ruses, les malices et les subtilités (\es vices et de. la chair qui les molestent et les traversent. Ce n'est pas aussi Si'avec cette grAce et ce fond de vertu caée, vous ne deviez encore combattre pour résister à la chair, et pour vous opposer aux contradictions et aux inclinations malig&es du vieil homme; mais c'est qu'ayant en vous un fond puissant pour opérer en facilité tous les actes des vertus, dont vous portez la racine et la vie; aj^ant un fond de force qui résiste, qui détruit, qui abat tous les efforts contraires, pour peu que vous soyez fidèle et attentif sur vous dans les rencontres en union et en la lumière de cet esprit de vie, vous serez bientôt régnant sur vous-même, et tenant tout sous vos pieds en la vertu de Jésus-Christ.
Mais ce que je crois bien important de vous marquer, et ce qu'il faudra que vous fassiez après ce grana don, qui est rare à trouver, délicat à maintenir et conserver, mais très-difllcile à réparer, est de tenir les avenues bien bouchées aux ennemis de l'esprit et de ses vertus, et de ne point tenir les sens ouverts, qui, en admettant le poison des objets qui se présentent, exciteraient les vices et la malice de la chair, et en laissant approcher de la personne sacrée du Sainl- Esprit l'être infect, grossier et profane des créatures, feraient que ce divin hôte* se retirerait, et laisserait emparer la place k U puissance ennemie.
Or, pour faciliter cet exercice et donner lieu à cette reine des vertus de s^établir et de faire progrès dans votre Ame, voici on petit examen, dont J'espère que vous pour* rez retirer quelque fruit, si vous voulez vous en servir de temps en temps en la vertu de Notre-Seigneur.
Examen sur l'humilité.
Quand vous avez reçu dé Dieu quei
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qaes grtces ei cjnekiiies dons, ne tous en éies-vous pointffioriué? Ne vous j ètes-vous point complu ? Ne vous en èles-vous poinl vainement estimé? Ne vous eoâtes-vous point servi pour vous élever au-dessus des autres?
2. Après avoir remercié Dieu de ses grâces et ravoir reconnu pour le principe de ses dons» avez- vous eu recours a lui pour vous les conserver?
3. N'avez- vous point tftchéde les produire au dehors, et de les faire paraître sans aucune nécessité et sans que la charité le demandât de vous?
k. N*avez-vous point pris part à la louange qu'on vous en a donnée? et n'avez-vous pas ouvert votre cœur, dilaté votre fond et épanché toute votre âme sur cette vaine joie que vous avez ressentie en ces rencontres?
5. N'avez-vous pas été adroit à éviter qu*on ne vous corrigeât, et subtil au contraire à donner ouverture aux louanges ?
6. N*avez-vous point été contristédes corrections qu*on vous a faites?
7. N'avez-vous point repris les autres avec empire, et remarqué ou fait remarquer avec joie leurs fautes et leurs défauts?
8. N'avez- vous point été jaloux de leurs vertus et de leur gloire ?
0. Avez-vottS eu soin de cacher les imperfections de vos frères, et de découvrir les vôtres?
10. N'avez-vous point cherché les charges et les prééminences?
11. N'avez-vous point fui lesderniers lieux, ou ne les avez-vous point recherchés par superbe, pour paraître humble parmi les vertueux?
12. N'avez-vous point appréhendé d'être mal vêtu et pauvrement accommodé, de peur d*ôtre méprisé et d'en rougir de honte devant le monde ?
13. Avez-vous en horreur tout ce qui« est de vous dans vos actions, et croyez-vous
Î|oe tous les jours vous augmentez votre ardeau par une secrète malice qui vous est inconnue?
LETTRE LXXXV
Quon fia ioUnoint travailler dans un dioeùe sam rappel et la bénédiction de Févique.
Je n'ai point encore eu le bien de voir la personne qui m'apporte les ordres de son Altesse Royale, pour lui aller rendre mes devoirs et pour recevoir ses oommande* ments, afin de travailler à une œuvre impor- Unte à la gloire de Dieu. C'est assez que je connaisse les désirs qu'il a de faire honorer Jésus-Christ et servir son Eglise. Je vous prie de l'assurer que, quoique je me sente très-indigne de cet honneur et de cette nrâce, je ne laisserai pas de m'abandonner à ses desseins, dans la confiance que c'est Notre- Seigneur qui m'appelle par loi, et que son Esprit veut que je le serve. Il y a bien longtemps, comme vous savez, que je désire de le servir, et d'aider aux desseins que Dieu a de l'avancer dans son royaume, où le moindre rang vaut mieux que toutes les royauiés el tocs les empires de la ^ terre*
Faites-moi donc la grâce, en lui témoignant mes soumissions et mes reconnaissances, de rassurer qu'aussitôt que ma santé me pourra permettre de me rendre auprès de lui, je ne manquerai pas de partir de Paris. En attendant, pour faire les choses dans l'ordre de Noire-Seigneur et de l'Eglise, par qui toute bénédiction descend à nous, iJ serait utile et même nécessaire que Son Altesse Royale voulût parler à M. D..- C..., ou au moins qu'il lui écrivit pour lui ouvrir son dessein et sa pensée. Car nous ne pouvons ni ne devons espérer de rien faire, s'il ne l'approuve et ne nous commet pour cela. Vous savez qu'un évèque dans son diocèse est comme un père dans sa famille, un chef dans un corps, un supérieur en sa maison, et que c'est a lui à donner Jes ordres, à mouvoir tous les membres, et à commander à ses enfants ce qu'il lui plait.
pour moi qui suis un serviteur étranger, et qui n'ai pas l'honneur d'être son domestique, je ne puis m'ingérer de faire aucunes fonctions, qu*il ne me fasse l'honneur de m'appeler pour aider à son œuvre, tout misérable que je suis. 11 est vrai qu'obéissant h Son Altesse, à laquelle je dois tout, je puis épargner la peine à cet illustre prélat, dont j*ai 1 nonneur d'être connu , de m'appeler de loin ; car je pourrais en même temps me rendre sur les lieux, et étant présenté par Son Altesse, recevoir les commandements et les ordres avec la bénédiction et la grâce de M. D... C... pour faire ce qu'il voudrait. Je ne sais rien hors la science du prélat, et j'espère que sa présence nous donnerait pour cela la ibénédiction nécessaire. Cela pourra même servir à faire quelque chose de plus; car, comme je sais que depuis longtemps on désire fort un séminaire, qui est d'une merveilleuse conséquence à cause de l'étendue du diocèse, cela peut-être y pourrait contribuer : car on manque de revenu pour l'entreprendre, et cependant, pour bien faire un séminaire, il faudrait qu'il fût en état de soulager les pauvres prêtres et d'y entretenir des clercs, qui, n'ayant pas de quoi se faire instruire hors de chez eux, demeurent ignorants et grossiers en toutes les fonctions de l'Eglise. Or, je puis aider à ce dessein, car j'ai encore quelque reste du débris de deux bénéfices, que je consacrerai très-volontiers pour ce saint œuvre. Je ne crois pas pouvoir mieux employer ce bien qu'à cette charité qui va à soulager les âmes, à sanctifier les peuples, et à honorer en particulier cette sainte Eglise de Notre-Dame, à laquelle je dois tout, et à laquelle je serai ravi de sacrifier ma vie, bien loin de ne lui pas donner tout ce que je puis jamais avoH* au monde. Enfin je trouverais en cela le moyen d'accomplir mes désirs, qui sont de me voir pauvre, pour mourir nu comme Notre-Seisneor sur la croix. C'est à quoi j'aspire de tout mon cœur, et ce qui lait que je ne cesse de sémir jour et nuit. Si Son Altesse voulait témoigner du zèle pour les séminaires, vous ne sauriez croire combien cela serait utile et
avancerait la religion et la cléricature. Je ▼eu* être un pauvre petit instrument et serviteur, pour aider à son zèle et contribuer aux vues qu'il aura d'honorer et de gloriQer Dieu. Il ne saurait rien faire de plus grand pour TEçlise, que d'aider et de concourir à faire de bons prêtres.
LETTRE LXXXVI
Il parle à un ecclésiastique de ^importance de ne point laisser échapper les moments de Dieu, ni de différer l'exécution de sa volonté quand elle est reconnue, et il Vexhorte à souffrir patiemment ses peines.
Je ne reçois qu'un seul déplaisir par votre
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2ui parait sur le visage de votre sœur, 'est une miséricorde pour elle que vous ne sauriez assez estimer. Elle porte le signe de la croix sur la joue. C'est le caractère de son salut et de la miséricorde de Dieu sur elle, qui la punit en ce monde, pour avoir porté si souvent sur ses joues des instru* ments de vanité, de mensonge et de péché. Combien de rouge ? combien de blanc ?
combien de mouches? Et qu'est-ce au'elle ne devait point pour cela souffrir du leu de l'autre vie et des instruments de la justice de Dieu sur elle? Puisque Dieu, notre Tout, commence à la punir de la sorte, elle est heureuse : c'est un signe qu'elle est aimée.
lettre, qui est que cette bonne fille n'a point Mais il faut qu en cette vie e le fasse usago encore pris l'habit. La crainte que j'en ai de cette miséricorde pour la vie futureressentie par le chemin m'a obligé de vous C'est à quoi vous tâcherez de la porter.
ressentie par le cnemin ma obligé écrire un billet, que vous aurez mainte liant reçu, où, vous demandant des nouvelles de vos bonnes filles, j'avais principalement la vue sur elle.
L'appréhension que j'avais de quelque retardement faisait qu'en lui |)arlant à mon départ, je la pressais plus que ^e n'ai accoutumé de faire, sachant combien les moments favorables de Dieu doivent être fidèlement observés et suivis. On ne devait point différer pour la maladie, ni pour d'autres accidents extérieurs. Une autre fois, en de pareilles rencontres, ne vous laissez
iioint aller aux pensées des filles, si aisées \ séduire par l'illusion du diable. Il ne demande qu'à temporiser, pour prendre occasion d'agir dans les temps qui ne lui sont t)oint interdits par la toute-puissance de )ieu. La Mère avec toute sa dévotion devait se soumettre aux ordres que vous lui portiez de notre part, et à ce que je lui dis moi-même, lorsque je la fus voir avant mon départ.
Pour ce qui concerne vos peines, je vous prie d'ôtre fidèle au Fils de Dieu souffrant, qui veut encore souffrir en son Eglise, et qui, portant ces peines et ces abattements dans ses membres, les fortifie en leur intérieur. Il veut par là détruire l'empire de Satan, qui croîtrait atout moment en ses élévations secrètes dans les cœurs, s'il ne le réprimait par ses contradictions. C'est ce qui empêche cet esprit malin de faire en nous son œuvre et a'y établir son royaume. Vous avez subsisté jusqu'à présent par cette divine voie, et Jésus votre tout vous a fait des miséricordes en cet état que vous n'avez (tas connues, et que vous ne devez pas espérer de connaître qu'au ciel, dans le iouf des lumières. C'est un effet de votre tentation, que de faire voir du rétrécissement (K)ur les personnes qui naturellement vous pourraient aider. Cela est ordinaire dans les peines, mais il faut en cela que vous vous fassiez violence.
LETTRE LXXXVIL Jl parle à une dame de la cour sur une cicatrice que sa sœur avait au visage.
Je ne crois pas que ce vous soit une grande croix que la blessure et la cicatrice
LETTRE LXXXVIIL
De la dévotion au mystère de la nativité de la
sainte Vierge, et à Jésus vivant en elle.
J'ai eu bien de la joie d'apprendre la dévotion que Notre-Seigneur vous donne à la nativité de sa très-sainte Mère, à laquelle je désirerais de porter tout le monde. Vous pourriez, pour honorer ce mystère, avoir chez vous un oratoire, où vous mettriez, comme on fait au temps de la nativité de Notre-Seigneur, non pas une crèche, mais un berceau ou une petite couchette oii serait la sainte Vierge nouvellement née au mondc« qui aurait à ses deux côtés sainte Anne et saint Joachim, et le reste de sa couche environné d'anges, qui seraient en admiration devant ce chef-d'œuvre admirable de l'amour et de la sagesse de Dieu. Vous iriez là tous les jours, pendant le temps de ce mystère, jusqu'à ceiui de sa sainte conception, pour lui rendre vos devoirs ; et vous lui feriez tous les jours présent de quelque chose, surtout de vous-même, vous donnant à elle et vous quittant aux pieds de ce divin berceau.
Si vous vouliez en faire un pour vous et un autre pour moi, je vous en serais bien obligé. Ce lieu et ce divin mystère nous serviraient de rendez-vous en esprit toutes les fdls que nos montres sonneraient, soit le jour, soit la nuit« Nous prierons même nos Dons anges de faire cela pour nous et d'y occuper notre place. La montre que j'ai me fait ce bon office ; et je pense que votre boa ançe est celui qui doucement m'appelle intérieurement à ce devoir, pendant que je l'entends sonner. Je vous dirai en confiance qu'étant en peine sur l'usage de ce présent^ la divine Mère me dit de le recevoir et de le garder de sa part, afin de mesurer les heures de la vie qu'elle m'avait rendue, pour l'employer à llK)nneur de son Fils.
Vous n'êtes pas marrie que je vous associe et vous unisse à tous les saints devoirs que notre divine Mère veut bien souffrir de moi. Je suis ravi que ce rendex-vous eu esprit se soit enfin manifesté par la bonté de Dieu dans un mystère si saint et si aimable. Je le désirais il y a longtemps, mais ce n'étart pa« à nous a en faire le choix. C'est à Dieu à destiner aux mystères les adorateurs
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qa*il lui platt, et G*est à nous à recevoir ses ordres arec tout le respect et toute la soumission due à sa souveraine majesté. Ce divin tout et cet adorable moteur de sa religion gouverne toutes choses avec suavité, et avec efficace. Tout (*.e qu*il opère en nons, il le fait avec amour pour rendre son joug plus agréable; et ainsi il désire de nous des respects et des devoirs envers les mystères qu'il sait que nous aimons, et à quoi il nous a préparés de longue main, par l'amour et la tendresse qu'il nous donne pour Jésus en sa Mère. »
Vous verrez par le papier oue je vous envoie comme ce mystère de la nativité de Notre-Dame est la nativité de Jésus-Cbrist anticipée et une préparation admirable k sa sainte naissance sur la terre. Vouez-vous bien k Jésus en Marie naissante dans le monde, et vous liez à lui en elle, aBn de ne vivre plus que pour lui par elle et de commencer à compter vos jours et votre véritable vie du moment de cette nativité sur la terre, détestant toute autre naissance et tout le temps de votre vie qui ne s'est pas employé a Tadoration des mystères et k la participation de leur vertu et de leur vie.
Oh 1 que cette divine enfance de Marie est peu connue, peu aimée, peu adorée, et qu'elle mérite pourtant l'aamiration et le respect d'un million de mondes et d'esprits bienheureux I Comme je vous disais autrefois que la vraie charité se porte aux œurres délaissées, et que la véritable religion Ta au respect des mystères oubliés, sacrifions nos vies au respect et k l'amour de celui-ci, qui est si peu connu et encore moins honoré dans le monde ; et je vous assure qu'un jour la Mère du bel amour saura bien nous le rendre. La sainte enfance de l'Evangile, si nécessaire pour entrer au royaume de Dieu, est tellement rare dans l'Église, qu'on ne le peut assez déplorer; et peut-être cela vient-il du défaut d amour et de respect envers l'enfance de Jésus-Christ et envers celle de sa sainte Mère. C'est une bénédiction non pareille quand une fois la miséricorde de Dieu nous y applique et cous j donne une dévotion spéciale.
Vous me direz que vous aviez eu Quelques pensées de vous consacrer plus tôt à Jésus au très-saint Sacrement. Mais je réponds que vous devez dépendre de Notre-Seigneur pour l'application k ses mystères, lequel vous déterminera plus particulièrement aux uns qu'aux autres, selon les desseins qu*il aura sur vous. C'est k Dieu et non pas k vous à en faire ie choix. Les anges, dans le ciel, ne sont pas appliqués selon leur choix k l'adoration des mystères et des perfections divines, mais selon l'ordre adorable de Dieu, leur souverain, qui les a créés pour ce qu'il veut. Et puis, si vous allez au très-saint Sacrement pour y trouver Jésus-Christ, comme vous le devez faire, cela n'empêche pas que vous n'alliez aussi pour le trouver en la très-sainte Vierge, où il est comme dans un tabernacle, dans un saint ciboire et sous un ciel plus riche que ne sont ces dais ma«
gnifiques sous lesquels on l'expose sur les autels. C'est Ik où il verse ses plus insignes grâces; c'est Ik où il communique ses plus rares faveurs ; c'est Ik où il se plaît d^tre adoré, aimé et invoqué de tous les hommes; c'est Ik où il est ravi de recevoir nos hommages ; en un mot, c'est Ik son paradis de délices, le séjour de ses amours, le lieu de ses richesses et de ses gloires ; et cependant c'est Ik où il est presque inconnu, et où il n'est ni recherché ni visité comme il mérite.
Vous me direz aussi, peut-être, que vous ne sauriez avoir de dévotion k ce mystère, parce qu'il est passé. Il est vrai qu'il est passé en son état extérieur; mais, pour l'intérieur, il est toujours vivant et subsistant en sa çrâce, en sa vertu et en ses perfections divines. Car la sainte Vierj^e porte toujours, ôomme Jésus, son même intérieur, et tout ce qu'elle a jamais eu de vertus, de grâces* de sentiments de Dieu et de dispositions saintes, est permanent en elle ; en sorte que dans la foi nous le trouvons toujours le même. Eh I quel bonheur que Dieu nous offre un tel trésor et nous ouvre cette belle porte pour entrer en son rojraumel Je cherchais, ou plutôt j'attendais, il y a longtemps, auelque obligation oui m*altachât k Ta piété e sainte Anne et de saint Joachim. JVmbrasse de tout mon cœur cette ouverture que Notre-Seigneur me donne. Pour vous, vous y avez déjk votre engagement par l'honneur que vous avez de porter le nom de * sainte Anne. Je vous prie seulement, dans vos visites intérieures ou extérieures k ce saint berceau, de vous unir le plus intimementique vous pourrez k la religion de cette grande sainte envers la très-sainte Vierge ; et, tout indigne que je suis, je m'unirai k celle de saint Joachim. Ainsi nous nous trouverons tous deux unis en cette même religion envers ce divin Enfant. Que cei;e éminente vertu de simplicité dans les enfants, et cette perte d'esprit propre, de jugement et de volonté, qui se trouve dans l'enfance, est une grande vertu I mais qu'elle est rare 1 Je souhaite que vous la remportiez pour fruit de vos assiduités auprès de la sainte Vierge.
LETTRE LXXXIX
7/ exhorte une sainte âme à coopérer à la grâce et à s'humilier^ pour établir la frie de Jésus-Christ en elle:
Puisqu'il platt k la divine Providence me charger de votre Ame très-chère, et qu'il vous donne en même temps la conflance de suivre ses avis en ma bouche pour le progrès de votre intérieur, je dois avec fidélité répondre k la grâce qui m'y appelle, et k la confiance de votre cœur qui le désire. Et, comme vous avez voulu que je vous misse par écrit quelque petit mémoire sur le sujet de l'humilité, j ai tracé ces lignes pour obéir k votre désir, que je crois être celui de Dieu, puisqu'il est si utile et«si important k l'état présent de votr« âme. Comme vous avez été jusqu'k présent oréveQue uar les
grftees divines» qui sont comme autant de semences de la perfection chrétienne f ces g;rices ont besoin maintenant d*étre cultivées pour les faire sermer en votre cœur et pour y produire Te fruit des solides vertus, sans quoi il n'y a rien de stable dans le christianisme. Souvenez-vous, ma Fille, que l'ange, en visitant et abordant la sainte vierge, lui dit : Je votu êaluef pleine de grâce {Lue. i, 28), ensuite de quoi elle devait coopérer de sa part et donner son consentement pour former Jésus-Christ eu elle. C*élait pour avertie l'âme fidèle et l'épouse du Saint-Esprit, en laquelle Notre-Seigneur se devait former in« térieurement, que ce n*est pas assez qu'elle ait été prévenue par ses grâces, quand même elle en aurait été remplie comme la sainte Vierge, mais qu'il faut de plus qu'elle travaille courageusement par la coopération fidèle à l'esprit, pour former en elle toutes les vertus chrétiennes qui font le Christ,
Ïue l'Apôtre {Galai. iv, 19) désire qu'on »rme dans son cœur.
Ma Fille, à qui je dois fidélité pour l'établissement solide du Fils de Dieu en vous, croyez-moi en une chose dont j'ai l'expérience depuis longtemps : c'est que les grâces de Dieu sont douces et agréables, et même fort précieuses ; mais elles passent promptement, et, s'écoulant de l'âme avec la visite de Dieu, elles la laissent après toute nue et sans fruit. Les grâces passagères ne minent point le fond malin qui est dans l'homme, et elles ne le pénètrent pas assez pour arracher les racines qui font germer les ronces et les épines dans ses œuvres. 11 n'y a que les vertus solides de Jésus-Christ
3ui vont creuser jusqu'au fond de l'impureté u cœur pour en 6ter la vie maligne, et qui, jetant les semences de la vie chrétienne à la place de celles du péché au plus profond de Tâme, font prendre racine k cet arbre de vie, qui est Notre-Seiçneur même, lequel produit après des fruits stables et permanents en Tâme du Chrétien.
Or, entre toutes les vertus chrétiennes, il n'y en a point qui vous soit plus utile et même plus nécessaire que la sainte vertu d'humilité, à laquelle vous désirez de vous exercer. C'est elle qui, selon Tordre du Fils de Dieu, doit servir comme de fondement à tout votre édifice intérieur; car il veut que l'on assure son bâtiment sur cette pierre ferme, afin que les vents des vanités et ïes agitations du siècle ne puissent le ruiner; ce qui arrive à tous ces édifices de dévotion que l'on élève sur le sable mouvant, sans avoir creusé auparavant jusqu'à la terre lerme, pour y poser les pierres fondamentales nécessaires pour soutenir inébranlablement cet édifice.
A*11ez donc avec courage en l'entreprise de cette œuvre,aidée desa sagesse etdes conseils de Jésus-Christ. Ne craignez point de blesser eu de briser le cœur d'Aaam, pour préparer une demeure à votre Dieu; ne vous lassez jamais dans celte entreprise ; et, quoique vous vojrez qu'il Aille creuser profon-
dément, comme dit saint Augustin, souvenez-vous que rédifice doit être haut, et que la résidence d*un Dieu demande une capacité très-profonde et très- vaste.
Ohl 9ue la maison de Dieu est grande î s'écrie le prophète {Baruch^ lu^ m)^ et que le lieu de sa possession esi vaste et étenm ! U faut un grand cœur à votre Dieu; il ne Ini faut rien de petit, de rétréci ni de chétif. Dieu est grand en lui-même, et il demande le cœur tout entier de ceux oik il habite ; tout est à lui ; il ne vous a point acquise à demi^ et il ne s'est point donné à demi pour vous. Aussi veut-il tout votre cœur et toute l'étendue de votre âme ; il lui iïiut donc tout laisser, et détruire entièrement ce qui peut occuper sa place en votre cœur.
Je vous ai marqué en abrégé les voies par lesquelles vous pouvez parvenir à rétablissement de la sainte vertu d'humilité en votre âme, qui sont la pénitence, Toraisou mentale et vocale, les oraisons jaculatoires fréquentes, la mortification, les bonnes œuvres ; les tentations mêmes ne vous y seront pas inutiles, car elles serviront à vider le fond de la malice qui s'écoule de votre chair en votre âme, pour y insinuer le fond de la vie chrétienne et les vertus de Jésus-Christ, et surtout sou humilité, qui est opposée au vicejcapital de la nature humaine. Lasupeii>e ne se peut détruire qu'en travaillant avec vigilance, fidélité et persévérance; et pour cela il faut, comme dit expressément Notre- Seigneur, faire violence à la chair et k la vieille créature, qui, dans l'exercice des vertus, se voit arracher les entrailles, qui se voit dans l'abstinence et comme périr de faim en tous ses appétits malins, etqui enfin sent ainsi dessécher et épuiser k tout moment sa vie de péché.
Qui prétendra trouver une autre voie pour s^établir solidement dans les vertus chrétiennes se trompera grossièrement, et je lui donne peu de jours pour en faire l'expérience. Je dis bien plus : lorsque Dieu veut par infusion, et par une grâce spéciale qui n'est ms donnée au commun dal £glise, répandre les vertus dans les âmes, il ne le fait ordinairement que perdes renversements, par des épuisements, par des délaissements et des agonies, qui sont mille fois plus pénibles que les travaux communs et ordinaires dont on se sert pour l'acquisition des vertus. £t la raison en est visible, car la plénitude de la vertu et de la perfection qu*n veut communiquer par celte voie dlnfusion, étant tout extraordinaire, il se doit préparer un lieu sortable à sa grâce, par une exinanition et un anéantissement plus entier»
comme il le fait par la voie des peines intérieures.
Dieu même n'use de ces voies.singulières que sur les âmes qu'il voit déjk fidèles au travail et résolues k toutes les violences qui sont nécessaires k l'acquisition des vertus» mais qui, étant encore faibles dans les sueurs de leurs exercices pénibles, ne sauraient parvenir k la plénitude des vertus héroïques qui leur sont nécessaires pour l'entreprise
8il
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des grandes œuvres auxquelles i! les destine : c*est ce qui fait qu'elles y sont élevées par des opérations plus puissantes, plus ofBcaces €t plus fortes, recevant tout d'un coup et en peu de temps ce auVlles n'auraient pu acquérir en quantité d'années.
Allons, ma Fille, allons d'un grand cœur au service de Dieu, et obliçeon»«te, |>ar la fidélité à nos saints eiercices, de mettre luimême sa main toute-puissante ft Pœuvre que nous entreprenons pour sa gloire. Dites-lui souvent, suivant les dispositions que Jésus votre Epoux vous a communiquées, et selon les sentiments qu'il vous donne de vouloir vivre et mourir en lui et comme lui dans son esprit d*hostie ; mais dites-le dans l'esprit de feu du grand saint Augustin : Grand Dieu, coupez, brûlez, immolez, consommez celte victime par tel sacrifice qu'il vous plaira. Crucifiez, mortifiez et ensevelissez, si vous voulez, cette hostie dans Tignominie» dans Ta pauvreté et dans la souffrance^ avec votre Fils crucifié, mort et enseveli. Je vous demande d'y être unie inséparablement et en la vie et en la mort, ne voulant pas souffrir un seul moment d'adhérence h là vie maligne de la chair, qui vous est si odieuse, et qui est si ennemie de votre amour.
Je vous demande encore par votre charité que vous me rendiez digne deprendre quelque part à la vie nouvelle de votre Fils, ne )K)Uvant plus souffrir de vivre intérieurement d'une autre vie que de la sienne, qui n*est autre ici-bas aue la vie de la foi et de la charité, pour n agir plus que danscette lumière, dans la conduite de ce saint mouvement, et dans Tespérance de vivre ensuite de votre vie parfaite en la consommation de votre gloire. Ce sont là les desseins de Dieu sur toute son Exlise, comme le dit saint Paul {Ephes. i. Il); et ce sont aussi en particulier ses desseins sur votre âme, qu'il se veut préparer comme une épouse sans tache et qui n'a aucune ride de la vieille créature, pour îa revêtir des beautés et des attraits intérieurs de ^s vertus, et de la splendeut de sa grâce divine. Cest à quoi vous invite de travailler uniquement celui qui est, en Jésus-Christ, votre très-humble, très-obéissani et très-obligé serviteur et pasteur.
LETTRE XC
// donne quelques avis trèt-utilee pour mar^ cher en eûreté sou$ ta conduite d'un dtrecieur.
Notre-Seigneur vous soit toutes rhose.^.
Âpre» avoir différé longtemps à vous éiK'ire, )e vous dirai que vous ne devez point voua meure tant en peine pour votre directeur. Cest un abus qui fait grand tort h la plupart tfcia esprits qui se veulent mettre dans la 4iévotioBt que d'établir kureonfiaiice sur le» bonunes. Souvent, parce qu'on s'y attaehe tMp, ou se voit privé des véritables lumières qui seraient nécessaires; et Nolre-Seigup.ur les retire même aux directeurs, parce qu'il est jaloux d'être connu pour le îrand directeur de l'Eglise et de tous ses enfants. i*ai moi-même connu par ex}%érience le tort
OiîtVAES COUPL. HE M. O1.IEA.
Sue m'a fait l'attache et la trop grande conance que j'avais nu mien, qu*ii plut hier à Dieu me retirer. J'apprends tous les jours combien Notre-Seigneur est jaloux qu'on ^ s'^abandonne à lui» que l'on s'adresse & lui, et que, quand on consulte les boQ>mes, ce soit lui qu'on aille chercher en eux. Il veut que souvent on lui renouvelle la protestation, que ce n'est ^asdes créatures, mais de lui par leur bouche, qu'on désire d^ôtre instruit et dirigé, ayant grande contiance en sa bonté qu'il nous éclairera et conduira par leur moyen. Hais il faut surtout prendre bien garde de ne point biaiser ou gauchir en rien ; de ne point pallier nos fautes; de les leur découvrir nettement comme à Notre- Seigneur même, sans craindre qu'on les connaisse et qu*on aperçoive le bien ou le mal de notre conscience. Car, allant avec ces dispositions trouver un directeur, ou plutôt cherchant Notre-Seigncur en lui,. en humilité, simplicité et confiance, on ne pourra manquer. C*esl |)ourquoi priez Notre-Seigneur qu il vous fasse découvrir quelqu'un iui vous assiste de sa part à vous sauver, nquêtez-vous même de vos bons amis s'ils n*en connaissent point qui pussent vous rendre ce bon office; mais eu attendant, tenez-vous fort en paix et demeurez tranquille. Si vous aviez vécu dans ces disposuions, vous n'auriez pas tant perdu de temps, vou:^ n'auriez pas tant brouillé votre conscience, et vous auriez été autant agréable à Notre- Seigneur, que vous lui avez nu déplaire. Une chose vous excuse : c'est le défaut de lumière; je le vois bien. Mais on n*est pas éclairé tout d'un coup. Il faut que Texpérience et la croix nous ouvrent les yeux do jour en jour. Prions Notre-Seigneur qu'il nous illuminei atln de ne plus biaiser ni nous fourvoyer dans sa voie. Liez-vous uniquement à fui, puisqu'il est votre tout.
LETTRE XCL
LafidéKtéde rauteuf à iervir uneàme^ eiton xile pour le eervice de VEgliee.
Je vous écris ce mot pour vous demander si vous n'avez point besoin dé mon service, et s'il n'y a point quelque chose qui m*o« bligd de me rendre auprès de vous au plus tât. Je suis ici retenu par une rencontre de la divine Providence ; qui, ayant afiliffé uu homme de condition d'une grande maladie, lui a fait désirer de faire une confession générale et de remettre son âme entre mes mains pour se donner à Dieu; mais je puis retrancner absolument quelques jours des services4)u'il souhaite que je lui rende. Ainsi, selon que vous aurez besoin de moi, failEft-moi la grâce de m'en mander un mot.
Vous savez ce <|tte je dois à votre amer préakbleoient à toute autre. Je dois tellement étudier les moments do votre aerviise, que tout vous doit céder par Tordre de la charité de Jésus votre Efieux et de la sainte Vierge. Elle disait ee matin avec eonjouissance à son i^uvre serviteur, sur le sujet de la dernière liai&oo qu'elle avait opérée en nous : Vous me l'avez donnée , et je vous
ar
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Tai rendue avec Tassurance d'une deoieure inconcevable en elle. Orna Fille, aimez bien cette divine Mère, et son bien-aimé tout Jésus Notre-Seigneur, qui veut être en nous comme un autre nous-mâmes, afin que nous puissions dire comme r«pAtre saint Paul {GaL 11,20): Je ne vis plus, mais c'est vous qui vivez en moi. Comme ces jours qui me tiendront absent de vous extérieurement seront em-
Sloyés en retraite et en solitude avec Notreeigneur notre tout, pour me renouveler et tout lui-même et y traiter des affaires importantes de notre charge auprès de Dieu, je ne doute point qu'il ne m'ouvre de plus en plus son cœur sur le sujet de Jésus et de Marie et sur le reste des œuvres de l'Eglise, à laquelle il me parait qu'il; a de grands services à rendre , «t à quoi il veut que uotre âme soit tout abandonnée pour son amour. Jetne livre pour cela aux divines opérations de son esprit, qui demande incessamment de nous le zèle pour son service.
LETTRE XCII
Il êKhorte une âme que Dieu avait attirée à son Mtrvice dis sa jeunesse de se rendre bien fidèle à cette grâce.
J'ai bien à remercier le Ciel de me rendre témoin de. votre zèle et participant de la grAce qu'il vous accorde. C est se sauver et sauver avec soi les autres, que de faire ce q le vous faites. Quelle bénéctiction de Dieu plus grande, qu'à votre âgo il vous donne la force et le courage de le servir I N'est-ce pas une obligation bien grande que vous lui avez, et qui vous oblige de vous abîmer dans ses miséricordes? Je veux me joindre à vous pour vous aider h chanter ses louanges et à le remercier dans la plénitude de mon cœur et de mon âme. Hais ce n'est pas assez : il faut être fidèle à reconnaître ses biens par les nouvelles occasions qu'il vous présentera. Il n'y a qu^un Dieu a servir ; toute la terre est née pour lui ; toutes les créatures sont faites pour cela. Il ne fout donc pas qu'elles vous en empêchent. Servez-vous, au contraire, de toutes celles que vous avez en main pour le glorifier ; demandez pour les unes, remerciez pour les autres, forlitiez les unes et tempérez les autres, et surtout, selon saint Paul {Tit. ii, 7), montrezvous exemple des vertus et des règles que les autres doivent pratii|uer, autant toutelois que votre âge pourra vous le permettre. Je suis tout cœur pour votre maison; ce qui servira d'excuse à la liberté que je prends de vous écrire comme je fais.
LETTRE XCIII
Ihê chant de e Eglise.
J'apprends avec |bien de la joie l'assiduité
306 vous rendez maintenant aux offices ivins , et l'amour que vous avez pour le chant de l'I^lise. Cest un emploi tout saint, tout divin, et qui ne peut être en vous qu'une source de beaucoup de bénédictions et de grâces , si vous vous y appliquez avec religion. Il me semble que c'est là propretocnt Koccanation des saints et l'exercice
dn paradis ; car que fait-on dans le ciel T que glorifier Dieu et chanter s^^ louantes. Le chant, dans l'Eglise, est une expression des louanges que dans le Recret de notre cœur nous rendons k Dieu en l'esprit intérieur de Jésus-Christ. Le Fils de Dieu est la véritable hostie de louange de Dieu, son Père; et l'Ecriture sainte le nomme pour cela , chez le Prophète {PsaL xxvi, 6), hostie de vocifération. Cependant il est muet sur nos autels et dans le sein du Père, au moins à notre égard ; car nous n'entendons rien de sa voix, et l'Eglise n'en est pas secourue extérieurement et d'une manière sensible. C'est' de 3uoi même elle se plaint amoureusement ans les Cantiques , et ce qui lui lait dire : Sonet vox tua in auribus mets. (Cant. ii, ik.) Votre Père, et tes âmes même favorisées de votre amour et de vos visites intérieures , entendent assez le son intérieur de votre voix, dontvous parlez au milieu du silence. Mais les peuples grossiers qui ne peuvent entendre que la voix extérieure et sensible, et qui n'ont pas ces oreilles du cœur ouvertes pour les paroles de l'esprit et pour entendre quid spiritus dicai Eeelesiis {Apoc. m, 0 et passim), ils ont besoin d'une autre voix que de celle qui ne parle qu'au cœur. C'est pour cela que le Fils de Dieu anime de son esprit les prêtres, pour publier en eux les louanges de son Père, et on entend sa voix comme la voix d'une multitude, tanquamvose multitudinis^ ainsi que l'Ecriture sainte le remarque {Dan. x, 6), parce qu'il se rend en chacun d'eiix une hostie de vocifération.
Jésus-Christ , unique dans sa religion et dans les hommages qu'il rend à Dieu dans le cœur des prêtres , se sert des anges dans le ciel pour dilater spirituellement sa religion, et il se sert sur la terre de l'organe des hommes pour la dilater corporellemenl, faisant ainsi en la terre et au ciel un concert neruétuel de louanges divines. Ce doit être là la consolation de ceux qui chantent le plain-chant , qui , dans ses mesures et dans .ses pauses, est réglé sur la méthode et sur la règle ordinaire de Dieu. Car, comme il fait tout avec poids et mesure , et avec société et unité dans l'Eglise du ciel et de la terre, il fait aussi que le chant se trouve tellement réglé, que de plusieurs il ne s'en fait qu'une voix, ou plutôt qu'une. $eule harmonie.
Ces âmes appliquées au chant sont assurées qu'elles ont une des fonctions des plus Kures et des plus éminentes de l'Eglise de ieu. Elles sont comme les anges des plus hautes hiérarchies , qui , séparés du commerce des hommes, sont appliqués k ce seul ministère de la louange ; et elles ont non seulement société avec toute l'Eglise, qui ne chante et ne loue la majesté de Dieu eo tous que dans un même esprit , mais elles sont encore en société avec tous les anges du ciel , qui ne sont appliqués à Dieu qu en Jésus-Christ; et elles sont de plus en société avec Jésas-Chri&t même, à qui elles servent de supplément, pour être entendu de l'Eglise par leur organe: ainsi elles sont l'achevé-
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'ment et la plénitude de Jésus -Christ, qui dilate et multiplie par eux les louanges de son Père; el eHo2» font la fonction môme du Verbe en réternilé, qui est la louange uni- ▼orsclle et parfaite de Dieu. Cest pourquoi
Sue tous tes chantres se perdent en Jnsushrist et qu'ils s'y tiennent incessamment unis 9 pour être animés d*un profond res- |)ect, d'un vif amour et d'une parfaite religion en leurs louanges. C'est à quoi je vous exhorte par-dessus tout, pour vous pouvoir acquitter dignement de ce saint ministère.
LETTRE XCIV
et i'açréable concert que ceJuî de ces esprits angéliques I C'est une agréable louange que celte que nous nous rendons à nous-mêmes et (jue nous nous procurons par des choses qui nous aiment, ou qui sont comme une
«artie de nous. Or les anges sont tout h ^ieu, tout pour Di<îu, tout en Dieu. Ils sont tout appliqués è lui» comme il le désire, et ils sont plus à lui et en lai qu'à eux-mêmes et en eux-mêmes. Et c'est pour avoir part en cette harmonie que dans dos sacritices nous nous unissons aux anges , et nous les invi« tons de so joindre à nous dans nos prières.
^ , y . . j ,f« f. '^^ P^*^' 6lre est-ce aussi pour ce sujet qu'à
Ce que Us orgue» représenient dans l Eghse, la sainte Messe on joue des orgues au Cto-
el jjovrytioi on s en sert dans les offices ria in «cc/m, quoiqu'on n'en joue r)as au
atmni, plutôt que d autres tnstri$ments. ^ • ^ . ^ » . . . «» .»
Je vous dirai simplement ce qui m'est venu en l'esprit sur la demande que vous me faites. Il me semble aue les orsues, dans leur arrangement , représentent 1 harmonie réglée et ordonnée du ciel. La multiplicité des tujaux représente la multiplicité des saints nui chantent tous les louanges divines' selon leur rang ; et cette harmonie se fait par le moyen du vent, qui exprime le Saint- Esprit, qui remplit chaque saint selon sa capacité, et qui le fait aussi résonner à proportion de sa portée, et louer Dieu selon la mesure de sa grandeur et de sa grâce. Le vent est porté par le secours d'un homme qui le pousse, qui signifie Jésus-Christi lequel, comme serviteur de l'Eglise et des saints, leur suscite le Saint-Esprit et leur distribue (lar lui ses grâces et ses bénédictions. Car, soit en la terre, soit au ciel, c'est
Credo: parce que le Gloria in excelsis csi le cantique des anges, en la société desquels nous entrons, prenant part à leurs louanges; mais le Credo étant une profession de foi qui ne se fait que sur la terre , les orgues , qui figurent l'narmonie du ciel, y sont muettes. Voilà les pensées que j*ai eues sur votre demande* que je vous écris avec toute la simplicité que vous désirez.
LETTRE XCV
// reprend une personne de sa trop grande retenue à découvrir ses peines , et il t'exhorte à vivre dans une plus grands simplicité.
J'ai été bien longtemps privé de vos nouvelles , quoi(]ue je les eusse fort souhaitées pour l'adoucissement et Je soulagement de vos peines. J'en laisse à Dieu le remède efiicace, qu'il vous donnera dans le temps Jésus-Christ en nous qui pousse les souffles qu'il a prémédité de toute éternité. Vous me de l'esprit. «Je vous donnerai l'Esprit,» dit- pardonnerez si je vous dis qu'il y a eu un il, « qui vous distribuera ses dons selon la peu de prudence humaine en votre conmesure que je jugerai à propos. »(Joan. XVI, duite, lorsque vous vous êtes privée de 13.) Celui qui joue représente le Père, qui m'écrire. Je vous ai dit souvent que votre ne remue rien que conformément à l'idée sagesse vous ferait tort, et que vous auriez qu il a conçue en son ^sprit, et qui, après besoin d'enfance en toutes vos actions pour
* * ' vivre dans la simplicité avec Dieu et avec
les hommes, et surtout avec ceux qui vous sont donnés de sa part. Quand je serai au-
f)rèsde vous, je vous einliçiuerai plus au ong mes pensées, et les désirs que j'ai de votre avancement dans les voies de Jésus- Christ.
LETTRE XCVL
Sur ta nativité de la sainte Vierge^ et sur te
profit qu*on tire des croix.
Je ne puis assez honorer et bénir la clia-
rité de Jésus en ce jour de la Nativité de .a
très-sainte Vierge ; et je ne saurais douter
Sue les effets de grâce que vous i>ortez, et ont votre lettre est remplie , ne soient les productions de l'esprit Je cette très-sainte
Avoir préparé et forgé luj-mème les instru ments de sa louange et de sa (gloire selon son bon plaisir, s en sert après, selon ce qu'il lui plaît, pour composer cette divine musique et cette admirable harmonie de ses louanges. Ses louantes sont parfaites dans le ciel, où chaque saint est nécessaire nour l'assortiment et l'accomplissement dune harmonie entière, et où cnacun, appliqué à Dieu, est content de sa condition, ayant part à l'œuvre magnidque et auguste du corps des saints et de cette louange entière que Dieu reçoit (lar eux.
Les anges sont encore exprimés par les ar]^aes, lesquels, tous ensemble, lont la sainte musique de Dieu, lui rendant, selon leur état et leur grandeur, plus ou moins d'honneur et de louange. Chacun en rend selon qu'il est dans la mesure de son être, et chacun, toutefois, en rend dans toute la plénitude de son être ; en sorte que , tous, étant employés aux louanges de Dieu, chacun est content de sa mesure et de sa condition , k cause qu'il sert à louer Dieu et à le glorifier comme il le veut et comme sa gloire le demande. Oh I la douce harmonie
Mère, dont les iiremières opérations ont regardé Jésus-Christ, étant née pour lui,, et ne prenant accroissement de vie que pour lui seul. J*avais bien cru qu'en ce saint jour vous éprouveriez un renouvellement de grîce et de vie divine au fond de votre âme , et que votre cœur serait un des lieux qu'elle choisirait |K>ur naître spirituellement et |x>ur vous faire sentir les mouvements
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princifiauT de sa rie. 0 vie admirable 1 mais vierachée et inconnue aux angeset aux faoïxtinesT 0 bonheur incompréhensible que cefui que nous donne la participation de cette nel d fërrcilé inconcevable aux sens, qui surpasse în€nmient toute intenîgence» et que rhomrae animal ne comprendra jamais et ne pourra jamais coûter en vivant è sor-mème! oh T qu'on quitte peu et qu*on meurt à peu de cnoses, quand on trouve ce bien et cette vre divine pour cette petite perte et pour cette mort unlverseffe à tout ce monde I Mon Dren, ma Fille, que Von dit Xfcu et que Ton est impuissant pour exprimer tes richesses immenses de ce rojaume de charité! le silence et la paix en sont les gantes » et cefui qui possède cos (résors peut bien attendre en repos le bonheur étemel ^ ani seul surpasse cet état, tl faut cependant être i lésiis-Cbrist crucifié , €l demeurer en attente des exercices et des travsux qu'il prépare aux épouses et aux servantes qu*il a nourries» fortifiées et desfmées aux peines de \a croix. C'est îà oà it vent voir I» RdéKté de ses amantes , et recevoir le réciproque de Tamour qu'il leur a porté sur le Cataire. C'est là où triomphe le pur amour. C'est là où il vit et où il règne dans ia vérité, et où rien d'impur ne peuea voir • départ. C'est là où le vil est séparé du précieux, où Dieu raffine ses flmes, comme Kor dans la fournaise, et où Tesprit est rendu Aîgne de l'intime uutléavee son Dieu. Car, eonuae Dieu est saint en soi-néme, il ne peut rieMf fOuOrireu oousde grossier et d'impur. Il neùt que toul j soît 8«in« , parfaitement p«r et «Mutté à^ lent, pour èire tout à lai. Dieu nous délivre de toui ce qui ft^est poislfui** inAiiie. Aiw* soil-il.
LETTRE XCVll.
tl rend tompte de quetaues grâees que Dieu lui avaic faites f et au silence que Notre- Seigneur lui fait garder dans Poraison.
Il a pfu à la divine bouté meiïire entendre par expérience ce {lassage tiré de l'EiTiture sainte Iftai. cxlviî, 1%}, dont l'Eglise se sert dans rOilice du Saint-Sacrement r Frumenti adipe êatiat rnss Dominas : « Le Seigneur nous nourrit et nous rassasie de la graisse et de la moeMedufi-ament. nCar le divin Hsître m'a foit ressentir dans le fond de mon âme, et dans la plus intime portion de moi-même, SBcUviue présem-edans luie déitcaicsse très* (grande , et pius grMide que je ne l'avais jamais ressentie. lU en même temps il m'a fait coonallre que toutes Tes communications sensibles 1^ dont il avait u»é jusqu^è présent envers, moi » étaient comme du son et de \a grosse fiirine, en comparaison de fa fine fleur dont il me nourrissait diepuis quelques jours. En effets cei opérations sont marutenant si pureSi si détieaies, si intimes, si pénétrantes et si efiicaces, qu'il n'y a point de rasoir qur tranche , qui couue et qui pénètre si vivement; an sorte qu on ne peut douter par sfss expériences de ce que dit le grand Afiôtre : que io parole de Dieu est vive el efficace^ et pîuspmétrantequ*unalaiveàdeuxtranchaki$.
(£r<fir.iv, «.)
Le divin Mattre me donnai! parla ungraad dégoût de tous les sentiments extérieurs qui se rencontrent en la piété , lesquels n\>Dt presque en eux aucune nourriture ni substance, et sont plus propes à nourrir nos seus, qui, comme des animaux ou des serviteurs, sont nourris de son eu de crosse farine, qu'à rassasier les enfants du père de famille, oui ne sert à sa table que du pain délicat. 11 est un si bon père , qull ne veut pas charger l'estomac de ses enfants si délicats et engendrés de sa substance, d'une viande moins exquise que la sienne. Il ne veut pas leur donner un mets moins délicieux que celui qui te nourrit lui-même; il veut que ce soit son propre Verbe, ce cher Fils qui est descendu du ciei pour être le pain vivant des hommes, qui devienne leur eHment. Et j'ai vu que celas*accomplisseit, non-seulement dans la commuAion secrsmentetre , mais encore dans ta suirituelle»
Î«r laquelle il se fait Tépoux intérieur des mes, se tenant toujours présent à efles, les .rassasiant, en sa sainte union, de se pure sctbstirnce et de sa vie divine.
En cet état , le dirin Mattre m*« appris, par une expérience intérieure de mes lacuffés qui voulaient agir auprès de fui, que ie deyêbi alors demeurer en silence et dans la sainte oisiveté de sainte Madeleine en présence dt» mettre et dttdirin Epoux. Il m^n fait remarquer que mes facultés alfaient chercher bien loin ce que je possédais dans ie fond de mastri)stance^etque le saint époux était bien plus intime dans le fond de mon âme que tontes mes facultés qui se mêlaient de le chercher. Et H me semble que , pour me forrre entendre cela sensiblement, il me donnait la comparaison d'une tour au milieu de laquelle il j aurait nne belle chambre, et qui serait environnée de nrardiles, auxquenes seraient attachées plusieurs guérites, |)ar uù OB nourrait vt»f r ce qui se passe au dehors. Il me faisait comprendre quenotte tme»
dont la substance est irès-profende au de* dans de nous, et le fond trés-eacbé, était comme cette cftambre qiri servait de retratle k Jésus-Christ, ef que les facultés opérantes en nous étaient comme des saiRie» et des auérites qui se poussent au dehors. Ile M J- apprenais encore une autre chose, qui est que l'Ame en cet état , quand ette se veut recueillir, ne doit peint ftiirè d'eflforts peur aller chercher Jésus-Christ, ni dans >e eief ni sur la ferre. H n'es* poini nécessaire qtt*elfe aille dans le sein de Diea ni dans lee cœurs des justes de ce mondev où il se rend si sottveni sensible, peur exciter eiréverMer l'amour divin dans Jes Ames qui l'y ohercbent et qni s'y unissent en esprit. Il seMt fiear le trouver qu'elle le cherche en elle-méine et qu'elle le cherche somme un biea ifn^eNe possède, et non paseonwie une abuse qui serai! éloignée. C&c il faut savais qis'il. eal en nous dan^ un fend inaceessiUe , dlots il 6(frî pour se manifester et se fiire sentir truand il lui plati k l'Aine. Il faut donc que I Ame, assurée de son bien, retienne e» respeet et en silence se» tsi^^Ms^ qui alere
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partereieni inolileoieiii. et qui, par teur indiscrétion, oMigereient rSpaoxk se taire. C'est la fttiite de la maîtresse de ne pas foire taire les enfa:i^ts de la maison ^ aussi bien qae les senriteurs qui font du bruit, [lendant
Îoe répoBX lui veut parier h Toreille. Ce riea damoar suréminent, ei de majesté sainte, tenl qu^on le révère en Taimant ,*et qu'on l'adore en le possédant en soi. Pour ce sujet, il appelle plu4At et pLus souyent nos ftmes ses tabornaclés et ses temples, que ses ccMiches d amour , parce qu'il ^eut le respect , la retenue , la modestie et le silence de ses amantes.
)e ne puis dire qoeUe liberté celte pré^ seQce intime et délicate de Jésus-Christ, et cet«e manière d'agir atec lui, ne donne f«s à i'tme.Car elle la rend indépendante et dégagée de tonte créature et d'elle-même^ n'ayant tiesoin que de Jéshs tout seul. Kenheureuse l'Ame qui est obligée de garder le silence auprès de Dieu, et qui n'a rien qu'à l'écouter, laissant au soin de TE-
r)ui de l'animer par son Esprit et de l'exciter lui parler et à l'aimer par les opérations de sa lumière et de son amour, et cela comme il lui plaît et quand il lui plaît. Je ne doute pas que , comme l'on doit rendre compte de toutes les paroles extérieures, et même de la moindre des oiseuses, qu'il n'y ait de môme un compte très-exact pour les l»aroles inutiles de l'esprit; surtout pour celles que l'on dit à Dieu quand on traite arec lui dans le sanctuaire de l'oraison. Mon Dieu, quelle modestie n'y est point requise; quelle retenue et quel silence de toute parole liumaine qui n'est pas souvent sans amourpropre et sans recherche de soi-mémetQu'il faut être en dépendance at>solue de l'esprit, quand on a l'bonneur d'être aD()elé une fois à sa sainte société , et qu'il laii la grâce à L'ftme de se manifestera elle IJeme manifesterai, dit-il [Joan. xiv,21)i k celui qui m'aime, et je lui découvrirai, nar expérience, ce que la toi luitient caché. Je désire qu'il entre en possession des biens que je lui promets, l'épousant dans ma foi, G est alors que TAme connaît a^ec quelle retenue il faut fiiire sa cour kson Seigneur et quel doH être le respect qui doit accompagner l'amour de celle qui épouse son roi ^ etc.
LETTRE XCVIU.
De la «te de MêUê en Marie^ et de Marie en
Jéêuê , en qui l'âme $t doit perdre gomr
être toute à Dieu,
Je suis consolé, voyant la joie et le goût que vous prenez aux choses qui regardent la divine Mère, en qui vous devez établir tout votre intérieur. Il me semble que notre aimable «Tout est si content qu'on adore, qu'on imite et qu'on fasse connaître et honorer la vie divine de Jésus et de Marie, que nous ne devrions faire autre chose en ce monde. Il faut croître tous les jours dans la sainte charité, et tous les jours notre grand Tout nous donnera des moyens et des ouvertures admirables pour l'honorer et le servir. Que j'ai de joie que Jésus et Marie désirent
renouveler en terre leur vie inséparable en leur religion et en leurs respects envers Dieu!
11 n'y a rien de pins acimirable que cette vie de Jésus en Marie; cette sainte vie qu'il répand cobtinoellement en elle, cette vio divine dont il l'anime, aimant en elle et y louant et adorant Dieu «on Père, comme un digne sujipiément de son carar» dau lequel il se dilate avec plaisir. Toute le vie de Jésus et tout son amour dans le reste de l'Eglise^ et même dans ses apôtres et dans ses plus chers disciples, n'est rien en comparaison de ce qu'it est dans le cœur de Marie. Il y habite en plénitude ; il y opère en retendue de son divin esprit; il n'est qu^un cœur^ qu'une Ame, qu'une vie avec elle. 11 n'y a rien de ^us admirable que cette union, ou pour ainsi dire cette sainte et mystérieuse unité. C'est une chose en sa consommation* q^ii ne se peut comprendre; et ce qui est en cela de consoJant,c'es4 que ce chef-d'œuvre est pour durer toujours.
Ohl que Jésus est adorable dans sa Mèrel. On ne peut pas conu)reQdre ce qu il y est« et de quelle manière Dieu le fait être à elle, et se rend en elle tout elle-même. C'est une œuvre de foi» et plus il est de foi, plus il est saint et divin, et donne plus à goûter dans l'intime de l'Ame. C'èsti un aUtme d'amour et de charité que l'on ne conçoit lias; car on ne peut connaître ni l'étendue de la dilection de Jésus envers Marie, ni la force et la pureté de l'amour de Marié envers Jésus. Soyons tous perdus en lui, pour être tout ce qu'il est envens Dieu son Père et envers sa divine Mère;savuir, hostie de religion vers l'un et victime d^amour yer^ l'autre,, poun le temps et pour l'éternité. Bénissons ce grand tout, pour qui Jésus et Marie se consomment, et renouvelons nos vœux de lldélitéà l'unetà l'autre, nous consacrant en eux à Dieu, comme ses ho.sties de charité, qulne désirent que leur consommation.
Je vous dirai encore (]ue je ressentais eu matin à la prière l'union et la perte du cœur de Marie en Jésus, qui était un aliment, une vie et une jpie parfaite k cette divine Mère. Le cOeur ue Jésus, séparé et dégagé de toutes choses, éUiit uniquement vivant k Dieu son Père;. et Marie, toute perdueensonFils,se trouvaitaussi entièrement en Dieu. Elle était pleine de ses mêmes sentiments, de ses dispositions, de ses désirs et de ses prières; en uu mot> elle était plus en Jésus que toute créature. Le reste des personnes qui vivent k Dieu en ce monde paraissent si propriétaires d'elles-mêmes, si attachées h leurs sentiments, si pleines en leur cœur de leurs propres désirs, que presque tout y parait grossier et séparé de Jésus, en comparaison des dispositions et do l'état très-pur et très-saint de Marte. Bénissons incessamment l'amour qui 5ait sacri- Ûer parfaitement la créature et la consommer en un pour la gloire de Dieu. Je désire de tout mon cœur que la divine Bière achève son ouvrage en vous pour toute féternité, et qu'elle vous tienne toujours perdue eu elle, afin que^ voua ne puissiez rien si^r
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VOUS, et que ni Satan» ni le monde, ni aucune créature ne trouvent accès pour blesser votre cœur, qui doit être inviolable, en Timitation de Marie. Je suis en elle tout vôtre» sans réserve pour In sainte éternité. Adieu.
LETTRE XCIX
Sa dévotion et $on amour pour la trii-sainte Vierge.
Votre dernière lettre m'a servi de préparation au saint Jubilé, que j'ai tâché d*acne* ver aujourd'hui par Jésus en la très-sainte Vierge, qui m*a paru comme mon jubilé et le trésor des grAces et de famourqui devait faire tout mon bien. Elle a bien voulu ce matin, au très-saint sacriflce de la Messe, offrir ce divin mystère en Thonneur de ta délivrance des douleurs de Jésus-Christ son Fils, pour être aussi ma propre délivrance et me tirer de l'esclavage de mes péchés. Il lui a plu aussi me faire sentir la plénitude de ses trésors divins, et donner la paix à mon ftmc en ce saint sacrifice, que je
Erésenlais dans les intentions de notre juilé, et que j'offrais aussi pour vous, demandant a la divine Mère qu'elle vous accordât le même bien qu'elle me faisait. Je m'en vais travailler en la force de la divine Maîtresse , en laquelle son Fils me veut être plus que jamais toutes choses. Je prie Dieu qu'en aucun moment de ma vie je n'aie de regard intérieur que vers la sainte Vierge pleine de Jésus, de laquelle l'ordre de Dieu m'a rendu si dépendant, que je ne trouve rien hors de là qui me touche. Il me semble
3ue je suis infiniment heureux et obligé à la ivino majesté de me rendre un tel bien nécessaire, et que j'aie une obligation telle que celle de mon salut et de l'éternité, pour être lié à elle. J'ai demandé autrefois de tout mon cœur cette grâce. Elle m'est maintenant présentée, et je la tiens infiniment chère è mon âme, de même que je la souhaite à la vôtre, selon le saint désir de Dieu qui me parait tel sur vous.
LETTRE C
Il reprend une personne de la crainte qu'elle avait eue quil ne fît lire à d'autres les let^ très qu'elle lui écrivait.
Eh bien! ma très-chère et très-unique Fille I que je rougis de vous nommer ainsi, voyant tant de dignes et de pieux hommes vous nommer mère et sœur I vous oubliez bien aisément les protestations que je vous ai faites par mes lettres, et combien de joie je recevais à la vue des vôtres. J*ai été souvent dans l'impuissance de les lire, mais je les regarde plutôt que de permettre que personne les lise à mon soulagement, sachant bien de quelle nature elles sont. Mon Dieu, ma chère Fille, qu'il faudra bien étoutTer de réflexions de cet esprit si vif, et aller plus simplement et plus rondement en besogne, comme le doivent faire les Chrétiens, qui doivent être simples ainsi que des colombesl Quoi 1 ma pauvre et très-unique, que votre esprit aille jusque-là, que de se méfier de
notre charité envers elle, quand je loi parle de la Providence, dont nous sommes les enfants insé(varables, et de se laisser serrer le cœur et avoir soupçon de I9 charité de ce Père, qui n'a rien de si cher au monde que sa pauvre fille. Oui, je vous le répète, je n'ai rien au monde de plus cher en Notre- Seigneur que vous. Quel sujet donc de ma soupçonner et de traiter avec moi comme vous faites? Vous avez en apparence quelque sujet de plainte de ce. que je ne vous fais point Je réponse, mais en vérité vous n'en avez pas, et vous serez contente quand vous saurez que j'avais un mai de tête qui m'ea empêchait, et qui, jusqu'à présent, m'a empêcné de lire plusieurs lettres assez importantes. J'ai eu aujourd'hui un intervalle assez heureux, et je vous puis dire, en notre Maître, que vous écrire m'a été une joie, et que j'ai souffert peine en écrivant ailleurs. Donc, ma très*chère Fille, apprenez encore une fois les dispositions de mon âme pour la vôtre, et les désirs que j'ai de vous servir en Jésus-Christ, qui m'obligent, nonobstant ma confusion, de vous appeler ma très-chère et unique Fille.
LETTRE CI
// montre les avantages qu*il y a à suivre les
voies communes.
Je bénis Dieu de ce qu'il vous fait suivre la vie commune. Tenez-vous toujours dans cette voie sûre, qui est celle que Notre-Seigneur même et sa très-sainte Mère ont tenue pendant leur vie. Ils pouvaient bien embrasser des voies extraordinaires et singulières; mais ils ont voulu s*en abstenir, pour donner aux hommes l'exemple de la vie commune. 11 ne faut pas tenter Dieu, et le vouloir obliger à faire des miracles pour nous. Ce serait une voie pernicieuse, et qui ne serait pas exempte de superbe cachée. Si vous vous considérez toujours comme trèsvile et très-misérable pécneresse, il ne vous viendra jamais en l'esprit que Dieu doive faire pour vous des choses extraordinaires.
Le Fils de Dieu n'a pas voulu suivre la vie de saint Jean, qui était si sainte et si extraordinaire ; et il en prend une commune
t)0ur nous en donner l'exemple. One vie lumble et cachée est bi,en plus précieuse aux yeux de Jésus et de Marie que toutes ces voies singulières, dont la periection extérieure flatte toujours Tamour-propre. La soumission d'esprit à ceux que le Fils de Dieu a établis sur nous est préférable aux choses les plus éclatantes qui vous peuvent venir vlans Tesprit. Faites toujours cas des voies humbles et cachées qui vous conduisent à la vie intérieure de Jésus. Elles sont d'autant plus excellentes qu'elles n'ont que Dieu pour témoin et le Saint-Esprit pour principe. C'est là où la vanité n'a point de part, parce que toutes ces choses sont cachées à ses yeux. Bienheureux celui qui soustrait tous les jours quelque repas à ia superbe. Elle demande sans cesse à manger et à mordre dans nos œuvres. Et bienheureux te jeûne qui fait languir notre amcuf'
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T»ropre et notre vanité. C'est un jeûne intérieur qui est d'autant plus excellent que Texlérieur* que si celui-ci n'est bien détrempé dans rhumilité et dans les mortifications sensiblesi il nourrit souvent et engraisse notre propre volonté. Témoin la peine que nous souffrons lorsau'on vient h nous l'empêcher et à contreaire en cela à notre désir.
Voyez comme j'use toujours du droit que vous m'avez donné sur vous, n'oubliant jamais votre ftmet^t ses besoins devant Notre- Seigneur. Je perdrais la charité paternelle, «i de temps en temps je n'exerçais en vous les vertus chrétiennes; et je ne cesserais point que vous ne me déclariez que vous en Atcs lassée, et que cela ne vous plaît pas. Motre-Seigneur nous apprend qu'il faut souvent tailler la vigne, afin qu'elle apporte plus de fruit.
LETTRE Cil.
Qu*il faut attendre en paix la manifeetation des ordres et des de$$ein$ de Notre-Seigneur êur noue.
Je n'ai point d'ouverture certaine sur ce que Dieu peut demander de vous. Les moments du Seigneur ne sont pas encore venus. Cependant tenez-vous simplement en INiixen lui et en sa divine Hère, attendant ses ordres, et les saintes ouvertures de sa divine volonté. Dieu est au ciel vivant en sainteté au milieu de la splendeur de sa lumière; et nous sommes ici-bas en terre dans tes ténèbres et dans l'obscurité, oii il veut que nous g;émissions en notre exil. C'est un état pénible et bien contraire à la prudence des enfants du siècle, qui veulent toujours savoir à point nommé ce qu'ils feront et ce qu'ils deviendront. Il n'en est pas de même des enfants de Dieu. Ils ont une sagesse qui les rend dépendants de lui è tout moment, qui les tient continuellement attentifs pour apprendre sa volonté, et qui, leur faisant demander qu'il se manifeste en la manière qu'il lui plaira, les tient dans une confiance certaine qu'il le fera dans son temps et dans l'ordre qu'il a promis à son Eglise.
Notre bon Père est si aise de voir ses enftnts faire profession de ne savoir où ils vont et de marcher à tâtons en attendant ses ordres et sa voix, pour la suivre avec fidélité ; il est si eontent de les voir, dans cet état, ne vouloir pas seulement ouvrir les yeux ni se servir de leur prudence pour se conduire eux-mêmes et sortir de la voie pénible de la foi, qui est si sûre et si avan • tag[euse è T&me ; cette voie est si ceitaine et si infaillible, qu'elle ne peut non plus manquer que Dieu même, qui a le droit de tenter ses enfants, mais qui, en prenant expérience de leur fidélité tout autant qu'il lui plaît, ne laisse (K)urtant jamais manquer pour un moment la lumière et le secours aux Ames qui Tattendent en paix, en patience et en confiance.
Dieu tente lui-même ses emants, et les tente en diverses manières pour éprouver
leur foi et leur fidélité. Tantôt il permet qu'ils soient persécutés; après il suspend pour quelque temps Teffet des violences qui les pressent : puis il fait naître d'autres peines qui les tourmentent d'une nouvelle manière, en sorte qu'ils voient que la fin d'une tentation est le commencement d'une autre. La vie du Chrétien, dit Job (vu, 1), est une milice et un combat perpétuel, dans lequel Dieu exerce Time pour la dégager et la détacher des créatures et d'elle-ujême. Et c*est ce que la sagesse du monde a peine de soufl'rir; car, comme elle porte Thomme h se fier à soi-même, et è se régler par sa propre prudence, elle ne peut, sans une peine, extrême, se voir suspendue hors de soi , et' dépendante continuellement d'autrui et de Dieu même, à moins que la foi ne Tablme et ne l'absorbe. Il faut que vous imitiez Abraham, ce modèle admirable d'une foi parfaite, afin que, vous oubliant vous-même, vous marchiez en foi, vous alliez en espérance contre espérance, et vous vous teniez certaine que Dieu, le Père des croyants, sera le vôtre, et ne vous laissera pas dans vos besoins. Quand le temps sera venu de vous faire voir sa volonté, à laquelle il veut cependant que vous vous abandonniez et (lue vous vous soumettiez en paix et en foi, il vous manifestera plus clair (|ue le jour ce qn*il désirera de vous. En attendant, aimez votre cher et unique Epoux Jésus, de dessus lequel vous ne devez pas , même pour un instant, retirer votre vue ni votre cœur, étant toute à lui et ne vivant que pour lui. Adieu. Je le prie qu'il vous détache de voua et de toutes choses.
LETTRE cm.
îl conseille à une personne de s^humilier
fwur honorer Jisus-Christ ressuscité ^ et ai donne plusieurs avis trés-utiles sur ce sujet»
Le temps de la résurrection où nous sommes demande que nous adorions Tétat par-* fait de Jésus-Christ en ce mystère. Il faut pour cela nous humilier en sa présence, et nous confondre de l'état de pécheur et de corruption où nous sommes réduits. 11 faut désirer de rendre hommage par cet état à celui de Jésus-Christ, nous réjouissant de ce qu'il n'a rien de nos infirmités, et de ce que maintenant il est sorti de Tabjection où il vivait en ce monde, sous la résidence de la chair de péché. Il faut soupirer inces*samment après cet esprit intérieur et adorable qui 1 animait en terre, et oui fondait en lui la vie intérieure des Chrétiens, leur préparant un esprit nouveau, tout opposé en ses sentiments à la vie grossière et maligne de notre chair.
Outre l'oraison mentale que vous ferez pour cela assidûment par application à Jé« sus-Christ, toujours humilié et anéanti en son intérieur, et que vous ferez avec grande simplicité , confiance , ferveur et persévé*rance, vous userez de temps en temps de r^rtains traits d'amour et d'élans vers ce même esprit de Jésus*Chrisl, par des élé-
Talions siaoples et ardentes, mais TréqueDles, lui demandant qu'il vienne en vofis comme principe de la vie chrétienne, et le suppliant de remplir votre Ame des mêmes sentiments dont il remplissait celle de votre divin Mattre, et entre autres du sentiment qui inclinait son cœur h rhumiliation, et lui faisait si fort aimer les choses basses et méprisables. Vous le conjurerez de détruire en vous ce désir si naturel è tous les hooimes qui leur fait souhaiter la grandeur; et les porte à rechercher Testime, ramitié, la flatterie et Tapplaudisseraent des créatures.
Vous pourrez en ces élévations intérieu* res vous servir de ces paroles de l'Ecriture sainte, que prononçait si amoureusement ta reine Eslber, comme figure de l'humble reine du ciel, la sainte Vierge, en l'union de laquelle vous les pourrez dire : Mon Dieu^ fax en horreur tout signe de grandeur et toute marque de superbe. (Esther xiv, 16. } Vous serez soigneux , dans ies occasions d^estime et d'applaudissement, d'fttre en séparation et en éloiçnement de ces choses, redonnant tout à Dieu comme i l'auteur de toute perfection • et qui seul mérite de ^ l'honneur et de la louange pour son ou- * vrage.
Vous pourrez aussi vous servir fréquemment de cette prière : feni, Spiritus AumilitatiSf reple tuorum corda /lae/tum, et tui amoris m eis ignem aecende. « Venez, esprit d'humilité de Jésus-Christ, remplissez le rœur de votre serviteur, et y allumez le feu de votre amour.»
S'il s'élève en vous quelque mouvement de superbe ou de complaisance pour vousmême, vous entrerez en zèle et en horreur contre vous et contre ce fonds malin de péché qui vit en votre chair : ce que vous ferez en union à l'esprit intérieur de Notre- Seigneur, invoquant Tesprit dliumiliation du Fils de Dieu, et le priant de s*établir en vous, et d'y former des sentiments parfaits d'anéantissement. Vous pouvez même à cette intention vous exercer pendant la journée k quelques mortifications extérieures de vos sens, et h quelque sacrifice intérieur et extérieur de vous-même.
Si outre les désirs de superbe, vous vous trotivez quelquefois assiégé ou environné de ()ensées de vanité, il faudra vous unir encore intimement à Jésus-Christ en vous ; car 11 faut se servir de toutes choses pour s^élever et s*unir à lui ; et comme il est la vraie lumière gui chasse le mensonge et son obscurité, il fera dissiper et évanouir tous ces fantômes. Que si, après Tunion intime de votre âme avec Jésus-Christ, il reste encore quelque chose d'importun qui voltige autour de vous, méprisez tout cela. Car la peine que cela vous donne marque assez la condamnation et l'aversion de votre cœur, et les choses extérieures ne nuiront jamais i un esprit et à une volonté unis h Jésus- Cbrist en son intérieur.
L'âme, établie et renouvelée en Jésus- Christ, trouve en lui un fort qui lui doit faire mépriser toutes les attaques extérieures
de l'ennemi, qui souvent ne nous approche par la permission de Dieu, qu'afia que nous rentrions soudain en notre forteresse^ et que nous retournions h notre refuge, duqtieU par négligence ou par divagation inutile, nous nous étions éloignés.
Que Tâme fidèle se souvienne que plus elle est aimée de Jésus-Christ son Epoux, plus il se sert d'inventions pour la tenir proche de lui; tantôt par tentations, tantôt pa" la croix, tantôt par la solitude et tantôt par les seuls attraits et par des sollicitations intérieures, qui suffisent souvent pour l'attirer à lui , et pour la mettre en état, qu'étant libre et dégagée de toutes choses et d'elle-même, il puisse la posséder pleinement»
Ne vous contentez pas aussi d'attirer h vous une fois ou deux seulement l'Esprit saint de Jésus-Christ ; car il faut, non-seulement qu'il s'établisse en vous et qu'il y vive, mais qu'il y croisse, qu'il s'j fortifie , et qu'il consomme votre cœur dans les sentiments parfaits de sa vie humble et anéantie. C'est pourquoi, après que par vos prières et par la contrition de votre cœur, i! se sera établi dans votre âme, vous lui donnerez lieu ûy faire progrès : V par la mortification ; fr par l'action ; 3' par la récollection en Jésus-Christ.
Ne perdez jamais les sentiments d'humiliation que vous aurez une fois puisés dans Tesprit de Notre- Seigneur, qui, étant la source de votre vie, doit après abreuver, nourrir et vivifier toutes les œuvres, soit extérieures, soit intérieures de votre journée. C'est pourquoi , sans sortir de cet état d'anéantissement, exercez-vous souvent {)ar des actes fréquents à de bas sentiments de vous-même, vous réjouissant devant Dieu de ce que votre vileté et votre abjection adorent sa grandeur, sa majesté et sa magnificence. Il faut aussi vous exercer aux CBuvres extérieures de bassesse et d'humiliation , autant que la prudence chréiienu? le ]>eut permettre, embrassant surtout avec plaisir celles que la Providence divine vous présente en votre condition, et étant soigneux de les remplir toutes de l'esprit intérieur d'humiliation et d'anéantissement, qui .vous, tienne beaucoup au-dessous des actions les plus basses et les plus al^ectes que vous pourriez pratiquer, sans interrompre jamais ces exercices, jusqu'à ce que vous ayez acquis une telle facilité, promptitude, joie et fidélité dans les rencontres qui se présenteront, que vous ne soyez jamais surpris pour quelque occasion que ce puisse être.
Gomme vous devez porter partout le sentiment de votre propre abjection, soit dans les œuvres qui regardent Dieu^ soit dans celles qui concernent le prochain , ou qui vous regardent vous-même; ne paraissez jamais devant Dieu que couvert de confusion, et anéanti en sa présence , comme un pauvre pécheur, rougissant d'être obligé de paraître devant lui en cet état^ Si vous approchez des sacrements, et que vous vous
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exerciez eo quelque œuvre de çiété, que ce soit toujours en cette disposition. Et si le^ seflliments de la gr&ce de Dieu semijJent effacer qiielquefois la bonté et lever la confusion de votre flme, ne laissez pas de conserver touiours en vous cette même disposition d'anéantissement. Car, quoiqu'elle (>araisse cesser pour quelque temps, jl faut qu'au premier r/stourà Dieu et dans vos premiers eTercices, après que ces sentiments familiers de grâce seront passés, vous la rappeliez aussiUMU la faisant comme sortir du fond intérieur oïl TEsprit-Saint vous tenait recueilli.
Que si vous traitez avec le prochain, vivez aussi avec lui dans un esprit anéanti* adorant Dieu et ses divines perfections; ne souffrant jamais aucune pensée» ai de mépris pour lui , ni d'estigie pour vous ; et prenant bien garde de ne ilîre jamais aucune parole pour paraître ou pour vous en faire estimer ; car c'est ce que Tesprit humilié de Jésus*Christ en nous ne souffre point ; au eooiraire» il opère en notre Ame un oubli et une (confusion de nous-mémest et une vue et estime de la perfection de nos frères en qui Dieu établit sa rési<ience. Et c'est le l'artiGce amoureux de Tesprit d'humilité» d'ouvrir les yeux sur les perfections des autres pour y adorer Dieu qui les y met ; et éie ne voir en nous que nos défauts et nos imperfections pour nous tenir toujours anéantis eu leur présence. Ce n'est pas que Tesprit de religion et de gratitude envers Dieu ne nous ouvre bien aussi quelquefois les yeuz sur les biens et les grâces qu'il met en nous» pour l'an remercier et l'en bénir eo notre intérieur : mais , pour l'humilité» elle nous les cache autant (qu'elle ))eu(» pour nous obliger à ne nous voir que comme dénués de tout» et indignes de toute grâce.
Ainsi» à l'égard de vous-même» il laut vous tenir toujours pour la chose la plus abjecte et la plus vile qui soit au monde. Car qu'y a-t-il de plus bas et de plus vil que le néant et le péché qui sont en nous ? Par le néant ne sommes-nous pas dignes de tout mépris, de tout délaissement et d'un entier oubli ? Et par le péché dont nous sommes tous remplis» et dont toute la nature est atireuvée» no sommes-nous pes dignes des injures les plus honteuses» des accusations !es plus infimes» des ca!omnies les plus noires» des contradictions» des persécutions» des supplices» des agonies et des morts les plus sanglantes de la terre? Eu un mot» tout ce que Ton peut (dire, dire ou penser à notre désavantage, est au-dessous de ce que nous méritons» puisque nous ne pouvons par nous-mêmes luériter que l'enfer,
BnQn, pour quelque grâce que vous rece* viez de Dieu» n'oubliez jamais ce que vous êtes par vous-même, La vue de la foi vous doit rendre votre misère si familière» et vous devez être tellement iustruit du Ibnd de crime et de péché qui est en vous, que vous ne vous étonniez jamais de vos chutes» mais que vous ne vous estimiez aussi jamais pour les dons de Dieu , ayant toujours eu vous
un discernement habituel» par lequel vous voyez distinctement les dons de Dieu en vous, naissant de lui incessamment, et vos propres misères naissant de votre fond et de l'abtme de votre impureté. Kn vue de
Îuoi il faut que vous disiez souvent avec le rophète : A vous seul, 6 mon Dieu I honneur et gloire pour tous vos biens : et i moi confusion et mépris pour mes misères.
[Dan, IX» 7.)
LETTRE CIV
Il exhorte une bonne âme û ne point taiiiteher aux dons sensibles^ et à ne point détirer des grâces extraordinaires.
Vous ne doutez pas de toute la part que je prends i l'affliction que vous avez de vous voir privée de l'oraison active, qui était l*unique joie qui vous restait eo cette vie. Je sais ce que vaut ce sacrifice» puisque je suis depuis un an et plus dans cet exercice. Rien n'est plus riche» plus çrécieux» ni plue sanctinant; et rien aussi ne vous remira plus agréable i Dieu. Vous me mandez la peine que vous aurez en ces jours de ue pas rendre vos devoirs à Jésus en adhérant à ses grâces. Je ne puis pas empêcher votre souverain directeur de vous faire des faveujs extraordinaires et très-sensibles» mais j'ai bien le pouvoir de vous défendre de vous y appliquer. Le directeur de mainte Thérèse ne pouvait fias empêcher le crucifix de lui apparaître ; mais il avait bien le pouvoir do faire cracher la bonne fille contre le crucifix sans Toffenser. Je ne vous dis pas de faire la même chose, mais je vous prie, quand vous recevrez de ces grâces sensil)les» de vous retirer en la très-sainte Vierge» qui est votre retraite certaine» et qui vous servira toujours de supplément auprès de Jésus-Christ; et en elle vous trouverez par la foi insensible, plus de fond de devoirs que vous ne lui on pourriez rendre par vous« même.
Je vous ai dit souvent de vous détacher le plus que voiu pourrez de ces faveurs sensibles» |iour vous attacher uniquement à Dieu» et pour ne voir purement que lui en toutes choses. Et cela vous est absolument nécessaire. Car autrement l'amour-propre et la superbe se mêleront tellement avec les dons de Dieu en vous, que vous demeurerez vide de Notre-Seigneur et toute pleine d'illusions. C'est là ordinairement ou» par permission de Dieu» le diable se fourre. Car, parce qu'on aura estimé les dons de Dieu au-dessus de Dieu même, il laisse au démon la puissance d'en fournir d'autre^ que les siens à nos appétits affamés; et comme l'âme ne voit pas alors que c'est par justice et par miséricorde tout ensemble que Dieu se retire, et qu il la sèvre de peur de gâter son estomac, elle ne laisse pas de désirer toujours les goûts, et de vouloir des plaisirs sensibles dans la grâce. De sorte (|ue l'ennemi en substituant d'autres, qui ne sont que de laux dons» de fausses grâces et de pures illusions» elle se trouve séduite par sa faute ei par le trop grand amour
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des plaisirs spirituels qu'elle cherche avec impureté, au (léfaut de ceux du corps qu'elle a quittés.
Ainsi, autant que vous pourrez, sevrezvous de ces goûts et ne goûtez point ces sentiments que vous remarquez aller jusqu'au corps, ensuite de quelque mouvement intérieur que le Saint-Esprit aura opéré dans votre Ame ; mais soyez seulement fidèle à conserver dans votr^ cœur la vérité des sentiments intérieurs de ce divin Esprit. 11 faut, comme dit l'Ecriture sainte, séparer le précieux du vil. Or le sentiment extérieur et corporel est une chose extrêmement vile, auprès de l'opération précieuse du Saint-Esprit dans l'Ame, et pour l'ordinaire, la privation du vil est la conservation et l'augmentation du précieux; et, selon la promesse de l'Evangile, elle mérite auprès de Dieu la récompense au centuple, c'està-dire la çrAce et les dons intérieurs que Jésus-Christ donne en échange aux Ames qui se sèvrent pour lui des biens extérieurs.
Vous savez même l'inconvénient qui vous arrive quand vous vous arrêtez è ces goûts, et comme, en épuisant votre corps et le rendant infirme, ils vous mettent hors d'état de servir Dieu et le prochain. Ainsi ne laissez jamais aller votre cœur au désir de ces consolations sensibles, ni d'aucune autre grAce extraordinaire ; une Ame humble a un extrême éloignement de ces désirs. If y a une infinité de personnes qui se perdent en s'y amusant; et souvent même, sous de beaux prétextes, elles ne se contentent pas des lumières ordinaires et des simples motions dont le Saint-Esprit les touche par inspiration commune pour les soliciter & leur devoir ; mais elles demandent des miracles; elles souhaitent des lumières extraordinaires; elles désirent des extases, des ravissements et des trans(jor($; elles voudraient toujours des révélations et des merveilles qui les obligeassent tellement à recevoir l'Epoux, que l'on pût dire : Digitus Dei est hic : «Le doigt de Dieu^ c'est-à-dire • l'opération extraordinaire du Saint-Esprit, est ici, » [Exod. viii, 19.) Or c'est ce qui déplaît extrêmement à Dieu, car il veut que l'on se contente de la conduite de la foi, et qu'on ne cherche point d'autre voie, parce que ce serait un orgueil, une curiosité et une impureté qui lui seraient insupportables. Ce serait un orgueil, comme s'il fallait qu'il travaillAt extraordinairement pour nous; ce serait aussi une curiosité, car en désirant des choses nouvelles et singulières, on se repaîtrait de vent, sans s'arrêter au solide du service de Dieu, qui n'est rien moins que toutes ces choses; ce serait même une impureté; car, outre la propre satisfaction sensible que Ton y goûterait, on n'aurait plus de pure attention à regarder Dieu, ni h l'aimer; mais d'un œil louche et d'un regard gauchissant, on s'amuserait à des niaiseries et à des bagatelles, on aimerait ces petites choses, on en serait friand, et on s'y niTélerali d'une telle manière, qu'on ne pour-
rait plus goûter Dieu quand il viendrait toat seul sans ces douceurs.
11 me semblait, ces jours passés, que c*était là le sujet qui le portait dans le Canti-que à s'éloigner de son épouse ; car la nuit, qui est le temps où il s'approche d'elle, et la manière dont il la vient visiter, c'est-àdire sans éclat et sans bruit, et sans la prévenir de lumières éclatantes, sont une expression de la voie de la foi ; et comme elle fait difficulté de le recevoir en cet état : , Exspoliavi me, lui dit-elle, tuniea mao, qu(hmodo induar illa? lavi pedeê meos^ quomodo inquinabo illos f (Cant. v, 3.) Il se retire d'auprès d'elle avec douleur, en sorte qu'elle ne le retrouve qu'après beaucoup de recherches et de travaux, et après avoir essuyé de grands périls.
Ne Qonnez point ce sujet de douleur à votre Epoux et ne vous exposez pas à vous faire ce tort à vous-même. Regardez ses goûts, ses sentiments, ses lumières et s^% révélations comme lui étant à charge, si ce n*est que malgré vous et contre rotre necherche il les répande exprès en votre Ame pour le bien de l'Eglise. Et au lieu de voust arrêter à des lumières apparentes ou à des faveurs passagères, attachez-vous à Bieu seul, qui est toujours la vérité de la lumière et le solide jour, quoiqu'il vienne à vous en ténèbres et enveloppé sous l'ombre de la foi. Ainsi, quoiqu'il quitte ces petits sentiments et ces tendresses, sous lesquels il s'approche des amantes imparfaites et qu» ont besoin de ses attraits pour l'aimer, re« cevez-le toujours avec le même amour, puisque c'est pour s'uuir à vous plus intimement qu'il se présente de la sorte, et qu'il ne se dépouille de toutes ces caresses sensibles et corporelles, qui sont comme un vêtement importun à ce saint amant qui veut des a|)proches plus pures et plus intimes, que pour se donner à vous dans b pureté uela foi.
LETTRE CV
// console une personne sur quelque peine qu'elle avait de ce quil ne lui avait pas écrit, — Il lui conseille de se retirer du siècle^ si elle y est inutile pour le servies de l>t>u, et de ménager sa retraite avec douceur et sagesse.
Je ne vous puis exprimer la douleur que j'ai ressentie lorsque j'ai appris par votre lettre que vous avez été privée de la consolation et du soutien dont la Providence de Dieu a accoutumé de vous fortifier dans le temps de vos besoins par nos chétifs écrits. Je ne vous cèlerai pas que, dans le temps de votre peine, je ressentis, par une grAce de Dieu particulière, Tétat de votre Ame affligée et mênie un peu peinée contre ce pauvre pécheur très-infidèlé à votre service, el très-attentif à satisfaire aux justes désirs de votre cœur. Car je vous avais écrit soigneusement selon mon désir et mes obligations, quoique imparfaitement, et j'avais abandonne le tout à Notre-Seigneur et è sa divine Hère. Mais je vois maintenant qve le
IM
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sujet est Juste de votre |iart, et de Ia mienne innocent, puisque, vous ayant adressé un gros paquet, vous ne l'avez pas encore reçu. Vous en aviez doublement besoin, comme je rapprends par voire dernière, qui me fait voir que les choses ne cessent point, et qu'il y a grande apparence qu'elles n'en demeureront pas là. Je vous avoue que j*en souffre beaucoup et que je recom* mande incessamment à Dieu cette affaire si importante et si difficile à accomplir, soit h cause de toute votre famille, si intéressée en cela, soit à cause de la personne que vous savez.
Je vous proposai par le dernier ordinaire, le sentiment solide et assuré qui regarde le temporel, que tout homme de bon sens jugera être comme je vous l'ai écrit, mais que jo ne croyais pas être un motif suffisant pour reculer ou pour avancer dans la rerecherche du repos où l'Epoux semble vous appeler. De plus, je ne vous en écrivis pas déterminément, à cause du peu de temps que j'avais eu pour présenter celai Dieu; et je vous demandais vos sentiments, auxquels je veux déférer d'autant plus en cette rencontre , que , vous voyant dénuée de toute propre volonté, j'espère y trouver du secours solide et selon Dieu, pour me déterminer avec vous, sans quoi je ne puis Sleinemenl et fortement vous bien résoudre, epuisce temps-lè j'ai examiné plus à loisir l'affaire du côté du spirituel, qui est le principal, et dont le tout dépend. Mais, comme vous le voyez mieux que moi, vous m*en devez avertir fidèlement, afin que je vous parle après avec certitude.
Examinez donc si vous êtes encore en état de faire quelque chose pour Dieu dans l'esprit de la personne que vous savez, et de lui pouvoir être utile h l'avenir pour la religion et pour l'Eglise. Car si vous perdez crédit et que vous lui soyez inutile; ^i vous ne profitez de rien, ei que vous ayez les uiains et la langue liées pour opérer et proposer le bien ; si vous ne voyez point que cela change, et que pendant ce tempslà la mauvaise humeur de Tautre s'augmente, il n'y a point de doute que vous ne deviez venir chercher la solitude où le céleste Epoux vous attend pour vous parler au cœur, selon la promesse quMl en a faite dans l'Ecriture : Je la mènerat, dit-il, dans la êolitudê^ et je lui parltrai au eœur. (Oêee II, 14.) Vous ne pouvez que vous ne tentiez de bonne ^rAce votre départ, et (jue vous ne demandiez la permission de traiter de votre charge ; vous verrez même par là le sentiment de M*^*, et vous connaîtrez la disposition de son esprit, et de quelle force il peut et veut agir dans celte affaire. Il est bien difficile, après les choses où il a cédé depuis peu, qu'il puisse se faire cette violence et tenir bon contre cela. Obi que Dieu est bon de vous convaincre de la vanité du monde, de vous ouvrir son cœur et do vous préparer uu lieu de paif pour votre chère demeure !
. Tout ceci demande douceur , sagesse ,
agrément, pour ne rien faire qu'en l'esprit de Noire-seigneur, qui prépare toujours les choses avec suavité et avec efficace, et uui mûrit peu à peu ses fruits, pour les faire tomber d'eux-mêmes et les séparer de leurs arbres. Vous voyez par expérience ces choses; il les faut ménager selon cet esprit admirable de grâce et de bénédiction, et vous y conduire en la manière de votre divin et admirable Epoux. Prenez le temps et le loisir pour exécuter ce que je vous marque ici.
Je vous demande surtout deux choses :
l'une est de consulter votre intérieur et me mander en simplicité ce qui s'y passe sur cela ; car vous devez être en pari de votre vocation, et la première maniiestation s'en doit faire à votre cœur. €e sera ensuite à nous à déclarer si les choses sont de Dieu» par toutes les circonstances intérieures et extérieures, que nous devons examiner selon la foi, après votre rapport; et, par Texamen de nos cœurs en l'unité de Tesprii divin qui les doit animer, nous verrons clairement la volonté du souverain qui conduit son ouvrage en l'Eglise, et qui ne laisse point tomber en confusion ceux qui le cherchent en confiance. La seconde chose que je vous demande est d'examiner ea vérité et en sincérité si, dans le lieu et Té-* tat où vous êtes, il v a espérance que vous
Puissiez encore faire quelque chose |)Our •ieu, et si vous voyez quelque utilité de votre séjour et de votre demeure h la cour; car, si vous n'y voyez rien à faire, vous serez obligée de vous mettre en liberté.
Mon Dieu, mon enfant, où êtes-vousTQue j'en suis en peine à toute heure 1 Je vous prie de croire que je ne suis jamais hors d'avec vous pour le soin du succès des volontés de Dieu sur vous. Il suppléera à tout avec suavité, sagesse et puissance.
Je vous ai écrit les trois ordinaires derniers avec tout le soin que j'ai pu et que ma santé m'a pu permettre, pour satisfaire au défaut de ce que j'eubse souhaité de faire pour soulager et adoucir votre croix, qui est plus mienne que vôtre. Adieu.
LETTRE CVL
7/ porte une âme au pur amour de Votre* Seigneur.
Je prie Notre-Seigneur de vofis donner la santé qu'il juge vous être nécessaire pour son divin service et pour la perfection de votre ênie, à' quoi vous devez sacrifier toutes choses. Ne doutez point de la charité entière de votre Jésus, qui vous est toujours présent, et qui ne se lasse jamais de vous vouloir tout le bien imaginable et plus que vous ne sauriez penser. Ce qui est eter» uel ne passe point, cl l'amour qui a été allumé en lui dès les premiers ii:oments de sa génération dans le sein de son Père, lui sert de règle pour l'auiour et la charité parfaite et éternelle qu'il vous porte en TEçlise.
\ ivcz luébranlable sur ce fondement, qui doit être aussi le fondement de votre paix
GEUV1ŒS COMPLETES D£ M. OLIER.
êU
et de votre joie, et oui yoas dilatera le oûBor, oocDme TÀpAtre le désire {// Cor. ti* 13)* pour opérer avec plus de ferveur^ plus ée zèle, plus de fonce et de perfeaion. Que Tutre ccBur se brâle et se consonnne en la pureté du saint amour» et que la sainte Vierge soit la fournaise ardente qui vous tienne perdue, comme les enfants de Baby* lone, en Jé.su$-Christ,qoi seul vive et règne eu votre intérieur, comme il fait dans tous les saints et dans tous les anges du ciel. Je gémis bien de u*ètre pas en cet étal, at de me voir encore sur la terre si rempli de moimême. Que ia puissance de Marie en Jésus, cette puissance de sainteté et cette fécondité divine, anéantisse toute génération d'Adam, en vous et en moi et en toute TEglLse, pour uy former <iue Jésus - Christ régnant et triomphant. N'est-ce pas là votre souhait, que votre cher Epoux soit honoré et gloritîé, et (^u*il règne partout f Ne jiasse^-vous ))as les jours entiers dans ce saïut exercice de l'amour? Votre cœur ne soupire-t-il pas après Jésus? Ne s'écoule-t-<il pas et ne se liquéHe-t-il pointen lui? Le feu fait fondre l*acier, pourquoi l'amour ne fera-t-il pas le même sur votre cœar? Sus donc, ma trèschère Fille, aimez uniquement, et, mille fois le jour, faites des actes d*amour de Jésus votre amour. Que ce Tout est aimable, qui a tant d'amour pour son épouse 1 Qu'il mérite d'être servi ot aimé fortement et courageusement dans l'oubli de toutes choses 1 Encore une fois, allons à l'amour qui doit être le tout unique de ses amantes, et hors duquel elles ne doivent plus être ni vivre en elles-mêmes.
LETTRE CVH.
Comment il faut converser mtec le» âmes étevétê qui reçoivent beaucoup de Dieu, Vous pouvez continuer de voir la personne dont vous m'avez écrit. Bien loin de le trouver mauvais, je crois que vous ferez bien d*avoir pour elle une entière ouverture, puisque Nôtre-Seigneur lui en donne une SI grande pour vous. C'est une âme de grâce qui a grande part aux secrets de l'Epoux, et dont je ne doute point que l'entretien ne vous soit très-utile; mais prenez bien garde que le récit de ces grâces et de ces faveurs ^ngulières au^elle reçoit de la miséricorde de Dieu n excite en vous un esprit de curiosité, de jalousie, d'envie, d'attache ou d'amusement à sa personne.
Ce sont là les mauvais effets que la communication avec les âmes élevées, et qui reçoivent beaucoup de Dieu, laissent souvent dans les cœurs mal disposés. Vous savez combien sur cela vous devez craindre, et combien dans ces rencontres vous devez vous rendre fidèle aux pratiques que je vous ai données.
Il faut, dans l'entretien non-seulement de cette personne, mais de toutes les autres si saintes que vous voyez souvent, élever d'aliord votre esnrit à Dieu pour adorer et admirer sa bonté intinte, qui se f^ommunique si libéralement hors de lui, et r|ui par là
nous apprend bien à ae point iiiire les cbicbes de nos personnes , les avares dans uqb entretiens, les retenus dans ia communica-tioQ des bieus qui sont entre nos maiiis, puisqu'un Dieu est ^ libéral et s» ouvert f)Our nous.
Secondement « il est bon de vous réjouir de ia satisfiiction que Dieu prend è se communiquer ; mais de vous en réjouir d'unetelleiaanière, que vous aye». j)lns de consolation et plus de joie de cette satisfaction de Dieu que de tous les biens qui vous en peuvent arriver, ou aux âmes qui reçoivent ses plus intimes communications.
Troisièmemeni, il laut vous réjouir encore du bien de votre prochain, et du choix qu'il plaît k Dieu d'en taire pour lui communiquer ses grâces, et les verser dans sou âme : en sorte que vous a^rez plus de joie de ce qu'il les reçoit que si vous les receviez vous-même, dans l'espérance qu'il en usera mieux que vous pour la gloire é% Dieu.
Quatrièmemeot , il but remercier Dieu pour lui de toutes les grâces qu'il lui fiiit« vous en détachant le plus que vous pourrez, pour vous attacher uniquement k Dieu, ei [tour ne voir que lui purement en toutes choses. Autrement Tamour-propre et la superbe se mêleront tellement avec le désir de ces mêmes grâces en vous, que vous demeurerez vide de Dieu , et très-souvent tout rempli d'illusion. C'est de quoi j'ai cru vous devoir avertir, «fin aue vous ne donniez point lieu au démon de vous surprendre.
LETTRE CVUL
Il exhorte une religituie A bien conêerver JéêUi'Chriet dane $on c«tir, à faire quel* que mortification corporelle^ et d fprmtr peu à peu sa. prière à Voruieon mcnialu
Je ne puis vous exprimer la joie que je ressens dans le fond de mon âme, reconnaissant le progrès de Dieu dans la vôtre» Oui, Dieu est en votre codur, et je ne pois douter qu'il n'y habite; mais qu il ensoiL de vous comme de l'épouse : JDeus in medio ejus non commoveoitur : « Dieu ne êera point ébranlé au milieu de êon âme. ■ {Peai. XLV, 6.) Or, pour cela, il ne faut rien faire qui lui déplaise. Possédez et jouissez avec plaisir de ce trésor ; serrez-le mille fois le jour dans votre âme et sur votre coMir, le conjurant qu'il n*en sorte jamais,, et qu'il ne souffre pas que vous l'offensiez en quoi que ce puisse être. Oh ! que ce saint amour est doux 1 11 ne s'écarteia jamais de vous, qu'il ne vous en avertisse par mille petits mouvements, auxquels vous devez être fidèle. ;
Ne négligez pas la moindre de ses mena* ces, ni le moindre de ses reproches intérieurs; et tremblez souvent, voyant que, s'il ne tient qu'à vous de conserver cetavan tage, fort peu de chose négligé vous le peut faire perdre. Je vous conjure de m'a vcrtir souvent de vos dispositions, afin que
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je remarque le progrès de la grâee de Dieu en TOQs. H fous usixm coEDme Tenfanl de fai maison^ et eomme sa plus chère époase. et il demande aussi de vtrns des devoirs, dont je vous avertirai très-fidètemeiH, à propdrtion que vous me découvrirez voire éiat.
Vaos poiKrei voas servir des instrnmenia de pénitence que tous avez; mais comme il ne faut pas tu£r d*abonl ce pauvre corps , qui mériterait de i^èlrt cent mille fois, et qu'il Ciiit, ciMDme dit saint Paul, qo'il serve autant à ta justice, comoie il a finit à riniquité« vous suivrez •n cela les règles que vous a données votre directeur. Et quand vous en userez^ songez quelmie temps auparavant h ce que vos pécbés méritent, et combien il vous fatt«> drail souffrir de peines pour satîsCiiire pleinement à la justice divine* attendant la va* leur de votre satisfaction plus de la coiitrî«> tion et de. la pénitence intérieure que de Teitéritiure.
ie vous prie de dire à notre bonne mère la prieore qv'en priant Dieu pour elle« et pensant à la difficulté qu*ell« a sur son grand Age, ie discours du Fils de Dieu m'est ▼entt en Tesprit, qui dit que les ouvriers qs'il eDvojFft sur le soir à sa vigne gagnèrent autant que ceux qui étaient partis au point du jour. C*esl là une grande consolation pour elle ; car» ea travaillant avec zèle dans sa charge, elle peut faire beaucoup» surtout si elle agit comme elle doit pour la;perfeclion de vaira maisoD^ la réglant dans la seule et rare vue de plaire à Oieu, et continuant i ftiffe ainsi toutes ses actions le reste de ses jours: c'est ce que je lui désire de tout mon nmor, cumesa a notre bonne mère. Faites- 4tti lira le chapitre des aspirations et orai* jacalatoirea de Philotbée. Cest la ma-
nière dont je croiaqu'elie doit prier préseotament, en atleadant quelle ait bcilité à l'oraisoD mentalev dont vous l'entretiendrez souvent, aussi bien que des profits qu'on m relira, afto da ne point la |ietaer. Bile poorm sa servir des méditations de Philo* Ihée. et il sera bon daasles commencements qu'elle ait toujours son livra devant elU», et qu'après avoir mâché et ruminé une pensée, quand eUa se sera évanouie, elle re* prenne ta livra, peur y prendre une autre pensée, al qu'elle passe ainsi les quarts* d'iieura on dearirbeures en oraison. Qu'elle ù^$9 aussi quelque quart-d'heure ou demibenre, rapras-dioer, de lecture sfÂrituelle mt la Bumièra que je vous l'ai proposée : cTast os qu'il faudra lui caaseillar paua la
Priât Diaa pour sotre pau^Te père, qui est tout à vous, et dans le zèle de vous saur v«r. Adiev. CcoyecHDoi en Jésus, Marie et * i layt vètra, en aatre tout Jésus.
LBITHB aX.
/trêprtnndwupertamu 4ê fal/acAa fuV//< mvâf à C0mmunieràlaMeêU d$ sae dirrc-
ie ne crois point que vous deviez vous
arrêter, comme vous laites, à touloir toujours entendre la Messe de votre confesseur, et à ne communier aue de sa main. C'est une attache qui ètera beaucoup à votre âme, et qui diminuera de l'opération de Dieu, et de sa complaisance en vous ; car il. est impossible que cela ne vous expose, aussi bien que votre directeur, s'il est également porté d'affection pour vous, à avoir quelque inclination, complaisance et satisfaction intérieure, qui ira à vous reposer, à vous appuyer, à vous complaire en quelque chose de créé, et Doa pas en Dieu et en sa divine esswaiùe et pureté, où il veut pourtant que votre âme tende purement.
Tout objet qui nous tente de détourner de Dieu nos yeux et nos regards intérieurs, |iour les ()ortêr sur quelque autre chose, eit une distraction qui lui est odieuse» surtout quand c'est dans des choses saintes, romme dans ie sacrifice et la prière. U foiudrait aller au bout du monde, s'il se pouvait, pour se inettre en état d'être appliqué à Dieu tout seul^ et d'être séparé de tout ce qui pourrait eu distraire et en désappli(}uer un seul moment. Oui^ une désapplication et un détour de Dieu nous devrait être une chose de si srande affliction, et d'une peiAe si sensiiae, qn*il faudrait fuir tout ce qui le peut causer, et au contraire chercher par tous les moyens possibles tout ce qui peut nous mettre en pleine liberté, |)Our être en application liore et entière vers ce divin objet, qui fait lai seul tout notre bonheur. Vous y penserez sérieusement devant Notre-Seigneur, afin.de ne plus marcher dans ces voies qui éloignent les âmes de la pureté de Dieu, Vous savez qu'il veut des imes qui soient en nudité parfaite. Que votre cceur soit donc vide de tout, et mor.l à toutes choses. Je ne réponds qu'au premier artide de vo* tre lettre, remettant le reste à notre première entrevue, où nous pourrons vous donner un ample éelaircisscmviU sur tout ce que vous désirez.
LETTRE ex.
U attrtit une per$&mn€ que ta eonnaiêêancê de ê€ê fauUe ne àimnuera poiniêa eharilé peur «f/e, ei lui monire le péril qu'il y a aame leê gràeeê êentibUe^ ei la êûreié que Fan irauve en Je crotx.
J'ai appris par TOire dernière lettre la peine que vons avez soufferte par te lecture d'une des mieimes : ce qui m^a beaucoup affligé, n'ayant point eu d'autre inlentionqua de vous faire conoattre Popératiao merveiliease de Dieu dans nos âmes, qui les tient dans une telle varan, qae leavs sentiaiants sont cammun» a» quelqvediolgaamaatde Heux qu'elks sa trouvent. Quelle fidélité de Diev, qs'îl vauiltè lougoors tenir ^atra âme auverte et seasMe â eehti dans laqael il ¥ivrs toujours pour voas, comaie il vous I*ê promis I Cette grâee est aoapareilla, et elle me searble très-singulière et pour voua et pour moi, tout indigne et misérable que je suis. Et, bien loin que cela fasse un mauvais effet en moi, quelaue chose qneiaarâGa
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me dérouvrcy il ne peut qu'augmenter le soin et la charité de Jésus-Christ pour vous* laquelle Notre-Seigneur permet que j'éprouve en moi d*une nature immobile et éternelle, selon qn*il Texprimait par le prophète :* Charilate perpétua diiexi te : « Je t'ai aimé d*un amour éternel.i (Jerem. xxxi, 3.) Vous êtes persuadée de cette vérité par voire Epoux, sur lequel vous êtes appuyée comme sur un rocher. Votre cœur est établi sur cette pierre ferme, sans en craindre Ut changement et Tincouslance. Je sais cela de vous, et je le sens en votre fond, quoique le démon en veuille dire. Plus Notre-Seigneur fait connaître d'inflrmités en vous, plus il fait voir et manifeste ses soins et sa vigilance assidue sur vous; ce qui est un surcroît de sa charité, qui le tient toujours présent, comme un miroir à son épouse, afin de lui faire connaître ce qu elle est, et nelaisser jamais oublier la condition de sa bassesse et de son infiriniié. Vous savez bien ce que le saint E^x>ux disait dans le Canti^ que h son épouse : Si vous vous méconnais^ êex, la plus belle d'entre les femmes^ allez après les pistes de vos troupeaux et de vos compagnes. {Cant. i, 7.) Voulant dire que si une âme intérieure, après la jouissance et Tunion intime en Toraison avec TËpoux, commence h Toublier, et à faire cas d*ellemême dans le secret de son cœur, ce qui se fait imperceptiblement , alors, tout d*un coup, le saint Epoux, qui voit souvent ce que l'épouse^ ne voit pas, s'aperce vant qu'elle commence à s*estimer ei à se reposer sur elle-même, il la renvoie, il la rebute, et la met dans le commun des âmes qui s'égarent dans le monde, et qui marchent dans un esprit grossier, et qui ne regardent que la terre et le sensible.
Après les grâces sensibles, il y a presque toujours à craindre pour Tâme ; car, ordinairement il s*y glisse quelques petites complaisances, estime et approbation d'ellemême. Et c'est là une marque très-spéciale du saint amour de TEpoux, quand il permet quelques faiblesses particulières qu'il fait connaître à son amante. 11 y a plus de peine è vivre dans la sainte croix; mais il y a plus de sûreté, et la ]Liureté de l'amour de Jésus s'y conserve mieux , la confiance en lui s*y exerce davantage , et la défiance de soi y est bien plus sensible, ce qui est tout le contraire de ce qui arrive daus l'état des consolatious et des goûts de l'esprit.
Vous souvenez-vous que d^à par deux fois après les grands goûts et sentiments intérieurs , le malin voulait vous tenter de vous conduire vous-même, quoique je sache bien que vous n'y ayez jamais consenti, et que vous l'ayez condamné avec horreur 7 Mais cela vous doit faire connaître que, pendant les goûts et les grands sentiments, le malin esprit croit que l'âme est dans UH état bien plus susceptible de la présomption que dans la croix, où l'âme, toujours craintive, toujours humiliée et méliante d'elle^-même, a recours à son KpouXj
et le cherche toujours uour s'appuyer sur lui : et c'est ce qui fait désespérer le démon et le fait fuir de l'âme sur laquelle il voit
3u'il n'y a rien à gagner en cet état; car ans cette abnégation d'elle-même, et dans cet abandon à Dieu où elle se Irotive, Jésus-Christ est le tout de son épouse , laquelle, séfuirée de toutes choses ci d'elle-même, ne veut plus vivre qu*è loi uniquement, par le ressort admirable de la croix.
Au reste, ne vous inquiétez pas de ce que je vous dis. Recevez la douceur et la consolation avec humilité, comme en ayantbesoin en votre infirmité, et comme vous étant donnée de celui qui voit votre faiblesse ; mais recevez aussi la croix avec amour et joie, comme étant l'état qui purifie plus saintement, qui fortifie plus puissamment, qui unit plus intimement, et qui fait rendre h l'Epoux plus de témoignages du pur amour.
Notre-Seigneur me donne toujours tant de choses à vous dire, que je ne puiô finir. Quand je me vois si inutile en ce monde, et que je pense que Dieu me laisse encore quelque (^râce pour vous aider, et pourservir à vos intérêts et à ce qui vous regarde,
{*e m'estime assez heureux. Il me semble que )ieu me tira dernièrement du tombeau, et m'a laissé au monde pour vous servir, et • prendre soin de tout ce qui vous appartient. Ayez donc agrément |>our mes devoirs et mes services en Dieu, et je suis très-content et ne craignez non plus de me demander tout ce que vous pouvez désirer de ce pauvre inutile, que si je n'étais resté au monde que ;)Our cela seul. Notre-Seigneur me fait toujours ressentir les obligations que je lut ai en vous, et il me renouvelle souvent le souvenir de vos charités et de vos prières, de vos larmes, de vos jeûnes, de vos douleurs et de vos veilles dans ma maladie mortelle, où Dieu seul me rendit la vie, et se laissa fléchir par vous et pour vous. Ainsi n'ayez jamais l'appréhension de ce que vous me mandez, car cela m'est impossible. Et quand je cesserais d'être en ce monde, je ne cesserais point d'être tout vêtre en Jésos- Christ, qui est au ciel comme en la terre; et de Têire autant que la charité et l'esprit d'unité le peut opérer en ceux qu'il lie en la communion de sa vie divine, et qu'il unit pour la gloire et pour l'œuvre de son Père. Tout ce que je vous rends de devoirs et die soins^ qui sont très-bibles, m'aide à aimer Dieu, et i me rendre plus prêt à faire le reste des fonctions de ma vocation. Et il me semble toujours que ce sont des moyens
Iiour me faciliter mes obligations dans ce pèerinage. Adieu.
Je crois devoir encore vous dire que le dessein que vous avez de me faire savoir vos fautes est une invention du saint amour pour crucifier votre superbe et votre vanité, qui se fourre partout ; car, par ce moyen, elle se verra, en la liaison que vous aurez à Jésus-Christ crucifié, dérober sa proie i tout uiomeol. Ces confossiens et ces aveux de
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nos in&rmilés et de nos ti^ntations ont toujours leur récompense. Vous en a?ez eu déjà Texpérience dans les dernières occasions que TOUS m^avez mandées, aussi bien qu'en toutes les autres, où parle passé yous vous êtes déclarée à fond de votre intérieur. Ccst ce oui fait la communion parfaite de là vie de l'épouse à TEpoux. Aussi, depuis le temps que vous avez pris cette résolution , je vous puis assurer d'un renouvellement d'union admirable, et qu'on ne peut com- |)rendre, qui s'est faite entre nous dans la pureté et sainteté de Tesprit. Kt la divine Mère de charité me disait encore dernièrement, me parlant de vous, et me donnant une vue d'unité et de perte commune en la divine charité : Vous ne serez jamais séparés. J'ai cru vous devoir mander ceci pour tous montrer que, bien loin (|ue cette ouverture de cœur, avec laquelle vous me découvrez vos défauts et vos inGrmités, fasse en moi des effets contraires à l'union du saint amour, elle en renouvelle la vie, et la consoinme en sa perfection. Me craignez pas aussi de me rendre compte de votre intérieur, par l'appréhension de la pénitence qu'on vous imposerait; car rieu ne me touche tant (jue votre simplicité; surtout depuis peu, qu'elle me parait être tout à fait d'un enfant de Dieu.
LETTRE CXI
SxtreUe spirituel pour les dme$ qui sont dans les peines.
Voici quelques avis qui vous pourront servir d'exercice spirituel dans vos peines. Adorez souvent la conduite de Dieu sur vous, qui veut voir votre âme abandonnée à lui eu toute conQance. Tenez-vous assurée dans la fol que c^est lui qui ordonne de toutes eboses avec un amour merveilleux, et avec une sagesse immense, qu'il faut adorer sans connaître, et s'v soumettre avec douceur et avec patience, rie doutez point que, quand il permet les afflictions, ce ne soit pour des causes très-justes et des raisons très-légitimes, qui surpassent infiniment toute sagesse humaine, mais qui nous obligent à nous tenir abandonnés à ses ordres, et soumis baunblement à ses saintes conduites.
• amais la créature, telle qu'elle soit, qui voudrait se roidir contrôla volonté deDien, et aller contre le torrent des choses qu'elle ordonne, n'aura de paix eu elle-mAme.
Quand elle entreprendra de faire quelque chose, tout lui déiaudra. Elle n aura que des ténèbres dans ses desseins, et qu'irrésolutions dans ses volontés ; et si Dieu l'aime, il la tiendra toujours dans l'impuissance (Texécuter les conseils qu'elle aura pris en •Ile-mAme, luifermant toutes les ouvertures
pau-
qu*elle se pourrait proposer.
11 n'y a qu'une chose à faire pour la Tre créature qui se voit au milieu des peines et des renversements, qui est de se tenir intérieurement élevée vers Dieu, attendant son secours, pour entrer avec prudence dans les ouvertures que sa divine providence lui
donnera, et qui lut paraîtront plus convenables fiour son bien.
Il ne faut pas s'attendre, en cet état, que les choses qui se présenteront puissent être as;réabte$, n'étant :^}a$ ordonnées par notre cnoix. Il les faut examiner par la foi pour y entrer en assurance, les embrassant avec sûreté après qu'elles auront été réglées de Dieu, qui a voulu faire les choses h sa façon et non pas à la nôtre, qui ignorons souvent ce qui est pour notre mieux.
Demeurez ainsi en paix avec Dieu sous sa sainte conduite, et assurez-vous que tout ce qui arrivera réussira pourvotre bien et pour sa plus grande gloire. Considérez qu'il est auprès de vous en votre tribulation, et qu'il voit avec attention quelle est votre fidélité dans ce saint exercice de patience et d'humiliation. Quoiqu'il vous semble que toutaille périr, soyez certaine au'un peu de foi dans votre cœur sera capable de le calmer et de lui faire tirer l'ordre de la confusion et la force de la faiblesse. Sachez que Dieu n'attend que cela seul devons, et que, lorsqu'il aura lire votre âme dans son unique dépendance audessus de toute créature, il réglera toutes choses selon sa divine sagesse, qui préfère la sainteté et la perfection de votre intérieur à tout votre repos extérieur. C'est pour cela qu'il permet que tous les appuis des créatures vous soient soustraits afin que vous viviez désormais dans la dépendance où il désire que soient établies les âmes qu'il aime fortement. Faites donc de bon cœur le sacrifice des choses dont il vous prive, et, sans aller en esprit après ce qu'il vous ôte, demeurez assurée qu'il sera votre supplément dans cette soustraction qui vous vient de sa part.
Honorez en Dieu deux choses qui paraissent visibles en toute cette conduite, qui sont sa justice et sa miséricorde sur vous, et qui sont lés voies qu'il tient sur toutes les âmes qu'il chérit davantage.
Soumettez-vous premièrement à sa justice, qui , par ces peines et ces afflictions, veut purifier en vous les fautes qui lui déplaisent dont vous ne faites pas peut-être assez d'état , et qui cependant pourraient être la matière d'un jugement terrible. C'est pourquoi il v«ius importe beaucoup de soufl'rir ici en patience les châtiments de Dieu , dont le privilège est d'effacer en peu de temps les supplices des siècles entiers de l'autre uia.
Reconnaissez en second lieu sa miséricorde infinie sur votre personne en cet état de peine, qu'il permet pour vous sanctifier de plus en plus , et , par ce moyen , vous faire porter plus de fruit. C'est par là qu'il veut renouveler en vous la ferveur de son amour, qui , s'étant peut - être attiédi , comme il arrive souvent en cette vie , avait besoin d'être rallumé parles inventions admirables de sa sasesse divine. C'est ce qu'il fait par les tribulations, qui sont un effet de miséricorde très- particulière, et un témoignage d'amour tout eitraordinaire.
Donnez*vous souvent à Jésus-Christ, qui vit en vous comme roi , afin qu'en sa vertu
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ruas lui puissiet servir cTorgane pour faire régner la majesté de Dieu sar toutes les persoirnes sur qui vous aurez quelque pouvoir, mais particulièrement sur votre âme.
Unissez-vous souvent à son esprit d'amour pour rentrer dans la ferveur avec laqueUe vous avez commencé devons donner a lui. Que ne pourrez- vous pas, secourue d'une telle vertu , et animée d'une telle sagesse qu'est celle de Jésus-Christ? Vous devez souvent l'Invoquer sur tous, disant avec Salomon : Venez à moi , adorable sagesse , qni liabitez dans le sein de Dieu. 11 est assuré qne bien souvent, faute d'invoquer 5«r soi cette sagesse de Dieu et sa sainte l-umiére , on demeure en ténèbres et en trouble. Faites donc résolution de ne résoodre jamais rien d'important , que vous D*ajez auparavant invoqué ce divin Esprit , qui peut et vent vous donner conseil.
Humifiez-voixs souvent de vos fautes passées. Conjurez la puissance de Dieu de réparer les choses que vous avez faites ou omises an préjudice de S9 gloire et du bien de votre âme. Protestez que vous voulez à l'avenir apporter tout le soin oui vous sera possible pour le faire vivre et régner uni((uemenf strr votre âme, et mdme, si vous pouviez, sur toutes les personnes qui sont au monde.
LETTRE GXIl.
// merHi une âme d€$ êwjets qu^Hlt a de «*Aeimitier, et qvCHle ne doit pas i^esdmer danintagepeur ieêgrdees que Dieu lui a faites.
Je De puis vous celer la joie que j'ai de vous voir un peu remise dans vos premières soumissions. Je suis aise que Notre - Sci-
fneur vous ait fait connaître ce que vous (es, et combien peu l'on avance sans le.secours «'ontinuel de Dieu et de sa grâce. Vous avez de quoi vous humilier en cette abjection , d^étre si fort fille d'Adam» attachée i votre sens, si peu soumise, si pleine de propre estime et de désir d'être cnérie. Tout eela sont des sentiments d'Adam qu'il faut faire mourir comme étant entièrement opposés A ceux de Notre-Seigneur» qui , par sa grâce et sa vie en nous, ne porte qu'anéantissement et amour dumépris.OhIque vous vous en. trouverez éloignée, siNotre- Seignear vous ouvre les yeux ! La vue de cette vieille vie est si peachrétienne, si répugnante à votre baptême où vous avez été revêtue de Nofre-Seigneur, et si éloignée de votre profession d'épouse de Jésus ^ qui doit être tout animée de son esprit , de ses moDtirs et de ses sentiments, vous doit étrangement confondre; et , si vous y qoutez votre vie passée et vos fautes ordinaires, ce sont de beatrx sujets de vous humilier.
H. H*** a raison de vous porter i vous bumiKer dans ia vue de votre abjection : c'en est un des sujets les plus rmportants.Etquand je vous Aï dit de vous humilier en union de ftotre-Sergneur, cela n'empêcbe pas que ce ne soit aussi dans fa vue de votre propre abjection, te ne vous disais pas de vous IiumiKer seulement parce que Notre-Sei-
gneur s'était humilié, et que les Cbnitiens doivent porter en eux les vertus de Jésus- Christ, leur chef; mais qu'il foliait aussi le faire dans la vue de votre néant et du néché, en la vue des sentiments du vieil Adam,»si contraires à ceux du Fils de Dieu, et le faire en vous unissant à Jésus-Christ ; car, hors de lui et de ses mérites , tout n*est rien. Ainsi, avec l'esprit de Jésus, auquel vous vous donnerez pour faire toutes vos actions, vous pourrez vous humilier en la vue de votre propre abjection , de votre néant , de voire péché , de vos inclinations malignes, de vos sentiments d'Adam, de votre peu de vertu, en un mot', de tous vos défauts ; car l'humilité est l'amour de Tabjection due à notre état de néant et de péché; et il n*jra point de mépris, d*abjectton, de conrusion, qne le néant et le péché ne méritent. Jugez par th jusqu'à quel point d*ab- I'ection et de mépris nous sommes réduits. ii c'est ce que rnumilité nous fait aio^r. C'est pourquoi, si on n'^âime pas à être méprisé, oublié, mésestimé, rebuté, tenu pour néant, foulé aux pieds : si on ne peut souffrir d'être injurié, souilleté, fouette, cruciQét tourmenté en toutes manières, ainsi que Jésus ponant nos péchés l'a été, nous ne sommes pas humbles autant que nous le devons être, que notre abjection , notre néant et notre péché le méritent. Or pour obtenir cette vertu et la bien pratiquer, ce que vous ne sauriez faire par vous-même , je vous dis encore qu'il faut que vous vous donniez au Saint-Esprit , k cet esprit tout-puissant, k cet esprit de Notre-Seigneur, afm qu'en sa vertu vous puissiez vous humilier autant que vous le devez.
Four les grâces que Notre-Seimenr vous fait, elles ne doivent point vous ôter ta vue de ce que vous êtes par vous-même. Sou dessein est qu'on l'aime pour ses dons, et non pas qu'on s'en estime davantage. Les espèces du pain et du vin au très-saint Sacrement n'ont point k se glorifier des grâces qu'eJles contiennent et des biens qu'elles opèrent dans les âmes , n'en étant point les causes. Elles ne sont que des écorces fragiles et lédrères qui se corrompent aisément» quoiqu'elles approchent de si près la Divinité, il en est de même des âmes les plus saintes et les pl^us pleines du Saini-Esprit, qui sont des couvertures et des écorces, qui en fort peu de temps peuvent se gâter et se corrompre. Et comme , parla corrupliondes espèces du pain et du vin, le corps et te sang de Notre-Seigiieur cessent d'y être pré* sents, ainsi , k la première corruption et à la première impureté des âmes, le Saint-Esprit s'éloigne et laisse ces pauvres vases , ces pauvres vaisseaux pourris dans feur corruption. Jugez par Ik si les âmes, peur recevoir beaucoup de grâces , quand même elles en auraient d'aussi grandes qu'en contiennent les sacrements , ont de quoi se glorifier, et sï , pour avoir Notre-Seigneur » comme les es(»èces du pain et du vin au très-saint Sacrement» ou pour porter le
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Saint-Esprit , comme le baume en la confirmation 9 elles ont sujet de 8*estimer et de se croire pour cela quelque chose de plus qu'elles n'étaient auj^ravant. C'est pourquoi soyez toujours fidèle à vous humilier» quoique Notre-Seigneur vous favorise de ses dons ; et , au lieu de vous y arrêter par de vaines complaisances et de lui donner sujet» par réitération ou par l'impureté de votre cœur» de se retirer de vous » mettezvous en état d'en recevoir toujours de nouvelles faveurs» en vous anéantissant sans cesse au mKieu de ses grâces.
LETTRE CXIII
// donne à une âme quelques avis êur ses scrupules. Il lui montre Culiliti de ses peines » ei Vavertii de ne point chercher d'autre consolation que Jésus-Christ.
Pour ré|H)ndre à vos i^crupules» qui vous fbnt allor si souvent h confesse » je vous défends , au nom du divin Maître et de la sainte Maltresse, de continuer cela. Une fbis la semaine vous sufliliOu deux fois tout au plus. N'obéissez ni au malin esprit» qui veut vous décourager» ni aussi à Tanionr-propre, qui veut vo?is porter è la confession pour y chercher le soulasement de votre cœur plus qu'autre chose. Il ne vient rien de bon de ces sources trompeuses.
11 sera bon de vous élever souvent vers Jésus-Christ , principe de notre vie et de notre lumièrisafln de vous tirer des embarras et des ténèbres où vous plonge pour l'ordinaire cet état» qui » par sa malignité, occu pe l'âme i ncessa niment de soi et de cnoses vaines et inutiles : ce qui ne fait pas un petit mal à l'âne» qui doit se trouver nette» vide et dégagée de tout» pour être unie intimement a Dieu » et occupée de lui seul et de son Fils Jésus, l'unique Epoux de Tâme fidèle, et le tout de son cœur.
Pour ce qui est de votre humeur» qui se fait sentir maintenant dans la sécheresse» ne vous en étonnez pas. Je vous ai dit souvent que Dieu traitait les faibles par la consolation des sens» parce que les sentiments de douceur tempéraient et modéraient les mouvements de la nature : et ainsi l'âme qui est faible en la vertu » et qui est incal«blo de résister encore aux ennemis domestiques»-est admirablement ménagée par la providence de Dieu. Mais » lorsqu'elle a été un temps sans agitation , et qu'elle a pris quelque racine en la vertu » il commeuce à retirer ses secours extérieurs , et laisse révolter les humeurs» aGn que l'âme exercée résiste en la force de sa vertu » et croisse dans la grâce à proportion de ses victoires»que Dieu couronne toujours de nouvelles bénédictions. Il vous exerce maintenaot de la sorte : et c'est le temps qu'il faut vous recueillir en l'Epoux» en qui seul vous devez trouver votre force :et vos chutes doivent servir à vous confinn«^f dans la foi » et à vous convaincre par vos faiblesses de la nécessité uue vous avez de l'Epoux qui veut vous appeler k lui par toutes cnoses. Il veut
OEOVBBS GOMFL. DB M. OUER.
3ue la crainte oe vous-même et l'horreur e vos ennemis vous servent aussi bien que son amour à vous unir è lui.
Allez» ma Fille, tout va bien. Fiez-vous à celui qui veat plus votre salut et Totre perfection que vous-même. Vous ignorez les voies de l'Epoux; mais soyez toujours assurée que ce sont les meilleures, les plus certaines et les plus avantageuses pour vo« tre perfection. L'Ecriture dit que l'on ignore la voie de loiseau qui vole (tans l'air ; cet oiseau est l'amant qui vole du ciel en terre , et qui vient è l'amante : elle ne sait d'où il vient ni où il va ; mais elle doit être trèséertaine qu'il va et vient pour elle; il la quitte et l'approche; il la console par sa présence » et la met en quête et en souci par son absence ; et il se plaît plus souvtsnt aux empressements amoureux de sa recherche , aux douces inquiétudes de son absence sensible , aux désirs qu'elle a de le rappe* 1er» et aux soupirs de sa solitude, pour la* quelle elle gémit comme la colombe» qu'il neseplatt dans les joies d*u ne possession et d'une jouissance paisible. Dans la posses* sion, il est aisé d'aimer; car qui n'aimerait pas celui qui fait les bienheureux par sa seule présence? Mais dans l'absence de ce bonheur et dans cette fuite inopinée , où il laisse son amante» sans prendre congé d'ello et sans lui dire la cause de son cfêlaissement , y voir les soins et les soucis de son épouse » y voir ses larmes et ses soupirs, ses espérances et ses craintes , y voir ses plaintes et ses sanglots, ses désirs et ses demandes» c'est ce qui ravit le cœur de l'amanL 11 riut y avoir de l'amour- propre à goûter et posséder les douceurs de l'Epoux ; mais il ne peut y avoir qu'un pur amour et une fidélité parfaite k chercher et k aimer celui qu'elle ne goûte pas » et qu'elle craint d'avoir fâché sans y penser, i cause de l'amour qu'elle lui |)orte et du respect qu'elle a pour sa sainte et divine personne. L'amante, dans le Cantique^ dit qu elle courra partout pour le trouver, et non pas pour chercher de la consolation dans les créatures. Ne pensez
Ïu'â ce divin Epoux» car vous ne trouverez e la joie et du repos qu'eu lui seul. Il examine de près vos démarches dans le temps de son absence pour éprouver votre fidélité. Prenez bien garde k vous, il est derrière U jalousie, qui vous regarde , etc.
LETTRE CXIV
// donne quelques avis tmjfortants iouehant la conduite d'un iéminaire » et la sainteté de vie quy doivent mener les clercs.
Les affaires qui vous soni survenues ne méritent pas votre application) il tant mieux que vous les confiiez à quoloa^un de vos amis. 11 ne serait pas juste qu^elles dérobassent le temps que vous devez à Itotre-itaiîgneur et au service du saint elergéi et puisqu'il vous a fait ia grâce de votti f appeler* soyez fidèle à ce qu^l demande 6$ voua dans l'emploi qu'il vous y donne. Il Diat pour cela que vous n'épargniez rien «pour la sanctification et oour la. perfection de eês)tQliti
jjantes qui voos sont confiées et qui sont sous voire conduite ; il fanl que vous les (exerciez à toutes les vertus chrétiennes, afin qu'ils ne soient point promus à U cléri* cature et aux saints ordres, c'est-è-dire au nombre des serviteurs de Dieu et de ses domestiques, qu*ils ne soient bien parfaits; car, comme les enfants dont parle Daniel étaient choisis les plus beaux extérieurement et les plus i)i;rfaits qu'on pût trouver pour le service de Balthazar , ainsi en doit-il être des ministres de Dieu. Ses domestîaues et Ks ministres dans le ciel , qui sont les anges , sont les créatures les plus parfaites , et ceux d'entre eux qui sont destinés pour assister particulièrement devant son trône sont les plus t>eaux et les plus accomplis qui soient dans tout le corps des esprits angéiiques. Ainsi, les clercs que Dieu destine dans le chœur de son Eglise, pour être assistants devant son trdne et servir assidûment aux tat)ernacles , doivent être les plus saints et les plus parfaits d*entre les Chrétiens; et c*est pourquoi il no faut pas qu*iis s'engagent dans cet état, à moins qu ils ne soient trouvés dans
maximes du monde, et qu'ils soient comme des miroirs et des flambeaux dr toutes les vertus chrétiennes , pour servir d'exemple et de modèle do piété à tous les fidèles.
Vous aurez pour cela souvent recours h Notre-Seigneur, afin qu'il leur ouvre Tesprit à ses vérités , et qu'il leur inspire eo sa vertu les maximes suivantes:
1. Qu'il ne faut p]us qu'ils parlent da monde ni de ses maximes ;
2. Qu'il fautqu*lls aient horeur du siàde» en sorte qu'il leur soit en exécralion^comme h saint Paul , avec lequel ils doivent dire: Uihitnunduê crucifixus est {Galal. vi, ti), le monde me fait une étrange peine et me crucifie au mourir;
3. Qu'il faut aussi, à l'exemple de ce même Apôtre, qu'ils deviennent le crucifix du monde , c'est-à-dire ses persécuteurs et ceux qui le crucifient , et le mettent aux abois de la mort : ifiAt mundus crucifixuê estf et ego mundo (Ibid.) ;
i Qu'il faut qu'ils fuient le monde et qu'ils craignent ses charmes et sa contagion : Si de mundo faissetiê , dit Jésus-Christ, mui^
la perfection chrétienne , ou au moins qu'jr dus quod suum erat^ diligeret [Joan.xYt 19) :
étant déjà bien avancés , ils ne travaillent si assidûment pour acquérir ce qui leur manque , qu'ils ne laissent aucune vertu qu'ils ne tâchent d'obtenir par toute sorte de mortitication , de peine et de travail.
Il est surtout important , pour les préparer à ce saint état oti ils aspirent , de les exercer beaucoup à la pratique de ce précej-te de Nutre-Seigneur : Abneget semetip^ $um. Ainsi vous devez examiner s'ils veulent embrasser cette maxime dans toute son ôtendue, et s'ils; veulent ajouter la pratique de celle-ci': Tollat crucem suam^ et puis de cette troisième : Ei sequatur me {Luc. ix, 23); et s'ils veulent écouter les propositions les plus saintes et les plus pures de l'Evangile, pour tâcher de les réduire en pratique. A moins de cela, ils ne sont point dans la disposition où iUdevraient être pour latonsure, qui ne devrait être conférée qu'à des Chrétiens parfaits.
Pour ceux qui ont été d^à admis à la cléricature, vous verrez s'ils s'exercent aux vertus les plus sublimes de PËvangile ; s'ils font voir qu'ils soient morts au siècle et à ses maximes , au désir de s'établir dans le monde , de se divertir en ses vanités , de suivre ses coutumes et ses compliments, de se plaire en ses nouvelles; s'ils sont morts au désir d'avoir des biens, des honneurs et des plaisirs , qui sont les sentiments ordinaires de ceux qui suivent les inclinations de leur chair et qui acquiescent à ses désirs. C'est la maxime des hommes charnels, de suivre en tout leiirs convoitises et de chercher à jouir des biens grossiers du monde. Mais c'est à quoi les clercs doivent avorr renoncé afin de ne vivre plus qu'en Jésus- Christ pour Dieu. Il faut, pour être digne de servir aux autels et de demeurer en la présence de ses saints tabernacles, qu'ils suienl infiniment éloignés de la vie de la chair ,*qii'ils Soient totalement opposés aux
si le monde vous aime, afiligez-vous ; car c'est une marque que vous avez en vous quelque chose de lui :
5. Qu'il faut qu'ils fuient l'approbation do siècle, bien loin de la chercher; car il ne les peut estimer,s'ils ne lui sont conformes, et s'ils ne lui applaudissent. Ainsi il faut qu'ils regardent comme une neste et une exécration la maxime, qu'il laut chercher l'estime du monde, se fondant sur cette grande vérité de saint Paul {Galai. i, 10): Si hominibus ptacerem , Chusti servus wm essem. Ce n'est pas que Dieu ne donne quelquefois au monde de l'estime pour ses serviteurs, mais c'est ^iour ceux qui ne le veulent pas et qui le fuient , le méprisent et se moquent du monde.
11 faudra donc bien prendre garde que personne n'ait rien en soi qui soit semblaule au siècle , soit en la façon d'agir, de parler ou de se vêtir, soit en toute sa conduite ^ selon cet avis de TApôlre {Rom. xii, 2) i No-tite conformari huic sœcmo : sed renovamini spiritu mentis vestrœ. Induimini ûominum Jesum Christum. C'est à quoi sont obligés
Earticulièrement tous les Chrétiens, mais eaucoup plus les ecclésiastiques , qui doivent être revêtus en leur intérieur , aussi bien qu'en leur extérieur , des mcsurs, des inclinations et des vertus de Jésus-Christ, marchant en la simplicité du nouvel homme, qui est Notre-Seigneur.
Vous les avertirez aussi que la maison du séminaire esit cette haie de l'Evangile, qui sépare la vigne du Seigneur d'avec le mon Je. La haie est remplie d'épines ; le monde ne s'en doit point approcher qu'il n'y soit piqué» et qu'on ne lui donne horreur de soi et de ses maudites maximes de duplicité, de médisance, d'envie, de haine, de luxure, d'ambition, d'impiété , d'avarice , de gourmandise, de luxe, en un mot. de tout péché La maison doit être si pleine des vertus
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opposées, qu*en mAme temps qu*elle en inspire fattioùr , elle donne dégoût , aversion et horreur des vices contraires , etc.
LETTRE CXV
Il témoigne un grand amour pour la croix.
Je vous dirai comme , en considérant ce matin la conduite de Dieu sur nous, je vovais que Notre-Seigneur était industrieux à iaire laire la pénitence h tous les hommes et à les priver en terre de leur consolation , leur réservant dans le ciel la possession de tous les biens ensemble. On peut bien dire que.Ies souffrances sur la terre sont communes aux Smes qui veulent aimer et servir Dieu ; que son soin est de les faire souffrir» et que tous les moments de celte vie sont des sacriflces bien pesants et bien pénibles. Que peut-on dire, sinon qu*on porte incessamment dans le sein ce glaive que Notre- Seigneur dit, dans TEvangile, qu*ii est venu plonger dans le cœur du monde ? Qui peut exprimer ces coups délicats et perçants» ces rasoirs à deux tranchants qui fendent le cœur et qui pénètrent Tâme jusqu'au plus Intime sentiment d'elle-même? Pour moi, je ne m'en plaindrai pas, puisque je suis un malheureux pécheur, qui mérite de porter mille coups mortels tous les jours dans un cœur qui a si peu aimé celui à qui est dû tout notre amour. Mille morts en cette vie, et après la mort mille vies » si Dieu le veut par sa miséricorde. Malheur à nous si, pour ne vouloir pas vaincre notre délicatesse, nous recherchons, par attache aux plaisirs sensuels et aux délices de cette vie , à nous nourrir ici d*autre viande que de la croix. Cti doit être notre aliment perpétuel , et notre boisson doit être le Gel et le vinaigre. Le Prophète disait (Psal. ci, 10) qu'il mêlait ses larmes avec sa boisson , et n'avait pour tout mets que le pain de douleur et d*amertttme.
Si j'osais , je me plaindrais d'une chose , qui est que par tendresse vous ne me dites pas assez eu détail les sentiments qu'on a lie moi et le mépris que l'on en fait en vos quartiers. Ne savez- vous pas que, selon les discours des persécuteurs de Jésus-Christ, chez le Prophète, ils résolurent entre eux de iaire du bois de sa croix son pain et sa nourriture ordinaire? Mon cher enfant, fàites-moi ces présents , que je veux oien recevoir , et ne vous étonnez pas de ce que le prince du monde opère contre nous. Sa haine se changera en notre bien, et le divin Seigneur en saura bien tirer sa sloire et le salut de ses pauvres serviteurs. Il est bien aise de les éloigner par là de ces lieux monstrueux en iniquité, et de les faire souffrir pour leurs péchés , afin de les rendre imitateurs do son exemple.
LETTRE CXVl.
Qh*U faut nouê retirer en JéêUê^Chrisi , pour
faire avec lui noire résidence dant le eein
de IHêu , oA noiif portent ta rebute des
oréatureê et le$ cro%x.
Il faut avoir le cœur ouverte Jésus-Christ,
sans s'arrêter aux créatures ei aaet extérieur du monde. C'est Un exercice qui est pénible à la chair, mais il faut se résoudre à lui faire souffrir cette peine ; il lui faut du bAtonde la croix pour la réduire; il faut lui faire violence pour l'empêcher de se com-* plaire au monde et pour iaire que notre Ame n*ait rien à goûter que Jésus. Aisément notre âme emporte notre esprit dans l'amusement; et ainsi il se trouve facilement surpris et desséché dans l*onclion de la grâce.
Que notre esprit, notre Ame et notre cœur soient tout à Jésus, et que rien ne leur donne lieu de s*épancher hors de lui I Que la terre se ferme, que le soleil s'obscurcisse, que tout le monde nous persécute pour noua retenir en Jésus I Tout est à lui en nouai tout doit vivre de lui ; tout doit être recueilii en lui , pour être participant de lui, et être ainsi très-puissaut en sa vertu et en sa grâce. C'est le moyen d'agir ensuite sur les cœurs de nos frères avec toute vertu. La grâce répandue en nos sens, et la joie de ta chair qui se dilate dans les objets sensibles, énervent souvent fa vigueur de l'esprit, qui , pour être puissant , doit toujours être renfermé dans le sein et !*intérieur de Dieu en nous.
Jérémie rapporte que Dieu voulait qu'il fût comme une fîèche aiguë , caché dans son carquois, c'est-à-dire dans son sein, qui est l'unique résidence des saints ministres de Jésus-Christ. Jésus-Christ , tout le^premier , est demeuré en résidence perpétuelle d&ns le sein de Dieu son Père , vivant sur la terre toujours retiré dans son Intérieur, afin d'être en exemple aux hommes. Il désirait que tout le siècle le rebutât , et que toute la créature lui fût Contraire, pour apprendre à ses ministres à aimer cet état , qui conserve et fortifie l'esprit, et lui 6te tout moyen de s'épancher hors de soi-même. Il n 7 a
toint d'autre principe ni d'autre fondement jeter que la croix, et il n'y a rien par quoi Jésus-Christ , notre tout, nous veuille mieux instruire et nous attirer, que par ce saint et adorable moyen. C'est par là qu'il nous consommera , et qu'il nous fera tous un en lui pour rélernité.
LETTRE CXVU.
// donne un avis important à un directeur sur la conduite de toraison.
Un de vos soins principaux dans votre emploi doit être de bien former les Ames à Toraison. C'est une voie des plus courtes, mais des plus sûres que nous ayons pour les rendre bieniêt parfaites. Mais il faut bien prendre garde, en les y conduisant, qu'elles ne s'égarent, et qu'elles n'en perdent entièrement le fruit, pour n*y être |ias assez instruites.
11 y a deux choses principalement que vous aurez soin de prévenir, qui sui'wnl pour Tordinaire la ferveur de ceux qui cumniencent , et qui leur font beaui oup de tort. L'une est de s'altérer la poitrine par la re« cherche des goûts et des consolaiioas spiri-*
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toelles ; Tantre est de ft*échauffer la tète par une application trop yive et trop ardente aux sujets d'oraison , a*où naissent des incommodités trèsHaotables.
Il est nécessaire pour cela de les instmire d*abord de quelque roie sûre et facile pour se condnire dans cet exercice et dans cette occupation intérieure, qui, leur étant noutelle , fait former à chacun des manières et des méthodes particulières, qui souvent les gâtent et les eml>arra$sent beaucoup.
Secondement, il est bon de leur découvrir rimpureté qui se rencontre eu la recherche des ^Ats ei des consolations sensibles en l'oraison, et do leur faire voir que ces manières d*agir grossières naissent de deux sDnrces , 1 une d'erreur, et l'autre d'amourpropre, mêlées ensemble. Car le pur amour de Dieu n'est point sensible, comme se Timaginent ordinairement ceux qui*commencent, qui mettent toute leur dévotion dans les opérations sensibles de l'esprit. Dieu est eiprit , dit Notre-Seigneur [Joan. iv, 24), ei il veui que lei âmea qui Tatmen^ qui l'adO' reniy et qui 8*uppliquent à /ut, te faêsent en eeprii et en térttéf ne s'amusant point aux sentiments qui naissent bien souvent de l^sprit de la chair et du mensonge. Cette erreur est si commune dans les esprits, que la plupart se laissent aller au chagrin, a la tristesse, et au découraRement, quand ils n*ont point en eux ces joies et ces douceurs sensibles. C'est pourquoi, quand Dieu ne leur %n communique point, ils les excitent en eux, les tirant de leur fond, et les puisant dans leur chair, jusqu'à perdre haleine, à se dessécher, et h épuiser toutes leurs forces. Je laisse à penser de quelle utilité cela peut être pour respril , et quels effets de grAce et de sainteté le suc dé notre chair, tire par l'alambic de l'amour-propre, peut produire et opérer en l'âme. Ils en sont si avides, qu'ils s'abandonnent à cela, et s'y jettent sans retenue, de même que dans une faim extrême ils 3e jetteraient avec une ardeur démesurée sut des viandes grossières : ce qui les épuise, consomme leur corps, et nourrit avec cela leur amour-propre, qui se repafi et se grossit en eux par cette voie. Or c'est là un très-grand mal pour l'intérieur, qui, s'abreuvant ainsi des choses sen* sibles et grossières , s'éloigne d'autant plus de la pureté qu'il doit avoir. C'est à quoi doive;it bien prendre garde tous les Chrétiens, mais particulièrement les prêtres et . les ouvriers erangéliques, parce que, comme jiis doivent agir par la foi opérante en pure ! charité, il$ ont t>esoin de cette conduite purci, ' stable et ferme, qui ne s'altère point, mais qui s'affermit et raugmônle daus le travail.
Il fiiut donc leàiitstrurre que si Dieu leur donne quelquefois de Ces goûts et de ces douceurs sensibles . c'est qu'il condescend à leur infirmité et à là fainlesse de leurs âmes. 11 voit que dàAs ces commencements» où ils ont quitté absit>lumeT)t tous les plaiéirs de la chair et du monde, ils ne pedVent se voir sitôt sevrés de toute consolation. C'est poujDqnoi il se fait isentir, de neur àu'ils ne
le quittent : mats il ne le peot MtB qu'avec douleur, voyant qu'il n'est point aimé ni suivi purement i)6ur l'amour de lai-même: que ce n'est pas lui, mais sa consolation que lame recherche; et qu'elle embrasse ses dons, non pas dans le désir unique de le posséder et de lut plaire, mais dans là tue de s'amuser et de s arrêter à ce qui la satis* fait. Il est bon de leur faire remarquer en cela la bonté de Dieu, et combien sa conduite est douce et suave à ses enfants. Car pour les délivrer peu à peu des plaisirs )»lus criminels^ il s'accommode à eux et leur en fournit d'autres, en attendant qu'ils s'en dégagent, ou que lui-même, se décoatrani à eux dans Timmensité de ses perfections, et tel qu'il est dans la vue de la foi, se fiMse aimer pour lui-même purement et sans mélange, etc.
LETTRE CXVIII
// instruit une petsonné que Dieu ttturii dans rimpuissanee de s'appliquer à Torei* soh, de la manière dont elle a'y daji cam* porter.
Je ne vous envoie point de méthode d'oraison, parce qu'elle vou-s serait maintenant inutile. L'état où vous êtes est une impuissance manifeste , dans laqilellê Dieu vous tient, afin que vous puissiez recevoir plus purement ses opérations divines. Il rend pour cela vos facultés naturelles inutiles et impuissantes à le servir, parce que, s'il vous en laij^sait la disposition entre les tnaikis, elles pourraient servir d'empêchement à ses. desseins, au lieu qu'étant entre les siennes, elles seront un moyen de procurer sa gloire. Car, habitant en vous intimement , et pénétrant votre être par sa substance, et vos facultés par lui-même, qui est éminemment toute faculté et toute puissance, il les animera, les vivifiera, et les remplira de ses opérations divines; et, comme le principal moteur et agent, il élèvera tout votre être à la vie divine et à la contemplation de sa substance et de ses mystères. Mais en attendant il faut que tous portiez toutes les é^reutes nécessaires pour parvenir à cet état. 11 fiiut que f ous passiez par les renversements, par les ténèbres, par les confusions, par les sécheresses, par les langueurs , par teis iknpuissances , et par toutes ces autres peines que Dieu vous fait sentir, et qui servent à purger votre cœur. Ce grand labôufeur fait de votre âme un champ d'agriculture : Vos agricultura estis. (1 Co^. Hi , 9.) Ce grand Dieu défriche votre âme, il en arrache les ronces et lès épines , il en ôte les plantes impures, pour y semer, après l'èvoif aplai^ie, le l)on grain de sa grâce et de ses lumières,, et faire gertner la semence qd'il y an^à jetée. Ce sera le temps de son illuiâinatioû , qu'il ne vous déniera pas, peur vous pouvoir porter après à l'union intiœ dd âûo être, et à la communion do sa vie divine , de sa substance et de ses {lerfeetiona* Ateis présentement , dans l'état de croix et de jieine .où vous êtes, vous n'avez ou'à seuf- Kir et à vous soumettre à Jésus-Christ, de-
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pt^granl 9u pied de si croix, et portant tous le^ effets de peinç qu'il lui platt vous imposer. Ayez respect pour sa justice, et amour pour sa bonté. Voyez sa grande douceur sur ions , de vous traiter avec (ant de clémence après avoir mérité Tenfer. Je vous prie de souffrir ces états, d'adorer ses des- Mios sur vous, d'aimer ses saintes misérioordes dans leurs effets, et s^s justices dans leur cause. Je l'adore avec vous, ce grand Dieu, qui me manifeste sa bonté sur vous, et je me consacre de nouveau \H}ur le servir, par les obligations que je lui ai de vous accepter à son divin service, et de vouloir bien (baigner éiendre ses soins et ses charitables bontés sur une créature qui me touche ()e si près , et qu'il m'a mise entre les mains. II me semble que tous les coups de sa justice sur vous me touchent, que tous les rayons de S9i clarté m'éclairent, et que tous les traits diç son amour me pressent intimement le CQ9ur. Adieu, foui à vous en Dieu notre tout.
LETTRE CXIX
De h vie de Jésus en Marie , fu'iV propose
pour mo4ite (Tune sainte communauté.
Honorez particulièrement, dans le mystère qu0 l'Eglise nous propose en ces jours^ la vie de Notre-Seigneur en la très-sainte Vierge. Jamais communion n'a été plus pariaite , jamais possession n'a été plus com*mune que celle de Jésus et de Marie. Le Fila de pieu disait autrefois )i son Père : Tout ce
S ai est à moi est à vous , et tout ce qui est vous est à moi ; n'y ayant rien en eux qui Bf leur fût commun, en quoi consiste la vraie et la ^mrfaite société du Père et du Fils dans reternité. Or, il en est de même de lésus et de sa Mère dans le temps. Tout 1^ qui est à moi, lui dit-il, est à vous, et tout ce qui est à vous est à moi , ou , pour mieux dire, tout est commua entre nous. Je n'ai qu'un même esprit avec vous , j'ai les mAcMs mouvements et les mêmes dispositioM que vous en toutes choses ; tout est un ptrf^iteaient en nous.
Or, cet anéantissement de toute propriété est le principe et le fondement de toute parfaite société et unité dans TEglise : et comoie jaiaais il n'y a eu d*âme si anéantie «o aoi, ni si pleine de Jésus que Marie; eomme il n'y a rien ea oà Jésus, ail habité avec plus de plénitude qu'en aa Mère, en laqoielle il vivait et triomphait de tout, la aeotant parfaitement une eu lui, delà vient qoe nous ne saurions prendre un modèle plas saint, plus pur, ni plus parlait pour notre petite société, que celle-ci, qui établit les sojeis entre eux dans une unité toute divine,
Jésus-Cbrist, noire maître, infiniment jaleox d*èire vu, aimé et adoré en cette société dif ine avec sa Mère, ne la propose pas aimptefflunt h VBgfim oomme une chose Kbr« ai indiSérenle, mais comme une dévetfaMi d*angagemenl et d'obligation : car il •al vrai qu'il vit en ae divine Mère .eo des maoîèraa ai o^eesaiûpea à sa famille , qu'il
veut qu'elle soit obligée d'aller h elle pour subsister et pour se tirer h tout moment par elle de sa défaillance.
Il rit en elle comme dans son temple, car il y est victime de Famour de son Père, et il y consomme sa Mère « pour la fiiire avec lui une hostie de louange. 11 vit aussi en elle comme dans les couches de ses délices, lui communiquant ses joies et ses consolations, mais les lui communirpiant comme à sa chère épouse* et d'une f çon particulière i son unique amante , q^ui a ses prérogatives d'amour qui ne se communiquent point k aucun atitre. En soi te que, comme bieu le Père a des délices en son Fils et des i^mplaisances singulières pour lui , qu'il n'a point pour tous les hommes ; ainsi Notre- Seigneur en a-t-i! de toutes spéciales pour sa divine Hère, qui est la toute belle et son unique amante.
Dieu le Père a pour son Fils des grâces qui ne seront données h aucun autre qu'à lui seul; et Jésus-Christ de même a iïe$ grâces éminentes qu'il ne fera jamais |iasser en aucun autre qu'en sa divine Mère; et quoique, choisissant la très*sainte Vierge pour la Mère de son corps naturel , il l'ait en même temps choisie pour Être Mère de son Eglise , ^ui est son corps mystique , qu'elle nourrit de la grâce et de la vie de son Fils, elle a néanmoins en elle-même des dons et des grâces particulières , qu'elle porte en son âme comme le caractère du singulier e( de l'unique amour de Jésus- Christ.
Les anges dans le ciel , quoiqu'ils donnent aux inférieurs leur lumière et leur vie, se réservent toutefois, chacun en leur fiarticulier, quelque appropriation de grâces qu'ils ne répandent pas sur les autres; el dans le iceur de la très-sainte Vierge, Jésus- Christ y a mis des grâces et des dons singuliers qu'elle seule possède, qui ne seront jamais donnés k aucune autre créature ; et je lie saismêmesi les anses les comprennent, et si jamais ils seront découverts aux bienheureux, étant toujours très-vrai que la singularité de ces dons ne sera jamais mise eH commun avec personne. C'est le cachet que Jésus-Christ a mis sur son cœur, quu je crois que personne ne lèvera jamais.
Jésus-Cbrist a levé les sept sceaux et les sept caractères qui tenaient renfermés en lui ces grands mystères de son amour envers son Eglise, qui se débordent et se communiquent par les dons et par les sacrements. Cet adorable vainqueur les a lavés en découvrant par ses présents son saint amour k ses fidèles. Mais pour ce feu divin dont il brûle |M)ur la très-sainte Vierge, il ne l'a jamais entièrement découvert e^ ne le manifeste qu'à elle. Nous devons nous contenter d'adoMr ce mystère* inexplic^Ie ei^ ses expressions secrètes et singulières de l*amour de Jésus envers Marie; et jl faut que notre religion confesse qu'elle n'a que le silence et la nuit ' de la foi pour ce myMère /
Outre un nombre innombrable de qualités et de prérogatives^ selon lesquelles Notre-
Seigneur habile en sa très-sainte Mère, il est en elle source de vie pour PEgiise ; et comme Dieu ayant donné à son Fils, en récom- Î»ense de ce qu*ii était mort pour les tioromes^ a qualité de Père du siècle futur, et Tajanl mis à sa place pour dire plus naturellement et plus sortablement à notre état le Père des TÎTânts, il lui a donné la plénitude de la vie qui doit nourrir les hommes; de même, vivant en sa Mère, il la met en communion de sa vie pour TEglise ; et, toute stérile qu*ello est, comme dit le Prophète, il la rend Mère de tous ses membres et d*un nombre innombrable d'enfants qui se nourrissent du lait de ses mamelles et s*abreuvent de la substance dont Jésus-Christ la viviQe. C'est là où il appelle toute TEglise ; c*est là où il désire qu'aillent ses enfants pour être faits participants du pur amour et delai^elle dilection. C*osten son sein où Ton cueille les fruits de la sainte honnêteté, comme dit TEcrjture; en un mot, c'est en elle que Jésus- Christ réside, comme source de vie, car il la met en société de la vie qu'il a reçue de son Père pour abreuver et nourrir TEglise, qui est cette fille unique que ce Père adorable a engendrée en Mdrie en engendrant son Fils.
G*est ce qui est exprimé par ces paroles du Prophète (Psa/. lxxxvi, 5) : Homo tihomo natuseBi in ta : Uhomme et l'homme est né en la très-sainte Vierge. L'homme et l'homme } c'est-à-dire Jésus-Christ et son Eglise, parce que Jésus-Christ naissant dans les entrailles de sa Mère, toute l'Eglise y est née en même temps avec lui; car Noire- Seigneur, recevant en soi la plénitude de la vie du Père, a reçu en même temps la vie «suffisante et nécessaire pour vivifier tous ses luembres; et Dieu le Père, communiquant continuellement à son Fils cette vie divine, pour la conserver à l'Église, est toujours* eq lui versant la nourriture de l'Eglise avec ]a sienne. Et comme Jésus-Christ, uni intimement à sa divine Mère, reçoit la vie pour soi et pour toute l'Eglise, il se trouve que la très-sainte Vierge, particip<tnte de cette vie divine, devient aussi en son Fils Jésus- Christ la Mère nourrice de l'Eglise. Ainsi, iiarune dépendance très-absolue. Dieu le ^ère attache tous ses enfants à ce sein adorable, à ce sein très-aimable; et l'Eglise se sent tous les jours infiniment heureuse que le sang et la substance de Jésus-Christ se changent en lait pour elle dans les mamelles de la très-sainte Vierge.
Il faut donc que nous allions sucrer ce lait, ce sang et cette substance divine avec amour et avec joie , reconnaissant que Dieu nous y assujettit et que l'Eglise nous y appelle. Bienheureuse 1 âme qui ne voit plus que Jésus et Marie, qui ne converse plus qu'avec Jésus et Marie ; qui n'a plus de joie ni de désir en. ce monde que de savoir des nouvelles de Marie en Jésus et de Jésus en Marie. C'est un moyen merveilleux que Dieu nous présente pour l'occupation sainte de notre vie pendant le séjour fâcheux du siècle présent. C'est là où je vous souhaite
abîmé et tout perdu , afin que le monoe ne vous voie plus et que vous soyez par ce moyen cache à toutes les créatures.
LETTRE CXX
Quê st perart avec Jé$ut-Chrisi en Dieu^ e'esi h moyen d'être tout d'un coup par^ fait. — Bu bonheur dtê priv€Uions et des croix.
N'ayant point eu de vos nouvelles depuis huit jours, je ne puis vous écrire sur un autre sujet que sur celui qui est et qui doit être encore toute la joie et toutes les délices de votre cteur, qui est le grand et le divin Jésus, par lequel et avec lequel ie vous désire toute perdue en Dieu. C est a quoi j'appelle votre cœur, étant convaincu^ plus q^ue jamais, que b'est là tout ce que Dieu désire de vous et en cpile vie et en l'autre. C'est ainsi que, toutd'uncoupetenuninstant,-nous devenons parfaits comme Dieu le Père, selon le souhait de Jésus-Christ, ei que nous nous trpuvons très-humbles, très-doux, très-jos* tes, très-simples, très-charitables et trèssaints. C'est parcette union intime qui nous perd en Dieu dans Toraison, que nous ne sommes plus nous-mêmes, mais que nous passons en lui et nous trouvons revAtus de mille dons, de mille^rftceset de mille vertus. Mon Dieu, que je dis peu, et que je suis grossier en voulant exprimer ce que je vois, et dont ce matin Toraison me tenait si convaincu que j'eusse voulu ne me retirer jamais de cette expérience 1 C'est ce que je ne doute pas que vous ne commenciez à
fpûler dans tous vos travaux et toutes vos atigues.
Je vous G irai aussi que*la providence de Dieu quiydesa part, satisfait toujours àtuate rétendue de notre vocation, et nous donne toutes les choses nécessaires pour noasobli-
fer à la fidélité, me lie et me cloue avec lai la croix dans la privation de toutes lescbo» ses qui pourraient me consoler intérieur. Il y a bien longtemps que je lui ai demandé la croix pour toute la vieille créature, afin qu'elle fût soumise et réprimée par ce saint instrument de la sagesse, de la justice, de la miséricorde, de l'amour et de la sainteté dd Jésus-Christ. Cette immense bonté passepios avant, car il me soustrait encore ce qu'il y a de consolant en l'âme de la part de soit amour intérieur, afin que je ne m'appuie sur rien et que je n'aie rien que lui seul, en qui, selon le pur esprit, j*aie tout mon appui, mon soutien, ma vertu et ma vie, quoique cachée aux sens et à la raison, et donnée imperceptiblement à l'ftme. Béni soit Dieu qui nous donne la foi, qui peut suffire à tout ; c'est elle qui nous lie plus purement, plus saintement e^^' us sûrement à Dieu; c'est elle qui nous abîme et nous perd plus fortement, plus solidement et plus divinement en Dieu; c'est elle enfin qui, nous suspendant en tout nous-mêmes par une privation universelle de toutes les eboses qui seraient capables de nous plaire et de nous soutenir hors de lui, nous tient dom une'
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dépendance plus grande et plus absolue de lui-même
Oh ! i|ue bienheureux seront ceux qui auront jeûné en tous leurs appétits et en tous leurs désirs sur la terre I Si le jeûne de la bouche, qui n'est rien que le jeûne d*un sens, est couronné et hautement récompensé dans le ciel, que sera-ce du jeûne universel de tout soi-même, dont la privation est une cmix insupportable à la nature ? Que diral-on de eeux qui ont faim et soif de la justice et des choses tes plus pures et les plus saintes de la grâce, sinon qu*ils seront un jour rassasiés et satisfaits dans leur désir et leur attente ? Courage donc; cette vie n'est qu'un instant, ses privations sont passagères et les possessions de la vie future sont éternelles. Je vous dis ceci en la force et en la vertu de la foi, le reste pâtissant et gémissant. Ne Aut-il pas des gibets, des roues et des gênes cootinueiies aux criminels t Si l'innocent Jésus est sur la croix, où doivent être les pécheurs? Il est privé de tout, il a soif de tout ; il vit et meurt ainsi dans la privation et l'abstinence de toutes choses. Cest justice et amour de Dieu de me tenir ainsi dans une privation universelle. Il ne faut point de roses sur le Calvaire; il faut y être privé de l<»ut; il faut vêlre collé à la croix toute nue, et être couché sur les épines, pour en être |KTcé et piqué de toutes parts.
LETTKE CXXI.
Que dani le» obtcurUéi où V âme $e trouve pour êa conduite^ elle doit $*€tbandoHner à JeêuM^Christf qui ett sa voie.
Je remercie Dieu de tout mon cœur de la netteté qu*il vous donne |iour exprimer votre intérieur, et il me semble que depuis la lettre à laquelle j'eus Thonneurde répondre, vous commencez à respirer et à voir un peu clair. Il paraît bien en . votre conduite une Notre-Seigneur vous traite comme sa chère é}K)use, qu'il ne veut pas laisser longtemps •o peine sans lui faire savoir de ses nouvelles, pour la relever de son infirmité et de sa langueur. Je vous dirai que j'admire la sagesae et Tamour de votre Epoux en sa conduite, qui ne vous accable pas tout i la fois de ses don^, de peur que vous ne détourniez ▼otre vue de dessus lui pour les considérer. H ne vous donne h cette heure purement que pourvousfaire regarder ta majesté de Dieu son Père, et pour vous apprendre qu'il n*est rien que la voie pour vous porter a lui. En quoi ▼eus devez voir la fidélité même de votre Sfieux envers Dieu son Père, qui ne vent iioist avoir d'amantes que pour les porter à lui et leur montrer leur fin, qui est, comme dit saint PeuK de vivre i Dieu en Jésus-Christ et par Jésus-Christ même. Il nous apprend, « dans le Prophète, que notre voie est dans le Saint, qui est Jésus : In sancto vUi tua {Ptal. LULVi, ik ), afin de nous faire perdre toute ▼ne de nous-mêmes et de ce que nous sommes pour nous penlre en lui. Il vous doit être plus, doux et plus sûr que Jésus-Christ aoit wire voie et la connaisse, qtte si vous U vo^z en. vous-même. Tenez- vous seule-
ment bien liée et bien unie è lui, et il vous fera faire les démarches du géant, qui est Jésus-Christ même lExsuUavit ntgigas ad eur^ rendam viain (PsaL xviii, G), sans que vous le connaissiez Plus vos voi«^s seront profomieset cachées, ce qui ira toujours croissant, plus vous devez vous perdre en Jésus- Christ, lui laissant la connaissance de ce Su'il ne vous manifeste pas pour votre bien, sera votre règle et votre vérité sans lumière sensible, et vous fera faire souvent les cho.<es de votre devoir avant que de vous les montrer. Perdez-vous donc, ma chère Fille, en ce divin amant qui a plus d'amour pour vous que vous-même, et uui sait la beauté .et la pureté* des voies par lesquelles il veut conduire son épouse. Perdez-vous dans le sein de TEpoux qui vous i)ortera dans le sein de son Père, oà il est assis et où il vous fera reposer avec lui. Il ne vous quittera jamais et ne vous privera point de ses chastes caresses. Que vous y verrez de belles choses en un moment et que vous les goûterez è plaisir 1 Car en même temps qu'il est votre voie, il est votre vérité pour vous découvrir toutes choses, et il est votre vie pour vous nourrir et vous vivifier de lui. Je voudrais mettre notre divin Maître bien avant dans les âmes, pour les faire entrer dans l'oubli detoutes choses et d'elles-mêmes. Votre très-bumbte et très-obéissant serviteur en Jésus, not'.e tout^ en qui je veux vous être toutes chosesl
LETTRE CXXII
Il exhorte une âme à vivre aussi saintement
que le demande la qualité d'éoouse de J£^
sus-Christ.
Je remercie la charité du Saint-Esprit de vous avoir donné le mouvement de me faire savoir les sentiments et les dispositions de votre âme; Qu'une seule visite de Dieu est chère à un cœur qui en fait l'estime que mérite cet adorable tout I Qu'une seule parole de sa part vaut d'entretiens et de promesses humaines! Oh 1 que le ciel est distant de la terre, et que les biens qu'on y doit posséder éternellement nous doivent rendre méprisables toutes ces corruptions dont le monde se vante^ et que Dieu toutefois estime et récompense dans le mépris et dans le sacrifiée qu'on en fait I Quelle joie à mon âme de savoir que la foi règne dans la vôtre, et que les yeux de votre es* prit sont ouverts aux biens de votre éternitélQuene voudrais-je pas donner i Dieu pour obtenir Taccroissement et la plénitude de cette sainte lumière l' Si j'avais quelque chose de plus riche et de plus efficace à lui offrir pour cela que Jésus-Christ, je le ferais. Je sais que mille vies ne )>ourraient pas mériter oette faveur, et que riei) moins que le sang de Notre-Seigneur ne la peut obtenir. C'est en lui aue mon âme veut se plonger, afin qu'étant baignée et enrichie de ce trésor, elle mérite auprès de Dieu les grâces dont la vôtre doit être revêtue, en qualité d'épouse du grand Tout. C'est è quoi votre soin et votre reconnaissance doivent travailler uniquement. Il faut vous enrichir etvuus |)orordesoruements que ventre cun*
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dititm d*épouse demande. Qu*y a-l*il digne de Jésus t Cest jusleoient la sainleté parfaite que vous n'avez pas encore, et que TOUS devez pourtant espérer de la prière et de Tunion k votre divin Ëpoux. Soyez donc uniquement liée h lui, toujours coojmuniquanta k son tràs«pur amour et è ses saintes vertas» qui vous rendront belle k sus yeux, et digne de son agrément et de sa possession. Mon Dieu, que voulons-nous au ciel et eu la terre, sinon Jésus-Christ et ses trésors pour être le sujet de sa divine comfdaisance? Puisqu'il ne peut se plaire qu'en ui-mème, rendons nous unautre lui-même en lacoromunioni)ar£ii(eaveclui. Laissons-nous à lui ; laissons-Dous pénétrer et posséder par lui ; laissons-nous dévorer et consommer à sa divine charité, pour passer en sa vie» etnons perdre en lui-même. Vous pourrez aller Cuire demain vos dévotions chez..., où vous aurez loisir de traiter avec Nolre- IPeigneur sans 6lre interrompue ni regardée, inespéré en vous de nouveaux progrès dans la divine dileclion, qui ne saurait demeurer en un même étal, et oui demande incessamment de s*avaucer en Dieu. Je prie son Saint- JBsprit que sans relAelie il voua fasse croître dans la profondeur de sa (laix en sa divine (rêce. Ainsi soit-il k jamais.
LETTRE CXXIII
Que le calme et le silence où Dieu iient quelque foie les âmes en V oraison n'est pas une oisîveié^ mais une grande grâce.
J*ai reçu votre lettre par laç|uelle vous me faites part d*une grAce singulière de Notregeigneur, sur laquelle vous avez eu quel tiue soupçon dont vous me demandez Téclaircissement. il me semble que, selon ce
Sue vous m'en exposez, il n'y a pas sujet e craindre par la miséricorde de Dieu, surtout dans l'appréhension que vous avez de ne rien faire dans cet état. C'est bon signe que de craindre l'oisiveté, de ne s'y plaire |)as, et de n'être mise en l'état que vous me ilécrivez que par force, étant toujours prête et disposée en votre fond k vous exercer k l'amour de votre bien-aimé et de votre diviu Epoux.
L'oisiveté est k craindre pour ceux qui, étant liches et amateurs d'eux-mêmes et du re|;K)s, ne cherchent qu'k demeurer fainéants ;
3UÎ s'assoupissent et ne voudraient pas se onner la peine des exercer et s'occuper en irieOf mais ce n'est pas Ik votre état. Votre désir d*aimer est arrêté par une puissance Isupérieure et nar la présence du saint Epoux, jqui impose silence a toutes vos facultés intérieures. Le prO)>hèle dit que \a grandeur, la t)eauté ei la sainteté de Jésus doivent être Ibonorées par le silence. En effet, il n'y a point de parole qui ne soit indigne de lui. o'otttes les expressions el les louanges sont au' dessous de ce qu'il est : il est inetfable, bi l'on ne peut fiarlef diguementde lui en i^ présence. Sainte Madeleine n'est pas ac« eusée d'oisiveté pour ne dire mot en Ja vréseiM^ de Jésus. Slle le regarde, elle Teo^ Wnd, elle est pieiw de -laii et oe peut rien
vouloir que lui. Elle est contente eu tout, el rien ne peut entrer en elle que son tout aimé. Cette Ame recevait sans rien dire ; elle était occupée sans parler; elle était en tendance universelle de toute elle<nême vers lui. Son amour élait vivant, et, quoiqu'il fût renfermé en elle, il était très-bien connu de son Epoux, qui l'opéiaildaus le fond de son Ame.
Pendant que l'esprit voit, considère, contemple, admire, adore, ou qu'il est occupé sur quelque chose de divin, il ne peut être oisif. Car alors il est en exercice. Si votre esprit ne pensait k rien, s'il était assoupi, si le cœur aussi ne tendait k rieu, ce serait inutilité et oisiveté de vos puissances intérieures : mais le bien vous est présent ; votre esprit en est rempli dans la vue de sa beauté; votre cœur est en paix et en joie, il est dans un amour muet, il est ravi de le voir pro« che, et d'être tout k lui. Oh I si en ee tênn^ le saint Epoux ouvrait le cœur k son épouse, et qu'il lui laissAt la liberté d^asîr vers lui,
3ue ne dirait-elle pas? Elle lui ferait enteore le fond de ses amours. Elle l'apiielleraitson tout, son unique, sa vie, son oienaimé, son époux, sa joie, sa jubilation, ses délices, sa gloire, son trésor, ses richesses et sa béatitude
Que ne dirait-elle pas, et que ne raconterait-elle pas k l'ami et au conlidenl de son cœur? Que de témoignages d'amour? que,de caresses ? que de saints erobrassements ? Ne voudrait-elle pas le faire passer en elle, et l'obliger de la changer en lui? Ne lui dirait-elle pas : Mon bien-uimé esi à mot, eije suis toute à lui ? {Cant. ii, 16.) Tout ce que j'ai lui appartient, et tout ce qu*il a est k moi. Je suis plus vôtre, lui dirait votre cœur, que je ne suis k moi. Vous êtes le Dieu de mon amour, qui me possédez, qui me vivifiez, qui régnez el triomphez en moi. Vous êtes mou tout k jamais. Ce sont Ik les ^laroles de votre silence, et les sentiments de votre cœur muet, qui sont bien entendus des oreilles délicates, et aperçus par les yeux oénétrantsdu tout amour. Obi que le sacre silence dans l'amour est précieux, et <]u'il rend d'honneur et de gloire au Dieu aimable et sur-aimable, au Dieu qui passe toute louange et toute bénédiction 1
Soyez donc en paix dans votre silence ]ors(^ue le bien-aimé par sa présence vous réduira en cet état et vous obligera de vous taire pour vous obliger k le voir, k le considérer, k l'entendre, et k porter en paix ses opérations. 11 n'est jamais présent k l'Ame sans la vivifier, et sans opérer en elle quelque renouvellement imperceptible, et qu'elle ne connaît pai. Soyez a lui k jamais, puisqu'il est k vous pour une éternité. Obéùr sez toujours suavement et simplement aux règles qu'on vous prescrit pour l'extéciettr et pour l'intérieur, 1 esprit de Dieu sera votre loi, qui dans un moment fera plus en voire Ame, si vous êtes «dans l'obéissance, que vous n'en recevriez en mille ans de soli«' iudt et d'oraisoB, si vous éiies dans la déaoiiéifsafl€e,.et soua votre propre fotouX*
LETTRES ShUITUELLES.
Qooiqwdans ces temps yous preniez voire nourriture sans goût et sans sentiment, ne laissez pas de la prendre aux heures ordinaires, par la rue au besoin <le voire corps. Ces entions extérieures ne font pas retirer rÊpoux, et quand môme le sentiment se retîterait du dehors» il ne quitterait iias votre âme et votre cœur : au contraire, il }[ opère avec d'autant plus de force et de vigueur, que l'extérieur s'exerce à Tobéissance. Prenez donc tous vos besoins, écoutez la foi qui vous doit diriger, et laissez votre cœur à la disposition de l'amour.
LETTRE CXXIV
itd4mnede$remè<teê pour Vétat de sécheresse.
Je viens de recevoir votre lettre, où je vois que Dieu retire encore de vous ses sentiments. Vous trouverez dans mes dernières quelque chose sur ce sujet : et comme j'ai a répondre à plusieurs autres chefs de votre lettre^ assez pressés pour votre dessein, je TOUS donnerai seulement sur oelui«ci ces trois remèdes, qui vous serviront de pratique pour votre éiat. Le premier est Tanéaniissèment et l'humiliation intérieure devant Dieu. Le second est la pénitence et contrition de vos péchés, ou conhus ou cachés, qui TOUS réduisent en cet état. Le troisième est l*union l Jésus-Christ et la retraite en lui, portant avec amour et avec joie la souslrac*tion des goûts et des sentiments de Dieu le Père. Je vous eonjuredè'ne (loint couriraprès les f(oûts. Vous vous exposeriez à la tromperie et k l'illusion au diable, qui serait ravi de se pré>enter à la traverse, et de »e transformer en ange de lumière, pour occu* per en vous la place de Jésus-Christ. Lais* sez à votre cher Epoux h vous caresser et ▼isiter autant qu'il le juge h propos : et quand il se retire, sachez qu'il le fait avec beaucoup d'amour, de sà^^sse et de miséri* corde. Prévenons le démon, ne lui donnons point lieu de nous surprendre, et retranchons de nous tout ce qui lui peut donner entrée. Quand une fois il s'y est placé, on a Iieine à le chasser. La sainte tài est la mort de lamour-propreetdu démon. Et souvenei-votts d*un saint désir que Jésus vous doona une fois, de ne sentir et de ne vouloir de grftce qu'autant qu'il en fiiliait pour con-* naître et accomplir sa très-adorable volonté. Ost là la droite voie et la plus sûre, qui bannit l'amour-propre et éloigne notre ennemi.
LETTRE CXXV
Ih la paix intérieure^, et des moyens de la conserver.
La paix de Dieu, qui surpasse tout sens, abonde en votre cœur, selon le souhait de saint Paul, et selon mes désirs, comme étant le trésor le plus cher et le plus précieux de la vie divine. Cette paix ne doit point être violée iK>ur quoi ^ue ce puisse' être. Cependant rappréhension que j'ai ^ue quel- 2 lie chose ne la trouble, m*oblige de vous rrire ce mot pour vous prier de laisser la p^astaaion de TQtre c«ur anéanti k Jésus,
roi de pais, et i Marie la mère ife la suavi* té, qui ne peut souffrir ni trouble, ni amertume en sa demeure. Le calme et le silence ont accoutumé d*accom()agner leur présence divine, et si les sens ou les passions se veulent soulever, une heure de quiétude k 1*0raison, et beaucoup moins encore, voit la fin de forage.
11 me semble oue la Mère de Dieu ne veut point que je so\iffre en vous Tombre ni l'approche de la peine« qui trouble la sérénité qu'elle veut oue vous possédiez. Je vous conjure donc d'avoir soin que votre cœur ne se trouble point et ne s*aigrissede rien, que . de la seule appréhension du péché, et de la crainte de déplaire à votre unique Tout Jésus. Le démon ne craint rien davantage que la liberté d'un esprit qui ne regarde qu'à plaire à Dieu et à le contenter. Il ne tflcbe ^u*k le troubler, lui pressant le cœur par des inquiétudes, et lui ûtant la vue continuelle de cet aimable objet; et cela dans toutes lee rencontres que sa malice lui peut fournir, et par tous les moyens qu'il juge les plus pro-
Eres pour produire ces malheureux effets, e diable ne pèche qu'en eau trouble ; c'est pourquoi il ne cherche qu'à troubler les esprits sereins et contents. Donc, ma trèschère Fille, ne quittez jamais la paix de votro cœur; et, quoi qu'il vous arrive, confiez^ vous en Dieu, qui ordonnera de tout |K>ur votre bien. Teuez-vous bien auprès de lui, et, (Kiurvu que votre conscience soit nette, et que vous ne fassiez rien exprès et de propos délibéré qui lui déplaise, riez-vous de tout, et passez par-dessus toutes choses. Vous aurez toujours un pauvre père qui aura le sein ouvert pour recevoir toutes vos pei-* nés, et qui, connaissant bien la malice du diable pour empêcher votre repos fHir sq$ artifices les plus cachés, y apportera toujours les remèdes que Jésus-Christ lui fournira |x>ur le repos de son épouse pénitente.
Rien que la vie passée ne vous fasse soih pirer, et ne vous serre le cœur : mais que ce soit doucement et tranquillement; car la vraie pénitence est douce dans ses |ieinea et dans ses amertumes, et la fausse n'est
Eleine que d'inquiétude et de sécheresse^ 'une abat le cœur et le décourage, l'autre le soutient et le conforte. La première des« sèche, et j'autre porte onction. Enfin, l'une» après beaucoup d'ennuis, et bien souvent, beaucoup de larmes, porte au péché, et Tautre porte k l'amour de Jésus et kla crainte de roffenser. J'ai cru être obligé de voua écrire ces choses, comme très-imitortantes k votre état. Vous prierez touiours Dieu qu'il m'inspire ce qui vous sera nécessaire, puisqu'il m*a établi sur votre chère cm* duite , et m'a fait fiaraltre qu'il déaire qee je vous serve de toute ma volonté.
LETTRE CXXVl.
Il conseille à une âme qui était abaiiue pttr
la vue de ses faiblesses de ne peini tatU
penser à ses péchés.
Je ne m^étonne paa de toa abatleaenta t| de T08 peines. Yona voas ettficbei tiop k It
Ml
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Tue de TO^faiblesseSy qui tous découragent et troublent votre paix. Si vous voulez la retrouver, contentez-vous des examens qu*oa vous conseille; et, hors les temps qu'on vous a marqués pour penser à vos péchés, ne vous amusez point à toutes les pensées qui vous en viennent. Croyez-moi, vous ne devez ftas tant envisager vos misères : etoes retours , qui pourraient être utiles à plusieurs, ne peuvent avoir en vous que des suites fAcheuses.
1. Le péché est un basilic : il est si venimeux qu'il tue de son seul regard, à moins quB d*avoir tom'ours votre contre-poison présent, qui est votre divin Jésus. Tous ne sauriez le regarder sans être en danger d'être mortellement empoisonnée.
2. Celte vue vous affaiblit de jour en jour, comme vous le ressentez aussi par votre expérience. Car, ne regardant continuellement que vos bassesses , vous n'avez rien qui vous relève et qui vous corrige. La vue de ▼os misères vous décourage et vous abat, et rien ne vous soutient.
3. Votre Ame, qui est l'image de Dieu, est créée pour faire les fonctions de Dieu même, at pour Timiter dans ses opérations. Or, Dieu ne se plaft point k voir le péché. D'où vient qu'il le couvre, comme dit l'Ecrilure, c'est-à-dire qu*il le détruit et l'anéantit pour oe le point voir en nous. £t pour cela même il se fait homme, et met devant les yeux de son Père une nuée de sang, afin que, notre nature étant unie à la nature divine, il Tenveloppe et 6te aux yeux de Dieu la vue de nos péchés, ne lui faisant voir que notre propitiation. C'est pourquoi vous devez, après vos chutes, être fidèle k recourir d'abord à Jés^us-Christ pour vous revêtir de lui, selon le conseil de rA()ôlre : Induimini Ùaminum Jeium Chriiium IRom. xiu , 14) ; ▼ous arrêtant beaucoup plus à envisager amoureusement ses bontés et ses misérieordes sur vous, que les misères dont il voua retire.
4. Nous sommes nés pour voir les grandeurs de Dieu et nous y conformer; notre âme est faite pour contempler ces ijeautés éternelles, et non pas ces monstres : et quand ce ne serait que le détour de sa fin pour s'attacher à ces bassesses , cela l'ennuie et l'abat étrangement.
5. Vous faites tort k la miséricorde de Dieu, qui ^&t inQnie , quand , après avoir détesté votre péché, et vous être relevée de votre chute, vous ne voulez point perdre la vue de ce que vous avez fait, comme si voiîs entriez en défiance de sa bonté.
6. Ne craignez-vous point aussi de choquer votre divin Sauveur, qui est votre propitiation, qui a satisfait au delà de ce que méritaient tous vos péchés, et en qui vous trouverez de quoi satisfaire pour un million de crimes, et pour cent mille nouyeaux mondes?
7. Croyez-vous avoir unjond de malice en l'Ame d'une égale étendue k la bonté de Dieu, qui est infinie en son origine, en elleu^meeteu aes effets? Après tout cela, voyez
si vous avez nrison de vous laisser ébattre, comme vous faites, (lar la vue de vos fautes, et si, vous étant humiliée devant Dieu, vous n'avez pas tout sujet de retourner k lui en confiance, sans perdre la paix et le calme intérieur , dans le temps même de vos gémissements et de vos larmes.
LETTRE CXXVIl.
Qu*U faut aimer la croix.
Je viens d'apprendre l'état de votre maladie dont je t)énis la majesté de Dieu, puisque c'est sa volonté, et qu'il commence k vous mettre dans Pétat où il réduit ceux
Îu'il aime. C'est Ik la vraie condition d^s hrétiens et des pénitents. Puisque vous avez péché , il faut que vous fassiec pénitence, et que vous souffriez. Ce sera toujours faiblement, auprès du péché qui mérite la mort, le purgatoire, et souvent même l'enfer. H faut donc regarder toutes les au* très souffrances comme des grAces, des indulgences et des miséricordes. CommeChrétien, il faut souffrir, autrement on ne porterait pas en soi l'image de Jésus-Christ, ne participant pas k ses souffrances et k sa croix qui a été en lui continuelle. N'est-(i! pas une chose honteuse de voir Jfeus sur une croix, et nous regorgeant d'embon|>oiri*, et de santé? En vérité, pouvons-nous être nommés ses vrais membres ei ses membres vivants, ne portant i>oint en nous sa vie? Il faut avoir l'amour de la croix, el nous réjouir quand notre corps en est participant £nBn, quand et comment |.iouvons - noua donner k Notre-Seigneur des preuves plus certaines de notre amour, que lorsque nous souffrons amoureusement pour lui , et qui> notre volonté ne veut point lit soulagement k son mal, qu'autant qu'il lui plaira, quoique le corps jT résiste et demande le contraire? Il est si aisé de dire k Dieu qu'on l'aime; el dans l'oraison , lorsqu'on a quelque setiliment, il est si (àcile de lui témoigner qu'oa veut souffrir pour lui : mais souvent ce ne sont que des discours en l'air, et des paroles trompeuses qui nous abusent et qui noui donnent de vaines complaisances en nott3mêmes. La maraue du véritable amour est de souffrir humblement et amoureusemeot : humblement, reconnaissant que nos péchés méritent cet état; amoureusement, embrassant [wr esprit et par affection la croix que sa bonté nous envoie. Adieu.
LETTRE CXXVilL // exciu une âme à bien souffrir $e$ peines* Votre dernière lettre me fait voir que la disposition de votre cœur est encore altérée. Vous devriefe, s'ii se pouvait, la surmonter un peu, ou au moins Tadoucir; car,, quoique ce soit un exercice de Dieu, ea n'est pas iiour y céder. Il veut que vous luttiez contre lui-même comme un autre Jacob; et, quelque coup qu'il vous donne, quelgue touche que vous ressentiez, il faut toujours yous tenir liée k lui, el tellement sert^ auprès de lui, et mêlée avec lui, que vous ne donniez }Hir vos piait^tcs, «i jMir iotilc votre cO0«
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duile, aucun témoignage de yolre plaie» et que vous ne laissiez pas même la liberté à YUtre esprit de regarder et d'exatbiner votre
fieinë. Ce n*est pas ainsi que Ton remporte A victoire. Il faut combattre généreusement, rendant Dieu seul témoin cfe nos combats, n'ycliercbant aucun soulagement ni en nous ni en autrui, et ne Tattendaut que de celui qui est Tauteur de votre peine, et qui le sera aussi, quand il voudra, de votre soulagemenL II mortifie, il vivifie; il mène aux enfers, et en retire ses ftmes; et lui seul le peut faire. Souvent nous augmentons nos loaui en v cherchant ailleurs imperceptiblement quelque soulagement ; et, quoique en apuarence on s'allège, dans le fond on ren-
i;rége son mal, qui, étant au plus intime de a substance, lieu qui ne peut jamais être pénétré de la créature , ne peut aussi être soulagé que par une main toute-puissante. C*est ce mercredi saint qui me fait parler de la sorte. Je vous conjure de souffrir ma liberté , qui part du zèle que j*ai de votre perfection, h laquelle vous voulez que je contribue en la manière que je pense plus atile et que vous devriez souhaiter, n'étant on vous que misère et abjection devant Dieu el devant ses anges.
LETTRE CXXlxi Ji exhorte unepersimne trop occupée ffeUe--
m^e à oublier i et propreê intéréte pour
ne peneer qu'à Dieu.
Depuis que f ai reçu la dernière de vos «ettres, Motre-Seigneur m*a fait la grftce de me tenif dans une infirmité qui ma ôté la •iberté d'écrire et de lire. Mais, comme elle $e passe et diminue, je suis bien aise d'employer la première facilité qu'il me donne pour vous dire un mot touchant votre intérieur, que je désire aller touiours croissant en la vertu et en la grice de Jésus et de Marie, et de participer de plus en plus-à leur sainte fidélité. Depuis quelque temps je suis si fort convaincu du parfait abandon et du total oubli qu'un chacun doit avoir de soi-même en la présence de Dieu, et devant ce grand Tout et cette immense majesté, que je ne puis que je ne vous fasse part du désir que j'ai de vous y voir entièrement établie. La miséricorde de Dieu sur cette pauvre créature qui tous écrit est telle, que depuis quel()ue temps je ne puis voir autre chose que Dieu ; et en Dieu, je ne vois que Je désir qu'il a que je vive seulement à lui, dans le souhait unique qu'il soit glorifié parfaitement en soi , et qu'il règne pleinement sur l'Eglise. Il ne veut pas même sou- Tent souffrir en moi le moindre retour sur ce qui me regarde dan^ les sacrifices que j'ai l'honneur do lui oQVir au saint autel. Ce grand Tout me |)aralt toujours jaloux que je les lui présente dans I étendue dex intentions immenses et infinies qu*il aeuès de toute éternité sur le sacrifice de son Fils, entrant et pa*>sant par là dans ses intérêts seuls, n'étant plus rien en moi, et ne vivant plus qu*k lui seul, et |»our lui seul. Il ne Teut point souffrir que j'aie la moindre idée
de soin et de vue pour moi, ne vou«ant pa5 que je sois rien en aucune chose, et encore moins en celles qui le regardent, comme sont celles du divin sacrifice de son Fils. 11 parait tout zèle pour la destruction des hérésies, des schismes, des erreurs, des crimes et des péchés dans st>n Eglise, lesquels l'empêchent de régner et de vivre en elle sur la terre, comme il fait dans le cfeU Il me semble qu'il veut si fort qu'on entre et qu'on se perde là-dedans, pour ne vivre et ne prier que pour cela, que je ne puis faire autre chose.
Quand ce glorieux Tout veut que Ton passe ainsi dans les vues générales de tous ses intérêts, et. de toute l'étendue de ses desseins, il me semble que c^est une miséricorde admirable; car par là on est tout tiré hors de soi, pour entrer en son principe et en son tout. Alors on n'est point sujet à rétrécir les desseins de Dieu sur les choses saintes, ni à les détourner de leur fin, qui est la gloire de Dieu, que bien souvent nous rétrécissons en retournant sur nous-mêmes et sur nos intérêts, qui nous paraisseqi d'ailleurs fort légitimes. Nous sommes même dans une sûreté d'autant plus grande en cet état, que Dieu supplée par lui-même, à nos besoins, prenant toujours nos intérêts, quand nous prenons les siens.
Quel monstre que l'amour de soi-même^ qui veut se voir en tout, et oui ne peut souffrir qu'avec grande peine les exercices et les conduites du pur amour qui tend toujours à Dieu, et nous dérobe à nousmêmes , pour nous porter, nous perdre et nous abîmer en ce divin Toutl Ayons toujours beaucoup d'estime et une grande reconnaissance pour ses çrftces, qui nous portent à la privation et à I oubli de nousmêmes, et qui suspendent ainsi tout aliment à l'amour- propre. Ce malheureux amour, qui se veut voir en tout, fait qu'on est bien aise de le sentir proche de soi, et de se tenir auprès de lui, comme auprès de son centre« pour se reposerets'y décharger. C'est pourquoi, quand on a fait quelque acte du pur amour, il ne faut pas s'amuser à réfléchir sur ce qu'on a fait, mais, retirant l'Ame de cette pensée, il faut la tenir élevée en Dieu, se reposant sur lui-même, selon le désir du Prophète, qui disait : Oui me donnera de$ ailée de colombe: et je volerai et me reposerai? [Pëal. uv, 7.)
Dieu est le supplément de tout, et if fai^ trouver en son pur amour, et dans ses regards amoureux et religieui, tout ce qui semblerait utile en se regardant soi-même fixement et volontairement. Oh! le saint et parfait miroir que Dieu, quand il est contemplé avec crainte, avec amour, et avec respect I c'est un miroir, qui ne flatte {K>int, qui ne trompe jamais, et qui découvre toute vérité: mais qui la découvre plus saintement,
f»lus clairement, plus fortement et plus utiement, que si nous nous voulions attacher t notre propre contemplation ; car cela ne se ferait [»as sans quitter la vue de Dieu pour nous satisfaire nous-mêmes; au Heu
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Sue la contf mptolion de Dieu se fait ^ns anger d'amusement et de propre recherche.
Ainsi je tOQS coaseilie de ne point faire tant de réflexions sur tous ; car, quoique ce soit par le prétexte de tous purifier et de TOUS sanctifier que tous tous regardiez, ce n'est pas néanmoins sans soulagement et 8ans satisbction de TOus-même en tous. Il faut Atre tout k notre Tout, qui est la source de toute sainteté et de toute lumière, pour être pleinement sanctifié en lui : et depuis qu'une fbis fauteur de miséricorde fait la d^r^ice à rame de lui Touloir être toutes choses, il faut qu*elle soit un autre Iui-m6me, et quVlle entre en son amour, en sa lumière, et en sa propre puissance, afin uu'il lui soit lui-même tout bien et toute perfection. etc.
LETTRE CXXX
QuUlnefàut pas que l'dme s^ attache aux goûts ni aux consolations sensibles dans lestrvice de Dieu.
Vous devez continuer à invoquer vocalement le Saint-'Esprit, et k ne pas avoir égard ii l'interruption du sentiment dont tous me voulez (>arier; car il ne faut guère vous arrêter a ces petits goûts, qui servent souvent d'amusement k TAme pour empocher le plus solide* et qui, nourrissant notre amourpropre, nous donnent une vaine estime de nous-mêmes. Il est très-dangereux de s*ac<coulumer k vÎTre dans la dépendance de ces goûts, parce que, quand on vient ensuite à en être privé, on demeure abattu, faiiU:ant et comme impuissant k rien fiiire. C'est pourquoi il faut que, sans dépendre de ces douceurs et de ces consolations, vous sni" fiez ce que la foi tous apprend. Quoiqu'on ne sente rien, il faut agir toujours courageusement. La foi et la charité, qui sont \e4 véritables principes de nus actions, ont cet avantage qu'elles ne sont point du tout sensibles. Uais pour les sentiments, ils sont Imparfaits, fautifs et fort changeants, aussi bien que l'imagination et la lumière |)articuiière. La foi ^ dit l'Ecriture sainte, est la «ta du juste [Uebr. Y, 38) : ainsi consuitez-la toujours eu tout ce que tous avez k faire ; voyez, avant que de vous déterminer» ce
Su elle TOUS conseille; regardez ce que otre-Seigneur TOusenseigneen ses actions»
it agissez ainsi rondement, courageusement, •I charitablement.
C'est de Ik que Tient la difficulté que tous aTez de faire des actes de Tertu, lorsque vous connaissez qu'il les faut faire, et que \e sentiment ne vous y porte pas, ni aucune obligation extérieure. Car si la foi tous con*' duisait, qui tous apprend (|u*étaut Chrétien il faut aimer Totre prochain couime Jésus* Christ TOUS a aimé; si tous agissiez selon |a loi pure, oui tous enseigne que votre pé^ ché TQMS rend insupportable k toute créature, qu'il TOUS rend indigne de subsister, que vous méritez d'être anéanti, ou au moins 4*ètre dans Ti^nfer^ vous auriez de la peine k f vQlr da Tavarsion de poraoum, u'ea voyant
point de plus coupable que vous. Et s% vous sentiez quelque répugnance, ou même quelque aTersion nonr le sentiment, vous ne laisseriez pns de lui rendre tous les devofrs que la chanté demande, sans vous troubler de ce qui se passe en TOtre sentiment, puisque TOUS n'en êtes pas le mattre absolu. Notre- Seigneur Toulait la mort de la croix, quoique, selon le sentiment de la partie inférieure, il y eût grande répugnance. Ainsi ii ne faut point tous mettre en peine du sentiment, pourTU que Totre esprit soit dans les dispositions que la foi tous enseigne. De Ik jugez combien peu on se doit fier au sentiment. Je prie Noire-Seigneur de tous instruire de cette Térîté , laquelle tous doit être une règle suffisante pour tous sanctifier.
LETTRE CXXXI Qu'une bonne voie pour rendre nos éevoirêd Nôtre-Seigneur^ particulièrement dams te temps de ses m^stères^ est de nous unir à la tris-sainte Tterge.
Bénis soient Jésus et Marie dans la sainteté de leur état diTÎn, où la seule foi fieut nous donner accès durant la Tie pressente. le ne puis tous témoigner toutes les bontés de cette adorable Maîtresse; elles surpassent tout ce que je saurais tous en dire, et je ne puis assez Ten remercier; je vous prie d'être |>our cAla mon aide et mon secours. Vous savez la part que vous avez k ce qu'elle me donne et k tout ce que je recois des bontés ineffables de sou cher Fils, I adorable et le suradorable Jésus. Il faut, particulièrement en ces temps, nous abîmer en Marie, pour entrer en toutes ses dispositions envers Jésus-Christ et envers son Père; car elle est la mère de Tun et la .«^ainte épouse de l'autre, ot nous ne saurions trouver ailleurs de quoi rassasier mieux nos cœurs dans l'amour que nous leur dcTons, et dans la société qu'il faut que nous ayons aTec le Père et le Fils.
Je vous donnerai k ce sujet la même instruction que je reçus il y a quelques mois. C'est que le temps des mystères de Jésus est celui auquel nousdevonsavoir plus d'union et plus de liaison avec la -sainte Vierge, k cause que c'est le temps auquel nous devons le plus k Jésus-Christ, et qu'il n'v a qu'elle $eule qui puisse fournir et suppléer at)Oodamment a nos devoirs et aux hommases que nous sommes obligés de lui rendre. l7£glise même s'unit k son intérieur pour lui rendre les devoirs de sa religion ; et si elle est obligée d'aller k Jésus-Chrisi pour honorer en lui et par lui la grnndeurde son Père, ce Père, tout plein d'amour pour son FiISt veut qu'elle soit unie k la très-sainte Vierge,
J)Our rendre en elle et par elle ses devoirs k ésus, qui est l'objet continuel de sa religion. Par ce moyen, vous irez toujours croissant et vous avançant dans l'intérieur de Dieu même; c^r la sainte Vierge, comme son épouse» habite dans le plus iotime de son sein; et Jésus en elle, comme votre divine voie, vous conduira dans ce lieu de délices- Je ne puis vous exprimer la joie que j*a^
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itssentie eu Yôyadt par votre lettre vos dispositions, et que ô*est là où la grAce de Jésus-Christ vous porte. Je ne me souviens point d*avoir éprouvé en toute nia rie une pareille satisfaction. J'aurais donné à Dieu toute !a (erre et tout ce qu'il y a de créé pour pouvoir attirer ces sentiments sur vous, et
Four vous voir établie dans la pureté do esprit dont Noire-Seigneur vous favorise. Je prie tous les anges et tous les saints 'ie bf^hir Dieu, de le glorifier de seâ dons et d'é-'^ tre en adoration et en actions de grAces per^* pétuelles pour les biens qu*il vous fait. Je vous en dirai davantage h la première occasion. Cependant rendez vos assiduités en la religion de la très-sainte Vierge, à la princesse que votre emploi vous oblige d'honorer et de servir, et oui vous est donnée sur la terre comme soc image visible, aRn que dans votre condition vous ùe soyez jamais absente d'elle en sa personne.
LETTRE CXXXII
// exhorte à renoncer aux chaeê curieu$ei ei sublimée i>our iuitre le$ voies commu^ nés.
Pour user des mêmes termes dont se servait saint Bernard en répondant aux Ames de piété qui le consultaient sur leurs besoins,
rvous dirai que j'aurais beaucoupde choses vous écrire sur les vôtres, que je ne puis vous découvrir maintenant à cause de mon infirmité. Mais la lettre de votre Mère spirituelle, que je vous envoie, pourra servir de supplément à mon impuissance, car elle con- Ueni des instructions solides, et celles, à mon avis, qui vous sont les plus nécessaires. Vous ^' verrez les vraies vertus chrétiennes bien simiJernent exprimées, et entre autres la sainte humilité, dans laquelle Dieu Ta rendue très-éminenie, sa confiance cordiale, et sa fidélité (larfaite à la conduite lie Notre- Seigneur, qui Ta protégée singulièrement en ses kiesoins. Vous y verrez aussi une Ame eoastante, ferme et immobile dans ses voies ; ee qui esi une marque bien certaine du bon euprit. Vous ne la verrez point tendre aux choses hautes et sublimes. Aussi ne se laisae-trelle point enchanter ni séduire, et Dieu ne permet pas que le mal la tente, ni même approche d elle. Ma Fille, laissons avec le Prophète ( PeaL gui, 18 ) les hautes montagnes aux cerfs, et cachons-nous avec les hérissons dans les bas>cs cavernes. C*était le conseil que donnait le B. François de Sales aux Ames qu*il dirigeait, et qui maintenant peuplent le ciel, pendant que tant d'autres, ^los curieuses et plus ambitieuses, sont tombées dans la su^ierlie de l'esprit et sont abîmées dans l'enfer. Faisons plus et »achons moins, et ne croyez pas, je vous prie, que le trésor de la piété chrétienne soit une chose ai cachée et ai inconnue, comme vous me le mandez. C'est one lumière qui est exposée
Sir saint Paul à tous le» Chrétiens, et par otre-Seigneur A tous ses disciples et A tous ceux aui» se contentant de l'Evangile, be ireuleni rien de leur pr0()re invention dans *•» voies chrétiennes. Craiguez et fuyez tou-
tes les choses singulières, et aimez Tanéantissement par-dessus tout.
LETTRE CXXXIII
// exhorte tme penonne à ie tenir unie A Jiéêuê et Marié, et à ff reeourir dam ses beêoinà, sans chercher de soulagement dam les créatures.
Je ne vois point de meilleur coâseil à vous donner, que de vous tenir bien unie A Jésus et à Marie. Si vous êtes fidèle A ne vous en point séparer, vous verrez la force qu'ils vous donneront dans vos besoins. Ce n'est pas que par 1A vous deviez prétendre d*être exemple de la croix en la partie sensible, mais les croix mêmes deviendront la joie de votre cœur, vous trouverez votre consolation dans la matière qu'elles vous donneront pour votre sacrifice, et vous serez ravie d'avoir,
Gr ce moyen, de quoi satisfaire A votre rejion en tous les moments de votre vie. Cette vie est destinée A l'immolation, en atehdant la parfaite consommation dans le ciel, qui sera d'autant plus glorieuse en Jésus*Christ que la tribulation aura été (tlus grande et plus sensible sur la terre, surtout tenez votre cœur bien fermé A toutes les créatures, sans le vouloir ouvrir A aucune pour votre soulagement. Jésus et votre directeur vous doivent suilire. Vous sayez comme ce bien-aimé de votre cœur vous a aidée et secourue dans vos besoins. 11 est toujours le même qu'il a été pour vous. Ainsi il vous sera toujours orésent et croîtra tous les jours en vous en charité, en lumière, en soin, en vigilance, autant que vous croîtrez en confiance et en fidélité. L'expérience fréquente du passé a été pour vous servir,* dans les temps périlleux et de tentation, d'une bride pour retenir cet épanchemeni inutile el vain de votre Ame. Ne donnez donc point cette liberté A votre cœur; et puisque votre cher Epoux en est jaloux, (particulièrement dans ces temps, où il vous ^énare de toute créature, pour vous Avoir A lui tout seul, demeurez en lui et avec lui en la très*sainte Vierge. C'est cette solitude où vous sentez que voire f me est attirée, et c'est celle que vous devez sarder avec fidélité A votre unique époux, et ou vous trouverez tout ce que vous pouvez désirer sur la terre.
. LETTBE CXXXIV.
Que Us prêtres doivent être taceisamineiil m^ pitiés aum louanges de Dieu pour répmnr les outrages quHl reçoit dans le w^onée.
Il me semble que, notre divin Maître mVtt'it délivré des obligations et des enga* gemenls pressants que j*avais A servir ie
Iirochain , qui n'est qu'une des choses qu6 >îeu demande de ses prêtres et une partie de leurs obligations, je me sens tout A ftiit porté aux autres devoirs de notre ministère, et A satislhire A ce que Dieu demande de ûous, qui est que ses prêtres soient en son FHs des hosties de louanges perpétuelles pour.rhonorer sur la terre, comme les an*
Sfts 1^ font dans le ciel uar une religion cônnuélle.
Notre Matire veut renouveler en l'Eglise rétendue totale de son saint sacerdoce» et exprimer en sainteté parfaite tout ce qui est de sa grandeur. Or, comme il me semble que jous n'avons travaillé en nos établisse^ nients qu'à une partie de ce dessein, je pense que nous devons maintenant nous appliquer aviîc soin au resle de cette sainte et excellente vocation.
Je me suis vu pressé à ceci par une occasion filcheuse aue j'ai toujours devant les yeux, et qui ma tenu en mortification, en douleur et en afQiction perpétuelle jusqu^è présent que je suis en retraite et séparé du commerce du monde. C'est .que, durant tout le temps que nous marchions en notre voyage dans la compagnie des coches et des escortes'de soldats, nous n'entendions autre chose que jurer, que renier, aue blasphémer If9 saint nom de notre Père et de notre Dieu. Ce qui me donnait la pensée qu'il fallait que les prêtres réparassent, par leurs louanges perpétuelles, ces outrages et ces affronts que recevait continuellement la majesté de Dieu dans le monde, que Ton me dit être rempli do toutes parts de jureurs, de renieurs et de blasphémateurs du nom adorable de Dieu. Que si le ciel, par les anges et par les saints, répare les injures et les outrages des démons en enfer, les prêtres, qui sont nommés des anges de la terre dans l'Ecriture sainte, doivent réparer les Injures qui se commettent par les nommes , «ux qui sont établis comme leurs procureurs auprès de Dieu et les réparateurs de leurs Injures, en qualité d'hosties et de vic-^ limes en Jésus-Christ pour les péchés du monde, etc.
LETTRE CXXXV
Da bien qu^onpeut faire dans le$ fmniUeepar
ta visite des malades.
Je bénis Dieu du zèle qu*il vous donne pour son service, et de l'attrait partiôuiier que vous avez pour travailler à lui çngner des Ames. Je crois que la meilleure voie que vous puissiez prendre, dans le lieu et dans Tétat où vous êtes maintenant, serait de vous rendre assidu i la visite des malades. C'est là où on assemble aisément une famille, qui, s'approchent volontiers des infirmes, et is*en approchant avec douleur et désolation t est dans une excellente disposition i»our profiter de ce qu'on lui dit. 11 v a plus de bénédiction, selon la maxime au Sage , dans la maison des pleurs que dans celle des ris et des festins. Aussi la préparation y est- elle plus grande pour Tinstruction et l'édification que l'on y donne. On insinue alors plus aisément qu'il ne faut pas attendre à i;es heures d'inhrroité pour se donner à *Dieu ; qu^on y est souvent fort peu capable de faire une bonne confession; et qu ainsi il est important de prévenir ce temps et de
f)rendre celui de la santé, dans lequel on a a mémoire libre, Tesprit sain, le jugement ra^isis, et où on n'est point inquiété ni abattu |)ar les douleurs de la maladie, qui di; traient béaucoun, et qui empê.'.hent sou-
vent le fruit, du sacrement et de la confession, qu'on aurait ressenti dans un état de parfaite santé.
Il faut inciter ceux de la maison k prier Dieu soir et matin , et à adorer Notre-Seigneur intérieurement et extérieurement; ce qu'il faut tAcherde gagner sur eux durant le temps de ces visites, afin que les Ames y soient habituées avant qu'on les quitte. Il faut particulièrement recommander cela aa père. do famille, lui remontrant combien il y est obligé. Il faut lui faire connaître que peut-être Dieu le punit de maladie en une personne de sa famille, ou en sa propre per^ sonne, à cause des péchés oui s'y commettent, qui méritent toujours d être punis d'ane façon ou d'autre, et qui font que, si -on n'a^ rête le cours de sa justice par la prière, oq ne doit attendre que de terribles chAtiments. On peut aussi représenter que la douleur que souffre le malade n'est qu'un avertissement des peines mille fois plus rigoureuses qui sont a craindre en l*aatre vie, si on ne les prévient en celle-ci.
Il est encore important d*éxhorter la famille è faire toutes ses œuvres pour Tamoar de Dieu; à assister, autant qu'il se pourra, auxOlBces divins, k réciteV quelques prières vocales, à louer Dieu devant et après le repas, k s'acquitter romme il faut des autres devoirs chrétiens.
11 faut surtout exhorter les pères et les mères à ne point donner mauvais exemple par leurs paroles ou par leurs œuvres, k cause que les enfants ayant naturellement une grande inclination au mal, ils seraient cau$e, par cet exemple, et de leurs péebés et de. leur damnation. Qu'ainsi, ils doivent bien prendre garde de ne jurer point, de ne I>oint dire de sales paroles, de ne point commettre d'impiétés ni d'irrévérences contre la gloire de Dieu ou contre la religion.
Cette manière de gagner les Ames a des fruits admirables, et je l'ai vue pratiauer avec une bénédiction extraordinaire. C'est un moyen qui est plus sûr, et pour les prêtres et pour les peuples, que tous les autres : et je pense que c'était de la sorte que les apôtres, par des exhortations familières, faisaient leurs missions dans les maisons. Il me semble aussi que ce moyen est fopt
fropre pour vous, et qu'il a bien du rapport votre grAce. Si vous le voulez essayer, je crois que vous ne regretterez pas, dans lê suite, d'avoir déféré à ravis de celui qui est tout vôtre en Jésus et en Marie.
LETTRE CXXXVI
// préfère la voie de la foi pure à celle des goûts et des seniiments.
Je reprends la suite d'une lettre que je ne pos commodément achever par le dernier ordinaire. Je crois que cette manière simple et cordiale d'agir avec vous vous plaira davantage que si Je m'étais forcé. Je vous dirai donc que votre dernière lettre m*a beaucoup * consolé, voyant tous les jours croître les| bontés de notre divin Maître sur vous. Le^ sentiments, dont vous me rendiez compte v
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7 à qôtDze Joars, et'qoi Touk portaient à monnr iûtériearemeDt à toute créature, H même aux {^rftces sensibles, m'avaient fort réjoui; mais celle par laquelle vous me marquez que vous êtes sevrée de toute vue sur vous et sur votre intérieur, roe réjouit encore davantage, vous voyant approcher de plus près de la pure vue de la foi. Cest la sûre, la sainte et fa parfaite voie pour parvenir i Tunion stable et parfaite avec Dieu et avec Notre-Seigneur en la trdssainte Vierge, laquelle est remplie en simplicité parfaite de Jésus-Christ, son Fils, votre Tout et le nôtre.
Je vous dirai aussi que plus je vais en avant plus je suis convaincu par les saintes Ecritures, que la sainte et la vraie manière de prier des ftmes'fidèles est la foi nue, destituée de tonte vue particulière et de tout sentiment. C*est Toraison de pur amour et de vrai désintéressement, qui bannit tout amour-propre, uui fait croître la solide vertu de l'esprit de Jésus et de Marie en nous, et qui est uniquement capable d'honorer et de glorifier Dieu. Ainsi, ne croyez i*as que votre âme soit sans fruit, quoiqu'elle soit sans goût, et qu'elle ne ressente rien de ces douceurs sensibles. Je vous ai mandé les usages que la foi vous doit apprendre, et à quoi elle vous doit servir sur ces sujets. Je vous en' parlerai à fond quand la divine Majesté permettra que je vous voie. Cependant prenez garde, maintenant que Dieu commence k vous faire l'honneur de vous mener par la pure foi , de n'en pas moins estimer la conduite du sage et divin Jésus sur les âmes qu'il gouverne par des voies sensibles. 11 y n des âmes tendres et très-chères h son cœur, avec qui il prend ainsi quelquefois ses plaisirs, ses récréations et ses délices. Adieu, mn Pille en Jésus et Marie. C'est leur captif et leur inutile et très-indigne serviteur, et h vous en eux.
LETTRE CXXXVIL ^e damé la voie de la foi il faut e'abanaon'
ner à Dieu eane vouloir eonnaUre ses opé-
rations doua Véme.
le remarque , dans votre dernière lettre, que vous commencez h ne plus apercevoir les opérations de Dieu dans votre oraison. C'est une grâce dont je le remercie et le bé- Ais de tout mon cœur, puisque, par cette conduite, il vous approche de la voie de la pure foi, que j'avais désirée si longtemps pour vous. Ces longues sécheresses ou vous avez été les mois ^sés , avec l'heureux usage que vous en avez fait en la grâce de Notre* àeîKneur, en ont été les préparatifs et les dispositions. Vous savez bien , par les lectures spirituelles que vous avez ftiles sur ces sujets, qu*il faut que votre esprit devienne aveugle auprès de Dieu lorsqu'il TOUS possède. Il vaut bien mieux que Dieu TOUS accommode à lui par une pureté et sainteté a esprit parfaite, que s'il s'abaissait pour se rendre conforme h vous. Il vaut mieux qu'il vous attire en lui et en la pureté de son être invisible, que s'il s'accommodait
à vous, et se rendait sensible selon votre manière de concevoir. Il faut que Dieu tire toujours sa créature hors d'efle-mème » et qu'il la dépayse pour la porter dans un nouveau séjour, oui est son propre sein , où il élève l'âme, afin de se la rendre conforme, et qu*eHe opère en conformité avec lui. Soyez cependant contente sur une chose que vous désirez, (|ui es4 que, ne pouvant pas m'expliqner votre état , je puisse néanmoins le comprendre; car notre divin Maître me fait la grâce de me le manifester très-clairement et de m'en convaincre. Perdez- vous donc sans retour sur vous-même dans le sein de Dieu; laissez-vous i sa sainte conduite; et quand le désir de voir clair vous viendra dans l'esprit, crevez-vous aussitôt les yeux, parce qu'il vaut mieux vous ignorer vous* même que de connaître les opérations de l'esprit, qui peuvent souvent amuser l'âmey et la distraire du fond de Dieu. N'attendez pas du serviteur et du disciple qu'il vous découvre ce que le divin Maître vous cache. Ohl que cette vue obscure est sainte dans sea plus délicats sacrifices 1 Quel bonheur de se voir toujours tiré hors de soi-même pour commencer dès ce monde la vie du ciel par la vertu de l'esprit de Jésus, qui prend plaisir i faire des sourds et des aveugles en sa conduite , pour faire autant da victimes que d*épouses. Adieu.
LETTRE CXXXVIII
Il préfère Féiat de privation^ de sécheresse et
de désolation intérieure^ à celui de la coU'* solation.
J'apprends par votre lettre la résignation de votre cœur et la disposition de votre âme en toutes les rencontres de privations, même spirituelles, et qui allaient à votre soutien et à votre conservation auprès de Dieu ; et je vois que vous ne doutez pas qu'il ne supplée par lui-même à tons les secours que . vous pouviez recevoir de lui par le moven des créatures. Je fus fort Jjoyeux et parfaitement consolé lorsque je vis i'at)ondance des grâces de Notre-Seigneur Jésus, et entre autres celle qu'il vous fit le jour de tous les saints, et que vous m'expliquez si bien par la grâce et la lumière de Jésus-Christ; mats je vous avoue que j'aime mieux encore la disposition de votre âme que vous roe témoignez par votre dernière, et la conduite de I Esprit-Saint qui vous lient maintenant destituée et dépouillée des dons sensibles de la grâce. Ohl que Jésus en lui-même est bien plus précieux et plus estimable que tous ses donsl Ses grâces sensibles peuvent occuper Fesprit et amuser l'épouse à les considérer; de sorte qu'en lui faisant dé* tourner les yeux de dessus son amant, elles la font souvent entrer en complaisance de ces choses:, qui dérobent autant de sati.slac* tion au saint Epoux* qui est jaloux, et qui veut avoir pour soi toute la' vue et la contemplation de l'Epouse, et tQos les sentiments de complaisance de son (*€»ur. Le chaste Epoux est si délicat en l'amour, qu*il se plaint d*un regard et d'un cheveu de son
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épousa qui lé blesse el l'afflige. Qu'il vaut bien mieux être lié k TEpoux» embrasser ce chaste amour, el être uni immédiatement k lui, que de contempler ses richesses et ses trésorsl Que les retours sur les grAces de Jésus«Christ en nous, et les regards de ses dons sofit dangereux » et que ()ar ii on se
S lisse et on s*amuse aisément i soi-même I ous sommes si pleins de nous-mêmes* que nous sommes toujours en danger, et avons sujet en toutes choses de craindre notre amour-*propre et notre complaisance , à moins que nous ne nous retirions de nous et de tout ce qui nous approche» pour voir toutes choses en Dieu : c*est le sujet qui faisait dire k sainte Catherine de Gênes, comme vous me le mandez* qu'il ne fallait Jamais parler de soi, et encore moins penser a soif car la pensée est la parole de l'esprit. S'il faut, par une nécessité absolue, que nous soyons désoccupés des créatures étrangères pour |;H>sséder Jésus, combien plus devons-nous trayailler h nous éloigner intérieurement, et nous désoccuper de nous, puisque nous n'avons point de plus grand ennemi que nous*mémes, et que nous nou ^ délions fuir plus que Satan. La chaste épousede Jésus-Christ doit plus appréhender son propre regard que Ton n'a coutume de craindre et de fuir le serpent* Adieu.
LETTRE CXXXIX
// contoîe une personne qu'il avait affligée.
J'ai vu par la lecture de votre lettre votre peine selon la chair, et votre humiliation selon l'esprit. Je vous y répondrai que j'ai été fêcbé de vous avoir contristée, mais que j^ai été réjoui, comme saint Paul, de ce que votre tristesse vous a f)ortée à Thumilialion et h la pénitence. C'est ce que ré(»oudit cet Apôtre k ses disciples, qui étaient dans des dispositions pareilles aux vôtres. Je m^aper** çois plus que jamais que lésus et sa Mère se veulent rendre maîtres absolus de vous, sans ménager vos intérêts ni flatter en façon quelconque Vos sentiments particuliers» La simplicité de leur voie me ravit, et la disposition de votre âme me console au der*nier point, voyant qu'ils ont en même temps le soin de préparer votre cœur k recevoir les réprimandes, et k embrasser les sentiments pénibles de la direction.
Voyez si votre souhait est accompli. Vous aviez désiré que l'on mourût pour vous k tout res^>ect humain, et qu'on vécût k votre égard dans toute la simplicité du christianis* me. Je ne vois rien k vous dire par la miséricorde de Dieu aui me puisse donner de la rûne. 11 me semble que votre cœur est prêt tout, et que vous voulez bien être nourrie du pain délicieux de la croix de Jésus. Voi- Ik la pensée de mon réveil en ce grand jour de sa passion, où Jésus nous dit : Meilex-moi comme un sceau et un cachet sur votre cœur {Cant. VIII, 6j, atln de nous apprendre qu'il veut enfermer notre cœur sous le sceau sacré de sa croix, afin qu'il ne s'échappe jamais pour sortir et s'épancher dans la complaisance d'aucune créature. Le cœur lui ap-
partient tout entier. Voaa savez qael crime c'est de lever le scellé qu'a pesé la justice des hommes : que serait-ce donc de lever celui de la justice de Dieu, qui scelle notre cœur du sceau de la croix? C'est ce que ssl puissance a fait dans le baptême, et oe qu'il veut que nous renouvelions tous les joors par notre foi , et dans notre charité. C'est pourquoi il nous dit t Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, 0 ma Fille, quelle heureuse prison I ohl quelle douce servitude! ofat que la liberté contraire k cet état est gênante et amèrel quelle douceur, quelle paix et quel repos ne possède-t-on pas en celte aimable captivité I et si quelquefois les sens cherchent leur satisfaction , dont alors iU sont privés , quelle joie ensuite ne reçoit pas le cœur pour récompense de sa privationi ohl quelle protection, et quelle sûreté sous l'aimable scellé de Jésusl mais quelle impression ne regoiton pas de lui en cet étatl C'est alors seulement qu'il grave parfaitement son image dans le fond de l'âme ; car dans tous les autres temps et dans tou$ les autres états, l'impression des créatures s'y mêle, qui entrant en l'Ame, ou elles effacent, ou elles troublent la figure et l'image du Seigneur.
Tenez donc bien toujours votre cœur sous cet aimable scellé de la croix. Voilk tout ce que je vous demande au nom de Jésus cru* cifié, qui n'a soutTert pour vous qu'k cette intention. Son Père k la croix le tient scellé pour lui; en sorte qu'il n'y a rien au monde qui entre dans son cœur, et il est fermé k tout pour Dieu. 11 vous demande la même chose pour lui, et pour son Père. Ma Fille, si vous ayez un peu de charité pour moi, de quoi je ne doute pas, car je sais que vous en avez beaucoup et plus que je ne mérite, ne me refusez pas cette demande. Quoique je sois un pauvre misérable, et assez malbeureui pour vous persécuter, je ne laisse jiss de servir d'instrument k Jésus-Christ pour mettre le sceau sur votre cœur, afin que rieu n'y entre, et que Jésus-Christ seul y fasse en paix sa demeure. Vous aimez la persécution quand elle vient de la main de la charité, comme Notre -Seigneur k la croix aimait celle qui lui venait de son Père. Recevez donc celle due vous souffrez comme un aimable coup du glaive qu'il est venu apporter entre la fille et le Père; voulant que la persécution se fasse dans la créature par le glaive de son Esprit* par la main même qui nous est la plus chère, et par ce que nous avons de plus tendre en l'Eglise. Adieu. Je m'en vais ouïr la Passion avec vous au pied de la croix de Jésus.
LETTRE CXL Il exhorte une âme au pur amour.
Je bénis k jamais ce principe adorable d'amour qui possède votre âme, et qui veut tous les jours augmenter ses opérations eu vous, pour consommer votre intérieur par ses plus vives flammes. C'est k cette heure u'il faut laisser votre cœur à la puissance e cet amour, qui veut être le mettre et le
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iiossesseor absolu de tout vous-œèuie. Ainsi il n*y a rien qu'il ne doive animer de sa présen(;e; et il ne souffrira plus désormais que vous donniez accès h rien qui puisse entrer dans votre Ame. L'amour doit être votre lumière; il doit seul éclairer votre esprit. Il n'y a plus de sagesse humaine, ni de raison 4iui doive s'y placer, ni même y aborder. Il h\y a plus de mouvement particulier, ni de jsentimeni d*aroour-propre qui doive vous mouvoir, ni faire aucun effet en vous, cartable de vous conduire et de vous faire agir. Un seut et pur amour doit remplir votre esprit, .votre volonté et toutes vos puissances, qqi, absorbées ^r ramour, doîvept étrie anéanties en lui. Lui seul doit être votre vie et votre tout pour jamais. Mon Dieu,, que je dis peu de choses au (cii de ce que je voudrais dire 1 que J4$us, le consommateur des âmes, Texprime, s^il lui platt, à la vôtre. 11 doit être lui seul en vous, perdant^ abtmant, absorbant en lui tout ce. qui est de mortel dans votre intérieur.
Oh 1 que l'amour de Jésus et quelui*mèine est adorable Jans les Ames ! Q^elie douceur de l'y voir prendre plaisir de visiter se^ amants^et dese ren4re.préseatà eux I quelle admirable société ! qiielle comoni^nion inconnue que celle des saints au ciel, et de3 fidèles sur la terre! Ne sait-Qn pas bien que les Ames absentes s'entrevoient en Dieu, et s'entreparlent quelquefois en sa bonM ^t en son amour? Coipbien de fois croyez-vous que l'Ame de Marie.s'est pendue présente à Jésus absent, et que J4sus parlait h Mari^ abrente de corps, mais qui lui était divinement présente ? Combien de fdis Jésus vivant, tpaitant, parlant et conversant avec les hommes, était-il invisiblement visité par sa divine Mère? Qu'est-ce que Tesprît d'iimour ne lui faisait pas dire ? combien ces visites divines, quoique passagères, doniiaient-ellqs de joie et de consolation à son Ame? Il n'y a point de termes qui puissent exprimer ces îlans du saint et fort aippiir de Jésus envers Marie. Celait le soin qu^ Dieu prenait de consoler et de soulager ces deux cœurs qu'il avait si fortement et si efficacement unis en son divin amour. Obi qu heureuses sont les Ames qui sont animées et possédées du saint amour 1 Qu'heureosemeot elles jouissent de leur cher Tout, qui est toujours présent à leurs coaurs, et qui les renouvelle auand il lui plaît dans \es manières les plus douces et les plus si^ivés .du ciel 1 Que malheureuses spnt pelles qui n'ont point trouvé ce Uésor du saint et sûr céleste amour 1 Qge m^lbeureAx sont les cœurs qui sont, en proie ,au siècle et aux .amusements du monde,. et qui se laissent posséder et transporter aux passions (jut Iqs . déchirent I A,mour unique, divin Esprit, |X)ssédez h jaiçais en Jésus et en Marie lesAmes qui abandonnent tou4 pour dire à vous.
Usez de votre, toute^puissance pour détruire . et anéantirce qui peut faire obstacle à,votre ardente charité. Faites-lui consommer, toutes choses» pour être l'unique chose qui les remplisse et les possède h jamais. Adieu.
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LETTRE CXU.
7/ conseille à une dame qui voulait se retirer de la cour d^ attendre en paix les ordres de Dieu et les ouvertures de sa providmcr^ pour exécuter son dessein.
J'apprends par votre dernière jeUre, qnc je viens de. recevoir, que Ton persiste à vous vouloir retenir. C'est une marque que le .temps et La saison de Dieu n'a pas encore .fait cpûrir son fruit pour le cueillir et pour le porter en sa maison. Faites en attendant .les .choses néoessaires qui dépendant de vous. Vous dites que le temps le plus proche ,ne saurait être que sur la fin de l'année. Ce sera toujours as:^ez à temps, qqand ce sera te saintmoment.de Dieu, hors de ij), rienn^ peut avoir de succès ni de bépédictiqn.Tou^s vos lias sont comptés ; toute votre conduite est dépendante do la vertu de Dieu; et votre soin aoit être d'étudier seulement avec aU tention ses desseins et ses ordres» pour les .accomplir .avec fidélité. C'est quitter la conditiop de créature, et devenir toute divine, que d*étre unie et attachée par esprit à la sagesse de Dieu môme, pour vivre et opérnr en elle. Anéantissez-vous toujours, et vous abandonnez b lui, pour être en lui, et par lui à luirmèn)^ pour tout ce qu'il désire, et en la manière qu'il le désire. Tout le reste ,})assera sujyant la condition de la créature, qui n'est que vanité. J^ solide est. Dieu qui vivifie tout, et qui fait le mouvement ei.ia
ftrodiiction de toutes choses. Attendez de qi, dans l'ordre de sa grAce, ce que les plantes, les arbres, les animaux, les pois- .sons, les oiseaux reçoiveut de son opération en l'ordre de la nature. Tout est admirable, quand il est établi et conduit parce ressort .adorable de la divine Providence. Il ne fera pas moins pour vous et en vous qu'il fait pour toutes choses, et les créatures n'euipAcheront jainais l'exécution de ses ordres ot de ses desseins sur vous. En attendant vivez toute à lui, et espérez qu'en son temps et en $à saison divine il fera de vous ce quM prétend. J'otTrirai h Dieu la peqséeq^ue .vous ^e proposez,, et je ferai aussi attention aux ouvertures que sa providence pourrait donner pour faciliter cette grAce, tAcl^ant toujours d'étudier spn saint vouloir, pour bien ménager ensuite toutes choses dans^le secret de. Dieu.
LETTRE CXLII
^Sur lejnéme sujet.
J'ai reçu votre lettre, par laquelle j*ai d>bord été convaincu de votre sentiment. Il 'u*est plus temps de parler jt|squ*è l'exécution; maisaussi faut-il* entre-ci* et ce tempslà parler par vos œuvres et par votre inteiî- .^ion.Ne TeJbites pas néanmoins avec telle force, que cela oblige à venir à quelque éclaircissement, qui peui-être renouerait et
5 allumerait les choses, et les rendrait plus lifficiles qu'auparavant. Vous m'eutendet à demi mot.
Pour le temps, il vaut mieux difTérerque précipiter, et se laisser enlever en la vcilu
vol
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de la Irès-saînle Mère, dont loates les démarches sont si douces, si saintes, si belles et si prudentest qu'elles mettent l'Ëpoux eo admiration, et quelles le portent à dire : Fille du prince^ que tes démarches sont bettes en tes chaussures! (Cant. vu, 1.) Telles 5ont 4es vôtres, quand vous demeurez revêtue de la très-sainte Vierge, en laquelle je vous désire toujours retirée et renfermée nour la gloire de Dieu, pour Tédification au prochain, et poiir votre propre paix. Ne regardez point ce que vous allez faire en soimême, mais perdez-vous en foi en la trèssainte Vierge. La première conduite ne vous -causera jamais que perplexité et trouble; et •la seconde , au contraire, qui est la perte tle vous-même en votre aimable et sainte prison, qui est la sainte Vierge, vous donnera toujours la liberté et la luiix. C'est ce tiue le divin Maitre ne me cache pas, et dont îl veut que je vous avertisse.
N'est-il pas vrai que Texamen de la chose vn elle-même et en ses fruits vous agite, vous attriste et vous embarrasse; et que le recueillement en foi daus la très-sainte Vierge vous met eu repos et en oaix, faisant évanouir la multiplicité des cnoses futures, c*est*k-dire incertaines et vaines, de ce monde et des créatures 7 On ne gête jamais rien, dit saint Grégoire, pour attendre la volonté de Dieu et ses moments précieux pour Texécution de son œuvre. Tous ces moments rendent autant de sacrifices de propre volonté, pour attendre la voix de la divine Providence, qui après, en vue de no* Ire religion, fait sonneries cloches et dedans «t dehors, intérieurement et extérieurement, en sorte que Ton ne peut plus douter de l'heure du sacrilice public. Adieu, ma trèschère fille. Tout vôtre, en Jésus et Marie, COUT une éternité.
LETTRE CXUIL
il encourage une âme à souffrir et à bien
porter sd croix.
Je TOUS écris aujourd'hui, !pour vous dire cja'ayaat prié sur votre suiet, je pense toujours à ces paroles delà divine Mère, qui préside notre vocation pénible par ces mots: Vos souffrances seront communes. 11 faut du cœur pour porter les épreuves du pur amour de Dieu, qui veut que ses fidèles souffrent persécution, et que, vivant à lui seul, ils ne lassent rien pour eux, mais tout uniquement pour lui.
Quand je pense que Jésus-Christ, le Fils unique du Père, ne s'est jamais satisfait en lui-même pendant son séjour sur la terre, et qu'il s*est vu sur la croix dans un délaisment si grand, qu'il disait à Dieu, son Père, qu'il se voyait comme un rejeton sans humeur au milieu d'une terre brûlante, ainsi que marque le Prophète (7«a. un, 2) : Sicut radix de terra sitienti. In terra déserta et tnvia et inaquosa, sic in sancto apparui tibi : quand je vois que ce Père infiniment adorable le voyait mourir dans la soif de sa consolation, sans lui donner la moindre goutte dc|( sentiments de grâce, c'est-à*dire
sans la moindre consolation sensible, dont il aurait pu le soulager en son extrémité; quand, dis-ie, je me le représente moaraot en ce prodigieux délaissement, je dis en moi-même : que pouvons-nous trouver de trop sévère dans la conduite de notre Dieu, en quelque état de privation, de p'^ine et de douleur où nous puissions être réduits par son extrême chanté?
^ Vous dirai-je un mot qui m'est venu en resnrit, et qui vous ))araltra peut-être un peu sévère? C'est que Dieu veut {lorter les âmes de ses fidèles jusau'à ce point de dénûment, que de les arracner à elles-mêmes et les tenir suspendues au-dessus de toute propre satisfaction. Il veut qu'elles vivent toujours à lui , et qu'elles le cherchent en pureté, en sainteté et en droiture sans avoir égard à elles, et sans se retourner sur elles-mêmes Il ne veut |)oint qu'on se vote ni qu'on se regarde que pour lui; et il désire que l'on agisse en cette unique vue de lui plaire en tout, et d'accomplir sa sainte volonté,
auelle qu'elle soit. C'est pourquoi il les prive e toute consolation, parce que la consolalion a toujours quelque chose en soi qui s«* tisfait et qui fait que la créature s'y recherche elle-même. Allons donc k Dieu seul en Jésus et Marie , dont l'union intime ne souffrira
1>lus d'autre regord que de Dieu. Ça été 'unique vue de Notre^Seigneur et de la sainte Vierge vivant dans le monde, et c*e^t la seule quils ont encore maintenant vivant dans les cœurs , et qu'ils conservent dans toutes les ftmes qui épousent leur esprit, leur vie et leur conduite. Ces voies sont dures et pénibles k la chair, mais elles sont du pur esprit , qui pour cela descend sur nous, et se renouvelle tous les.jours dans TEglise par le divin mystère que nous honorons et solennisons en cette octave. Les saints apôtres, encore pleins d'eux-mêœes, étaient si faibles et si débiles, qu'ils ne
[)urent souffrir l'exemple de leur Maître k a croix. Us s'enfuirent à ses seules approches , et pour les affermir ils eurent besoin du Saint-Esprit, esprit de force qui leur fut donné au jour de la Pentecôte. Or, c'est ce ui nous est aussi donné par le sacrement e confirmation, où le Saint-Esf^rit vient en nous , peur nous apprendre à nous fortifier tous les jours en la veHu intérieure de l'esprit, à nous séparer de la chair, è nous tenir dans l'aliénation de nous-mêmes , et à ne vivre qu'en lui seul , qui nous rendra maîtres de la chair , du monde et du démon , trois ennemis qui veulent toujours nous attirer k eux , ou nous dégoûter du service de Dieu en notre vocation.
Quand je me représente où vous êtes, et où Notre-Seigneur vous a mise , et aue je pense à vous en voir sortir, je tremble, voyant surtout les obstacles puissants que la providence de Dieu ne lève pas; et(|Uil vous tient ce semble enchaînée et captive dans des liens piquant de toutes f^arts,
Eour vous arrêter en sa prison d« pénitence. .*Kcriture sainte dit {Bccte. vu, S) qu'il vaut mieux aller dans une maison lugubre et de
nm
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tristesse , qne dans une maison de festin. Vous n*ètes plus maînlenant, eomme autrefois, dans une maison de joie, de consolation et de festin : vous n'a?ez plus à craindre, comme par le passé , les appiaudbsemenla , les douceurs et les charmes. Dieu tous met à couvert de cela ; car en changeant sa divine conduite sur vous» il tous a tirée de ces dangers , et vous a délivrée de ces périls; en sorte qu*il n*; a plus que rabattement à craindre. Mais Jésus sera votre tout à jamais; il sera votre force et votre vertu eu esprit, quoique l'extérieur en pfttisse. Il sera en vous le prêtre qui offrira vos peines, et qui présentera toutes vos douleurs, comme autant de victimes très-agréables à sa bonté divine. Voilà une étrange leçon, laqueHe je ne reçois pas si t6t pour moi et en moi, que je vous la présente , sachant que vous voulez avoir part à tous ces sentiments et à cette conduite, selon que vous me le redites tous les jours dans vos lettres. Quels sacrifices pour moi, que tous ces motsl Mais puisqu'il faut avec fidélité être conforme en tout à Notre-Seigneur , et aux divines Tolontés de son Père , qui nous veut faire ses hosties , il faut être soumis è tout.
Dans Tancienne loi , après avoir offert à Dieu une victime, on Tengraissait dans les élables du temple, puis on la mettait è mort , et ensuite le feu du ciel la venait dévorer. Après vous être offerte è Dieu en qualité d'hostie, il vous a engraissée en son temple Tespace de deux ou trois ans , où vous avez joui des douceurs du ciel et des grAces sensibles qui vous ont fortifiée, pour Yous immoler ensuite et vous faire mourir h toute vous-même , et être enfin rendue di|;ne cle la consommation du feu divin.
Au milieu de ces peines où je vous vois, et dont vous pouvez penser que je souffre davantage ({ue de mes propres maux , ce m'est une joie très-solide de voir et d'étudier les voies que Dieu observe sur vous pour notre sanctification ; car ce sont celles qu'il a observées sur son Fils et sur les chères imes qu'il destine à sa gloire. Jésos- Chrisit, après avoir été longtemps dans la retraite , s'offrant incessamment en qualité d'hostio , a passé enfin par le crucifiement, I^ar la mort et par la sépulture , et puis il est entré dans la consommation au feu divin, qui est l'amour de Dieu le Père. J'ai toujours espéré que Dieu vous ferait cette grâce de vous faire passer par tous les saints mystères de son Fils, qui ne les aurait pas opérés pour ses élus , s'il n'avait voulu les en rendre (participants. Adieu.
S*ii faut pourrir comme le bon grain pour fructifier et pour devenir une nouvelle créature , et que Dieu permette pour cela ce mauvais traitement que l'on vous fait , se servant des mauvaises humeurs de cette personne, et souffrant que le tentateur vous persécute par elle, il faut honorer en tout ce principe universel de votre conduite, qui use avec amour, justice, sagesse et miséricorde, de tous ces traitements, |iour vous faire mourir è vous, et vous
foire vivre en lui dans la perfection de son esprit.
LETTRE CXLIV
De la dignité et de la iainietédee pritrei^ par rapport à Ntat et à la vie de JéiUi-Chriêt reêsuêcité.
Je prie Notre-Seigneur de vous donner paci k l'esprit de la sainte résurrection , et de vous remplir de la^srAce de ce mystère autant que le demande la saiiUeté de votre état. 11 faut, pour être un digne prêtre,
Î|ue vous viviez continuellement comme ésus-Christ ressuscité. Vous avez tous letf jours entre vos mains , non pas des hosties grossières et charnelles, ainsi que le«
Erêtres selon Tordre d*Aaron, mais une ostie vivante et spirituelle; et, comme vous devez la recevoir en vous et vous unir k elle en son état ressuscité , il fout que vous soyez dans un état semblable en quelque façon k celui de cette hostie. C'est pourquoi vous devez vivre aussi purement
2ue si vous étiez déjà ressuscité. Jésushrist même , pour une fois qu'il a offert ce divin sacrifice en un état passible , l'a offert depuis mille et mille fois dans l'état de sa Kloire ; car, selon saint Paul , il s'offre lui-même pour nous incessamment k Dieu son Père ; et c'est lui qui , tout abîmé qu'il est dans son sein adorable, veut encore exercer par les hommes ce même sacrifice ^ afin qu'il n'y ait qu'une religion, qu'une hostie et qu un prêtre sur la terre et dans le ciel, qui est lui-même répandu en esprit dans tous les prêtres de l'Ëgiise. Et c'est ce qui vous doit faire connaître Tétat prodi-
Ïicux de sainteté dans lequel vous deve:: tre pour offrir ce divin sacrifice; car il fout que vous soyez intérieurement comme un Jésus ressuscité , vivant d'une vie toute divine. Voyez quel est l'état du Fils de Dieu dans sa gloire; considérez ses mœurs ; étudiez les inclinations de sà vie ressuscitée, et vous Y découvrirez vos obligations; vous y connaîtrez quel est l'esprit ecclésiastique, quel est le véritable esprit des prêtres de la nouvelle loi, quel est l'esprit des saints prêtres de Jésus-Christ.
1. L'esprit de Jésus-Christ ressuscité est de vivre avec*, peine sur la terre, et de respirer toujours vers le ciel, souffrant avec violence le séjour de ce monde et les mœurs du siècle et des pécheurs, k cause de la sainteté de son état, qui, le rendant semblable k i Dieu, foit qu'il ne trouve que dans son sein une demeure sortable k sa condition ; ainsi le prêtre ne doit vivre qu'avec peine sur la terre; il fout qu'il souifre avec aversion cette demeure, et que, regardant continueliement le ciel, où il doit accomplir son miui^tère en sa perfection, il porte cependant avec violence les mœurs des hommes, la malice des pécheurs et toute la malignité du monde. Cette preortère disposition de sainteté et d'aversion qH siècle présent #doic mettre un prêtre dan^ uuo sét)aration totale Ile la créature et dans itn déiK>uillement universel de tout ce qu'il y a sur la terre ; de
<ni
sorte qoe, si vous entrez un pea dans cet état comme vous le devez, bien loin de vous attacher aux honneurs, aux plaisirs ou aux biens passagers, vous verrez que vous ne pourrez plus rien sou iïrtf de ce monde, et que vous regarderez tout comme une corruption, comme du foin, comme de lafumée, comme du fumier et de Tordure, au prix de ces biens éternels et divins, que vous regarderez, et après lesquels tous soupirerez incessamment»
2. La deuxième dispositidn de Jésus*- Glirist ressuscité «eét un ^ésircontinuel de son ascension, pourailer louer Dieu et glorifier son Père dans lociel en la compagnie des anges. Ainsi le prêtre doit être dans.ce même désir d^afler au ciel ; car, comme il fie doit pas :ètre content <ie fe petitesse de son cœur pour glorifier une si grande ma-
iesté, il faut qu'il souhaite sans cesse de 'aller louer «n la compagnie et société de Jésus-Christ , de ia sainte Vierge et de ious les saints. Meis comme Notre-Seigneur ressuscité, dans l'attente de son ascension, instruit ses disciples, leur apprend à louer et à glorifier son Père, et le loue et le glorifie lui-même en leur compagnie; ainsi le prêtre, en attendant l'éternité et le jour de sa gloire, doit instruire les peuples de leurs devoirs envers Dieu, ^t les lui doit rendre lui-même en la société de ses frères.
3. Notre-Seigneur, dans le temps de sa résurreotion, priait incessamment pour la sancUfication du saint nom de Dieu et pour l'exaltation de sa gloire ; et les prêtres doiyeùi faire sans cesse cette même prière, car ils sont lesprinci[)aux serviteurs de Dieu, et, imr conséquent, les plus intéressés à sa gloire. Ils sont ses premiers ministres, et partant les plus' engagées à Thonneur de sa maison. C*est pourquoi ils doivent le plus-procurersa gloire et la désirer inèessamment, ayant toujours dans le cœur et dans l'esprit cette parole {niai(h, ti, 9) : Sanetificetur homefi iuum,
k. Notre-Seigneur ressuscité était dans un désir ardent de l'augmentation de l'Eglise, et c'est de quoi il sollicitait continuellement son Père depuis sa sainte résurrection jusqu'à sa glorieuse ascension*; car il lui demandait sans cesse Tavénement de son royaume : Advewiat reffnum tuum. {Ibid.) Il le priait qu'il lui plûtétablirsur la terre son Kglise, qui eSt son véritable royaume, oii il est reconnu roi, oii il a ses sujets, où il est obéi, où il fait observer ses lois, il lui demandait qu*il rétendit partout le monde, afin que nartout il fût reconnu pour souve^ lain, et c «stftussi de ce royaume, dont avant qnekie monter au ciel il entretenait ses apÂtres,iqui en -devaient être les foudeaieiits : Si loquebatfàr de regno Dêi. {Aet. i, 3.) Or re doit être là pareillement le grand désir et la |>rière eoiltinucHe des prêtres; il iaut qu'ils demanldent à Dieu l'augmentation et la sanctification de l'Eglise, pour laquelle ils doivent avoir un zèle extrême à cause du j^rand amour que Dieu même a pour elle. CQst sa ilUe qu'il chérit uniquement, c'est
le miroir qui Texprime pariaitement et où il se voit admirablement bien représenté; c'est le beau jardin dans lequel il se récrée; c'est le trêne de gloire sur lequel il est assis; c'est le lit de délices où il repose; c'est le tabernacle saint où il demeure, c'est enfin sa chère épouse, sur laauelle il exerce ses plus tendres amours et a qui il confie tous ses trésors et tdus ses dons; et c'est.ce qui nous doit faire désirer ardemment de la voir établie par tout le monde.
5. Comme l'esprit de la résurrection cl la sainteté de cet état consiste dans une séparation de toute la créature et dans une application continuelle k Dieu, il faut que les prêtres soient séparés du monde et élevés incessamment à Dieu, ayant toujours l'esprit présent pour lui rendre leurs devoirs et leurs hommages selon les diverses occasions et en la manière que l'esprit de Dieu voudra les y appliquer. Notre-Seigneur, en cet état, ^tait intérieurement et extérieurement toujours appliqué k Dieu, et il faut que les prêtres y soient aussi appliqués incessamment dans leur intérieur; et , pour leur extérieur, ils doivent se servir de toutes les rencontres de la vie pour s'y élever, puisqu'ils sont ses domestiques ; qu'ils sont choisis particulièrement pour avoir l'œil toujours attentif k leur Maître, et qu'ils doivent surtout entrer dans cet esprit de la résurrection, où l'âme, dégagée et absorbée en Dieu, se trouve uniquement occupée de cette divine majesté. C'est ce que pratique avec une admirable fidélité un saint prêtre que je connais, qui se porte è Dieu par la présence de toutes choses. Quand il aborde les saintes Ames qu'il conduit, ou qu'il confère avec elles, il s'anéantit devant la majesté de Dieu, résidant en elles, et il admire ses tKintés. S'il traite avec les pécheurs, il se regarde lui-même comme chargé devant Dieu de leurs péchés, comaie ne faisant qu'un prêtre avec Jésus-Christ, chargé des péchés de tout le monde, et comme eu devant porter la pénitence et la confusion, et en être la victime ; en un mot, comme ne devant rien épargner pour fléchir le cœur de Dieu et apaiser sa justice. S'il boit ou s'il mange, avant que de commencer celte action, il adore Dieu et sa divine providence, qui depuis si longtemps» et en tant d'enuroits, et si éloignés, le regarde dans les choses dont il use, qu'il conserve toutes pour ses usages ; il le remercie de ses soins assidus, et il se confond de ses méconnaissances : ou, s'il n'a rien de particulier qui l'occupai il l'adore et s'anéantit devant sa majesté; il le loue et le prie pour tous les homittes.
6. L'état de la résurrection est un état où Nutre-Seigneur, délivré des faiblesses et iies iafiriuités de la chair, agit avec une force merveilleuse et une elficace adooirable; d'où vient qu'il est appelé lion dans l'Ecriture sainte, et qu'il est dit dans le Prophète {Pial. Il, 9] qu'il gouverne avec un sceptre de fer : Regei eos in virga ferrea, et tanfptam vas figuii confrinyes t09\ ce qui
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fiiit connaître arec quelle force il agit poup ta gloire de soa Père, et avee (^lelle fer^ meté il lui assujettit ses eonemis. Il faul aussi qu*un prêtre soit courageux dans sa condition; il faut qu'il agisse avec vigueur fK>ur la cause de Dieu, et qu*en la vertu de ce divin esprit qui Tanime, il travaille fortement pour son service et pour Tétablisse- Bient de sa gloire.
7. Comme Notre-Seigneur en sa résurrec-» tion» tout consommé en ta gloire de son Père, est avec lui selon i>on humanité même, dans une ressemblance ada>iralt)le, laquelle te fait paraître Fils de Dieu, d^ fils de Tbomme quil paraissait auparavant; ainsi le prêtre doit être semblable à Pieu par Fexpression de ses veiftus divines, qu'il doit avoir gravée dans son Ame,, car son état demande qu'il ait une entière pureté, une extrême sainteté, un ardent amour, une trèsgrande lumière et ks autres perfections divines que Tesprit de lésus-Christ ressuscité veut répandre dans les prêtres^ pour offrir des sacrifioeis dignes de ses yeux, dignes de sa sainteté et de sa pureté,, dignes enfin de sa ma^sté et de sa gloire.
8. Notre-Seigneur, au jour de sa résurrection, est déclaré roi aussi bien que grandprêtre; c*est pourquoi le Prophète dit (Psa/. xuv, 8j : quHt a été oint d'une huile de joie par-dessus tous ses frères ; « Vnxii te De^s^ Deustuus, oleo Itttiiiœprm eonsortibus mi$ : « onction qui signifie la dignité royale et la sacerdotale, qui le relèvent au«dessus de tous les hommes. Or, les prêtres doivent considérer qu'ils entrent en j^art de ces dignités éminentes par leur diviu caractère et iiar leur sainte onction; car premièrement leur onction les applique et les consacre entièrement k Bieu. Lonction signitie le Saint-Esprit, qui étant résident dans une ême, l'applique totalement et le réfère entièrement à Dieu, à cause de sa qualité personnelle d*esprit, qui pousso, porte et réfère tout i Dieu. Secondement, l'onction exprime encore en l'Ecriture sainte la dignité royale; c'est pourquoi les rois s'appelaient les christs de Dieu, les oints de Dieu. Or les prêtres sont rois par la participation qu'ils ont de la dignité de Jésus- Christ ressuscité, qui en cet état est roi, non-seulement des hommes, mais encore des démons. Aussi ont-ils la puissance de chasser les démons de l'empire de Jésus- Christ, qui est l'Eglise, lis ont le pouvoir de donner la paix, de juger des causes de Dieu même, de remettre les crimes commis contre sa propre personne, qui est une puissance royale et divine. Dans l'ancienne loi, les prêtres étaient les juges, et ils avaient puissance de s'allier avec la race royale dé Juda, cequi signifiait que les prêtres seraient un jour ju^jes et rois tout ensemble, mais juges et rois spirituels, et rois qui ne gouvernent pas avec édat, qui ne comman« dent pas avec superbe» mais qui gouvernent par douceur, par humilité» et en la seule vertu de Jésus-Christ.
Voilà ce qui jo^cst venu en lesprit sûr le
mystère de la résurrection que nous honorons ep ce temps, et sur la règle d;e saintelé^ selon laquelle vous devez vivre. Je vous le propose selon votre désir, afin que vous ayez de quoi voi^s occuper utilement durant les huit jours de voire retraite, et que ▼ous voyiez, dans ce grand modèle de la vie de tous les prèlres, quelle est la perfection h laquelle ils sont appelés.
LETTRE CXLV
Que la croix aplanit les voies de Dieu , st, rend Idme ouverte à sa communication, — Qu'il ne faut, dans les maisons de Dieu que des sujets qui s'appuient sur lui seul^ es non sur eux-mêmes.
Je ne vous dois rien celer des grftces que je reçois. Comme j'étais ce matin sur le point de communier, et me trouvant dans uue douleur de ce qu'une personne imparfaite sortait de la maison, il a plu à Jésus- Christ me répondre dans le fond de l'âme Îu'il fallait faire une maison de saints. !t la divine bonté me faisait entendre en même temps qu'il fallait que je me pré|)arasse i v travailler dans le temps de mon infirmité, qui est toujours la disposition aux biens de Dieu, et le fondement à ses plus saintes grAces. Iji croix aplanit les voies du Seij^neur, et rend l'Ame ouverte k sa communication, qui insensiblement se renfermerait en soi-même, étant hors de k croix, et tendrait toujours k la propriété, ce qui la boucherait aux parfaits dons du ciel. Ce que la croix extérieure faisait au corps de Jésus-Christ, l'étendant et l'ouvrant en toute son étendue, la croix intérieure le fait k l'Ame, expliquant tous ses plis et replis, l'ouvrant et l'étendant k la grAce, et la dénuant en l'œuvre de Dieu de toute satisfaction et de toute propre complaisance.
L'Ame doit bien prendre garde à ne s'appuyer point sur la créature, et k ne faire jamais* fonds sur elle. Elle doit toujours voir Dieu vivant et opérant en elle ; autrement elle décline de Dieu, et, se détournant ainsi de lui, elle n'est plus ouverte k lui seul. Il reut qu'on le voie en tout, et qu'on s'appuie sur lui en toutes choses. C'est pourquoi il faul toujours, dans l'œuvre de Dieu et dans sa maison, des sujets qui soient tout pleins de Dieu, qui le manifestent toujours en eux, et qui le fassent adorer, louer, regarder et glorifier en tout par tous ceux qui y habitent. Des sujets fondés sur eux-mêmes en la maison de Dieu, quoiqu'ils semblassent utiles, ne seraient que des pierres d'acho|ipement, (\n\ feraient que Dieu n'agirait pas en bénédiction sur la maison. Car, comme il n'a point d'entrée en de tels sujets, qui, remplis d'eux-mêmes et de leur propre capacité, sont bouchés k son esprit et k 9à vie» ils ne peuvent agir que grossièrement; et comme ils marchent dans des voies séculières, et ne se conduisent que par une industrie purement humaine, on ne peut se confier en eux, parce que ce serait s'appuyei sur la créature, et dérober k Dieu le regard
pur et continuel que la maison doit aroir de lui en toutes choses.
Il est de la gloire de Dieu de retirer et de soustraire de tels sujets de ses saintes maisons, afin que toutes les rourailles de son bAtiment ne soient composées que de pîer- Ti^s vives, et que son saint nom soit écrit sur elles, ainsi qu*il est remarqué de Tédifice de VApocalypse, qui est la figure de TEg^ise universelle, et des sociétés particulières qui la composent. Un petit bAtiment composé de la sorte sera plus précieux aux yeux de Dieu que mille cités et provinces peuplées de personnes partagées entre Dieu et ellesmêmes.
LETTRE CXLVL il exhorte une personne qu*il conduisait, et
à qui Dieu l'avait tris-intimement uni, à
ne lui point cacher ses grâce».
Quelle joie ne m'avez-vous pas donnée en m'exposant votre Intérieur 1 Cest la liberté que j'avais si longtemps désirée pour vous. Que faime sa bonté envers vous, et qne je Padore avec plaisir l Croyez-vous bien que faime mille fois mirux les dons de notre foui en vous quVn moi-même 1 Je sens la félicité de voire Ame ; j'éprouve en moi la sainte dilection de votre cœur, et je suis établi par la présence de Tesprit dans )*état même où vous êtes. Obi quelle unité d'esprit, et qui la pourrait exprimer I 11 faut dire, comme notre Maître, que ce sera au jour d« réternité que nous la comprendrons. En attendant, nous porterons cet état, et nous le coûterons sans le pouvoir exprimer. Je ne puis maintenant vous dire autre chose, sinon que la vie do Dieu nous doit être commune. Nous sommes assis à une même table pour vivre d'un même repas, et il me semble même que nous mangeons d'un même morceau, et que Dieu, l'ayant mis dans k bouche de l'un, le fait goûter à l'autre, et en fait ainsi la nourriture de tous les deux. Nous éprouvons par là le soin sensible d'un même père, qui nous veut tenir unis en sa présence, quoique nous soyons bien éloignés de corps, si vous manuuez à me faire t)art du festin , je m'en plaindrai è notre 'ère, qui nous transporte sa substance et son aliment sous le signe visible de vos lettres. Adieu, en attendant le jour de l'unité parfaite, qui nous fera tous un en Jésus- Christ au ciel ; non par voie passagère, mais ]iar état permanent. Gémissons pour l'état imparfait de l'amour et de la charité en cette vie, dont les pures opérations sont si rares et si interrompues. Soupirons après ce beau séjour de l'Agneau immaculé, qui est la demeure des délices éternelles, où, par le torrent de volupté qui découlera de Jésus- Christ en nous, nous serons dans un rassasiement sans dégoût, et dans une jouissance parfaite de toutes choses en Dieu.
LETTRE CXLVIL Il farle du mystère de la Nativité ie la eainte vierge, et de quelques grâces qu*il a reçuee de Notre* Seigneur.
Dieu soit béni è jamais des sentiments de
piété et de dAvoCion qu'il tous doone dans cette octave de la Nativité de la très-sainte Vierge. Ce sont des marques de l'amour de notre divine Mère, qui vous attire ces bénédictions en sa naissance, et qui vous donne part à son esprit et è ses grAces, comme elle a accoutumé de faire encejourkses plus chers enfants. Car, en renouvelant ce mystère, elle renouvelle ses dons dans leurs Ames, et elle y prend toujours de nouveaux accroissements. Quels sestiments de reconnaissance et de joie ne devons-nous point avoir dans la vue de ses bontés? Soyons ravis qu'elle veuille naître en nos cœurs selon l'esprH, et préférons infiniment cette faveur h tons les royaumes et empires du monde, et k toutes Tes choses qui ne sont pas Dieu même. Il me semble que la vie» non -seulement d'un homme, mais de l'EsItse entière, serait bien employée dans la vénération de ce mystère, et dans la reconnaissance de cette grAce. Pour moi j'y consacre ma vie, et m'estime bienheureux que tous mes jours lui rendent hommage. Je reconnais devoir la vie de mon Ame et de mon corps à ce divin mystère, et je me voue è Dieu, pour employer tous mes moments à le faire honorer.
Mais quelle joie ne devons-nous jioint avoir en ce jour, dans la seule vue des grandeurs inconct*vables où la sainte Vierge est élevée? Quelle doit être la consolation de ses enfants, et quels hommages ne lui doivent-ils point rendre, voyant que Dieu met en leur divine Mère tout ce qu'il y aura jusqu'à la fin des siècles de plus grand et de plus admirable dans la splendeur des saints, et que tout ce que Notre-Seigneur répand de clarté et de grAce hors de luimême, elle le contient en soi dès le premier moment de sa vie. ' > i
C'est un astre de beauté, de splendeur et de fécondité magnifique, duquel doit nattre le soleil de justice. Elle est déjà en ces premiers commencements, comme cette femme de l'Apocalypse, si pleinement revêtue du soleil, que les rayons de sa splendeur y paraissent comme en son plein midi. Cest un amas de grAce et un gros de lumière qui ne se conçoit pas.
El!e est dès ce jour terrible au démon comme une armée t TerribiUs ut castrorum acies ordinata. {Cant. vi, S.) Car elle seule contient l'éclat et la s|)lendeurde tous;et sa voix, comme il est dit de celle de Notre- Seigneur, est semblable à celle d'une multitude, à cause de ses opérations intérieures, et de la multitude des actes d'amour et de vertu qu'elle produit; de sorte que si une Ame de pur amour fait fuir les démons, ainsi que disait autrefois saint Antoine, que serace de la très-sainte Vierge, qui ne fait pas seulement quelques actes d'amour en toute leur ferveur et en toute leur perfection, mais qui exerce en même temps tous les actes de toutes les vertus imaginables dans toule.leur étendue, par l'opération admirable du Saint-Esprit vivant en elle?
Je la regarde en ce jour comiùe un abrégé
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de rinlérieur de Jésus-Cbrisl. Je remarque en elle la dilatation des devoirs de sa religion. Je la considère comme une vive ex- 8ression de son amour et de se^ louanges. |ufl»is sentiments intérieurs et quels devoirs ne rend-elle pas à Dieu en cet instanti En quel était est cette sainte Ame, h qui Dieu se manifeste en ses mystères, et en ceux de son Fils, plus qu'il n*a Jamais fait et ne fera qu*à la On du monde? en quel abandon è Dien, et en quelle perte de toute elle-môme n'entrent point son esprit et son cœur, qui/ n'étant pas naturellement caitables do
SKirter ces manifestations et ces vues, sont îlevés, fortifiés et dilatés par l'esprit intérieur, pour être en état de les recevoir, et de rendre à Dieu tous les hommages que demandent des choses si augustes et si di- Tines 1 Elle s'offre déjà au Père éternel comme sa
Il me semble aussi* que Notre-Scigoeur désire si fort que notre intérieur soit perdit dans le sien, pour être en lui et avec lui tout ce qu'il est à Dieu» que je ne le puis exprimer. Et quoique, depuis qu'il m'a engagé au VŒU d'hostie vivante à Dieu son Père» il m'ait obligé de vivre toujours en cet esprit, et de me perdre universellement en ses dispositions intérieures envers toutes choses, je me trouve maintenant si eiScacement établi en lui par son amour et par sa puissance, et si porté à vivre en lui è Dieu» pour être, opérer et souffrir en la manière qu'il lui plaît, qu'il me semble que je ne puis être autrement en ses bonnes grAces ; tant il s'est rendu le maître, le possesseur, le vainqueur, le roi et le tout de moi-même. Il est vrai que Jésus-Christ, ce doux et cel agréable tnomphateur de l'Ame, m'a fait st doucement goûter ce matin ce qu'il était à
tictime : elle se consacre A son service pour la très-sainte Vierge, qu'il ne m'a point laissé
jamais en tout ce qu'elle peut faire et souffrir en son extérieur et en son intérieur : elle ne veut rien être que pour sa gloire. Voyez ce que vous pourrez faire f)Our rendre hommage a ce divin état, et è ce premier usaae qu'elle fait do sa vie. Je vous laisse A Jésus, et A son divin esprit, pour vous acquitter de ce devoir, auquel vous ne pourriez jamais suffisamment satisfaire par vous-même.
LETTRE GXLVIII.
A Foceasion de la fête de la Présenlalion de Notre-Dame^ il exhorte une âme à la vie intérieure^ à Pabandon total enJésus-Chrisi et à Camour et l'imitation de la sainte Vierge.
N'ayant point d'occupation j^lus présente ni plus pressante auprès de Dieu dans ma solitude, que celle ae vous lier A lui, et de Yous aider A entrer dans l'état intérieur où il vous demande, je vous dirai qu'il me semble que, dans ces temps, qui sont proches du saint mystère de la Présentation de la très-sainte vierge, A la vie de laquelle Dieu TOUS a consacrée pour l'honorer et y participer, vous devez vous tenir très-unie et liée A son intérieur, pour entrer en particulier en tout ce qu'elle est A Dieu. Et quoiaue vous deviez être toujours perdue en elle dans votre fond pour être tout ce qu'elle est, vous avez néanmoins en ce jour une obligation spéciale de vous y donner, pour entrer en tout ce qu'elle est A la trèssainte Trinité; car le mystère gui se présente porte en soi, pour disposition capitale, l'application do la très-sainte Vierge A Dieu, afin de lui api^artenir par une consécration
erticulière. Elle se livre et s'abandonne A i dans une perte universelle d'elle-même, et dans une séparation de tout l'être présent; et comme elle ne veut plus de ¥ie, de mouvement, de possession, de li« bèrté, d'esprit, de corps ei de tout qu'en Dieu et pour Dieu , il faut que nous soyons en elle^ par elle et avec elle, tout ce qu elle est A Dieu en toute l'étendue de son ifflOttr et de sa-religion«
de repos, qu'il ne m'ait fait protester que je voulais être A Marie tout ce qu'il désirait que j'y fusse pour le temps et pour l'éternité. Vous entendrez bien la sainte conduite de ce divin mystère, comme je yous l'ai souvent expliquée. Je n'ai jamais été si sur* pris que de goûter ensuite, et de sentir en moi-même quelque uhose de ce au'était Marie A Jésus, et de voir combien elle était toute A lui, et plus A lui mille fois étant en lui«même, qu'elle n'était A lui étant en soi et A soi-même. C'est une chose inconcevable de voir cet être saint de l'Ame de Marie perdu absolument en Jésus, de voir comme elle habite profondément en lui, comme le propre eu elle est intérieurement détruit et anéanti , et comme on y voit et on y ressent
f)lus qu'un abandon total et un absolu déaissement, et de plus une donation si vive^ si ardente et si pressante, qu'elle est en acte perpétuel de se livrer A Dieu, et d'être toujours de plus en plus A Jésus-Christ. Allez, ma fille, allez toujours croissant en Marie dans l'amour de Jésus ; tAchez plus que iamais de lui plaire : animez votre cœur A Pabandon parfait de tout vous-même dans son sein. C'est votre vie, votre voie et votre Térité; c'est votre paix et votre repos; c'est votre tout universellement \to\ir le temps et pour Téternité, en gui seul et par qui vous perdrez toute propriété. Je n'ai jamais été si surpris que de voir et de porter cela dans mon oraison.
Il me semblait de voir le divin intérieur de Marie vivant en terre avec Jésus-Chrisi,
3ui allait toujours croissant dans les désirs e lui appartenir, d'être toute A Jésus pour Dieu; croyant,, pour ainsi dire, de. n'y être jamais assez, et y voulant être encore dar vantages'il lui était (>ossible. Ohl l'admirable chose que cette divine société^et cette mystérieuse unité de Marie et de Jésusl Ohl qu'il se faut bien consacrer k Dieu pour honorer et adorer cette admirable liaison et ce divin chef-d'œuvre d'amour, qui est si peu connu et si peu aimé sur la terre 1
Je me donne plus que jamais A Jésus, ]iour entrer avec lui dans la divine société
Oî»
(ie sa Mère, et pour Mre en lui ce qu*il lui étYiit en toutes les manières et en toutes les (|ualités qu*il désire, tant en celle de serviteur et d*enfant, q'aVn plusieurs attires qnf nous sont inconnues; sachant bien que cela* lui platt plus, que de vivre simplement en la vénération dr ce divin mystère; car il est ravi de dilater et de multiplier non-seulement sa religion envers son Père, mais aussi son amour enYers sa Mère. Je suis en Tun et en Taulre, pîus que je ne puis dire, voire, etc.
LETTRE CXLIX
7/ exhorte une bonne dm^ à être avec la $ainte
Vierge servante de Jésus.
Je vous prie de vous souvenir d'une dévotion que je vous ouvris il y a quelque temps, qui croit tous les jours en mon âme; qui est de vous lier intimement auT dispositions d*esprit dan^ lesquelles la sainte Vierge prononça ces fiarotes : Ecce aneiilai Domtni, {Luc. i, 98.) Ce qui me fait condescendre h vous accorder ifots fois le jour un demi-quart d*heare de recueillement : le matin, le soir et è midi, qui sont lés temps où l'Eglise les: honore publiquement, et j'espère que, dan^ quelque temps, je po?cirrai vraiment vous écrire avec celte inscription : A M*^*, humble servante de Jésus; car il me semble que Tort vous déguise pnr la qualité nue l'on vous dôniié dans le monde, el que Ton vous y babillé en étrangère. Je me trouve entièremene porté à a'Ile^ chercher en la trè^-sainte Vierge les sentiments et les dis()05itions de servitude envers Jésus- Christ, afin qu'en elle je puisse être tout au Fils de Dieu, ce que je ne saurais être en moi-même. Je vous prie d'insinuer cette dévotion à tos deux pelitesl filles. Elles y trouveront beaueoup de suavité et de progrès; surtout en. ce teftips^ où Jésus; prenant' en la très^-sainte Vierge la forme de serviteur, la remplir dé son esprit de servitude; comme il le marque éri ces paroles qu'il dit i son Père, par son Prophète {Psal. civ, 16) : Je suis votre serviteur, et le fils de votre ser^ vante. Adieu. C'est te pauvre et très-indigne serviteur de Jésus.
LETTRE CL Jl exhorte une dme à vitre dans toute la per^ fectiqn que demandé l'état de t' enfance de la sainte Viert/e, auquel elle est consacrée ; et à travailler particulièrement à l'humililé et à la simplicité.
Tou^ mè demandez par la première de vos lettres ce que vous ilvcz maintenant à fhire. Je vous dirai que depuis que vous vous êtes consacrée a\i sairit mystère dé l'enfance dé la très-sainte Vierge, comme je crois que vous en aurez ressenti des effets, ainsi que je le voli pèr votre seconde, vous devez être tout autre que jàm^is^ puisque vous devez vivre en part dé cette grâce, el en communion dé ce diviu mjTstère. Il faut que vous laissiez tout votre intérieur et vôtre eitérieiir à l'esprit de Màr'è, lequel, vous possédant pleinement, doit faire lui seul I usage
de tout vous-même, ne soulTrant pas que rien de la créature extérieure trouve plae'pi en vous. Voilà une étrange obligation selon le nouvel honneur que Vous recevez en cetie nouvelle consécration de tout vous-roême int mystères divins. Je vous eri dirais davantage, mais on me le défend, & r^iuse de Tusage des eaux où je suis entré depuis (Juefqués jours. Je vousaK)ûtérai néanmoins encore un mot de Notre Seigneur en l'Evangile, qui est que vous préniez garde de n^ntreprendre pas Fédifice dé la perfection évangélique où il vous aopelle, si vous n'y voulez mettre dés fondements. profonds et proportionnés à la bâiilenr de Pédifice que vous allez entre ptendre, *à rien d'humain, rten dé terrestre^ rien* rfu' vieï! homme ne doit entrer. Voyez si vous voulez être humiliée, au point que demande TEvangilé, qui est de vivre toujours comme étant la dernière en votre esprit et en celui de tout le monde, si vous voulez bien être privée de tout et délaissée de toute la créature, si vous voulez être en privation intérieure el extérieure dé toute consolation, et même porter toutes sortes de douleurs et de peines dans TAme et dan^?e corps; en un mot, si vous voulez armer la croix, et la tenir pour voire Tout en la foi, disant avec réponse : Mon bien-aimé sera' mon faisceau de mtfrrhe. Je r embrasserai et le tiendrai enmonsein. ICant. I, 12.)
Je vous vois dans la paix extérieure et dans l'approbation du monde, avec beaucoup de consolations sensibles dans l'intérieur. Mon cher enfiint, c'est là la voie des faibles et des infirmes, et Dieu, pendant cela, vous fait sentir vos faiblesses et vos nentes ao mal, pour découvrir ce que vous êtes, pour vous apprendre combien le soutien des grâces extérieures vous est nécessaire, et pour vous faire connaître le peu de progrès de votre âme, qui n'est pas( dagne de ces fortes voies de l'esprit, qui servent à fortifier l'intérieur et è le rendre digne de mettre Tâmo dans toute la plénitude de Dieu. C'est ce qui vous doit beaucoup humilieK
Encore parmi vos grflces je toas donoerfli deux avis nécessaires : Tun de vous tenir intimement et très «profondément retirée dans Tanéantissement intérieur de la trèssainte Vierge et dans sa pénitence, pour Caire toujours en la vue de vous-même la séparation et lé discernement de vous d'avec les dônâ dte Dieu. Cet exercice d*humiliié vous sera très-utile, surtout dans l'état où vous êtes, et les tentations de vanité dont vous me parlez dans votre seconde lettre peuvent aisément vous en faire connaître la nécessité. Le second (ivis que j'ai à vous donner est que vous soyez bien exacte à la simplicité envers Dieu et envers l'Eglise : Envers Dieu, afin que, pendant votre oraison, vous preniez garde a ne point détacher et détourner votre vue de dessus lui, soit pour regarder ses dons et les examiner; car c'est autant dérober à Dieu et s'amuser inutilement k ce qui n*est pas lui; soit pour vous regarder vous-même ensuite du retour
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Sûr ses dons en vous, pour en tirer estime el complaisanre.
Ce détour de Dieu sur soi et snr ses dons divins a été Iç premier degré de la perte de i*ange et de rhoonme. Si vous vojez que les retours qui vous viendront en 1 oraison sur les dons de Notre-Sei^nenr Tiennent pour m*en rendre compte, j*aimerais mieux que vous cessassiez de me les écrire, et que TOUS vous conlentassiez d*en faire de petits mémoires par manière d'actions de grAces envers Dieu, oue vous ro*enverriez è votre loisir. Il faut être e^ltrèmement exacte et tidèle h ne voir que Dieu dans Toraison, et à n*en détourner pas les yeux.
La simplicité envers r£glise oonsisle à mo faire savoir la nature de vos tentations, afln de voir par où le démon vous voudrait prendre. Il ne faut point lui laisser de retraite secrète où il se puisse cacher dans TOire intérieur, car c'est parla qu'il ferait ses mines, pour les faire jouer èti son iètsxp^ et pour renverser la forteresse et la demeure de iésiis-Chrtst en vous. H faut c(ue^ torit soit ouvert et simple, et que rien né soit caché h i'Esprît de rE^Irse, qui doit a[i|iorier le remède aux maux quand on les tient découverts et manifesies à ses veux. C'est en ce temps de consolation ((a'if faut prendre garde au démon du midi, qui est le plus dangereux et qui surprend pour Tordînaire une Ame, quand elle est le plus environnée de la lumière de Dieu, et qu'elle croit être en sûreté et eii fort bon état.
Vous mé mdndèz par votre pi'emière que pendant ce temps tous ressentîtes de grandes faiblesses et des inclinallons Au mdl. Mandez-moi, si vôds vous en souvenez, ▼ers quoi c'était que vous vous trouviez portée, afin de voir de auelle part Tennemi voudrait vous prendre. Il n^est pas bien aise que Ton révèle ses tentations et ses instincts c^ach^s; il $alt bien qu*il perd autant quand on découvre ^es artifices, qu'il gagne quand il peut couvrir sa malice et ses ruses. Si toutefois vous ne vous en soiivenez pas, ùe vous forcez point pour vous les remettre eu mémoire. Elles n>iiront pas fait srandè brèi'he. si elles ne laissent point de souvenir ni d'impression de leur malice. La simplicité naive et sincère sera votre conduite, comme elle l'a toujours été jùsqu*à celte heure, et, si elle pouvait croître; je vous inviterais d*y travailler, n'y a^ant rien de plus nécessaire, de plus saint ni de plus divin dans la vuie de la perfection.
Depuis cette lettre écrite, je viens de recevoir la troisième des vôtres, qui m'apprend votre mal, que je ne doute f>as venir de trop d'application d'esprit, que je vous prie de relAcber, vous contenUuit de votre cœur, demeurant en silence et en simplicité dV mour, de complaisance et de confiance envers le saint mystère qui vous occupe.
LETTKK CLL De ta qualité d'épouMe de Dieu^ que la sainte
Vierge reçoit dam le mystire de Vlnear-
nation.
Je ne puis et ne dois vous tenir plus long-
temps caché lé j^entin^ilY dont j*éia!s pem<>* pli ce matin, sachant qu'il est conforme à votre piété, et que votre Ame est très-sensible i cette dévotion. Je suis bien aise de vous le dire, afln que cela vous serve d'occupation péhdant ce jour que l'Eglise destrne aiix joies de la très-sainte Vierge dans lé divin mystère de rfncarnation.
Ce qui était de plus auguste en' la Mère de Dieu, et qui est le moins considéré, est le titre et la qualité d'épouse de Dieu le Père, avec lequel elle devient une, pour être avec lui mère de son Fils. Dieu le Père' ayant dessein de sortir hors de soi nar les voies de l'amour, et déformer une famille nMisstfntê de Jtii-n)éme, ë vodiu prennfièremeni te pourvoit^ d'urte épouse qui lui fflt semblfllbie, de même quVn voulant former le genre humtfin selon lé nliair, il joignit ft Adamr unfe aide seàùbfebre S lui, de laquelle devait ûaîlre toute la f)ostéi*îté des hommes. Or, cette épouse, qu'il a voulu se choisir, est la très-sainte Vierge. Il Vaféii destinée de toute étef riitô poufr être Fa mère de son Fils, ei le temps étant venu pour afccômplir ce mystère, î\ mi donne uti surcroît de grA* ce^s, de richesses, ei d'ornements si magnifiques pour l'élever à cette ific^omparabfe dignité, que sa divine majesté, éprise d'amour |K)ur cette aimable princesse, se lie A ellet [)0ur former en elle son Fils, et Peu rendre lA mète. Qui [lourrait pénétrer ce que c'est que cette dignité d'épouse? Qui pourrait comprendre en quel état de sainteté est tirée la très-Vierge pai'le Père éternel, qui, l'hono^arit de ce titre glorieux, l'élève dans son seld jusqu'au plus intimé de sa substance et de son cœur? Elle est pour Ion dans un abandon inconcevable A la puissance et au domaine du Père éternel; elle est tellement passée en lui et dans ses drott.^, qu'il ne se peut rierl comprendre de pareil. Elle )ui est livrée sans retour, sans soin et sans souci, et elle est dans une joie et dans un repos qui ne se peuvent dire, de se voir en ce lieu où Dieu seul est sa suf^ fisance.
Dieu le Père a aussi de son côté une joie incroyable de posséder celte Ame, et de lu voir ainsi abandonriée A lui. Il la voit toute sienne avec une consolation el une joie nonpareille. Jamais créature tie pourra exprimer quel est l'amour et la tendresse de Dieu le Père envers la sainte Vierge, en qualité d'épouse. Cela est infini, immense, inconcevable et incompréhensible A tout esprit créé : c'est un ouvrage que Dieu seul peut comprendre.
Je le prie de tout mon cœur de vous faire goûter et ressentir quelque chose de celte sublime grandeur, et de vous mettre eu
S art des saintes qualités, dont votre divine (ère est remplie en cet état divin. C'est un Dieu jaloux, et qui désire avec ardeur do rencontrer des Ames qui soient en état d'être rendues participantes de ce qu'il a communiqué de plus parfait et de plus saint A son Fils et A sa très-sainte Mère. Adieu, je vous lai^sc on voUs apprenant une \érué
dsi
qui doit renooyelor votre courage et votre confiance : C*est que les dons de Dieu, dans les Ames fidèles à Tesprit, vont toujours augmentant au lieu de s'amoindrir. Douter de cette vérité, c'est blesser et affliger au dernier point le cœur de TEpoux, qui veut que rime croisse tous les jours jusou'à la perfection dans la connaissance de sou amour, et dans Texpérience de ses dons. Tout à vous pour jamais.
LETTRE CLII
It varie dtg troi$ saries d'anéantiaemtnts à t occasion du myttirt de la purification de la tris-sainte Yterge.
Je ne puis rien recevoir du bon Maître ni de la sainte Mère, que je ne croie le devoir aux Ames que sa bonté ma confiées, et surtout à celles qu*it me presse et sollicite fortement d'établir par sa grAce et sa vertu dans la perfection de ses voies. Je vous avoue que ce malin j'ai été pénétré d'une vue et d'un trait si perçant de l'anéantissement du Fils de Dieu et de sa sainte Mère, dans le divin mystère de sa purification et de la présentation de son cher Fils au temple, A Dieu le Père, (]ue je n*ai pu m'em[)Acher de vous en écrire un mot, pour tous solliciter à vivre selon ce saint mystère, et A obtenir de Dieu que je puisse entrer en cette même (<.rAce, opérée par l'Esprit qui animait Jésus-Christ et Marie, et leur sainte conduite.
Je vois trois sortes d*anéantissements de Jésus et de Marie, en ce divin mystère. Premièrement toutes les grandeurs et toutes les richesses du monde y paraissent anéanties. Car Quoique Jésus et Marie soient les plus grands et les plus puissants de la terre, et auxquels tout appartient, ils paraissent néanmoins en la posture de pauvres, et dénués de toutes commodités; la sainte Vierge rachetant son Fils de deux colombes, qui était le prix des mîsérables et des plus pauvres d'entre les Juifs, c'est lA le premier et le moindre anéantissement.
Secondement, on y voit Panéantissemcnt de l'estime et de l'honneur; car ils ne veulent rien être dans l'estime ni dans le cœur du monde ; le Fils, aussi bien que sa Mère, passent tous deux en leur extérieur, pour des pécheurs assujettis aux lois communes de tous les hommes ; et eux qui portaient et la sanctification du temple, et celle de tout le genre humain, sont regardés comme des criminels qui viennent au temple pour se sanctifier.
Troisièmement, ils y sont anéantis en tout eux-mêmes, ne voulant rien avoir ni rien être, soit A Textérieur, soit ^n l'intérieur, que pour s'immoler A Dieu, et cesser d'être par un entier sacrifice.
C'est ce qui est représenté par les deux colombes offertes en ce mystère, qui étaient «ne figure de l'état où il devait être en sa mort et en sa divine résurrection. Car Tune était immolée, et perdait [ainsi son être et sa vie extérieure, et l'autre était consommée d^Qs le feu, pour marquer la perte inté-
rieure de Jésus-Christ eu Tétre et en ta vie divine de son Père, qui est son vrai et son unique consommateur.
Cette vue d'anéantissement en Jésus et Marie nous doit porter A n'être plus rien, et A ne plus rien posséder de l'être grossier du monde. Celui qui n'a pas eu où reposer sa tète, (jui est nu en naissant et en mou-rant, qui est désapproprié de tout, me pressefort par sa sainte imitation A fiiire le dernier dénument que j'ai si souvent médité, et dont je vous ai parlé, mais que l'on m'a empêchéjUsqu'A cette heure d'accomplir. Je vous
f»rie de vouloir l'offrir A Dieu pendant toute* 'octave de ce saint mystère. 11 me semble que c'est un trésor si riche que le dénument total et la dernière désappropriation de toutes choses, que je ne puis assez tôt y parvenir.
Ponr les deux derniers anéantissements, nul obstacle ne me peut retenir ni empêcher de les accomplir et de les exécuter, étant formels en l'Evangile, où Jésus-Christ nous porte A perdre notre Âme, et A l'abnégation de tout nous-mêmes. Il faut ne vouloir être rien du tout dans l'esprit d'autrui, se cachant soi-même et tous ses dons en Jésus-Christ, qui est le donateur et le ()OSHesseur de tout, et qui opère comme il lui platt en sa vertu cachée, sur autrui et en nous-mêmes.
Il faut aussi n'être rien en soi, et par soi, mais être tout en Jésus et par Jésus. C'est lA la periection que requiert le sacrifice extérieur du vieil homme, et la consommation intérieure de l'esprit et de la volonté avec toute la sagesse de l'un et tous les désirs de l'autkié, pouf- être vivifiés et absorbés en la vie dé Dieu, qui ^'est que lumière et
S l'amour en soi, et qui n'est que foi et chaté dans nbs Ames. Quelque jour je vous expliquerai ceci plus clairement. J'attends pour dernière miséricorde de Dieu, qu'il me fera entrer dans l'imitation parfaite de son Fils, en son dernier abandon et en son dénument de toutes choses. Oh 1 que Dieu seul, dans la privation de tout, est un riche trésor I Peul-on bien aimer Jésus-Christ, et ne se rendre pas semblable A lui en toutes choses, et surtout en son abandon total A Dieu son Père ? La foi u*est-elle pas pour tous sur la terre, comme la gloire dans le ciel? Que nous vivions ou que nous mou- Hbii», il nous importe peu. La foi sera bieo- "Iftt k^hhngée en gloire; et le Dieu de la voie tjili^ous doit être toute chose, sera dans un moment le Dieu de la gloire qui nous consommera, et sera lui seul tout notre bien, toute notre joie, toute notre vie et toute notre béatitude.
Depuis cette lettre écrite, je me sois trouvé si convaincu de l'obligation de faire A Dieu, en faveur de la maison, le dernier sacrifice des choses extérieures qui m'appartiennent, dans la vue que ce divin Seigneur et Mettre s'est fait pauvre pour enrichir la maison de son Père qui est l'Eglise, que ie ne pense
Es pouvoir différer longtemps A l'accomplir. : grAce de Jésus ne souffre point de re-
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mise, quanti on est pleinement convaînca de sa vérité.
LETTRE CLIII. Il exhorte une personne gui souffrait à se
tenir unie à la sainte Yterge au pied de la
croix.
Je ne puis assez vous remercier du bien
Ïae TOUS me faites en m'écrivant souvent, ar, étant dans les peines où je suis pen« dani cet orage, où le malin travaille comme il veut, selon que tous me le marquez ; je ne puis que je ne sois toujours en désir de savoir Pétat et le progrès des choses. Souvenez* vous d'une ijarole <|ue dit autrefois Notre-Seigneur à ses disciples. {Luc. wiu 31.) Le malin a demandé à bieu de vous cribler. Par Ik il les dis^>osait à la gramle tentation quMIs souffrirent en sa mort, qui était l'heure de la puissanire des ténèbres, en laquelle Dieu avait léché la bride à la malignité des démons. Pendant tout ce temps-Ift, tous les disciples, hormis saint Jean, quittèrent le Fils de Dieu. Mais la sainte Vierge demeura inébranlable dans la foi de son Fils et dans restime de sa grandeur. Tenezvous avec elle recueillie en silence et en paix au pied de la croix de Jésus. Tenezvous intimement unie à la vertu et à la force de cette divine Mère, laquelle l'Ecriture sainte nous marque avoir été debout sur le Calvaire, pour exprimer la force de son cœur et sa constance dans la tribûlation de la Croix, qui est inexplicable. Si on vous dit de vous retirer, ou de vous mêler seulement de prier Dieu, regardez cela en Dieu, le remerciant de Tobligation qu'il vous signifie et vous impose si doucement. Dieu vous fait le mal d*une main, et vous donne le remède de l'autre.
LETTRE CLIV
Avec quelles disposilionê on doit lire sainle Gertrude.-^ Ùutiliti de cette lecture^ et quel a été C esprit de cette sainte.
Je me s^ns obligé de vous écrire sur la lecture de sainte Gertrude , dont vous me parlez dans votre lettre. Je suis consolé de voir que vous la continuez nonobstant quelque petit dégoût que vous y ressentez, et dont je ne m'étonne pas, car, pour n'en
Ç>int avoir, il y faut quelque précaution, uand vous aurez été instruite de quelques fondements et principes spirituels dont vous devez être prévenue, vous la trouverez, s'il plaît à Notre-Seigneur, plus profitable. Il faut donc que vous sachiez que Notre- Seigneur Jésus-Chrisi est très-riche dans les voies d'amour et de communication qu'il lient sur 9es Ames, et qu'elles méritent tDutes d'être adorées. Il ne faut pas seulement examiner les voies extérieures qu'il tient sur chacune, mais la charité avec la« quelle il se donne, et les grands trésors de grâces , les richesses secrètes et les autres vertus cachées qu'il communique sous ces voiles. Sainte Gertrude, à cause de sa sim* plicité et de sa profonde humilité, a (lorté Noire*8eigneur a la traiter d'une manière
singulière, sous iaquelle il Ta pleinement enrichie. Mais ce nest pas l'extérieur des voies de Jésus-Christ sur elle qui Ta sanctifiée , c'est le fond de son amour.
Il a traité sainte Thérèse autrement que celte sainte ; sainte Catherine de Gènes autrement que sainte Thérèse; sainte Catherine de Gênes autrement que sainte Ci^therinede Sienne. Et cependant il les a toutes traitées selon le fond de leurs dispositions intérieures. Honorez beaucoup dans ta foi l'esprit d'enfance qui régnait en cette grande sainte, et qui a obligé Notre-^ei^neur à traiter avec elle avec tant de familiarité et de simplicité. C'était une colombe tout enfantine que ceue Ame, de laquelle Dieu s'est voulu servir pour éclairer son ordre, qu'il désirait être appliqué à Tintérieur de son Fils, qui, dans ce siècle-lè, n'était pas fort découvert. C'est pour cela qu'il lui a donné des instructions sensibles , pour les rendre plus intelligibles à tous. Je ne doute pas une, comme vous avez été instruite à fond oans la lumière de la foi , de la vie intérieure de Jésus-Christ , è laquelle il faut communier pour toutes choses, ces instructions particu* lieras ne vous paraissent, dans ses œuvres, moins étendues que ce que vous en avez appris. Mais il faut adorer le fond de Jésus- Christ, qui se communique comme il lui platt,et qui remplit ses épouses de sa divine charité et de ses richesses spirituelles , selon son bon plaisir. Les unes il les enricbil d'argent , les autres d'or, les autres de pierreries; mais il yen a è oui il ne semble donner que des tableaux, lorsque, sous les moindres paroles et sous les apparences et les signes les plus faibles , il daigne visiter ces chères Ames.
Je vous supplie de vouloir user de la foi aussi bien dans votre lecture que dans votre oraison « et dans le reste des actions de la journée. Adorez et admirez, en cette sainte vertu de la foi , le grand soin et le grand amour qu*a Jésus-Cnrist de continuer encore son divin mjrstère de l'Incarnation, en se rendant visible aux Ames uu'il trouve disposées k ses grAces. Honorez le parfait esprit d'enfance de cette petite Vierge. Respectez en soi la grande simplicité de son Aroe,rhumilité de son cœur et l'abnégation totale d'elle-même. Son esprit de mort lui a mérité la vie de Jésus-Christ. Liez-vous souvent à cette Ame divine, pour entrer en son esprit d'enfance et de simplicité chrétienne.
Permettez que j'ajoute ici une raison, quoique vous n'eu ayez pas besoin , pour laquelle je vous ai donné cette lecture. C'est que , vous voyant attirée au dénûment intérieur, et k la vie de la pure foi, je désirais vous précautionner contre la lecture de plusieurs livres spirituels qui en ont écrit depuis quelque temps , dans lesquels il y a quelque cnose de solide à désirer, et qui ne doivent être lus qu'avec quelque précaution, sans quoi les Ames courent grand risque de tomber dans l'oisiveté et l'inutilité, et même dans l'illusion et le décou^-agement. Tels ^ont quelques livres contemplatifs, qui vont
h tirer rflme de Toccupcitiôn et de la liaison de rhotnanité sninle de Jésus-Christ , pour se jeter en la Divinité sans aucune vue et sans aucun soutien. Or, comme je vois que la lecture de sainte Gertrode tend toujours à lier Tâme* k Jésus-Christ, j'étais bien aise de vous y fortifier.
Quand je vous parle de Tunion et de la liaison au Fils de Dieu, je ne teux pas contredire à la conduite de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur sainte Madeleine, dont vous me parlez dans votre lettre. Il la rebuta des embrassements qu>lle voirlaît lui donner, et de la liaison qu'elle voulait prendre avec lui, ïn\ disant de ne le pas toucber,k cause
Îu'il n'était p^as encore monté à son Père. lais, pour bfen entendre ce passage, il faut savoir gue Notre-Seigneur était présenta sainte Madeleine dans une forme humaine et corporelle : et il l'avertit qu'il remettait ses unions et ses liaisons plus intimes au temps qu'il serait monté è son Père, où il serait dans un état spirituel et parfaitement divinisé. Cette union à Jésus-Christ en son état spirituel est l'uniqve Toie pour entrer en Dieu , et pour avoir accès en lai. C'est lui qui doit être toute votre oraison ; e*est lui qui doit rendre tous vos devoirs à Dieu, et faire toutes vos demandes ; c'est lui qui doit louer et adorer Dieu en vous , cl sans lui vous ne pourriez le bien faire. Vous ne devez donc jamais cesser de vivreen liaison à Jésus^brisl en tout, comme étant l'unique voie pour parvenir et plaire à Dieo. Sans ce soutien, tous les contemplatifs s'égareront toujours, etc. Le très-indigne serviteur de Jésus j et le vôtre en lui , et en sa divine Mère.
LETTUE CLV.
Il exhorte une ûme à la vie de la pure foi.
Après une longue t*t ennujreuse absence, je vous puis dire la même chose que l'Apôtre écrivait à ses frères (Rom. i, 11, 12} : Je désire beaucoup de voue voir pour me consoler avec vous du progrès de voire foi, et de la noire. Je ne puis assez admirer les effets du divin esprit, et je confesse maintenant qu'on ne peut comprendre sur la terre la profondeur et rétendue d'une foi animée de charité, qui tous les jours fait voir et ressentir des opérations nouvelles, qui semblent être les dernières en leur perfection quand on les a reçues , et qui néanmoins se trouvent toujours inférieures de beaucoup à celles qu'on reçoit dans Ja suite. H y a des degrés im* menses , et des démarcnes qu'on ne peut compter dans le chemin qui nous élève au ciel. Le Prophète {PsaL uxxiii, 6), en parlant de ces opérations, les appelle des ascen^ sions , et des démarches que Dieu dispose dans l'escalier et la montée du ciek Autant que Ton çiuittelaterreet toussessentiroents, autant Dieu prend plaisir d'élever l'ftme à lui, et de la mettre en liberté, lui faisant respirer la sérénité de la foi, et lui montrant la beauté et la vaste étendue de ses perfec* lions où l'Ame doit entrer au sortir d'ellemèttie , et de tout ce qui l'appuyait en mar-
chant sur la terre. Il y a bien longtemps qup je vous ai dit, et que Dieu même vous a fait voir l'état des âmes pures en l'Eglise, qui vous paraissaient élevées et séparées de tout l'humain, qui semblaient vivre en l'air, et n'être soutenues, environnées ni (possédées que de l'Être divin. C'est cet état de foi qui retire et dégage l'esprit de tout , qui va toujours purifiant et consommant en la vertu, de la charité tout ce qui n'est pas Dieu dans l'Ame, et qui la met dans une telle sainteté, que Dieu la trouve en état d'être tout abtmée en lui. Ce divin Tout ne peut rien souffrir en soi qui ne soit trois lois saint, c'està-dire parfaitement purifié de loutsentimeot, soit vicieux , soit naturel , soit même de ce qui se mêle d'impur dans le divin. C'est pourquoi, après s'être séparé de tout ce qui est de grossier, il reste encore à s'abstenir des recherches de soi en IHeu et des sentiments qui accompagnent ses premières faveurs. Car ces recherches et ces sentin>enls tenant du grossier et du sensible, ils revêtent et environnent l'Ame comme d'une robe et d*un vêtement, qui l'empêchent d'être dans son fond unie si intimement et si purement à Dieu , en quoi consiste uniquement l.i souveraine perfection. Et pour cela Notre- Seigneur disait : Mon Pire est esprit , et il veut des adorateurs ^tiî soient esprit , pour être unis à lui en vérité. (Joan, iv,âb.) Il me semble que vous avez l'idée de cet état « et que vous avez cette beauté sublime encore présente devant vos yeux. C'est à quoi il faut tAcher de parvenir, à quelque prix que ce soit , puisque Tunique Tout v^s a tait cette grAce que de vous la faire voir , et de vous montrer ce qu'il voulait de vous.
Notre-Seigneur, qui a daigné s'atMîsser
J'usque là que de montrer la mêiAe chose i son indigne serviteur, m'obligea travailler incessamment auprès de vous pour vous y inciter , et pour vous y faire ^«rvenir. Je pourrais craindre de vous blesser, si je ne savais bien que le glaive de l'esprit a ses suavités et ses charmes. 11 a le baume dont il guérit ses plaies : et quelque retranchement qu'il fasse dans une Ame, il lui fait éprouver tant de soulagement et tant d'agilité, pour avoir dépose le sensible, qu'elle est ravie d'avoir été blessée, et d'avoir porté le tranchant du rasoir, qui l'a délivrée d'un fardeau si pesant et si onereuxà l'esprit. Où est l'esprit, là est la liberté; et il faut tendre A cet esprit, pour entrer en force et en vertu. L'enfant, emmailtotté dans ses lances, est captif et perclus de ses membres: mais du moment uu'il est fortifié , et que son Ame lui donne la vertu d'agir et d'opérer en ses puissances,les liens qui le soulageaient et qui lui étaient nécessaires en son iutirnûté, lui sont à charge et lui deviennent importuns. Alors les bras de la nourrice qui le portaient l'affligent ; ; il devient impatient d'être mis à terre , pour marcher en la vertu intérieure qui l'anime, et qui Tincite seorètement à s'exercer à aller tout seul, sans le secours des puissances étrangères; et on n'a plus que faire de demeurer autour de lui»
LETTRES SPIRITUELLES
OU bien dé lo tenir par la liaière, pour le conduire et pour le soutenir.
Je souhaite toujours que tous soyez bien fortifiée en la Tertu du Saint-Esprit : et je désire de tout mon cœur de vous voir ant* mée et revêtue d'une foi vigoureuse et puissante, d'une foi vive et ardente de charité» qui vous dirige en tout. C'est proprement ce que tous aperçûtes dernièrement par grAce spéciale , lorsque vous vîtes avec tant de joie deux Ames vivant divinement dans TÉglise. Il me souvient d'une diflSouUé que vous eûtes alors et que vous me proposâtes» et à laquelle je n'eus pas le temps de répondre*: C'est que vous aviez ressenti trop de joie dans cette vue » vous voyant appelée è la foi nue : ce qui vous obligea de vous retirer en ilésus-Clirist dans votre intérieur, pour vous tirer de Tépanchement sensible où se trouvait votre Ame. 8ur quoi je vous dirai que vous fîtes en cela ce que doit faire TAme tidèle , et la chaste éjiouse de Jésus » qui ne veut rien que lui , et qui se tire des amusements et des goûts qui pourraient l'occuper et l'arrêter à autre chose qu'au tout amour du cœur. L'épouse qui prend plaisir aux aiguillettes et aux roses de l'Epoux , et qui s'arrête à ces bagatelles pour ir donner son cœur» est bien indigne de *araour de son Tout» qui lui doit être toutes choses. Toutes les forées et .toute la capa* cité des puissances doivent s'occuper de l'B^oux» qui comprend toute perfection en emmenée: et si on* donne la moindre de ses affections à quelque autre chose» c'est infidélité ajf^fail du pur et du parfait amour.
Mais il faut que j'ajoute. encore à cela une chose qui est très^véritable. C'est que la foi a ses délices et ses joies au fond de l'Ame » qui sont d^autant plus vigoureuses» plus puissantes et plus étendues , qu'elles sont en nous et dans le fond de l'Ame par l'opération de Dieu immédiate. Car alors comme il ne secommunique point par sentimianis » il ne se communique point avec faitdesse; mais il fait porter è l'Ame ce qui est ; il lui fait coûter quelque chose de sa béatitude » il lui fait voir quelque* chose jde lui » et il la ravit ^alors tellement hors d'elle-même» qu'à peine lui reste*>l-il de la force et de la capacité pour vivre, et animer son corps. Alors la vie se trouve k charge. Alors le retour à ce corps* animal et grossier est uac servitude et une captivité intoMnable. Pensez » je vous supplie» A un pauvre prisonnier enseveli dans les ténèbres «t dans Tordure d*un cachot» qui se voit délivré pour un moment de sa prison et porté tout, d un coup dans un pa« laisienchaoté^ et dans un lieu /le déliées achevées »i mais qui n'y deneure pas assez longleiBBâ pour les goûter toutes à loisir. QuMid il je voit obligé de retourner dans sa priaen»(tt de se renfoncer dans son fumier et son ordure» quelle douleur et queileallliction neressentril fioint de se trouver réduit è cette' nécessité? C'est ainsi qu'il en est d'une Ame visitée de Dieu.dans sa loi » qui » se voyant oaptiveet comme en prison dans son corps». gémit et soupire incessanuoent
en cette vie.,11 faut être dans nn désir continuel de la vie future, et se mettre en état d*être regu dans ces éternels.tabernacles» en répondant Avec -amour aux sollicitations et auxsemonces journalièresde TEpoux. Ayons»
ma fille^ ayons ce cher Jésus.» pour notre tout» et ignorons toute autre chose que lui seul. Oh! qu'il est adorable » et qu'il mérite bien que l'on soit tout à lui 1 oh ! quel désir a«t-il de vivre dans nos Ames ! oh 1 quelle vie ne veut-il pas répandre dans nos cœurs I Vivons de sa pure foi : allons au pur amour. C'est où voij^ appelle celui qui est tout à vous.
LETTRE CLVI
// donne quelques avie utiles touchant les se'
cher esses qui arrivent dans f oraison.
Je vous désire toujours généreusement détachée de toutes ces sensibles amorces qui vous font continuellement désirer des douceurs dans le service de lésus- Christ. Il faut que vous mettiez encore votre esprit en repos sur ce petit retour qui vous revient en leur absence , .et qui n'est qu'un prétexte de l'amour-propre. Vous seriez contente des sécheresses» dites-vous, si vos.péchés n'en étaient point la cause. Mais sachez que les sécheresses sont quelquefois des épreuves de Dieu sur rAme»qui veut tirer expérience de sa fidélité» et de la pureté de son amour. Car l'Ame le doit servir pour lui seul » sans sensibilité» et sans attache è ses p^é^ents; en quoi on ,prend souvent le change » et alors c est un effet de la miséricorde de Dieu » de les lui retrancher» parce que» prévoyant quelque impureté que pourrait causer en elle 1 attache à ses dons sensibles » il la prévient par des sécheresses et par des exercices de mortification où il la met.
Quelquefois aussi les sécheresses sont des effets de la justice divine » qui nous cbAtie |)0ur quelque Comte» de laquelle il ne peut tirer une plus juste vengeance» ni nous donner un avertissement plus sensible qu'en nous ûtant la sainte sensibilité de ses |)résenls les plus doux» et nous privant desch> ses A quoi nous avons pour i ordinaire plus de.peuie , ou au moins dont l'absence et la séparation. nous est plus sensible et plus considérable. Mais de quelque ()art que procèdent ces privations » la cause en est également adorable. Que ce soit sa miséricorde ou sa justice divine » C'est toujours votre Epoux : ce sont se.s mainr adorables qui citèrent ces choses» et qui les opèrent pour vous hiunilier. C'est pourquoi il est bien h propos.» d!abord que vous reconnaissiez cette soustraction de Jésus-Christ Notre-Seigneur» qui est le saint dispensateur deses-grAceset le cher ménager du salut de ses^aniantes» de l'adorer et dé respecter ses intentions dans la disposiiipn où il vous tient ; vous humiliant ensuite devant lui » comme i^éciiant qu'il vous traite ainsi pour vos défauts con- .nus ou inconnus » et faisant un acte de* contrition, qui est le saint actedepénitence» qui sera bienséant en votre bouche et dans votre cœur. Cela fait ^ ne vous amusez plus &
fôi
b aucun retour sur Tous-mème « mais agissez généreusement par les pures lumières de la foi , qui vous enseigne à faire tout pour la gloire de Dieu, à tous unir en tout à Jésus, pour être digne de lui plaire , à satisfaire à tous les devoirs que vous avez voués à Dieu , et à passer, malgré toute la nature, par-dessus tous les obstacles qui pourraient vous apporter quelque empêchement.
Mais il faut que le principe et le mouvement de tous ces actes en vous soit la charité, selon €6 que dit TApdtre {Galat. t, 6) , que la charité a^it par ta foi. Car la foi enseigne ce qu'il laut faire , mais c*est la charité qui nous le fait faire, qui nous y porte et nous y meut. Et cette charité doit être pure , et sans mélange de sentiment, si ce n*esi lorsque votre Epoux le voudra. Car il mérite pour ses moindres beautés tous les services imaginables, et tout l'amour que votre c<euret ceux de cent millions d*anges pourraient contenir. O pur amour, oii le rencontre-t*on sur la terre ? qù trouve-t-on des Ames qui n'aient point d'autre Yue que de la beauté de Dieu , qui n'aient point d*autre objet que la bonté de Jésus et de son Père? Ah ! encore une fois, il faut tâcher d'avoir ce pur amour: mais pour cela il faut bien travailler. Courage, ma chère fille, espérons, et confions-nous en notre tout Jésus. Tenons-nous toujours unis ft lui pour ne plaire qu'à son Père , et notre amour ira <Je jour en jour se purifiant. Toutes choses y contribueront , même jnsqu'à vos fautes, et à \os infirmités , pourvu qu'après leurs surprises , vous vous comportiez comme je vous ai mandé.
LETTRE CLVII
// parle de plusieurs états où Vàmt se trouve quelquefois après la sainte comimimofi, et parttcuiiirement de Vétat de cofUOffimiUton, et du grand amour de Jésus^Christ en ce mystère.
Ce qui se passe en la personne dont vous m'avez écrit, et les états où elle se trouve après la sainte communion, ne vous doivent point mettre en peine, car tout m'y parait éire de Dieu. Elle n'a qu*à se laisser h son divin Ë[)Oux pour recevoir ses opérations saintes, sans vouloir même les connaître. Cet attrait puissant qu'elle dit qu'elle ressent, et qui l'enlève et l'attire hors d'elle-même, est un effet du grand amour de Jésus-Christ , qui ne se contente pas de s'unir à elle, mais qui voudrait l'attirer toute à lui seul. C'est )>ourquoi elle se sent quelquefois serrée par cet aimable Tout; en sorte qu'il semble que, par la force dont il l'attire pour se Tunir intimement , il la veuille séparer du corps; et de là vient qu'elle se sent tirée hors d ellemême. Que si elle a peine à discerner ce qtii Tattire , c'est que cela se ftiit sans lumière, sans communication d'aucune vue distincte, et sans qu'elle aperçoive aucune beauté charmante qui fasse en elle cet effet. Il n'y a que l'attrait de Jésus uni à l'Ame qui la met en cet étal; car, comme il en est extrêmement amoureux et jalons , il la vou-
drait toute attirer à lui, pour la posséder lui seul : de sorte qu'il la déroberait même au corps, et l'en séparerait absolument, s'iln'altendait les ordres supérieurs de Dieu son Père, pour jouir pleinement d'elle, et pour lui donner réellement tout ce qu'il lui promet ici-bas. Et parce que cette pleine et parfaite possession de son bien-aimé est ce qu'elle désire passionnément, k cause de ces attraits et de ces avant-goûts qu'il lui en donne, de là vient qu'elle se trouve eusaiie toute languissante dans son corps, et qu'elle attend avec impatience sa dissolution : surtout quand , revenant de cet état, elle se voit encore emprisonnée dans ce corps, et obligée de demeurer unie à ce fumier infâme. Car alors , quand une ime s'^ voit encore unie au retour de ces baisers, il semble que ce soit une reine tombée sur un fumier» et qui a fe visage dans la boue , tant ce retour uans son corps lui est odieux , et tant cette union* lui est insupportable. Ce qui eit un dégoût et une horreur inconcevable, et elle porte cet état honteux de la vie présente comme une humiliation , et comme la confusion la plus basse et la plus vile de la terre.
C'est (^ur cela que cette Ame dit quelquefois : je laisse mon corps comme un fumier derrière la porte , pour m'en servir quand j*en aurai à faire. De là vient aussi qu'elle ne f)eut manger qu'avec peine, tantles viandes corporejlessont fades à son goût. Après 8*être nourrie en Dieu d'une viande si délicieuse, son âme n'a. plus de goût, et elle serait honteuse de trouver rien de bon, après ce qu'elle a goûté en Jésus-Chnst. On ne peut pas manger de viandes grossières après des mets si délicats : la fumée seule fait mal au ccour. C'est léut de l'Ame qui a goûté les confitures et le vin de TEpoux, dont iJ est parlé dans les Cantiques : elle ne se peut a|>prêcher de ces mets fades et grossiers.
Maisl'amourde Jésus-Christ n'en demeure pas là. Car j*ai remarqué, par ce qu'elle m*a dit quelquefôisde ses dispositions, que noo* seulement il s'unit à elle dans la sainte Gommunion et à Toraison » en . l'attirant à lui, mais qu*il la presse, comme pour la faire entrer en lui., afin qu'étant tout abîmée et devenue comme une même chose avec lui, elle ne se trouve plus elle-même, mais qu'il n'y ait plus que Jésùs-Cbrist en elle. C'est pourquoi elle agit si purement, parce qu'elle agit en la vertu , en la lumière, en l'amour, en un mot, en la personne de Jésus-Christ même. Et si après , elle se trouve daos d«s états où souvent elle se croit perdue » c'est <lue , se voyant dénuée de ce puissant mcours , et ne ressentant que sa uûbiesset elle ne pense pas quelle n'est par elle-même que cette impuissanee, celte langueur et cet aveuglement qui lui est reste ensuite de cette soustraction.
Il faut qu'elle s'accoutume à aimer son abjection et sa propre misère ; et vous devez l'encourager beaucoup à porter avec fidélité toutes ces épreuves de son Ji^ux, qui Ja conduira bientôt à sa totale consoœmatioa»
UETTREft WBlTIIEtLES.
car c'est ce qu^il fait ordinairement dans les âmes qu*il exerce de la sorte. Et ce que je croi5 vous deroir dire , soit pour sa consolation « soit pour la v6tre , soit même pour l'utilité de plusieurs Ames qui sont maintenant sous Totre conduite , et qui ont passé par ces états, est que Notre-Seigneur ne se contente pas de transformer nne flme » la revêtant de lui et de ses perfections; mais son amour est si ardent, qu*il la consomme entièrement en loi, en sorte qu'elle est comme un autre lui-même. Elle est, comme lui, un feu ardent et consumant : elle est une vive flan^me d'amour, qui ne tend plus qu*à Dieu, et qui ne se meut plus que vers Dieu. Elle est alors sans réOexion . sur son état , qui est tout divin ; elle y marche sans retour, et n>ppliqne plus son esprit è ellemême, è cause quHl n'y a plus d'elle en ellemême , et qu'elle est anéantie par la consommation du feu divin , qui la transporte en sa nature, et, la consommant toute en lui, la rend aussi partici(iante de lui , et la fait être et agir comme lui-même: si bien qu'elle e.^t avec lui une victime d'amour, et une hostie consommée , qui n*a plus que la vue de Dieu , et li; désir de sa gloire. Voilé le |H)int où il désire de réduire les Ames, i*t le sujet pourquoi il vient en elles , ne voulant
Ks qu'il y ait en lui aucun état qui soit parit et parfoitement agréable à son Père, qu'il ne le communique à ses amantes , pour les rendre aussi parfaitement agréables è son Père qu'elles le peuvent être sur la terre. bhl quel trésor d^ l'amour, qui rend, si on le peut dire ainsi, Jésus-Cnrist même esclave de sa créature, qui le dépouille de «^s biens, et qui le tient si attaché h elle, '<ni*il en demeure inséparable, et ne s'en saurait absenter, tant il Taime, tant il la chérit, tant il la caresse, tant il est assidu A Ja remplir de ses dons et de ses grâces 1 Car, aj.rès aue les espèces du pain sont corrompues, if demeure encore dans le cœur de ses amantes, non plus (lar la présence de son corps sous le sacrement, mais i^ar la présence de son esprit, et par la vertu de son amour, qui lui avait fait inventer ce moyen si aimable |)Our se loger dans le cœur et dans l'âme de ses fidèles. Ah I que Tamour est iiiventifl Quel doux moyen de posséder son bien-aimé! Y avait-il quelque voie et quelque invention plus favorable? Une amante veut toujours avoir présent celui qu'elle aime. Elle voudrait l'avoir toujours è ses oAtés , et même elle voudrait quelquefois que son âme fût unie et collée è celui qo^elle désire. Eh bien I n'esi-ce |)as par la sainte communion qu'il trouve le moyen de Mtisfaire à la sainte passion de ses amantes? Il a bien prévu leurs excès; et, pour accomplir leurs souhaits, il s*est laissé à leurs c6xés sur les autels, il se tient là toujours présent devant leurs yeux; et, par-dessus cela, il entre encore dans leurs âmes. L'amante qui voit son bien-aimé devant elle ne Tapas à ses cdtés; et, si elle tourne la tête, elle ne I* voit plus; si elle quitte le lieu où il est, elle le perd de vue, elle n'en jouit plus, elle
souffre è en mourir; et si même une fois elle avait satisfait sa passion jusqu'au point que d'avoir tiré à elle l'Ame de son bien-aimé, et ravoir unie réellement A son esprit, elle ne le verrait nlus. Mais pour Jésus, notre amour, j'ai beau le voir devant mes yeux, je le vois souvent A mes côtés ; j*ai beau le laisser en un endroit, je le trouve en un autre; j'ai beau tourner la tête, ie le vois même devant mes yeux ; j*ai t>eau le renfermer dans mon cœur, il ne laisse pas d'être présent encore où il était auparavant; si bien que mon amour se multiplie, pour multiplier ma joie en le voyant, et pour satisfaire A l'amour qu'il me donne, qu'il connaît bien être si grand, qu'il faut un effet pareil de son amour
Eour trouver Tinvention de nous contenter, 'est une charité dans l'amour, qu'après avoir blessé une âme on la veuille guérir; c'est une cruauté de se soustraire A celui qui vous aime. Hélas ! Notre-Seigneur, qui est la charité même, nous blesse d'amour; il sait notre lani^-ueur, il sait notre afiliction, et pour cela il nous donne de quoi nous satisfaire; il trouve un moyen de nous contenter, pareil A celui qu'il a inventé pour nous engager A Taimer. Car c'est lui-même qu'il nous propose pour aimer, lui qui s'était donné pour nous^v obliger. Qui n aimera ce doux omet? qui n aimera cet amant si aimable ? Hélas, Seigneur, le maître des amants, venez A moi. Je vous supplie de me consommer en vous-même. Venez me dévorer ; ve« nez m'unir A vous : venez ; unissez-moi k vous ; pressez-moi contre vous, tirez mon âme de son affliction, et de cette langueur où elle se voit réduite par cette pauvre alliance et.ce baiser malheureux avec sa cbair. Venez, ô mon Jésus 1 la dissoudre par votre amour; venez, Seigneur, et me tirez Avons. Faites-moi goûter qui vous êtes, afin que je ne sois plus affamé des mets grossiers et pourris de la terre; faites-moi vivre en votre vertu, en votre lumière et en votre amour. Consommez tout mon être, cet êtte vicieux, cet être contagieux, cet être de malédiction, et le consommez tout eu vous et |iar vous en mon Dieu, afin que par vous je retourne en celui d'où je suis sorti, et me sacrifie A celui qui mérite tout mon être, et pour lequel s il n*est entièrement con>ommé, je ne serai jamais content ; car le respect que jo lui dois ne peut pas souffrir que je supporte quoi que ce soit en moi de ce qui lui dé-
{dalt. Détruisez/ donc, divin Etre, par votre eu divin, tout ce qu) est de moi, tout ce 3ui est d'Adam, et ^i est odieux A Dieu : étruisez tout ce qui est de ma première génération, comme votra Père a consommé ce qui était de votre première naissance selon la cbair; c'est-A-dire la ressemblance du péché : détruisez la vérité du mien, comme votre Père a détruit la H^re et l'image du vêtre. Pour cela donc, Seigneur, -e m'abandonne A vous, je me donne en proie I votre feu, afin qu*i4 vous plaise me dévorer et me consommer entièrement, et que je sois ainsi par vous une victime et une hostie consommée A votre g'oire. O mon Sei-
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{;neor» tous êtes :1e grand -prèlce.tk noire oî ; vous venez pour immoler è Dieu une hostie de louange : cette hostie c^est vousroènie et tous vos membres. Faites-moi donc brûler dans le roi^me feu qui vous consume, qui ^st votre divin esprit; voilù , Monsieur, rélat sublime où Notre-Seigueur nou6 appelle. Voilà les dispositions saintes et les sentiments tout divins que nous devciops porter incessamment dans:nos c^Burs et ins-
f)irer à toutes les Ames dont Dieu nous donne a conduire. Abandonnons-nous pour cela à Moire-Seigneur, et laissons- nous a son divin . esprit, afm qu*it nous consomme, et que, par . la vertu de son amour, il nous fasse devenir * de saintes victimes avec le Fils à la gloire du Père.
LETTRE CLVIII
Il donne à une âme quelques avis touchant l'état où elle se doit tenir dans r oraison. Toute la oompassiou-qu'il est permis d'avoir pour un martyr, et tout ce qu'on peut soutTrir pour une victime que Jésus 3e consacre, s*immole et prépare è sa consommation, je le porte sur votre état pénible, que je regarde comme.ce Siaint.et dévot état des liosties que Dieu voulait autrefois qu'on lui offrit en holocauste. Voici quelle était leur condition : Tanimal pur et monde ayant été égorgé à la gloire de Dieu, ion le coupait en pièces, et puis on arrangeait tous ses membres sur rh6lel des holocaustes, où ils demeuraient en attendant, le feu du ciel qui devait consumer la victime, et, après qu'elle itait toute consumée. et passée dans le fèu, qui signiUait Dieu même .consommateur de sa créaturet le sacrifice était achevé et le prêtre javec te peuple disait hautement : Dieu a dévoré la victiipe. Vous me uiacdçz que vous êtesk l'oraisoncomme une statue. Au nom de Dit»u, ma chère fille, changez .00 nom de statue en celui, de vic- :time immolée, qui attend en patience le feu du ciel. Ne fiiitos point trop d'effort pour vous élever par propre choix ou. à l'amour ou à lavolonté.de.Dieu ; mais seule.m^nt demeurez en. esprit de victime, attendant le feu du cie), qui fasse en vous et de vous toutes choses selon son bon plaisir.
Il m'est encore venu en l'esprit». en priant Dieu, sur votre lettrQ, une particularité ae la victime à vous mander. C'est que tous les membres de l'animal étant rangés indifféremment sur Tautel, l'on cqettait la tète audQSSus, |)our apprendre yisiblement aux Chrétiens que le désir principal de Dieu étaU que l'esprit; propre de Vho/nme {ût abatocbé par la fei ^n la vie de ié^us, notre vhef, .çt qu'il ) ne i^estAt plus rien.de ^.vivacité .Aauirellei et .de. ^ curiosité» ni^n pias inè^e pourra voir^ dMs i^s dons 4e Dicyu .et . dans ses voies ^ur nous, ou dains les états intérieurs.oùilnoas.met.C*est là un martyre assez sensible aux Ames oui arment leur aYaAcejQQent et qui recherchent Dieu. Jetais «le plus solide en 1 amour de Jésus- Christ, c'est de nous abandonner $j;icèremcat à lui dms l'adhérence intime à son es-
prit, et de nous confier tellement à son amourt que nous soyons assurés que, plus nous tiendrons :notre intérieur .abandonné à lui, sans même le connaître, .mieux il sera conduit. Perdez-vous donc eil Jésus , car en lui est votre vole, qui lui a été imprimée par son Père, qui a mis en lui sa lumière et sa vertu, pour vous la communiquer par un intime amour. Il mettra en vous un fonds de lumière de foi plus vertueuse et plus eflicace qu'éclatante, et un amour foncier avec une tendance secrète vers Dieu, qui vous porteront à répondre avec une entière fidélité à tous les desseins qu'il a sur vous. De la sorte, vous n'aurez pas de quoi vous amuser vainement aux dons de Dieu, mais vous aurez dequoi vousoccuper solidement en l'amour de Jésus, qui est la voie sûre de chaque Ame vers Dieu. Appelez souvent Jésus votre voie; mais votre voie éminente, qui vous élèvera au-dessus de vous, pour accomplir les desseins et les ordres de Dieu le Père, qui seul peut imprimer sur vous ridée et le caractère secret et caché de Dieu le Père. Et c'est lui aussi qui cachettera votre cœuret vos bras du sceau de l)ieu, pour vous imprimer son divin amour. et vous donner la vertu d*accomplir des desseins si hauts, si sublimes et si divins, tels que sont ces pensées en Diei|, pour Taccomplissement desquelles en nous, il nous a donné son Verbe et son Esprit. Courage, ma fille, voilà de grands secours pour vous élever apx sublimes desseins de Dieu. Mais comme ce. n'est point en votre propre vertu ni par vos propres vu^s que cela se doit faire, laissez-vous. toute à lui sans élévation pro-
f)re, afin que l'Esprit opère ep vous selon es desseins du Père et les mérites de sou Fils.
LETTRE CLIX
// donne un avis ^tile à plusieurs âmes qui ne sauraient s'appliquer dans f oraison aux sujets particuliers qu'on leur propose.
Vous m'écrivez que vous souffrez quelque peine dans la préparation ï Poraison. Je ne m'en étonne pas; cela doit être ainsi, parce que Djeu est toujours le même en lui et sur vous, et il vous .veut en tous vos exercices spirituels dans un état passif. Il faut» jna fille, durant qu'on lit le sujet d'oraison, que vous usiez de la méthode que je vous aï marquée, qui est d'être élevée simplement è Dieu dans une présence confuse, et dans lattenie de ce qu'il vous donnera, sans que votre esprit fasse effort pour se rendre attentif aux matières particulières, et qa*il y agisse par aucun choix. Attendez que l'esprit de Dieu touche et frappe ii^térieurement levÂtre par son rayon, et il vous indiquera sa volonté, vous faisant connaître sur quoi JL vous veut occuper en roi;aison.. Sovez
1)0urtant toujours très-fidèle à assister à la eclure du sujet, soit pour l'exemple de vos soiurs, soit pour ne vous point dispenser des voies communes et générales, quoique Dieu vpus traite d'une manière singulière ^ en votre intérieur. Mais qu'il vous suffise
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d*y asftiMcr en celte disposition particulière, inconnue l la communauté, vous ne laisserez pas do faire en sorte que la communauté 8*y conduise selon les manières ordinaires , comme vous savez bien par la grâce de Dieu les eu instruire.
LETTRE CLX
Il eomeUle à une ptr$onne scrupuleuse de prendre autant de nourriture qWelle croira êimpiement en avoir besoin^ sans s'arrêter à ses scrupules.
Je m'aperçois par votre lettre d'une ten* lation du malin oui vous tourmente. Il vous porte sous une belle apparence au retrancbament de vos besoins, vous suggérant d*aller au pur nécessaire pour votre corps. Mais qui vous fera connaître ce pur néces- Mire et cette règle si eiacte qui vous banderait l'esprit et vous inquiéterait toujours dans vos repas? Vous ne voulez pas appeler du conseil de ce grand pénitent saint François, qui, écrivant à ses enfants qu'il élevait a l'austère pénitence, leur disait : Mes frères^ mangeXf à la bonne foi^ selon vos besoins^ eans user de cette exactitude qui^ vous ginant Fespritf vous occuperait vainement et inutile^ ment.
Saint Bernard, qui était encore si rigoureux aux siens, fait une grande exagération contre ceux qui, par lit soustraction trop grande du manger, font tomber leur corps en fiiiblesse et leur esprit en langueur. Car, étant ensuite obligés, par Tinfirmilé où ils se voient réduits, de retrancher leurs exercices, ils privent Dieu de l'honneur et de la complaisance au'ilj prendrait à les y voir fidèles, le procnain, de l'édification qu'il en |)ourrait recevoir*; et eux-mêmes, de la charité qu'ils doivent à un corps qui n'est pas à eux, et qu'ils ne doivent pas plus maltraiterque ceux de leurs frères qu'ils aimeraient d'une vraie charité. Comme ils ne le voudraient pas trop engraisser ni flatter de délices, de peur de le rendre insolent; aussi ticheraient-ils de le rendre fort et robuste, pour subsister au service de Dieu. Et même, comme les croix et toutes les peines de ces exercices de l'esprit que vous portez minent étrangement le corps, vous le devez conserver soigneusement dans ces temps-là, et TOUS le pouvez faire d'autant plus sûrement, qu'il j a moins à craindre la recherche des sens, qui, étant alors tout amortis, ne songent pas tant à leur propre satisfoction.
LETTRE CLXL Il console une âme de la perte de son diree^
tsur^ et Finstruit de ce qu'elle doit faire
dans ses fautes.
Ma très*€hère Fille* Je ne vonsai point reconnue dans votre lettre. D'où vient celaf Je vous prie de m'en maoder pleinement el auccindeoient le aujei. Eh bien, s'il fallaii pour les accidents ae troubler, nous n'aurions jamais de paix. Je vous ferai pari de celai qui m'est arrivé. C'est que mon père maître m'est ôié et ravi d'entre les mains par l'ordre de la divine volonté, qui est
UEuvifis court. OB U. Oubii.
notre chère maltresse, tant en la soustraction que dans l'abondance, et autant dans les sécheresses que dans les communications les plus douces. Eh bien, c'était une personne 9ui m'aidait beaucoup pour me porter à Dieu, qui est ce que je chéris et désire le plus. C'est celui qui m'a tant recommandé votre maison, qui m'a encouragé k vous servir en particulier, qui m'a fait séjourner encore ici, selon la volonté divine* le ne sais par quelle providence s enfin c'est lui, lequel m'a tant dit de bonnes et saintea choses. Mais la volonté de Dieu ne vaut-elle pas bien ce saint homme, qui n'a de piété
Sue par la sainteté de cette divine rolontéf ie saura-t-elle pas anppléer à ce qu'elle nous Ate? Ne fera-t-elle pas bien par ellemême ce qu'elle faisait par autrui? lia ftrèaclière Fille, adorons la volonté de Dieu : adorons ce cher Mettre qui (>ermet ces rencontres f&cheuses pour notre sanctification. Il permet aussi nos chutes pour nous rendre plus humbles, plus vigilants à le servir, et plus soigneux a éviter les moindres occasions qui lui pourraient déplaire. Quand TOUS aurez manqué k quelque chose, après en avoir demandé pardon par votre bon Jésus, et k lui-même, puisqu'il est Dieu, vous devez vous réjouir dans la vue de vos faiblesses et de vos infirmités. Car le péché a deux regards. L'un d'opposition k Dieu ; et, selon ce regard, il faut que la contrition suive le péché, et que l'ème le déteste et en iSsisse pénitence ; et, après, qu'elle demeure en paix, se confiant en la miséricorde de Dieu, qui promet le pardon k la douleur. L'autre regard du péché consiste à l'envisager comme la chose du monde la plus basse, et qui rend les créatures les plus viles, les plus abjectes et les pins misiérables : et, selon cette vue« il faut nous réjouir de l'abjection et de l'humiliation qui nous reste de nos fautes. C'est Ik où vous devez purger votre amour-propre, exercer l'humilité , anéantir votre orgueil , voua nourrir dans votre abjection; el, |iar Ik, trouver des remèdes contre vos péchés et contre le mal que vous pourriez commettre à l'avenir.
Une troisième chose que vous avez k fiiire, après avoir détesté vos péchés et vous eo être humiliée, est de vous unira votre Epoux plus étroitement que jamais, afin que, redoublant votre ferveur, et faisant vos actions avec plus de pureté, vo:is puissiez réparer tout le passé. Avec cela vivez en paix. Ne vous découragez pas, mais, au contraire, prenez occasion de votre disgrâce pour vous perfectionner. Changez cette opposition en moyen, et cet éloignemenl an union. C'est Ik le dessein de Dieu« en rameur duquel je suist de toute ma volonté, toul vdtre«
LETTRE CLXII
/{ exhorte la même personne à sa laisser toute remplir de Jisus-Christ et de son pur amouTt sans s'attacher à ses faveurs sensibles.
Qui a Jésus a tout. Hé I plût k Dieu que
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TOUS en fussiex tonte pleine» ma très-chère Fille. Je ne tous désire que cela. Car c*est en lui que tous trouverez tous les trésors de la sagesse et de la science qui peuvent vous rendre agréable à Dieu. Ne faites donc autre chose que de tendre sans cesse à ce bonheur, et vous présenter h lui pour rece- Toir ce divin amour, et ce cher Epoux de votre Ame. Il vient en ce jour, et descend des cieux pour l'épouser. Tenez-la toute prête t et qu'il trouve votre lampe allumée en vos mains« c'est-à-dire l'amour ardent en votre cœur, gui tous porte è tout foire et à tout souffrir pour Dieu. Ne so^ez pas du nombre de ces folles vierges qui, pour 8'étre écartées de lui pour un instant, et ne s'être pas toujours tenues prêtes, le perdirent, et ne furent point admises à ses Boces. Soyez le plus souvent aue vous pourrez en attention h ce divin Verbe, lui présentant votre âme continuellement ardénie de son amour. Il est si beau, qu'il ravit même son Père : il peut bien faire le même effet sur vous.
Si je vous ai mandé que je ne vous voyais pas dans votre lettre, ce n'est pas que je ne visse h plein et nettement votre état : mais je n'y voyais pas vos dispositions communes, et les traits ordinaires de votre Ame, qui était un peu brouillée par Tamourpropre. Car, si vous y prenez garde, ces troubles naissent, non du seul déplaisir d'avoir offensé Dieu, mais de certaines réflexions que vous faites sur vous ; comme de n'être pas si parfaite que vous pensez, de ce qu'on dira de vous, de ce que vous avez [leu avancé : ce qui fait peine & votre orgueil, qui ne peut aussi souffrir la laideur q|ui se rencontre dans ses imperfections. Peut-être même que, vous étant trop attachée aux goûts et aux consolations, et vous étant rendue trop dépendante de ces grêces sensibles, quand Notre-Seigneur vous en prive par punition, et qu'il les retire ; votre Ame, accoutumée à le servir avec ces secours, s'inquiète, se trouble, s'embarrasse, fait mille réflexions : et voilA l'état de oatre pauvre Marthe.
Apprenez, ma chère Fille, è ne plus faire iésermais toutes ces réflexions, |)Our envisager seulement vos fautes, par I opposition <]aelles oni à Dieu, et pour ne vous en attrister que dans cette vue. Car alors vous n en serez pas longtemps troublée ni abattue, mais, au coutraire, vous y trouverez de ià consolation.
Rendez-vous Aussi peu à peu indépendante de ces douceurs et de ces faveurs sensibles que Dieu donne quand il lui platt, mais desquelles il ne faut jamais dépendre. Il faut l'aimer et le servir sans attache à ces choses, et nn lui être pas mains fidèle quand il nous en prive que quand il nous les donne. Ces secours sont des secours que l'on peut dire même être comme étrangers à l'amour de Dieu, puisque Tamour en lui-même et en sa pureté, comme il est en Dieu et dans les Ames parJaites, n*est pas sensible. Ce nesl pas, macbèreFîHe, que je veuille que
vous ne vous serviez point du tout de tous ces aides flatteîîrs que Dieu donne à voire infirmité : car vous en avez besoin. Hais j'entends seulement qu*il faut vous en rendre indépendante ; en sorte que, quand vous en serez privée , vous ne laissiez pas de continuer vos devoirs et vos exercices, par la conduite et la lumière pure de la foi. C'est la petite leçon que je vous donne et que je vous conjure de retenir.
Gardez ce mot pour le relire de temps en temps, et le mettez à part; car vous en pourrez avoir besoin, ou pour vous, ou pour consoler vos amies, à qui il pourra être utile dans les sécheresses. Adieu. Priez pour ce pauvre infidèle qui ne demande qu*amour. Aimez bien Jésus. Ànalhime $ur tous ceux qui n'aimeront peu Notre-Seignewr Jésus-Christ. (/ Cor. xvi, 22.)
LETTRE CLXIII
// témoigne à un ecclésiastique une grande tendresse^ et lui explique comment ils leront unis intimement ensemble^ en se tenant unis à Dieu seul.
Je ne puis vous exprimer la joie de mon cœur à la vue de M. votre parent, qui a ravi mon Ame, en m*apportant atec lui quelque chose de vous. J'ai de la peine à vous écrire, tant la tendresse m'occupe et m'empêche de voir ce que Je vous mande. J'adore le principe qui l'opère, et l'esprit qui forme ces sentiments si peu familiers aux gens du monde. Que le ciel soit béni à jamais de sa bonté, qui a soin des infirmes, et qui con« sole les affligés dans leurs tribulations. 11 est vrai que j'étais tous ces jours passés au milieu des euines, de me voir éloigné du pauvre M. C^*^ qui se retire de la maison; et ayant porté cette croix accompagnée d'amertume, comme vous savez que ces choses tirent avec elles des suites très-fAcbeuses, notre bon Maître, qui m'avait suspendu toute joie et toute consolation pendant ces temps, me l'a rendue très-abonaante en ce moment. Je ne puis rien voir qui vous ap-
£artienne, qui ne fasse cet etfet en mon me, et je juge par là que votre éloignement me sera aussi utile en sacrifice, comme à vous. Il m'oblige à renouveler le soutenir de ces paroles : Que les adorateurs fidèles adoreront le Pire en esprit et en vérilé (Joan. IV, 23), en séparation de ce qui n'est pas lui, et en union réelle et véritable, mais intérieure et spirituelle de tout ce qajl possède. O mon cher Monsieur, quelle vie que celle de Dieu 1 Quelle communion que celle de ses membres animés d'un même esprit! Que les opérations de l'amour et de la pure dilection sont suaves et puissantes, et que nous sommes faibles sous un principe si fort, si efficace et si boni J^appré; hende votre première vue selon le senti* ment, autant que mon esprit et mon Ame la veulent ; car je ne sais comment je porterai ces effets, si Dieu me les fait éprouver à pro* portion des lM)ntés qu'il me fait ressentir |)ar les choses qui vous touchent.
Certes, je vous avoue que la seule expé»
Ml
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rienee des opérations de IKea sur noas, nous ferait dire ce que TécoTe nous apprend»
Îue* pour porter la yue e) la jouissance de lieu, il faut avoir en soi quelque puissante Qualité qui nous fortifie et nous soutienne, uand Dieu nous aura tirés en lui, et dans ee sein où tous les saints seront imbus de sa sut)stance et de sa vie» chaque saint sentira et portera en soi les opérations que Dieu opère dans les autres, comme chaque personne divine porte en elle toutes les ouérations de la divinité; il me semble quen la terre, cette communion des justes et des fidèles est un commencement et un échantillon de cet état suprême , et que Dieu veut que nous soyons tellement un ensemble, que nous soyons participants du fonds divin
Îui remplit toutes les personnes de l'Kglise : ^artieeps ego $um omnium timentium te.
{P$aL cxviii, 63.) Mon très-cher, c'est là ce qui nous re5te en nos éloignements, et ce qui nous doit être le plus cher en la vie présente, d*étre vivants en Dieu, et d'avoir part en Dieu à tout ce qu'il est et qu'il opère en l'Efflise. Que voulons-nous hors de Dieu? Que n^vons^nous ims en Dieu ? Et combien n'est-ii pas jaloux de tenir attaché à lui seul tout ce qui est à luit Soyons donc collés à lui, et unis intimement k son être et à sa substance, pour être en lui vivifiés de son esprit et de sa vie qui nous sera commune. Plus nous lui serons unis, et plus nous serons ensemble en communion de vie, de trésors et de biens spirituels et divins. C'est là ma joie et ma consolation unique sur la terre : c'est là ce qui me tient en (wii, et me soutient avec force en cette vie, qui o'est qu'une vie de souffrances, de travaux et de croix. Quelle grâce d'Atre à Dieu et an Dieu à toute son Eglise, et dilaté en tout le monde pour le service et pour la gloire de Dieu I J'espère que votre cœur ira s'établissant en paix et en joie dans cette vie de Dieu qui lui est toutes choses. Je suis en ce même principe, mon cher et tràscher, tout vôtre
LETTRE CLXIV
il exhorte une bonne âme à $e Udeeer cruci^ fterpar Vamour»
Je ne puis assez remercier la divine bonté des dispositions qu'elle met dans Totre Ame pour embrasser la croix de Jésus- Christ crucifié, et vous y tenir collée. Les anciens tyrans, pour faire mourir les Chrétiens, les attachaient à des corps morU, et }es Maieni les uns aux autres. Ha Fille, il est question de mourir et d'Atre martyr de l'amour ; et, pour cela, souffrez que, non naa comme tyran, mais comme le très-cher père de votre Ame en Dieu, je vous lie à Jésus- Chrisi mourant, poar recevoir les dernières haleines de sa vie mourante, et l'esprit qu'il rendit à son Père, et qu'il laissa à l'Eglise, sa chère épouse, en expirant sur la croix. Alors il inclina sa tAte vers la terre, cherchant des Ames qui le reçussent pour Atre ▼ivifiées de son esprit de mon. Ouvrez donc voire sein à cet esprit d'amour. Je vous
conseille de prendre pour cela toute Toctave: de saint François en supplément de celle de. l'exaltation de la sainte croix, pendant la-; quelle vous verrez un esprit de charité et de feu, un séraphin qui vient pour Aire le* divin meurtrier de la chair de ce saint, le^ crucifiant et le martyrisant en tout lui-mAme
gir les flammes du pur amour. Allons, ma ille, allons })ar les sentiers de ladivinemais véritable charité. Elle saura bien mettre dqs clous dans vos mains et dans vos [ûeds, et percer votre cœur et votre tète, c'est-à-dire étouffer votre propre raison fjour la soumettre à la divine sagesse; éteindre les désirs propres de votre cœur charnel et les inclinations de votre Ame ; retenir vos mains pour n'Atre plus agissantes en votre propre vertu; arrAter vos pieds pour ne plus oour rir après les choses inutiles. Cest ainsi que vous devez Atre arrAtée en tout par l'esprit de Jésus, crucifiant en vous toute la vieille créature.
LETTRE CLXV
Que pour jitre fidèle à Dieu dane Faetionf il faut y joindre foraieon.
Je ne puis, dans l'état où vous êtes, vous exhorter à autre chose qu*à vous tenir fort recueillie, afin que l'exercice extérieur où Notre-Seigneur permet que vous soyez employée ne vous fasse point le tort que soufflent la plupart des Ames dans ces rencontres. C'est un conseil où j'ai été confirmé depuis fort peu de jours par la lecture du ffrand saint Denis, I apAtre de notre France. Soyez donc invariablement unie et arrAtée à votre Epoux, afin qu'avec lui et en lui vous fassiez toutes choses. Autrement il se ' trouvera que vous ferez tout par vous-même, par votre effort, en votre vertu propre; c'est-è-dire, en un mot, que vous ne ferez rien qui vaille. C'est pourquoi , dans vos temps de loisir, recueillez-vous et faites oraison en votre chambre, quand ee ne serait 9 n'en adorant Dieu, ou bien en lui démenant force pour le servir, ou en vous donnant à lut pour Atre l'instrument de sa gloire, ou en désirant sacrifier tout ce qui est du vieil homme, ou bien en l'aimant, ou même en demandant pardon de vos péchés,et souhaitant votre totale conversion et celle de toute la maison où vous Ates, et de tous les Chrétiens, ou en faisant souvent quelques-uns des actes dont je vous ai souvent parié; ear pourvu que votre Ame regarde Dieu, et s'occupe en lui et en votre Epoux, cela sufiit pour une bonne oraison. La plus simple est toujours la meilleure. Nous en parierons un jour à loisir. Adieu.
LETTBB CLXVL il exhorta une personne à reconnaître lee eoine de Dieu sur elle et tur sa famille^ et à nepae ee décourager dane les peines et les tefUatione qu'elle souffre^ dont il lui fnontre rutUité.
Dieu veuille consommer la mère et sts enfiints en son Fils J^sus-Chrisi, afin de n'en faire de tous qu'une seule victime pour
œilYRBS COMPLETES OB H. OLIER.
sa gloire. Ce souverain Seignear et adorable directeur a des voies bien cachées et inconnues è ses enfants, pour les acheminer en sûreté au port de leur salut. Sur quoi je vous prie d*adorer la sagesse suprême, qui ordonne des vôtres comme de vous par un amour incomparable, que vous ne verrez à plein qu'au jour de son éternité, et qui veut en attendant vous exercer sur la foi en simplicité parfaite, et en totale soumission et entier abandon à lui pour toutes choses.
Pour monsieur votre 61s qui est infirme auprès de vous, après avoir considéré la divine conduite sur lui, il m*a semblé qu'il était utile et nécessaire ft son esprit et a sa disposition d'avoir quelque mal de la nature de celui qu'il ressent, afin de faire en lui ce
aui est de plus important pour l'intérieur e son âme. La main de celui qui le mor* tjfie le vivifiera quand il faudra.
Pour ce qui vous regarde, n'en soyez pas en peine ; car les choses où vous sentez avoir Quelque attache sensible contre votre volonté ne vous peuvent nuire, et elles ne vous sont laissées que pour vous exercer contre un ennemi formé des mains de Dieu, contre lequel il prend plaisir de vous voir combattre. Vous êtes trop timide contre le jouet de Dieu, il faut, dans le même esprit qui vous le tient présent, vous exercer contre lui en liberté.
O ma Fille plus que très-chère en Jésus- Christ, que les inventions de Dieu sont admirables pour humilier ses enfants, et pour les tenir petits et craintifs en sa sainte présence 1 N'est-ce pas un grand avantage, un grand repos, et une confiance certaine à un enfant, de voir la vigilance et le soin d'un si bon Père, qui nous première toujours de nouveaux biens et de nouvelles grâces en la terre et au ciel, par des voies si amoureuses et si sûres, et qui ne nous feront jamais tomber dans le mal, étant conduits par la protection et par la providence d'un tel Père. Sus donc, ma Fille, pour votre confusion, avouez <]ue vous êtes plus faible que les eniants qui craignent les fantômes trompeurs de leurs pères et de leurs mères. Voyez quelle est la force prétendue de l'esprit humain, et si Dieu ne sait pas se jouer des forts et leur faire confesser leur faiblesse?
Quand ce grand médecin aura jguéri le mal inconnu de votre ime et ce vain appui qu'elle pouvait prendre en elle-même; qu'il aura anéanti ce fond qu'il prétend posséder et remplir de lui seul, il vous laissera en paix, et vous fera jouir du repos que vous cherchez; mais ne le prétendez pas auparavant. Livrez- vous en abandon entre les mains de cette divine sagesse, pour être traitée dans vos maux selon sa sainteté et sa puissance. Il ne veut rien laisser en vous qui puisse mettre obstacle à son être très-saint. Que pensez-vous que Dieu, votre tout aimable, veuille faire sur vous et en vous, sinon de vous purifier, et tirer du Ibnd de votre âme ce qu'il y a de plus caché? Quel tourment croyez-vous que soit
relui que cause la sainteté de Dieu? C'est bien autre chose que celui de sa justice sur les âmes. Comme il est infini en sainteté, que ne fait-il point sentir et porter k une âme qui est infiniment éloignée et retirée de lui, comme l'est toute la créature humaine en l'état de la vie présente? Cest pourquoi ne vous étonnez pas de ce que vous souffrez. La fin de votre mal n'est pas si proche. Il faut vous résoudre à |>ersérérer et à souffrir avec courage, sachant que vos maux sont précieux pour vous. Us vous doivent donner un grand amour pour Jésus et pour son Père, qui ne prend pas un tel soin pour tous, et qui ne s'applique pas avec la même vigilance à la perfectioo et h la sainteté de chaque âme. Allons donc à l'abandon dans le sein de Dieu, et en la vue de Dieu perdons-nous nous-mêmes de vue, oubliant tout ce que nous sentons, afin
Sue rien ne nous empêche de voir, d*aimer, 'adorer et de servir Dieu uniquement.
LETTRE CLXVIL Il porte une âme à se nourrir du pur amour dans eeê peines.
J'espère que vous me ferez la grâce de me faire savoir au long les dispositions de votre cœur; car ce me sera une joie indicible d'apprendre le bien que Dieu vous fait, et je vous en souhaite autant qu'on en peut souhaiter à une pure créature, vivez de l'amour, puisque cest l'aliment qui doit nourrir votre âme, et que Dieu même vous a [)réparé. Je ne sais ce que je dois penser sur votre peine, sinon aue Dieu se sert de tout pour nous crucifier, et surtout des choses qui nous plaisent le plus : en sorte que ce que nous pensions être notre soulagement devient, par l'ordre du divin Mettre, notre accablement. Après avoir agréé cetie peine, exercez- vous , je vous supplie, à aimer Dieu, comme l'unique objet de votre cœur. Ne savez vous pas ce qu'il vous veut être, et ce qu'il veut que vous lui sojesf Plutigez-vous tout en lui : donnez-vous tout à lui : n'attendez rien que de lui. Méprisez toute créature comme impuissante à voas servir, et même ne faites aucun état de tuut ce qui n'est point Dieu, et surtout de ce qui vous pourrait promettre du secours, et dont vous en pourriez attendre. Dieu seul veut être votre force, votre soulagement et votre tout. Au reste, je le prie tous les jours qu'il vous donne la iurce de vuus surmonter ; car ces vertus lâches et à demi établies licbeot souvent le pied et tournent en arrière. Les accidents passés vous doivent bien humilier et vous faire connaître ce que vous êtes; mais courage. Communiez souvent, et liiitesle tous les jours spirituellement, afin que votre Epoux vous remplisse de l'amour quj| est venu apporter sur la terre, et dont il désire tout brûler. Soyez de ce nombre, et donnez lui votre cœur pour être consommé par cette sainte flamme. Ohl quej*en aime' rais les cendres t Faites ce sacrifice avant que je parte, et que j'aie la consolation u*avoir vu une victime et une hostie offerte
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en holocauste, brûlant incessamment sur les autels du Dieu de notre amour. Hé! pldt à Dieu que je pusse vous ouïr dire ce que je viens de lire dans les mémoires d'une sainte personne : je ne saurais qu*aîmer. Adieu. Tout vôtre en Jésus notre tout.
LETTRE rXXVIlL Qu'il ne faut voir et aimer que Dieu.
Relevons notre cœur et le dilatons en Dieu et en son pur amour; c*est saint Paul qui défend que Ton souffre qu'il se rétrécisse.' Hé quoi! cet adorable Seigneur, qui comprend toutes les créatures en éminence, et qui est souvent jaloux des divertissements qui nous détournent d'auprès de lui , n'ai-il pas de quoi nous occuper et remplir notre cœur, oui n'est né que pour lui, et dont la capacité ne jpeut être remplie de rien moins
Îue de ce divin Tout! Anéantissez donc en teu toutes vos vues qui ne sont pas de lui. Hélas 1 que bien heureuse est votre nécessité et votre obligation de ne voir que Dieu seul et d'en jouir! 11 y en a beaucoup qui souhaiteraient avoir votre contrainte. Jouissez donc, ma très-chère Fille, de la pureté de votre vocation, et du bonheur que Dieu vous présente, qui est si rare, et ensemble si pénible à la nature.
11 ne faut point, sous quelque prétexte que ce soit, se rabaisser. 11 faut, dans la pure foi, se relever toujours au-dessus de toute créature et se déprendre de tout, pour s*élever et s'envoler en Dieu. Je vois votre peine. Je vois ce que Dieu veut que vous enduriez pour balancer la douceur de votre vocation; mais il faut être généreuse, il faut être couraseuse, et Jésus sera votre force et votre élévation ; car il s'est abaissé pour cela, et il s'est fait homme pour vous fiorteren Dieu. Il ()Ourrait, en toute justice, vous priver de ses dons ; mais, bélasl qu'il fasse ce qu'il voudra : ses gènes, ses croix et ses maladies seront nos amours. Qu'il brise, qu'il coupe, qu'il brûle, pourvu que nous l'aimions dans le fond de ' notre Ame, c'est assez. Plus je vais en avant , et plus je reconnais la dépendance qu'il faut avoir eu tout de ce divin Epoux, et la nécessité d'amortir cette nature jalouse de régner. Mon Dieu, que ce divin amour ne consomme-t-il tout ce qu'il y a du nôtre en nous ! Que ne nous rend-il des instruments souples è ses corn* mandements, et morts absolument à nos mouvements ! 11 reste encore bien du chemin h faire. Je prie Notre-Seigneur qu*il nous conduise par la main, et qu'il ne nous (quitte jamais, ou plutôt que nous ne nous retirions jamais de lui et de sa divine conduite et amoureuse protection. Ma très-chère mère, pardonnez h votre fils, qui est devenu votre père, parce que vous avez désiré d'être sa Hlle.
LETTRE CLXIX.
Qu il faut mourir entièrement à soi pour ne
titre qu'en Jésui-Christ,
Enfin, que direz-vous de mon retardeuieut à vous faire mes actions de grAces
pour vos bontés ? Quoi que vous en croyiez, il faut gue je vous dise que, sans que vous le sachiez, j*y ai déjà satisfait ; car, ayant remercié la majesté de Dieu de tousses biens, je crois vous avoir reconnue dans la foi; car j'ai reconnu celui qui en vous me faisait toute la grAce que j'ai reçue, et en qui seul vous pouvez me faire du bien, et exercer la charité envers mon Ame. Qu'il soit loué à tout jamais ce Dieu d'amour, qui non-seulement remplit votre cœur de charité, mais qui consomme encore du même feu celui de tous les bienheureux. Je souhaite que cefeu consomme en votre Ame votre superbe el votre amour-propre, puisque Notre-Seigneur ne l'envoie sur la terre que pour brûler ses ennemis. Prions-le donc que, selon ses désirs, il nous consomme tout en l'unitédeson esprit, et qu'il ne laisse plus rien de propre en nous, ni esprit ni volonté, qui ne soit absorbé dans ce feu divin : c'est, ce me semble, à quoi vous devez travailler soigneusement. C'est un mal caché en nous que l'aroour-propre, qui ne nous parait pas ce qu'il est, maisquiest pourtant le capital ennemi de l'homme nouveau, et de la vie de Dieu dans notre Asqe. Appliquez-vous donc tout de bon A le détruire. Faites-vous exercer à cela par votre bon ami et votre cher directeur. Exercez-vous-y aussi vous-même à son défaut. Mourez pour cela à vos pensées et à votre propre jugement. Sacritiez-les le plus souvent que vous nourrez. Assujettissez toujours votre volonté, et ne vous gardez de rien tant que de vouloir quelque chose par vous-même, et de vous porter à l'entreprendre par votre propre esprit. Oh I que cet esprit propre et ces o^iérations sont dangereuses dans la vie intérieure! C'est là ce qui contriste le Saint-Esprit: c'est ce qui l'éloignerait de vous et le refroidirait contre vous. En un mot, ce serait vous priver de •a lumière et de son amour, que de demeurer attachée à vos pensées, à vos jugements el à vous-même.
Qu'un espv^it mort à tout est tranquille, et qu'il reçoit en lui abondamment les opérations divines 1 mais, au contraire, qu un esprit qui n'est tias mort à soi (lerd de grAces et de bénédictions, et qu'il éloifjne et bannit loin de soi cette communication de Dieu, auprès duquel en c^t étal on demeure comme étranger, on demeure vide de lui et rempli de soi-même 1 c*e$t là toute là cause de notre perle, aussi bien que le sujet de la perte et de la damnatiou des anges.
Mourez donc, je vous prie, à cette partie intérieure et délicate de vous-même, et par là vous ferez un sacrifice qui méritera votre résurrection spirituelle, étant toute revêtue de Dieu et de sa vie, par la mort de tout vous-mêmes. Que si vous êtes ainsi morte à tout vous-même, et vivante à Dieu seul, votre vie, qui estmaintenant cachée au fond de vous avec Jésus-Christ, comme dit l'Apôtre (Co^ m. S), éclater/^ en vous et rejaillira hors de vous-même. Ce sera là le iruit de votre muit et de la sépulture entière da
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voUs-méme, et ce qae vous devez espérer après que vous aurez enseveli votre vieil homme et toutes vos propres facultés dans Tesprit de Dieu et dans sa propre vie. Pour cela accoutumez-vous surtout , comme je vous l'ai déjà dit, à la mort de Tesprtt, le soumettant aux jugements et aux pensées d'autrui. Cela vous accjuerra facilité |)our ^ette mort, que mille fois je vous veux ré^ jféier, et sans laquelle vous n'Aurez jamais en vous la vie divine; car elle ne se donne à Tftme qu*a()rès qu*6lle est morte h sa propre vie ; puisque c'est de la mort à ellemé ae qu elle doit ressusciter h la vie ^e Jésus. Priez ce divin Tout, mort et ressuscité uour vous, qu'il vous rende participante de 1 un et Tauire de ces mystères. C'est la souhait unique de votre très-humble et très-obligé serviteur.
LETTRE CLXX
De Vagonié d'une Ame que la foi sépare et déqage de toutes choses pour la faire être uniquement à Dieu.
J'ai reçu deux de vos lettres, qui m'ont appris avec consolation l'état de votre inté- 'mur*. J*en bénis Dieu de tout mon cœur, et je le supplie qu'il achève en vous son œuvre, vous attirant toujours de plus en plus à lui, et vous retirant de tout vous-même et de tout Tètre présent, qui n'est rien gue mensonge et inconstance. Jésus était Aier, dit saint Paul (Hebr. xiii, 8), t7 est encore aujour-d'Aut, et il sera le même dans les siicles des siicles. Il n'en est pas ainsi de la créature. Elle n'est jamais en un moment ce qu'elle était en l'autre, et Dieu Ta voulu de la sorte, afin que toute la créature fût en hommage perpétuel vers son éternité et vers son être toujours constant dans le ciel. 0ht qu'il est doux d'avoir atteint une fois du rond de i'dme à ce fond éternel de Dieu, qui veut non-seulement vous dégager et vous déprendre de toutes les choses grossières du monde, mais même de tout ce qui est sensible en ses voies, pour vous unir intimement èlui, vous rendant un avec lui et un esprit avec le sien !
Tout ce qui n'est pas Dieu est au-dessous de Dieu. Et même les dons sensibles des lumières ou des goûts dont il se sert pour toucher et remplir le temple grossier des £mes encore terrj^stres, et qui sont comme les vêtements dont il se couvre, sont rei)rôsentés par Isaie (vi, 1;, comme étant au-dessous de Dieu, remplissant le temple. Par où il semble nous vouloir apprendrequ'un jour viendrait que Dieu remplirait le temple spirituel des cœurs et des esprits fidèles de sa prcpre substance et de lui-même, qui est esprit très-pur et très-saint, et qui est même appelé trois fois saint par les anges dans le ciel. Voiihde quoi sa chariié veut nous rempjir par Tunion avec lui que nous donne sa divine foi, qui nous y lie sans milieu. Les autres choses sont des moyens grossiers qui nous attirent et nous approcl^eui, mais ne nous unissent pas en terre si immédiatement à Dieu. Nous p^uvjns bien par Ik ioa«
cher pour ainsi dire les vêtements de Dieu ; mais non le toucher lui-même i il n'y a que la foi pure, cette foi vivifiée et animée ds charité, et que saint Paul appelle le lien de perfection {Col. m, 14), qui nous y unit intimement en cette vie, et qui, nous séparant de tout, nous fait entrer dans une unité admirable avec lui. Allons donc h cette vie intérieurei à cette vie de foi où il nous appelle. Uarchez-y en confiance, toute j^erdue et anéantie en Jésus et en Marie. Et si vousn*/ trouvez aucune consolation, et qu'ils ire veuillent ))as même vous y laisser la joie d'aucune idée sensible de re qu'ils sont en vous, ou de ce que vous êtes en eux, sache} que c'est pour trous ôter tout ce qui vous pourrait porter au détour de Dieu et au re« tour sur vous-même, et pour vous être ainsi de plus simples moyens gui vous établis* sent parfaitement en Dieu. Jésus-Christ, Tunique du Père, et qui habite en son sein, n'en a voulu sortir que pour nous y reporter avec lui. Il a dit à ses disciples qu^il est leur voie, que (personne ne vient au Père que par lui et en lui, et que son Père, qui est plus grand que lui, doit être notre fin et notre consommation. {Joan. xiv, 6, 7, 28.) Il ne veut|}oint, comme homme, se rendre notre fin ni notre occupation dernière ; mais son souhait est d'être vu, connu, aimé et goûté de tous les hommes, afin qu'étant tous con<* sommés en lui, et devenus un avec lui, lis se perdent avec lui et en lui-même en Dieu le Père, qui est leur dernière fin, aussi bien que leur premier principe.
Oh 1 que de dénùments, que de séparations, que de divisions en vous-mêoie il vous faudra porter pour parvenir à cet état! ;/ faudra, dit l'Apôtre {Hebr. i?, 12),^ le glaive de la parole et de la foi ûilU jusqu'à la division de l'âme et de l* esprit; et quand notre grand Maître en viendra à ce points que de bon cœur je pleurerai avec vous, et répandrai des larmes de douleur et de joie, souffrant dans votre martyre, mais me réjouissant de votre liberté et de voire couronne I
Je vois bien que Dieu a déjà commencé en vous cette division, mais ce n'est rien au prix de ce qu'il veut faire; car pour rendre votre Ame belle, juste, simple, douce^ patiente et miséricordieuse comme lui , il tà\xi qu'après l'avoir tirée de la chair il la divise de votre esprit, ce qui est très-rude et très-
f)énible à la nature. Car si l'agonie est dououreuse dans la sérmration de l'âme d'avec le corps, combien plus est-elle pénible dans la division de l'esprit et de l'Ame?
Notre-Seigneura souffert l'agonie par deux fois. L'une au jardin des Olives, intérieure* ment, où il s'était retiré avec trois de sei apôtres : l'autre à la crois, extérieurement, et à la vue de tout le monde. La première était pour mériter la force aux personnes intérieures de porter Tagonie spirituelle dans la mort et la divisiou de tout elles-mêmes, qui s'acquiert, et à laquelle on parvient par t'oraison. C'est pourquoi il est remarqué, dans r£vangile , que Notre-Seigneur
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faisait alors de p.uslongaes prières : Facius in agoniaprolixius oraOat {Luc. xxu, &3), et que son Père lui envoya un ange pou rie conforter, parce que c'est en ce terops-là que les Ames ont besoin d'un an^e confortant. Je ne suis qu*un démon en moi-même, mais pourtant, tout misérable que je suis, je suis pour vous un ange par mon ministère, et j*espère que Notre-beigneur me rendra présent à Yous, et m*enverr2| vers vous nour vous aider et vous secourir; car ce honneur de mourir
1 Parfaitement n'arrivera pas sitôt. Il faudra )ien languir auparavant, et souffrir en votre âme. Cette agonie intérieure, pénible et cruelle au langage de Job, vous rendra un
t'our Tagonie extérieure fort douce etagréa- He, et elle fera q^ue vous vous* réjouirez d'ailerjouir à jamais de votre Epoux en unité ^rfaite, après avoir été purifiée et séparée parfaitement de tout ce qui n'est pas lui en votre Ame.
LETTRE CLXXL
Comment il faut honorer kê saints aux jours de leurs fêtes.
Notre-Seigneur m'a. donné ce matin de quoi répondre à votre lettre et satisfaire à votre désir , en me faisant connaître la manière dont nous pouvions nous occuper sur les saints , et nous entretenir aux jours de leurs fêtes. Je voyais premièrement qu'il faUait les honorer en leur gloire, et se réjouir avec eux de l'honneur et du service qu*ils avaient rendu h Dieu durant leur vie, reconnaissant avec eux la libéralité de ce grand Seigneur et de ce souverain Maître , qui récompense ainsi ses serviteurs. Je voyais aussi qu*il fallait se réjouir avec Dieu de'l'honoeur qu'il recevait par ses saints » à l'occasion desquels on lui rendait tant de louanges.
Je reconnaissais encore qu'il. fallait s*unir à leur esprit , et so lier à eux , pour rendre à Dieu les mêmes honneurs et les mômes louanges gu ils lui rendent dans le ciel ; et qu'il fallait se faire ainsi leur aide et leur supplément , pour glorifier Dieu et le louer de tontes ses grAces et de tous ses bienfaits. C'est la joie la plus grande que reçoivent les saints , que d'avoir des associés avec eux , qui les aident à louer Dieu, et qui sup« piéent au désir iiu"\U auraient de le magnifier par cent mille et cent mille bouches, s'ils lésa vaii*nt. Je remarquais môme comme il fallait , pour les contenter , se lier avec eux à Notre-Seigneur, pour offrir au Père les louanges et les hommages de son Fils. Car comme ils^savent qu'ils ne peuvent satisfaire h Dieu ciue par le culte et la religion de Jésus-Cnrist , aussi ne peuvent-ils se contenter que par les respects qu'ils em*
Eruntent de ce divin Sauveur pour honorer »ieu comme il mérite. Les anges môme dans le ciel en usent de la sorte : et l'Eglise nous dît que c'est par lui que tous ces esprits bienheureux adorent sa souveraine majesté. Per quem majestatem tuam laudant angeli , adorant domtnationes ^ tremunt potestates: Les anges louent Dieu par les louanges de
Jésus-Christ. Par lui les Dominations l'adorent et les Puissances le révèrent. Par lui toutes les Vertus descieux et tous les Séraphins chantent à Dieu ce grand cantique : Saint , Saint f Saint , ne pouvant se contenter autrement. Et voici comment cela se fait. Tous les saints étant conformes à Jésus- Christ , et ayant tous en eux son même espritjrépandu dans leur cœur, qui loue et glo« ' rifie Dieu incessamment , ils lonent tous en lui la majesté de Dieu , à cause qu'ils s'unissent h ses louanges et se rendent au torrent de magnificence gue l'esprit de Jésus rend en eux h cette divine majesté. Ils sont comme les poissons qui se laissent conduire au branle et au mouvement de la mer. Car les saints étant comme abîmés dans la personne de Jésus-Christ , ils se laissent aller au branle de son esprit : ils se laissent porter aux saints mouvements dont ils honorent Dieu, et è ses élévations perpétuelles qui , étant infiniment parfaites et agréables au Père, le contentent en son Fils, sans lequel ils ne pourraient le satisfaire, n'y ayant que lui qui soit digne de Dieu.
Je souhaite que vous expérimentiez bien cette vérité sur la terre, et oue la convic« tion qu'on ne peut rien qu^en Notre-Sei*
Sneur, et qu*on ne saurait rendre h Dieu se» evoirs que dans le secours de sou divin esprit, vous fasse aimer cet exercice. Je prie ce divin Seigneur de rendre notre cœur ua dignç temple de ses louanges, dans lequel il puisse honorer Dieu son Père comme il désire. Et puisqu'il lui veut rendre en nous ses devoirs , et qu'il désire que nous servions comme de supplément a Tabondance de sa religion et de son amour qu'il répand en nous, ne pouvant le contenir en luiinéme, liez-vous particulièrement à lui en tous les saints , afin d'entrer avec eux en société de ses hommages. Il est mort pour s'acquérir et se consacrer nos cœurs comme ses temples, dans lesquels il puisse magnifier Dieu: et tous les saints au ciel sont comme autant d'échos qui lui servent à multiplier les louanges qu'il rend à la gloire dm Dieu. C'est là l'objet des peines et du travail de Jésus-Christ sur la terre, que d*av-^ quérir des Ames qui lui aident à glorifier son Père , n'ayant i>oint de plus grand repos ni de plus grand soulagement que de se répandre ainsi dans les saints, et de trouver en eux des aides à son amour ,^qui par ce moyen s'étend et se multiplie a la grande gloire de Dieu.
C'est ainsi que les Ames qui vivent sur la terre se doivent disposer, pour aider à Jésus-Christ et h ses saints à glorifier Dieu dans les jours de leurs fêtes. Ei c est aussi ce que fait la sainte Eglise , qui se joint au saint qu'elle honore, afin de se donner pour aide et supplément h sa dévotion, concourant mutuellement avec lui ]M>ur çlorifior Dieu , et pour rendre h sa majesté Tes devoirs et les homma{;es (|u'il lui rendrait lui seul, s'il était multiplié dans tout autant de bouches et de cœurs qu'il y a de sujets dans l*Eglise, qui honorent et qui glorifieot Dieu
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âtee Ifli. Tant pins Tes peuples louent Dieu en ces jours, et tant phis les saînU ont de jme et de consolation d.*avoir dans leur sein tant d*honDenrs et de louanges h rap« porter à Dieu. Le serviteur est d*autant plus glorieui , qu*il a plus de moisson à |)orter dans la maison de son maître : et plus il voit qu*onlui apporte de richesses , plus il se réjouit. Cest pourquoi dans ces jours on doit, pour le contentement des saints, et encore pins pour la gloire de Dieu , s'assembler pour bénir son saint nom sous leur protection , s'unîssant è leurs louanges et aot devoirs que chacun rend à Dieu , qui sont sans nombre, à cause des devoirs de fous les autres saints, auxquels il participe par Tunion qu'il a avec eux , etc.
LETTRE CLXXII
Qutlqutê dispositions pour le tsmps de
VAvcnt.
La volonté de Dieu que j'adore , et que j'aime , ce me semble , de tout mon cœur, ,et particulièrement dans le dessein de vous servir en lui , fait que je ne puis différer k vous exciter de nouveau à aimer votre Tout, et k vous donner quelque exercice qui vous puisse être utile pendant ce temps.
Vous savez donc que TAvent , qui est un temps de pénitence , nous est donné pour nous représenter la loi de rigueur, et le temps de l'Ancien Testament , qui n'avait de soulagement ni de consolation que dans l'attente du Fils de Dieu , et dans ses soupirs pour Jésns^Christ. Ainsi , pour entrer dans l'esprit et dans les sentiments de l'E-
f(lise , il faut que vous soupiriez continuelement après sa venue en vous. Et comme tout rofiiice est rempli de ces désirs, il faut j joindre Iesv6tres,et conjurer incessamment le Verbe étemel de descendre en vous, lia chère Fille, pourriez-vousbien être sans aimer et sans soupirer , quand vous saurez que ceVerlie, habitant en sa gloire , et dans ce trône d'éclat et de majesté, s'est laissé charmer Jusqu'è ce point k Tamouretaux soupirs des nommes, qu'il a daigné , en leur considération , avancer sa venue? Il a beau régner dans sa grandeur, il s'anéantit pour l'amour. Il a beau reposer dans le sein de son Père en sa béatitude, il descend dans le sein de Marie en notre infirmité. Il a beau vivre au milieu de deux personnes adorables de la très-sainte Trinité en sa pompe étemelle , il vient naître au milieu de deux animaux, comme un pauvre abandonné. H ne s'unit pas m6me à la nature des anges, si sortabie h sa grandeur , mais il vient prendre la v6tre si ravalée, et si opposée a son état. Où en est votre cœur au milieu de ces pensées? Faites en sorte qu'elles vous soient fréquentes durant cet Avent.
Désirez aussi sans cesse de posséder saintement ce tout aimable Jésus, et de l'attirer en vous ; car le dessein du Verbe éternel , en s'incarnant dans le sein de Marie , n'était pas seulement de s'unir en personne k la nature particulière de Jésus, mais de s'unir l'ar amour au cœur de toutes ses chères
créatures, et de s'y unir par une présence gracieuse et charmante que les amants ne sauraient dénier. Que si cette présence n'est pas comme au très-saint Sacrement, aa moins est-elle assez puissante noor le représenter fidèlement k notre âme, et pour nous obliger k soupirer ouissamment après lui.
Mais, ma très-chère Fille, il faut se disposer k le recevoir pleinement en ce temps où il parle de sa venue dans nos cœurs , comme d'une rosée et d'un divin déloge. Il me semble aussi qu'il vient comme nu brjute-feu , pour mettre le feu aux auatre coins et au cœur d'une ville. Je viens', ditil , apporter le feu du cieU et je »« désitt autre chose que de tout embraser. (Lue, xii^ 49.) Tout se fait en plénitude dans ce temps. Présentez votre cœur k ces grAces. Mais pour les recevoir 11 faut que vous deveniei pauvre comme Notre-Seigneur, non-seulement extérieurement , mais intérieurement; c'est-k-dire dépouillée d'entendement et de volonté : d'entendement , vous dénuant de l'attache k vos pensées et k vos jugements, les soumettant au jugement des autres, vous retranchant la liberté de juger de toutes choses , et surtout des actions d'aulrui: de volonté, n'aimant que votre amour, mais l'aimant souverainement, et aimant en lai tous ceux qu'il vous commande d'aimer, TOUS dépouillant pour lui de l'amour de vous-même , déniant k vos inclinations na« turelles et sensuelles ce qu'elles vous demandent pour leur pure satisfaction, et non pour plaire k Dieu dans leur nécessité ;eDan, anéantissant en vous le vieil homme avec ses habitudes , pour vous revêtir du nouteau , et vous remplir de ses dons, de ses vertus , et de ses grâces.
Dieu, en ce temps, devient de Crésteur, créature ; de Verbe , chair ; d'infini , limité; de tout-puissant , infirme ; de sage , enfant; de roi , esclave ; de grflce, péché: fo^t^s peecaium^ dit saint Paul {II Cor. v, Mj: t' est fait péché pour nous ; c'est'-à-dire il en a Tapparence , et en souflVe les disgrâces. Voyez quel anéantissement. Il est infini. Toutes vos humiliations ne peuvent aller jusque-lk , car elles seront toujours finies. Voyez quels dépouillements : la divinité rabaissée jusqu'k l'humanité ; Dieu dépouillé de sa gloire et de ses qualités divines ;ld Verbe éternel revêtu de nos bassesses et de nos misères; Thumanité même du Fils de Dieu dépouillée de sa propre personne.
Votre dépouillement sera-t-il jamais delà sorte t Votre anéantissement ira-t-il jamais jusqu'kce point? Humiliez-vous au moins autant que vous pourrez , soupirant durant ce temps après cette vie de Jésus-Christ, et travaillant sans cesse k vous anéantira son exemple.
LETTRE CLXXUL Sur le même sujet.
Pour répondre aux intentions de Di«u dans le temps où nous sommes , il faut que nous l'employions particulièrement k rendre
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nos devoirs intériett» M diviD aténemenl da Verbe en terre. Cesi un mystère si auguste , que l'Eglise nous donne près d*un mois pour nous y préparer. Et Di6me« aBn de nous favorisiT en ce dessein , elle nous propose la sainte conception de la Mère h yé* nérer, pour nous disposer è adorer celle du Fils , et pour nous apprendre que ce divin SauTeur voudrait être conçu dans le cœur de toute TEglise, et voudrait y établir sa demeure, sa vie et son rèctne, comme il Ta établi enln nature particulière qu'il a choisie en Marie , Iorsqu*il s'est uni en elle è notre humanité.
Il veut aussi nar là nous faire connaître comme la sainte Vierge est divinisée en sa conception, n'y ayant rien dans ce saint mj^stère qui ne soit animé ou reirélu de la Divinité. Le dessein du Verbe est de faire la môme chose dans le cœur des Bdèles en sa venue , pourvu qu'ils se préparent bien A ce bonheur : car il vient pour être toute leur vie, toute leur vertu, et toute leur ffrftce; il vient pour être toute la lumière, Je mouvement et la puissance des Ames vides d'elles-mêmes, et de toutes les créa** tures. Travaillez donc bien durant cet Âvent h vous vider de tout pour jouir de la plénitude que Jésus vous prépare au jour de sa naissance.
LETTRE CLXXIV
It exhorte une bonne âme à $e vider enh'j-
rement de tout^ pour te remplir de Dieu.
Je ne puis vous exprimer la joie d*esprit que votre lettre me vient d'apporter, en y marquant visiblement te progrès de la charité sainte de Jésus-Christ, qui me i)aralt vouloir remplir votre cœur de la plénitude de sa dilectiun , et la répandre en toutes les opérations de votre Ame« Que la créature est heureuse qui commence è vivre de Dieu, qui opère en elle et par elle en toutes choses 1 Il n'jr a rien qui donne à Dieu plus de joie eu la vie présente, et qui lui prépare plus de gloire en la future. Ne mettez point d'obstacle à cette vie divine. Laissez-vous* en remplir en tout vous-même par le vide universel de toutes choses. Un Pieu seul vous remplisse et vous possède : un Dieu seul est digne de vous : et souffrez plutôt )a perte de toute créature, que de laisser occuper à qui que ce soit la place du grand Tout en la moindre partie de votre cœur.
Ah I si vous saviez la jalousie que Dieu me donne • comme à saint Paul , que votre intérieur soit possédé uniquement de ce céleste Epoux I Je ne puis vous l'exprimer. L'amour même de Jésus-Christ en vous vous le doit faire sentir, il n'y a rien qu'il aime, et qu'il ait passion de posséder^ comme votre Ame. Pour la venir chercher, il est sorti du sein du Père où il habitait, où il était aimé uniquement, et où il avait toute l'étendue de 5on sein pour son repos et pour sa joie. Qui pourra lui dénier son cœur entier? Oh! n'étes-vous pas heureux qu'il veuille de vous , et qu il vous ait choisi entre mille ? Aimez celui qui vaut mieux que tout, et
esé
devant qui tout n*est rien , tout ti*esl que corruption, que vanité, que mensonge. Soyez h lui par-dessus tout, et me croyez en lui tout vêtre plus que jamais , et pour l'éter- Dîté, s*il plaît à Jésus-Chribt.
LETTRE CLXXV
Qu'il faut porter en patience les iécheretsee et /es déêolationê intérieures.
En priant Dieu sur le sujet de votre lettre, je n'ai point eu d'autre réponse en l'esprit que ces paroles du Sage i II y a un tempe de semer et un temps de cueillir. (Ecole. lu, 2.) Comme Dieu partage les saisons en la nature, dont les unes sont destinées k semer, les autres à laisser le grain en repos sous la terre couverte de neige, de glace et de brouillards; et les autres enfin sont employées à recueillir le fruit de la semence : de même en est-il en la grftce , où Dieu donne le temps à Time de recevoir avec plaisir la douce semence de sa parole; et après il la laisse germer dans le cœur avec
fuus de repos, en aUendant qu'elle porte des ruits, en |>atience.
Cette bonté divine, accompagnée d'une douceur et d'une sagesse immense, a continué de me mettre en l'esprit ces autres paroles i II y a un teims de parler et un temps do se taire JJbid., 7.) Et, en effet, il est lui-même parlant en nous, et il y est gar^ dent le silence. Et celui qui prétend de parler pendant qu'il se doit taire, il le fait sans fhiit et sans consolation. Ainsi, je vois bien que ce temps de sécheresses intérieures, de traverses el de contradictions extérieures , ces révoltes d'humeurs, ces émotions naturelles nous indiquent l'hiver et une saison lâcheuse k passer, pendant quoi ce bon grain de la parole , qui a été jeté dans votre cœur avec tant d'abondance de la part de Jésus- Christ, demande son repos, et veut avoir du temps afin de prendre ses racines, et de fructifier à loisir. Une saison suivante fera dire à Jésus-Christ, votre cher Epoux : Maintenant l'hiver est passé ; levez- vous et venez après moi. L'oisiveté patiente où vous entrez présentement sera divinement relevée et excitée par la iiarole intérieure de la grâce, et par les sollicitations de l'esprit de r Epoux, dans la diversité de ces saisons. Dieu prend plaisir d'éprouver la fidélité de ses saints, leur faisant souffrir.avec la sévérité des peines de leur état, la rigueur du martyre ae sa dilection et de sa charité.
Dieu veut que l'âme oui est bouchée à la parole, et qui n'a point de goût pour la voix de l'Epoux, se tienne humiliée et confuse, dans i*atlente de celui qui doit ouvrir les oreilles et les fermer quand il voudra. Notre- Seigneur et sa sainte Mère , vivant sur la terre dans l'éminente union de la divine charité, se voyaient quelquefois destitués des douceurs et des consolations sensibles dans lexercice des œuvres de piété. Si Jésus- Christ endure en patience et en humilité la soustraction de l'esprit, quelle privation » quelle sécheresse, quelle désolation d'esprit la créature.ne doit-elle pas porter quand
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il plaît k Jésus de se retirer et se cacher? il faut étudier la conduite de Dieu le Père sur son Fils, à qui, en même temps qu'il communique la plénitude de sa joie et de sa gloire sur le Tbabor, dans le mystère de la transfiguration que TEgiise honore aujourd'hui , il lui met devant les yeux de l'esprit la croix et l'excès qu'il doit souffrir en Jérusalem. Par lè il nous apprend qu'il veut que la consolation nous serve de lorce pour la désolation, et qu'en lous temps nous soyons également unis à lui , en son Fils Jésus- Christ, sans dépendance des sentiments, et sans attache aux goûts de la dilection. C'est ainsi qu'il désire d'être adoré des siens. Il veut qu'ils l'honorent par les sacrifices , et surtout pour les sacrifices des choses les plus sensibles , et qui seraient les plus capables de les consoler même en Dieu.
Dieu, qui a bien voulu qu'on lui ait sacrifié son Fils , veut aussi q^u'on lui sacrifie ses membres , et se réjouit que les sentiments de sa grAce soient les victimes qui parfument tous les jours ses autels.
LETTRE CLXXVI
A r occasion de la fête de êaint Alexis ^ il exhorte \Lne Ame à l'anéantissement intérieur.
La fête de demain m'oblige de vous prier de préparer votre Ame à recevoir votre aivin amour. Vous lirez pour cela , si votre loisir vous le permet, la Vie de saint Alexis, que TEelise respecte , et qui mérite des devoirs et des hommages particuliers des Aines appelées à la vie cachée et inconnue de Jésus- Christ. Vous verrez en la vie de ce grand saint une expression parfaite de l'anéantissement du Verbe , qui doit être le fond de toute votre grAce et de la bénédiction que vous devez attendre h l'avenir, laquelle sera aussi grande que votre anéantissement intérieur sera parfait. Voudriez - vous laisser quelque chose de propre en vous qui ne fût pas anéanti ? Voudriez-vous qu'il y eût ouelque chose en vous gui ne fût pas absoroé et abîmé en Jésus-Christ? Ma Fille, en cas qu'il restAt quelque chose de vivant en vous qui ne lui fût pas encore livré, faites que ce soit demain la fête de votre perte en Dieu ; et faites pour cela une protestation solennelle de vouloir vivre en abnégation totale de vous-même, par une oblation , consécration et consommation parfaite en Jésus-Christ. J'espère que Noire-Seigneur vous fera cette ^rAce , que vous devez aussi tAcher de vous procurer par toutes les ouvertures et lous les moyens que le Ciel vous présentera. Adieu.
LETTRE CLXXViL // fait paraître son abandon à Dieu dans la conduite d*une âme qui recevait peu de consolation de ses avis. — // parle de la manière de s'occuper en ta fête de saint Bonaventure et des autres saints.
J'aurais pu avancer mon voyage, si je n'avais été engasé à M. T.... Celte bonne veuve est fort désolée et abattue, tant de corps que d'esprit, et elle me fait compassion. Tout ce
que je puis est de lai oonner quelaues remèdes intérieurs, encore en petit nombre, Notre-Seigneurne me donnant pas la plénitude de l'onction et de la grAce qui me serait nécessaire pour son soulagement et sa consolation. Et c'est là une de ses peines assez sensibles , parce qu*elle croit que Dieu la veut délaisser, lui retirant Ponction intérieure et extérieure tout ensemble. Cet état est fort pénible , et une Ame qui y est réduite est digne de compassion. Je lui donnerai un jour ou deux pour lui fiire la charité que son état demande, en attendant que Dieu use de moi envers elle en la manière qu'il voudra. Il faut, quoi qu'il en soit, être a la grAce et demeurer en elle. Il faut vivre de Tesprit et marcher seulement par es|)rit, car tout ce qui n*est pas purement de lui, et que nous voulons mêler de notre art et de notre invention, demeure inutile et sans fruit. Priez pour elle.
Je vous écris le jour de saint Bonaventure , dont je me suis trouvé bien rempli intérieurement. Je prie Notre-Seigneur que la vertu et l'impression de son esprit se soient formées en moi , selon les désirs de la très-sainte Vierge, envers laquelle il étail fort dévot. Pendant le tem^s que j'expérimentais ce bonheur, je désirerais d'être en lui ce qu'il était à Dieu , à Jésus et à sa sainte Hère ; et d'être A l'Eglise ce qu il ^ était en esprit , soit h l'égard du clergé, soit à l'égard des réguliers, pour lesquels il avait un grand amour : c'était un saint bien accompli et parfait en tout. Tout Jésus-Christ était forme admirablement en son intérieur. Je demande en toute humilité une miette des grands festins qu'il faisait en son bon Maître.
Ce serait une chose bien sainte pour voas, et que je souhaiterais fort pour une Ame, que dans les jours des saints votre cœur s^ouvrlt à eux , afin que vous fussiez en communion avec eux de leur dévotion , et de leur vie intérieure et divine. Ne savezvous pas gu'après la jouissance de Dieu en Jésus-Christ, la communion des saints est le plus grand bonheur que l'on puisse posséder dans le ciel, et que Dieu veut bien que les siens commencent cette communion sur la terre 7 Qu'il est doux, pendant le cours de l'année, d'aller se plonger, de saint en saiiiit dans ces douces et heureuses fontaines de grAce I
Que c'est une chose sainte de goûter en chacun leur esprit et leur vie, d^ntreren leurs opérations intérieures et dans leur oc^ cupaiion envers Dieu, envers Jésus, envers Marie et envers tous les saints, et d'entrer dans tous ï^s devoirs de sainteté qu'ils rendent à Dieu , et dans tous les actes de piété qu'ils exercent envers l'Eglise \ Je vous appelle là, en attendant que je vous en sollicite de vive voix, ce qui m'est une consolation nonpareille. Toutes les choses que je vous dirai me seront autant d'exhortations pour moi-même; car je me sens toujours lo premier appelé à. ce q^ue je vous deinandei et il me semble que je n ai point fait oiod
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de^dir, ni satisfait à toute mon obligation,
auand voas n'êtes pas participante en esprit e ce que je dois à Dieu et à son Eglise.
LETTRE CLXXVIII
De $an amour pour les souffrances et pour la croix.
Que puis-je vous dire en l'état .où je me trouve, sinon que je suis tellement obligé» que je ne puis assez reconnaître Notre -Seigneur en vous et sa très^sainte Mère ? Le Î^rand Maître» oui conduit toutes choses en a manière qu'il a voulu, et que nos péchés le méritaient, nous fait faire maintenant pénitence en notre intérieur; c'était ce qui me fut promis à Chartres» où il me fut dit au fond du cœur : Tribulatio proxima est : La tribulation est prochaine.
Que dois-je dire à votre Ame» que je sais qui souffre sur toutes ces choses aussi bien
Sue la mienne» sinon que notre condition oit être celle de tous ceux qui veulent appartenir tout de bon à Jésus-Christ ? Quicouque fera profession de vouloir aimer Dieu» il faut qu'il dise avec sainte Thérèse : Ou souffrir ou mourir. Il ne faut point de milieu à cela. Tous les moments de la souffrance sont si précieux» et ceux de notre vie si courts, qu'il ne faut pas qu'il s'en écoule aucun qui ne soit détrempé dans l'amertume de la croix. Ohl que saint Paul savait bien ce que valaient la douleur et la peine, quand il aisait que sa plus grande gloire était de souffrir pour celui qui était mort pour lui dans la souffrance I [U Cor. vu» 4.) Il faut que notre Maître et que notre sainte Maltresse continuent de porter en nous le joug et le fardeau qu'ils nous imposent. Il faut nous retirer à tout moment en eux pour en faire Tusaee que nous de* vous, n y ayant rien de si faible que la ché* tive créature, qui ne peut rien en elle. Quoi-
Îue l'esprit soit prompt pour être soumis à Jeu» la faiblesse de fa chair doit être soutenue et arrêtée & tout moment par la puissance de la vertu divine régnant en notre cœur. Hors delà il n'y a qu'iuGrmité et défaillance continuelle. Je sais bien qi\e l'esprit intérieur qui fortifle le nôtre n'empêche pas la chair de souffrir et de porter le joug de la croix de Jésus avec violence, mais c'est par là que l'on achète avec Jésus-Christ le royaume du Père. Notre Maître n'a reçu qu'en passant la douceur du Thabor, mais il est demeuré et arrêté longtemps sur la croix, et cet état pénible et douloureux lui a été prédent tous les jours de sa vie.
LETTRE CLXXIX Que les guerres sont les châtiments des tV fidélités des hommes.
Je vous remercie du soin que vous prenez de me faire savoir des nouvelles de votre santé» qui nous est si chère, et qui, après les appréhensions que nous avaient données vos rechutes fréquentes, nous a tous consolés au dernier point. Je loue Dieu et le bénis de tout mon cœur de celte grflce, lui en demandant la conGrmation. Nous voudrions
être en état d'accomplir le vœo que nous devons pour vous à saint François dePaule : mais nous en sommes empêchés par les soldats, qui nous assiègent de toutes parts; ce qui nous met encore dans la crainte de ne
Cmvoir vous avoir sitôt auprès de nous, ais il fiiut que les fléaux de Dieu soient entiers^ et que les privations ordonnées par sa justice sur nous» pour nous tenir en désolation» s'accomplissent. Vousaurez, pendant ce temps-lè» le loisir et la liberté de faire les œuvres de Dieu qui se présentent en îos quartiers, et entre autres celles des séminaires des huguenots, dont il vous plaira prendre toujours les mesures, en attendant
3ue ces mauvais temps s'écoulent, qui sans oute nuiront fort aux bonnes œuvres, et feront différer beaucoup de saintes entreprises; ce qui doit être mis au rang des vengeances du ciel, qui nous punit de nos négligences, et des retardements à la fidélité de son œuvre. C'est ainsi que Dieu dira au jour du jugement et de ses colères : Vœprm^ onantibus. {Matth. xxiv, 19.) Malheur sur Tes femmes grosses, et sur les personnes qui ne se sont pas hftiées , dans l'ouvrage de la piété, pour accomplir les desseins qui leur étaient commis. Faites pénitence en esprit pour nos maux. Gémissez pour nos offenses, et pour celles de Paris, qui est menacé, aussi bien que toute la France, de ressentir les effets des justices qu'il a méritées depuis tant d'années, où Dieu ne lui avait montré les verges que de loin, et les avait tenues hors le royaume : mais maintenant il les fait sentir au dedans. Oh I que la longanimité de Dieu est adorable I que sa justice est longtemps douce et paisible I Appréhendons le temps de sa fureur et de son zèle. Adieu.
LETTRE CLXXX
Il exhorte un ecclésiastique à retirer les petits enfants des hérétiques dans les Cévennes^ et fait paraUre un grand zile pour leur salut.
Ne différez pas d'un moment la réception de ces petits enfants. Ouvrez, comme Jésus Christ» un sein de père à ces petits sujets. Vous savez bien l'exhortation que nous fait saint Paul» de dilater les espaces de la charité, pour y recevoir et y comprendre en Jésus-Christ et en sa sainte Mère tous les besoins de l'Eglise. Vous me demandez si vous emploierez à cela tout l'argent que je vous ai laissé pour cette œuvre. Je vous dis que non-seulement vous y employiez cette somme, mais tout ce que je puis avoir en ce monde : et si mon sang valait quelque chose,
)'e le tirerais jusqu'à la dernière goutte pour eur soulagement. Omon Fils, quel bonheur d'aider à ces Ames à se sauver f Quelle joie votre lettre ne m'a-t-elle pas apportée I mais plutôt quelle jubilation cette nouvelle ne donne-t-elle pas aux anges, et â la très-sainte Vierge débellatrice des hérésies I Je veux que pour payement de cette chère nouvelle vous alliez vous-même, de ma part, mener aux pieds de la irès-sainte Vierge ces prémices des Cévennesi et qu'ils aillent recoii*
naître en elle 1i» Katlresse de leur bonheur et de leur conversion. Procurez-leur tout le secours que vous pourrez. Mais n*en refusez pas un; car je suppléerai à ce oui manquera pour leur besoin. Mon enfant, je vous découvre le zèle de mon cœur sur cet ouvrage ; mais je vous prie que ce soit pour vous seul, sans en rien faire paraître. Car, outre qu'à Timitation de saint Bernard : Seeretum meum mtAt, chacun se refroidirait en cette bonne œuvre ; et, nous en laissant la charge, il nous ûterait le moyen défaire d'autres choses i)Our Dieu, et eux-mêmes seraient privés du Dien de le servir, Examinez en Notre-Seigneur avec M. L**^ h quoi vous emploierez ce que vous avez pour cela. Voyez s it serait mieux, pour donner courage, de contribuer au bAtiment, qui, selon ce que vous mandez, serait pour peu de chose mis en état de recevoir ces petits : ou bien, s*il vaudra mieux se charger de quelques-uns de ces enfants pour commencer et mettre les autres en train. Comme vous êtes sur les lieux, vous en jugerez mieux que moi, qui ne puis pas voir ni sonder le cœur de ces messieurs. Sur Touverture que je Os de celte œuvre avant que de partir, on le goûta si fort, qu'on crut
2ue la ville devait l'entreprendre, comme tant une œuvre de bénédiction singulière, et qu'il faudrait que tous les états y contribuassent. Mais il ne faut pas que la chose se fasse si hautement. Il v faut moins d'éclat : premièrement, aGn de marcher selon TEvangile ; secondement, h cause qu'il ne faut pas que les huguenots le sachent; car ils mettraient empêchement à ce bien, et peut-être ferait-on des défenses en leurs synodes de donner des enfants aux Catholiques. Et, bien que la plupart n'eussent aucun é^ard h ces défenses, à cause de leur nécessité, cela néanmoins nuirait à plusieurs, et ce dessein en pAtirait assurément. Ainsi , mon Fils, il faudra que ceux à qui on le communiquera en confiance consultent entre eux du prétexte spécieux qu'on donnera à cette charité si importante, si eOicace pour le salut des Ames, pour la couvrir à nos ennemis, et à ceux de Jésus-Christ et de sa sainte Mère. Adieu. Je vous charge de faire tous les jours quelques prières en mon nom à la divine Maîtresse, au moins trois Ave Maria par jour, la saluant en qualité d'Epouse du Père éternel, de Mère de Jésus- Christ, et du Temple adorable et magnifique du Saint-Esprit.
J*espère que le séminaire ne m'oubliera pas en ses prières, et, si l'on y manquait, je vous prie de recommanderait. L^^^d'en renouveler la pratique; la bonté de Dieu me chargeant de nouveau de quantité d'œuvres de conséquence pour sa gloire. Voyez où j'en puis être, étant si négligent et si infidèle à son divin service. O bien, tout de nouveau, il faut se redonnera lui en sa divine Mère, pour le trouver dans un lieu favorable où l'accès nous soit libre et ouvert, et par lequel nous puissions trouver tous nos besoins pour le servir et le glorifier. La sainte Vierge noua servira d'un
jubilé, soit pour nos fautes et misères pas* sées, soit pour nos besoins présents, soit pour nous enrichir dans nos indigences. On ne saurait manquer de rien avec elle.
Je vous prie de dire è M. le B^^^ aue je prétends bien quelques intérêts pour 1 avoir mis au milieu de tant de trésors, et l'avoir approché d'une si bonne Mère, où il trouve tant de biens à souhait. J'espère aller prendre part aux consolations gu'il trouve au Puy, aux pieds de la très-sainte Vierge, et embrasser nos frères , pour rendre avec eux mes hommages à cette divine Mère. Je vous prie, en attendant, de le faire en mi»a nom.
LETTRE CLXXXI // exhorte une dme^ que Dieu avait appelée d son service, à la vigilance et à la prière. Dieu soit béni à jamais, qui vous a enfin dégagé de vos occupations grossières, et de l'amour des choses de ce monde. Il faut maintenant, selon le conseil de Notre-Seigneur, que vous veilliez sans cesse pour ne plus vous laisser surprendre à de nouveaux engagements. Pour cela, soyez toujours en garde, afin d'empêcher qu'aucune chose n*entre dans votre Âme, ne voulant que Jésus seul qui vous occupe. Evitez soigneusement de vous complaire en vous-même, ou en la créature, et lorsque vous verrez que votre cœur voudra s'ouvrir pour recevoir et embrasser quelque consolation dans lessigets qui se présentent, soyez très-soigneux de faire entendre k Jésus que c'est lui qui est le seul possesseur de votre cœur, et que vous voulez mettre en lui toute votre complaisance
On ne peut croire combien le diable est adroit et vigilant, pour attaquer subtilement et délicatement les Ames qui, déurises des choses grossières, commencent a tendre à la perfection et à la pureté de l'amour de Jésus. C'est pourquoi il est très-important de veiller toujours en sa grÂc^s et de ne cesser jamais défaire une attention continuelle sur soi-même. C'est ce que font avec persévérance et en paix les épouses fidèlesqui veulent conserver la sainteté de leur amour. Prenez garde surtout 6 ne vous fier jamais k votre état particulier de grftce, vous imaffinant qu'il soit exempt de tentation. Notre- Seij^neur et ses a[)êtres disent que l'ennemi est incessamment auprès de nous, faisant la ronde pour nous surprendre ; et les saints nous avertissent qu'il tente è tout moment nos Âmes, sans leur donner de trêve. Mais ce qui nous doit en cela consoler* c'est qu'il est certain qu'un c^Bur qui possède Jésus- Christ et sa grAce, qui est fondé sur lui et non pas sur soi-même, et qui vit dans les intentions continuelles de lui plaire, découvre facilement et repousse aisément ses attaques malignes.
Ne soyez pas seulement en défiance continuelle de vous-même, mais faites paraître cette défiance en évitant les occasions et les rencontres où vous pourriez vous remplir le cœur de quelque créature, ou de quelques
Wl LETTRES SPIRITUELLES,
complaisances pour elle. Mettez lool votre
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plaisir et toute votre joie à sacrifier k Jésus toute la joie et tout le plaisir que vous pour* riez prendre hors de loi » et lorsque vous serez présent aux choses oit la Providence vous engagera par obligation, comme au boire ,au manger, h la conversation descréatu* res, soyez sobre en tout, retranchant le su-
riiilu, et renonçant, dans Tusage des choses, la joie et au plaisir qui s'y rencontrent. Vous vous unirez pour cela, et vous donnerez aussi souvent h Jésus, que vous aperceirrez être tenté de goûter quelque autre chose que lui.
Celui qui veut être bien pur doit s'abste* nir le plus qu*il peut des créatures, comme étant des objets qui servent de matière k la tentation ; et lorsque la nécessité est passée, pendant laquelle Notre-Seigneur est le garant de TAme , elle doit aimer la solitude et la retraite, pour y être occupée et possédée de Jésus-Cnrist en son intérieur.
Si vous prenez ce soin continuel en la grâce de Jésus-Christ, aucune chose ne remplira votre cœur et ne prendra la place de rKpoux ; et cela fera que Jésus-Christ répan* dra toujours de plus en plus sa grtce dans votre âme; car il est très-libéral et très-fidèle à récompenser les veilles, les soins, les peines et les sacrifices de l'âme , qui sont les marques du plus parfait amour.
Bvitez donc la rencontre des choses agréables, sevrez-vous de leur possession, et embrasez pour Tamourde votre Epoux l'emploi pénible des choses qui vous déplaisent, les préférant aux plus agréables et aux plus douces. Ce sont là les sacrifices qui contribuent le plus h la perfection du pur amour. Voilà pour la vigilance.
Pour la prière il est certain qu'elle est absolument et toujours également nécessaire dans le progrès de la çrAce et dans la continuation fidèle au service de Dieu, et en l'amour du saint Epoux. Notre-Seigneur, qui est infiniment libéral de ses faveurs, ne laisse pas de les reprendre quelquefois , et de les retirer du cœur négligent ou présomptueux. Mais, comme nous voyons dans la nature qu'aussitôt que l'air est pur^é des nuées
3ui couvraient le soleil, et qui étaient répanues sur nous, le soleil nous éclaire, nous échauffe et nous vivifie, de même, aussitôt que les nuages des créatures qui viennent è nous envelopper, et qui environnent le oœur de l'homme* sont dissipés par le sacrifice, ou bien par l'oraison, nous voyons au même instant Jésus-Christ éclater dans notre âme, et se répandre en nous en sa lumière, en son amour, en sa fécondité et en sa force. C'est pourquoi il est important, non-seulement de sacrifier, mais même de prier, et de prier contmuellement en notre intérieur, k cause des brouillards fréquents qui s'élèvent et se répandent sur l'âme. Les moindres haleines des créatures, les moindres comulaisances et satisfactions, les moindres connances en elles, ouïe moindre appui sur nousmêmes bouchent le ccBur et empêchent la grâce de nous remplir el (l*opérer en nous«
On ne peut croire q^uelle est la dépendance et le besoin continuel que l'on a de la grâce de Dieu, pour vivre en séparation parfaite de toute créature, et dans 1 éloignement de soi-même,comme Notre-Seigneur le demande k l'Ame qui veut avancer en son amour, il n'y a pas un moment en toute la vie, dans lequel, si l'Ame n'est visitée, vivifiée, et sé-
Jarée par la grAce, elle n'entre aussitôt en tablissement sur soi, et ne commence k mettre son appui et sà satisfaction en quelque créature.
La grâce nous sépare des créatures, nous dégage de nous, et nous porte k Jésus-Christ; et dans le vide et le néant où est réduite l'Ame, elle fait qu'elle embrasse ce divin Epoux, et qu'elle désire sa possession , de laquelle, uour peu qu'elle se retire et se sépare, elle éprouve aussitêt la grossièreté et le poison ces créatu!**es. Il est donc important et même nécessaire, mais de la dernière nécessité,pour peu d'emploi extérieur que fondait eu, si on ne veut souffrir quelque déchet, de se retirer en l'oraison, afin Que l'âme se purifie et se nettoie de toute 1 haleine des créatures, qui d'elles-mêmes, par la malignité d'Adam, infectent la pureté et ternissent l'éclat et la beauté de Tâme.
C'est pourquoi, si vous voulez bien laire, il faut vous tenir toujours anéanti en vousmême, vide de tout, séparé de tout, dépendant de la grâce de Jésus-Christ , ouvert k lui seul, pour ne recevoir que lui, pour n'aimer rien que lui, pour ne vous plaire qu*eo lui, et pour trouver ainsi en lui toute votre béatitude.
L*Apêtre, qui sait le grand besoin de la çrière pour attirer et appeler k soi Notre- Seigneur, ordonne aux Chrétiens de prier sans intermission : Sint intermitsione orate. (/ The$s. V, 17.) En effet, quand Pâme, se reposant sur ses œuvres passées, ou sur l'état présent de sa grâce sanctifiante, néglige de prier, elle tombe aussitôt en langueur, elle recule, et court k grands pas k sa ruine, car, ne voyant pas le besoin perpétuel d'une nouvelle grâce pour agir dans le bien, et pour se défendre des maux qui l'attirent incessamment, elle demeure en paix en ellemême, et tombe ainsi, par une fausse présomption, dans la négligence de son salut. Les grâces actuelles de Dieu ne sont pas moins nécessaires en la continuation de la vie intérieure que dans les commencements où l'on sortait du monde, du péché et de soi-même, et même l'on peut dire que, comme la vie intérieure en son progrès a plus d'œuvresk faire, plus de combats k souffrir et plus d'ennemis k vaincre, elle a aussi besoin de plus de grâces, et par conséquent de plus de prières et d'invocation de l'esprit Otttr^ que l'âme accoutumée k la fréquence de la grâce, a plus besoin de discerner son fond, et de se tenir attentive et affermie dans i la vue de la vérité, pour ne pas ressembler I au démon, qui ne s'y tient pas ferme : In veritaie nom $Mii. {Joan. vui, U.) Car éUnt environné de grâces sanctifiantes et actueliesi il ferma les yeux k aoo indigence es*
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sentielle ctnatarelle, et se crut îndé()endant de ta grâce de Dieu, el hors du besoin con* tinuel de soa secours pour opérer en justice et en sainteté devant lui.
Demeurez toujours établi en cette vue, qu'outre le fond du néant qui est en vous, et ce vide universel ae toute tendance et de tout mouvement au bien ; outre les instincts mauvais du vieil homme qui vous pressent, outre la paresse de la nature qui est ravie de demeurer en soi, et de jouir de la paix et du repos qui n*est que dans le cîety vous avez besoin à tout moment des visites de Dieu, pour parler, pour agir, pour penser, pour vouloir le moindre bien du monde, ou pour ne pas tomber dans tous les maux imaginables ; et que ce besoin est si ^rand, que, quelque grflce sanctifiante qui soit en vous, vous êtes dans le besoin conti* nuel des grftces actuelles, qui vous éclairent
3ui vous portent et vous excitent au service eDieu, qui vous l'ortifientet vous séparent de toute créature et de vous-même : en sorte que, dans le même moment qu'elles cesseront d'aeir et d'opérer en vous, vous cesserez dagir et d'opérer pour Dieu; vous serez immobile, aveugle, tout à fait inutile h son œuvre, et en état de vous plonger en toutes sortes de malheurs. Or, si ce secours est d'une telle nécessité, la prière qui l'appelle et qui l'impètre ne l'est pas moins. £t c'est ne qui fait qu'elle doit être continuelle, selon que saint Paul le recommande : 5tfie intermuiione oratt. (/ Theêt. v, 17.) Prière et oraison qui se fait au fond de l'Âme par un regard et un soupir vers Dieu, qui l'attire et l'appelle incessamment à soi, et qui demande continuellement sa vie.
Quiconque cesse d'invoquer k soi le secours et 1 esprit de Jésus, pour se reposer sur ses dons et sur les grAces qu'il a obtenues, n'avance plus dans les voies de salut; au contraire, il recule autant de temps qu'il s'arrête, et son Ame cependant se dessèche et s'affame. Ainsi ne cessez jamais de prier et d'appeler è vous la grAoe, pour obtenir toujours une nouvelle vie, et pour croître en Jésus-Christ. Si l'Ame cessait pour un moment d'influer en vous et d'animer votre corps, il périrait au même instant, et perdrait le mouvement et la vie. De même en est-il de votre intérieur. L'£sprit-Saint vous doit incessamment vivifier par sa grAce, par son intime union et par sa pénétration , laquelle est dépendante de l'oraison, qui, comme un lien, tient Jésus attaché A votre fond, pour vous donner la vie et influer en vous. Ce que Tunion naturelle de FAme au corps faiten Thomme, pour conserver la vie, l'oraison le fait dans notre intérieur : et Dieu a voulu rendre l'homme dépendant en sa vie spirituelle 6a l'oraison, pour Tobjiger A reconnaître toujours Dieu pour son principe ; è confesser son indigence et à recourir incessammeni A lui dans sa{)auvreté et dans 5a misère.
Dieu eût bien pu établir quelque chose de stable, qui eût incessamment influé en nous, sans nous obliger à cette activité continuelle;
mats lasopeii>eet la paresse de llioaune, qui a besoin d'avoir tes yeux ouverts sur son indigence, pour s'humilier et s'exdter en son assoupissement, oblige Dieu k nous donner tin moyen de cette nature, oui nous engage A nous éveiller, A agir et A rappeler sans cesse A notre secours.
Il faut donc que vous disiez comme le Prophète (Pso/. xxxix, 1 seq.) : En attendant, foi attendu mon Dieu ^ et ilnCaregardé: « Exêpectant exepectavi Dominum. » Cette répétition marque une attente continuelle et sans relAche. Et exaudivit preeesmeoe ; et il m'a fait cette grAce de vouloir exaucer mes prières, me retirant des lacs et des pièges du monde et de la chair. De lacu mûen'cr, et de lutofœeii. Etêtatuit êuperpetram pedee meom^ et dxrexit gresêue meoê : et j'ai senti en moi la présence du Verbe soutenant mes faiblesses et diriffeant mes voies en la vertu de son esprit. C'est ainsi que votre Ame, en vue de son infirmité, et toute craintive en elle-> même, se doit méfier de sa faiblesse pour s'affermir en son néant, invoquant A elle l'esprit de Dieu du milieu de sa crainte et de son humiliation.
C'est par ce moyen que David se délivrait des tentations du diable, aussi bien que de celles du uionde et de la chair; c'est pour-> quoi dans le psaume uv (2 et seq.}, où il parle des tentatioas malignes et des vexa« tiens dont il était environné, il disait A Dieu.; ExaudU Deui^ orationem meam^ et ne deê^ pexeris deprecationem meam. ContrUtattis sum in exercitatione mea : et conturbatus $um a voce inimicif et a tribulatione peeeatori». El après avoir décrit ses craintes et ses appré* hensions |mr ces paroles : Cor meum contut'^ batum estt et formido mortiê cecidit super. m#, etc. ; il ajoute : Exspectabam eum^ qui êalvum me fecttf o pueillanimitate spiritu» et tempeetate. Ce qui fait voir que sa prière était une attente continuelle de son Ame, qui regardait son Dieu et l'appelait A son secours, en la conviction de son néant et de son infirmité.
Il nous marque aussi dans ce même psaume un j^rand secours pour l'oraison, et un grand moyen pour nous délivrer du monde, du diable et cle la chair, qui se peut et se doit pratiquer tous lesjours dans l'intérieur, et qui nous rendra terribles aux démons, victorieux de toutes les puissances de l'enfer, inexpugnables dans les plus violentes et les
Elus dangereuses tentations; et ce moyen e$t i retraite du monde et la fuite des créatures. Quiê dabit mihi pennas eicut eolumbœ^ -et volabo^ et requiescam? dit le Prophète {Pêot. uv, 7) : Qui me donnera des ailes de colombe^ et je volerai et me reposerai? Je me suis éloigné en fuyant^ et suis demeuré dans la solitude. Par où l'on voit qu'A la prière, en la vue amoureuse et confiantede Dieu, on doit joindre intérieurement la retraite et la fuite de toute complaisance en la créature, et de tout appui sur elle. Celui q[ui demeure en cet état, se sevrant en son intérieur de ses joies et de ses propres satisfactions, même dans les grAces et dans les dons de Dieui et
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qui se plali de la sorte en son désert spirituel, éloigné et séparé de toutes choses, hors de Jésus, est eo6n mattre de tout, et devient le vainqueur de la chair, du monde et du démon. C*est un moyen qui, étant joint à l'oraison, rend Tâme pure et libre, et tout k fait insurmontable aux ennemis du salut, et cela sans de grandes violences et d*exlr6mes efforts; car le tout consiste en l'adresse de manier son cœur : ce qui se fait facilement en demeurant en son néant, séparé de toutes choses, invoquant à soi Jésus-Christ, et se contentant de lui seul, et en lui de toutes choses.
Ce qui est è craindre, et qu'il faut soigneusement éviter, est que, comme dans le progrès de la vertu et de la vie intérieure, on reçoit des grâces particulières de Jésus-Christ, et quelque renouvellement intérieur de son esprit et de sa vie divine, on est sujet ensuite a se contenter de Tétat où Ton est, k s y complaire, et à se reposer sur ce qu'on a reçu : ce qui est une grande ignorance et un défaut notable; car, ces moments de grâce étant passés, l'âme demeure comme auparavant dans Tindigence du secours de l'esprit pour vivre avec Dieu et p'our Dieu. Un enfant qui a tiré une fois le lait du sein de sa mère n*est pas content d'une gorgée, il continue après de le sucer, et il est presque toujours pendant à ses mamelles, à cause du grand feu qui consomme et qui dévore ses aliments à mesure qu'il les prend.
C'est Ik la leçon que Notre-Seigneur nous bit, quand il nous compare aux enfants; il liiut que nous soyons toujours pendants au sein de Jésus-Christ. Il faut que nous sucions sans cesse l'aliment de notre vie cachée, laquelle est nécessaire k tout moment , soit pour vivre, soit pour nous défendre de l'ardeur et de la malice de notre convoitise, soit aussi pour fortifier notre faiblesse et pour nous faire croître dans la nouvelle vie. Chaque moment a besoin d'une impression de lumière, de mouvement, de force, pour connaître, pour vouloir, pour agir ; et si ces choses cessent en notre intérieur, nous cessons d'opérer et de pouvoir coopérer kDieu, qui est le seul et unique principe de tout bien.
Ne cessons donc jamais de prier notre Père, pour obtenir ce pain quotidien de la
frâce, et cet aliment continuel du Saint- Ispfit. Prions-le toujours au'il nous donne de quoi agir et opérer pour lui en tout temps et k tout moment, de peur d'encourir la malédiction de l'arbre aride qui se trouve sans fruit dans la saison. C'est ce qui tenait les saints dans un recueillement perpétuel , ce qui vous doit empêcher de vous relâcher uans la prière du cœur, parce qu'elle est nécessaire k la vie, et que vous ne sauries l'interrompre sans commencer k décroître etkdéCiillir.
LETTRE CLXXXIL H encourage une âme à bien êouffrir^ et il lui montre les avantagée de la croix.
Si notre cher enfant humilie son corps,
c*est pour relever son âme. Il ne fortifie sa chair que pour vivifier en même temps son esprit. C'est acheter k bon marché ce précieux trésor de l'Evansile, qui est la grâce de Jésus-Christ, que de l'acquérir par un
Ktit renversement de terre, comme est cei de la tribulation du corps.
Ne doit-il pas souhaiter que ses entrailles soient ouvertes, que toute sa chair soit déchirée, si au milieu de ses travaux et de SAS exercices il y peut rencontrer Jésus- Christ? C'est Ik sa foi et son espérance, comme c'est ce qu'il y a de plus vrai et de plus sûr dans l'Église, que la tribulation opère la patience, qui n'est jamais frustrée dans son attente, parce que la charité, qui est l'œuvre parfaite du Saint-Esprit, est répandne dans le cœur afOigé. il faut voir k ce coup si notre cher enfant est vrai enfant de foi; si en esprit il résiste k la chair, et s'il sait bien user de Jésus-Christ ,qui veut en lui être sa force et sa vertu , et en qui il pourra souffrir mille fois davantage que tout ce qu'il aura de plus dur k porter. 11 a été la force des martyrs qui ont eu de plus rudes peines et des maux plus cruels k souffrir dans une chair infirme, délicate et sensible, aussi bien gue la sienne. Ils n'ont point eu d*autres défenses dans leurs supplices que la vertu intérieure du Fils de Dieu , auquel ils tenaient leur esprit intimement uni en silence et en paix , pendant que tout leur extérieur était livré, noyé et abîmé dans la douleur et la souffrance. Allons k la croix armés et animés de Jésus-Christ. Il en est détaché et il en est descendu pour entrer en nous, et ensuite pour nous y porter avec lui et nous y lier comme lui. L amour excessif qu*il a pour nous ne lui a pas laissé goûter seul la vertu et le mérite de la croix; il a voulu nous rendre participants de ce bien. C'est pour ce sujet qu'en ayant été détaché extérieurement , il y demeure toujours attaché en esprit, afin d'y reporter tout le corps do rÉcrIise • et de lui frire trouver Ik son véritable esprit.
Il veut que nous trouvions la vie dans cet arbre de douleur, comme autrefois nous l'avions perdue dans l'arbre de délices ; et que , dans ce qui portait en nous la mort de rhomme de péché, nous y trouvions l'esprit d'une seconde vie, qui est la vie d'un Homme-Dieu. N'est-ce pas renouveler heureusement la vie, que de la trouver dans un peu de souffrance ? Qui ne voudrait ressusciter k la vie présente et se délivrer de la mort, s'il n'avait qu'k souffrir quelques heures sur la croix? Il n'est pas question do ressusciter k la vie présente et k la vie d:i péché , mais il est question d'entrer dans la vie céleste et dans la vie d'un Dieu. Hé quoi ! refuserons-nous d'acheter pour si peu ce bonheur et celte grâce? Hélas 1 la vie d'un million d'hommes sacrifiés et d'un million da créatures et de mondes nouveaux ne pourraient pas nous acquérir ce cher trésor de la vie d'un Dieu , et nous ne voulons pas y donner un moment de souffrance.
Jîstimons la vertu crucifiée, et sachons
Ee if est le caractère de la divine Térité. racine du véritable bien est la croix. Ne faites ras que de cela. Dieu nous fasse la grftce de ]*estimer et de Texaiter en notre €<Bur par-dessus tontes choses. La sainte Eglise en a fait la solennité dans ce mois. Je prie Notre-Seigneur que ses enfants soient bien remplis de son amour , et qu'ils s'éta- 3lissent tous les jours de plus en plus en cette vérité, qu'autant qu'on a du véritable esprit de lésus-Cbrist et de sa vraie lumière, on a dans le coBur autant de véritable amour pour la croix. Fuyons cette fausse vertu qui veut avoir ses aises et qui travaille incessamment pour les pré|)arer.
Fuyons cette apparence de christianisme menteur, qui ne veut avoir rien qui le choque. Aimons l'anéantissement de nos désirs et de nos affections. Aimons le détachement, le dénûment de festime propre, Tabnégation de tous nos sentiments, et le crucinement universel et continuel de nous-mêmes. Soyons aussi toujours crucifiés comme Jé«fus-Christ et avec Jésus-Christ en croix. Ayez encore devant vos yeux cette grande maxime du Maître: Celui qui tau$ lesjeurê me portera poê êa eroix ne êera peu dïseiptedeJésus'Chrisi. (Lue. ix, 23.) Ce ne sont pas là des opinions a disputer, ce sont des maximes de foi à pratiquer, et qui seront les rèçlesdu salut et les voies /assurées pour s'établir dans l'esprit du christianisme*
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Que ceux qui veulent eervir Dieu te doivent
préparer à la croix
Je louo et adore Dieu de la facilité qu'il vous donne à vous vaincre. Mais humiliez** vous, car il voit vos faiblesses, et il attend que vous soy&z fortifiée en son amour pour vous faire bien changer de route. Un temps viendra que , s*il vous voit bien gêné* reuse pour son service, tout se bandera contre nous; et que ceux peut-être qui maintenant vous caressent le plus et craignent davantage de vous déplaire seront ceux qui seront vos plus rudes ennemis. Cependant Dieu , qui aime votre profit , et qui vous veut affermir, ce qu'il ne tait guère sans la croix, qui est la force universelle de l'Eglise, vous en sèmera de légères parmi vos exercices , et il les fitudra aixepter avec joie et avec grand amour, aussi bien que toutes ces
()etites rencontres et adversités qu'il vous éra naître |:>ar sa sainte providence. Regardez tout ce qui se passera en vous et hors de vous« qui vous choquera et vous fera quelque peine, comme autant de croix que la main invisible de votre Epoux vous préfiente et que vous devez porter avec amour, il me semble qu'il est toujours bon d'avoir des occasions oe sacrifice « pour vivre conlinuellemenl à Dieu dans l'abnégation perpétuelle de soi-même et en séparation de tout propre désir. Aimez seulement et souffrez tout ce que votre amant crucifié désire. La croix est la couche de ses délices et le siège de ses secrets amours, qui vous seront d'Autant plus agréables en Tautre vie qu'ils
vous auront été pénibles en celle-ci. Cependant allez toujours eh avant k l'ombre et à la faveur de la croix. Allez à l'abri du dénûment et du sacrifice universel des grandeurs et des délices de c^ monde. Tenezvous humiliée aux pieds de Jesus-Chrisl, lui rendant vos hommages et vos adions de grâces pour les victoires qu'il a déjà remportées en vous sur vous-même et sur le monde; et anissez-vous aux bénédictions que les anges lui donnent , [H)ur avoir trioin-
S hé des démons par le ministère de saint [ichel, que nous honorons aujourd'hui,^ bannissant de $a république l'oi^ueil , ^lu gâtait la société de ces bienheureux esprits.
LETTRE CLXXXIV
De ta dévotion envert taini Ambroiee.
Je dois beaucoup à saint Ambroise , que l'Eglise honore aujourd'hui*, et dont elle solenniso la vocation è Tépiscopat, au lieu du jour de sa mort et de sa translation dans le ciel. Elle semble par là nous vouloir expri- ^ler la sanctification parfaite et la plénitude de grâce dans laquelle ce saint a vécu, depuis qu'il a été appelé è cet état jusqu'à ^a mort , s'étant comme trouvé dans une consommation d'amour achevée en ce moment, semblable en quelque manière à celle des saints au moment de leur gloire, fe pense vous avoir dit autrefois comme, dans le lem[)s de ma vocation au saint service de l'Eglise, il m'avait été donné pour patron et pour protecteur avec saint Grégoire. Et c?tte obligation m'a laissé tant de tendresse pour lui et tant de zèle pour son service, qu*il n'y i rien que je ne voulusse faire pour lui en rendre des témoignages. Je vous supplie de vouloir suppléer à mes devoirs, espérant que Notre-Seigneur et sa divine Mère vous eu donneront la grâce et recevront avec plaisir ce supplément. Je ne laisserai pas de m^ Joindre avec l'enfant Jésus qui, au temps de réiection de cet illustre prélat, déclara par la bouche de ce petit cniant , qui cria bautemenl : Ambroise évique , le choix qu*il faisait en TlSglise de ce grand saint , qu'il devait revêtir de sa sagesse et de la force qu'il lui avait acquise, comme au reste de ses membres, par le silence et par riniirmité de son enfance. Ohl s*il y avait encore
3 quelques cœurs comme celui-là dans l'Ëglise, un Jésu$-Christ serait glorifié et honoré ans le monde I Ohl s*il plaisait à sa bonté et à l'amour qu'il a pour Dieu son Père de ressusciter cet esprit 1 Et pour vous dire simplement le désir de mou cœur, il me reste toujours un souhait très-ardent d'aller au tombeau de ce saint, pour l'invoquer sur TEglise, sur le clergé et sur son pauvre serviteur , qui désire vivre et mourir pour 1a gloire du royaume de Dieu. Adieu. Tout vôtre en Jésus-Cbrist et Marie.
LETTRE CLXXXV
Ce qu^xCfout demander à Dieu pour le cierge. Je crois que nous devons dans ce temps
Srier beaucoup pour TEglise , et demaqder Dieu qu'il renouvelle sa religion , qui eu
wW
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beaucoup de lieux paratt maintenant , et en j*exlérieiir et en i intérieur » presque tout abolie. On voit que la langueur laisse déchoir la beauté des églises, la décoration des autels » le respect du sacrifice , la gravité du cbant, la majesté des cérémonies , la piété .des prélats , la modestie et la sainteté de leurs ministres » la richesse des ornements, et surtout de ceux qui touchent de plus près la personne de Jésus-Christ , comme sont les ciboires et les calices, les soleils et les lampes ardentes devant sa face. Il faut que vous demandiez beaucoup à Dieu, qu'il rétablisse par toute la chrétienté la décence qui est nécessaire h son culte extérieur, et qu'il demande pour sa parfaite religion : Doffitntf, dilexidecoremdomustuœ {PsaL xxv, 8); mais particulièrement qu*il lui plaise de renouveler dans le cœur du cierge l'intérieur de sa religion. Vous savez que c'est là votre vocation, et ce c|ue Notre-Seigneur vous a fait connaître qu'il demandait de vous. Ainsi je vous exhorte d'y avoir une application spéciale.
C'est pourquoi vous demanderez à Dieu avec instance (>our les prélats de son Eglise Fesprit de sainteté et de séparation du siène ; l'esprit de parfaite oraison et d'apulication à Dieu; I esprit de frugalité dans leurs tables, d*honn6teté dans leurs meuble», et de modestie en leur train ; l'esprit de libéralité envers le prochain; Tesprit de vigilance sur leur troupeau; l'esprit de zèle, de force et d'application k les servir ; l'esprit de haine pour détruire le péché, les hérésies» l'athéisme, l'impiété; l'esprit de basse estime d'eux-mêmes, qui les tienne toujours vils et abjects à leurs propres yeux.
9. Pour les chapitres, vous demanderez h Dieu la correspondance avec leurs prélats, la charité parfaite et l'union dans les particuliers du corps, une grande assiduité au chœur , un parfait respect dans l'église • une grande moaestie et recollection en Dieu , surtout pendant le temps des saints OfDces ; en un mot un grand exeitiple de piété et de religion chrétienne à tout le diocèse.
3. Pour les curés vous prierez Dieu de lt)ur donner Tesprit de pénitence pour leur troupeau, de zèle pour le salut des Ames , d'assiduité aux services des peuples, de tendresse et île compassion dans leurs maux, de promptitude à les secourir, soit pour le corps , soit pour l'esprit , par les aumAnea et par les sacrements ; d'oubli d'eux-mêmes, soit au vivre , soit au vêtir, soit au dormir ; d'abandon h Dieu et d'amour de la croix.
Pour les vicaires et les prêtres de paroisse, TOUS demanderez un graud dénûment d'euxmêmes entre les mains du pasteur, un anéan* iissement profond, une entière pauvreté, une activité continuelle en esprit de paix , de douceur et de charité , une perte totale d'eux-mêmes , et un entier abandon à Dieu pour le service du prochain.
Enfin, pour tous les ministres des saints autels , vous demanderez les ornements des vertus, une sainteté parfaite, les lumières d'une foi vive avec l'ardeur de l'amour.
OEtVBKS COMPL. DB M. Oui:il.
Comme ce sont là les principaux instruments de la religion, et ce que Dieu demande surtout en son Eglise, ce sont aussi les choses que vous ne manquerez point de demander à Dieu tous les jours , principalement quand vous serez devant le très-saint Sacrement , où Notre-Seigneur n'a point de plus srande joie que de pourvoir aux besoins de son épouse.
LETTRE CLXXXVI
Que ceux qui se donnent à Dieu doivent commencer par la mortification d'eux* mémes^
J'ai eu bien de la joie de votre changement; mais j'en aurais bien davantage si te TOUS voyais travailler plus que vous ne fiiites A^vous mortifier. C'est ymr là qu'il faut commencer la vie intérieure et divine. Sans cela vous ne ferez jamais rien, et tous vos autres exercices vous seront inutiles. Ce seront des onguents qui refermeront vos plaies, mais qui ne les guériront jamais (larfaitement; qui couvriront vos apostumes, mais qui n'en évacueront pas toute la corruption. Tout n'est que tlatterie et qu'abus en celui qui n'agit point sur ce principe. C'est pourquoi il faut vous résoudre de tra vailler en la vertu du Saint-Esprit à la mortification de vous-même. Si vous y êtes fidèle, vous verrez que votre oraison en ira mieux, et que votre Ame, s'y purifiant de plus en plus, y sera préparée à l'union intime avec Dieu, h l'adoration de ses grandeurs et à la contemplation de ses beautés, Kur être enfin abîmée en ce vaste océan de ssence divine. Faites aussi une attention particulière à vos voies, qui ont été jusqu'à cette heure dans vos inclinations et dans vos propres mouvements , que vous avez suivis en la plupart des choses, et vous remarque* rez le besoin que vous avez de vous humilier, de vous confondre devant Dieu, et de iaire pénitence. Voyez combien d'années se sont passées à vivre selon vous-même, ne vous mortifiant en rien , mais vous fâchant de tout ce qui se présentait et qui n'étail fMs selon votre gré. Voyez combien d'impatiences auxquelles vous adhérez encore tous les jours, combien de désirs propres que vous suivez, et combien vous vivez en cet air qui ne sent point la vie chrétienne, mais la vie de ceux çiui ne reconnaissent point en eux d'autre principe et d'autre règle de conduite qu'eux - mêmes et leurs désirs. Travaillez soigneusement à retrancher cette vie des passions et de la chair, pour ne vivre que de celle de l'esprit, aui vous a été donnée par le baptême. C'est là proprement la vocation des Chrétiens, et le terme de tous les exercices de piété.
LETTRE CLXXXVIL Que les prêtres doivent être tris^saùUs pour être conformes à Notre-Seigneur au tris" saint Sacrement.
Il faut que la personne dont vous m'écrivez connaisse bien peu les obligations de son état, pour s'imaginer qu'on demande do
Si
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1)]i «une trop grande peffoetkm. Un prftire, pour être parfaitement prêtre* doit porter en soj tout Jésus-Christ-, sanctitiant les Ames par sa présence, et il doit être tellement rempli de grftce, qu*il soit au milieu de TEglîse comme Jésus-Christ même, dont il est dit (/ Cor. XV, fco) : Factuê in spiritum rt- ^ificantem; atin que, comme dit saint Grégoire, tous ceux qui rapprochent se ressentent de Tesprit de sainteté qui est en lui : Vt quisquis sacerdoti jungitur , œtemœ vitm sapore condiatur. Or, pour cela, quelle sainteté ne doit-il point avoir en son extérieur? et de quelle perfection ne doit-il point être revêtu en son intérieur? Les espèces du très-saint Sacrement, quoique très-saintes « et très-sacrées par rapproche qu elles ont au ,< Fils de Dieu, ne sont pas pourtant en elles* mêmes les sources de la grâce sanctifiante, mais c'est \e fond de Içur substance changée, transformée et transsubstantiée en Jésus-Christ, qui est le principe de la vie divine. Ainsi en est-il des prêtres. Ce n'est y)as seulement leur extérieur, quoique très* saint par rapproche et l'accès qu'ils ont à Jésus-Christ, qui doit sanctifier, mais c'e<$t le fond do leur Ame transformée en Jésus- Christ même vivant en eux, et vivifiant par eux son Eglise. Et c'est à quoi tous les prêtres, et surtout ceux de votre compagnie, doivent bien travailler, afin de se rendre conformes à Jésus-Christ, au mystère du très-saint Sacrement, qu'ils font profession particulière d'honorer. Il faut qu ils soient conformes k l'extérieur et à l'intérieur de oe mystère.
P9ur l'extérieur, ils doivent être morts à tout eux-mêmes, comme le sont les espèces. Ils doivent se laisser injurier, manger, fouler aux pieds, percer oe coups, comme Notre-Seigneur l'a été mille fois dans le saint Sacrement par les malheureux hérétiques et par les impies, sans se plaindre et sans témoigner aucun sentiment de vie, mais demeurant comme mort au milieu de tous ces traitements. Notre-Seigneur ne faitjà aucun usage de ses oreilles, de ses yeux, ni de ses mains, ni d'aucun de ses sens, y étant Gooime un mort: Modo morêuo. £t il faut aussi que les prêtres ne fassent aucun Hsage de leurs sens par eux-mêmes, mais qu'ils s'abandonnent en tout à Dieu, afin qu'il fasse tel usage qu'il voudra de tout eux-mêmes.
Pour l'intérieur, Notre-Seigneur est en ce saint Sacrement tout transformé en Dieu, et tout liasse en son état divin, car il y est tout pénétré de gloire. Son corps même, sous ce voile de mort et des espèces sacramentales, est revêtu d'incorruptibilité, d'immortalité, d'agilité, de subtilité. Son Ame entre dans une intime participation des perfections divines; tellement que, n'ayant plus rien en tout lui-même de la corruption de la chair et des faiblesses humaines , [)ar la pénétration de la Divinité , et par sa consommation jiarfaitft en son Père, il paraît, tout caché qu'il est, dans un état sublime, et tout autre qu'il n*était pendant sa vie eu tous se^autreiî
mystères. C'est ainsi que les prêtres doivent être dans leur intérieur. Il faut qu'ils soient intérieurement semblables à bieu par la sainteté de leurs dispositions et par la purcté de leurs mœurs : il faut dans le fond
u'ils soient tout transformés ei tout divins: il faut, en un mot, qu'ils soient si consommés en Dieu et en ses divines perfections, Sue, quoiqu'il n'en paraisse riei: au dehors, s aient pourtant une perfection tout extraordinaire sous une vie commune.
•Le prêtre doit être comme le Dieu de TE-
§lise, au travers duquel , comme au travers 'un cristal, on puisse voir éclater et reluire tes perfections adorables de Dieu. On doit voir sa |>atience, sa dou(feur , sa bénignité, sa charité, sa mansuétude ^ sa bonté, sa stabilité, et ses autres perfections. Et comme elles sont invisibles et imperceptibles aux hommes de chair, et qu'ils ont besoin de quelque chose de sensible (>our connaître, adorer et aimer cette divine nuycsté^ Dieu a voulu se rendre sensible dans les prêtres, afin de se faire voir et aimer sous eux, et de donner ainsi espérance aux hommes de le pouvoir imiter en la vie présente. C'est co que Notre-Seigneur a commencé de faire en se faisant homme; et ce qu'il a laissé aui prêtres à continuer après lui, pour faciliter cette vie paifaite, et la rendre commune. Car les hommes avaient encore en lui cette excuse, qu'il était Dieu; et qu'ainsi il était aisé d'imiter Dieu son Père, et faire voir en lui toutes ses perfections. Mais il lèvetoutu excuse è l'Ëglise lorsqu'il feu que tes hommes communs, qui sont infirmes comme les autres, fassent reluire en eux toutes ses
Eerfections, pour les rendre visibles aus ommes , et les obliger par leur exemple à les pouvoir imiter. Voilà ce que doivent être les prêtres dans l'Eglise, etc.
LETTRE CLXXXVIII
// écrit à une penonne nouvellemerU conver' tie , à qui il montre la nécesêité de fuir Voccasion du péché.
Ce que vous me mandez dans votre dernière lettre m'a fort surpris. Je ne puis en aucune manière approuver cette conduite, et je crois que vous devez vous tenir dans une plus grande réserve que vous ne faites. Quelques sentiments que puissent avoir les personnes qui sont auprès de vous, je ne vois point de raison pour vous exposer de la sorte. 11 faut vous défier davantage de vous-même après rexfiérience que vous avez de vos faiblesses, et fuir plus soigneu* sèment, à l'avenir, de pareilles occasions.
Vous dites que la confiance que vous avez en Dieu vous assure et vous ôte toute crainte. Mais cette confiance vous doit être fort suspecte qui ne vous ôte la v>\e de votre impuissance et des sujets légitimes que vous avez de craindre , que pour vous engager avec plus de liberté dans le péril. C'est là une des marques des plus assurées d'une fausse confiance, et d'une véritable présonuition : et c'est ce qui cause ces chu-* tt^s déplorables et ces misères terribles aux-
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quelles noos Toyôns que Dieu abandonne ces Aroes présoinptueases et téméraires qui, tout faibles qu'elles sont , se croient en assurance an milieu des dangers.
La chair, dans Tétat où elle est roainte-> liant, nous doit donner de continuelles appréhensions. Car depuis sa dégradation elle est si corrompue» si faible pour le bien, si portée au mal , que sa véritable définition est une espèce d'impuissance de se défendre du péché. Sa pente y est si grande» que, si elley résiste dans quelque occasion , elle y succombe en d'autres : et quand enfin elle ne s'y précipite pas , c'est un effet immense de la bonté de Dieu qui la soutient contre son inclination et au-dessus de la nature. Ainsi ne vous persuadez point vous assurer jamais contre ses faiblesses » à moins que vous n'évitiez ces sortes de périls, dans les.
3uels vous auriez même infiniment à crain^ re quand vous seriez obligé de vous y exposer par la nécessité de votre charge. Lorsque vous en usez autrement vous tentez Dieu, qui, ne donnant son secours qu'au besoin et à la nécessité, et non k la présomption, vous abandonnera à vous-même ei vous laissera en proie k vos ennemis.
Croyez-moi, vous ne tn>uverez jamais de remède assuré contre ces tentations que dans la fuite, opérant votre salut en la manière que le désire l'Apôtre quand il dit (Pkilip, 11, J3) : Cufii metu tt iimare vesiram êùluiem operamini. Il n*y a point en cela de privilège pour qui que ce soit. Quand ce serait un saint il tombera s*il n'appréhende pas. Il n'y a que la parole de Dieu et la confiance que nous y devons avoir qui nous assure. Or, s'il nous promet son secours pour les emplois où il nous appelle, et pour nous préserver dans les périls où la nécessité nous engage , sa parole nous marque qu'il le retire de ceux qui s'y exposent témérairement et avec toute sorte de liberté. Qui amat nericulum^ dit-il fàr la tx>uchadu Sage ŒcclL m, 27),pert6i/ m Ulo. • Celui gui aime le péril périra dan$ le péril; » il v perdra sa grice, et Dieu le laissera dans la tentation pour punir sa superbe et ce vain appui qu'il avait enjui môme.
Après cela voyez si vous avpz raison de vous fier k vos expériences passées ou k vos forces présentes, et si vous n'avez pas plutôt sujet de tout craindre, quand, au lieu de fuir ces oixasions dangereuses, vous vous y portez de vous-môme avec tant de facilité. Car alors il n'y a pas seulement incerti* tude si la grâce vous y sera ôtée, mais il y en a môme queli|ue sorte d'assurance.
H y a sur ceci des paroles qui vous devraient faire trembler toute votre vie, dans un traité intitulé : De eiufulariUUe elerieo-rum^ qui se trouve parmi les oauvres de çaint Cyprien. Je vous les envoie pour vous servir dans vos besoins présents, vous suppliant de les bien méditer.
Aceipimuè quidem fariiiudinem sptrîluahin per quam eubeUuUiœ noetrm fragiliioê raboretur. Sed iia nobiê ipiriluatte fariiiudo cùliuiu uif ui pTQvidûe nés, mu prmipiiu
iueaiurf Aie. Cueloe nobie daiue ut SpirHue^ $ed ut eantraria deelintÊntibue aesisteudo êubveniai^ non ut contraria eligentibuê /bvetUf etc. Nam qui pemicioêis conatibue ou • det exercere virtutem^ juvamen non habet Spiritue sancti^ qui nemtnem vult ulironeum ttrum fortemad fraudulentat vieloriae^ coar* etari : ntc proiegit eum^quinimo sed deserit^ quem perictdiê irruentem per illieiloB eeentu$ exquirere triumphos agnoeerii: eicul ipee jam tune locutus est^ dicent : Amane perieu^ tumf in ipso peribitf etc.
LETTRE CLXXXIX
Qu'il faut dans le temps de consolation fairo
provision pour le temps de sécheresse.
Je vous supplie de demeurer contente et en paix, car je vous suis toujours celui quo le Ciel vous a donné, toujours très-affectionné et très-attentif k votre salut. J'aurai le bien de vous voir k loisir; mais, en attendant , sachez que Dieu désire un cœur libre et content. Ne souffrez pas que le vôtre» qui doit être toujours ouvert et dilaté , se rétrécisse et se resserre. Faites profit et usage de ce temps. Je vois bien qu'il est fort serein, et que tout rit pour vous, je vois bien que la mer est calme ; mais ap-
r*enez que Dieu vous a donné ces facilités cause de la faiUesse de votre âme. Humiliez-vous de ne point souffrir de résistances dans vos œuvres. Il voit bien que, si vous y trouviez de la difficulté, vous ne séries pas assez forte pour la vaincre. Ainsi il ôte pour vous les épines des roses, parce que sans cela vous auriez peine k les cueillir. Je vous donne cet avis de vous humilier, parce que vous ne devez point avoir d'occupation plus fréquente que celle-lk. Entretenez-vous maintenant devant Dieu, comme vous feriez dans la sécheresse ; autrement vous vous*trouverez un peu éloignée de votre exempte. Saint Pierre défend k ses diseiples d'agir selon le mouvement de leur ferveur, qut leur fait entreprendre plusieurs cbosee au deik de leurs forces. Ce n'est Ik, dit-iU ( / Pelr. IV, 13), qu'une tentation; car, aprèi que ce çrand vent est passé et que la marée s est retirée, ils demeurent k seo sans poo« voir avancer. Il ne dut se fonder que sur la foi, considérant ce que Dieu demande de vous. Et si vous n'entendez pas encore la voix de votre Tout, qui ne parle qu'k Tâme
Crbitement purifiée et qui vit dans le since de la nature et de sos passions il faut vous soumettre k celui qu il vous donnef pour vous tenir sa place. Tout imparCiii qu'il est| Dieu en sera garant pour votre sûreté.
Prenez donc k cette heure de bonnes résolutions, afin que dans le temps de la stérilité vous n'omettiez rien des choses qui vous ont été ordonnées, mais que vous les firati* quiez ponctuellement et fidèlement , parée qu'elles plaisent k Dieu. Témoignez souvent k Notre-Seigneur que vous ne laites point les choses parce qu'elles sont bciles et ai% fées, mais parce qu'il les veut. Ne cesses point de lui dire que vous na déjùN!* <!»•
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ce anll désire; eC que tous èies toute prMe, si (vesi sa volonté, d*entrer dans les voies de rigueur. Heconoaissez que vous méritez bien ees châtiments, et que votre vie passée les demande. Enfin dites-lui que vous êtes M vietimet pour être et devenir ce qu*il lui plaira ; surtout pour être immolée aux pieds de ses autels comme une bête immonde, ne méritant pas de lui être offerte sur Pautel même, où on ne doit mettre que de saintes hosties. N*êles-vous pas toute à Dieu comme sa chère créature et sa fille? Je n'en désire ])oint de témoignage, vous le savez. £t parce que je crois cela de vous, je suis aussi tout entièrement vôtre. Je songe [lour cela trèssouvent è votre Amei» et je ne cesserai jus- Îu*à ce que je la voie toute sainte* Adieu, royez-moi toujours en l'amour de Jéàus- Cbnst et de Marie, votre, etc.
LETTRE CXC
// découvre à une dmt peinie tutiliti de» souffrances et fuiage qu'elle doU faire de ses peinee.
Ne vous étonnez point de vos délaissements et de vos peines. C'est la voie de Dieu de consommer Timpureté des Ames par le feu de la tribulation. S'il faut passer par les flammes ardentes d'un purgatoire pour être purifié et rendu digne des noces de l'Epoux dans le ciel, il ftiut aussi, pour commencer sur la terre ces mêmes noces et entrer dans l'amour et l'union intime avec ce ftaint Ef>ouz, passer par ces voies purgatives. Combien avez-vous à consommer de choses ijn pures que vous ne connaissez pas, et que l!œil seul de la sagesse immense et pénétrante de votre Epoux connaît, et qu'il sait l4ii seul purifier par les remèdes qu'il y applique et qu*il reconnaît propres et utiles à totre mal ( Obi que Tème humble et abandonnée à Dieu est heureuse en ses maux ! Ohl qtt*elie doit estimer son bonheur, de voir son saint Epoux devenir son divin mé* Uecin, (>ourguérir par les voies solides, par \e fer et le leu, tout ce qu'il y a d'impui tians le fond de son Ame I Par là ce divin obirurgien , le Fils de Dieu , coupe le mal en sa racine; et il vous fait une fois mal pour vous faire jouir après d'une santé par* laite et d'un amour intime, qui ne sera plus interrompu. Le» longues voi^s des léoitifs ot^igent de temps en temps à rappeler les Ames à la purgations et ainsi elles internompmt la liaison intime et l'union parfoitCf qui les met en jouissance de l'Epoux. Mais eette vote rigoui euse purifie tout d'un coup le mal caché au fond du oomir. Cette conduite est très-rude et très-pénible à la chair; mais elle est assurée. Elle est étrange à la sagesse humaine; mais elle est ordinaire A la foi et à la conduite de l'Evangile, qui promet que l'Epoux viendra baptiser ses en- Mnts dana l'eau et dans le feu. Bienheureux^ nous dit saint Jacques (ff 12), celui qui 9ùulfre 4a tentiuion, rwr qmnA il aura êupporté ceiie épreuve il recevra la couronne de vie » et en jouira non-seukmetit au ciel r nais sur la terre, eu vivart du pur et saint
amour, qui associe et qui mit l'épouse aa roi Jésus, avec qui elle vit en béatitude |Ml^ faite dans le fond de son corar. N'espérez point entrer en l'unité intime du Dieu de sainteté, sans être auparavant sanctifiée par la croix. SoycM sainte dit Dieu même (Ltvit^ XI 9 hk)^à cause que je suis saint.
Ayez donc ()Our votre exercice intérieur l'ouverture de cœur à Jésus-Ghrist votre Epoux, qui est en vous et que vous devez souvent embrasser par le ressentiment de l'amour qu'il vous témoigne et de la grâce qu'il vous fait de vous purifier avec Unt de soin, pour vous rendre digne de sa société et d» sa parfaite liaison. Expliquez-lui en confiance tous vos maux; expliquez-lui vos peines , comme au fidèle ami de votre cœur et comme à celui de qui dépend votre conduite, et entre les mains duquel vous êtes abandonnée. Après quoi soyes en paix, laissant à sa puissance et à son amour à opérer les moyens de votre délivrance* et h en ouvrir les voies en la manière qu'il voudra et dans les temps qu'il lui plaira. Il ne manquera pas de se manifester ou au dedans ou au dehors. Il ne manquera pas de révéler ses voies à qui il le faudra, selon ia bienséance de votre conduite. En attendant sovez en purgatoire, exposée aux soins de celui qui use des movens qu'il lui plaît pour vous purifier. Attendez en la manière que les âmes du purgatoire attendent l'ouverture du ciel en sérénité d'esprit et en paix,- soumises aux ordres de la justice et de la sainteté de Dieu; attendez, que le jour s'élève en votre nuit, et que la paix: de Dieu paraisse, qui prescrit certains oQoments i sou tléau et à sa persécution. Oh t que ces dispositions plairont au souverain amour t J'attendrai que vous me mandiez cellesde votre âme et les sentiments intérieurs de votre coBur, pour y pouvoir répondre et satisfaire ainsi aux obligations que Jésus-Cbrist notre tout m'impose de vous servir. Je siRs en lai tout vôtre.
LETTRE CXa.
// exhorte à la patience une personne qid était beaucoup persécutée.
Je n'ai que quatre (mroles k vous dire sur votre mal , qui doivent faire tom votre remède : patience, charité, retraite, union; car je vois bien qu'autrement vous n'aurej jamais de paix avec cette humeur aitière, qui triomphe de votre humiliation, et qui insulte sur le respect que vous portez à la personne» qu'elle voit que vous craignez et traiiez de révérence. Hais c'est ce que votre devoir et la justice chrétienne requièrent de vous en votre condition et en votre état. Si on vous donne un soufflet sur une jeuif dit Notre-Seigneur, tende% Vautre, Si qnch qu'un se moque de vous en votre chemin , faites encore mille pas avec lui. {Matth. v, ^. 4l.) Enfin notre gloire et notre royaume R^est point de ce monde, mais de vautre. Humilions-nous et nous abaissons en la vie présente, et nous serons exaltés au-dessus iâe ceux qui nous auront foulés aux pieds»
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lis fiiériteni présenlement que nous le«r rendioBs de l'honiieur, puisqu^iis sont les instruments de la justice de Dieu sur nous ; mais il faut qu'ils craignent à leur tour qu'ils ne deviennent la matière de sa venr geance, s'ils se sont recherchés dans ces traitements. Car, après ayoir satisfait leur passion, ils seront traités de Dieu en sou temps comme ils nous auront traités en celui-ci. Adieu. Croyez-moi, je vous prie, autant è vous que la charité vous peut rendre une créature en Jésus-Christ toute vôtre.
LETTRE CXCll.
il écrit à une âmt peinée, — il lui numtre VutiliU d$ cet éiat^ et l^ exhorte à la confiance.
Je souffre extrêmement de n'être pas au*
Ïrès de vous dans Tétat pénible où vous tes, pour vou!i continuer les services que Notre-Seigneur me permet de vous rendre. Les affaires de Dieu m'ont arrêté ; mais pour TOUS dire cependant mes sentiments sur votre état et sur vos peines, ie ne puis vous plaindre en cela, puisque Notre-Seigneur en est la cause, qui juge absolument que cette disposition est nécessaire à votre esprit. Ohl qu'une flme s^ns peine a peu de {)oid$ auprès de Dieu, et que son état est incertain et proche d*être renversé par la tempête et |Mir l'orage 1 Que Tftme alors est aisément O^itée parles vents de !a complaisance et de la vanité, et qu'elle se voit prête d'être è tout moment submergée 1
Ayez la foi comme saint Pierre. Rien ii*est capable d'étonner une Ame do con« tiance. Tous les démons sont sans pouvoir auprès d'une personne bien établie en la foi de Jésus. Allez, allez; Dieu est avec vous» et rien ne peut ébranler le fond de votre cœur, où Notre-Seigneur réside. Les dehors sont en peine et s'ébranlent, mais lo dedans est fort et ferme en Dieu,
LETTRE CXCIII
U exhorte une bonne âme à se conformer à
Notre-Seigneurf et à se donner à son es-*
prit , pour se laisser conduire à lui en
toutes choses
Je prie Notre-Seisneur oe vous vouioir remplir de son intérieur, et de changier tellement le vôtre dans le sien , que vous Be soyez plus vous-même, mais Notre-Sei<< gneur vivant intérieurement en vous.
Sainte Madeleine, dont nous faisons domain la fête, était, après sa pénitence, si changée, intérieurement en Jésus-Christ„ qu'elle n'avait plus rien en elle de sa première vie. Elle vivait toute par le Saint. Esprit, qui lui avait été donné par Notre- Sejgneur; et ce divin Esprit, qui est tout opposé à la chair, lui donnait des mouvements si contraires à ses anciennes inclinations» qu'elle n'écoutait plus d'autres sentiments que ceux qu'il lui inspirait, qui étaient les mêmes que ceux ae son cher Maître, è cause que c'était le même esprit qui l'animait. Or, c'est ce même esprit qui réside eu vous» comme dons tous les Chré-
triens qui sont en^grêce, attq4iel je vous conseille de vous donne.r, le mettant souvent en possession de vous-même» afin que cesoit lui qui agisse par vou$ et en vous è Ift gloire de Dieu. Il me semble que vous ne* vous y donnes^ pas si volontiers pour agir,
3ue je vous le recommande, et cela procède* e rignorance et de l'erreur de votre chair, qui ne connaît pas les mystères et les merveilles de notre grAce, et le bien que Jésus- Christ nous fait, car il nous rend dépositaires, de son esprit par le baptême ; et effectivement il réside en nous pour nous conduire,, pour nous éclairer et pour nous mouvoir h la gloire de Dieu. N'nésitez donc point de vous donner à lui, car il n'aitend que notre abandon pour nous mouvoir» régir et gouverner en tout. Ceux-là^ dit l'apâtre saint- Paul, sont véritables enfants de Dieu^ qui sont mus et conduits par son esprit. (Rom. Tui , ik.) Faites donc que cela soit ainsi» aQn que vous soyez un vrai enfant du Père éternel et de son Fils, et un temple du Sainte Esprit. Il repose en vous pour y adorer Dieut et le servir par vous, ne le pouvant pas faire
rir sa seule personne, laquelle, étant égalo Dieu, ne peut le servir que par une nature étrangère et inférieure è sa grandeur. Je vous laisse pour cela outre ses mains, et vous conjure ae vous abandonner è lui en confiance. C'est lui qui gouverne tout le corps de l'Eglise, et il est jaloux de conduire toulesles Ames à Dieu. Confiez-vous donc beaucoup à sa sagfîsse, h sa puissance et à son amour, et ne vous mettez en peine de rien.
Outre cela» soyez toujpurs soumise, parce que l'esprit de pieu demande une soumission parfaite. Vous la devez rendre entière à M. de V...^ de la (»iélé et ca|)acilé du-
Suel je vous ai écrit autant que je le pouvais^ est tel qu^il vous le faut, et je ne pense Kis que vous en puissiez trouver un semable en quelque lieu que vous puissiez le chercher. Conformez-vous surtout à Jésus- Christ crucifié, car c'est Ik votre attrait et votre vocation : et con(ormezrvous-y intérieurement^ c'esl-k-dire, à ses dispositions intérieures en l'étal de la croix, à sa grande luimilité, k sa patience, è ses souffrances, k sa pauvreté; en un mot, k toutes ses autres \ertus, qu'il faudrait être un siècle pour décrire. Donnez-vous au divin Esprit qui a formé en lui ses vertus, afin qu'il les forme aussi en vous. Il est ou milieu de vous, nonseulement pour vous solliciter k rexercico de ces mêmes vertus, mais encore pour vous donner la force d^ vous y rendce^ fidèle.
LETTRE CXCIV
jR conseille à une personne de condition de
se retirer de la cour et éU m^mée.
Repensant à l'ouTerture que je vous ai donnée |K)ur avancer voire affaire, je la trouve accompagnée de deux qualités dont Dieu se sert pour conduire les choses k leur fin, savoir de la douceur et de reflicace-^ c'est ainsi qtie TEcriture sainte dit que Dîea dis]/0fc de toutes choses avec suavité,, et
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qu*il If.s conduit avec force à leur fin. Je vous dirai donc, en me confirmant, et tous aussi, dans la pensée que nous avons eue,
que vous devez représenter h M que,
voyant voire inutilité pour Dieu, ce qui vous doit être une marque de sa divine volonté, laquelle vous devez étudier et écouter en tout, vous désirez, par principe de conscience, de vous retirer, et que cela vous est même nécessaire, voyant que les choses ne changent )K>int, et quMI n*y a pas d*ap|iarence que dans la suite elles aillent autrement.
Il me parait tout à fait impossible que vous ayez en cet état la paix nécessaire pour traiter avec Dieu dans Toraison, qui est le principal de votre vocation sur la terre, et vous rei|)érimentez bien par les sécheresses qui proviennent de ces distractions et de ces peines (]ue vous souffrez sans fruit; car je n*y vois point d*espérance d*auoun bien, sinon de Vexempie que vous donnez de douceur, d'humilité et de patience, qui est ce que doit faire toute âme chrétienne, qui doit se faire voir comme une image vivante de Jésus-Christ, afin de tâcher de l'imprimer dans les yeux et dans le cœur do tous les hommes. Allons è Dieu, ma fille, et laissons-lk le monde et tous ses gens. Je m*en retire pour jamaisi voyant les expériences qu'ils me donnent» et la manière avec laquelle les choses de Dieu dépérissent et se ruinent entre leurs mains. Encore une fois, ma fille, retirons-nous du siècle, pour nous fortifier en la retraite auprès de Jésus- Christ, pour lequel, sans doute, il faudra souffrir quelque persécution. Oh 1 que cette sentence du rils de Dieu est vraie : Ce qui êsi grand devant les hommet est abominable devant Dieu. [Luc, xy\, 15.) Retirez-vous de rabominalion et de la Babyione. Vous savez, |iour le temporel, que le divin Mettre a déjà mis ordre à tout, et que rien ne vous peut manquer auprès de votre fidèle Epoux,^ qui u'aLiandonnera pas sa fidèle qui quitte tout pour lui. Celui qui ne laisse manquer de rien ses moindres et plus chétives créatures, que ne fera-t-il pas pour son épouse? Quoique je vous dise de hiter votre sortie, no jirécipiiez pourtant rien, et recutez plutôt que d'avancer trop, afin de mieux prendre votre temps, et afin de bien prier Notre-Seigneur qu il donne quelaue ouverture favorable, qu'il dispose les 'esprits» et que tout se puisse faire avec les marques de sa conduite et de son esprit, qui sont la douceuci la prudence et la force.
LETTRE CXCV
Exereiee contre la tentation$ de vanité.
Me vous étonnez pas de vous voir continuellement assiégé des pensées de vanité et de désirs de gloire. La chair, qui vous environne, est une chair toute pétrie et envenimée de superbe, qui exhale toijgours ses mauvaises va^ieurs. Prenez garde seulement qu'elles n'infectent votre Ame : car si elle ne M) défend avec beaucoup de vigilance de leur mali^nitéi elle ne manquera jdwais d*éu
être empoisonnée. C*est |K>urquoi il hutini
3ue vouf gémissiez souvent au^ir es de Dieu e vous voir rempli de sentiments si o|i|ioses k sa sainteté et à l'esprit de Jésus-Clirist son Fils.
il sera l)on de vous élever souvent vers Jésus-Christ ressuscité, qui doit réformer le corps de notre humiliation et de notre malignité, et le rendre un jour semblable i lui en tous ses sentiments divins.
En attendant le bonheur de cet état, vous invoquerez, sur vous, son esprit, le conju* rant qu'il vous revête, vous fortifie, et vous remplisse de ses saintes d!s|H>sitions; et qu'il vous fasse entrer en zèle et en horreur contre la corruption de votre chair, h laquelle il est infiniment opposé. Vous formerez même souvent des actes de détestation de toute sa malignité. Vous serez fidèle, surtout, quand les pensées de vanité vous environneront, de vous unir h Jésus-Christ, s9ns vous inquiéter ensuite de ce qu'elles pourraient faire. L'ime qui est entrée en Jésus- Christ et établie en lui, doit vivre dans un grand mépris du démon et de la chair, auxquels souvent Dieu ne permet de s*élever en nous que pour nous obliger de recourir à lui avec plus de ferveur
Il faut aussi que vous soyez fidèle i étoa^ fer et è détruire en la vertu de son divin esprit les mouvements et les désirs qui s'élèvent en vous è toute heure de ce fond de superbe, et que vous vous renouveliez en l'union de Notre-Seigneur, prenant ces tentations comme un avertissement de YOtre tiédeur, et de votre peu d'application à Jésus-Christ.
Vous tâcherez de porter toujours en tou& les sentiments d'humiliation que vous aurei puisés dans Tesprit de Notre-Seigneur, sans sortir de cet état intérieur d'anéantissement en toutes choses , soit à l'égard de Dieu, soit à l'égard du prochain, soit è l'égard de vous-même.
A regard de Dieu, vous paraîtrez dcYaot lui couvert de confusion en tous vos exercices de piétés
A l'égard du prochain, vous en ferez de même» adorant en lui la majesté de Dieu, auprès duquel il faut toujours être confis, et très-profondément anéanti. L'esprit d'humilité nous tient les yeux ouverts aux perfections d'autrui, aussi bien qu'à nos iufi^ mités, pour nous anéantir devant le prochain; de même que l'esprit de gratiluda nous les ouvre aux ^rêces* que Dieu nous fait, pour l'en remercier.
A l'égard de vous-même, il fout que tous vous regardiez comme la chose du monde la plus vile et la plus basse, qui n'est que néant et péché, indigne de tout l'usage des viandes et des vêtements,, et des services et secours de toutes les créatures.
Il faut, par-dessus tout cela, que vous sovez attentif è vous tenir en suavité réuui à iésus-Cbrist, et recueilli en lui, et il iniprimera en vous, peu h peu« tous les senlimeuts de sa vie, et de toutes ses vertus, comme étaut la viaie ^oiuce et luoittu^
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princîi>e ^de loiis Iqs'.scnliments chrétiens.
Vous vous souviendrez aussi de ce que je \o\is aj dit souvent, qu*il y a trois degrés essentiels de rhumitjté.
Le premier est d*aimer notre humiliation, et de voir avec plaisir l'abjection qui nous est propre.
Le second est d-aîmer qu'on voie et qu'on connaisse la vileté et Tabjection qui est en nous, quand il plaît h Dieu de la manifester, ou que nous sommes obligés de la révéler npiis-mômes.
Le troisième est d'aimer à être traité pour ce que Ton est, et à souffrir les mépris» les conlradi étions et les persécutions, avec soumission au bon plaisir de Dieu, et avec joie en nhtérieur, en vue et par amour des humiliations dd Jésus-Christ Notre-Seigneur et noire Maître.
Ne croyez pas, néanmoins, que cette îoie, avec laquelle je dis que nous devons embrasser les mépris et les confusions qui se présenteront doive être extérieure ou sensihie : il suffit qu'elle soit en esprit et dans le fond de l'âme. Ainsi, cjuoique votre chair y ré- $iste et s'en afflige, contentez-vous de les embrasser doucement en votre intérieur, à ^exemple de Notre-Seigneur, qui portait sa croix avec beaucoup de joie dans le fond de son ftme, quoique pendant ce temps il fût extérieurement accablé de tristesse et d'amertume. Enfln, vous vous exercerez extérieurement aux œuvres basses et abjectes, •utaut que la prudence chrétienne vous le j)ourrft permettre, embrassant surtout avec ))laisir toutes celles que la Providence ditine vous offrira en votre condition.
LETTRE CXCVL
i^ii xiU que la prêtres doivent avoir contre le monae, auquel iU doivent être morte, -* Ce que c'est que cette mort^ et comment elle s^opire dans l'âme.
Vous trouverez dans ceMe lettre Péclaireissement des diflicultés que vous m'avez proposées dans votre dernière. Il me semble qu'elles se peuvent réduire à ces troi-, h quoi tout le reste de ce que vous m'avez écrit se rapporte. La première, ce que c'est
Îu'ôtre morlintéricureimînt à tout ce monde. A seconde, d'où firocôde celle mort, et comment elle s'opère dans l'Ame. La troisième, pourquoi les prêtres doivent être morts au monde, et en avoir non-seulement dégoût, mais une horreur si grande,
3u ils soient dans un zèle continuel de le étruire.
Pour la première, je vous dirai que cette mort est un dégoût intérieur que \%Sïe a de tout oe monde. Et remarquez que ce n'est pas seulement un mépris, c'est-à-dire une opération de Tentendement qui ue fbit plus (i état de toute la créature, après en avoir une fois découvert la vanité et rinutilité, mais c'est un décoût que l'on ressent de toutes les choses de la terre, qui fait.qu'on ne peut plus ensuite les regarder 'ui les touArifé
Ôr ce dé^oûfl procède pour l'ordinaire ne l'union à Dieu, où Tâme, ayant goûté cet objet souverainement aimable, ne peut plus avoir qu'un extrême dégoût de tout le reste. Car, ctimme Dieu comprend en soi tout l'être, et qu'il a de quoi remplir et contenter toutes nos facultés, il les satisfait tontes pleinement narson application. De sorte que la faculté oe goûter, de flairer, de toucher, de voir et d'ouïr, qui sont des facultés inlérieures de l'âme, qui s'exercent- par les sens, et qui ne laissent pas de demeurer en l'Ame, quoique l'ômn n'opère point par elles, se trouvent parfaitement contentes, parce que, possédant leur véritable objet en Dieu, dans Tequel elles se trouvent entièrement absor* bées par une pleine satisfaction, elles ne peuvent plus rien supporter de ce qu'elles aperçoivent par les sens; et l'âme aussi ne peut plus rien trouver ensuite que de trèsdégoûtant. Cette disposition envers toute la» créature grossière et imparfaite est d'une obligation générale i tous les Chrétiens,, mais elle est d'une telle nécessité h tous les prêtres, que, s'ils n'en conçoivent un dégoOl* qui aille jusqu'à leur en donner horreur et à les armer cTun zèle continuel pour la détruire, ils manquent h ce qu'ils doivent et à ce que Dieu demonde d'eux dans leur condition. Car premièrement tout ce monde, selon saint Jean (/ Joan. v, 19), est dans une malignité vicieuse, qui doit être abolie, à cause du tort et de l'injure qu'elle £Rit à Dieu. Or, c'est à quoi doivent travailler les
f>rêtres, qui ont les intérêts de Dieu entre eurs mains, et dont l'obligation paj'ticulière est de défendre sa gloire. De plus, toutes les créatures, avant le
Eéché, étaient comme des miroirs de la eauté de Dieu qui le faisaient aimer; mais maintenant , comme elles attirent à elles toutes les personnes qui les regardent, elles les retirent insensiblement de Dieu. Dieu, autrefois caché en elles, se manifestait aux Ames pures et innocentes, et ainsi il était aimé dans toutes les créatures; mais pré* sentement, comme il'n*y parait presque plus, leur beauté particulière charme les nommes; en sorte que,, s'ils n'ont recours ii la foi et ne se servent d*el!e$ dans les rencontres,^ ils y demeurent misérablement attachés. Si bien que, depuis la perte de l'innocence, elles sont très-malignes, et servent d'autant doocasionsaux hoDimes d'offenser Dieu, qu'elles éta^ient utiles autrefois à le faire servir. Car, comme depuis qu'elles ont été des iastrunients pour le péché, elles ont été comprises dans La malédiction d'Adam, qui s'en était servi pour son crime, elles ont aussi encouru la haine et la malédiction de Dieu. De sorte qu'elles trempent avec Adam dans sa malignité, qui est présentement contagieuse et qui blesse tous ceux qui s'en approchent; à moins que la vertu, la grêce et la puissance de Notre-Seigneur ne les mette à cou-, vert de sa malice. Cette vue doit encore donner aux prêtres bien de la haine contrele monle, qui perd ainsi les Ames; et ils doivent avoip un grand zèle pour ledétruire».
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afin d*Mer aux pécheurs celle occasiea presque inévilable de leur ruine.
Ajoulez à cela que, depuis le péché» qui a rendu Adam avec toul ce oui étail de son domaine, iribulaire du diable, le démon, oomme prince de ce siècle, usail de toute la créature selon ses desseins, oui sont d'ofl'enser Dieu. Ainsi,toul le monde était devenu comme un instrument de sa malice : Totus mundu» sub maligno posUu$ est (Joan. v, 19), porte la version grecque. Tout le monde est dans kl sujétion et sous la domination du diable, et participe toul à sa malice. Elc'esi ce qui doit allumer le zèle des saints prêtres contre le monde, puisqu'ils sont établis pour détruire le règne de ce malheureux prince et pour rétablir celui de Jésus- Christ.
Enfin le monde, qui est rassemblée des méchants, et qui &il prdession de suivre les lois du diable, qui sont la superbe. Tavarice et le plaisir, qu'il suggère perpétuellement à ses suppôts (ce qui fait que tout le monde est en péché), doit élre aosolument en horreur aux ministres de Dieu et à ses serviteurs; et ils doivent avoir le zèle de Tanéantir et de le consommer au moins en sa malice et eu ses mauvaises mœurs» en attendant le jour du juRement, auauel, étant revêtus du zèle et delà force de Jesus-Christ même, ils mettront avec lui le feu au monde ot le consommeront, pour en faire un sacrifice parfait à la gloire de Dieu.
Jésus-Christ, comme prêtre, fera c« sacrifice glorieux, et tous les prôires qui ne font qu'un avec lui entreront en part de celte auguste fonction, en récompense du zèle
3u ils auront eu pendant leur vie, pour le étruire en ses maximes et on ses mœurs. Car ceux nui par leurs mœurs auront condamné celles du monde, ceux qui Tauront jugé di^ne de mépris et de condamnation, ceux qui Tauront quitté et s'en seront séparés commo*d'un excommunié, auront pour récompense le droit de le juger avec Notre- Seigneur.
Ainsi les prêtres qui auront eu le zèle de sacrifier le monde à Dieu y mettront Je feu avec Jésus-Christ prêtre. £t ce zèle ardent pour les intérêts de Dieu, ce zèle brAlant et consumant tout ce qui s'oppose à sa gloire, est ce que demande la religion du prêtre et le véritable esprit du sacerdoce
Le zèle d'un prêtre doit être comme celui de saint Michel, qui renversa ses frères rebelles, servant de glaive entre les mains de Dieu, pour en faire des victimes éternelles dansie feu de l'enfer. Il faut qu'un prêtre soit ainsi tout de feu, pour détruire le péché et tout ce qui s'oppose à Dieu ; et son zèle „ comme religieux de Dieu, désireux de lui sacrifier toutes choses, et de l'honorer en toutes manières, doit s'étendre jusqu'à se séparer et se priver des choses du monde les plus innocentes, pour témoigner Testime
Îu'il fait de la beauté et de la grandeur de ieu, après laquelle seule il soupire, et qui seule le peut contenter. Il doit môme travailler è ce que rien ne détourne sa vue de
cet aimable objet, disant à tout le monde, comme saint Michel : Qui$ utikus? t Qui est iemblableàDieu f » Qu'est-ce qui lui peut être comparé? qui esl-ce qui mérUe d'être vu et d'être regardé? Rien n'est capable de détourner mes yeux de dessus sa grandeur.
Hélas I mon Dieu, que tout périsse pour moi, que rien ne se présente a moi, que tout meure pour moi et que tout s'anéantisse. Car, 6 mon Dien, rien ne peut être supportable auprès de vous ; vous êtes toutes choses, mais sans imperfection, sans déchet et sans corruption ; vous êtes éternel, immense, infini ; vous êtes adorable par tout vousmême; vous êtes Dieu en tout vous-même; il n'y a rien d'imparfait en vous. Hé plat à Dieu, mon créateur, que vous puissiez être connu et regardé au lieu de ces fantômes et de ces impertinences qui amusent le monde! A quoi s'arrôte-t-on ? A un masque ridé qui couvre mille ordures. A quoi s'amuse-t-on? A contempler du vent et un peu de famée. Mon Dieu, vous êtes éternel, impérissable, interminable. Eh quoi, mon Dieu I dans peu de temps je verrai tout ce que maintenant on adore réduit à une poignée de cendres, je verrai tout en feu et je m'amuserai à tout cela? Hélas I non, mon Dieu, j'aime bien mieux m'attacher à vous, ô adorable sacrilicateur de tout le monde l Rien dii ces choses ne subsistera avec vous. Vous êtes l'unique objet de mon adoration, et je veux que tout le monde le confesse. Oui, je veux que toute la créature avoue qu'elle n*est rien aupr<^s de vous, et qu'elle doit être détruite à voire gloire. Rien ne mérite d'être auprèsde votre être, et tout se doit confondre auprès de vous. Oh l s'il ne tenait qu'à moi, que je réduirais de bon cœur tout en cendre, afin de suppléer au devoir et h la religion de tout le monde I Oh 1 que je serais heureux si je voyais que tout fût consommé pour votre gloire ; si je voyais un feu universel qui pnbliAt que rien ne doit être que vous! Ohl que ces flammes me plairaient, et que leur activité dévorante me serait agréable 1 (Jue ces louanges me seraient douces, et que ce sacrifice consolerait une Ame religieuse et qui porte le respect et l'honneur qu elle doit à la majesté infinie de Dieu I
Ce sera là le contentement de tous las saints au jour du jugement. Ils verront avec joie le feu qui brûlera le monde et qui vea-
Sera les offenses de Dieu, et ils seront ravis e voir encore paraître dans ce grand embrasement la vanité des créatures et la solidité, la fermeté, l'immutabilité, réternité de Dieu, devant lequel rien n'est digne de subsister. Oh ) que ce grand jour sera odieux à toutes ces pauvres ênxes ahusées, qui aiment la vanité et qui cherchant le mensonge I Mais qu'il sera agréable à celles qui sont désireuses de la gloire de Dieu, etsurloutauxsainis prêtres qui sont tous remplis de son culte et de sa rengion I. C'est là l'esprit dans lequel nous devons vivre.
Mais en attendant ce dernier sacrifice et cette entière consommatioa de toutes cbo^ sesj ne laissqz passer aucun jour sans lui
IfM
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sacrifier en esprit lout le monde avec vous, a6n d*èire digne de lui sacrifier son Fils. Je vous conseille de lui en bien demander la grAce et de lui faire de cœur tous les matins cette protestation : O mon Dieu » si je vous sacrifie tous les iours votre Fils, commeoi ferais-je difficulté de vous sacrifier tout le monde? Si ie vous sacrifie celui qui a fait lout le monoe, et qui vaut mieux lui seul que tout le monde ensemble, comment [>ourrai-je refuser de vous sacrifier ce qui est dans le monde? Non, mon Dieu, que je ne sois pas si misérable que de rien retenir. Je veux vous sacrifier toutes choses sans m*exce()ter moi-même. Que je sois tout en-< lier sacrifié et entièrement consommé à votre gloire. Qu'il n*y ait rien de moi qui ne vous soit consacré et dédié, qui ne soit im* mole et consommé pour vous. Et parce que
{"espère, par votre pure miséricorde et par a Lionté de votre Fils, qu'un jour je serai consommé dans votre sein, je me console en mon attente, désirant cependant, ô mon aimable Tout, que votre amour et votre charité consomment l'impureté qui règne en moi, et me fassent, en attendant l'éternité, une hostie consommée, une hostie de louange à votre gloire. Ainsi soit-il. Voilà le véritable esprit du sacerdoce, et la grande disposition où vous devez être continuellement comme prêtre.
Jésus-Christ, en qualité de souverain prêtre, et de prêtre parfaitement religieux, devait offrira son Père toutes les victimes les plus parfaites de la terre ; et, après lui avoir sacrifié en esprit tout le monde, comme uq jour il le sacrifiera en effet, le consommant par sa justice, ne trouvant point dans toutes les créatures de quoi se contenter et ne pouvant se satisraire, s'il ne venait à se sacrifier soi-même, il le fait une fois sur la croix, et il continue tons les jours au très-saint Sacrement, où il est hostie et prêtre tout ensemble. Ainsi tout prêtre, pour être prêtre en perfection, et pour porter sa religion jus-
Î|u'au point que son état demande, doit être ui-même hostie de Dieu, à cause du srand zèle qu'il doit avoir de sacrifier tout à Dieu. De sorte qu'après avoir tout sacrifié, se trouvant encore de reste, il doit lui-même se sacrifier et se faire victime de Dieu, afin qu'en s'immotant de la sorte, il soit hostie et prêtre tout ensemble. La religion du prêtre n'est point effective, si elle ne produit cet effet ; et c'est une chose pitoyable, que de voir un prêtre qui ne soit point encore mort intérieurement à toutes choses et à soimême.
LETTRE CXCVII
Qu€ les préirti doivent faire pénitence pour
les pécheur i^ et prier pour tout le monde.
La personne dont vous m'écrivez travaille assurément beaucoup, et on m'en a rapporté plusieurs clioses qui m'ont édifié. Mais ie crains , au milieu de tous ses emplois, qu il ne néglige ses exercices de pénitence et qu'il ne s'applique pas assez à l'oraison. Ce sont deux choses d'une grande importance,
et dont voua le devei avertir. Insinnez-lui que les prêtres sont les serviteurs de TE-
(;lise , et qu'en cette Qualité ils doivent telement avoir embrasse ses intérêts, qu'ils se regardent chargés par office de faire pénitence pour tous ses enfants et de porter sur eux les effets de la haine de Dieu contre les pécheurs. C'est assez d'être prêtre pour être chargé des péchés du monde , et pour être obligé de souffrir pour tous, sans en avoir commis aucun en sa personne. Ainsi pour saint que soit ce bon ecclésiastique , i( doit se considérer devant Dieu comme te» nant la place d'une infinité de pauvres cri« minels, pour qui il doit pleurer, gémir incessamment et s'affliger toute sa vie.
Il n'en est pas de la nouvelle loi comme de l'ancienne. Dans celle-ci , les prêtres étaient obligés d'offrir premièrement des sacrifices pour leurs péchés et puis pour ceux du peu-
Î)le: Priuepro iuis delictit ^ dit saint Paul Hebr. vu, 27), deinde pro populi. Mais dans a nouvelle, où les prêtres sont prêtres en Notre-Seigneur, oui a été déclaré prêtre selon Tordre de Melchisédech en sa divine résurrection , c'est-à-dire lorsqu'il n'avait plus rien de l'apparence du péché, ils doivent être si saints et dans un état de grâce si élevé, qu'ils niaient plus à satisfaire pour eux, mais seulement pour les autres. C'est pourquoi si le prêtre , avant que d'être engagé dans les ordres sacrés , avait offensé Dieu » il faudrait qu'il y eût pleinement satisfait. Premièrement, afin d'être par là mieux disposé à embrasser la pénitence générale de l'Eglise ; secondement, afin d'avoir un accès libre et facile auprès de Dieu , et pouvoir intercéder plus effiiuicement pour les peuples ; troisièmement, pour être admis à faire pénitence pour les pécheurs, qui est la vo« cation des ftmes les plus pures et les plus saintes de l'Eglise. Car Dieu n'afflige poini des Ames et ne les prend point pour victimes des pécheurs, qu'elles ne lui soient bien agréables, et même plus agréables que celles pour qui elles font pénitence , afin de pou-« voir prendre son plaisir et trouver sa satisfaction dans leurs personnes.
Mais quand un prêtre n'aurait jamais offensé Dieu , comme il est chargé par son ministère des péchés de tous, il doit être aussi avec Notre-Seigneur victime pour les péchés de tous. Ainsi il faut qu'il soit préparé à toutes sortes de persécutions et de supplices : il faut qu'il soit exposé à toutes les INiuvretés, les humiliations et les mépris: il aut qu'il soit disposé èportertoutes les hontes , toutes les confusions , en un mot toutes les pleines que tous les hommes ensemble méritent pour leurs péchés. Voyez par là jusqu'à quel excès et à quelle extrémité doit monter la pénitence d'un prêtre.
Il faut qu'il soit un abîme de patience » d'humilité , de mortification, de pauvreté pour souffrir tout ce qu'il plaira à Dieud'ex^ ercer sur lui de plus violent et de plus rigoureux. Et il faut que, pour satisfaire à une vocation si sublime, il soit tellement |)erdu en Notre-Seigneur, et s entièrement ()én4-
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tré de lui , qu'i) ne se lasse point de souffrir t'iUte sa vie. Excitez-le donc autant que vous pourrez à entrer dans cet esprit. Et si son corps ne peut pas porter autant de pénitence extérieure qu*il serait k désirer, que son cœur soit toujours rempli de pénitence intérieure ; c'est-è-dire* d humiliation, de contrition, et de désir d*une satisfaction aussi étendue qu*il plaira h Notre-Seigneur la lui faire accomplir.
Pour Tesprit de prière et de religion , il doit être aussi universel et général en lui que l'esprit de pénitence. Car iifau t qu*un prêtre prie pour tout le monde. Il faut qu1l ait un cœur aussi large et aussi ou vert que TEgHse, en sorte que resprit de Dieu s'explique et se dilate en lui autant qu'il serait dans toute TEglise ensemble et dans tous les peuples. Car il est substitué auprès de Dieu pour tous, et il doit le prier, le louer, l'honorer pour tous; il doit lui rendre ses devoirs au nom de tous. C'est pourquoi il est obligé de vaquer è la prière avec plus d'assiduité, d'ardeur, de pureté, de confiance et de zèle» que tout le peuple ensemble, etc.
LETTRE CXCVIII
i/ console une bonne âme qui ne trouvait plus de goût dans f oraison , ni de consolation dans le service de Dieu,
Ne vous aiDigez point de voire état. Notre- Seigneur a retiré de vous sa présence sensible , parce que vous vous attachiez, trop à aes caresses : mais il ne laisse pas de demeurer au fond de votre Ame , où , retiré en sa sainteté, il veut que vous alliez, à lui audessus de tout sentiment. C'est ainsi qu'il épure ses amantes , et qu'il les met en état de ne plus s'attacher qu'à lui seul. L'ftme , élevée et soutenue par l'esprit ,. ne doit plus s'amuser à ces douceurs. 11 ne faut plus qu'elle cherche ces tendresses, et il faut qu'elle se dégage tellement de toutes ces choses sensibles et grossières qui aftaiulis sent l'esprit et amollissent l'Ame , qu'elle ej porte avec amour la privation.
Dieu est comme une nourrice tx Tégard do ses enfants , et il les traite aussi de niôuie (^ue les nourrices traitent leurs petits nourrissons , qu'elles caressent et qu'elles amadouent. Il donne aux petits du lait , et souvent il leur continue cette nourriture par ses caresses et ses tendresses , à cause ue leur infirmité , qui leur fait aimer et rechercher ces délicatesses; au lieu de souffrir d'en être sevrés dans le temps où Dieu , désirant de les fortifier en esprit, les voudrait rendre des hommes forts , robustes et capables de le servir.
I^s tendresses de Dieu où celles du prochain ne sont bonnes qu'aux enfants, à cause qu'ils sont faibles. L'estomac des hommes se gAte souvent avec le lait, ne trouvant pas de quoi se pouvoir soutenir. Les enfants au contraire ne peuvent porter la force d'une solide nourriture. Ainsi il faut que les uns et les autres se laissent traiter par la main de Dieu, et qu'ils souffrent d'être délaissés et sevrés des caresses et des grâces scnsi-
en
blés, lorsque sa sagesse Tordonne: autre* ment il arriverait ce malheurqui est dépeint en l'Ecriture : Puercentum annorum moriftur. {ha. Lxv, 20.) Souvent on est enfant & cent ans ; c'est-à-dire que Jésus-Christ n'a souvent qu'un an de vie dans une Ame qui it vieilli à son divin service: ce qui est un monstre en la ^rAce , et ce qui blesse infiniment Notre-Seigneuf, qui voudrait avoir fait son progrèsè proportion de sa résidence dans une Ame , et être dans TAge parfait, selon te temps qu'il a vécu dans un cœur. C'est ce qui vous doit donner bien de la confusiun devant Dieu , de voir combien il y a qu'il vous a attiré à son service , et la peine que vous avez encore en ses soustractions.
LETTRE CXCIX
Que la voie de la foi doit être préférée à eelk
des goûts et des sentiments.
Je vous supplie d'agir selon les principes que je lAchai de vous imprimer avant que ue partir. Je ine doutais bien de ce quiarci* verait après les premiers attraits et sentiments dont vous avez été occupée. U faut servir Noire-Seigneur en foi, et ne dépendre que d'elle en vos dévotions. Car Dieu nous donne la foi comme la lumière qui nous doit conduire sur la terre, et qui ne maoque jamais à ceux qui la désirent. Elle n'est fias (le la nature des grAces sensibles,, et des autres lumières qui lui sont soumises, lesquelles ne sont pas toujours présentes, mais s'évanouissent souvent quand on lescberche.
La fol n'a ^as beaucoup d'attraits qui flattent et délicatent TAme , de peur que l'Ame ue s'y amuse, au lieu de s'attacher uniquement h Notre-Seigneur. Mais les sentiments se font goûter et rechercher pour leur propre açrément , et s'attachent ainsi l'Ame au lieu de la porter & Dieu.
Reconiiaissez-doncla bonté de notre divin Maître, qui vous dégage de cette vie impure, ]>our vous avoir à lui dans une plus grande &aii)teté. Soyez-lui d'autant pi us fidèle, qu'il a plus de soin de vous ; et redoublez vos vœux , puisqu'il 4*edouble ses bontés. Ne croyez pas que vos actions agréent moins i Dieu, pour être faites en cette simplicité« et qu'elles soient moins ferventes, pour être plusdénuées de sensibilité : non. Un acte fait par la foi toute seule est plus fort de beau« coup , et platt bien plus aux yeux de votre Dieu , qui est esprit , que ce mélange de sentiments grossiers et imparfaits.
Soyez ponctuelle à vos règles , et les suivez comme la voix de votre époux , auquel la foi vous apprend qu'il faut obéir. Offrezvous à lui mille et mille fois le jour, pour être ce qu'il voudra. Je souhaiterais , si c'était son bon plaisir, d'être maintenant auprès de vous pour vous aider. Mais quoi , $i I® Ciel veut vous attirer dans la simplicité et la pureté de la foi , il faut se rendre h lui , et marcher par celte sainte Toie , qui est ta plus sûre de toutes. Je prie Nutre-Seigncur qu'il vous y sanctilie , comme une autre Madeleine. 11 y aura demain un an que le Ciel vous délivra de vos chaînes. Je serai, s'il
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glati à Dieu , fidèle à en remercier Notre* eigneur^ et le prierai qa*il tous dégage encore de mille petites choses, qui empAchent votre parfaite union avec Dieu. Soyons fi* dèles à ne rien souffrir oii notre cœur s*atlariie , soit de spirituel ou de corporel. Que rien n*entre en votre âme pour vous servir de complaisance , que Jésus votre amour très-unique.
LETTRE ce. IlinMtruit une prineesêe de tusage qu'elle doit faire de la grandeur » et de Ta manière dont elle doit vivre dans sa condition* Rien n*a de vie, soit dans le monde de la nature , soit dans celui de la gr&ce» qui est la sainte Eglise, sans le fond de l*esprit; et d'autant plus que les choses sont élevées en Tunet l'autre monde, d'autant plus leur vie esi-elie parfaite et leur esprit éminent. De là vient, Madame, que votre obligation est plus grande de vous instruire de la pureté de vos voies et de la sainteté de votre est>rit, lequel estd'autant moins connu dans le sièt'le, qu'il se trouve peu de personnes de notre état qui travaillent à en donner la lumière, et moins encore dans le v6tre , qui étudient leur vocation en Dieu , et qui pt^nsent à entrer dans l'esprit de la grflce de cette condition. Je ne puis pas. Madame, vous celer ce que j'en vois , ni vous cacher les dispositions intérieures et la conduite de sainteté que Dieu demande de votre âme; car outre mes obligations générales , vous étant donné de Dieu en la manière que je le suis, je dois vous en montrer les ouvertures , et vous exposer les moyensfacilespour y entrer. 11 y a bien longtemps que Dieu vous a préparée à ce qu'il vous demande maintenant , et plus j'étudie ses voies sur vous, plus j'aperçois de grâces singulières qui marquent le dessein qu'il a de vous sanctifier. C*est pour cela , Madame , qu'il a pris tant de soin de mettre en vous, pour le fondement de son œuvre , des qualités si sorlables k votre condition , qu'il vous a donné des dispositions intérieures si propres â la vertu et à la grâce, et que , par-dessus tout cela , il a fait paraître des protections si extraordinaires, dont il a conservé votre personne à la face de tout le monde , qu'il a montré sensiblement par ces marques qu'il vous désirait comme un flambeau de piété dans votre condition , et qu'il voulait faire voir en votre personne quelle est la vocation et l'esprit d'une princesse chrétienne.
C'est mime dans cette vue que cette bonté divine , et c«tte adorable sagesse qui conduit son ouvrage avec tant de douceur et de suavité, vous avait autrefois appelée dans un pays étranger, pour j voir le modèle de la sainteté qu il désirait montrer par vous en ce royaume. Et dans cette re« traite il vous a fait étudier une leçon admirable dans la conduite d'une femme • sanctifiant sa qualité d'archiduchesse, laquelle ii lait revivre en votre personne afin de sanctifier en vous la grandeur de princesse ; c'est k quoi j'ai cru que pourraient servir
les vues que Notre-Seigneur me donne , et
3ue je prends la liberté de vous envoyer ré« igées par écrit , selon votre désir.
Instruction sur la grandeur en générât.
Comme Notre-Seigneur est venu au mon* de , non pas pour détruire rœtivre de Dieu son Père, mais pour le rétablir en sainteté , et au'ii a trouvé les princes et les ffrands de la terre comme des restes de son éclat et de ^a miyesté quil avait établie en Adam devant le chaos du péché, au lieu de les abolir, il prétend de les sanctifier, et de les remplir de lui , pour paraître sous eux dans la splendeur de ses voies divines
Sou venez- vous. Madame , que Dieu avait fait le premier homme dans le paradis terrestre , pour représenter la grandeur de sa gloire, et pour recevoir en lui les devoirs de toutes les créatures. Car toutes, en obéissant à Adam , faisaient hommage au Créateur, et en servant â l'homme elles servaient en même temps k Dieu qui habitait en lui.
Notre-Seigneur» venant au monde, a voulu sanctifier ce saint étal et réparer la ruine oà il était tombé ; et comme Adam, déchu de sa grandeur par le péché , a été réduit k un état de servitude et do misère extrême , lo commun des hommes a hérité de cette condition, et vit, comme l'on voit, d'une façon digne de pitié et de compassion , et les grands , au contraire , conservent quelque chose de sa splendeur divine.
C'est pourquoi Dieu le Père, qui veut réparer tout état en son Fils Jésus-Christ, rétablit en quelque sorte Adam dans sa première grandeur quand il sanctifie les grands» et même il parait sous eux dans une majesté plus grande que sous Adam, puisqu'il parait en celle de son Fils ressuscité , qu'il tient présent au monde sons les princes et les rois, ne s'étant montré jusque Ik que sous une copie légère de sa beauté.
Dieu , au contraire , a voulu sanctifier l'état de la misère et la conduite de pénitence, quand il a fait paraître son Fils sous l'infir* mité de la chair semblable k celle d'Adam, pécheur, rempli de douleur et d'opprobre , déchu de la splendeur de Dieu et de la grâce de l'innocence.
Par Ik on voit que tout état est sanctifié en Jésus-Christ, soit celui de la gloire, soit celui de l'opprobre ; celui de la puissance et celui de 1 infirmité ; celui des grands et celui des petits ; celui des riches et celui des pauvres. Ainsi , il ne faut regarder que notre vocation et nous y sanctifier , entrant dans l'esprit et dans la grâce que Jésus-Christ nous a acq^uise et laissée pour cela sur la terre. Et bien loin que je croie que l'état des grands soit un état d'abomination , le le regarde comme un état de sainteté admirable , et sur lequel Dieuatoi:û<>tM*^ des desseins éminents.
Il est vrai qu'autrefois la reine Estlier, en prenant un diadème sur sa tète , et s'adressant k Dieu comme au cher témoin de son cœur, lui disait qu'elle avait en horreur et eu abomination ce signe de sui>crbe,k cau^e
Jes malbeoreox effets qu*il causait dans le siècle, servant à faire tous*les iours de fans* ses dÏTÎnitéSy qui, se mettant a la place da vrai Dieu , reçoirent pour eui les respects et les hommages des créatores » sans les rapporter à celui dont ils tiennent la place.
En ce sens la condition des grands est à la Térité une abomination ; et c'est dans cette ▼ue qu'Esther parlait de sa couronne» comme étant une même chose avec celle d'Assuérus 9 roi païen , oui tenait la place d'une idole dans le temple du monde.
C'est pourquoi on peut avoir aversion en général de la grandeur, è cause du mésusage que l'on en fait; mais pour le fond de son institution , qui est divine , et surtout étant réparée en Jésus-Christ, et sanctifiée en la grâce de sa résurrection, je ne trouve rien de plus beau , de plus aimable , ni de plus saint. £t comme les Chrétiens, en la pré* sence des grands, doivent toujours contem^ p.er par les yeux de la foi la grandeur et la royauté de Jésus-Christ , qui , éclatant en leurs personnes , doit attirer nos homm&-> ges et notre amour : aussi les grands doivent de leur part être revêtus de saiuteté, de douceur, de bonté , et de toutes les perfec* lions de Dieu même, dont ils doivent expri-« mer les grandeurs par leur état. Usage de la qualiié et de Vétat de princesse.
Pour entendre votre vocation , Madame , et pour vous conduire avec esprit dans votre condition , il faut que vous sachiez que , quoique vous ne soyez rien en vous et par vous-même, vous êtes pourtant sur la terre une participation de la Divinité , qui veut Atre en vous et sous vous, pour [Mirattre en sa majesté aux yeux du monde, qui, souvent étant mort dans la foi , se doit réveiller dans le souvenir de sa grandeur par l'aspect des créatures.
Souvenez-vous donc que Dieu youlani paraître en tous dans Téciat de sa majesté, il y veut recevoir mille devoirs des créatures qui vous honorent tous les jours, et qui viennent à vous , soit par amour, ou par devoir, sans savoir ce qu'ils font dans les desseins de Dieu. Sa majesté est en vous, et prend plaisir d'y habiter, non-seulemeni pour y narattre , mais pour y recevoir et pour y donner beaucoup. Pour cela , Madame , je vous supplie de no vouloir jamais rien recevoir qu*au nom de Dieu , et pour Dieu, que vous représentez , et de vouloir , au contraire , que tout passe è lui , et que rien du tout ne demeure h vous.
L'image dans le temple ne reçoit rien pour elle • même , mais seulement pour Dieu qu'elle figure , et le dessein de la religion est que tout passe à lui. Ainsi en doit-il être des honneurs qu'on vous fait : Dieu prétend les recevoir pour soi sous votre (personne , puisque vous êtes son image. Fattes^-ea de même lorsque vous donnez quelque chose.
Ne désirez point qu'on vous regarde dans vos présents, mais souhaitez que Dieu seul vivant en vous en charité, en puissance et en libéralité, soit reconnu comme l'origine de vos dons ci comme la source dës ïmniés
que vous exercez tons les jour.^. Ainsi, Dieu fait souvent des miracles par les images; el
Îuoiqu'il communique sous elles plusieurs ons dans nos temples , elles ne prétendent pas qu'on leur en ait la moindre obligation» elles veulent au contraire qu'on reconnaisse et qu'on adore la puissance et la bonté de Dieu , qui fait le bien sous elles , s'esiimant trop heureuses, au lieu d'avoir été brûlées comme un bois commun , ou appliquées à Quelque usage séculier et profane , d'être^ élevées à cet honneur et è cette dignité , d*être les instruments par qui Dieu fait ses merveilles.
Tenez-vous donc toujours. Madame, tellement retirée en Dieu, que le fond de sa majesté soit parfaitement établi en vous. Vous aurez cet avantage |)ar-dessus les ima^ ges ordinaires, qu*étant vivante et animée de la grandeur ««e Dieu que vous représentez, vous opérerez en sainteté, et porterez partout la véritable majesté de Dieu même avec sa figure. Malheur aux images et aux fisures qui, remplies des images opposées a leurs grêces, n ont point en elles l'esprit qu elles promettent. Vous êtes établie en terre pour être un pur éclat, et comme un sacrement de la majesté de Dieu, qu» veut opérer grice dans le monde par vous. Que serait-ce si vous n'en aviez que la fi-« gure, et qu'au dedans vous ne fussiez {)asani-^ mée de sa sainteté 7
Cette grandeur extérieure et cet éclat nevous serait qu'un sujet de condamnation, si TOUS n'aviez pas le fond de Tesprit, et la sublimité de la grâce qui doit repondre à votre état? Portez au dedans ce quo vous représentez au dehors, et souvenez -vous que, comme dans la cour de Dieu il y a des esprits, nommés principautés, qui sont des lustres des plus beaux qui éclatent au ciel» qui sont les princes de cette cour, et les copies vivantes de la principauté de Diea remplies de sa puissance et de sa majesié» vous devez aussi exprimer cette même majesté sur la terre et dans la cour du monde» qui est, mal^^ré son mésusage, un extérieur apparent de la splendeur de Dieu, où tous les courtisans devraient être des anges; les princes, des principautés; U s rois, des dieux vivants en la splendeur de Jésus-Christ» vrai Dieu et vrai roi de la gloire. C'est encore pour cela que Pieu permet qu'on vous donne le nom d'altesse, qui, aux yetix des hommes, exprime votregraodeur extérieure^ mais qui, dans le dessein de Dieu, doit marquer l'éminence de votre esprit, l'élévation spirituelle de votre Ame, et la hauteur de sainteté que Dieu a pré^iarée à voire condition.
Toutes les fois donc. Madame, qu'on vous traitera d'altesse, confondez-vous de vous voir dans une bassesse si éloignée de la sublime vocation où vous êtes appelée, et où la fidélité à votre grAce vous devrait avoir portée. Anéantissez- vous devant Dieu toutes les fois qu'on vous élèvera» vous souvenant des sentiments intérieurs de la très-sainie Vierge» qui» saluée pour Reine du ciel et
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pour la Mère de Dieu, n*eui \tour toute réponse que ce seul sentiment : Ecce ancitla Domini ; « foiei la itrvante du Seigneur. » (Lue. I, 38 ) C est par la voie de cette humiliation intérieurn que Dieu établira votre âme dans une élévation de sainteté trèséminente.
De resprii d^aniantissement dans Vexereice des vertus.
Plus vous êtes élevée p/ir votre condition» plus vous devez, comme la sainte Vierge, Y0U8 atMtisscr par ia disposition de votre cœur et |mr les «entiments de votre Ame. La chair se gioriOe et se complatt en son élévation; mais Tesprit de la grftce donne bien d'autres mouvements : car il porte h s'abaisser intérieurement, et à se reconnaître devant Dieu mille fois plus viU plus abject et plus misérable, au milieu de toutes les grandeurs, que les pauvres les plus abandonnés et les plus dignes de, compassion, De le sont devant le monde au milieu de leurs délaissements. Ainsi votre occupation ordinaire doit être de vous tenir incessam« ment humiliée devant Dieu, et de ne |H)int fierdra la vue de vos misères et de votre néant, ne vous laissant point éblouir par Téclat qui vous environne, ni par tous les devoirs que Ton vous rend. Il faut dans voire oraison que vous vous regardiez comme une pauvre créature qui doit s*anéantir en Notre-Seigneur, a6n que, perdant en lui TOire être impur et maudit, vous puissiez revivre dans un nouvel être en Jésus- Christ.
il faut ^ue vous vous voyiez si imparfaite et si chétive, que, bien loin de vous estimer digne de demander et d'obtenir des faveurs de Dieu» ou môme de pouvoir subsister en aa sainte présence, vous ne vous voyiez en eut que d'en être rebutée, en sorte que votre unique recours soit è Jésus-Christ, pour vous cacher en lui, et pour vous présenter au Père éternel revêtue de lui, et com* me un autre lui-même; voulant abaisser à ses pieds toutes vos grandeurs, perdre en lui votre propre être, et sacriQer k sa gloire lout ce que vous êtes.
C*est à cela que doit aboutir votre oraison, et à quoi vous devez tendre dans tous Tos exercices. C*est là le caractère de toutes les vertus chrétiennes, de travailler h Tanèantissement de la créature en ce qu*e!le a de propre, pour y établir Jésus-Christ. C'est à quoi doivent aussi aboutir ces mouvements de (lénitence que Dieu vous donne si sou- Tent, vous voyant si misérable, que d'avoir offensé sa majesté. Vous devez reconnaître que vous êtes indigne de subsister et de vivre, et qu'il fiiut vous anéantir devant sa aainteté, protestant qu'il n*est pas juste que rien de ce qui a oHeusé Dieu vive ni subsiste, et vous condamnant ainsi vous-même à la mort et à l'anéantissement. C'est de la aorte qu'une Ame vraiment pénitente satisfoit à sa douleur, qui ne t)eut être contente que par sa propre destruction. Une Ame vraimeol craintive et amante de Dieu ne peut
se contenter de moins. Il faut donc, 6 grand Tout, que vous détruisiez tout cet êtrei il faut que vous l'anéantissiez: car je ne puis plus souffrir qu'il vive devant vous; je ne puis plus souffrir quil y ait rien dans Têtre, qui vous ait offensé. Et c'est peut-être le sens des paroles de ce grand saint Ignace, martyr, qui disait :« Jeicommencerai alors è être disciple de Jésus-Christ, quand on ne verra plus rien de moi sur la terre, et que je serai tout anéanti et consommé pour Dieu. » C'est à quoi aboutit Tesprit du Chrétien. Il porte à se rendre victime du grand Dieu: li tend à l'anéantissement total de notre propre être qui est opéré par mille devoirs de religion qui se terminent tous au sacrifice.
Iji religion nous porte à reconnaître Dieu pour ses bienfaits, et à le remercier de ses grAces : mais elle porte encore la créature à s'anéantir et à se sacrifier pour Dieu. Car elle n'a aucun don, pendant toute sa vie, dont elle ne soit redevable è sou Dieu. Si bien que la grAce de le remercier de ses bienfaits étant encore un nouveau don, qui est même accompagné de mille autres qui Tenvironnent, en ce même moment, la créature, toute confuse de ses biens, est obligée de protester è Dieu qu'elle ne peut jamais lui satisfaire, qu'elle ne ueul trouver aucun moment qui ne la surcnarge d'obligations; et que, plus elle s'emploie à lui satisfaire par ses remerctments, plus elle demeure engagée à reconnaître ses bontés. C'est pourquoi, dans l'impuissance de contenter son désir, elle voit qu'il vaut mieux qu'elle s'anéantisse que de prétendre de répondre è toutes ses obligations.
Mais comme Notre -Seigneur est venu pour récapituler toutes choses, et réparer en lui tout ce qu'il fallait détruire, soit par justice, soit par devoir et obligation de religion, il faut se donner à Notre-Seigneur pour s'anéantir en lui, et se perdre en soimême, afin de recouvrer en ce divin Sauveur une nouvelle substance oui puisse contenter Dieu, et une nouvelle vie en échange de celle que. nous voulons perdre à la gloire de son Père. C'est dans cet esprit d*amour et de religion, dont vous devez être animée, que vous devez dire souvent à Dieu : Mon tout, et mon amour, consommez en vous toute la créature ; car rien ne mérite de subsister que vous. Détruisez, ie vous supplie, ce vieil homme, et cette vieille créature qui m'est insupportable. Anéantissez en vous et par vous tout ce qui peut en moi déplaire à votre Père. C'est de la sorte, 6 mon Jésus, que je désire si absolument être détruite, que ie regarde ma destruction comme mon honneur, et que je prétends trouver en elle le comble de ma joie. De rusais du deuil.
Le deuil des Chrétiens est institué par la conduite du Saint-Esprit dans l'Eglise : et
Far Tordre de ce même Esprit il passe de Eglise dans les maisons des fidèles, oui doivent être ses oratoires et ses tvmplea particuliers.
te dessein de Diea dans le deuil est d'obliger les Chrétiens à la pénitence, et de leur conserter le souvenir du jugement que Dieu a exercé sur la famille, qui s*est Tue frappée, en la personne du défunt, d'un coup de sa justice punissant le péché. L'arrêt de mort fut prononcé contre Adam révolté, chef de la famille des pécheurs, qui en lut ont été condamnés au même châtiment, et cet arrêt s'exécute au moment que Dieu prive quelqu un de la vie.
Le coup de tonnerre laisse une noirceur funeste, qui ftiit ressouvenir les hommes du désordre qu'il a fait. Le deuil de même renouvelle à la famille la mémoire du coup sévère de la justice de Dieu sur elle, qui l'oblige à trembler, dans l'assurance que cette même condamnation s'accomplira sur ceux qui restent, qui doivent en esprit se soumettre et se préparer à subir la rigueur de ses jugements. Cette sentence, dont Vexéculion sur nous est différée seulement pour un temps, aura son effet au moment que la justice de Dieu nous ôtera la vie ,
3ue nous ne méritons pas d'avoir, è cause u mésusage que nous en faisons. Car il est vrai que, pour les péchés que nous commettons continuellement, nous devrions mille fois en être privés, sans la mort du Fils de Dieu, qui nous en conserve l'usage, en attendant notre conversion et notre pénitence.
Tous les fidèles sont les membres les uns des autres. C'est pourauoi, quand leurs propres péchés ne les obligeraient pas à faire pénitence, ceux de leurs frère», auxquels ils participent, comme faisant tous un même corps, exigent cela d'eux. Notre-Seigueur Jésus-Christ et sa sainte Mère, Jérémie et saint Jean, n'étaient point obligés de faire pénitence pour leurs propres péchés : et néanmoins, parce qu'ils étaient dans l'Kglise, qui est un corps affligé de péchés, ils en ont senti la douleur et porté la pénitence; de même qu'un membre sain, dans un corps malade, est saigné, affligé, et tourmenté, à cause de la maladie des autres membres incommodés.
C'est pour cela , Madame , que vous êtes environnée de voire mante, et de ce voile qui , s'étendant et «'élargissant plus que vous-même, vous fait connaître qu'outre la pénitence que vous devez faire pour vous , TOUS la devez encore faire pour autrui, pleurant non-seulement pour vos péchés, mais encore pour ceux des autres.
Cette grande queue que vous traînez fait ' voir que vous pleurez les désordres de ceux qui vous ont précédée , et qui, étant puissants dans le monde , ont laissé après eux de longues suites d'afflictions et de grandes obligations de faire pénitence.
Vous êtes demeurée en celte vie après celui qui était la moitié de vous-même , et dont les péchés ne vous doivent pas seulement toucher comme les péchés de vos frères communs, mais comme les vôtres mêmes, puisque vous n'étiez qu'une avec lui parla sainte condition du mariage.
Aussi Dieu, qui préside dans les royaumes chrétiens, et qui montre ss sagesse émineote dans la conduite des grands et dans Tordre de leurs cérémonies, pour être rexemple et comme le flambeau qui éclaire le reste des Chrétiens, fait c|ue les femmes des princes sont quarante jours enfermées dans leur chambre, et couchées dans un lit de deuil, où la lumière du jour n'a point d'entrée, mais seulement celle des flambeaux, pour faire voir l'unité du défunt avec eelle qui reste , qui est renfermée comme dans un tombeau vivant , gui soupire et qui pleure à la place de celui qui ne peut plus gémir pour ses péchés. Ces quarante jours ont quelque chose de la quarantaine de Jésus- Oirist retiré au désert , où il disait que les douleurs de la mort l'avaient environné, et que l'horreur des jugements deDieasoa Père le baignait dans ses larmes.
Maintenant, Madame, que le temps de votre pi^nitence au désert est fini , et que vous allez bientôt paraître dans le monde, ce doit être dans Tesprit même de Jésus- Christ sortant de son désert, qui n'y finit pas sa pénitence, mais qui la continua; et qui, après y avoir fondé la grâce pour nous, fut la prêcher dans le monde par ses paroles et par ses œuvres. Vous ne sortirez donc pas de l'esprit de pénitence dans lequel Dieu vous a établie avec tant d'abondance pendant votre solitude et votre maladie : vous en porterez l'exemple avec vous dans le monde ; vous le porterez surtout en votre cxBur, craignant les jugements de Dieu, •! le coup de tonnerre de sa justice , dont il < frappé votre maison, et qu'il tient encow élevé sur vous pour le temps qu'il a disposé. Ce sentiment vous sera d'autant plus aisé à conserver, que Dieu vous a donné de tout temps les prémices de cette grâce. De pluSf vous porterez Timpressibn et la vérité de ce
!|ue le deuil vous exprime , pour être cooorme au dessein de Dieu sur vous, qui est la douleur et la peine de vos péchés et de ceux de votre famille ; vu que vous êtes maintenant comme TE^Iise, veuve de son Epoux , et chargée des péchés de tous sti enfants, pour lesquels elle pviQ et demande incessamment miséricorde.
Vous devez , en sortant dans votre c«^ rosse de deuil , vous y considérer comme dans un cercueil vivant, dans lequel wus commencerez d'être portée pour vous approcher du tombeau. Ce qui vous aidera i uiain* tenir l'esprit que vous aviez auj»aravaDl dans le sépulcre de votre chambre, ne faisant \^ comme la ni upart des Chrétiens, qui cherchent dans la pénitence le sujet de leur vam* té, et qui trouvent par un détour malin dans les pompes sacrées du deuil et dans la noo* veauté de cet habit et de cet état la mati^r^ de leurs péchés et de leurs complaisances. Soyez en cet étal , Madanje , comme iôsus-Christ, gémissant sur la terre, etprenan* encore plaisir de continuer eu vous sa pe«'' tence extérieure, que l'état bienheureui dans lequeJl il estau ciel lui interdit. Si ié>us votre tout veut accomplir en vous fétendue
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de ses souffrances et de ses pleurs» et si] ycui satisfaire en vous h Dieu comme il a fait en lai-même, voulez-vous vous opposera ses ordres ci à ses volontés ? il faut au contraire vous porter à ses desseins, et accomplir son œuvre en la manière qu*il demande de vous. Il faut, autant que vous le pouvez, achever la pénitence qu'il veut faire en ses membres, et vous soumettre avec amour à toutes les rencontres que sa sagesse vous en donnera dans le monde.
Usage du soin du corps.
Souvenez-vous , Madame , de cette princesse auguste de TÉcriture sainte» dont le Prophète dit (Psal. xuv, U): Toute ia beauté de ta fiUe du roi est en son intérieur, il marque par là Toubli de Texiérieur, et enseigne à travailler à la pureté de i'flme et à la beauté de Tesprit. Cette princesse travaillait pour plaire aux yeux de Dieu, qui ne regarde et n*estime que Tintimede TAme, sans avoir ésard à la chair et au corps qui périt, et qui nest qu^une masse de terre animée qui doit être un jour corrompue et infectée dans le tombeau.
La sainte Vierge, votre modèle t disait autrefois qu'elle était belle , mais qu*elle était bAlée, pour montrer qu'elle négligeait 5on corps, et qu'elle n'avait point d'application sérieuse ni d'attention , que pour rendre S'n intérieur plein d*atirait et de charmes, aSn de gagner iouih Dieu, et d'attirer les Ames à son amour. L'extérieur de cette divine princesse était couvert d'une modestie éclatante qui rejaillissait de la majesté (le Dieu habitant en son Ame ; et cette beauté ravissait les esprits , et embaumait tellement les cœurs de ceux qui l'approchaient, que bien loin de les appliquera elle-même, et les détourner de Notre-Seil^neur, comme font ordinairement les beautés du corps , ils se sentaient secrètement portés à Dieu et tout remplis de son amour.
Or Dieu fait tous les jours par les cœurs anéantis, et par les Ames qui sont pleines de lui, et (lui veulent se revêiir de' la splendeur intérieure de Jésus-Christ ressuscité, ce qu'il faisait en la très-sainte Vierge. Car elles portent partout les parfums de l'amour, et l'éclat de leur foi pénètre les Ames, et opère
Biiissarament en elles. Une Ame pleine de ieu tire tout après elle ; et, |>ar le même fiarfum dont Dieu Tattire à lui, elle se fait suivre des autres.
Dieu, depuis la venue de Jésus-Christ et le règne de la foi , a changé Tordre qu'il avait établi dans Tétat d'innocence. Car dans cet état il attirait les Ames à son amour par réclat d'une splendeur divine, qui revêtait même les corps. Mais maintenant il attire à lui le^ cœurs, et éclaire les Ames dans la société de l'Eglise, par une splendeur intérieure, dont il revêt les belles Ames, qui est la splendeur de Jésus-Christ ressuscité habitant en elles : et il les attire tellement k lui, qu'elles remplissent même de joie et d'amour tous ceux qui les approchent. C'est à cette iMsaulé qu'il faut que vous asiâriez , étant
destinée par votre condition à tous faire suivre, pour attirer les Ames à Jésus-Christ, et lui porter des épouses divines , selon la parole du Prophète qui dit : « Que les viergea suivront cette.grande princesse:» Adducen-tur régi virgines post eam. {Psal. xuv, 15.)
Usage de la cour.
Quand vous voyez votre cour qui grossit et qui vous environne, souvenez -vous que vous devez être en cela l'image de Dieu revêtu de ses saints et environne de ses anges. Dites souvent à Dieu : C'est à cause de vous et pour vous , et pour ce que j'ai de vous, ô mon Seigneur, que ce monde m'honore : et comme je ne puis sans larcin en prendre quelque chose, puisque tout vous appartient, je renonce a toute la part que la chair y voudrait prendre. Mon Dieu , que votre pauvre créature s'anéantisse devant votre grandeur, et que toute cette coitr fasse hommage è la vôtre.
Dans le temps de votre plus grosse cour, TOUS direz souvent à Dieu c Quand sera-cef 6 mon Dieu , que l'heure de la prière sera venue pour être seule avec vous? Ce doit être lè le soupir le plus ardent de votre cœur
Quand cette même cour diminuera, et que vous serez seule, dites par une élévation intérieure à Dieu : N'est-il pas juste que l'on me quitte, et que l'on abandonne une pécheresse comme moi? SI je quitte mon Dieu, et si je cesse d'avoir en moi la sainteté de ma condition , ne faut-il pas que j'en perde les avantages?
Faites vos retraites en Thonneur de Jésus- Christ ressuscité, et retiré en son Père par l'obligation de la sainteté de son état : ou en l'honneur de sa retraite au jardin dns Olives, où il est retiré et délaissé par l'esprit de pénitence.
De son train.
Votre train doit être comme i étendue de votre personne et quelque chose qui représente la majesté et la gloire de Dieu en vous, puisqu'il vous a fait naître pour l'exprimer en sa grandeur.
11 faut vouloir en lui ce train, et non pas en vous-même , ni pour la vanité , qui dé* sire être suivie et accompagnée de la sorte. Si vous preniez pour vous ces choses , au lieu d'être une image de Dieu , vous seriez une idole , qui s'approprie tout ce qu'on doit è Dieu, et vous feriez nn sacrilège. Mais en les recevant en Dieu, vous représentez ce qu'il est, tous lui rapportez toutes choses,et vous faitescomme les vraies imaKes dans son Eglise, qui toujours reçoivent des louanges, des hommages, des respects, et d'autres devoirs de notre religion qui ne sont dus qu'à Dieu , mais qui ne leor sont rendus qu à cause qu'elles le représentent.
De Fusagê des visites*
Quand vous irez visiter quelque person-'' ne , quelle qu'elle puisse être, laites-le ton*' jours dans Pesprit et dans la vue d'aller ado-
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rer Dieo en elle, sous ({Qéique état qa*il *y paraisse, pour y être honoré.
Si vous allez visiter le roi ou la reine, faites-Ie dans Tintention des principautés du ciel, qui yont rendre hommace de leurs grandeurs k la majesté de leur roi, et le reconnaître pour souyerain ; et si vous allez Tisiter quelque grandeur iiiférieure à la vôtre, honorez-v toujours la participation de la candeur de Dieu qu'elle possède^et qui désire être honoré en elle.
En visitant d'autres personnes de moindre eon<Jition, faites-le dans la disposition de Dieu même, visitant les petits, et descendant avec bonté, douceur, charité, et même avec humilité, pour voir les choses basses, et pour se plaire avec elles, dans le dessein de les aider, de les consoler et de les servir.
Allez-y dans Tespiit de leur présenter Dieo paraissant en votre personne, aQn d'accomplir les desseins qu'il a de paraître aux yeux du monde sous ses créatures qu'il a choisies à ce dessein, et de se montrer aux autres pour dire honoré. Et même recevez-y pour Dieu l'honneur qu'ils vous fe* ront, afin que, lui rapportant ce qu'ils ne pensent pas de lui donner, vous fassiez en même temps votre devoir et le leur tout ensemble.
Exercice pour le lever et pour le coucher.
Comme la sainte journée du Chrétien est tin abrégé de sa vie, le dessein de Dieu est qu'il finisse chaque journée dans le même vsprit qu'il finira ses jours, et qu'il se mett^ dans son lit comme uans un tombeau, lui rendant compte de sa conduite et de l'usage de ses grAces. Ainsi donc. Madame, le soir, tn vous couchant, il faut que vous paraisirlez en la présence de Jésus-Christ vous jugeant, comme il fera h l*heure de votre mort, et jugeant encore voire Ame et votre corps avec tout le monde, quand, paraissant en sa m^gesté et en sa fureur contre les pécheurs» Il fera trembler et frémir toute la créature. En ce jour, dit David, il sera terrible aux puissances et aux rois de la terre : Terribitiê apud regee terrœ {Psal. lxxv, 13); et les méchants demanderont d*étre écrasés sous l'accablement des montagnes, plutôt que de considérer sa face.
Notre-Seigneur nous apL)rend à nous disposer de la sorte, lors<^u'il nous dit, dans r£vangile, que la nuit vient, c'est-à-dire la inort, en laquelle on ne peut opérer ; et en parlant du jugement, il dit qu'il viendra la nuit comme un larron. Et en effet, le jour du jugement trouvera tout le monde couché dans le tombeau, comme tous les hommes sont La nuit ensevelis dans le cercueil de lenr lit. U est bon. Madame, qu'en vous couchant, comme vous le faites assez tard, vers lesonze heures ou minuit, qui est le temps auaueitottt est dans le,sileuce et enseveli dansiesommeil, vous vous représentiez que vous allez au lit comme au tombeau de la mort, dans l'espérance de la résurrection du matin C'est pour cola que je mets ici
l'exercice du soir avant celui dn malin. Car telle sera votre résurrection et voire réveil, qu'aura été votre coucher, et il sera aussi saint que votre coucher aura été rempli de pénitence. Si memor fui tui super $tratum meum^ dit le Prophète, in meUutinie méditabor in te. (Psal, lxii, 7.) Telle sera notre éternité qu'aura été notre mort* Tel que j'aurai été dans le lit de ma mort, tel je serai à mon réveil; et, si je me couche dans la douleur de mes péchés, je me réveillerai dans Tespérance et dans la joie de ma résurrection.
Ainsi, Madame, vous consacrerez voire réveil à l'honneur de la résurrection du Fils de Dieu, et dans l'esprit même de la résurreiition des bons, qui tous seront appelés de leurs tombeaux avec les caresses de Jésus- Christ, et seront reçus à bras ouverts de Dieu le Père, qui les consommera dans son sein, comme il y reçut Notre-Seigneur en le ressuscitant des morts, l'embrassant alors, et le consoranuint en même temps dans le feu divin de son amour.
Et de même que tous les justes, excités par la voix du Fils de Dieu et par la vertu de son esprit, exprimée par la trompette, s*éveilleront en un clin d œil et en un moment : In ictu oculi ; et au moindre son de la trompette : In novissima tuba II Cor. xv, 52); et s'éveilleront en esprit d'obéissance à SA voix, et de zèle pour sa louange, èreieoipie de Jésus-Christ même réveillé par la voix de son Père dans le tombeau après le sommeil de trois jours : Ego dormivitt iomnutn cepi^ et exsurrexi {PsaL m, 6) : ainsi, Madame, aussitôt que Tespril intérieur du Fils de Dieu vous réveille, et qu'il fait ou que votre réveille-malin, ou que votre cloche, ou que la voix d'une Qlle vous appelle, vous devez, en esprit d'obéissance è Dieu, et de zèle pour 5ou service, retirer votre ême de l'assonpissemeat de vos sens, et faire comme Jésus-Christ, qui obéit à la voix de son Père qui l'appelait pour l'honorer e( le glorifier, et qui fut aussi abtmé ensuite dans sa joie, après s'être soumis à une i»énitence aussi rigoureuse que celle de sa passion et de sa mort. Conseidisti iouum meum^ eteircumdedistime lœtitia (Psal. xxtx. 18), dit-il à son Père : Vous avez déchiré le sac de ma chair et de mon corps, et vous m'avez rempli de joie. Ainsi en sera-t-il des Ames tidèles, qui, après qu'elles aaroot gémi en pénitence, après qu'elles auront déchiré leurs corps, ou bien qu'elles auront été exercées de Dieu par beaucoup de souffrances, et de contrition intérieure durant leur vie, seront enfin remplies de joie et de consolation.
Oh I la belle image de la sainte résurrection en r£glise de Dieu, qne de voir tous les matins dans les communautés saintes et bien réglées, au moindre son d'une cloche, desquatre-vingls ou c^nt personnes se lever tout d'un coup de leurs lits comme des morts de leurs tombeaux, par obéissance h la voix de Dieu qui les appelle, et se lever dans nn esprit d'amour et d'application h ses iouanges ainsi que les saints du ciel l
mf
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Comme lionclcsjastes se lèveront de leurs tombeaux nrec joie et jubilation, de même que Jésus-Christ, leur modèle, qui est appelé les prémices des dormants, et le premier-né du tombeau : Primitiœ dormien- Hum (I Cor. xiv, 9) ; Primogenitus vivorum et mortuorum ( Apoc. i, 5}; et qu*ils se lèveront pour aller louer, servir, aimer et adorer leur Dieu, et se consommer en lui pàT sacrifice parfait : ainsi, Madame, il faut que vous vous leviez en cet esprit, et que vous ayez beaucoup de joie, de vous voir tirée de ce sommeil de mort, et de cet assoupissement grossier et animai, qui vous dtait le moyen d*adorer et de servir Jésus-Christ; et ce vous doit être un sujet de consolation, dont vous devez remercier Notre-Seigneur, de ce qu'il vous donne encore cette journée pour Taimer et pour fairo pénitence, afin de mériter, après cette vie de peine et d'espérance, d'entrer, comme Jésus-Christy en la gloire et en la parfaite joie du ciel, laquelle sera tout aussi srande que vos soufl*rances auront été pénibles et affligeantes.
En vous coiffant. — Demandez è Notre- Seigneur qu'il établisse en vous la plénitude de la foi, et qu'il revête voire esprit de sa sainte lumière; demandez-lui Thuniilité d'esprit et la docilité à sa sainte parole. Demandez-lui la soumission |K)ur ceux qui vous parlent en son nom, soit en iiarticulier, soit en public» dans son Eglise.
En prenant voire robe. — Demandez d'être intérieurement revêtue de la divine charité, et de tous les dons de l'esprit, et surtout des vertus chrétiennes qui doivent être le vêtement intérieur de l'épouse de Jésus- Christ, dont le Prophète dit que toute la diversité des vertus doit revêtir son flme: Omnit gloria fliœ régis ab intus , circumumicta varietatibus. {Psal. xliv, 14.)
Pour ce sujet, apprenez par cœur cette sainte prière que je vous marque, afin de la dire souvent |)endant le jour : Venez en nioi| 6 mon Seigneur Jésus, en la sainteté de votre esprit, dans la plénitude de votre vertu, en la perfection ae vos voies, en la communion de vos divins roj^stères. Dominez eu moi sur toutes les puissances eoneuiies, le monde, le diable et la chair, en la vertu de votre esprit, et pour la gloire de votre Père.
En prenant votre chaussure. — Votre ehaussure doit vous servir de symbole pour vous faire demander à Dieu d être animée du désir des choses éternelles, et d'un véritable zèle qui vous fasse mépriser et fouler aux pieds les vanités du siècle, dont TOUS devez craindre l'amour, et le fuir oomiiie vous vous défendez par vos souliers d% Tordure la plus puante et de la boue la plus Infecte de la terre
En sortant de la maison et en allant à Ti^
gHse. — Mon Dieu, et mon Seigneur Jésus,
que je sorte de moi-même pour entrer eu
toub t que je sorte de la demeure terrestre
QEovaas comi^l. dk M. OuBa.
de ma chair où je gémis, et qui Ait si sdu* vent que je vous oilcnse 1
Que je sorte de mon péché et de mes vices pour entrer en votre grAce et en vos vertus, afin de me rendre digne d'entrer dans votre église i Je sais, 6 mon Jésus, qu'il faut être tout changé en vous pour entrer dans le paradis, qui est votre demeure et €[ui est fait fH>ur vous. Faites donc, ê mon Seikneur, que ie sois toute convertie en vous, afin que je SOIS admise dans l'église qui en est la figure.
Que vous seul, 6 mon Seigneur, y babi* tiez avec vos membres, dans lesquels vous vivez comme sous des voiles et des figures animées! Cette sainte demeure est faite pour un saint corps comme le vôtre.
Détruisez donc en moi, dans le fond de mon flme, tout ce aui est de ce corps de péché : séparez-moi a* Adam, et me retranchez, s'il vous plaît, de ce malheureux corps : détruisez en moi ma superbe, ma colère, mon amour-propre et mon impatience ; et formez-y votre douceur, votre humilité, votre patience et votre charité : en un mot, revêtez-moi de vous, et me convertissez toute en vous.
Je renonce à tout ee que je suis par motmême, et ne veux plus rien être que par vous et par votre Saiut-Esprit. Je ne veux rien que ses effets et ses opérations. Je renonce à toute autre chose.
En approchant de Véglise. — Mon Dieu, si on me traitait comme je mérite, j'aurais bien suiet d'appréhender qu'on ne me dit ce que l'on disait autrefois à mes semblables qui voulaient entrer dans l'église : Hors d'ici, profanes; ce lieu n'est que pour les saints ; ce paradis n'est pas pour les enfants d'Adam, ni pour les membres du diable.
Mon Dieu, ne faut-il pas passer par lés peines du purgatoire pour entrer dans lo ciel? pourquoi faut-il que j'entre dans Téglise, vraie image du paraQis, sans faire pénitence ?
En entrant dans l'église. — Mon Dieu, je rougis de me voir en ce lieu. Hélas I mon Dieu, ne me chasserez- vous point de la salle de votre festin, moi qui n'ai pas la robe nuptiale?
Ne sera-ce point, 6 mon Dieu, à ma condamnation aue j'entre ainsi en votre église avec tant d etfronterie ? Vous auriez bieu sujet de me garrotter, et de me faire jeter, pieds et mains liés, dans les ténèbres extérieures et dans les cachots de l'enfer.
En prenant de Veau bénite. — Mon Seigneur Jésus-Christ, lavez-moi de vos larmes, dont cette eau m'est une figure.
Je vous offre, A mon Dieu, la sainte con» trition de votre Fils, vaste comine la mer, réi^^andue dans toute TEglise. Je tous offre la pénitence et les mérites de tous les saint)* que ces eaux représentent, afin «{ue par vôtre t>onté vous répandiez en moi* une vraie contrition de mes offenses.
Couvrez-moi tout de vous, ê mon Bei-
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gneur^ésns, afin que votre Père me souffre en sa présence.
En TOUS donc, 6 Jésus, je déteste et renonce è mes péchés. Je me toîs très-indigue d'être soufferte devant vous, et d'assister aux divins mystères qui se vont passer à l'aolel pendant le très-saint sacrifice de la Messe.
Pour votre exercice durant ce divin sacrifice, vous pourrez vous servir des pratiques que vous avez, aussi bien que pour toutes vos autres actions, sur lesquelles je ne crois pas vous devoir donner d'autre avis, que de vous rendre bien fidèle aux instructions que vous avez déjà reçues*
LETTRE CCI
De FolUigaiion qu'ont les priires d'aimer et d'honorer purticutiirement la tris-eainte Vierge.
Je ne puis qu'approuver tous les devoirs envers la sainte Vierge dont vous me parlez dans votre lettre, et dont vous vous servez tous les jours depuis quelque temps. Vous ne saunez croire combien elle agrée tous ces petits hommages, et combien ces justes reconnaissances sont agréables à son cher Fils. L'état du sacerdoce où vous êtes maintenant, vous oblige à avoir un amour tout particulier pour cette divine princesse; et il me semble que tous les prêtres et tous les clercs ont des raisons bien pressantes pour les engager à cette dévotion.
La première est l'amour que lui porte Noire-Seigneur; car si Tesprit de Jésus vit en eux, comme il ne peut y être ui€Îf et inutile, et qu'il remplit de ses inclinations les flmes où il habite, il doit vivifier et animer d'abord leurs cœurs de sentiments d'amour envers la sainte Vierge, parce que c*est l'amour le plus pressant et le plus fort qui l'anime lui-même, après celui qu*il porte à Dieu son Père.
La seconde est Tamour excessif qu'elle porte à Jésus-Christ: car comme elle est toute pour lui ; qu*eile n'a d*être, de vie, ni de mouvement que pour lui ; qu elle ne respire, ne voit, ne parle, et n'opère intérieurement et extérieurement que pour lui; le prêtre doit être ravi de se pouvoir lier à l'intérieur de la très-sainte Vierge, parce que d'abord qu'une ftme y est bien unie, elle se sent portée par son amour è Jésus- Christ, et elle entre en même temps dans ces voies saintes et ardentes du pur amour envers Jésus, qui est tout le trésor du prêtre.
La troisième est le charme qu'elle a en soi selon le sentiment des saints Pères et selon l'expérience de l'Eglise, pour attirer puissamment les Ames à Jésus-Christ. C'est pourquoi ils l'appellent l'appAt de la divinité : Es(^ spiritaliê ftamt, ^ esf divinilae. Dieu, qui veut tirer les Ames à son Fils, se sert de la douceur et de la suavité de la sainte Vierge, comme d'un apuAt au bout d'une ligne pour y prendre les hommes. De sorte quen celte divine créature, les prêtres trouveront le charme et la suavité qui leur
est nécessaire pour attirer les Ames l Jésus- Christ, selon leur devoir et leur obligation, et pour cela ils doivent se tenir intimemeui unis à elle et se perdre en elle.
La quatrième est sa qualité de Mère de Jésus-Christ; car, comme Mère, elle a la fécondité pour le produire dans les Âmes. C'est pourquoi les nrêtres qui sont obligés de le former dans les cœurs doivent vivre incessamment en elle , afin qu*étant rendus participants de cette divine vertu de Diea le Père, qui la rend féconde, ils puissent s'acquitter dignement d'un si saint ministère. Vous savez en particulier lesgrAces que vous en avez reçues, et combien vous y trouvez de secours dans vos besoins. Ainsi continuez à la servir comme vous avez fait jusqu'à présent* el* quoi que le monde en dise, n'interrompez point vos petits exercices et vos devoirs accoutumés, car Notre- Seigneur, qui se platt dans l'amour de sa Mère et dans les services qu'on lui rend, justifiera avec le temps votre conduiie. Adieu.
LETTRE CCIL Sa grande charité pour le service dune âmê. Je vois par vos dernières lettres que vous vous sentez obligée k mes soins. Hais je vous prie de ne (K)int considérer ce que j'ai fait ; car tout ce (]ue je puis sur la terre et tous les services iinaeinables que je saurais vous rendre n'approchent pas de ce gue la charité de Jésus-Çhrisl m'oblige intérieurement de vous témoig^ner dans tous les moments de ma vie; et il me semble que Dieu ne m'y donne de liberté que pour les pouvoir employer à vous servir en toutes occasions. Tout ce qu'on pourrait me faire souffrir de peine à votre sujet ne vous doit point inquiéter, car rien ne m'empêchera de vous renore ce que je vous dois, etc'esi assez pour votre consolation que Jésus-Cbrisi, après être mort une ibis pour vous en méprisant la confusion, comme dit saint Paul {Hebr. II, 2), conserve encore, et en lui et en ses ministres, ces mêmes sentiments de charité envers votre Ame. Vous n'avez donc qu'à disposer et ordonner de moi, comme du moindre des vôtres. La charité fait plus que tout; elle n'est rien h soi, pour n'être qu*ii Dieu et h ses enfants, par Jésus-Christ, le père de toute charité en nous. Adieu.
Je souhaiterais pouvoir satisfaire k toutes vos leltres ; mais il me faudrait un cœur tel que je le désirerais, qui sera toujours trop petit pour mes désirs. En effet, ma trèschère Fille, je suis tellement è vous en l'amour de Notre-Seigneur, que je ne sais pas ce qui sV pourrait jamais augmenter. Si je ne vous le témoigne pas aussi souvent que vous le souhaitez, c'est par une conduite de ^ celui qui a fait cette liaison, qui veut par là l'entretenir plus purement è sa gloire. Qu'il en soit béni è jamais 1 La chariié des hommes en Dieu doit être comme celle des anges ; rien que l'esprit n'a part à cette dilection. Ainsi, ma chère Fille et très-intime, soyons un en cet esprit saint qui unit tott-
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les chos(>$. Pour moi« ensuite de ce que je sens au*il me donne pour votre salut, je vous dirai qu il n'y a point de service que je ne sois prêt de vous rendre. Dieu sait ce qui s*est passé souvent dans le fond de mon âme sur ce sujet, et je puis vous dire que le soulagement de votre esprit me touche plus que le mien.
LETTRE CCIU.
Jl exhorte une âme à ne plus différer de se
donner entièrement A Dieu.
Cest trop s*opposer k Notre-Seigneur. Il fliut enQn se rendre et ne plus faire languir voire Epoux. Il y a longtemps qu'il vous veut toute à lui. Ne différez plus a lui don* ner cette dernière preuve de votre amour. Ohl si vous saviez combien ces remises lui sont pénibles 1 11 en est de ces retardements dans le cœur de l'amant comme de celui qui souffrirait à la porte de sa bien-aimée et de son unique, iipfrt intAt, lui dit-il {Cant, y, 2), soror mea^ sponsa^ arnica mea, columba mea. Il l'appelle colombe, parce qu'il en est de l'amour du bien-aimé envers elle comme il en est du paron envers la colombe, qui n'aime qu'elle seule et qui n'a d'amour que pour elle. Or plus son amour est grand, |itus ce retardement lui est ennuyeux et affligeant. Donnez-lui donc au plus tôt cette satisfaction qu'il demande. L'ouverture que vous avez présentement est favorable, et je ne doute point que Dieu n'ait disposé les choses (vomme vous les voyez, afin que, vous trouvant obligée à prendre une dernière résolution, vous fassiez paraître publiquement que le monde n'a plus rien h prétendre sur vous. Que j'aurai de joie quand je saurai que la victime sé^iarée du reste du troupeau a été offerte et consacrée dans la maison du Seigneur, que le sacrifice a été achevé, et que Dieu enfin a cfévoré son holocauste ! Que ce soit là la première nouveMe que j'apprenne de vous I Adieu.
LETTRE CCIV, // donne des avis trie -utiles aux personnes
du monde qui veulent s'appliquer aux œu-
vres de Dieu.
Je prie Notre-Seigneur, en sa divine Mère, de posséder tellement votre ftme qu'il ne vous laisse jamais penser ni vouloir aue ce qu'il pense et veut en vous. J'espère qu'il ne permettra plus que votre propre esprit vous dérobe à sa conduite et aux desseins qu'il a sur vous en tous les moments de votre vie. Vous devez continuer ce que vous avez commencé, quoi qu'en dise le monde, puisque Notre-Seigneur demande cela de vous. Faisons l'œuvre de Dieu, et le temps effacera les effets de la malice des hommes et du démon. Ceux qui marchent en vérité seront totiyours reconnus pour tels. Jésus et Marie ne laissent pas longtemps leur cause dans l'oppression, et leurs majestés tireront même de tout cela leurs avantages.
Vous f'Ouvez aussi entreprendre sans hé-
siter ce que vous me proposez, si vous avez des ouvertures extérieures qui répondent aux persuasions intérieures de l'esprit. Mais comme vous savez que le Dieu de votre cœur, et qui règne dans l'intérieur de Të-
5 lise, est celui qui conduit aussi l'extérieur e la créature, je souhaiterais que vous eussiez cette double marque de sa volonté, avant aue de vous engager dans cette affaire. On m'a dit que la Providence .avait suscité quelques personnes qui se voulaient présenter pour l'entreprendre. Si cela est, il faut être ravi qu'elles en aient tout l'honneur. Dieu fait tout pour le mieux et pour sa plus^ grande gloire. Pourvu que ses desseins s'accomplissent, et que son service se 8 rocure, qu'importe par qui cela se fasse? fous devons toujours être consolés que ce soit par d'autres plutdt que par nous, qui sommes les plus indignes et les plus infidèles de tous. 11 suffit que tout se lasse en la vérité de la doctrine et en la perfeaico de la divine charité.
Je ne vous puis proposer de meilleurs remèdes contre vos abattements, vos défiances et vos peines, que Tabandon à Dieu et la vie de la foi. Il n y a rien de plus désirable sur la terre, et il n'y a rien qui mette l'âme dans une unité si pure et si parfaite avec Dieu. C'est l'état où il veut que ses chères amantes soient introduites et où il vous a fait connaître souvent qu'il vous appelait. Votre délivrance et votre liberté, que tous les soins des créatures n'ont pu vous rendre, sera l'effet de votre foi en lui.-
le ne doute point que vous ne aeviez quitter ce désert stérile et infertile où vous êtes. Plus j'y |>ense , et plus j'y suis confirmé. Je ue prie que pour votre sortie • et je vous dirai que j'ai été intérieurement |)Orté à vous avertir d'avoir dévotion pour la prison de saint Pierre , laquelle v^us lirez dans les- Actes des apôtres^ et pour l'auge qui lui rendit , et à l'JSglise , le bon office Uâ le délivrer.
Pour l'emploi que M. N*** vous propose, Notre-Seigneur ne vous appelle pas en ces lieux. Ainsi il ue vous demandera pas compte des âmes qui s'y perdent. 11 faut nous contenter de répondre avec humilité à notre sainte vocation et d'être fidèles è ee qui paraît que Dieu désire de nous. Nous pouvons bien être ouverts à tout bien et avoir le cœur préparé pour aller par tout le monde aussi bien que saint Paul ; mais il nous faut seulement embrasser le bien qu'il nous désigne par son esprit et nous y attacher avec fidélité.
Ce que j'ai à vous recommander, surlout pour vos emplois et pour vous conserver au milieu du grand monde où vous êtes » est d'avoir toujours l'esprit rempli de la présence de Dieu, C'est ce qui vous préservera de la coutaffion du siècle , voyant la vanité <ie toutes choses et l'imperfection de l'être de ce monde grossier , corruptible et changeant eu ses parties. Toutes les créatures sout si gluantes, si venimeuses et sicorrom«
pues depuis le péché d* Adam, qu'il est trèsliifflcile de s'en approcher qu'on ne s y attache el qu*on ne s'y empoisonne, el à moins que d'user de ce divin présertalii, vous ne manquerez jamais de vous y complaire et de vous perdre.
Pour les biens que vous avez , ne songez pas tant à vous en défaire qu'à avoir l'esprit de pauvreté au milieu de leur possession. C'est ce que vous devez demander particulièrement à Nolre-Seijjneur, comme étant un de vos plus grands besoins dans 1 état ou vous êtes. Comme Dieu ne vous appelle pas ) être religieuse , et que vous ne saunez YJvre dans le siècle sans quelques biens , il-faut que vous usiez de ceux que Dieu vous donne. Mais le granu secret est d en user sans y avoir attache, el, quoiqu on les possède , d'en conserver toujours dans le cœur l'aversioii et le mépris. C'est ce que Noire-Seigneur exige de vous dans votre profession ; car les richesses et les commodités de la vie ne sont pas faîtes pour nous posséder ; et nous ne devons pas aussi les regarder comme des objets qui doivent occuper notre cœur, n'y ayant que Dieu seul qui le mérite ; mais elles ne sont faites, non plus que toutes les choses de la terre, que pour en user. Hesc ad obsequium^ dit sauii Augustin, hic ad solaiium: Lq monde est foit pour nous servir , et Dieu pour nous consoler. Notre - Seigneur même a vu la jouissance de toutes ces choses , si méprisable el si importune, qu'il ne les a pas jugées dignes de l'approcher. 11 s'en servait dans les rencontres, il en usait dans la né cessilé ; mais sans se rien approprier, quoique pourtant tout fût à lui , el qu'il en fût le maître. C'est ainsi que vous devez vivre au milieu des richesses que Dieu vous donne, n'en usant que dans le besoin; mais les voyant si vues et si abjectes, que vous les jugiez indignes de mériter votre affection. Un cœur né pour Dieu ne se doit pas donner i des choses si basses.
LETTRE CCV
QuHl faut attendre les momentê de Dieu pour Inexécution de se» deueint.
Je ne puis encore vous déterminer sur voire sortie du siècle. J'allends que la main du grand Maître paraisse, qui cueillera le fruit en sa saison. Lui seul prépare toutes choses et connaît le temps de leur maturité. Une maladie un peu considérable, qui peut naître de l'air où votre condition vous oblige de demeurer, pourrait bien être un signe de sa volonté; mais il faut tout attendre de la puissance el de la sagesse de Jésus^Christ, votre Tout, qui vous délivrera , comme les enfants d-Israél, en une main forte et en un bras élevé et louUpuissant. Dieu a tant de moyens en sa sagesse pour dire voir sa vo* lonlé , que nous ne devons pas nous mellre en peine comment il la fera paraître. 11 suflit de les adorer en Dieu par la foi , et d'aitendre en patience le temps auquel il manifestera ses desseins. Il ferait plutôt parler les lHerr«s, que de ne ikis manifester sa vo-
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lonte k ses enfants qui la cherchent en confiance. Vivez eu paix , il sera toujours le maître.
LETTRE CCVL // conseille à une personne de ne (aire pomf tantde retours sur elle^ et d'agir avec plut de simplicité et d'abandon.
Vous devez avoir moins de retour sur vous et sur votre simplicité que vous n'en avez. Vous m'expliquez trop de certains élau qui vous font réilécnir sur vous , et qui empêchent l'abondance de l'esprit , qui veut que l'on oublie ce que Ton fait et ce que Ton est. Allons ouvrant notre cœur , à la bonne heure , mais que ce so t sans voirque nous l'ouvrons. Disons en pureté ce que l'esprit de Dieu produit en nous , sans faire même, s'il se peut, de réQexion sur son opération pour la discerner et pour l'examiner. La tille abandonnée à son père ne doit point avoir tant de Soin d'e sa propre conduite, atin'de laisser à l'esprit tout-puissant À disposer d'elle selon son bon plaisir et pour sa plus grande gloire. On peut souvent gîter les choses quand on s'en mêle, el contredire par son sens particulier à la divine sagesse ; mais , en Iai5sanl h sa puissance à diriger le tout , la créature no peut être reprise, el Dieu ne manque point de réparer et maintenir tous les effets de sa sainte conduite, quand ce ne serait que par la considération de la foi qui fait prendre en lui cette confiance , et qui donne pour lui ce respect.
LETTRE CCVII.
// répond à une personne qui lui avait dt" mandé quelque occupation pour une retraite , et il lui donne sur cela ptusieurt avis.
Vous pourrez faire voire retraite en l'honneur du Fils de Dieu retiré en ce temps dans le désert. Vous adorerez fa colère et la justice de son Père , qui le sépare du monde, et qui , le chassant comme un excommunié du commerce des hommes, renvoie parmi les animaux. Vous honorerez cet aimable Sauveur soumis aux ordres de Dieu son Père , souffrant ses rigueurs en pénitence des péchés qu'il portait , reconnaissant l'équité de sa conduite , et recevant en paiiel avec un profond respect les effets de sa jus- .tice. Vous honorerez encore en lui celle totale séparation où il est du commerce des hommes , et sa grande application i Dieu son Père; car c'est là son unique emploi et toute son occupation dans le désert.
Vous honorerez aussi et admirerez sa grande abstinence , et cette privation universelle où il est de toutes sortes de délices; les souffrances extérieures de son corps couché sur la terre, et exposé aux injures et incommodités du temps; ses peines dans les persécutions des démons , qui le tenleat ))ar toutes les voies malignes que son Père permet; les frayeurs de son cœur,donU| l'ail lui-même mention dans le Prophète, iiu
LETTRES SPiniTUELLCS.
lOli
lui venaient principalement de la vue du ju-
Sement de son Père sur les péchés dont il taitcbarjgét qui lui foisaient expérimenter des délaissements sensibles et des soustractions intérieures de toutes sortes de consolatiens. Je vous explique ces choses en détail , aOn qu*en vous donnant quelque petit jour sur le mystère de Jésus*Christ dans le désert, vous avez plus de facilité à le prendre pour modèle de votre retraite. Vous ne vous arrêterez pas néanmoins aux seules connaissances que vous pourriez avoir par «es petites ouvertures ; mais » vous élevant au-dessus de toute vue particulière » vous adorerez tout son état extérieur et intérieur dans retendue de la foi , qui surpasse toute intelligence, et qui nous montre les choses telles qu'elles sont en elles-mêmes.
U faut que vous ayez plus de l'intérieur que de Tettérieur de Jésus-Christ dans son désert, pour remplir votre retrait^ de ses dispositions , et surtout de son esprit de pénitence , qui vous est nécessaire. Pour cela il sera bon de vous unir intimement è Jésus-Christ en votre intérieur, aân d'être revêtue de lui, et pénétrée des dispositions de son âme en cet état. Et le moyen devons y unir est de vous donner souvent à lui , qui vit au fond de vous, et, après une douce et amoureuse donation, de demeurer en lui, en paix, en silence et en quiétude ; car il ne manquera pas durant ce doux repos 4i*opérer tout ce que vous souhaitez, et faire même plus que vous ne connaissez voua être nécessaire.
L'esprit de Jésus-Christ en nous, quand nous y sommes liés intimement, est comme rême unie au corps, qui , remplissant de .sa vie toutes ses facultés et ses puissances coriiorelles , leur communique mille biens , et leur donne mille choses que Ton ne connatt.
ris, qui sont nécessaires a la subsistance et la iierfection de la vie. Il en est de même de I es|)rit intérieur de Jésus-Christ en nous, qui , étant uni è notre Ame pour la vivifier, la remplit sans que nous le sachions de tous les biens et de tous les dons qui lui sont nécessaires pour sa perfection. C*est pourquoi il n'y a c|u*à s*unir intimement à l'Époux, et k se tenir en lui, pour lui donner loisir d'opérer eu notre Ame.
C'est dans cette union que vous porterez les rebuts et les colères de cette personne qui vous figure Dieu le Père irrité contre vous. Souffrez aussi avec joie réloigneraenl des créatures. Portez en lui Tabstinence et le jeûne, lequel vous modérerez, s'il vous plaît , selon vos forces. Comme il vous échauffe le sang, il faut que vous le tempériez (Mir le boire, par le manger et le oormir suilisant. Souffrez en Jésus même, qui est toute votre force, l'attaque des tentations qui pourront vous environner de toutes parts. Tenez-vous ferme à lui, l'embrassant mille fois le jour par les bras de votre Ame, étant assurée par la foi, qui est plus sûre que tous les sentiments et toutes les expériences, qu'il n'abandonne jaiiiais les Ames qui se confient en lui.
Quand vou.^ aurez quoique trouble et quelque agitation d'esprit, ne vous inquié-. tez pas pour cela, mais laissez doucement fasser l'x)rage, de peur que, si vous étiez émue comme les apôtres le furent durant la tempête, il ne vous dit : Fille de peu de foi, ne vois-tu pas que si je dors, je veille cependant pour secourir dans le besoin )e faible de ton Ame? Surtout n'écoutez rien de ce que vous pourraient dire alors vos
f)ropres sentiments, et ne résolvez rien que 'émotion ne soit passée.
Quand vous aurez quelques délaissements intérieurs, quelques sécheresses ou quel-
Îiues autres peines, demeurez en fiaix en ésus -Christ, qui voit la sanctification qu'opère dans votre Ame le soin et l'amour paternel de Dieu son Père. La vierge, dit saint Paul 111 Cor. xi, 2), doit être sainte de corps et d esprit. Or la saiiiteté d'e^iprit consiste k être séparé de toute attache aux consolations, même spirituelles, et de toute la grossièreté qui se rencontre dans les sentiments intérieurs de Tesprit. Dieu est esprit, et il veut des adorateurs qui l'aiment et le servent en esprit, c'est-à-dire en pureté de foi, et sans mélange de sentiments grossiers et de consolations sensibles.
C*est pour cela qu afin que T^otre-Seigneur vous purifie, il faudra vous résoudre à souffrir qu'il soustraie les consolations et les joies de votre cœur, et qu'il vous dénué de tout ce qu'il y a de sensible qui environna votre Ame ; car ces sensibilités ne sont pas ' ta pureté et la sainteté. Ce n'est que comme un habit dont Dieu se revêt pour se faire connaître k vous, et pour vous faire ressentir sa demeure dans votre cœur. L'état le plus sanctifiant de tous est celui des soustractions intérieures et des privations et souffrances sensibles; mais cest aussi le plus pénible : car quand la vue de Dieu et le sentiment de sa présence intérieure en son esprit, en sa grAce et en sa force sensible, nous est soustraite, nous sommes en peine que devenir, et nous ne savons de qui nous aérons soutenus, vu que toutes choses nous manquent, et souvent au dedans aussi bien qu'au dehors.
Saint Paul f/f Cor. xii, 10) se réjouissait de ses peines extérieures, k cause qu'il recevait et ressentait une nouvelle vertu de Dieu^ qui s'épanchait en lui pour le fortifier. Et c^est ce que vous sentez maintenant. Mais quand vous souffrirez, comme lui, le délaissement des forces sensibles en l'intérieur» il faudra que vous avouiez avec lui une I» mort serait mille fois plus douce que la vie portée en cet état. Nous élion$t dit cet Apôtre [Il Cor. 1 , 8), accablés à un points que noui éiionslasséi de vivre.
Je vous dépeins par avance ces divers états, afin que, si vous éprouvez dans te désert quelque partie de ces choses, vous n'en soyez pas si surprise, sachant que cest Ik la conduite de Dieu sur les Ames «ju'il purifie, et qu'il veut préparer k son divin amour. Mais ce qui vous doit surtout consoler est que Jésus-Christ^ votre Tout, sera vi*
loir
lois
▼anl en Yoms, qnlil fortifiera par sa rerlu léelle le fond de votre cœur, et qu'il y sera toujours» soit qu'il s'y fasse seniir ou non, b principe de votre vie, si vous êtes, comme je vous Tai déjà dit, intimement unie k lui.
Pour la manière de faire votre oraison, vous ne devez pas agir beaucoup par votre ^sprit et par vos propres pensées. Conten- >ez-vous d'y rendre au commencement quelques devoirs i Jésus-Christ votre Epoux, (lui vit en vous. C'est ce que doit faire une épouse bien née et bien instruite. Or ces devoirs seront premièrement de respect; l'adorant généralement en tout ce qu'il est, et particulièrement en tout ce qu'il renferme au sujet du mystère du désert, et de la pénitence que vous honorerez durant votre retraite. Secondement, vous lui demanderez .])ardon de lui avoir causé tant de maux par vos péchés; car c'est pour cela qu'il a tant souffert pour vous en son désert. Troisièmement, vous le remercierez de tout le bien qu'il vous a fait par tant de maux soufferts , et vous lui demanderez la çrAce d'en bien user. Après ces justes civilités, vous vous donnerez toute à lui, pour demeurer en lui, et devenir avec lui une même chose. Et quand votre ftme se trouvera ainsi dans les embrassements de l'Epoux, et dans l'union intime avec lui, vous vous tiendrez en paix en cet état, sans faire autre chose, et vous y demeurerez durant toute votre oraison, vous abandonnant seulement à l'amour pour tout ce qu*il voudra. Que si d'abord en l'oraison vous trouvez votre ftme liée & votre Epoux, et qu'en cet état d*intime union vous oubliiez vos devoirs, soyez assurée que l'Epoux sera content de la préparation de votre esprit, et qu^il la recevra comme les effets mêmes que vous pourriez lui rendre.
— LETTRE CCVIII.
Que hê prétrts, pour approehir dignement den saints autels, doivent être morts, res* êuscités et consommés en Dieu eomme JésuS" Christ^ et quils doivent être regardés comme des suppléments de la religion des peu» pies.
Je prie Notre-Seigneur ressuscité devons donner part à l'esprit de ce grand mystère que nous honorons en ces jours, et k cette nouvelle vie qu'il reçoit en récompense de la mort qu'il a voulu souffrir pour la gloire de son Père et pour le salut des hommes. Le nouvel état où vous entrez demande de vous cette nouveauté de vie, et vous devez être si universellement mort à toutes choses, pour ne vivre plus qu*à Dieu en Jésus- Christ, que vous ne goûtiez plus rien de ï-ette vie présente; aue vous n'adhériez plus aux sentiments humains; enfln que vous n'ayez plus en votre cœur que les seuls tnouvements de l'esprit, qui consomment et engloutissent toute l'impureté de votre chair, comme Dieu le Père a consommé par sa gloire, au jour de la résurrection, toute U\ nature de son Fils.
La grande dispositio^i de l'Ame parfaite-
ment ressuscitée en Jésas-Cbrist, et inilmement unie au Fils de Dieu, est de se laisser toute k l'esprit saint de Jésus, et de s'y abandonner sans réserve, afin qu'il la consomme en lui, qu'il la possède entièrement, et qu'il la conduise et la règle en toas ses mouvements intérieurs, comme Tâme rèffle et conduit le corps. Et c'est I& le saint et le divin état où doivent être les prêtres. Car ayant l'honneur d'entrer dans le sanctuaire, ils ne le devraient faire qu'aux mômes conditions que l'a fait Notre-Seigneur, qui n'y est entré qu'après sa mort, et après que sa chair, consommée par la gloire de son Père, a été rendue participante de sa nouvelle vie : Introivit semel in sancta, œlema redemptione inventa, dit saint Paul. {Hebr, IX, 12.) Il est entré dans' le sauctuaire après avoir souffert la mort pour la rédemption du monde. Ainsi il faut qae lo prêtre qui est introduit avec Jésus-Christ dans le sanctuaire et dans le saint des saint^ soit tout consommé en Dieu par le feu divin de son esprit. Il faut que sa chair et ses sentiments soient morts et entièrement crucifiés. Il faut, en un mot, qu'il vive d'une vie toute nouvelle, et que, participant imé* rieurement k Pétat de Jésus-Christ ressuscité, il ne pense plus qu'au ciel, et ne désire plus rien au monde. En sorte que, s'offrant continuellement à Dieu , comme une hostie de louange, qui n'a nul autre désir que de le louer, de l'honorer et de se sacrifier k sa gloire, il comnaence à faire sur la terre ce qu'il prétend continuer un jour dans le paradis.
Voilà en abrégé quelle doit être la vie des prêtres, vie d^nommage, vie de louange, vie de sacrifice perpétuel d'eux-mêmes à Diea Et pour cela ils sont appelés, dans l'Ëcrilure sainte, des anges h cause qu*ils doivent, comme les nnges, passer toute leur vie dans les louanges de Dieu : Qui faeit angelos suos spirilus , , et ministres suo$ fiammam ignis (Hebr. i, 7j ; les anges et les messagers de Dieu sont des esprits, et ses ministres sont des flammes de feu ardent. En effet, les prêtres, par la résurrection iniérieure, sont tout esprit, c'est-à-dire qu ils s'élèvent aussi librement à Dieu, et s'en occupent aussi continuellement, que s'ils notaient point retenus par les liens du corps, ni appesantis par le poids de la chair. Us sont tout feu et tout amour : on dirait que ce sont des séraphins, et qu'ils ne sont quune pure flamme ; ou que, semblables à des personnes ressuscitées, ils ont déjà rompu intérieurement tous les liens qui les emp*" chaient de se porter incessamment iPi^u. Une ftme ainsi en liberté >e sacrifie aisemem comme une hostie de louange en la présence de Notre-Seigneur. , .
Or c'est à quoi les prêtres sontdaotam plus obligés , qu'ils sont établis pour su|/pléer à la religion et au respect de tom»^ peuple, qui, insensible à son devoir, ma»' que aux louanges de Dieu, et aux homniap qu'il lui doit. C'est pourquoi il f««^ V^^I^ prêtre se regarde comme contenant en i»
fois
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seul toute la religion des peuples : si bien qu'il est tout seul autant au*un monastère entier* rendant à Dieu les devoirs que tout le peuple lui devrait rendre. Et même c*est pour cela que, dans la froideur du clergé et la langueur des peuples. Dieu s'est érigé si saintement des maisons religieuses et des couvents, où il a assemblé des Ames saintes,
Gur lui rendre en commun les devoirs et ( hommages que le clergé et les peuples lui déniaient, et dont il ne voulait point être privé. Cest ainsi que leur sainteté , leur lerveur et leur zèle , a suppléé et supplée encore k nos langueurs. Mais c'est* à nous maintenant, sur leur eiemple, sur celui de Jésus-Christ ressuscité, et sur relui des anges nos patrons, de rallumer notre 2èle et de ranimer notre religion envers Dieu.
C'est à nous k nous souvenir que nous sommes choisis, comme dit saint Paul, pour satisfaire aux devoirs que les peuples sont obligés de lui rendre, et qu'ils ne lui rendent pas. Nous devons être pour nos Eglises ce que Notre-Seigneur est pour toute l'élise entière, savoir, le supplément de leur in8r- 'niité, afiu de rendre dans l'abondance de l'esprit ce qui manque k leur ferveur. Jl y « dans les peuples une grande faiblesse et une extrême langueur : c'est pourquoi les anges leur sont donnés pour leur aider, parce qu'ils ont une grande vertu et un grand zèle pour les secourir. Et pour cela aussi, les prêtres, qui sont comme les anges visibles de l'Eglise , doivent être émiuents en ces deux vertus de force et de zèle , pour suppléer aux inGrmités des peuples, et aux langueurs qu'ils sentent au service de Dieu. C'est ce que doit opérer en nous l'esprit de la résurrection et la grAce de ce mystère, laquelle vous devez demander k Dieu avec d'autant plus d'instance, que vous savez vos faiblesses et connaissez vos besoins. J'avais plusieurs choses k vous écrire sur ceci, mais je suis pressé de finir par la nécessité des atfaires de notre Maître, etc.
LETTRE CCIX
// couMole une dme dans la déêolation^ $t r exhorte à la fidélité et à Fobéiêêance. Je suis tout consolé d apprendre votre désolation et vos renversements intérieurs. C'est k quoi vous devez vous préparer jusqu'k la mort. Si Dieu vous aime, il vous traitera de la sorte de temps en temps jusqu'k la fin de votre vie. Soyez fidèle k ces états, et les recevez de la très-chère main de votre unique amour, comme un effet de sa charité sur votre Ame. il vous veut dépouiller de toute complaisance sur vous, pour être lui seni l'objet de votre cœur et de vos regards. Allez toujours votre chemin. Satisfaites k vos règles. Comportez -vous en tout comme vous vo/ez que Notre-Seigneur faisait dans les actions de sa vie. Faites comme ferait Notre^igneur s'il était k notre place. N'oubliez pas vos oraisons ni vos communions, quelque indisposition intérieure que vous sentiez en vous. Je serai bien aise que
peu k peu vous vous désaccoutumiez des consolations sensibles, et que la for vous serve de conduite. Purifiez-vous k l'ordinaire par la contrition et par la confession ; et, quoique vous n'expérimentiez pas la tranquillité et la douceur sensible que vous avez accoutumé , ne croyez pas pour cela être moins dans la grAce.
Cette sensibilité n'est nullement la rè^le ni la marque de la grAce, non plus que Tinquiétude et le serrement de cœur ne sont pas des marques de péché. Ne vous laissez point captiver k ces faiblesses , je vous en conjure; car je sais ce qu'en vaut launc. Faites-vous sage par mes expériences. Allez toujours ferme k Dieu contre vent et marée , dans l'orage et dans le calme. Ne consultez au dedans de vous que votre intention et votre conscience, et au dehors suivez les bons conseils de notre chère sœur l'assistante. Pour M. B***, je pense , selon Noire- Seigneur, que vous devez vous oublier vousmême, et vous soumettre k lui. Ces indispositions sensibles que vous y avez sont des marques de quelque complaisance en vous et en votre état , jointe k quelque orgueil caché, qui vous donne estime de vos senti timents, et vous fait juger de la conduite de votre Supérieur., C'est ce qui ne doit point être en vous. Ainsi soumettez-vous k lui. Oubliez, en toutes choses, >i^tre jugement, et Notre-Seignéur vous béni^. Jamais soumission et obéissance n'ont rien gAté. Vous l'expérimenterez ainsi , et j'espère que vous^ m'en rendrez ce témoignage, si vous vous anéantissez bien. Je ne vois que l'orgueil qui s'engendre sans y penser, et qui va peu k peu croissant, qui vous empêche de profiter. Humiliez-vous donc et mourez k voudmême, respectant ce vertueux personnage comme Notre-Seigneur même, en l'amour duquel je veux être k j^amais tout vôtre.
LETTRE CCX
Pour la fête des saints anges.
La fête que nous faisons demain vous donnera assez de quoi vous occuper, si vous considérez les erands devoirs auxquels elle nous eneage. Il me semble qu'ehe exige particulièrement de nous une profonde révérence et religion envers Dieu, un grand amour pour Jésus-Christ, une sainte société avec le ciel, une humble reconnaissance envers les anges , une parfaite sainteté envers nous-mêmes. Vous adorerez en foi la conduite de Dieu , qtii envoie ses anges sur la terre pour des raisons très-augustes en sa sagesse, quoique nous en connaissions fort peu de chose.
Le premier sujet qui l'a porté à nous donner des anges a été pour figurer la descente de Jésus-Christ sur la terre, et pour préparer les hommes k sa venue. Comme il conduit toujours ses œuvres avec des convenances admirables, il a voulu qu'un si grand et si auguste mystère aue celui d'un ieu en terre, qui est le chef-d'œuvre prodigieux de son amour, fût figuré par quelque chose de moindrei et que les anges des*
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oendissent du ciel pour Aire proche de nous* et pour vivre en société avec nous, afin de préparer nos cœurs h la descente du Verbe, qui devait venir pour habiter en nous.
Dieu avait préparé le monde h la venue du Verbe par la Loi, qui y servait de disposition, quoique très-faible, parce qu'elle ne contenait que des éléments morts et sans vertu : mais lésantes sont des aides, invisibles à la vérité, mais vivants, animés et puissants pour le salut. En quoi nous avons a admirer fa sagesse de Dieu en sa conduite sur son fRQvre, et en sa charité envers nous, de nous donner de tels .recours et de tels aides pour connaître son Fils.
Saint Jean-Baptiste fut appelé Tange des Juifs qui les préparait k recevoir Jésus* Christ : mais ce que Dieu fait dans FEglise pour les Chrétiens est bien plus grand et plus considérable. Car il ne leur envoie pas seulement un saint Jean pour eux tous, mais il leur donne à;)hacun un an;;e qui les touche, gui les accomjtagne, qui les éclaire, qui les vivifie , et qui , pour le dire ainsi , les baptise, non en I eau, mais en l'esprit, par des opération^ divines, et qui en même temps les met en part de sa religion envers Dieu.
Le second sujet qui a porté Dieii h nous donner des anges est ce que nous lui sommes ; car nous sommes ses enfants, les membres et les portions de son Fils, et les temples de son Esprit. Or, parce que nous sommes ses enfants , il nous donne pour goulerneurs les princes de sa cour, qui so tiennent même bien honorés de cette cbaree, à cause que nous avons Thonneur de lui appartenir de si près. Parce que nous sommes ses membres, il veut que ces mêmes esprits qui le servent soient toujours auprès de nous pour nous rendre mille bons oQi« ces. Et parce que nous sommes ses temples, et que lui-même habite en nous« il veut que nous ajTons des an^es qui soient en religion vers lui, comme ils sont en nos églises, et que le ils soient en hommages |>erpétuels vers sa grandeur, soit pour eux-niêmes, soit encore pour nous, suppléant à ce que nous ^ommes obligés de faire , et gémissant souvent pour les irrévérences que nous commettons contre lui.
Le troisième sujet pour lequel Dieu nous a donné des anges est pour faire une étroite union entre TEglise du ciel et celle de la terre. Il a uni dans le ciel les chœurs des anges et de toutes les hiérarchies célestes; et sur la terre , ayant composé un corps à part, qui est l'Eglise, il veut le lier avec le premier et Tinvisible, qui est celui de ces esprits célestes.
C*est pourquoi il fait descendre en terre ce corps mystérieux des anges, qui, $*unisliant i nous, et nous liant à eux, nous mettent ainsi dans leur ordre, pour ne faire qu'un corps de TEglise du ciel et de celle de la terre. G est ce qui nous oblige de vivre en conversation et en société perpétuelle avec les anges et avec les saints. N'est-ce pas une grande grâce d'entrer ainsi en commerce^ en
eommunieation et en société avec cet admirable corps? Quelle imitation de religion, d*araour, de séparation et de dégagement de toutes choses ne devons-nous point avoir, voyant dans les anges et dans les saints tant d'application à Dieu, tant de force, tant d'amour et tant de dégagement des créatures! Mais quelle reconnaissance ne leur devonsnous point aussi pour tous les bons offices qu'rls nous rendent è toute heure? etc.
LETTRE CCXL
Il parle de quatre fnaniireê dont nous pouvons nous unir à Jésus-Christ.
Eh bien 1 que Jésus soit votre Tout, puisqu'il le veut, et qu'il vous y attire par sa miséricorde 1 H a racheté tout le monde par Fh mort, et il veut vous vivifier dans sa vie. C'est donc de cette vie très-cbère qu'il faot que vous viviez uniquement; et c'^stlui seul qui doit vivre en vous an lieu de vousmême. Ainsi, dans quelque sécheresse, quelque trouble ou quelque abandon que vous puissiez être, ne quittez jtimais cette divine unité de Jésus, à laquelle il vous attire, comme il y attirait autrefois sainte Madeleine, lorsqu'il disait (Luc. x , tô): Vnumtst neeesêarium : « // n'y a quune chose néeesaatre, » qui est mon amour.
Attachez- vous h cet amour, et agissez toujours dans Tunionè ce divin Sauveur. Si le sentiment de votre amour, Jésus, est absent, que ses dispositions vous soient présentes';
frinci paiement celle de plaire à Dieu, ou ien celle de soumission aux volontés de son Père, ou celle d'abandon entre ses mains. Que si vous n'avez pas facilité à regarder en particulier les dispositions de Jésus-Cbrist en ses actions, unissez-vous en général à celles qu'il avait, qu'il ne nous a |>as toutes déclarées, parce que nous n'en sommes pas dignes, et qui sont renfermées dans ^n divin sanctuaire, c'est-i-dtre dans son saint et sacré cœur, dans lequel je vous désire abtmée et consommée. Enfin, si ces choses ne vous sont pas aisément présentes, unissez-vous à Jésus par la foi, laquelle ne vous serè jamais ôtée. Les sentiments de votre amour et les lumières de son état intérieur ne vous sont pas continuellement présents; mais la foi vous le sera toujours, qui est le solide. Je ferme et l'inviolable fondement de notre amour. La foi vous apprend que la meilleure partie de Jésus-Christ est dans le fond de votre ftme, savoir sa divinité et sa sainte personne, et qu'elle est aussi devant vous, et dans toutes les moindres choses de la nature. Elle vous apprend qu'il est au très-saint Sacrement de l'autel pour donner à ses amantes l'obiet de leurs amours» pour être présent lui-même à ceux qu'il aime, et fiour renouveler continuellement les caresses d'un Epoux à ses épouses. Vous savez qu'il y est encore, afin do s'offrir continuellement à son Père, pour vous et pour tout le monde, en qualité de victime. 0^ en cette qualité il nous oblige de nous udk* ^ lui, pour nous sacrifier nous-mêmes» ^^ nous immoler continuellement à sa gloire»
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mortiSeni nos appétits^ laissant régner en nous sa er^ce, et vivant par son divin esprit, et non plus par les mouvements du nôtre et par les sentiments de la nature. Hélas ! ma chère Fille, ce divin Jésus semble n*avoir point de vie sur nos autels. Il est là sans roouvem'ent, sans vue, sans ouïe, sans senti* ment, pour nous apprendre qu*il faut que toutes ces choses soient mortes en nous : aussi ne faut-il jamais nous en servir que pour lui plaire. Plaire seulement è Dieu, être toujours Tobjet de ses complaisances, uni avec son Fils, dont il dit aue c'est lui dans lequel il se plaît, quel honneur et quel avantage pour nous t
Pour vous animer aux vertus, je ne veux point vous proposer maintenant d'autres motifs ni d'autres raisons que l'imitation de votre Epoux, dans Jequel vous verrez reluire toutes les vertus. Vous y verrez un ailence de trente ans, pendant lesqjuels il ne parle presque point, parce qu'il ne veut parler que pour plaire k Dieu son Père ; vous y verrez la mortification, la* patience, Thumilité, la paix, la douceur, l'amour de la croix. Je ne vous donne point d'autres motifs que cet exemple, pour ne vous pas remplir Tesprit et 1 entendement de raisons imparfaites, ou au moins qui n'approchent pas de la disposition de Jésus, et pour ne vous occuper que de ce qu'il veut être l'unique application de ses amantes bien fidèles. Car tant de raisons dissipent quelquefois et divisent l'esprit, lequel Jésus-Christ veut être tout recueilli et abîmé en lui. Cette imitation de Jésus est une quatrième manière d'union avec lui qui lui platt uni-
auement,etquesaint Paul nous a apprise. Car dit que lés élus doivent être semblables à Jésus (II Cor. m, 18), et cela se fait par ses vertus, acquises en sa vue et parson amour. Et Notre-Seigneur lui-même nous rapprend en phisîeurs endroits de l'Evangile, et surtout quand il nous ordonne {Matth. v, hS) d'être aussi parfaits que son Père, ce qui ne se peut faire que par l'union avep Jésus, et par ramour et l'imitation de ses mêmes vertus. Car Jésus étant le seul qui est parfait comme son Père, en nous rendant un avec lui, nous serons parfaits comme son Père. Vous vous servirez de ces quatre manières d'union selon que vous y aurez de facilité, et vous me manderez dans quelque temps l'usage que vous en*anrez fait et l'attrait que Notre- Seigneur vous y aura donné. Adieu.
LETTRE CCXII
Il exhorte une personne à se laisser remplir de Jésus-Christ^ et il lui donne quelques marques pour discerner si elle n'agit que pour Dieu.
Je vous salue h votre retour en la paix et en la joie du Fils de Dieu, qui est le Père de toute consolation. 11 attend demain votre cœur pour le remplir de bénédictions spirituelles dont il est eiffawéiBienheureuse^ dit-il, est fàme qui a faim et soif de la jus-' lipe et de la charité , car elle sera rassasiée, {Matth. v, 6.)
Celui qui a rempli le sein du Père de toute éternité, et qui le remplira encore è jamais, veut se rendre lui-même la plénitude de votre âme ; et lui qui rassasie tous les saints dans le ciel, et qui les rend bienheureux par sa possession, veut venir en vous pour occuner tout entier votre cœur. Je. pense, ma chère Fille, qu'il n'y a rien en TOUS qui ne veuille être possédé et rempli de sa divinité ;fil n'y a rien qui voulût être privé de cette grftce pour être occupé d'autre chose. Qu'il vive donc, qu'il règne et qu'il triomphe k jamais de tout vous-même.' Je vous conjure de ne rechercher qu'à lui plaire et à le contenter en tout ; car il veut vous redresser et vous élever à Dieu en toutes choses, afin que vous ne vous recherchiez plus vous-même ni votre propre satisfaction, mais que vous travailliez uniquement à procurer la gloire de son Père. II esit jaloux de l'honneur de Dieu, et il ne vient en nou.«
3ue pour procurer sa gloire. Ne cherchez onc rien que cela dans vos actions ; et , quand vous en voulez commencer quelqu'une, soyez soigneusement sur vos gardes, pour voir si vous nePentreprenez point pour vous et pour votre contentement
Un des moyens qui vous fera discerner pour qui vous les faites est de regarder simplement et fidèlement le motif que vous avez dans l'esprit en les faisant, et de remarquer si ce même motif revient souvent dans la suite de l'action ; car, si c'est pour Dieu que vous la faites, le désir de sa gloire vous y sera présent, vous en aurez souvent et aisément la rue, elle vous viendra seule et sans grande rer^herche. Que si, au contraire, vous agissez pour vous, ou pour quelque autre créature, vous penserez souvent à vousmême en agissant, ou è la personne pour laquelle vous aurez entrepris votre action.
Un second moyen pour reconnaître si c'est pour Dieu que vous agissez, est d'examiner si vous recourez beaucoup k lui et si vous y avez grande confiance; car, si cela est, c'est une marque que vous agissez pour lui ; comme au contraire ce serait une preuve que vous agiriez pour vous-même, si, au lieu de l'appui en Dieu, vous ne cherchiez que des inventions de votre propre esprit pour faire réussir les choses; si vous vous empressiez et embarrassiez; si vous vous troubliez et inquiétiez lorsqu'elles ne réussissent pas selon vos désirs. L'inquiétude, Tempressement et le trouble sont des marques qu'il y a de Tamour-propre, ou dans 1 intention de l'œuvre, ou dans son exécution ; ce qui est contraire à l'obligation du Chrétien, qui ne doit agir que pour Dieu et en Dieu, c est- à-dire en son esprit, en sa vertu et en sa grâce.
Si vous voulez plaire à Dieu, il faut que vous fassiez beaucoup d'attention à ceci* surtout dans ce temps-»ci, où les sujets de vos empressements sont finis. Donnez-vous toute à Notre-Seigneur, |K>ur vivre en lui è la gloire de son Père. Abandonnez-vous aussi à son divin Esprit, comme je vous l'ai appris, afin d'être revêtue de lui» c^est-à-dire
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de ses sentiments, de ses pensées et de tout lui-njème. Suivez bien les mouvements de cet esprit, qui vous portera toujours h vous mépriser vous-même, h vous vaincre et vous mortifier en tout, et è servir le prochain pour l*amour de Jésus.
LETTRE CCXIIL
Jl console une supérieure delà Visitation sur la mort de ta Mire de Chantai.
Vutre douleur sur la perte que vous avez faite m*a sensiblement touché; mais, si vous êtes bien chrétienne, vous trouverez au riel dès maintenant, avec pins d'utilité, d'ef&cace et de sainteté, (^e que vous possédiez grossièrement sur la terre. Vous en jouissiez i la façon d*Adam, et parce qu*elle était dans cet état d*înfirmité, et parce que vous en usiez par des voies terrestres, témoins votre tendresse et votre aflliction si sensible. Car si vous ne t'eussiez chérie qu'en Dieu et en sa charité, comme elle est maintenant en lui la même qu'elle était parmi vous, et que même elle est bien plus excellente et mérite d*être plus chérie dans l'état de la gloire et do la consommation où elle vit ) présent, qu'elle n'était dans la voie de la foi quand elle vivait sur la terre, vous ne l'auriez pas perdue de vue, mais vous l'auriez encore |)résente à vous, et vous auriez commerce, liaison et communication avec elle aans la voie delafoi qui tient tous les Chrétiens liés en parfaite société en q-uelque état qu'ils soient.
Ne sommes-nous pas bien loin de notre compte, ma très-chère Mère , quand nous pensons être séparés et dépouillés de tout , et que nous cro.vons vivre seulement en charité ? On dit , pour s'excuser, c'est qu'elle était utile à l'ordre , et je regrette la perte de l'ordre. Mais ce n'est souvent que la perte de notre appui charnel que nous pleurons; c'est notre amour-propre pour qui nous soupirons ; car la B. Mère de Chantai, dans le ciel, n'est pas moins pleine de charité pour l'ordre qu'elle t'a été sur la terre; elle n'a pas moins de vue de tout Tordre, elle n'a pas moins d'efficace pourprocurer son bien. Comme elle est toute en Dieu et qu'elle est consommée en lui, qui est tout am'our, toute sagesse et toute puissance, elle vous aime et tout l'ordre par cet amour, elle vous voit et tout l'ordre par celte sagesse et connaissance, en sorte qu'elle l'éclairé de toutes parts, et elle l'assiste dans tous les endroits où il est étendu. Ce n'est plus, à la vérité, par les faibles et sensibles secours de sa plume et de ses avis, mais c'est par l'efficace et la vertu divine où elle est entrée, et d'oii elle fait des effets admirables, que les cœurs bien disposés expérimentent. Notre-Seigneur, lequel pendant son séjour sur Ja terre se servait des moyens humains, faibles et infirmes, conformément è l'état de l'infirmité de sa chair, ne faisait que des effets communs , et il voyait des fautes très-lourdes et des défauts très-grossiers en aes disciples, où ses miracles, ses prières et ses opérations ordinaires à sa condition d'enfant de l'homme et de son infirmité, n'ap|X)riè-
rent point remède pendant trois ans et plus qu'il conversa avec eux. Maif après $a résurrection et après la mission puissante de son esprit, étant entré en la vertu de Die» son Père, il opéra tout d'un coup en eux, ce qu'il n'avait point fait par sa présence sensible, tant est grande la force et la vertu d'une ême entrée en Dieu.
J'ai appris que les enfants que l'on convertit parmi les sauvages disent que c'est porter envie aux Chrétiens que de pleurer leur mort. N'est-ce pas une oelle leçon que nous font ces jeunes convertis? Et, s ils tiennent ce langage aussitôt qu'ils ont reçu la lumière du christianisme, que ne faut-il point que nous disions, nous qui sommes affermis dans notre croyance (lar cette grande assiduité à l'oraison, qui nous découvre la vérité de ces choses, et qui nous met en évidence, par la lumière de Dieu, ce que la foi cache pour l'ordinaire à la plu^rt des Chrétiens qui ne s'abandonnent pointé cetexe^ cice de lumière ? Je ne vous puis celer que je sentis votre mal plutôt que vous; et, pour prévenir vos souhaits, je demandai beaucoup a Dieu, mais dans mes tiédeurs et faiblesses ordinaires, qu'il lui plût prendre une nouvelle protection de votre ordre , maintenant que ce secours sensible était absent, et aue celle dans les mains de laquelle il semblait porter et diriger votre institut, vous était ôiée. Ne doutez pas qu'il ne le fasse ; et sans doute les Ames bien fidèles éprouveront «e que c'est que de se confier en lui. Je le prie tout de nouveau qu'il vous donne son esprit d'eniant, esprit de confiance et d'abandon entre les mains d'un si bon Père, qui a plus d'amour et de soin de votre chère Ame, que vous ne le pourriez concevoir. Je suis en son amour, etc.
LETTRE CCXIV
Qu'il faut modérer les jeunes gens^ et ne Isi pas abandonner à leur zèle.
J'apprends que vous et tous vos très-chers frères êtes présentement harassés du travail, quoique non pas découragés. Je vous sup« plie, au nom de Dieu, aiTil vous plaise les arrêter et leur conseiller de ma part de prendre du repos. Le Fils de Dieu, qui n'avait pas besoin de la prière pour se fortifier et pour se renouveler en son Père après ses travaux évan^éliques, se retirait sur la montagne pour faire oraison, ce qui apprend à tous ses disciples la manière dont ils doivent agir dans leurs emplois. Tantquenous serons en ce monde, nous souffrirons beaucoup de déchet dans les forces intérieures de l'esprit, par l'exercice extérieur. C'est pourquoi nous aurons toujours besoin de nous renouveler en Dieu. Ainsi je vous demanAt pour le bien de nos frères et pour le yàtcef d'en user de la sorte; et, quelque presse qui vous assiège, de ne point céder à la. tentation, qui vientordinairementavecla ferveur; Nolite peregrinari in fervore^ qui ad tentationem vobis fit, (i Petr. iv, 12.J Le démon ne demanderait pas mieux que de vous accabler avec ces jeunes ouvriers dans lcur5
LETTRES SPIRITUELLES
premiers travaux. II n'y a rien plus à craindre que les premiers efforts .de la jeunesse, qui, n'étant point réglés, abattent et accablent pour tout lerestedela vie. Adieu, notre très-cher Frère. Jésus vous comble de ses plus saintes bénédictions! Je suis tout vôtre.
LETTRE CCXV
// écrit à un prêtre de la manière dont tes serviteurs de Dieu doivent régler leur extérfeur^ pour y conserver la simplicité^ F humilité et la modestie chrétienne.
Puisque vous désirez que je vous donne quelque règle pour votre extérieur, après avoir donné quelque posture à votre âme, je vous dirai cequ*il a plu à Dieu me faire reinarqueraujourd^hui ; savoir, que ceux uni paraissent le plus ne sont pas pour cela les plus saints. Ainsi n'affectez point d'avoir un extérieur gui marque une sainteté particulière, mais tâchez de l'avoir toujours fort simple et fort naïf comme Notre-Seigneur. Il jT a deux extérieurs dommageables : Tun qui porte les marques de l'extérieur du monde, qui est encore dans la composition, dans la règle et dans l*afféterie du siècle, et qui fait par là qu'on acquiert le titre d*honnôte homme, comme de bien faire la révérence et de bien composer son corps pour plaire au monde et pour être estimé courtois, poli, civil, honnête. C'est ce qui doit être en mépris aux saints ecclésiastiques; rar, outre gue ce grand soin qu'on y apporte n'est fondé souvent que sur la superne et sur l'amour-propre gui veulent être bien venus partout, qui veulent être estimés etaimés de tous, et qui recherchent toujours à s'établir dans Tesprit du monde, cela ne siérait nullement à votre état et à la sainteté de votre profession.
Je vous donne particulièrement cet avis, jiarce que j'ai remarqué sur cela , et avec douleur, une grande affectatiou en des personnes retirées, et qui, devant par leur état faire hautement profession delà mort au siècle et de la folie de l'Evangile, se laissaient néanmoins aller aveuglément à cette illusion du monde, s'iraaginant par le faire merveille, et ne songeant point que c'est cette folie de l'Evangile et cette mort au monde qui les doit rendre bien-venus, souhaités et estimés dans les compagnies, s'ils y veulent faire quelque fruit. Car autrement, cherchant à s'y faire estimer et à v être bien regus à cause de leur bonne grâce, ils ne feront pour Tordinaireque de mauvais effets: comme de complaisance qu'ils donneront aux autresde leurs personnes ; d'une certaine estime secrète qu'ils recherchent par cet extérieur, 3 unique par une volonté délit)érée ils ne la emandent pas toujours; et«de mille autres dérèglements fâcheux qui viennent de l'impureté de cette source.
11 en est de même de ce mot dUjonnêle homme qu'on donne maintenant h des personnes pieuses, et que plusieurs recherchent avec affectation. On dit : c'est un bonnête homme, il est bien fait, if a bonne mine, il sait son monde. Eton prendcemotd'bon-
ioîi
nête pour une personne gui est dans la civilité, qui sait le compliment, qui a le bon mot, et en qui on voit mille autres petites justesses mondaines, qui sont autant d'imitations du siècle et qui par conséquent rendent une personne très-éloignée des sentiments chrétiens. Car un Chrétien doit mettre sa gloire h mortiGer tous ses membres, et son soin doit être de se faire voir comme un cruciOé en tout son extérieur, et de paraître comme Notre-Seigneur en croix, qui n'avait rien de l'extérieur et de la régularité du monde.- Je dis rég;nlarité, car le monde a sa régularité aussi bien que la religion.
Le second extérieur qu'il faut éviter est unextérieur d'hypocrite, qui marque plus de piété au dehors qu'il n'en. a au dedans. C'est Jaune grimace hypocrite. Il faut que votre recueillement extérieur et votre modestie Viennent du dedans. Il faut que ce soit l'esprit intérieur qui recueille l'extérieur, et qui donne une composition douce , modeste et très-suave, comme il la donnait à Notre- Seisneur, qui gagnait tout le monde par Son extérieur et par sa modestie. Cette modestie était en lui si considérable, que saint Paul ne trouvait rien de plus charmant pour obli-
5er les Chrétiens de satisfaire à sa demande, é vous conjure, leur disait-il, par la modestie de Jésus-Christ. {II Cor. x, t.) Et pour leur faire connaître que cette mouestie devait être opérée en eux par la présence de Dieu : Que votre modestie^ ajoute-t-il (Phi^ lip. IV, 5), soii vue de tout le monde^ parcs que Dieu est auprès de vous.
Il faut donc que la modestie pour être chrétienne, et la composition extérieure du corps pour être sainte, procèdent de l'esprit et du recueillement intérieur : et il laul qu'elle soit naïve, gracieuse, point affectée, nullement austère ni particulière. Autrement elle n'est pas purement de Tesprit, mais de l'étude et du travail propre ; ce qui serait pour l'ordinaire hypocrisie, et non pas modestie chrétienne. Car tout ce qui est chrétien est né du Saint-Esprit, et non pas de la chair; et tout ce qui est ainsi affecté
Sour plaire au monde, et composé par artice et par effort, est de nous et de la chair. C'est pourquoi il faut chercher une autPe voie qui, dominant en nos âmes et sur nos corps, les compose avec une douceur, une suavité et une modestie non pareilles; comme on le voit tous les jours en de bonnes âmes,
3ui, plus elles sont avancées dans la pureté e l'esprit, plus elles sont réglées dansleur extérieur, mais sans étude et sans aucune ' affectation, parce que c'est Dieu même qui compose leurs actions, et qui conduit leurs mouvements : etcomme il ne fait rien dans le monde qu'avec nombre, poids et mesure, ces mouvements ne peuvent être que bien composés, qui suivent la cadence, le branle et le mouvement de ce divin esprit. C'est un mouvement doux et suave, un mouvement fort et efficace, un mouvement libre et sim* pie, grave et posé, honnête et charmant « sans contrainte, sans affectation et sans étude ; toujours néeuimoins égal et composéf
iOU
toujours pieax ei sans fard, qui ()orte conlinuellemenl à Dieu, oui ne distrait personne, qui ne donne point de peine ni de tentation, mais qui au contraire édifie et recueille beaucoup ; enfin c'est un mouvement qui sa rossent toi^gours de la sainteté de son principe.
Cest sur ces maximes et sur ces fondements, et non pas sur ceux qu*on vous veut donner dans le monde , gue je vous supplie de travailler à la modestie. Autrement vous n*acquerrez jamais cette vertu chrétienne qui vous est si nécessaire dans votre état, et vous n'en aurez que Tombre et le fantôme.
LETTRE CCXVL Quil faut se servir de la tentation et de la croix pour se donner tout de nouveau à Jésus-Christ,
La vie de Jésus-Christ règne en votre Ame dans la plénitude de sa vertu et dans la perleotion de ses voies. Ne vous étonnez pas si vous sentez quelquefois en vous des aésirs de grandeurs et de richesses. C'est \k Tétat de cette vie. La chair qui environne votre esprit est toujours vivante en sa malignité» et de temps en temps, [iàv Tordre de la divine Providence , elle se fait sentir en vous [)our réveiller le souvenir de votre foi, qui vous apprend que non-seulement vous portez en vous-même la malice de ces désirs malins que vous éprouvez, mais. que vous êtes «ncore au deik de toute malignité. Car ella est toute renfermée dans le fond de votre chair, et, quoique vous ne la sentiez pas tout'd'up coup dans toute son étendue, à cause de votre faiblesse oui ne peut avoir que peu d*ennemis à combattre a la fois, Dieu pourtant veut que vous confessiez qu'elle habite toute en vous, étant vrai que tout mal habite en votre chair.
Cela vous doit servir d'avertissement de vous donner tout de nouveau à Jésus-Christ, de vous réunir à lui, et de vous renouveler toute en lui quand vous sentez ces désirs ; car il veut que la tentation fasse en vous ce bon effet. C'est un aiguillon excellent qui vous doit réreiller de votre assoupissement, ei vous obliger à recourir à lui, qui est votre vie , votre lorce et votre perfection. Quelle admirable invention de la sagesse de Dieu, de se servir de la tentation pour vous chasser k son Fils, et vous faire sortir de vous-même 1 Cette voie nous est en ce point avantageuse, qu'en ne songeant qu'à fuir une seule impureté, nous trouvons, en nous donnant à lui, toute la perfection, parce qu'il se donne luimême à notre Ame , et ia revêt de ses perfections , lorsqu'elle embrasse avec foi son bien-airoé dans son cœur. Je vous prie donc de vous souvenir de cette pratique en toutes vos tentations. Allez d'abord i Jésus-Christ votre Tout et votre unique bien, étant bien assurée que la tentation marq^ue toujours quelque langueur en l'Ame, qui donne lieu et ouverture à l'ennemi d'aborder le cœur, et de lui faire souffrir ces sentiments et ces assauts.
Pour ce qui est 'des habitudes qae vou» craii^nez, et que vous sentez établies en votre fond, souvenez-vous que l'amour seal de Jésus-Christ consommera ces choses.
Voyez par là combien est douce la nécessité où vous êtes réduite d'aimer incessamment etfervemment l'Epoux unique de votre cœur. O douce loi que celle des Chrétiens , qui n'est rien que 1 amour 1 6 douce c9nditioo de notre misère, puisqu'elle est guérie par l'amour 1 6 bienheureuse tentation qui m'avertit d'aller à l'amour, et qui, me chassant de moi-même sans y penser, me porte i Dieu par une si douce nécessité! bienheureux mal qui me fait tant de biens 1 bienheureuse misère qui me cause un si heureux remède I
Souvenez-vous , outre cela , que c'est i ia croix que vous trouverez sûrement voire bien-aimé , et que vous n'aurez jamais de sûreté plus grande de l'avoir rencontré en votre fond, que dans les sentinaents que tous éprouverez vous porter au néant, à la séparation des créatures visibles , à l'amour de la souffrance, du mépris et de la pauvreté. C'est là le cachet de TEpoux avec lequel il marquera votre cœur et votre bras , c'està-dire vos affections et vos œuvres. Vous serez vraie chrétienne, et la vie de Jésus- Christ régnera certainement en votre cœur, quand vous agirez et opérerez ainsi les œuvres d'abjection, de pauvreté, de mépris du aiècle et de vous-même.
LETTRE GCXVII
// donne plusieurs avis A une personne sur
différentes peines et embarras où elU w
trouvait.
Je me réjouis de. vous voir où vous êtes, c'est-à-dire dans la solitude entière, pour donner lieu à Jésus-Christ d'établir en vous à loisir les opérations de sa vie. C'est (» qu'il demande d'abord à TAmcque la solitude pour lui parler au cœur, la trouvant débarrassée de toute attention au siècle. L'esprit du monde, sans y penser, vous a fait faire la volonté de Dieu , qui se sert méaio de ses ennemis pour faire accomplir ses desseins sur les Ames.
Puisque la colère de Dieu le Père sur son Fils retiré au désert et séparé de lui « et ^^ sentiments les plus austères de sa rigueur, vous sont si présents en votre solitude, ce qui est une marque du dessein de Dieu sur votre Ame pour vous tenir en pénitence, regardez votre B. M*** comme l'image et 1« figure de Dieu, lequel, avec justice, est irrite contre vous par mille crimes secrets el cachés, et même par le seul titre de vousmême, qui êtes toute en f»éché selon l« chair qui vous environne, et qui, par conséquent, tient Dieu en aversion de vous comme ûlle d'Adam et héritière de ^^^^ péché.
Pour ce qui est du reste des créatures qui vous peinent et qui vous persécutent, r^" gardez-les avec amour, les bras ouverts à w justice de Dieu, qui vous humilie par c^ voies, et qui vous punit par les instruments
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qu'il a choisis pour votre pénitence. Témoi- citation /comme une épouse
giiez-liii qu'il est juste de traiter ainsi une créature qui est si hardie, que de s'approcher de ses autels sacrés. Priez-le qu'il vous purifie par cette voi«s et qu*il vous rende digne d'être immolée en sacrifice par son amour.
Ne TOUS étonnez pas de ce petit tracas tout nouveau qui est survenu. C'est une invention de Satan pour vous tourmenter en Totre paix. N'en sojez pas inquiétée; cela n est rien. Il fallait encore celte nouvelle épreuve pour vous morlifieri et pour humilier votre esprit.
Pour vos confessions, j'approuve fort votre méthode de vous servir de ce divin sacrement, tant que vous {louvez avoir la liberté d'en approcher. Car la source de la pore grâce de la pénitence s'écoule de Jésus- Christ *en vou9en abondance parce moyen. Mais, au défaut du sacrement, quand yoHS n avez pas un facile accès au préire, appi*ochcz-vous de Jésus-Christ en vertu de son propre esprit de pénitence qui vit en vous, en qui vous exercerez votre Ame k la contrition : et Notre-Seigneur ne manquera pas d'être présent è vos besoins en ces rencontres, pour suppléer au sacrement que vous désirez en votre cœur.
Et quand après la contrition il restera en votre Ame de la confusion de son péché , cela n'emjiAchera pas qu'elle ne soit lavée de sa faute. Car cette confusion n'est ou'une suite et un chAtiment du péché, qu il est utile de porter en satisfaction de son offense. Dieu est soigneux d'imposer de sa part la pénitence aux hommes, comme il l'a fait dès le commencement du monde en la personne de notre premier père et de son fils Gain, qui portèrent pariont avec eux la honte de leur faute. Et David, qui reçut d'abord la rémission de son péché , comme l'en assura le prophète Nathan (// Jle;. xii, 13), ne laissa pas, comme il dit lui-même {Psal. t,5), d'avoir toujours devant ses yeux son péché,
Îui le chargeait de honte et de confusion, insi Dieu veut que nous approchions de lui 'avec les marques de notre pénitence, tt chargés du fardeau de notre confusion. Aimez cette satisfaction : c'est la plus pénible à la chair su|*erbe et pleine d'amour-propre. Qu'il est doux d'aller dans les voies de Dieu, et de se laisser aller k ses ordres I Ohl qu'il sait bien par sa sagesse ce qui est plus utile k notre mal 1 11 faut être en foi abandonné k la conduite et aux soins aimables de ce très-bon Père, qui use toujours des moyens les plus sainu et les plus efTicaces pour notre sanctification. Ne vous tenez («s déchargée de la confusion qui doit couvrir votre Ame en la présence de Dieu, lorsque la confession semble vous en avoir été tout sentiment. Il est vrai qu'ordinairement Dieu ôie le sentiment extérieur de la confusion après la confession, k cause de celle qu'on a soufferte en déclarant extérieurement son péché k un homm»; mais il ne faut pas lais« ser de la conserver en son intérieur en présence de DieUj après la confusion et la récon-
i. . ' , ^. -'^ fl"* ^© sent
d autant plus coupable et plus honteuse d avoirotTensé son époux, qu'il a eu de bonté et de facilité k lui pardonner son offense Soyez toujours honteusement modeste è la face de i'Eooux, qui aime Thumiliié et la pudeur sur le visage de ses épouses.
LETTRE CCXVIII.
Il exhorte une personne à se soumeilre à son
directeur contre ses propres sentiments.
Il me semble que vous devez passer pardessus vos sentiments, qui ne doivent point vous servir de règle en votre conduite. Ce n'est point ik un fondement sûr pour vous appuyer en ce que vous faites, ni une raison suQisante (our aller contre la soumission que vous devez k M. B***. L'estime de soi-même» la complaisance en son état, Tamour^propre et !a vanité, se glissent aisément dans un esprit. Prenez-y garde, et tenez-vous ferme aux solides vertus. La soumission et l'obéissance n'ont jamais rien gAté. Il n'y a point d'obéissance en enfer, dit notre bienheureux Père. 11 faut donc vous oublier et vous sou* mettre. Il faut vous condamner, vous humilier et vous anéantir Vous-même. Une Ame siablement humble n'est pas capable de ces retours et de ces jugements sur son supérieur et directeur. Que je m'estimerais heureux, si j'étais en votre place, et si j'avais le bonheur d'être tombé, comme vous, entre les mains d'un homme si capable, si pieux et si solidement vertueux! Allez rondement, et ayez un air libre , bien ouvert et dégagé de tout sentiment. Je prie Notre-Seigneur de vous séparer de vous-même , comme de votre plus grand ennemi, dans la solide piété.
LETTRE CCXIX
// conseille à un bon curé^ qui faisait de grands biens dans sa cure^ mais qui n/taii pas agréable à son évéque , de la remettre purement entre ses mains , et d'aller trU'tailler ailleurs.
J'ai reçu un avis de Mgrs les prélats , qui me parait extrêmement saint, et qui avait été ma première pensée. Mais, comme j'y trouvai quelque résistance, je me Iais5ai aller aux voies communes que Ton désirait, qui est qu'en vous{retirant de C*** vous résignassiez votre cure k un de nos bons prêtres. Mais maintenant on a goûté, ainsi que Ion doit, le sentiment de Mgrs les évêques, qui jugent plus k propos de vous démettre de la cure parement et simplement entre les mains de Mgr de L*^^, afin qu'il en dispose en faveur de qui il lui plaira. Comme il a l'esprit de Dieu, il en fera le choix selon sa pure sagesse. 11 sera plus utile pour Dieu, plus avantageux pour I Eglise de C^^^ et plus . respectueux k la dignité de Mgrs les prélats, de qui nous devons honorer les sentiments avec tout res^iect, et nous y soumeitie avec une parfaite joie, que vous en usiez de la. sorte.
Vous pourrez ensuite aller tra.vailler k l'établissement de la communauté de M*^%
il»
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qai sera bien«atile poarco grand et vaste aiocèse. Il faut suivre l'esprit et la conduite de Jésus-Christ Notre-Seigneur sur ses disciples, qu*il envoyait travailler de lieu en lieu, pour y faire le fruit dont la vertu se conservait et se dilatait dans les Ames.Poêui vos, leur dit-il (Joan^ xy, 16), u^ eatis et fru^ etum afferatiSf et fructus tester maneat. Laissons-nous, mon cher Monsieur, aux ordres de Dieu : adorons sa divine providence sur nous et la pureté de sa conduite. Ne pensons pointé nous ni aux voies que nous préméditons. Soyons à l'Ësprii-Saint quia conduit les saints apôtres de Jésus-Christ en sa sagesse, et non en la leur : Ubi erat impetus sptritui^ iUuc gradiebanturf nec revertebaniureufnambularent.(Exieh. i, 12.) Mon cher Frère, qu'aisément on fait retour sur soi, et on laisse entrer les lumièresde la sagesse mondaine, qui font reculer quand on marche, et qui empêchent le progrèset l'avancement dans l'es voies de Dieu I Mon cher enfant, j'ai été bien consolé de voir les vôtres toujours pleines des maximes de la croii et du saint Evan- S'ie et toujours rempliesdesoumissionetd'andon à Dieu. C'est une prévention de l'esprit divin, qui vous a prémuni contre toute malice. Moucher enfant, continuez et le bon Dieu sera votre Tout et votre plénitude. Adieu. C'est le pauvre et très-indigne curé de Saiut-Sulpice.
LETTRE CCXX
// ne trouve point d'autre consolation en cette vie que dans IHntérieur de la sainte tierce et à la croix.
Depuis Quelque temps je ne me suis point séparé de I intérieur de la très-sainte Vierge, en laquelle je trouve tout ce que je puis désirer sur la terre. Hors cela que tout m'est dur t et autant qu'il plaît à Dieu me conserver en sa divine charité, autant je sens ma peine s'augmenter, et je m'aperçois d'un bien secret qui me dérobe à moi-même, et me fait ressentir des choses que je ne puis comprendre et bien moins exprimer. Oh I que je vois bien par I& ce que Notre-Seigneur dit en l'Evangile {Luc. xxi), qu'en ce temps-là, c'est-à-dire au jour du jugement, nous entendrons les effets du divin amour, et les opérations de sa toute-puissance I Mon Dieu, que le monde me pèse, et que toutes les créatures me sont à charge 1 Si je ne savais que ce temps est destiné à lasoutfrance et à la croix, je demanderais souvent à Dieu, avec saint Paul {Philipp. i,2), ma délivrance, et le bonheur de jouir de sa possession. Aidez-moi à porter ma croix et le joug que justement demandent mes péchés. Attendons en gémissant le jour qui nous doit réunir dans le sein de Dieu en Jésus et Marie.
LETTRE CCXXL // remercie une princesse des ornements qu'elle
à donnés à sa paroisse.
^ Quoiou'il m'ait paru, la dernière fois que j'ai euljionneurde vous rendre mes devoirs que vous ne les aviez (ms agréables, non plus que la permission que Je vous demau-
dais de vous aller voir en votreaolitude, néanmoins, Madame, votre bonté pour noire église, dont je prends les intérêts, est $i grande, qu'il semble que vous me rappeliez a vous, en m'obligeant devons remerci«)r
Kur elle du présent que vous lui avez fait, ispère que vous ne désapprouverez pas une si juste reconnaissance, qui se trouve joiute à mille bénédictions de nos peuples, qui vous plaignent et qui prientavec amour pour Theureux et prompt retour de Votre Altesse,
Îu'ils n'oublieront jamais. Vous avez donoé, ladame, à Jésus-Christ montant au ciel en son triomphe, des ornements qui peuvent accompagner sa gloire en la manière qu'on le peut en la terre. Notre-Seigneur attend au jour ^u'il a déterminé pour votre entrée au ciel, à vous rendre au centuple par des vêlements de gloire qui ne passeront jamais el qui vous environneront pour une éternilé.O Madame, que de telles richesses sont précieuses, et que bienheureux est (-«lui qui peut se préparer des ornements si magniQques, qui serviront non-seulement pour lui, mais encore pour orner l'Epouse de Jésus- Christ, sur qui rejaillira tout le blendes Cirticuliersde l'Eglise 1 Faites-moi lagrice, adame, de me croire autant à vous que je le puis et qu'une créature le saurait êlresur la terre; et si, par des ressorts imprévus de la divine Providence, je me vois séparé de Votre Altesse, ces c-oups iftcheux ne m'ùteront rien du respect et de ia charité que la bonté de Dieu m'a donnés pour elle.
LETTRE CCXXIL Il exhorte une supérieure à établir unique ment^ et en elle et en sa maison^ la m de Notre-Seigneur et de son divin esprit.
Je ne puis assez vous témoigner la paix et la joie de mon âme qui me parait surpasser de beaucoup tous les sens, en la présence et en l'union du Saint-Esprit, qui anime et remplit votre sainte famille. Il me semble être à elle et devoir vivre en elle et avec elle toute une éternité; et bienheureux, si dès à présent je puis porter ma dot et contribuer quelque chose à l'augmentation et à l'accroissement du bien spirituel de votre communauté, puisque je commence à vivre à ses frais et dépens, et que je participe au fonds dont il a plu à Dieu l'enrichir. Je vous dois tout ce que je suis en Jésus-Christ, et je n'ai rien des choses que vous me demandez
3ui ne soit vôtre et sur quoi vous n'ayez uu roit parfait et absolu. Si Noire- Seigneur m'ouvre l'esprit à vous envoyer autre cnose, je le ferai dans le cœur même de la très-sainte Vierge et de son Fils, qui, nous mettant en communion entière de lui-même, nous met encore en communion de tous i^^ biens.
Je prie Notre-Seigneur qu'il nous mette en communion de ses devoirs envers Dieu toute réiernilé, comme il commence de nous établir dans lessenlin^ents desa religion sur la terre. Il régnera sur noui et en nouspletneqoent, noi:s remplissant de sa propre vie et des opérations de son esprit très-saint.
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Laissons-le régner dès à présent en nous et remplir toute la capacité de nos cœurs de se propre et unique vertu. 11 doit seul tout occuper et viviAer en nos ftmes qui sont ses temples, et où par conséquent rien de propre ni de profane ne peut et ne doit avoir accès. Que i^eux-jedire, Madame, à votre chère et très-sainte maison, dont l'odeur me remplit et dont la vue continuelle que je garde me console toujours, sinon que nous sommes h Tesprit et que nous devons vivre de de lui, en lui, par lui et pour lui seul? Car, comme dit l'Apôtre {Rom, vni, 12), nous ne sommes plus redevables à la chair, et nous ne la devons plus écouter ni prendre ses intérêts. T^ous avons l'esprit seul à écouter et è suivre en toutes choses, puisqu'il nous est donné pour supplément de la chair morte et ensevelie par la grâce du saint baptême, |)ar lequel nous ressuscitons de notre mort et de notre tombeau. Qu'il y a peu de baptisés, Madame, qui vivent selon leurs obligations I qu'il y en a peu de morts et de ressuscites dans le pur, simple et unique esprit! Je vous conjure de renouveler en votre maison la vue du prophète Ezéchiel, qui vit une campagne pleine d'ossements morts et secs, sur lesquels Tesprit descendit et fit autant de vivants ressuscites' qu'il avait vu de morts. Je serai ravi, si je vois jamais votre maison ainsi ressuscilée et vivante du pur esprit, en sorte que toute propriété y étant éteinte et morte entièrement, tout soit vrvant de l'Esprit-Saint de la nouvelle vie. Quand je vous parle de toute propriété, je n'entends pas ae cette propriété grossière des choses extérieures, je parle de toute propriété intérieure et cachée, de toute propriété d'esprit, de raison, de jugement, de volonté qui sont les principaux obstacles au Saint-Esprit et à sa vie. Car, comme son siège est en ce fond caché, cette demeure doit être pure, sainte, vide de tout soi-même pour laisser la capacité à ce divin esprit de remplir tout, et d'opérer ensuite en plénitude ses eifets et ses grices.
Je finis. Madame, en vous disant que je suis h vous pour Dieu par l'esprit de sa divine Mère. Je le prie d'achever et de consommer son œuvre comme il l'a commencée, et aue nous puissions, dans toute l'étendue de rélernité, louer, glorifier et magnifier Dieu de ses bontés immenses, qui nous doiventobli-
fer dès à présent à n'être plus à nous, mais ce divin Tout, pour lequel je veux vivre et mourir en Jesus-Chnst et en sa trèssainte Hère. Votre, etc.
LETTRE GCXXIIL // donne troii m>ii à um àme $ur troiê $orteM
de ffeines qu'eite arati, el F exhorte surioui
à bien porter $a croix.
J*ai reçu votre lettre, parlaqnellej'apprends trois cbo»es princiiiates de votre intérieur. La première e^^t 1 appréhension que vous avez que le dénombrement de vos chutas, et de vos infirmités ne me rebute. Mais c*est au contraire ce qui augmente la tendresse et la cnariit» de mon cuBur, voyant volrt
candeur è les découvrir et la confiance
Cour en attendre les remèdes. Je bénis la onté de Jésus Christ et de sa sainte Mère« qui permettent ces choses pour humilier et anéantir l'orgueil <]|ui s*élève toujours en nous, s'il n'est réprimé par ces chutes et par l'expérience de ces infirmités cachées. Un enfant réjouit infiniment son père, et trouve le vrai secret pour découvrir le fond de ses entrailles paternelles, quand il lui manifeste ses plaies et ses maux. Jésus est votre père en nous : il est votre médecin, il est votre serviteur et votre ami, il vous est toutes choses , et votre confiance en lui vous fera ressentir les effets de ces qualités sous la forme de sa créature et par l'extérieur de son Eglise. Je ne suis qu'un fantôme, vous le savez, et je ne veux jamais être autre chose qu'une figure et un extérieur de Jésus-Christ. Malheur à moi, si je suis jamais en moimême, et si je soutfrerien en mon intérieur qui ne soit pas Jésus, ou qui ne vienne de lui !
La seconde chose que je remarque dans votre lettre est la conduite dont vous usez quelquefois envers un sujet qui vous coutriste. Je ne m'étonne pas que la nature se lasse quelquefois de ce qui lui déplaît et qui la rebute, quoique l'esprit en fasse bon usage. Il faut s'humilier de ce que l'on .n'est pas dans le reçue parfait de Jesus-Christ et dans cet état où la chair étant renouvelée aussi bien que l'esprit, ils seront tous deux dans des sentiments parfaitement semblables. En attendant, gémissons après notre consommation en Dieu, souffrant avec peine la charge de ce corps de péché, et prenant toujours de lè un nouveau sujet de nous unir à Jésus- Christ anéanti sous notre chair.
Pour la troisième chose que je remarque dans votre lettre, c'est une croix que vous portez toujours et dont presque dans toutes les vôtres vous me faites la grflce de me faire savoir quelque chose. Je vous dirai sur ce sujet ce que je me dis k moi-même dans de semblables peines, qui est un conseil dont intérieurement j'ai été plusieurs fois convaincu, et que jevoistres-sainten sa pratique ; c'est de ne vous point occuper de votre peine, mais d'abandonner votre partie sen« sible à la douleur, ayant toujours l'esprit présent k Dieu, et vous élevant incessamment k lui au-dessus de toutes choses. Le regard de notre peine nous augmente le mal, et, nous vidant de Dieu, elle nous occupe de nous, et cela n'est pas faire l'usage quo Dieu prétend du trésor de la croix. Noire* Seigneur à la croix parle et s'occupe de son Père : le bon larron en fait de même , mais le méchant se ronge lui-même dans sonsuppHce, et rempli d'amertume et de rage sur soi, oublie Dieu pour |>eHser a lui seul. Les Ames des élus dans le purgatoire, qui est le lieu où Ton apprend a faire le plus parfait usage de la douleur qui se puisse pratiquer, sont en élévation continuelle k Dieu, laissant aux flammes et aux feux k faire leur devoir sur elles. Mais pour les maliieu'reuses Amc5 des damnés, elles sont toujours remjtlics de
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taors moux et appliquées à leurs tourments, ne faisant autre chose que se désespérer et enrageren elles-roémes. Oh 1 (]u il est doux k l'amant de se voir aimé par ré[>ouse au milieu de ses maux 1 Que Jésus, votre unique, est ravi de voir que ni les tourments ni les douleurs ne détachent point votre esprit et votre Ame de la parfaite liaison que vous avez avec lui I
Vous êtes une hostie, et Thostie ne sait pas de quelle sorte de mort on la doit faire mourir : elle ne fait si c'est par Tholocauste, ou par un autre georede sacriQce. Il faut qu'elle soit morte à son propre choix, et, comme elle n'a plus de droit sur elle-môme , elle doit se tenir abandonnée au couteau et au feu du prôtre qui la doit immoler. Si c'est pour peu de temps ou pour beaucoup , si c'est en un instant ou en un autre, tout cela lui doit être égal, n'étant plus rien en elle, mais tout en Jésus-Christ pour Dieu.
Je ne veux rien vous dire de moi, de peur de vous en occuper. Et puis je ne veux point penser aux peines et aux maux qui m'environnent, de peur de m'en remplir plutôt que de Jésus, en oui uniquement je veux être à son Père, désirant de n'être rien qu'une hostie entièrement anéantie en la vie deDieu seul par Jésus-Christ son Fils.
Considérant l'état où Jésus votre Tout désirait mettre votre chère Ame, une parole de Job m'est venue en l'esprit. Cet homme, ayant souffert la soustraction de toute la créature sensible» et étant demeuré uni par la foi à Dieu, sans soutien en la terre, voyant ainsi son Ame en l'air et comme suspendue, sans être supporté de rien, ni en soi-même ni en autrui, attaché seulement k Dieu en la nudité d'une grAce très-simple, irès-délicate, et sans aucun sentiment , disait hautement à Dieu qu'il choisirait plus volontiers d'être pendu à la potence que d'être ainsi cruciné en son Ame. Comme il était une Ggure de Jésus-Christ crucifié, il parlait au nom de cet adorable Sauveur, qui, étant à la croix, disait intérieurement à Dieu sou Père que la peine d'être pendu en croix était bien moindreque celle de voir son Ame dénuée de tout soutien et de toute grAce sensible.
Il se voyait suspendu, tenant d'une part à son Père par la pointe de son esprit; mais déchiré, tenaillé, affligé, attiré par le poids de son corps vers la terre : ce qui lui était un tourment de la dernière violence. Kn sorte que d'être pendu extérieurement en croix lui était un moindre tourment que d'être suspendu dans son Ame. Car dans cette pénible suspension. Dieu ne rendait sa partie inférieure aucunement participante des effets de cette liaison et de cette union qu'il avait avec elle, mais au contraire il lui faisait paraître le ciel de fer et de bronze IMiurelle, et lui-même se voyait comme dans une retraite et un éloignement iuiini de son Père.
Jésus-Christ, comme Fils de Dieu, était dans un désir immense de Tunion totale à son Père« et il ne soupirait qu'après sa par-
faite consommation : ei cependant , comme étant chargé de tous nos péchés, et comme victime pour les crimes du monde, il trouvait la sainteté de Dieu son Père infiniment éloignée de lui. Dieu, comme Père, attirait à soi infiniment son Fils ;.mai$ comme juge, il le rebutait d'une force et d'une véhémence infinie. Vovez quel est cet état de Jésus- Christ souGTrant ainsi en son intérieur : voyez quelle contradiction de l'amour et de la crainte, et cruels en peuvent être lesetfets.
Il paraît visiblement que Notre-Seigneur, par la conduite au'il tient sur vous, délire que vous soyez fille d*esprit. Il veut pour cela vous dénuer de tout, afin que vous soyez uniquement et simplement à lui, et que votre appui, votre soutien, votre vie soient tout en son divin esprit. H veut que, si vous avez A goûter et à jouir de quelque consolation, elle soit désormais dans le pur esprit» et qu'étant ainsi retirée et séparée de tout, vous receviez autant de lui et en lui seul que vous aurez quitté de créatures. Si votre abandon est total et universel, vous ()OSséderez tout en Dieu, et vous aurez encu>re Dieu tout entier, qui est infiniment au-dessus de toutes choses. Il est l'immensité de toute perfection, et la participation qu'il en a mise dans les créatures n'est rien au prix de ce qu'il est en lui-même : et c'est murtant tout ce trésor et ce-grand bien qu*il vous offre sur la terre, et qu il vous veut fairu goûter dès ce monde par le moyen de sa divine foi et de cette foi nue, au sujet de laquelle il disait à Moïse [Exod. xxxiii, 19} : Je te montrerai tout bien.
Ne voulez- vous pas que toutes choses vous délaissent, et que toute consolation vou:» soit soustraite, si tout vous est empêchement pour ce souverain et cet unique bien 7 Dès h présent j'abandonne avec vous toutes choses |)Our posséder cet unique bonheur. Un Dieu pour toul en Jésus et Marie : et hors de cela rien. Disons tous deux avec David {Psal^ Lxxii, 25 ) : Qu est-ce que je veux au ciel et sur la terre^ ou richesse ou gloire, ou lumière d'esprit? Rien, mon Dieu, hors de vous, qui m'êtes toutes choses, et que je veux posséder tout seul. Mon Dieu, uxon trésor et ma vie, ma joie et ma félicité, vous êtes et vous serez à toute éternité ma béatitude infinie.
LETTRE CCXXIV.
H témoigne une grande charité aune religituse à qui il écrit. — Il l* exhorte à se réumr avec ses sœurs^ et à se servir de ses peines pour s'unir plus intimement à Jésus- Christ.
Je vous vois tout aiSigée, et ie vous laisse ) penser si je ne participe pas a votre peine. J'en ai appris le sujet, qui m'a remis en l'es^ prit ce que vous me disiez souvent, que la joie que vous aviez serait bientôt changée. Cela est vrai ; et Dieu a pris occasion de.votre satisfaction même pour causer votre peine. Qu'il soit béni à jamais de tout, et qu'il s'en glorifie, s'il lui plaît ! Que pourrâis-je faire pour servir ma très-chère Fille? Les prières et les sacrifices y seront employés, et maa-
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dez-moi k quoi Je (K>urrai tous être utile. Car, ma chère Fille, je dois vous servir de tout mon |)Ossible après les otiiigations que je vous ai. Vous avez fait une cnarité à un pauvre serviteur de Dieu, oui s'en ressentira toute sà vie. Vivez, ma Fine, en tranquillité auprès de Dieu. Onissez-vous et vous réunissez k lui le plus souvent que vous pourrez, pour perdre la vue inquiétante des choses qui vous pourraient troubler. L'union avec Dieu, Père des véritables lumières, accommodera plus de choses que toutes les adresses de resprit humain ne pourraient faire» Servez-vous de cette occasion pour le mieux servir, et pour lui être plus intimement unie que jamais. Changez cet empêchement en moyen de Taimer. Que les inquiétudes vous servent d'avertissement que vous ne lui êtes pas unie comme vous devriez. Car il devrait par sa présence abîmer et engloutir toutes les autres vues qui pourraient être en votre esprit. Je prie Notre- Seigneur qu*il vous abtme en son amour, et que vous y souffriez le martyre, si c'est son bon plaisir Vous en ferez de même pour celui que Dieu vous a donné pour être en* tièrement à vous en son amour, et en celui de sa très-sainte Hère.
Je suis chargé de la part de H. M^^^ de TOUS demander pardon de tout ce oui s'est pu passer de différend entre vous. Elles sont,
SrAce è Dieu, dans toutes les dispositions e bien faire qu'on saurait désirer. Elles ont cru la réconciliation nécessaire, et m'ont donné la commission de les remettre dans leur première intelligence avec vous. C'est de quoi je vous coiyure, ma très-chère Fille: comme aussi de leur témoigner un cœur aussi chrétien que Jésus-Christ vous l'a donné, et qu'elles croient que vous l'avez. Trèschère Fille, répondez a l'estime que Dieu a réfiandue de votre conversion. Vivez simplement et uniquement avec Jésus, et ne vous isonvertissez plus vers les créatures ni vers vous-même, par aucune vue d'amour-propre, qui vous tàsse gauchir dans le simple regard que vous devez avoir de votre amour.
Mais, ma pauvre Fille, si je vous demande pardon pour tes autres, je vous coqjure aussi de m*accorder celui que je vous demande pour moi-même. Je sais que je vous ai in-
Îuiétée, et que i'ai été cause que Jésushristf que je désire être l'unique objet de vos pensées et de vos affections, ait été privé de plusieurs réflexions que vous auriez faites sur lui, qui désire être votre unique Tout. Mais pardonnez à celui qui ne sait comment faire pour Tavancement de sa très-chère Fille, dont il désire la perfection de tout son cœur. Il craint de ne la pouvoir assister soigneusement, et il lui veut substituer une Bsrsonne qui en prenne le soin qu'il doit, 'autre part elle s^afflige qu'on la quitte. Très-chère Fille, que puis-je fisiire? mettezvous en ma place: dites-moi sincèrement ce que vous feriez. Mandez-moi cordialement ce que je puis faire, très-chèra Fille, et, croyez-moii je le ferai.II faut faire pour vous ÛËtYMS.COMFt. PB M. Olim.
tout ce qui se peut, et vous savez bien que je le désire. Croyez-moi pour l'éternité votre, etc.
LETTRE CCXXV.
H écrit à une penonne de piété sur ta mort dé
$a femme.
Jésus-Christ, notre Maître, et le Dieu de sa créature, a retiré à lui ce qu*il n'a pu laisser plus longtemps sur la terre. Il retient en dépôt dans son sein ce que le monde ne méritait pas de posséder, et qu'il vou^ veut faire espérer de vous redonner avec la jouissance de lui-même. Vous êtes beureut que la nécessité de votre amour vous attache maintenant à Dieu, et que la bonté de ce Mettre ait trouvé ce moyen de sanctiQer votre cœur, qui, vivant au lieu où est son trésor, ne vivra plus et n'aura plus de joie que pour le ciel. Quelle consolation, mon cner Frère, que cette créature, qui malgré elle attachait votre cœur h la terre, vous attire maintenant avec elle en Dieu, et vous y élève, en s'élevant dans la gloire?
C'est là le sentiment secret que Jésus* Christ Noire-Seigneur insinuait à sainte Madeleine, qui voulait l'embrasser, et lui rendre les témoignages sensibles de son amour selon l'état de sa condition mortelle. Apri^s lui avoir refusé ses caresses et ses embrassements, il lui dit (Joan.xx, 17} : Je ne suie put encore monté à mon Père: lui apprenant
au'elle attendit au temps qu'il serait élevé ans le sein de Dieu où il voulait monter, afin d'y attirer son cœur, et ne lui laisser
flus aucun sujet de s'arrêter au monde, ni ce qui parait de la créature sensible. Mon cher enfant, votre Madeleine est allée ausein de Dieu, où elle vit pour vous, et où elle attire votre cœur, sachant qu'elle n*y peut être trop aimée. Elle est maintenant plus en Dieu, et Dieu est plus en elle qu'elle n'est en elle-même : si bien qu'en l'aimant vous n'aimerez plus que Dieu.
Laissez-vous aux desseinsdeDieu, et abandonnez-vous de nouveau à sa sainte conduite, pour être ce qu'il voudra. Le sage ignore les voies des oiseaux dans l'air : et vous ignorez encore çius les voies de Dieu sur vous, et les desseins sacrés qu'il cache dans son sein. Adorez-les, Je vous supplie, et donnez-vous à lui pour y entrer sans les connaître, jusqu'à ce qu'il vous fasse l'hon-* neur de vous les découvrir. N'êtes-vous ()as heureux d'ignorer la volonté de Dieu dans une chose, pour vous sacrifier h tout, et pour embrasser avec amour tout ce qu'il peut demander en général de sa plus chère créature?
Soyez perdu en Dieu par amour et par grftce, comme votre chère moitié est déjà perdue et consommée dans sa gloire. Portez désormais en pénitence votre corps, qui Vous retient encore au monde, et qui em(»êche votre entière et parfaite consommation en Dieu. Je suis à vous, mon cher enflint, pour vous aider à finir et à achever le sacrifice que vous avez commencé. De bon cœur je vous jetterais dans la fournaise qui tous
id»
doit consommer et qai vous doit réduire dans le rien de vous-mâme^ pour tous faire être uniquement à ce souverain Maître.
«Je prie Notre -Seigneur qu'il accomplisse sa prière sur nous, qui est de nous voir tous un avec lui dans son Père. C*est en sa charité, qui est le commencement de ce bien, et ui me fait être tout à vous, que je me dis, e toute ma volonté, votre tout acquis et obligé ep Jésus-Christ Notre-Seigneur.
LETTRE CCXXVI
Que le grand moyen de guérir la vanité et de ruiner la vie d'Adam en nous est de nous établir en Jésus-Christ, — QuV faut *'tiwtruire de l'extérieur des vertus.
N'espérez point d'être entièrement libre et dégagée de la vanité qui vous tourmente, que vous ne soyez parfaitement établie en toute rétendue des vertus saintes de Jésus- Christ. La superbe est si étendue et si dilatée en Fftme, et tout son fond se sent si fort de sa malignité, et en est tellement abreuvé, que, si peu qu'il reste de propre dans l'intérieur, on agit souvent par ce maudit principe, et on ne s'en trouve entièrement guéri que lorsqu'on est intérieurement tout passé en Dieu, et que tout ce qui est de mortel est absorbé dans la vie divine. C'est ce qui vous doit faire gémir incessamment après l'esprit de Jésus-Christ, qui est le principe universel de toute la vie sainte et de toutes les vertus chrétiennes, afin qu'il soit seul vivant et refînant en votre intérieur sous Textérieur de ;ette vie mortelle.
Allez donc, ma très-chère Fille, allez ainsi Avec courage au saint combat et à la noce de Jésus-Christ, travaillant d'une part à ruiner en vous par la vertu de l'Esprit-Saint ioute la malignité d'Adam, et vous occupant de l'autre à établir votre flme dans Tunion avec Jésus-Christ. Car c'est lui seul qui peut se répandre en votre flme comme remède universel à tous ses maux, et qui seul en peut pénétrer le fond comme source de vie, pour l'animer de nouveaux sentiments et de nouvelles dispositions.
11 faut qu'il soit désormais l'unique de votre flme, puisque vous laites profession d'être morte au péché et à vous-même, et uniquement vivante pour Dieu en Jésus-Christ, votre Epoux. En cette qualité d'épouse uniquement vivante de la vie de TEpoux , il faut que vous soyez incessamment en abnégation de tout vous-même, et en union intime à Jésus, afin qu'il opère en vous et par vous en toutes choses, selon la sainteté de ses voies et la perfection de ses vertus.
Or, quoique je vous propose cette conduite intérieure de l'esprit répandant la vie intérieure dans les cœurs, comme l'unique et le solide principe de tout bien en nos âmes, il ne faut pas laisser de vous instruire des ▼ertus chrétiennes en.leur extérieur, selon l'ordre de Jésus-Christ. Car il fait dans le monde divin de l'Eglise la même chose que dans le monde extérieur et sensible, où, quoique le soleil, comme principe universel, répande la vie secrètement dans le fond de
la nature, il ne laisse pas de montrer eDcor6 par sa lumière la beauté extérieure de ses producftions. Ainsi, quoique Notre-Seigneur par son esprit mette la vie cachée des fertus en nos cœurs, il veut pourtant montrer en sa lumière les expressions et les beautés extérieures de ces mêmes vertus, afin d'instruire les Ames pleinement de toute l'étendue de leur perfection , et afin que, voyant au dehors un modèle et une règle sensible, avec la jouissance intérieure de la vertu qui les anime au dedans, rien ne lear manque pour se conduire en tout dans la perfection de la vie chrétienne.
Allez, ma Fille, et croissez tous les jours en l'abondance des bonnes œuvres, et en la plénitude des richesses de Jésus-Christ.
LETTRE CCXXVn.
Il propose à une personne de tris-grandecondition quelqueji occupations pour la stmoh ne sainte.
Vous adorerez tous ces jours avec réTérence le Fils de Dieu crucifié, tout couvert de sang, soit des plaies de sa flagellation qui lui couvrent tout lef corps, soit de cellesde son couronnement d'épines, soit de cellesde son côté, de ses mains et de ses pieds percés.
Considérez-le en croix comme un léureux, ainsi que le considérait le Prophète ; la face couverte de crachats, tout meurtri des coups qu'il a reçus, n'ayant» dépuis les pieds jusqu'à la tête, qu'une plaie sur son corps; délaissé de ses amis, moqué de ses ennemis, frappé et condamnré de Dieu, mourant en cet état, et demeurant exposé sur un gibet, ses plaies ouvertes, ses bras étendus et tout son corps allongé, pour témoigner l'excès de son amour, qui appelle deee lieu élevé tous les pécheurs pour les embrasser, les couvrir de son sang, et les mettre ainsi h couvert de la colère et de la persécution de son Père.
Jetez-vous entre ses bras comme en votce refuge, et reconnaissez l'obligation que vous lui avez, lui témoignant avec amour qu'il n'y a gue lui seul qui, jusqu'à présent, vous ait mis à couvert de la punition et dn châtiment de Dieu que méritent vos péchés. Demeurez entre ses bras le (tlus longtemps que vous pourrez en recueillement et en repos, vous laissant teindre de son sang, et pénétrer à son amour et à sa grâce.
Priez-le qu'il vous donne le désir et l'amour de la croix, et demandez-lui part aux dispositions qu'il a dans ses souffrances.
Notre-Seigneur, Madame, n'est pas à la croix pour vous apprendre à vivre mollement, et il ne souffre pas pour vous tirer des obligations de souffrir. Il ne vient pas poor ôter à son Père ce que vous lui devez, ni pour vous dispenser des devoirs que vous êtes obligée de rendre à sa justice. ]I veut souffrir à la croix en votre nom et pour vous les choses que vous ne pourriez souffrir, comme l'excès du martyre intérieur et extérieur qu'il endure, et que la puissance humaine ne pourrait pas endurer. Il n'y a que lui qui puisse porter la rigueur d'un Dieu irrité contre nous pour le pé-
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ché» et les coups de sa colère immense.
Si les hommes sont si faibles è souffrir les tourments de la terre et de la justice huihainey comme d*étre roués , rompus tout vifs» et d*aulres semblables supplices, quelle sera leur infirmité et leur faiblesse pour souffrir la rigueur effroyable des jugements de Dieu, dont le seul aspect fit suer Jésus- Christ le sang et Peau dans le jardin des Olives, et le réduisit à Tagonie? Il n'y avait qu'un Dieu capable de porter cette vue sans mourir. Rt pour cela Dieu fit paraître auprès de son Fils, réduit en cet état, un ange confortant, pour nous apprendre que la force humaine n'était pas capable ae porter la seule vue de ses jugements, bien moins la rigueur de ses châtiments et la violence des peines de la mort, dont la seule vue l'eût laii mourir, sans le secours el le surcroît de sa force divine.
Voilà ce que Jésus a essuyé pour vous, voilà les peines qu'il a souffertes dans sa mort, et aue vous n'êtes pas capable de supporter. Mais, en souffrant ainsi les maux qu un Dieu tout seul pouvait porter, il vous laisse à souffrir ce que l'homme était capable d'endurer. Et [tour cela il vous tient ses plaies ouvertes, et surtout celle de son cœur, pour vous donner le moyen de trouver en lui la force de souffrir.
Remarquez le divin mystère de cette plaie de son cœur. Le sang et 1 eau en sortent après sa mort, pour nous apprendre deux choses : La première, que sa postérité et ses enfants,
aui devaient trouver leur naissance sur le alvaire, n'avaient point de vertu et de force pour supporter les châtiments de leurs péchés ; mais que dan$ ce sang qui sort de ses plaies après sa mort, c'est-à-dire dans ses sacrements, ils troaveraient la force et la vertu de souffrir les peines et tes croix que Dieu impose à tous les hommes. La seconde, que la créature qui n'avait point de pureté capable de contenter son Père , à cause du pécTié qui remplit tout son être et ses œuvres» devait trouver sa sainteté, sa pureté et son innocence en Jésus-Chrisi et en sa mort.
Je vous prie donc. Madame, de vous tenir collée au sacré cœur de Jésus-Christ, et à sa sainte plaie, qui jette ainsi après sa mort et le sauf^ et l'eau, afin ^ue vous buviez à longs traits cette sainte liqueur, ei la pureté nécessaire pour souffrir samtement, et d'une manière utile pour vous, et agréable à Dieu.
It ne faut point désormais vous promettre une autre vie intérieure, ni extérieure, que celle des souffrances. Il fout vous souvenir de ce que disait Jésus-Christ à saint Pierre, le chei visible de son Ëslise et le modèle des fidèles {^Joan. xxi, 18) : Lorsque vou$ étiez plui jeune ^ vous vous ceigntex vouS" mime^ vous alliei où vous vouliez , et vous faisiez ce qu'il vous plaisait : mais^ lorsque vous serez vieux^ un autre vous ceindra f et vous mènera par une voie pénible et rigoureuse à votre chair. C'est là ce <]ue vous dit le Fils de Dieu , qui vdus enseigne comme il fout passer le reste de vos jours, et qui
veut que vous gémissiez incessamment dans le repentir de votre vie passée, ne vous restant de temps en votre ^vieillesse que pour pleurer et regretter celui que vous avez perdu en vos premières années.
Allons, Madame, allons à Dieu par la voie qu'il nous a préparée. Il a mis des épines dans le chemin du ciel ; et le paradis parait à Moïse dans un buisson ardent, ce qui mar-
2ue qu'on ne le trouve qu'au milieu des pines. Et encore quel honneur pour nous, SI, après ces légères souffrances et ces petites égratignures, nous pouvons nous trouver dans le lit du repos éternel 1
Demeurez donc collée à Jésus-Christ crucifié; demeurez avec lui à la croix, crucifiée en tous vos propres désirs, et en toutes vos passions et affections naturelles , vous souvenant des paroles que Jésus-Christ dit dans l'Evangile (Joan. xii, 2fc, 25) : Si le grain do froment ne pourrit dans la terre^ il demeure inutile et sans fruit. Si votre cœur humain ne meurt à tous ses sentiments naturels ^ s'il ne perd ses premières inclinations de péché et toutes ses dispositions propres, il ne peut espérer d'être animé de la nouvelle vie ; il ne doit point, sans cette mort, s'attendre à la résurrection intérieure, c'est-àdire à la vie de la charité en ce monde , et à la vie éternelle en l'autre.
Faites aussi une attentive réflexion sur la conduite de Dieu, qui, aj^ant pris la forme de pécheur, a été premièrement crucifié , secondement mis à mort, troisièmement enseveli avant que de ressusciter : ce qui vous apprend qu'il fout 1* crucifier tous vos ressentimentSt tous vos désirs et toutes vos passions, lorsqu'elles s'élèvent en vous. 2* Qu'il faut les crucifier et les mortifier si assidûment, qu'enfin vous en veniez au point de les voir mortes en vous. C'est dansée lion mort, comme parle l'Ecriture, c'est-à-dire dans le vieil homme mortifié , qu'on trouve le miel de la consolation intérieure et de la vie spirituelle. 3* Qu'il faut ensevelir ce vieil homme; qu'il est nécessaire qu'il pourrisse, et qu'il ne reste plus rien de ses inclinations et de ses mouvements en votre cœur; qu'il ne doit plus y avoir en vous aucune forme de votre vie passée, pour ne porter plus que des sentiments d*une vie nouvelle et ressuscitée, qui vous fasse vivre en la charité de Dieu, et dans les mœurs de Jésus-Christ.
LETTRE CCXXVIil.
// exhorte unt Ame trop timide à ruaurir a la miséricorae de Dieu.
Vous devez avoir d'autres sentiments de la bonté de Dieu que ceux que vous me témoignez. Sa miséricorde est immense sur les pécheurs* Ainsi présentez-vous à lui en confiance malgré votre pusillanimité. Vivez comme Abraham en espérance contre espérance , et dites avec Jod (xni, li) : Etiam si oceiderit me, in ipso sperabo : « Quand il me devrait donner la mort^ je ne laisserai pas d'espérer en lui. » Quoique vous sachiez que vous ne méritez que Tenfer, si vous retour-
liez à lui de tout votre cœur, tenez-vous assuré de sa miséricorde, qui est infiniment plus grancie que tous vos péchés.
Pensez souvent à ces paroles du prophète {ho. LV, 7) : DerelifKfuat impiut viam suamn et vir iniquus eogitattones suas et revertalur ad Dominum^ et miserebitur ejus.: et ad Deum noslrum , quoniam multus est ad ignoscen^ dum : « Que le pécheur auitte sa voie^ que l'impie revienne de ses égarements^ et quil retourne à Dieu^ il lui fera miséricorde. »
Lorsque vous sentirez votre flme en pusillanimité et en crainte, et que votre foi se trouvera faible, dites souvent è Dieu : Do^ mtfie, adjuva incredulitatem meam {Marc* ix, SS); et demeurez en attente de cet esprit de foi, dont parle le prophète David au sujet de sa pénitence : Exspectabam eum^ qui soltum me feeit a ffusillanimitate spiritus^ et tem pestate : c J'at attendu celui qui m'a délivré de ma pusillanimité. » {PsaL uv, 9.) Enfin assurez-vous intérieurement sur la sainte parole de Dieu, qui promet miséricorde à ceux qui le 'recherchent en vérité. C'est ce qui vous affermira contre les craintes et contre les tempêtes qui vous environnent et vous accablent.
LETTRE CCXXIX.
// propose un sujet d'oraison sur la parabole
de l économe qui avait dissipé le bien de son
maitre.
La parabole de cet économe qui fut accusé d^avoir dissipé le bien de son maître, et que l*£glise nous donne à méditer dans l'Evangile, vous pourra servir demain de sujet d'oraison. Vous vous considérerez vousmême comme cet économe, et vous ferez réflexion sur le mauvais usage que vous avez fait des biens de Dieu : ce qui doit vous faire craindre ses jugements, et vous obliger à régler tellement votre conduite, que vous ne vous serviez désormais de tout ce que TOUS avez que pour sa gloire.
Vous adorerez pour cela, dans le premier point de votre oraison , Notre-Seigneur vivant sur la terre pour le service de son Père, et usant de tout lui-même pour sa gloire. Il use de tous ses sens extérieurs et intérieurs pour lui ; il use de toutes les puissances de son flme et de toutes ses facultés pour sa gloire ; il use de son esprit, de son temps, de ses biens corporels et spirituels, en un mot, de tout ce que Dieu lui a donné pour Dieu même. C'est là la vie parfaite d'une créature vivante pour son Dieu ; vie qui nous sert de reproche et de confusion , n'ayant presque jamais agi pour Dieu en toute notre vie, et n'avant usé de nous-mêmes que pour notre plaisir et pour nos propres intérêts.
Ensuite de cette vue, vous vous confondrez en sa présence de ce que, n'ayant dû agir que pour lui seul, vous n'avez presque fait autre chose, depuis le commencement lie voire vie jusqu'à cette heure, que d'asir pour vous. Vous gémirez devant lui» et fui demanderez pardon d'un si malheureux emploi de votre vie, et du mauvais usage que vous avez lait de tous ses biens. Vous de-
roeurerez k ses pieds comme un pauvte criminel qui attend son jugement, et qui reconnaît mériter le supplice et la condamoation éternelle. Vous vous exposerez à porter tous les tourments et toutes les rigueurs qu'il plaira à sa divine justice exercer sur vous dans le temps et dans l'éternité.
Dans le second point de votre oraison vous demanderez à Jésus-Christ Notre-Seigneur ce divin esprit qui habitait en lui, et ui lui faisait faire usage de tout lui-même, e toutes ses puissances et de tout son être |)our Dieu son Père, espérant que ce même esprit, par sa vertu divine, fera un entier usage de vous-même pour sa gloire. C'est k lui à opérer en nous le renoncement k nousmêmes, en sorte qu'en adhérant à lui nous pouvons rebuter et réprimer tous les mouvements de fa chair qui veut agir pour elle et p»our sa propre complaisance. Il faut dooc avoir recours à lui avec confusion de notre être maudit et malin, qui est tout confit en propres désirs, en appropriation à soi et eu éloignement de Dieu.
Oh ! que nous sommes misérables d'être ainsi ensevelis dans un corps de péché qui ne recherche que soi-même, qui est ennemi , de Dieu, et qui ne vit que pour sa propre complaisance! Oh! que nous devons appréhender tous nos mouvements propres et nos désirs I Oh 1 que nous devons soupirer et gémir pour la liberté de ce corps de mort, et pour être délivrés de cette servitude de péché t
Dans le troisième point, vous ferez de fortes résolutions de renoncer à la chair eu tout ce qu'elle demandera : résolutions oui doivent être si universelles, que, quand elle demanderait une chose juste, parce qu'elle ne saurait rien demander justement, n'étant rien dû k une chair si maudite, si criminelle et si ennemie de Dieu, vous ne devriez point l'écouter en quoi que ce pût être, vous coutentant seulement de vous servir decequ*elle vous pourrait dire comme d'un aver1is:»ement sensible pour consulter la foi et la lumière intérieure, afin de voir si sa demande est raisonnable, vous donnant pour cela k l'esprit de Dieu, qui vous feraact-omplir en sa vertu, et exécuter en ses intentions ce qui sera de sa volonté.
Vous examinerez aussi en particulier quels sont les appétits de votre chair que vous suivez le plus ordinairement, et qui vous empêchent défaire un bon usage de toutes choses pour Dieu. Si c'est la complaisance en vos entretiens, l'ardeur k contester, le désir de paraîtra et de vaincre, Taviditédans te manger, la trop grande application k satisfaire votre goût, ou la trop grande réfleiion sur les plaisirs des sens, comme sont l^s objets agréables k voir, k toucher, k ouïr, k flairer; SI c'est l'attache k vo.re propre jugement et k votre propre volonté, etc.
Enfin vous tâcherez en toute rencontre d'adhérer au divin esprit du Fils de Dieu, afin qu'il vous sépare en sa vertu de tous vos propres mouvements» et ^ue » vous tenant
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dégagé de la chair en (cotes choses, il tous fasse vivre uniquement pour sa gloire.,
LETTRE CCXXX.
Occupaiion pour te jour des Cendres , et de r esprit de cette cérémonie.
Vous honorerez demain Notre-Seigneur, et respecterez tous ses desseins dans la cérémonie des Cendres» lui demandant part à son esprit de mort et de pénitence qu*il va réf)andre abondamment en ces jours dans les flmes fidèles.
Vous considérerez, 1* que les cendres vous avertissent qu*il faut mourir, et que TEglise vous les impose pour vous faire ressouvenir que vous avez été condamné à retourner en cendre avec le premier homme; afin que la vue de la mort dans votre esprit, et la grâce de Jésus-Christ dans votre cœur, éteignent en vous les désirs du fléché et i*a^ mour de la vie ; car le but de l'Eglise , par Timposition des cendres, est de nous donner la haine de nous-mêmes, le désir de nous mortifier, et le zèle pour la destruction et la ruine du péché , qui vit incessamment en nous.
2* Vous considérerez que I*Eglise, par la cendre qu'elle nous impose , nous met au pied des autels comme des victimes de mort, et nous en fait approcher comme des hosties prêtes à mourir pour satisfaire à Dieu. Lorsque les prêtres imposaient autrefois les mains sur des victimes , ils les appropriaient à Dieu et k ses autels', et les destinaient par Ik à la mort. Maintenant ils imposent la cendre, pour montrer à l'homme au'il est pécheur, en lui apprenant non-seulement qu'jl est poudre comme le premier homme avant son péché, mais qu'il n'est que cendre. La cencire marque et exprime une chose passée parlefeu.Tu as été,veut dire l'Eglise àchacun de ses enfants , dévoré par le feu du péché , tu n'es plus rien que cendre : mais souvienstoi que tu seras encore dévoré par le feu de la colère de Dieu , et que tu seras un jour victime de sajustice» si tu ne le veux être maintenant de son amour.
3* L'Eglise, par cette cérémonie, nous imprime la grAce et l'esprit de la chose qu elle nous exprime , et de la vérité qu'elle nous figure; car elle nous donne des dispositions même de pénitence, par lesaueiles nous confessons que nous sommes pécneurs : en sorte que, comme autrefois saint Jean* Baptiste, en jetant de l'eau sur la tête des luifs, les engaj^eait k la pénitence , et eux , en s'approchent de lui , se déclaraient pu* bliquement pécheurs, de même les Chrétiens, en recevant présentement la cendre, reçoivent par les mains du prêtre la marque de leur état, qui les engase k la pénitence, et les peuples font eux-mêmes profession publique de leur péché.
4* Vous considérerez que, comme le Fils de Dieu reçut le baptême au commencement de sa pénitence et de son jeûne , vous recevez la cendre avant le vêtre , comme un engagement k la pénitence, de la part du prêtre qui vous l'impese et qui tient la iilace du Père
éternel sur vous, comme saint Jean la tenait sur Jésus-Christ et sur les Juifs , et même vous vous présentez pour la recevoir, afin de chercher l'esprit de pénitence eu Jésus- Christ et en son Eglise, qui est pleine de ses mérites et de sa grAce.
Et c'est là une des raisons pour lesquelles trois jours avant la cérémonie des Cendres on fait mention de Jésus-Christ mort en croix, afin que rEg!ise puise en lui la grAce de la pénitence qu'elle nous donne sous les cendres , et afin de nous faire par là reconnaître quelles sont les obligations que nous avons à Jésus-Christ. Car c est lui qui est notre semence de vie , et s'il ne fût point mort pour nous , nous serions tous réduits en cendre, et il ne resterait de nous que ce qui reste de Sodome et de Gomorrhe : ffisi Dominus reliquisset nobis semen , sicut Sodoma facti essemus^ et sicut Gomorrha similes [uissemus. (/tom.ix, 29.) Et comme dit saint Jude [f 7) : Sicut Sodoma et Gomorrha^ et finitimœ civitates factœ sunt exemplum^ ignis œtemi pœnam sustinentes. La pénitence , dont nous devons recevoir la grAce par la cendre, nous imprime ce sentiment et cette disposition dans le cœur, de nous bire reconnaître que nous méritons non-seulement la mort par nos péchés , mais le feu éternel, dont les cendres de Gomorrhe sont les marques et les vestiges.
6* Comme le dimanche avant les Cendres on lit dnns l'Evangile la mort de Jésus« Christ pour nous apprendre qu'il a prévenu notre mort par la sienne, qu'il a souffert en lui ce que nous devions souffrir, et que comme chef il a porté la mort pour ses membres, il veut que dans ce jour des Cendres nous portions sur notre tête l'image de ses infirmités, de ses souffrances et sa mort, afin que nous nous ressouvenions de faire mourir en nous la partie supérieure de nous-mêmes, qui est notre esprit propre et notre propre volonté, qui, étant morts, porteront ensuite la mort dans ce qui dépend d'eux, c'est-à-dire dans la oortion iolérieure de notre Ame.
C'est ce saint exercice de mortification et de pénitence qui doit faire votre grande occupation durant ce temps, sanctifiant votre ieûne par la mortification de votre chair, par le retranchement de vos satisfactions et de vos joies ; par l'abstinence de vos propres désirs ; en un mot , par un sacrifice perpétuel de vous-même , qui réduise en ceniire, par le feu de l'amour et par le zèle contre le péché, tous les appétits de votre chair, et tous les mouvements dérésclés de votre eœur.
Ce doit être là l'occupation continuelle des Chrétiens, comme les saints ont remarqué en expliquant la loi des holocaustes : Hœc en lex holocausti. Cremabitur in altari tota noete usque mane. Ignis ex eodem altari erit. {Levit. VI, 9. ) Nous devons être des holocaustes perpétuels dans cette vie de nuit ei de foi, et ce sacrifice doit durer jusqu'au matin , et au jour de la gloire , où nous nous trouverons tous uuavec Dieu daub une
parfaite consommation. Cest {la grAce que Tons demanderez très-instamment h Notre- Seigneur, voas donnant le plus souTent aue TOUS pourrez à son divin Esprit, aGn qu en sa vertu tous soyez fidèle è mourir à tout , pour ne vivre plus qu'à Jésus, à la gloire de son Père. Adieu.
LETTRE CCXXXI.
Il donne encore quelmee explication de la
cérémonie aes Cendrée.
Je suis bien aise de voir, par les demandes que TOUS me faites, que vous avez tou- Iours une affection pour les cérémonies de 'Eglise, et que vous continuez à vouloir vous en instruire , et h vous remplir de leur esprit et de leur grâce. Celle des Cendres, que TOUS me proposez, est pour faire ressouTenir rhomme de la mort à laquelle il a été condamné pour son crime : et l'Eglise \h pratique au commencement du Carême, afin d'obliger ses enfants à se soumettre à cet arrêt que Dieu a porté contre eux en la personne d'Adam , et à travailler durant ce temps à mourir à' tout, pour se préparer à la grAce d'une nouvelle vie.
Le prêtre qui les impose , revêtu d*une chape de deuil, représente l'Esprit de Dieu sur le pécheur, (jui regrette d'avoir formé l'homoM : Pcmitet me fecisse hominem, l Gen. Ti, 7. ) Et cet habit exprime aussi sa colère sur nous. C'est pourquoi le prêtre qui tient la |)lace de Dieu, comme saint Jean en son habit austère la tenait autrefois sur les Juifs , en imposant ces cendres sur la tête, prononce l'arrêt de mort contre le pécheur : et ce que Dieu a dit une fois au premier homme, Morte morieris l Gen, ii, 17 ) , il le répète maintenant à chacun en ces termes : PuMs e«, et in puherem reverterie { Gen. m, 19) , pour imprimer ainsi sur la tête de tous ce jugement de mort.
Le pécheur qui se présente au pied de J'autel , et qui se met k genoux pour les receToir, exprime sa disposition intérieure de soumission au jugement de Dieu , et d'acceptation de son arrêt de mort. 11 témoigne eir là qu'il adore ses ordres et les révère, til est bon, durant tout le Carême, de se renouveler en cette disposition , d*adorer et d'accepter ce divin jugement, et de se purifier et séparer de toutes choses, en la manière qu*on le voudrait être pour se présen* ter devant Dieu à l'heure de la mort » parce
2ue peut-être on ne sera pas pour lors en tat de le faire.
L'Eglise prétend aussi, par les cendres, nous engager è la mortification de nos sens, et de tout nous-mêmes. L'eau bénite dont elles sont arrosées nous exprime Tesprit de pénitence de Jésus-Christ, des larmes duquel elles sont toutes baignées et détrempées. L'encens qui les parfume en se consumant dans le feu marque l'application aux bonnes œuvres , et le sentiment de notre cœur que la charité doit réduire en cendres. Et les cendres tirées des rameaux d'olive , par le moyen du feu , marquent que notre intérieur ne sera consommé que par le feu
même de Jésus-Christ, qui est cette hostie pacifiaue , qui , par sa paix , nous a réconciliés à Dieu. En un mot , tout cela marque Îû'il faut nous résoudre , en la vertu du ils de Dieu et de sa divine charité , à réduire en cendre et à mettre è mort toute la vieille créature.
Les cendres nous expriment encore l'état intérieur de notre Ame , et ce qui se passe en elle , qui est le sujet des larmes et des gémissements de l'Eglise. Car Jésus-Christ est mort en nous, et ces cendres sont l'image de l'état ou nous l'avons réduit. Elles nous apprennent que par le feu de nos péchés, et par l'ardeur de nos couToitises , nous l'a- Tons fait mourir, mais d'une mort mille fois
f)lus cruelle que celle qu'il a soufferte sur e Calvaire. Car il est mort sur le Calvaire pour prendre une nouvelle vie, et pour nous la mériter par sa mort et par sa résurrection ; et c'est cette nouvelle vie, acquise par ses mérites et par son sang, que nous avons cruellement étouffée dans notre cœur. La vie du premier homme n'était que l'effet d'une parole et d'un souffle : mais celle de Jésus-Chri6t en nous est l'effet de treotetrois ans de vie ; c'est l'effet de mille larmes, de mille souffrances et de mille morts; c'est l'effet de toute sa vie, de sa mort et de sa résurrection. La vie du jpremier homme était è la vérité une participation de la vie de Dieu : mais la vie de Jésus-Christ en nous le rend présent à notre Ame avec sou esprit , non-seulement par une légère participation de vie , mais même par sa demeure et son inhabitation en nous. Jésus-Christ est mort une fois k cause qu il était sous une chair en ressemblance de péché, et quil avait voulu se revêtir de nos iniquités ; mais maintenant qu'il n'a plus rien de restérieur du péché, qu'il e.>t revêtu de la clarté de son Père , et qu'il est dans l'état de son être immortel , dans lequel il ne peut
flus mourir, quel outrage que de le mettre mort 1 C'est pourtant ce que fait le pécheur: c'est jusqu'à ce point que va son insolence ; et c'est aussi le sujet pour lequel l'Eglise fait de si hauts gémissements, et un si grand appareil de pénitence, dans l'intérêt qu'elle a de recouvrer son Epoux et de le rappeler à la vie. C'est pourquoi elle fait les mêmes cérémonies sur les cendres que sur les corps morts, les arrosant d'eau bôniteiet les parfumant d'encens ; ce qui nous ex-
frime encore la pénitence consommée de ésus-Christ, où son état de mort , et l'espérance de sa résurrection.
Enfin dans ces tempâ oi!t l'Eglise expose Jésus-Chpist mort dans les Chrétiens, qui sont comme des tombeaux vivants , elle les applique, par la vue de ce spectacle, à sou-
[)irer après sa résurrection en eux, et après a communion à sa vie divine. Et pour cela elle se sert de la cendre ; parce que comme la première chose que l'on fait en la consécration d'un temple est d'y semer de la cendre , ainsi , dans le désir de renouveler le Chrétien comme temple de Jésus - Christ et de son divin Esprit , et de le mettre en état
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qu*il y oaDite en sa nouvelle vie , elle lui met la cendre sur la tète comme une première préparation k sa totale rénovation , à laquelle il doit travailler durant ce temps.
Il faut donc, en nous approchant aujourd'hui des autels, que la cendre qu'on y répand sur notre tète excite en nous le zèle de notre rénovation. Il faut que nous y reconnaissions l'obligation de nous sanctifier en nous ap[)rochant du Saint des saints, et qu*enfin, suivant Tesprit et la grâce de ce mystère, nous prenions résolution de passer tout ce saint temps, 1* dans des sentiments d'humiliation, de contrition de nos péchés, et d'acceptation de tout ce qu'il plaira à Notre-Seigneur de nous faire souffrir pour les expier ; 3° de douleur, de regret, et de confusion d'avoir si souvent donné la mort à Jésus-Christ dans notre flme ; 3* de désir de le faire revivre en nous, et de travaillera cela par les exercices des tionnes œuvres» et surtout de la pénitence et de la mortification.
-.^^ETTRE CCXXXII.
1/ donne à un directeur de séminaire les véritables marques pour discerner les vertus chrétiennes^ et Vexhorte à en instruire les ecclésiastiques qui sont soi^s sa conduite.
L'emploi où la Providence de Dieu vous a établi m'oblige de vous donner un avis important pour le bien des ecclésiastiques qui sont sous votre conduite. Comme vous les devez former à la solide piété , il faut surtout les bien instruire des véritables voies pour s'établir dans les vertus chrétiennes, et les empêcher de prendre le change, en se laissant aller à de vaines apparences, par lesauelles le démon ne manquerait jamais de les séduire. Je vous ai déjà donné sur cela plusieurs instructions : en voici encore une que je crois de la dernière conséquence. C'est de faire en sorte qu'ils ne se contentent point ni du seul extérieur dès vertus, qui D'est souvent qu'hypocrisie, ni des vertus mômes qui ne sont que morales, parce que souvent elles ne sont qu'un ornement dont le démon se sert pour surprendre les simples. Car il a cette adresse pour leur faire mépriser la véritable dévotion, et décréditer dans leur esprit ceux qui la suivent, de leur persuader que Jésus-Christ n'a pas des suppôts plus parfaits en son Eglise qu'il y en a dans les sectes des philosophes, et que les serviteurs de Dieu ne sont pas plus vertueux que tant de païens et tant d'hérétiques qu'il a établis dans la perfection exté* neure de ces mômes vertus par ses impressions malignes. C'est pour cela qu'il fait quelquefois entreprendre à ceux qui sont à lui de grandes actions par superbe, par complaisance, par amour-propre, ou par d'autres voies semblables, auxquelles toutes les autres diflicultés cèdent facilement. C'est pour cela aussi que |)0ur leur faire faire extérieurement quelque bien, il leur ôte tous les obstacles qu'il a accoutumé de fournir aux bons Chrétiens, et qu'il allume môme en eux le feu de la convoitise, pour leur foire produire de temps en temps des actes extérieurs de vertu, jusqu'à les rendre in-
sensibles aux difficultés et aux résidtances communes de la nature. £t c'est ce qu'il fait môme en de très -mauvais Chrétiens, et adonnés à toutes sortes de plaisirs et de délicatesses, qui étant au-dessus de toutes les résistances humaines, et soutfrant tout
fkour les intérêts de la vanité ou de la voupté, quand il leur faut faire la moindre violence du monde pour Dieu et pour le ciel, ils trouvent toutes choses impossibles.
11 y a donc beaucoup à ex^ujner les vertus et les actes héroïques qui s'y pratiquent tous les jours, et il faut bien mettre en garde les sujets du séminaire contre ces folles vertus, les instruisant à fond, et des moyens pour s'établir dans les vertus chrétiennes, et des marques pourdiscerner si l'on travaille chrétiennement et cléricalement afin éy ôtre établi. Or voici trois marques assurées par lesquelles ils pourront faire ce discernement. La première est de considérer quel est le motif de leurs actions; la seconde, d'en examiner le principe; lu troisième, d'en regarder les suites et les effets.
Il faut donc qu'ils examinent premièrement, et qu'ils tâchent h reconnaître quelle est la lumière en laquelle ils agissent, ils travaillent, ils entreprennent Tacquisition des vertus, et si c'est la foi ou la sagesse humaine. H faut qu'ils considèrent s'ils ont devant les yeux la volonté de Dieu, qui veut leur sanctification : Bœc est voluntas Dei sanctificatio vestra {IThess. iv,3): s'ils recherchent la complaisance de leur Père céleste, et le désir de lui plaire : Quœ placita sunt et faeio semper {Joan. ynu 29) ; s'ils ont ea vue la conformité à Jé^us-Cbrist, la pratique de ses conseils, la fidélité aux instincts et aux mouvements de son divin Esprit»
qui sollicite l'flme, et oui la porte suavement et puissamment à Dieu. Tout cela est excellent, et, si ce sont là leurs dispositions, les suites en seront assurément trèsheureuses, les productions en seront très-> solides, et ces vertus ainsi obtenues, étant comme des éclats de la lumière de Dieu dans les clercs pour éclairer l'Ëglise, feront que les hommes en glorifieront Dieu, et
!|u'ils en seront eux-mômes édifiés : Si ocuus tuus fuerit simpleXf totum corpus luci^ dum erit. (Matth. vi, !22.}
Mais si au contraire ils ne voient en eux que des motifs humains, s'ils désirent la vertu seulement pour ôtre excellents en eux-mômes» et plutôt pour se satisfaire que pour se rendre agréables à Dieu, s'ils ne la recherchent que par une vaine complaisance, ou parce que, étant belle en ellemême, ils en seront estimés parmi lus hommes, il est certain qu'ils ne feront qu'une masse de vices et un ouvrage de iénèbres, selon cette parole de Notre-Seigneur dans l'Evangile : Si oculus tuus fuerit nequam totum corpus tuum tembroêum erit. {Ibia.f S3.)
La seule et simple foi est la mère du pur amour et des vertus qui en dépendent. Ce n'est pas qu'on ne puisse ôtre tenté et agité souvent par des impressions malignes, ou
par des motifs parement naturels, au milieu a*un traraii très-chrétien et très-pur^ mais on n*agit pas pour cela avec dépendance de ces motifs, ni avec adhérence voioniaire à ces impressions. Car on sait bien dire en c^s rencontres, comme saint Bernard : Pro^ pier te non cœpi^ née propter te deeinam. Je n*ai pas commencé pour toi, superbe maudite et complaisance malheureuse» et je^ne finirai pas aussi pour toi ; ou bien, comme disaient les premiers Chrétiens en ces occasions : Abrenuntio Itfrt, Saiana : conjungor tibit Christe, Je renonce à toi, Satan, et à tes suggestions, et je m^unis à vous, 6 mon Jésus, pour opérer en vous à la gloire de Dieu.
La seconde chose» qui leur servira à reconnaître et à discerner s'ils travaillent en Chrétiens, ou seulement en philosophes, à l'acquisition des vertus, est de voir s'ils travaillent en eux-mêmes; c'est-à-dire ap« puyés sur eux» et par conhanco en leur pro-
{re vertu; ce qui serait une chose purement umaine : ou si c'est en la force de Jésus- Christ, et en la confiance en sa vertu» sans laquelle on ne peut avoir aucune vertu chrétienne. Plus on mêle de soi, moins on avance dans les œuvres de lagrftce. C'est pourquoi il faut être soigneux d'j être toujours en renoncement à nous-mêmes, suivant cette règle de Nôtre-Seigneur (Matth. XTi, Sfc): Qui tult venire postme^ abneget eemetipêum. Car ce nous - mêmes est une source d'imperfection , et une abondance de tous maux. D'odi vient que plus il y a de nous-mêmes, plus nous fortifions le mai, et mettons obstacle au bien et à la pure ▼ertu, laquelle nest jamais qu'en aliénation de notre chair, et en condamnation de nos inclinations déréglées; car son génie et sa nature est de nous séparer toujours de nous-mêmes pour nous établir en Jésus.
C*est pour cela qu'il fout les porter à vivre intérieurement en abnégation perpétuelle d'eux-mêmes, afin que, renonçant continuellement à toute leur propre vertu, ils invos^ueui sans cesse le Saint-Ësprit, suivant lavis de l'Apêtre [Rom. yui, 15), qui les veut en tout temps gémissants en leur cœur, et appelant toujours à haute voix le secours de leur Père : Abba Pater. 0 Père, 6 Père, secourez votre enfant qui ne peut rien en soi, mais qui peut tout en vous et en la vertu de votre aimable Fils. Ainsi vous les exhorterez souvent h demander et à embrasser ce divin Esprit, que Dieu ne refuse pas à ses enfants lorsqu'ils l'invoquent en confiance. Le droit le plus essentiel des enfonts est d'avoir accès à leur Père. H faut donc qu'ils s*y adressent, qu'ils lui demandent son Saint-Esprit, dans l'union duquel ils doivent agir et opérer en toutes choses.
La troisième voie pour discerner les vertus chrétiennes est d'en examiner les suites. Les personnes établies seulement dans les vertus humaines et naturelles s'appuient sur elles-mêmes, comme sur un fond qui leur
est propre; et de \h vient qu'elles se mirent ensuite en elles-mêmes, qu'elles s'y complaisent et s'en estiment, qu'elles se comparent avec les autres, qu'elles les méprisent, [u'elles sont jalouses de leurs louanges et e leurs bieus, qu'elles désirent d'être connues» et qu'elles recherchent Testime, la louange et l'applaudissement, sans qooi elles vivent toujours en tristesse, en rétrécissement de cœur, en abattement, en chagrin, en dépit et en désespoir. Mais ceux qui sont établis dans les vertus chrétiennes, comme ils sont iondés en Notre-Seigneur et en son divin Esprit, oui est le principe de toute vertu» et dont les effets sont purs et insensibles, ils n'ont point lieu de se complaire en eux, de se réfléchir sur eux ni de se satisfaire en rien de propre qui soit en leur fond. Car le Saint-Esprit, extrêmement
£* loux de sa gloire et du bien de sa créature, it sentir à leurs Ames l'indigence extrême qu'elles ont de sa vertu, afin de les tenir toujours dans sa dépendance, et dans l'obligation de recevoir de lui en toutes choses, et afin de les engager par là à avoir continuellement les yeux sur lui, sans avoir jamais lieu de se regarder, et de se fonder et s^établir sur elles-mêmes, qui est le dernier mal de l'homme, etc.
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// exhorte une personne à la dévotion entert Jésus vivant en Marie,
Je prie Notre-Seigneur vivant en la trèssainte Vierge de vous donner part à ses adorables dispositions envers sa Mère, et aux Srflces et effets de sainteté qu'il opère en ce ivin mystère. C'est là où il est dans un état et dans un extérieur de plus grande sainteté qu'en tous ses autres mystères, si on en excepte ceux de sa vie ressuscitée. Car comme après Dieu, dans le sein duquel il habile en sa gloire, il n'y a rien de plus saint que la très-sainte Vierge, de là vient qu'étaot en elle comme dans son monde et dans son temple, il est dans un état plus saint que lorsqu'il vivait sur la terre, où il usait des créatures maudites, et était au milieu des pécheurs, gui lui donnaient des ennuis et des peines intolérables, à cause desasrande sainteté, qui était infiniment opposée à leurs vices.
Jésus en ce mystère n'usait d'aucunes créatures qu'en Marie. 11 usait de la lumière en elle: if usait des aliments en elle, et tout le monde se convertissait en Jtfarie pour Jésus- Christ. Cet état modérait l'éloignement et la grande distance ^t opposition qu'il y avait entre le séjour du Fils de Dieu dans la gloire et dans le sein de son Père, et sa demeure parmi l'horreur abominable des péchés de la terre. Son séjour en Marie était un état qui modérait cette contradiction.
Marie était le monde de Jésus: Marie lui ^it toutes choses. Elle était sa nourriture, sa vie, sa demeure et son temple. Là Jésus- Christ louait et bénissait son Père. Là Jésus* Christ sanctifiait sa Mère, et la remerciait de lui aider à glorifier Dieu, et de lui être
fOlt
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un moyen qui servait k le glorifier. Quelles grAces et quels dons de Jésus à Marie en reconnaissance de ses bienfaits 7 Si Marie le communie à sa vie, à son être, et à son sang, et si elle le fait partiripant de tout ce Qu'elle a et de tout ce qu'elle est, Jésus- Christ ne lui en fait pas moins. Car il la communie à son esprit, a ses dons, à ses trésors immenses et à sa ?io ; en un mot, il se donne tout k elle I
Quelle communion que celle de Jésus à Marie! que Ton doit adorer ces communications intérieures et cachées du Fils et de la Mère! Quels entretiens 1 quels amours I quels colloques I c'est ce qu'on ne peut qu'adorer. Uue octave n'est pas assez longue pour respecter ces choses comme elles méritent.
L'éternité môme ne suffirait fias pour rendre les hommages qui sont dus au moindre de leurs entretiens, ne fût-il que d'un moment, tant ils sont tous saints et admirables.
Je vous conjure de vous retirer souvent dans ce divin intérieur de Marie, que Dieu a établie comme la médiatrice du don sacré de son Fils à son Eglise. Comme il l'a ren* due la dépositaire amoureuse et fidèle de son trésor pour le rachat des hommes^ il vous jr fera trouver tout ce que vous pouvez désirer de plus avantageux sur la terre. Cest dans ce sanctuaire où vous trouverez des adorations, des louanges et des amours de Dieu mille fois plus augustes que tout ce que la créature lui en rendra jamais. Le ciel et la terre n'ont rien qui approche de cette religion. La moindre part à cet intérieur et la moindre participation de sa grAce est un trésor plus grand que tout ce que les séraphins, les chérubins et le reste des anges et des saints offriront jamais à Dieu. C'est pour cela que je vous convie toujours d'aller à ce divin sanctuaire, parce qu'en union à la très-sainte Vierge, vous avancerez plus et pour Dieu et pour l'Eglise et pour vousmême, que par toutes les autres pratiques extérieures dont vous pourriez vous servir. Vous en avez déjà eu quelque expérience.
LETTRE CCXXXIV
Il eomeilU à une personne qui était retirée
du monde de demeurer dans la retraite^ et
de $*y perdre dans Fintérieur de Jésus--
Christ.
Vous ne devez point vous charger de ces emplois extérieurs qu'on vous propose, qui ne vont qu'k vous engager dans le monde et à vous tirer de votre solitude. Outre l'attrait uue Notre-Seif^neur vous a toujours donné pour la retraite, vous savez par ezl>érienc« le besoin trèsgrand que vous en avez, et les faveurs spéciales que vous y recevez tous les jours de votr^ saint Epoux. Peut-être se retirerait-il de tous, si, sans avoir d'autres marques de sa volonté, vous quittiez le lieu où on peut dire que luimême Tousa mise. L'attrait qu'il vous donne àroraison,etGette application si continuelle que vous avez à son divin intérieur, vous serait bientôt enlevée par te commerce du monde. Demeurez donc en paix comme une
sainte Madeleine aux pieds de TOtre divin amant. Jouissez du fruit de ses chastes amours, et perdez-vous mille fois le jour dans son aimable cœur» où vous vous sentezsi puissamment attirée. C'est là où vous entre* rez d'Uis la jouissance de tout ce t]u'i] est, et même des correspondances et des communications mutuelles qui se passent entre lui et son Père. C'est la pièce d'élite que le cœur du Fils de Dieu; c'est la pierre précieuse du cabinet de Jésus ; c'est le trésor de Dieu même où il verse tous ses dons et communique toutes ses grAces ; et ceux qui
?r sont appliqués et qui y sont a|;)pelés pour 'exprimer sont aussi ses bien-aimés et les pièces rares de son cabinet. C'est en ce cœur sacré et en cet adorable intérieur que se sont premièrement opérés tous les mystères, et c'est dans les saints que Dieu y applique plus particulièrement que se passent ses communications plus intimes, et que s'expriment le plus parfaitement toiis ses divins mystères. Vovez par là à quoi Notre-Seigneur vous appelle en vous ouvrant son cœur, et combien vous devez profiter de cette grAce, qui est une des plus grandes que vous ayez reçues en votre yie. Que la créature ne vous tire jamais de ce lieu de délices, et que vous y soyez abîmée et pour le temps et pour l'éternité avec toutes les saintes épouses de Jésus. C'est le souhait de celui qui est tout vôtre.
LETTRE CCXXXV
Sur la fête de tous les Sainis.
Puisque vous désirez que je vous écrive quelque chose sur le mystère de ce jour, je vous dirai que vous le pouvez considérer comme ta grande fête de Jésus-Christ, de Dieu le Père et de son Saint-Esprit. C'est la vue que j'en ai eue ce matin en m'offrent à Notre-Seigneur pour satisfaire à votre désir Car il m'a semblé premièrement que la fête de tous les Saints était une des fêtes de Jésus-Christ, et des plus importantes; en sorte qu'elle me paraissait même plus grande en quelque manière que celles de PAques et de 1 Ascension; car c'est ce mystère qui rend Notre-Seigneur parfait ; c'est ce jour qui le met dans le point de son dernier achèvement :/nrtrumperf«c<uiii, in mensuram œta- Hs plenitudinis Christi. {Mphes. iv, 13.) En cette solennité, le Fils de Dieu se fait voir accompli dans ses membres. Il paraît comme un homme parfait, en qui toutes les
rirties de son coros glorieux sont portées leur perfection. Car tous ses membres paraissent en ce jour comme au saint jour de l'éterniié, selon que le Père éternel les por* tait dans son sein et qu'il les avait formés en ses divines idées et en ses desseins éternels. C'est ce Christ accompli en qui Dieu le Père prend toutes ses complaisances, et dont il était dit que Dieu, de toute éternité, prenait ses délices en lui : Delicim mem esse cum fUiis hominum. (Prov. vui,31.) Jésus-Christ, comme chef, n'est pas parfait ni accompli s'il n'est uni à tous ses membres ; et, quoiqu'il d'oit glorieux en sa résurrection et même ac-
eompagné des prémices des saints en son ascension, il nest pourtant accompli dans toute retendue de sa perfection que dans toute la multitude de ses membres entiers, qui sont tous les saints ensemble. C'est pourquoi il faut beaucoup honorer et respecter tout ce corps adorable deJésus-Christ et de ses membres dans toute retendue de leur gloire, en laquelle ils paraissent aujourd'hui.
Cette fête lui est encore très-glorieuse» à cause qu'elle fait voir et manifeste la vie qui est cachée en lui, et qu'elle explique ce qu'il est en son intérieur. Sa vie était renfermée auparavant en lui-même; son intérieur n'était connu que de lui seul et de son Père; et rétendue de son cœur et de son âme n'était point découverte ni manifestée au dehors. Mais en ce jour de tous les Saints son intérieur se manifeste ; il s'explique en toute son étendue ; il se découvre et se dilate en eux» et ces divins parfums qui étaient renfermés dans son sein« et dont Todeur n'était point connue» se répandent dans toute TE-
5 Use et se font sentir jusque devant le trône e Dieu» où ils montent en odeur de suavité. C'est ce qui fait que cette solennité est une fête bien glorieuse h Jésus-Christ, dont les richesses et les trésors paraissent en tant de saints , desquels toute l'excellence et la perfection n'est rien qu'une émanation partagée de son esprit répandu en eux tous.
Secondement» cette fête me paraît être aussi la fêle de Dieu le Père. Car elle manifeste la beauté de sa vie» qu'il a premièrement répandue en secret en son Fils au aaint jour de l'éternité et en celui de l'incarnation» et qu'il a ensuite expliquée au saint jour de sa résurrection» et dilatée au jour de tous les saints. Mortui estiez dit saint Paul [CoL III, 3)» €t vita vtstra e»t abscon* dUa cum Christo in Deo. Cum Christus apparuerit vita ve$tra ; tune et voi apparebitis cum ipso in gloria : « Vous êtes morts^ » dit cet Apôtre» parlant aux Chrétiens comme nouvelles créatures, et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dten, » lequel vous vivifie intérieurement et vous rend participants de sa vie divine dans le fond de votre Ame et dans le secret de votre cœur, comme il 6na rendu participant son Fils, qu'il animait de sa vie. Et comme cette divine vie» qui a été cachée en ce Fils adorable durant sa conversation sur la terre, a été révélée et manifestée au jour de sa résurrection, de même paraltra-t-elle en sa splendeur et en sa beauté divine dans tous les saints au jour de leur résurrection et de leur gloire. Si bien que comme Dieu, pour faire voir la vie immense qui est cachée en lui, cette vie l'ontale et originelle, cette vie universelle de toutes choses, a formé un monde, et a pro-^ duit tant de millions et de millions de créa* tures vivantes, i^ui font voir, parla diversité de leurs vies, l'immensité de cette première vie qui est en lui ; de même ce grand Tout» voulant manifester non-seulement les vies communes qui sont comprises en lui comme 5onl toutes les vies des créatur«c rrrnQ«?ières
et animales, et même les vies naturelles les plus épurées, comme sont celles des esprits angéliques, mais encore sa vie suréminente et divine, sa vie sainte et glorieuse, il a produit ce monde nouveau, ce beau monde de TE^Iise triomphante, qui n'est qa'une émanaiion de lui-même» sortant en ses saints, se répandant en eux,etleurcommuniquant sa vie glorieuse et divine. Ainsi cette fête est la fête de Dieu le Père, puisqu'elle manifeste sa vie d'amour et de lomière» sa vie suréminente et divine : et elle lui est même très-glorieuse» |»arce que toute l'occupation des saints est de manifester la grandeur et les louanges de son adorable majesté : Exaltationes Dei in fatuibus eorum. * (PsaL cxLix, 6.) Tout leur être est pour cela, etc'est la seulechosequi les occupe dans leur consommation. Le Verbe a deux choses en soi qui sont h la gloire de son Père. Car nonseulement il manifeste sa yie par la génération, qui» étant une émanation d'une personne vivante d'une autre personne vivante, fait que le Fils manifeste la vie du Père, mais encore il fait connaître ses excellences et ses perfections. Ainsi tous les saints qui font le Christ mystique manifestent en eux sa vie, et font connaître par leurs louanges et leurs hommages ces mêmes perfections.
Cette fête est encore la fête du Saint-Esprit» puisque, 1* c'est dans ses saintscomme dans ses temples qu'il s'explique de son amour ; ^ c'est dans cette société bienheureuse» réduite par lui à Tunité» qu'il fait rendre è Dieu le Père tous les devoirs des créatures; 3* en les consonomant tons h là
! gloire de Dieu dans son feu divin, |)Our n'en aire qu'une victime pure et sainte, et digne de Dieu même» il fait que Dieu reçoit tout ce qu'il peut attendre de sa créature : savoir, qu'elle s'anéantisse pour lui» et qu'elle se perde en lui-même pour sa louange et pour sa gloire. C'est l'état où if faut que vous désiriez beaucoup d'entrer, et après lequel vous soupirerez durant toute cette octave.
Vous pourrez t^our cela adorer avec une profonde vénération cette vie de Die,u répandue dans tous les saints; vous honorerez Jésus-Christ les animant tous et les consommant par son divin Esprit pour ne faire de tous qu'une même chose en lui. Vous respecterez ce même F^sprit et ses divines opérations en eux» qui sont si admirables, que, comme l'essence divine ne fait qu'une seule chose des trois personnes qu'elle remplit. ainsi les saints sont tous réduits dans une sainte et mystérieuse unité par cet adorable Esprit de Dieu qui lesremphtet les consomme. Que d'admirables opérations de ce divin Esprit en eux I Que de merveilles et de prodiges t Oh I la pure et la sainte religion que celle qu'il répand daus ces flmesl il est en elles comme dans des temples de sainteté où Dieu désire d'être honoré ; il y est comme en des murailles vivantes et susceptibles des louanges divines» les remplissant de tous les honneurs et des hommages que cette adorable Majesté veut recevoir en eux. Ce^^t
LETTBIS SPIAITOELLES.
loi qui est en eux le chsntre des looanges divines ; c'est lui qai leur met tous leurs cantiques en la bouche ; c'est par lui que tous les saints le louent et le loueront dans toute réternilé. C'est ce qui mérite nos adorations et oos respects, et ce qui vous servira d*occu|)aiion dans le premier point de votre oraison.
Vous y admirerez aussi et honorerez l'état des bienheureux qui n'ont rien d'eux-mêmes, qui sont tous vides d'eux, qui sont plus en Dieu qu'en eux-mêmes, estimant infiniment ce bonheur qui les met eu participation intime de l'être divin, et qui les rend vivants de sa vie divine. Vous louerez Dieu de ce chef-d'œuvre, et d'avoir voulu faire ce grand bien à nos frères, de les rendre ainsi participants de lui.
Dans le second point, il ne faut point vous lasser de demander cet Esprit régnant et possédant les saints, a&n qu'il opère en vous sur la terre ce qu'il opère en eux dans le ciel. Tous lui demanderez qu'il commence d'exercer dès à présent en votre Ame sa sainte et très-pure religion envers Dieu, et qu'il soit loi-même en vous votre chantre, votre instrument de musique et votre voix ; qu'il soit cette sainte harmonie qui charme le cœur de Dieu; en un mot, qu'il commence en vous dès ce jour l'ouvrage des louanses de Dieu, qu'il y doit continuer toute réternité. Et pour cela vous le prierez de vous vider de vous-même, de vous anéantir, d'abîmer votre chair, et de la rendre comme un néant et comme un vide capable de le recevoir, afin qu'il agisseen vous, et s'y dilate en toute la plénitude qu'il désire.
Pour le troisième point, il faudra, en ja vertu d^ ce même Esprit, renoncer à tout vous-même, et en particulier à ce que vous voyez qui vit le plus en vous, lui demandant qiril use en vous de sa puissance et de sa vertu pour vous anéantir, et pour vous rendre fidèle de votre part à ses lumières et à ses grAces, selon les occasions qu'il vous en donnera pendant le jour. Cest ce que vous devez attendre de sa bonté. Si vous lui êtes fidèle pour renoncer à vous, il vous le sera pour vous avertir de votre devoir, et pour vous éclairer dans le besoin. Soyez donc exact en toutes choses à renoncer à vous. C'est le grand combat de la vie, et qui doit durer jusqu'k la mort. Au jour deléternité, où tout sera consommé en Jésus- Christ, il n'y aura plus de résistance, et lesprit opérera en pleine liberté. Mais ici où la chair vit toujours, il y a sans cesse à retrancher et A anéantir en nous.
LETTRE CCXXXVI.
// porie une penonne à la êoliiude et au dénûmeni de ioutes choses.
Je vous écris de la solitude de N^^^ pour l'œuvre que vous savez. J'y vois une grande espérance de bien, et une entière approbation des serviteurs de Dieu, à qui, sous le secret, j'ai confié la chose sans nommer les personnes. Je vcus donne une ouverture
qui est blea selon la foi, quoique peut-Atre elle ne s'accorde pas avec les sentiments de consolation que la nature voudrait goûter. Mais poumons rendre dignes de Dieu, quel sacrifice ne devons-nous point lui faire detoul ce qui nous peut plaire? Il ne faut plus vivrequ'è luienJésus*Christ, qui s*estanéanti et séparé de tout, pour se donner tout à nous. Soupirons beaucoup pour la solitude, laquelle nous doit être d autant plus agréable, qu'elle nous rend bien plus propres pour le posséder en dénûment total, et pour être tout revêtus et possédés de lui ; car il se donnera toujours a nous à proportion de la fidélité que nous aurons eue à sa grAce» et selon que nous nous serons anéantis en nous-mêmes, et dépouillés des choses les plus délicates, et qui nous étaient les plus tendres et les plus chères. Il ne faut (tas que la créature, quelle qu'elle soit, nous prive jamais de quoi que ce puisse être de Dieu, ni d'aucune manière dont il se puisse donner k nous en récompense de nos œuvres et de nos sacrifices. Il faut, ma chère Fille» donner tout pour tout. Adieu.
LETTRE CCXXXVII
// tfia(rttt7 une personne de ce qu'elle doit faire
pour vivre selon ta foi.
Puisque vous désirez que je vous parle de la vie de la foi, selon laquelle vous voulez vivre le reste de vos jours, et que vous me priez de vous donner, sur cela, quelques instructions qui puissent vous servir pour votre conduite, je vous dirai que le grand secret pour vous établir dans cette vie, est de voir toutes choses selon les veuz de le foi même, suivant en tout ses divines lumières, n'estimant que ce qu'elle estime, et méprisant tout ce qu'elle méfirise; en un root, réglant vos mœurs et vos actions selon les vérités et les maximes qu'elle vous enseigne. Or, pour cela, il faut que vous étudiiez beaucoup ce que l'Ecriture sainte vous apprend de toutes choses; ce que Jésus- Cnrist et ses anêtres en ont dit ; quelle a été la conduite (le Notre-Seigneur et de ses saints, afin de pratiquer ses instructions, de suivre ses exemples, et d'entrer dans toutes ses voies intérieures et extérieures, selon les moyens et les ouvertures qu'il vous en donnera.
Pour vous faciliter cette étude sacrée, vous n*avez qu'A faire attention A ce que vous êtes par la foi ; car en cela seul vous connaîtrez vos obligations principales.
Vous verrez premièrement que vous êtes enfant du Père éternel, et que par consé-
3uent vous devez vivre selon lui, c'est-Aire selon ses mœurs et ses sentiments, et comme un enfant qui v^ut être l'image vivante et Timitatcur (larfait de son père. Notre-Seigneur, comme Fils du Père éternel et comme Verbe divin, représente en lui toutes ces adorables perfections. Il les possède comme Dieu, et comme étant une même essence avec son Père : il les représente comme son Verbe et comme son caractère, en sorte qu'il est la splendeur et la
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figure de sa sabstance : et même, comme Fils incarné et irivanl dans la chair, il est aussi ri mage parfaite de ses perfections, étant l'imitateur accompli de son Père, soit en sa charité, en ^a patience, en sa longanimité, en sa miséricorde, soit dans ses autres perfections. Or c'est ainsi que doivent vivre tons les enfants de Dieu. Il faut qu*ils se revêtent de lui, et qu'ils se rendent ses parfaits imitateurs : Estote imitatores Dei^ dit saint Paul (Ephes. v, 1), sieut fUii ckariisimi: et ambulat$ in dilectione, iicut et Christus dîhxU nos.
L'esprit d'enfant que vous avez. reçu, par le baptême, vous facilitera ce devoir et cette obligation. Car, étant obligé à vivre selon cet esprit, lui-même vous donnera les capacités, les vertus et les facilités nécessaires pour vivre de la sorte. Soyez seulement, de votre part, très-fidèle à ses grAces et en sà vertu ; renoncez incessamment i votre chair, qui, par sa malignité, mettrait en vous obstacle à cette vie.
Vous lui demanderez aussi le grand don de la crainte de Dieu : je veux dire cette crainte filiale; cette crainte, qui anime ses enfants, et oui leur inspire un profond respect pour fa majesté de leur père; cette crainte, qui leur donne une totale soumission à ses volontés, une entière dépendance de ses ordres, une prompte obéissance à ses lois, une parfaite docilité à sa voix et k ses instructions; cette crainte enfin qui les établit dans toutes les mœurs de leur père, comme des enfants véritables et bien nés.
Vous lui demanderez encore la cordialité, ]a simplicité et la charité envers le prochain,
tour vivre avec lui comme avec vos véritales frères, oui sont plus un avec vous que vos frères selon la chair, puisque non*>eulement ils ont un même Père et une même mère que vous, savoir Dieu et son Eglise, mais encore un même esprit qui les rend tous un avec vous dans les mœurs, dans les vertus, dans les inclination», dans les sentiments et les lumières. Et comme entre les frères les biens du père doivent être communs, vous prendrez garde au'il n'y ait point de jalousie entre vous pour les dons de votre Père, et que vous ne désiriez point à leur préjudice de vous les approprier. Voilé à
2uoi la foi vous engage comme enlant de ieu.
^ Secondement, la foi vous donnant, dans TEglise, l« qualité de membre de Jésus- Christ, elle vous oblige é vivre comme membre de ce chef adorable. Or, pour cela, il faut que vous viviez du même esprit que lui : car les membres et le chef n'ont qu'une même Ame. Examinez donc quel est 1 esprit de Jésus, et quels ont été ses sentiments, et vous trouverez que le Saint-Esprit, qui l'animait, lui donnait une horreur extrême du monde et de ses maximes, et une extraordinaire aversion des richesses, des honneurs et des plaisirs ûe la terre. Vous remarquerez comme il le séparait de toutes choses, et Téloignait de tout ce qui n'était point Dieu, le tenant appliqué à son père dans une sou-
veraine religion, et dans un état de sainteté
Îui ne peut souffrir la moindre souillore. ons verrez comme il lui donnait un désir si ardent pour la croix, et pour détruire le péché par ses souffrances, que toute sa vie s'est passée dans les humiliations, dans la pauvreté et dans les derniers mépris, voulant ainsi satisfaire à Dieu son Père, en portant sur lui toutes les peines qui étaient dues au péché.
Voilà quelles ont été les dispositions de Jésus-Christ, et ce que son divin Esprit veut opérer dans tous ses membres. Voilà la manière dont la foi vous apprend one vous devez vivre. Séparation ou monde, condamnation de ses maximes, horreur du
Eéché, amour de la croix, religion envers >ieu, charité pour le prochain, voilà quelle doit être toute votre vie.
Troisièmement, la foi vous apprend que vous avez été fait temple du Saint-Esprit par le baptême : il faut donc que vous viviez comme étant possédé (wr ce divin Esprit, comme en étant rempli, comme étant codduit par lui en toutes choses. Car il vous a été donné pour être votre conducteur ea tout, afin que, n'opérant plus par un principe de mort, qui est la chair, vous n'agissiez plus que par ce nouTeau principe de vie, c'est*à-dire par ses lumières en votre esprit, par ses mouvements en votre oœar, et par sa force en voire flme, en quoi consiste toute sa vie. C*est de quoi vous devez foire hautement profession, sans vous mettre en peine de tout ce qu'en pourrait dire le monde, auquel vous ne sauriez chercher de plaire sans vous exposer à déplaire à Jésus^ Christ. Soyons à lui uniquement et pour jamais.
LETTRE CCXXXVIII
// porte une âme au pur amour de Notre' Seigneur^ et lui propose un exercice pouf honorer Jésus vttHitil en Marie.
Je ne vous écris ce«mot que pour vous désaltérer dans la soif que vous avez d'entendre parler de Jésus et de Marie. Ne voulez-vous pas vous préparer tous les jours et vous disposer de plus en plus aux trèschères visites de ce divin Epoux? Il est toujours en attention sur les flmes, pour voir si elles sont en état de recevoir sbs plus saintes caresses. Allons, ma Fille» allons au pur amour. Ayons ce cher Jésus pour notre tout, et ignorons tout le reste. Oh I qu'il est adorable et qu'il mérite bien que Ton soit tont à lui! obi quel désir n'a-tril point de vivre dans nos Ames! ohl quelle vie ne veut-il pas répandre dans nos cœurs I Avez-voos oublié cette adorable vie de Jésus en Marie? cette vie qu'il répand en elle continuellement? celte vie dont il l'anime, aimant en elle, louant en elle et adorant en elle-ooéoie Dieu son Père, comme un digne supplément de son cœur, dans lequel ilse dilate et se multiplie avec plaisir. Qu'elle est adorable et admirable la consommation de cette Ame en Jésus 10 admirable consommateur, renouvelez cette vie, et la continuez pleine-
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ment eo l'Eglise. Soii?enez«?ous de ce qae je vous ai dit autrefois, que la vie de Jésus et son amour dans le resie de son Eglise et même de ses apôtres et de ses plus chers disciples, n*était rien approchant de ce qu'il est dans le cœur de Marie, li y habite en
plénitude. 11 y opère en retendue de son divin Esprit. Il n*est au*un cœur, qu'une âme, qu'une vie avec elle. Toutes les autres
créatures n'approchent point de ce qu'elle est. Combien de fois ce divin Sauveur a-t-il gémi au 5o:tir de ses entretiens avec sa Mère, lorsque, après avoir vu ce qu'elle était, il considérait la dureté et la propriété de ses apôtres? Quel monstre h ses yeux, après avoir remarqué l'anéantissement de Marie» de voir les recherches propres de ses disciples! Ouvrons, ouvrons dos ciBurs à Jésus-Christ, et laissons-nous à lui pour ôlre tout pénétrés de celte admirable vie qu'il répand en cette divine créature. Entrons dans l'amour de Jésus envers Marie, et dans le respect de Marie pour Jésus, et souvenons-uous que jamais leurs amours n'ont eu de langueurs, quoiqu'ils aient été traversés et remuiis d'amertumes, mais qu'ils ont toujours été croissants jusqu'à leur totale consommation dans le ciel. Vous savez bien (jue c'est Tunion à ce divin mystère qui fait le même effet dans les flmes ; et vous ▼oyez assez où va cette dévotton pour le repos et la tranquillité de votre cœur. Adieu.
Voici un exercice qui vous pourra servir pour honorer Jésus-Cnrist vivant en la tressai lUe Vierge, et dont fOus userez selon votre attrait :
Je vous adore» 6 mon divin Jésus, résidant et vivant en la très-sainte Vierge.
J'adore vos grandeurs et vos perfections dont son Ame est revêtue.
J'aaore votre règne sur elle et l'absolu pouvoir qui régit tout son être.
J'adore votre vie qui remplit et anime son cœur et toutes ses puissances.
J adore Tabondance dos dons» la plénitude des vertus et la fécondité des grAces que vous mettez en elle pour toute votre Eglise.
Divin Jésus, régnez en elle et par elle sur nous i jamais.
Divin Seigneur, votre puissance est adorable, votre joug et votre règne est toujours suave, mais il n'est jamais plus suave que sous ce trône d'amour.
Que volontiers nous venons au pied de ce saint tabernacle vous y rendre nos devoirs» et vous prier de détruire en nous ce qui s'oppose à votre règne et A votre viel
Divin Jésus, vivifiez nos cœurs : ne souffrez plus en nous d'antre vie que la vôtre : détruisez et anéantissez tout ce qui lui est contraire. Faites en nous comme en votre Mère; que vous y soyez tout seul vivant, et que tout ce qui est de mortel soit abborbé en votre vie.
Faites que les vertus de votre esprit s'établissent en nous comme en elle, et qu'en sà même vertu, tout ce qui se sent de la corruptiCD de la chair soit détruit et anéanti.
Quelle admirable communion que celle
aui se fait de l'esprit, de la vie et des vertus e Jésus dans votre Ame, ô ma divine Mère I il me semble que vous n'êtes qu'une avec Jésus» tant il est en vous et vous consomme en lui.
Adorable modèle de la communion des Chrétiens, plût à Dieu que votre divin souvenir pût remplir notre Ame de sa sainte abondance et de la plénitude de sa vie» comme il vous vivifie» ô divine Maltresse 1 Divin Jésus, vivez en nous par votre Mère» et répandez en nous la plénitude de vos dons et de vos saintes grAces, pour être un avec vous et avec votre Irès-chere Mère,
LETTRE CCXXXIX
// txkorU une Ame à qui Dieu avait donné Quelque relâche dan$ eee peinest à faire un bon usage de cette gràce^ en se tenant unie intérieurement à Jésus^ et fidiie à la prati" que des vertus.
J'ai espéré que vous diriez durant tOBS ces jours de 1 octave du très-saint Sacrement, et durant les suivants, ce que disait l'Epouse du Cantique : « Que 1 hiver est passéavecses orages, et lesfleursdn pi intemps ontparu.»(ConMi,ll.)CesfleurssontleseBets de la nouvelle vie» qui commencent à paraître et à se faire goûter en votre Ame, après les temps austères et difficiles de la croix, L'Ecriture sainte nous marque comme Dieu a ses temps. Ityaun temps pour labourer^ dit le Sage (Eecte, m» 2), et ily en a un au4re pour se* mer. Ce divin Maître, après avoir preftaré et cultivé votre Ame, y a semé le bon grain» qui est Jésus-Chrisi» qu*il a renfermé dans votre cœur avec un soin particulier» le cachant sous les humiliations de la croix, pour porter son fruit en son temps. C'est à vous maintenant à le conserver. Il me semble que le plus fort et le plus rude choc est passé, et je crois que vous êtes maintenant dans le goût et le sentiment de la présence de votre divin Epoux. Jouissez-en donc en paix en votre intérieur, et si l'on vous interdit les œuvres extérieures de charité, louez-en votre Tout qui le permet ainsi pour vous posséder davantage.
Votre retraite, qui vous tire du tracas el vous applique h la seule contemplation de Jésus-christ, pour écouter et entendre sa voix» vous est enjointe par les ordres secrets de sa providence» qui vous conduit» et il ne souffre que la créature vous traite de la manière que vous me le mandez, que pour vous faire jouir avec plus de liberté du repos de Madeleine. Faites profil des ou* veriures qu'il vous présente» pour être en lui humble et patiente. Ces moments sont précieux pour acquérir bien des vertus. Car c'est le temps oÎjI la grAce se rend présente tHir les soins de l'Epoux, afin défaire croltie l'Ame et la rendre de plus en plus fidèle à ses saints exercices
LETTRE CCXL
Que Vabstinence est pour cette vie et la jouis-'
sance pour Vautre.
Pour vous délivrer de vos peines et rën*
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dre le cdlme k TOtre flme, il ne faudrait que bien établir dans votre cœur cette grande maxime, don(|e vous ai souvent entretenu, savoir que Tabstinence est pour cette vie, et la jouissance pour Tautre. Si vous en étiez une fois pleinement convaincu, bien loin de vous plaindre de l'état où vous êtes, vous ne soupireriez le reste de votre vie
au'après la croii, et votre joie serait d'être ans la nudité et la privation universelle qui présentement vous afflige. Rien ne vous paraîtrait plus beau que la pauvreté, rien de plus aimable que le mépris, rien de plus précieui que la souffrance, et vous diriez de grand cœur avec saint Paul, que vous ne voulez point a*autie gloire en cette vie ni d'autre partage que la croix : Absit mihi gloriarù nist in cruce Domini nostri Jesu ChriMti. {Gatat. vi, Ib.) C'est là l'état et la disposition des vrais Chrétiens, (jui, s'étant engagés dans le baptême à suivre Jésus- Christ, doivent comme lui vivre ici-bas dans Tabstinence des choses inutiles de ce monde, et même dans la sobriété des choses nécessaires, mais dans une sobriété sainte,
a ni porte toujours avec soi l'amour et le ésir de leur privation. C'est pourquoi saint Paulf les instruisant dans une de ses £pl- Ires : Que ceux fuî ackêtenif leur dit-il (i Cor. vil, 30), soient comme ne posse'dant point : car il ne fout qu'user des cnoses, et non pas en jouir. Et même il faut que ceux qui en usent fassent fK)mme s'ils nen usaient point : Et qui utuntur hoc mundo^ tanquam non utaniur {ibid.y 31); tant il faut se tenir en privation de toutes les choses du siècle, et en séparation universelle du plaisir même qu'on pourrait goûter dans leur usage. La figure de ce monde paescy dit ce même Apôtre : Prœtnit figura hujus mundi. (Ibid.) Quelle folie donc de vouloir s'attacher à ce
3ui passe et dépérit, et qui après tout nous oit être enlevé par la mort 1 L'esprit de religion demande qu'on n'attende pas alors à s'en séparer, mais que durant la vie on sacrifie à Dieu toutes ces choses; parce que, comme leur possession met en nous obstacle è sa vie, il a d'autant plus de lieu de s'établir parfaitement en nous, qu'il nous trouve pour son amour dans de plus grandes privations, pour lesquelles il nous rend toujours le centuple» non-seulement dans le ciel, mais même sur la terre et durant cette vie.
Or ces privations doivent être si universelles, qu'elles s'étendent jusqu'aux privations intérieures, et au dénûment des goûts, des suavités et des lumières sensibles de ia grâce; en sorte aue l'ftme soit dans une totale abstinence de ce qui lui peut plaire, et de ce Qu'elle peut goûter hors Dieu, de qui seul elle se contente. Et c'est par là quelle est préparée à être possédée, remplie et vivifiée universellement de Dieu par la voie de la foi, qui est une voie qu'il faut d'autant plus désirer, qu'étant pure, simple et nue, sans avoir rien avec soi de sensible, elle ne donne rien à i'flme qui Toccupei l'a^iuse et la nourrisse Causse-
men) ; mais au contraire elle la rend pins capable de Dieu, qui, ne trouvant rien en elle oui l'arrête et U remplisse, demeure en elle l'unique qu'elle aime et qu'elle possède. Quel bonheur que d'avoir ainsi tout un Dieu en sa possession! et quelle ne devrait point être votre joie, de voir que c'est à cette félicité qu'il vous appelle par ce dénûment et par cette grande privation où il vous met! Dieu est tellement jaloux de ses dons, qu'il ne peut souffrir que TAme qui fait profession de Taimer parfaitement samuse à rien hors de lui, quelque saint et parfait qu'il paraisse. Il veut le cœur entier; encore le veut-il bien pur, pour en être aimé comme il faut et comme il le mérite. Car c'est pour ce sujet qu*ll a donné son Snint-Esprit en la nouvelle loi, comme le supplément des créatures trop petites et trop faibles dans l'exercice de l'amour.
11 veut bien qu'on l'aime en toutes choses: il désire encore plus qu'on aime toutes choses en lui : mais toujours il veut que, sans s'amuser è l'écorce, ce soit lui seul qu'oo aime par-dessus tout. Prenez donc garde de ne vous point arrêter à la peine que vous sentez dans vos privations ; etidans la séparation où vous êtes des créatures, ne désirez point de les aimer ni d'en être aimé» et tenez- vous en paix dans votre dénûment, vous contentant de Dieu seul qui est toutes choses en éminence.
Oh I qu'heureuse est l'Ame qui est arrivée è ce point de pureté* d'unité et de sainteté en son amour, que d'être ainsi attachée à Dieu seul, et arrêtée au fixe regard de son parfait amant!
C'est là où vous appellent la retraite, ia solitude, Tabstinence et la séparation des créatures* Elles n'ont pas toutes un poison éclatant et rempli de splendeur, mais elles ont toujours un attrait secret et un filtre caché qui charme le cœur secrètement, et qui l'attire imperceptiblement à leur amour. Or c'est de ce venin que la providence de Dieu vous préserve par Tétat de dénûment où il vous met, sans quoi vous auriez peiae à ne point gauchir dans ses voies, et à ne point décliner de la pureté de sa conduitet en vous amusant à quelque créature.
Reconnaissez donc ses grandes misérico^ des sur vous; adorez ses bontés; abandonnez-vous à son amour ; et protestez-lui mille fois que vous ne voulez plus de vie que pour lui, que pour l'aimer, que pour le servir dans l'état où il lui plaira de vous mettre ; en un mot, que pour vous sacrifier entièrement à lui en toutes les manières qu'il le désirera pour sa plus grande gloire.
LETTRE CCXU.
/{ rend compte à son directeur de ses ditpo'
sitions et de plusieurs grâces que Notre' •
Seigneur lui avait faites.
Notre - Seigneur continue toujours ses grAces è son très-indigne serviteur. Comme je me présentais la semaine passée à l'oraison, et que je me donnais à Notre-Seigneur pour adorer en lui ce qu'il plairait à Di^u
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son Pèret et pour soirre aassi ses intentions en cette action , comme en toutes les autres 9 ainsi gue j'y suis obligé en qualité de serviteur, je me sentis appliqué à une chose que jamais je n*ayais aaorée en Dieu, et laquelle- pourtant me paraissait devoir être honorée soigneusement , quoiqu'elle ne le soit guère : et même une des inten* tions que je sentais en mon oraison était de donner mon esprit h Jésus - Christ , mon Mattre, pour adorer en son Père ce qui était le moins adoré, et qui pourtant le devait être de nous. Aussitôt je vis dans le fond de Tessence divine , et dans le cœur des trois personnes adorables, une chose qui était fort secrète, et extrêmement cachée à nos esprits, et qui était fort reculée et éloignée de nous; celait les desseins éternels de Dieu sur la voie des saints. Je me sentis obligé d*adorer dans le fond de Tessence di- ▼ine ces voies inconnues des saints, par lesquelles Dieu méditait de les conduire à son éternité. Je vis qu'elles étaient toutes saintes, hautes et sublimes, se sentant toutes de la grandeur auguste et de la sainteté souveraine de Dieu, Je vis que, si les saints y étaient Qdèles, ils seraient merveilleux en leurs conduites et en leurs voies» qu'on les ▼errait toujours élevés au-dessus de la chair dans une sainteté admirable , qu'on n*y remarquerait rien de rampant ni de bas, rien d*humain ni d'abject, mais que tout y serait sublime et divin , et se ressentirait de Dieu et de sa hautesse sublime, dans l'anéantissement toutefois de la chair et dans la séparation de ses voies et de ses sentiments.
Depuis ce temps-là je me suis trouvé dans la dis|Josition de ne pouvoir plus vivre sans souffrir, et même j'ai ordinairement ces paroles en la bouche : Aut paiit aut mori. Je me souviens qu il y a peu de jours que je parlais latin dans mon oraison , ce oui ne m'est pas ordinaire» et gue je disais à Dieu : Quid volo. Domine^ nisi pati et mort pro te. Maintenant la vie sans souffrance m'est une mort, et puis je disais en moi-même : Seigneur, je ne puis vous témoigner mon amour qu'en souffrant. Hélas t Seigneur, le moyen que je vive» si je ne vous témoigne mon amour? Le souffrir vous en' donnera Tassurance. £t je me trouvais devant Dieu comme une pauvre victime, prêt à souffrir tous les tourments du monde. Hélas I qu'il est aisé d^aimer en jouissant , mais d'aimer en souffrant, c'est ce qui est difficile 1 et c'est ce qui me paraissait être la véritable marque de l'amour.
Je me souviens en particulier que j'avais une joie qui ne se peut exprimer en m'offrent A mon amour pour souffrir, par un certain motif qui m!élait fort sensible et me l'a toujours été depuis qu'il a plu à la bonté divine me le découvrir. C'est que j'étais ravi de lui fournir mon corps pour lui donner le plaisir de souffrir en lui toutes les jpeines qu'il voudrait et qu'il a désiré autrefois de porter, à cause que son seul corps ne pouvait pas les endurer tout entières, et pour -
cela je me livrais à lui pour endurer en moi tout ce qu'il désirerait.
Je vous dirai aussi que durant tout notre voyage j'ai eu l'esprit rempli de la présence de Dieu, qui me montrait la vanité de toutes choses et l'imperfection de tout ce monde, et me découvrait la vérité de ces paroles : Vanitoê vanitatum et omnia vanitas. {Eccle.i^ S.) De sorte que je ne trouvais rien de beau ni d'agréable en tout l'être créé, qu'à cause qu'il partait des mains du grand Dieu. J'admirais les merveilles de sa toute-puissance, qui a tiré tout l'être du néant ; je considé^ rais les miracles de sa sagesse, qui fait un assortiment merveilleux de la diversité de toutes ses productions ;ie reconnaissais son amour nonpareil et sa Bonté ineffable, qui ne produit pas seuleqient les choses pour la nécessité des hommes, mais qui leur donne mille fois au delà dé leur besoin, formant mille créatures par le titre de son seul amour et de sa fécondité, ce qui me donnait des triansports d'amour, etc.
LETIRB CCXLII.
/{ rend compte de$ dispositions où il avait
été dans un pèlerinage '
J'ai été tout épuisé dans notre voyage de la difficulté du chemin, ayant percé un pays rempli des plus rudes montagnes et des plus affreux rochers et précipices qui .soient en France. Ce n'est pas que l'esprit, dans la difficulté de ce pèlerinage, ne reçût de grandes joies de voir ces effets admirables de la toute-puissance de Dieu et de sa divine sagesse, en la production de ces ouvrages divius ; car s ils paraissaient hideux au sentiment des hommes, ils me paraissaient admirablement agréables et saints dans la yue de la foi. Il me semblait, voyant ces choses, que Dieu les ayant faites de ses mains, c'étaient des reliques qui méritaient mieux d'être honorées, selon les termes de l'Ecriture qui dit : Adorez Fescabeau de ses pieds [Psal. xgviu,5), en parlant de la terre» que quantité d'autres choses que Ton révère et Ton estime, qui ne sont que les productions des hommes : ce qui me fliisait dire souvent, les larmes aux yeux, ces paroles : Montagnes et vallées^ bénissez le Seigneur. (/)an. 111, 75 ;P4ai. cxlvui,9.} L'innocence de ces rochers, qui ne sont pas souillés par les mains profanes des pécheurs, impriment plus de respect et de vénération pour Dieu, et remplissent encore le cœur des Chrétiens de plus de consolation et de ioie que tout ce qu'il j^ a de beau sorti de l'artiuce et de l'industrie des hommes. Ces pierres me tiraient autant de larmes de douceur, que la superbe des palais et des tabernacles des pécheurs tiraient de pleurs et de larmes ameres du profond de mon cœur.
Depuis ce temps-là, notre Tout aimable m'a fait cette miséricorde de m'attirer à lui pifus fortement que jamais, quoique moins sensiblement, me faisant vivre dans une présence cordiale et continuelle de sa divine majesié. Si bien qu'il m'a semblé que» dans tous les autres lieux où ensuite nous avons
Mes
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passé, fêlais toojoiirs aa Doème endroit, ne pouyant rien trouver d'extraordinaire, ni rien voir ou goûter de tout ce qui se présentait. Je me suis tnème trouvé ici sans en remarquer les approches ni la présence, ne pouvant m*arréter ni me plaire qu*en Dieu. Cela continue jnsqu'k présent, et cessera quand Dieu voudra, auquel il me semble que je suis tout, au moins par désir. Et ce qui me console est qu'il me semble ex* périmenter en moi une certaine possession de mon Tout, qui me porte où il désire, qui me retire d'où il veut, qui dispose de moi comme il lui platt, etc.
LETTRE CCXLIII
// exhorte une demoiielle à être ferme dam sa vocation^ ians ^toir égard aux sentimenis du monde.
Je vous supplie ae me mander soigneusement les dispositions de votre ccéur sur la conférence que l'on a faite |)our vous, et les sentiments que Dieu vous donne sur les résolutions qui en peuvent nattre. Faites les-moi savoir sMl vous platt, et ce soir et demain matin. Cependant nous serons attentifs aux volontés de Dieu sur vous. Il ne faut pas refuser de se sacrifier pour un si bon sujet, et je suis tout prêt de le faire si Notre-Seigneur le demandfe de moi, comme il le veut de vous. Je vous avoue que j'aurai de la joie dans ce petit martyre, s'il est besoin que je le porte. Je vous supplie que, quoi qu'on vous réponde, vous vous réserviez toujours cette liberté de demander du temps, afin d'être convaincue en votre iniérieur du saint vouloir de Dieii^ et de ressentir la paix du cœur, que vous estimez nécessaire pour adhérer à une chose si im- Jiortante, et si éloignée du mouvement de ésus-Christ en vous.
On peut bien vous donner d9s raisons extérieures qui paraîtront fort justes, et qui suffiront pour contenter les hommes ; mais si en même temps votre flme est inquiète, et n'est .point apaisée ni tranquille, c'est signe que la raison suprême, qui viviBe les cœurs et apaise les flmes, n'est ni contente ni satisfaite. Il v a en Dieu une sa^sse audessus de toute sagesse, et une raison éminente au-dessus de toute raison, qui n'est pas révélée è tout le monde, et qu'il se réserve à lui seul et aux Ames qu'il aime et qu'il se sanctifie. Il la découvre k quelquesunes par uu privilège siniruiierde sonamour, mais il ne l'expose pas à Ta vue de tous ; c*est le secret du cœur qu'il réserve de donner à l'amante, et qu'il met en elle avec la paix,
3ui est le caractère et le sceau de sa vie et e sa grAce,
Adhérez à Dieu par-dessus toute créature. Votre Ame est épouse de Jésus*Çhrist : ne la retirez pas de votre unique, sans ordre, sans fondement, sans congé, sans induction, et même sans violence intérieure que lui-même vous fasse de vous livrer à d'autres. Après avoir été reçue de lui, et après qu'il vous a attirée, appelée et appliquée à son service avec tant de force et de puissance, vous
lui devez cette marque de votre. fUélité* Il vous faut maintenant plus de vertu el plus de force pour ce second état qu'il ne vous en a fallu pour le premier : mais Dieu vous y appelant, il ne manquera pas de vous donner tout ce qui vous sera nécessaire pour accomplir ce qu il désire. 11 vous a fait connaître sa volonté partant de signes, et si approuvés par l'aveu des docteurs, qu'il vous faudrait pour en sortir des mouvements tout extraordinaires, et une force d'esprit intérieure si vive, si claire, si efficace, si convaincante, que vous ne pussiez eu douter.
Ce que nous avions à souhaiter était de nous rendre certains, par une approbation
Sénérale, de la validité de votre vocation, lais maintenant, pour en sortir, il îàui que la même voix de l'Ëpoux, qui vous a engagée, vous dégage. Les hommes ne doivent point être écoutés sans lui, auelque raison extérieure Qu'ils allèguent. Que si la voix intérieure de l'Epoux répond A celle des créatuilss, et qu'elle vivifie votre Ame en vigueur, en clarté, en puissance et en {)aix, alors nous donnerons les mains : mais, à moins de cela, il faut, et vous et moi, souffrir et porter tout en paix, quelque pénible et crucifiant qu'il puisse être.
^^ LETTRE CCXUV.
// propose une méthode d^oraison facile à toutes sortes de personnes.
Notre-Seigneur soit votre vie unique, qpl étouffe en vous celle d'Adam pour jamais. Je souhaiterais qu'il vous eût donné un homme selon son cœur pour conduire le vôtre ; et je le pne qu'il permette bientôt que j'accompagne notre chère troupe, ponr vous aider dans votre conduite, et pour vous mettre dans les voies de Notre-Sei|$neur. En attendant, priez-le beaucoup qu'il vous y établisse lui-même. Servez^vous toujours de la méthode d'oraison dont je vous ai parlé, qui consiste en trois choses: 1* à adorer Notre-Seigneur, et quelqu'une de ses Tertus, selon vos besoins ; S* à vous abandonner à lui, afin qu'il vous donne parU aes vertus, à son esprit et à ses grAces; t* à coopérer le long de la journée h sa grAce, pour pratiquer les vertus que vous aurez méditées, désirées et demandées dans l'oraison. C'est là tout notre besoin, que Notre-Seigneur : sans lui tout le reste esl inutile, tous nos efforts sont vains, toute notre industrie est sans effet. Il faut donc le désiref beaucoup, et le prier qu'il s'établisse en nous par ses vertus, par ses iocli* nations, par ses mosurs, et par ses dispositions envers Dieu, envers le prochain, envers nous-mêmes et envers le monde, ia vous expliquerai un jour h loisir toutes ces choses.
Cependant pour vous fociliter cet exercice, et vous en donner par avance une vue gé* nérale, je vous dirai en quatre mots aue«la disposition de Notre^Seigneurenvers J)ieu, et envers toutes les choses saintes, était de
IMB
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grand respect, et de profonde vénération : envers le prochain, d*une ardente charité, Jnsqn*k verser son sang |K)ur lui ; envers ne monde, de mépris pour toutes ses grandeurs, de mort k toutes ses beautés, de condamnation de toutes ses maximes; enfin, envers loi-mAme, il était dans des sentiments continuels de mortification et de pénitence, fivant humilié, confus, et contrit pour les péchés dont il était charj^é. Voilà les qnatre grandes dispositions du cœur de Jésus, dont nous sommes si obligés d*étre. revêtus, que, si elles nous manquent, nous aurons grande peine d'aller en paradis. Or la voie pour vous en remplir, est 1* de les adorer en Notre-Seigneur; 2* de vous donner k lui, et de le prier qu*il les établisse lui-même en votre âme, et qu*il vous donne force pour agir continuellement selon cet esprit; 3* de coopérer k la grâce etk la vertu
2ue vous aurez obtenue dans Toraison.
'est Ik ce qui s'appelle vivre selon Notre- Seigneur; et cette vie se nomme, dans saint Paul, la vie du nouvel homme. C'est de cette vie dont il parlait, quand il disait {Gâtai, u, 20) : Je vitf ce fCe$t plue moi qui vis ; mais €*e8i JéeuihChriet qui vit en mot. Ce mot de Jésqs-Christ se prend pour son esprit, et I)Our ses dispositions intérieures, selon lesquelles il vivait. Vous pourrez prendre tantôt une de ces dispositions, et tantAt une •aire» pour sujet de vos méditations.
LETTRE CCXLV
U exhorte une bonne Ame à aller à Jésue» Chriet pour $e perdre avec Jésue-Chriet en Dieu.
En me présentant k l'oraison sur votre sujet, je n*ai point appris d'autre chose pour vous, sinon que votre vie doit être cachée en Jéeuê'Chriit^ avec Jéeus-Chrietf et par JeeuM'Chriêten Dieu: « Et vita veetra abecondita est cum Chrieio in Deo.n {Col. m, 3.) Cette vie de Dieu cachée en lui Je toute éternité ; cette vie qui est sainte, pure, simple, et qui est Dieu même, est venue sur la terre par Jésus-Christ : elle est en nous par lui, et il nous fait être dans l'unité avec lui, pour être avec lui en Dieu. Que nous sommes heureux d'avoir ce doui moyen, et d'être nécessités d'aller k Dieu riar cette voie I Qu'heureuse est l'âme qui lui est intimement unie, et qui est convertie en cet Epoux du cœur I Par lui on est en Dieu, et on est perdu dans le sein du Père, où l'on se noie et l'on s'abtme soi-même heureusement. Lk on est en solitude, en pureté, en sainteté : Ik on ne peut souffrir de créature, on n'a plus soif de rien, et on ne veut plus que ce divin Tout : la on est rassasié de ce Tout adorab:e qui remplit tout désir, on cherche d'être au Tout, et d'y être uniquement; et on évite ce tout malheureux qui nous vide de Dieu et nous empêche de le posséder paisiblement. Ce vrai Tout fait voir et ressentir intérieurement k l'âme la Jalousie qu*il a pour la tenir k lui tout seul, pour ne la point laisser sortir de lui, pour em|>êcher qu elle ne s'épanche en
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d*autre$ choses, qui la tireraient- hors de cette solitude intérieure où elle doit être uniquement ocf;upée de lut.
Quand votre âme sera toute en Dieu, il faudra lui ()arler d'une manière que sait Notre-Seigneur; mais il faut en attendant travailler k notre retour en Dieu, et k notre parfaite consommation. Je suis.
LETTRE CCXLVl.
De êon étroite union avec la eœur Marauerite du Saint-Sacrementt Carmélite de lleaune.
Ha très-honorée sœur en Notre-Seigneur :
Depuis la mort de notre auguste sœur
Agnès, j'avais partout cherrhé un lieu où je
fmsse respirer la sainte vie de la divine enance de Jésus-Christ : et puisque son immense charité m'a fyW la grâce de recouvrer ce bien, je suis bien aise de demander avec vous k Dieu la bénédiction d'en bien user, et la miséricorde de lui être fidèle.
Je vous dois dire pour cela que notre divin Mettre, qui veut bien faire sa résidence dans la crèctie que vous savez, et où vous l'adorâtes avec tant d'application le premier jour de notre entrevue, s'est fait sentir k nous, souffrant en ce lieu même les adorations de sa servante Marguerite, qui lui était toujours présente, et sans retâche, dans le respect et la révérence qu'elle doit k ce divin Enfant, qui aussi la communiait de sa vie et de sa substance, et remplissait en même temps son temple et sa crèche de Tonction et du baume dont il viviOait celle qui l'adorait : ce qui me justifie la communion de vie qu'il désire être entre son serviteur et sa servante.
C'est une chose inconnue et incompréhen* sible k tout esprit humain .que l'oiiération dif ine de l'Esprit-Saint dans les âmes, et on ne conçoit point quelle est Veur unité et leur force en Jesus-Christ. Peut-on bien croire qu'un Dieu se fasse enfant, quMI vienne faire sa résidence dans un cœur, qu'il le consacre k sa naissance, qu'il le regarde comme sa crèche, et qu'il y donne entrée ^ quelque créature en esprit, pour y être adore incessamment, pour la remplir même de sa vie divine, et pour embaumer de ses parfums sa crèche par la même onction dont il vivifie l'âme?
O ma sœur, que Jésus est admirable en ses mystères I Qu'il est divin dans le renouvellement qu'il en fait dans les âmes I Je le conjure de les tenir toujours prêtes k recevoir ses opérations divines, par le vide, par ' la pureté, par l'innocence et par la simpii'* cité qu'il demande.
Ma sœur que je n'ai point quittée, mais que je porte avec moi renfermée dans la crèche et dans le tabernacle de Jésus, soyez le supplément de mes applications envers lui. Je vous dirai, dans la confiance que j'ai en Tamourde Jésus-Christ, que le matin, vous trouvant en adoration où vous avez été pendant toutes vos veilles, je prends part k vos devoirs, et je trouve en votre âme de quoi me revêtir de la religioo envers Jésiu-
mi
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Christ* que jiai interrompue par le soDomeil. Il fnui qu'il y ait eoœmunion de vie et de reiij^ion eu nous ; et puisque je vous donne le couvert dans la crèche, il faut que vous in*7 rendiez la charité par les richesses et la nourriture que vous y avez reçues.
J*ai oublie de vous demander une chose que je me sens pressé de vous dire maintenant, qui est que je serai bien aise, pour Taraour deDieu, que vous me mettiez |)ar écrit quelques-unes de vos occupations intérieures pendant ce mois et le suivant, et que vous preniez la peine de me les envoyer à Paris, si je ne puis moi-même les aller prendre en repassant. Il est du bon plaisir de Dieu, ce me semble, que cela soit ainsip Je vous prie de me tenir en Jésus- Christ eniant, tout vôtre.
LETTRE CCXLVII
/( écrit à une personne qui te laiisaii abattre par la vue de iîs faiblesses et de ses mi^
sêres.
. Enfin je fais ce que je dois avec l)eaucoup de joie, qui est de vous rendre grâces de tous les biens qu*il vous a plu me faire. Je dois remercier le principe qui a opéré celte charité en v.otre Ame, et qui par elle m'a tant aidé et fait tant de bien jusqu'à présent. Que la créature est heureuse de ce que, n'étant rien et ne pouvant rien, elle voit en elle celui qui est tout et peut tout, et qui, paraissant au jour du jugement dans réelat et la splendeur de toutes ses opérataons, la revêtira de toute la magniticence que ses œuvres mériteront l Dieu soil béni, qui est si grand en lui et si bon dans sa créature. Je le remercie du bien qu'il vous lait et de l'anéantissement où il tient votre c^hère Ame, pour la remplie et la revêtir de tout lui-même. Demeurez toujours devant Dieu eu cet état, et priez sa bonté de consommer et absorber en lui ce qui peut être de propre en vous et qui pourrait donner lieu au malin de vous faire la guerre. Je prie ce divin Tout de remplir voire fond, et de ne laisser aucun accès k la malignité de l'en* nemj qui voudrait troubler votre paix. Je le coqjure d'être lui-même votre vie et votre Ibrce pour faire en vous tout Tusage qu'il désire du lourd fardeau de votre croix. L'esprit qui vient fortifier toute l'Eglise en ces jours ne vous laissera pas sans secours si vous êtes ouverte et préparée à sa descente. L'expérience de vos infirmités et de vos fai-^ blesses est un moyen dont Dieu se sert pour •vous y préparer; car, en vous faisant ainsi connaître le besoin que vous en avez, il veut vous obliger à le désirer avec plus d'ardeur et k le demander avec plus d'instance.
LETTRE CCXLVUI.
Jl exhorte une personne à prier pour le clergé^ et particulièrement pour le séminaire de V»** . ci il /il,- montre qu^il n'y a point de
iV**
moment en la vie qu^on ne doive employer pour Dieu,
Les grandes grAces et consolations du Ciel
ne sont pas sans travail et sans charge; voua savez quelle est la suavité, la plénitude et la fécondité de la vie de Jésus en Marie, el comme en particulier la maison des clercsde N*** doit être vivifiée, nourrie et abreuvée de cette sainte grAce. Vous savez que ce qui l'a formée est la diffusion de Tesprit et de la grAce de la très-sainte Vierge, l^uelle doit toujours croître pour donner progrès et augmentation à la vertu dos suiets de cette &mille. C'est la charge qui m a paru ce matin ~ue Dieu vous imf>osait, et à laquelle il vous ispose il y a bien longtemps par la charité u'il vous donne pour cette maison. Vous evez regarder cet emploi comme une chose qui entre dans Tessentiel de vos obUgaiions» puisque votre vocation vous lie aux déro* tions et è l'intérieur de la très-sainte Vierge, priant incessamment pour les apAtrea et pour les disciples de son Fils, qui se voyaient tous très-redevables k cette divine Mère, pour les faveurs et les grAces qu'ils recevaient par ses prières. L*union admirable en laquelle Motre^igneur tire votre Ame, et la lie è lui avec tant de force et de suavité, vous fait bien voir le dessein qu*il a sur vous, pour travailler en lui et avec lui k son œuvre.
Il ne fait rien de vain ni d'inutile dans se > enfants ; il les appelle tous pour opérer eu sa maison, après les avoir nourris et fortifiés en sa grAce. Ayez donc toujours le cœur appliqué à Jésus-Christ vers Dieu, pour demander en lui et avec lui à Dieu la plénitude de son esprit; et en particulier celui de son saint sacerdoce sur tous les sujets qu'il appelle en sa maison et qu'il destine à son ouvrage. Il n'y a rien de si essentiel à une épouse que de procurer le bien de ses enfants, et de ménager avec lui le bien universel de sa famille, en demeurant incessamment unie aux travaux de TEpoux. Qu'il est doux à l'Eglise vivifiée de Jésus-ChriM de travailler aux intérêts de la maison de Dieu, en fortifiant ses serviteurs et en sanctifiant ses enfants, pour le glorifier et pour lui plaire ! Mais il est encore bien plus suave à la très sainte Vierge, la divine, l'unique, la très-chère et Finlime Epouse de Jésus- Christ, de travailler en lui auprès du Père, 1)0ur l'accomplissement de son œuvre et pour a perfection de sa famille, car elle est plus remplie de grAce, plus ardente en amour, plus féconde en vertu, plus charmée de la
Sloire de Dieu, plus unie aux désirs et aux evoirs de son Epoux, et plus attachée aux intérêts de ses enfants, que touy l'Eglise ensemble. Vous êtes toute à Marie, et vous êtes consacrée à tout l'intérieur de sa vie divine. Vous devez, par conséquent, entrer dans les dispositions de cette sainte Ame, qui est toute pleine de respect et de religion pour Dieu, de haine pour le monde, d'horreur pour le péché, d'anéantissement et d'ab» négation envers elle-même, d'amour et d'union pour son Epoux, de zèle pour ses enfants et surtout pour ses prêtres.
Vous ne devez point vous lasser ni craindre la multitude de vos obligations et de vos
toes
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emplois. Ls divine et adorable Mère suffit à toat, et voos devez être assurée qu*en toute suavité et en tout repos vous trouverez en elle de quoi suffire à retendue de vos de- Toirs. H fout être fidèle à la grâce de Jésus et de Marie. Il n'y a plus de temps ni de moments à perdre : il les faut tous remplir abondamment, étant lié comme Ton est à Jésus et k Marie, et aux dispositions intérieures de ces saintes personnes, si occupées» si |K)Ssédées et si remplies de Dieu et de ses opérations adorables et divines. Adieu. J*ai cru vous devoir rendre participante des saints empressements de TËpoux, qui s'approprie toujours de plus en plus les âmes» et qui les veut tellement a soi qu'elles n'aient point de moments à elles, ou qui soient inutilement employés, pendant qu'on les lui peut donner pour raceomplissement de ses désirs. Vive le divin £poux, toujours aimable, et toujours amoureux des âmes, qu'il veut avoir toutes k lui» pour les donner et les livrer k son Père.
C'est là le royaume qu'il lui acquiert maintenant tiar ses soins et par sa vigilance trèscbaritaule , après le lui avoir acheté trèsebèrement par le prix de son sang. H faut répondre k ses soins et k ses peines ; il faut lui être toujours présent, et trèsMntimement uni k sa personne» afin d*étre en état de l'écouter» et de le suivre fidèlement en ses opérations et en ses paroles. Je suis, en ce cnasie et divin Epoux de votre cœur» votre loal acquis en lui.
LETTRE CCXLIX
n montre à un eeeléiiatlique comme le$prétre$ doivent imiter Jésus-Christ hoitie dan$ le tris-saint Sacrement»
Je prie Notre-Seigneur ressuscité et résidant dans le très-saint Sacrement de l'autel» de vous faire porter les effets de cet auguste mystère , en vous remplissant de ses dispo* sitions , de son esprit, et de sa vie. 11 me semble que ce doit être Ik le grand désir des prAlres; et si l'évéque les avertit en leur ordination d'imiter ce qu'ils ont entre leurs mains : Imitamini guod tractatis^ c'est pour leur mettre devant les yeux le principal modèle qu'ils se doivent proposer» et l'obligation qu'ils ont d'imiter Jésus-Christ .dans l'état où il leur parait dans la très-sainte Eacbaristie.
Notre-Seigneur dans le saint Sacrement est comme un holocauste , et comme une hostie de louange, k la gloire de son Père : et en cette qualité il y est entièrement mort k la première génération, et tout son être y eA consommé en Dieu. Car c'est celte consommation totale qui le rend hostie d'holocauste, où tout ce ({ui est de la nature et de la substance de la victime doit être consommé dans le feu divin; comme autrefois, dans les holocaustes de l'ancienne loi» Thostie destinée pour le sacrifice était entièrement con« sommée dans les flammes.
C'est Ik la première partie de la vie des prêtres» et la première condition qu'ils doi-
Tent imiter en Jésus-Christ ressuscité hostie dans le très-saint Sacrement de l'autel. Ils sont dans l'Eglise comme des hosties vivantes» qui doivent être entièrement mortes k tout ce c|ui est de cette vie, et de la première
{;énération. Ils doivent être morts k toutes es inclinations de la chair» k tous leurs prof)res désirs» k toute recherche ou amour de 'estime, des richesses et de leur établissement sur la terre. Ils ne doivent plus rien avoir de reste de cette génération maligne» de cette génération d'Adam, qui est toute pervertie et qui n'a rien de saint ; et ce qui doit la faire mourir en eux, et la consommer toute» doit être le Saint-Esprit qui la dévore, dont ils doivent être tous pénétrés. Ce doit être ce divin esprit de Jésus-Christ ressuscité, qui» habitant dans leur cœur comme un feu dévorant et consommant , change avec efficace toutes leurs inclinations, pour leur donner des sentiments tout opposés, et des dispositions toutes contraires. Et, comme l'on voit» lorsque le feu prend au bois ou k quelque autre matière» que toute la constitution et le tempérament » le mouvement et les dispositions du la chose enflammée sont tout autres qu'elles n'étaient auparavant» et «{u'elles se changent en celle duieu même; ainsi un cœur pesanti grossier» terrestre » une âme attachée k 11 terre , aux biens » k Testime , aux plaisirs, depuis que le Saint-Esprit s'en est emparé» et qu'elle en est remplie » elle perd toutes, ses qualités et ses premières dispositions» et se chance entièrement en la condition de ce feu divin qui la dévore. Et c'est ce que Notre-Seigneur prétend faire au très-saint Sacrement de l'autel. Car étant tout feu n cause qu'il est tout consommé en Dieu » et que toute sa première substance a été dévorée par le feu divin , quand il entre en nous » et qu'il se mêle pour ainsi dire avec notre substance» il apporte lui-même le feu, et par ce mo^en il nous change aisément en lui» il anéantit ce qu'il y avait de corruption en nous» et consomme no» qualités grossières et impures dans les qualités saintes et dirines.
Or, quoique ce soit Notre-Seigneur qui opère cela en nous par son immense bonté, nous pouvons néanmoins y contribuer avec sa grâce» et nous y disposer. Et c'est ce que TOUS ferez en renonçant k toute attache aux créatures » en vous séparant de tout ce qui n'est point Dieu, et le priant qu'il rompe et brise tout dans votre cœur par sa vertu : TotuM meum consumât ignis tuus. Il le fera , si vous persévérez dans ses désirs» et si TOUS vouiez vous rendre fidèle k ses grâces. Abandonnez-vous donc pour cela k son divin Esprit » mais sans aucune réserve : priez-le
au il consomme» qu'il dévore, qu'il anéansse peu k peu tout ce qui est en vous du vieil nomme. Non pas que je. veuille dire que le Saint-Esprit le consomme et l'anéantisse entièrement en cette vie ; car il ne faut attendre cela qu*en l'autre : mais comme le feu» quoiqu'il ne dévore pas tellement le fer que le fond de sa substance ne demeure , il
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réitère néanmoins, en sorte quMi semble être (OQl fâu, et qu'il a mAme les qualités du fen , de mémo le cœur humain doit être tellement changé et consommé en Dieu* qu'il ne produise presque plus rien de sa malignité.
L'éponge qui a été longtemps dans Teau semble être tonte eau* quoiqu'elle demeure entière en sa substance, et même on en peut tellement retirer l'eau qu'elle demeurera toute sèche : ainsi le cœur humain est quelquefois tellement plongé dans Fean des con-^ solations de l'esprit, il est tellement nojé dans l'onction divine, qu'il semble être per« du , et n'être plus que cela : néanmoins le Saint-Kspril quelquefois retire son onction, en sorte qu'il n'y a pins rien de lui et de cette première liqueur; et alors l'âme demeure toute en elle-même et se retrouve dans sa première sécheresse : ce qui lui ap« prend que, quoique )e Saint-Esprit se communique à elle et la remplisse, elle est tou*^ jours par elle-même ce qu'elle était auparavant, liais il est important que vous remarquiez qde , comme l'éponge étant une fois jtleine de quelque liqueur, il n'y a plus de place pouf une autre, si tous ne la pressez, et si vous ne faites sortir tout ce qui la remplit, de même, si vous voulez que le Saint- Esprit vous remplisse , il faut ^ue vous lui fassiez jour; si vous voulez que Jésus- Christ possède tout votre cœur et remplisse tous vos désirs, il faut les vider auparavant de tout ce qui tes occupe; car il est assuré qu'autant que tous serez vide des créatures, et que vous aurez fait écouler de votre cœur ces premières eaux , Dieu par autant de titres se donnera k vous, et remplira votre ênpe, en sorte que, si vous en bannissez mille créatures, il se communiquera k vous sous autant de qualités et de conditions d'être que vous vous en serez privé pour son amonf.
Et il faut encore remarc^uer ici un prodige immense de la libéralité de Dieu ; c'est que, non content de se donner tout entier pour ce que nous avons quitté, il se vent donner au centuple : par exemple , si vous quittez pour lui vos richesses et tous vos biens, il se donnera à tous comme richesses : si tous renoncez à l'honneur, il se donnera à vous comme honneur; si vous êtes privé (àes plaisirs, i\ se donnera sous le titre de plaisir ; en un mut, si vous vous séparez d'une créature à laquelle vons étiez attaché, il se dontiera comme cette créatnre, c'est-à-dire comme contenant en éroinence cette oréatufe , vous faisant gotkter ce qu'il est en lui-même comme cause de la créature et comme la pos-' sédant, mais d'une manière infiniment plus belle, plus parfaite, plus sainte, plus admirable et plus satisfaisante que toute la créature ensemble ; que si enfin vous venez à quitter universellement toutes choses , et h vous séparer de vous-même , il se donnera e^t se fera sentir comme toutes choses, et comme contenant en lui tout ce qu'elles ont d'honorable et de délicieux. Et, comme il surjiasse cent et cent mille fois en son es^
sence tout ce qui e3t créé et tout ce qm est sorti de ses mains, il vous rendra toujours, en se donnant à vous , au centuple et cent mille fois plus que vous n'aviez quitté. Ohl qu'heureux est ce saint délaissement et ce total abandon de toutes choses, qui est suiii d'une telle récompense!
Commencez donc tout de bon k tous retirer du commerce du monde, séparez-voDS de la terre et de toutes ses créatures, quittez et abandonnez tout ce qui vous peut attacher k cette vie , afin que Notre-Seigneur, venant en vous, vous trouve en état de vous fonsommer parfaitement. Faites comme ces bûcherons qui coupent le bois et le séparent de la forêt pour le laisser sécher, afin qu'étant porté ensuite dans la fournaise, il y brûle avec plus de fiicilité. Séparez-voiis ainsi de la terre, et retranchez-vous de tooi, afin que Notre-Seigneur tous jette et vous consomme dans la fournaise de son amoar. Priez-le qu'il brûle et déTore ce bois vert, tout plein de l'impureté et de la bave do monde, et qu'il tous réduise tout en cendre, afin qu'étant comme un holocauste dans bon Eglise, tous puissiez, selon ses désirs et selon tos obligations, participer à sa qualité d'hostie dans le très-saint Sacrement.
Que TOtre corps soit donc mort aux choses de la terre, qoe vos yeux ne se délectent plus dans les beautés du siècle, que TOS oreilles ne se plaisent plus dans leor folle musique, que tos sens et votre cœur ne se laissent plus occuper de la corruption et de l'impureté du monde, mais qu'ils soient comme des hosties qui i!*ont plus aucune vie pour les choses profanes, ni au' cun commerce avec les créatures, afin de ne plus vivre que pour Dieu. Cétait là la condition des anciennes hosties ; elles étaieiii présentées et nourries dans le temple, attendant le jour de leur sacrifice, sans être ce- |>endant employées k aucun usage profane, et sans avoir aucun commerce avec le monde; en sorte que, si elles usaient de quelque créature, et qu*on leur donnât à manger pour conserver leur Tie , ce n'était que pour en faire un sacriQce et pour la perdre k la gloire de leur Dieu, auquel elles étaient consacrées. Ainsi tous ne devez plus Toir de créatures que comme une victime destinée k la mort, et qui par conséquent ne doit plus rien goûter du monde. Vous devez êtra séf)aré de tout l'être profane, et, vous trouvant consommé en votre intérieur dans ce feu divin qui doit absorber tout le fond de tos inclinations humaines, vous devez vivre comme étant mort k tout l'extérieur du siècle , k toutes les créatures ei i vous-même ; c'est-k-dire comme étant tellement anéanti au premier être, k la première génération d'Adam et k la cbi-ir, qu'il n'en paraisse plus rien dans votre conduite, niais que le tout soit changé et consommé en un nouvel être, en une nouvelle nature, en un nouvel esprit; en un mot, que tout le vieil bommo soit converti au nouveau et changé en Jésus-Christ , selon le modèle que lui*
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Il vous y donne encore on admirAble exemple de ce que vous devez être à l'égard des peuples ; car il j est non-seulemenl comme boslie de louange à la gloire de son Père, mais comme pain spirituel «urse communiquer aux Ames, et pour es rendre par sa communication toutes di« vines, etc.
LETTRE CCL
Il parle du pouvoir de la trie^êainte Tierce dans FEgtiêef et exhorte une penotme pei" née à y avoir recoure.
Je ne vois rien h vous dire dans Tétat où vous êtes, sinon que vous devez suivre Tattrait que Nolre-Seigneur vous donne de vous retirer en la très-sainte Vierge. Vous savez il y a longtemps, et même par votre propre expérience, qu'elle est Tasile et le refuge des pécheurs, et vous devez être persuadée que, puisque Jésus-Christ, qui s est établi en elle comme dans un trône de grâce et de miséricorde, vous y attire maintenant avec plus de force et plus de suavité que jamais, ce n*est que pour vous y faire trouver les secours qui vous sont nécessaires dans vos besoins présents. Allez donc à elle en toute confiance; car il n*y a rien qu'elle ne puisse sur Tesprit de son Fils, par le princi[)e de lamour qu*il lui porte, duquel il ne se reiftche jamais. Si dans la nature il se trouve des amours si puissants, qu'ils réduisent des hommes à n*avoir rien à eux, et à n'être plus rien k eux, pour être tout à ce qu'ils aiment, en sorte que Tamant fait tout ce qu'il veut de la personne aimée; que serace de celui de Jésus envers sa Mère, qui est ai grand et si puissant, qu*on ne le peut comprendre. Car il est tellement k elle, qu*elle dis()Ose de lui, qu'elle peut tout sur lui, qu'elle en fait tout ce qu'elle veut, qu'elle use de son pouvoir comme d'une chose oui esté elle, et qu'elle Tapuliciue k ce qu'elle veut, tant Jésus aime Marie, et d'un amour qui est principe de cette grande puissance. Vous voyez quelguefois et sentez en vous ces vérités, et Notre-Seigneur même vous a fait expérimenter cet amour pour vous faire concevoir celui de Jésuschrist envers sa Mère, aue vous voudriez publier partout, afin de clonner du crédit k l'amour, et afin de laire entendre le pouvoir de Marie en l'Eglise, et ensuite de lui acquérir de l'amour et de l'honneur parmi le monde. 'Ohl que le monde perd de sV iiiuser comme il fait k l'impureté de l'amour de la terre, et k la vanité des choses de la vie, au lieu de donner son cœur k Dieu, et de transporter en lui tous ses amours I Quelles délices que celles de ce pur amour consommé dans les cieuxl 11 me semble voir Jésus et Marie tout consommés en un, qui ne sont qu'une même chose, et qui jouissent k plaisir de leurs innocents, purs et divins amours pour toute l'éternité. Je ne puis exprimer ce mutuel amour (jui les transmet et les transporte l'un dans 1 autre.
Hélas ! c'est un amour qui seul serait capable de faire un paradis. Alors le souhait du baiser, dont il est parlé dans les Cantiquee^ est accompli ; t'Epouse jouit de sa demande» elle confesse que l'Epoux l'a Introduite dans son cellier ; car elle regorge d'amour et des délices de l'Epoux. Elle l'a tenu si bien ca|w tif, depuis qu'il s'est laissé aller k elle, et ou'il lui a permis de le trouver, qu'elle ne 1 a point voulu quitter, jusqu'k ce qu elle soit entrée avec lui dans les cienx. Elle n'est plus dans la peine de demander où il repose en son midi, puisqu'elle jouit de lui dans le séjour de la gloire. C'est Ik qu'elle est toute revêtue du soleil, et quelle ne parait plus en elle-même, mais en Jésus- Christ, en qui elle est toute transformée au beau jour de l'éternité. Soyez fidèle k vous perdre en elle en cette vie, et vous serez avec elle perdue en Jésus-Cbrist, et pour !• temps et pour l'éleraité.
LETTRE CCU.
A saint Vincent de Paul ei f ux eccli^iaeti^ quee de la Conférence.
Vieille-Brioude, 2fcjuin 1636.
Messieurs,
Je ne puis être plus longtemps absent do votre compagnie sans vous rendre compte de nos travaux. La mission commença le dimanche après l'Ascension, et elle a duré I'usnu'au 15 de ce mois. Ce jour, qui étiit a fête patronale du lieu, on voulu) que le soir, en présence du très->saint Sacrement, j'adressasse les adieux au peuple : ce qui se fit avec toute révérence pour la majesté du Dieu qui présidait, et aussi avec tant du larmes et de soupirs qu'il faudrait, je pense, y avoir été pour le croire. Dieu soit béni ! La même chose était arrivée lorsque nous flmes la procession des petits enfants, et au moment de leur communion.
Au commencement, le peuple venait, selon que nous pouvions le souhaiter, c estk-dire autant que nous pouvions suffire k l'entendre en confession; et cela, Messieurst avec de tels mouvements de grAce, que, de tous c6tés, il était aisé de savoir dans quels endroits les prêtres confessaient les pénitents, les soupirs et les sanglots de ceux-ci se faisant entendre de toutes parts. Mais, sur la fin, le peuple nous pressait si vivement, et la foule était si grande, qu'il nous fallait parfois douze on treize prêtres {)our subvenir k l'ardeur de ce zèle. On voyait ce bon peuple demeurer dans l'église sans boire ni manger, depuis la pointe du jour jusqu'k la dernière prédication, malgré la chaleur, qui était extraordinaire, attendant la commodité de se confesser. Quelquefois, en laveur de ceux qui venaient de loin, nous étions contraints de faire deux heures et plus de catéchisme, et tous en sortaient aussi affamés Îiu'en y entrant : cela nous laissait tontconus. Il fallait faire le catéchisme de la chair« du prédicateur, n'y ayant |iointde place dans l'église, et même les environs du cimetière.
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les portes et les fenêtres étant chargées de peuple; la même chose se voyait au ser« mon du matin et à celui du soir, q[u'on nomme le srand catéchisme; sur quoi je ne pois rien dire, sinon ces paroles : Benedi^ élus Deui! Benëdictui Deus! Béni soit Dieu, qui se communique si libéralement à ses créatures, et surtout aux 'pauvres 1 Car, Messieurs, nous avons remarqué que c'est particulièrement en eux qu'il réside, et pour eux qu'il demande le secours de ses serviteurs, atin d'achever par leur ministère ce 3u*il n'a pas accoutume de faireseul je veux ire l'instruction et la conversion totale de ses peuples. Messieurs, ne refusez pas ce secours è Jésus; il y a irop de gloire à travailler sous lui, et à contribuer au salut des Ames, et à la gloire qu'il doit en retirer pendant toute l'éterftité. Vous avez heureusement commencé, et vos premiers exemples m'ont fait quitter Paris; continuez dans ces divins emplois, puisqu'il est vrai que sur la terre il n'y a rien de semblable. Paris, 6 Paris! tu amuses dos hommes qui convertiraient plusieurs teondes. Hélas I dans cette grande ville , combien de bonnes œuvres sans fruits, de conversions fausses, de saints discours perdus, faute de dispositions que Dieu communique aux simples 1 Ici, un mot est une prédication ; les pauvres de ces contrées n'ont point méprise la parole des prophètes, comme on le lait dans les villes; et à cause de cela, Messieurs, avec fort peu d'instruction, ils se voient remplis de bénédictions et de gr&ces; c'est ce que je puis vous souhaiter, dans le Seigneur, puisque, en son amour, je suis, Messieurs, votre très* humble, très-obéissant et très-obligé confrère.
LETTRE CCLIl.
il »aint Vincent de Paul.
10 février 1637.
La quatrième de nos missions a été terminée il y a quinze jours, et il s'v est fait plus de mille confessions générales, quoique nous ne fussions que six ouvriers, et, sur la On, huit. Nous étions tous accablés par l'aiRuenee du peuple qui abordait de sept ou huit lieues de pays, nonobstant ia rigueur du froid et l'incommodité du lieu, qui est un vrai désert. Ces bonnes gens apportaient leurs provisions pour trois ou quatre jours, et se retiraient dans les granges, et là on les entendait conférer ensemble de ce qu'ils avaient ouï à la prédication et au catécnisme; et à présent ion voit ici les paysans et leurs femmes faire la mission eux-mâmes dans leurs familles, les bergers et les laboureurs chanter les commandements de Dieu dans les champs, et s'interroger les uns les autres de ce qu'ils ont appris pendant la mission. Enfin, la noblesse, pour laquelle il semblait que nous ne parlions pas> nous servant d'un langage aussi grossier que nous le faisions, après s'être acquittée chrétiennement et exeroplairement de son devoir, ne nous a pu laisser partir qu'en fondant en larmes Cinq
huguenots ont abjuré leur hérésie en cette dernière mission, quatre desquels, qainons fuyaient auparavant, sont venus eux-mêmes nous y chercher; et cela, Messieurs, pour nous apprendre, comme vous me l'avez souvent enseigné, que la conversion des Ames est Touvrase de la grAce, que nous y mettons empècnement par notre propre esprit, et que Dieu veut toujours opérer, ou dans le néant, ou par le néant; c'est-k-dire en ceux et par ceux qui reconnaissent et confessent leur inutilité et leur impuissance.
LETTRE CCLIIL Extrait d'une lettre à un ami.
Dans l'affaire de la cure , k laquelle ma mère ne pense toujours qu'avec aversion, de grands serviteurs de Dieu m'ont dit qu'elle parlait selon l'esprit du monde et le langage de la chair. Ils ont raison, et je le dis comme eux. Dieu, en nous accordant lagrAce du baptême , nous a ordonné de renoncer à la chair toujours contraire è l'esprit, comme l'esprit est toujours opposé à la chair; ce qui a fait dire à saint Paul : Depuis que foi été appelé à la prédication de l'Evangile, je n'ai point adhéré à la chair et au SQng. {Gâtât. 1 , 16.) Je le confesse de même par la divine miséricorde, qui seule nous donne la grâce et la persévérance , que, dans toute rencontre où Dieu m'appelait à lui, je nai cessé d'être contredit par mes proches : jamais je n'ai rien entrepris pour la gloire de Noire-Seigneur, sans en être b1*raé; et en remonlani jusqu'aux années de ma jeunesse, excepté le temps où j'ai voulu paraître d«ns le monde ( temps qui a fort peu duré), ma mère m'a toujours regardé d'un ©auvais
d'une sainteté éminente, qui-m'onl tenu lieu de père, de mère, de frères ei de sœurs. J ai presque toujours reçu ces grâces avec élonnement, sans en pénétrer la raison , comme je la pénètre aujourd'hui : je ne faisais m attention à la bonté de Dieu, qui se plaît a rendre aux siens, dès ce monde, tout ce qu'ils ont quitté pour lui , n'attendant pas, pour récomf)enser nos sacrifices, que le dernier jour soit venu : Nunc in tempore aoc, nous dit-il dans l'Evangile. [Marc, x, JU.J
LETTRE CCLIV
Extrait d^une autre lettre sur le même suj^i^
C'est une chose singulière que mon frère aitgoûtéalorsleparû^^^^^
mena à mon sentiment ; la raison de son changement, ce fut encore plus I espérance qu'ilavait de son côté de me iroir reparanre dans Paris riche bénéflcier. et y reprendj* tous les usages du monde. Mais, comme uj puis que je suis curé, j'ai toujours vo""» èire aussi simple et aussi pauvre, crop' qu un prêtre doit être mort au monae «•
Mil
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d'une cure, litre qui ne lui paraissait grîté, très-capable , et il mérite'pour sa per digne d'an homme à qui Ton a offert sonne, aussi bien que ^
dée
fiàs ^
plusieurs év6chés, est-il étonnant qu*il ne
Daiâse plus me souffrir, ni ma condition ?
LETTRE CCLV
Extrait d'une lettre à un ami. — M. Olier répond à un ami (/ui le diesuadait daccep^ ter fa cure de Satnt-Sulpice.
pour son caractère, d'être protégé. Je pense. Monsieur, que si ^ en commençant sa régence, la reine voulait obliger ce gentilhomme à une satisfaction publique, elle relèverait l'autorité de i'Eglise, et réprimerait beaucoup l'audace ei rinsolence que la noblesse a coutume d'exercer sur les ecclésiastiques, violant ainsi impunément tous leurs droits, comme dans un temps de libertinage et sous un règne d'impiété. Je priai hier Mgr du Puy d'en parler
Cest assez de connaître la volonté de Dieu
pour l'exécuter, et pour mépriser toutes les „ . ^
diflicultés qui se présentent. Puisque Notre- à Mgr de Beauvais, pour apporter un remède Seigneur m'a placé dans celte cure, je dots % ce scandale, qui est déjà devenu public, espérer qu'il me donnera tout ce quil faut Le parlement en est informé, et il n'attend pour en remplir les devoirs. Après tout^ ne serais-je pas trop heureux de m épuiser pour son amour? Le vœu que j'ai fait il y a lon>;temps, ne m'oblige- t-il pas de me sacrifier incessamment pour sa gloire? Quel
Iilus grand bonheur, que de mourir dans 'exercice de la charité, et d'achever son sacriQce dans l'accomplissement des volontés divines ? J'appartiens à Notre-Seigneur et à son Eglise; je dois donc leur rendre tous les services dont je suis capable, sans aucune réflexion sur moi-même ni sur ma santé. Oh 1 qu'il est glorieux à un serviteur
{)lus que les ordres de Sa Majesté, qui lui èront connaître son zèle à punir ces sortes de crimes. Ce bon prêtre ne peut aisément tirer des preuves de ses paroissiens , pour procéder en justice contre le seigneur , qui, étant sur les lieux, les intimide par ses menaces. Plusieurs sont venus me trouver secrètement pour me defnander s'ils devaient déclarer ce qu ils savent sur cet attentat, dont ils gémissent. Je les ai tous encoufagés à remplir leur devoir, comme aussi le curé, qui a été sollicité par sa partie de ne point poursuivre l'affaire , ce seigneur
de se perdre pour la gloire de son maître I craignant le châtiment qu'il lui est aisé de
Si Jésus-Christ s'est trouvé heureux de donner sa vie pour la gloire de son Père, et pour le salut des hommes, qui m'empêchera d'exposer la mienne pour la gloire de ce même Dieu» et pour procurer aux Ames les biens infinis qu'il leur a mérités par sa mort?
Si les martyrs ont soutenu l'Eglise par l'effusion de leur sang, devons-nous craindre de nous sacrifier pour le bien de cette même Eglise, l'épouse chérie de Jésus- Christ? Il faut peMre son Ame pour la trouver. Il faut s'oublier, et mourir au désir de la vie ; il nous empêt^herait d'entreprendre plusieurs choses que Dieu demanderait de nous. En la méprisant, nous en rendons Notre-Seîgneur le maître et le protecteur : voyant qu'on l'abandonne pour lui, il la conserve autant qu'il est nécessaire pour Taccomplissement de ses desseins en nous.
LETTRE CCLVI
A eennt Vincent de Paul. — Sur un curé opprimé.
Monsieur ,
Je prie Notre-Seigneur de vivre en vous , pour faire triompher son Eglise de l'impudence du siècle.
J'oubliai hier de vous parler du principal sujet qui m'amenait vers vous. C'était pour vous faire des plaintes du plus grand scandale qui soit arrivé depuis longtemps dans l'Eglise de Dieu. Près Paris, un curé a été battu et meurtri h coups de biton par le seigneur de son village, en présence ae ses
prévoir, sous un règne qui veut faire triompher la religion et l'Eglise. Des personnes de très-grand poids et de très-haut mérite , m'ont témoigné que ce bon prêtre ne devait pas en venir à un accommodement ; qu'il y allait de l'intérêt universel de l'Eglise; et qu'il était a propos que, dans le commencement de cette régenre, on vengeAt d'une manière exemplaire un sacrilège si odieux; que cet acte de justice assurerait la paix et le repos à l'Eglise pendant tout Je reste de la régence, et délivrerait les ecclésiastiques de la vexation et de l'oppression où ils vivent, surtout dans les pays éloignés de la cour. Car les prêtres n y ont point de bouches pour se plaindre, et ils semblent n'avoir que des épaules pour souffrir. Tous messei-
Rneurs les évêques ont grand intérêt à cela: s frémissent pour leurs curés sans pouvoir remédier k cette oppression ; vous le savez mieux que personne, vous qui, h la campagne, dans les travaux des missions, avez été témoin oculaire de tous ces maux. Souvent Dieu vous a fait gémir de compassion sur leur sort, et désirer d'y apporter remède; et maintenant il vous met en main l'autorité, et vous donne te pouvoir de délivrer le clergé de l'oppression. C'est, Monsieur, ce que l'IS-
5 lise et tout le corps des curés vous demanent, et moi le premier, qui ai l'honneur d'être de leurs confrères : je gémis avec eux, ayant, par votre grAce, i^arcourn assez de pays pour connaître les |>eines et les maux qu ils endurent loin de la capitale. Je me jette donc à vos pieds avec ce bon curé, pour vous demander le soulagement de l'Egliaet
(EUTIISS COmMBES M U. OLIER.
LETTRE CCLVII
À une dame qui êitaii laissé gagner par les jansénistes. *
Je ne puis, ma très-honorée fille, vous exprimer la douleur de mon cœur et la confusion de mon Ame sur la nouvelle que j*ai apprise. On m'assure que vous entretenez une correspondance particulière avec MM. les jansénistes, et que vous leur témoignez, par vos lettres, un grand zèle pour le soutien de leur société. J ai combattu plus de huit mois, avant d*8Jouter foi aux divers avis qu*on m*en donnait, me Qant plus à vos propres assurances qu'à tous les témoignages contraires; mais depuis peu les preuves m*en ont été communiquées avec tant d'évidence, que je ne puis plus en douter. Ma très-chere fille, que vous plalt-il que je fasse pour vous, si vous avez perdu créance en moi? Vous iugez bien que Je vous suis à charge et inutile. On ne peut pas servir deux maîtres, dit Notre-Seigneur, ni obéir en simplicité à deux personnes opposées dans leurs sentiments et dans leurs maximes... Je sais bien que la charité de Jésus-Christ est entière dans mon âme pour vous aider et vous servir ; mais je doute fort que je doive exposer davantage votre cœur à la duplicité de sa confiance et de sa soumission. Je puis vous dire que jamais je n'ai abandonné une Ame que Jésus-Christ m'a confiée, et que j'ai toujours été soigneux de lui 6ter tout sujet légitime de s*éloi£;ner de moi ; tant je respecte les ordres du divin Maître. Mais aussi, quand je vois une Ame icarcher par deux chemins différents, et joindre la finesse au déguisement ; après lui avoir fait connaître mes intentions et mes pensées, je la laisse aller dans ses voies, juchant qu'elle ne peut suivre un plus mauvais parti que celui du mélange en sa conduite, surtout si elle penche davantage du mauvais c6ié. Ma très-chère et très-honorée fille, si vous me promettez en Jésus-Christ de n'avoir plus aucun commerce avec ce parti, qui fait aujourd'hui un schisme formé dans l'Eglise, et qui, malgré l'autorité supérieure, s^obstine à défendre les nouvelles opinions, je puis vous assurer en Notre- Seigneur, que je vous rendrai tous les devoirs et tous les services que vous pouvez attendre de ma condition. Mais il ne m'est ni possible ni permis de servir les Ames qui se jettent en un fiarti contraire et injurieux à l'épouse de Jésus-Christ, la sainte Eglise» dont il souffre les plaies et les outrages avec plus de douleur que celles qu'il reçoit en sa propre personne.
Que diriez-vous, ma fille, de personnes qui avancent que TEglise est dans l'erreur» et qu'elle se nourrit d'hérésies; qui prétendent venir pour la réformer, et qui, au lieu de combattre ses ennemis pour les convertir ou pour les exterminer, clabaudent incessamment contre leur mère, lui déchirent le
cœur, et la divisent aree noe désobtion non pareille? Vous ne voyez rien où vous êtes. On ne vous envoie que de beani li* vres, comme ceux qui vous recommandent l'aumône, parce que vous ][ êtes portée. Sous les prétextes les plus imposants, ces messieurs négligent les œuvres les plus essentielles, pour établir leurs malignes opinions, méprisent tous ceux qui n'y entrent pas, les (jualifient môme d'hérétiques et de sôhismatiques. Parce qu'on prêche que Jésus-Christ est mort pour tous, ils en sont scandalisés, ils osent bien se plaindre et murmurer tout haut dans les églises, comoie ils firent dans la nôtre, il y a trois jours. Bref, en tous leurs procédés ils donnent des signes effroyables de passion, de colère et de fureur, qui font frémit. Ma fille, i] m faut pas croire à tout esprit, comme dit saint Jean, ni surtout, comme dit saint Paul, aux maximes singulières et nouvelles. Prenez-y garde, les erreurs se sont toujours glissées daiis l'Eglise sous le masque de la réforme. Les derniers hérétiques prétendaient que leur doctrine était celle de la primitive Eglise, fondée sur la parole de Jésus-Christ, accompagnant leurs discours de grandes aumônes, et annonçant partout une réformation de mœurs qui l'emportait sur celle même de l'Eglise. Quand on leur demandait : Qui vous envoie? Personm*, ré()ondaient-ils ; c'est nous-mêmes : et lorsqu'on ajoutait : Où sont donc les marques de celte mission extraordinaire? quelle approbation avez-vous du Saint-Siège? ils ne répondaient rien, parce qu'ils ne pouvaient rien répondre : et néanmoins ils ne laissaient pas de continuer à débiter leur doctrine, sans mission, sans Tapprobation de leurs supérieurs; condition absolument nécessaire, et qui l'a toujours été dans l'Eglise. Saint Paul lui-même, tout apôtre qu'il était, prit les ordres de saint Pierre. Non, sans la soumission, il n'y a plus rien d'assuré. Je vois enfin dans les personnes oui vous ont attirée à leur parti, tant d'opiniâtreté, d'emportement, de mépris dn tous ceux qui, ne pensent pas comme elles, tant dVstinie d'elles-mêmes au préjudice du corps de l'Eglise et du commun des fidèles, que cela m'effraye pour vous. Gardez-vous donc de ce levain dangereux, et, quelque lielle apparence que vous remarquiez dans ceux doni je parle, éloignez-vous-en au plus tôt, pour vous attacher uniquement fc Jésus-Christ et à la pureté de la foi, qui sera toujours la même dans TEglise, parce que Jésus-Christ sera toujours avec elle.
LETTRE CCLVIII
Fragment d'une lettre à la retne, sur un pr^ dicateur infecté du jansénisme,
J'ajoutf», Madame, à ces- remercimentSi une prière très-instante de la part de toutes les personnes qui soutiennent et favorisent la sainte doctrine de TEglise contre les nouveautés ; c'est de vouloir encore défendre que le P. *** monte, au Carême prochaioi
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dans la chaire de Saint-Herry. La régence du roi fOlre Qls ne doit pas être moins vigoureuse h étouffer le nouveau monstre qui menace le rovaume, que les rois ses prédécesseurs ne I ont été à lé délivrer des dernières hérésies. Votre conseil» Madame» vous donnera les voies d'exécuter une chose ai importante. Un Carême des prédications de celui que je viens de nommer à Votre Majesté détruirait plus qu'on n'aurait édifié dans toute une année.
LETTRE CCLIX
Les ekanoines de Tours à M. Olier (1346).
Les trésorier, chanoines et chapitre, le doyenné vacant, de l'insigne église de Saint- Martin de Tours, au révérend messire Jean- Jacques Olier, supérieur de la communauté ei^clésiastique du séminaire des clercs, établi au faubourg de Saint-Germain des Prés, è Paris, salut :
Nous avons mûrement considéré ce que vous nous avez remontré è Tours, au mois de novembre dernier, que vous avez désiré que la communauté et compagnie que Dieu vous a inspiré d'établir fût sous la protection du bienheureux saint Martin notre patron; et que, depuis que vous aviez formé cette résolution, vous en aviez reçu tant d'assistance , que vous ne doutez point qu'elle ne prospère, et que votre dessein ne réussisse, si nous voulons joindre nos vœux aux vôtres, et vous associer aux prières, saints sacrifices, et aux bonnes œuvres qui se font dans notre église journellement.
Nous, désirant de notre part contribuer h une si bonne œuvre, et faire ce que nous ()purrons nour la gloire de Dieu et réputation de notre bienheureux patron, nous avons octroyé votre demande, et associé è toutes les prières, saints sacrifices et bonnes œuvres qui se font et feront en notre église^
non-seulement vous, sieur Olier, mais vos successeurs supérieurs de ladite communauté, et les prêtres et ecclésiastiques du séminaire des clercs dudit faubourg Saint- Germain des Prés de ladite ville de Paris: souhaitant que vos prières et les nôtres,
I'ointes ensemble, nous puissent obtenir de >ieu, par l'intercession de notre bienheureux patron, la gloire éternelle; et que votre communauté soit si bien établie pour le service de Dieu et de la sainte Eglise, que rien ne puisse la troubler : ce sont les souhaits de notre compagnie. Donnée TourSy le 20 décembre 1653.
LETTRE CCLX
Réponse de M. Olier aux ehanoinee de Tours»
Messieurs,
Comme nous avons passionnément souhaité la grâce d'être associé aux prières et aux bonnes œuvres de Votre illustre compaffnie, nous Taviins reçue aussi avec la joie et le respect que nous devons è une faveur si considérable. Notre petite communauté, qui en a rendu publiquement action de grâces à Dieu, vous supplie encore d'agréer les très-humbles remerclments que nous vous en rendons. Le grand saint Martin, au culte duquel cette association nous lie plus étroitement, sera le témoin et le garant de notre très -profonde et sincère reconnaissance.
Nous l'honorons déjà comme un des patrons et des protecteurs de cette maison ; mais la liaison qu'il vous platt que nous avons à un corps qui le reconnaît pour chef, nous le fera révérer encore avec une dévotion particulière, et, nous unissant par un nouveau lien è votre chef, nous attachera aussi plus intimement aux intérêts et au service de votre corps, de qui nous demeurons, Messieurs, par devoir et par inclination, les très-humbles, très-obéissants et très-obligéi serviteurs en Notre-Seigneur Jédus-Christ.
DES MEMOIRES MANUSCRITS DE M. OLIER
SUR LES ?ERTUS CHRÉTIENNES ET LES GRACES PARTICULIÈRES DONT IL FUT FAVORISÉ, RECUEILLIS PAR V AUTEUR DE SA VIE.
L — PBfISÉBS 8CR LA FOI.
A la gloire de Dieu, ce samedi 4 juin 16U, m*étant réveillé k Theure du lever, Notre- Seigneur me fit voir que, depuis mon re-
lïW) M. Olier avait demandé une aisociatioa île prières è la eomiMif^nic des cbanoioet de Tourt , p or attirer sur lut et u commuDauté la proiec-
tour dans ma maison, je ne vivais plus en la simplicité de la foi ; ce qui lui déplaisait beaucoup. J*en fus couvert de confusion. Je vis alors combien, è force d'agir pour mes propres intérêts et non par les mouve-
lien spéciale de saint M:iriin. Cette rav.for lui fui accordée par la lettre que nous rcprodouons.
Dents de la foi, qui devaU seule me diriger dans mes œuvres, je me trouvais reculé et éloigné de la perfection. La vie des enfants de Dieu, c est de voir toiuours en sa lumière, pour agir en tout selon sa volonté, sans consulter ni la raison, ni les désirs et les inclinations de la nature. Ils aiment mieux souffrir tous les martyres intérieurs qu^on a coutume d'endurer lorsqu'on renonce à sa chair et à ses concupiscences : martyres qu'il faut porter toute sa vie, selon ce que déclare Notre-Seigneur à celui qui veut être son discsple : Tottat crucem suam quotidie^ et gequatur me. {Matth. xyifik.) Ckr Gelui'lh se laisse conduire à l'esprit de Dieu, qui remplissant sou Ame dès lumières de la foi, la fait marcher à la suite de celui qui éclaire tout homme venant au monde. La foi est la lumière de Ïésus-Christ même, puisqu'elle est une participation de la lumière de gloire qui le conduisait lui-même, et du divin esprit qui était en lui pour diriger tous ses pas. Jamais Notre-Seignenr n'adhérait aux désirs de la chair, comme il est aisé de le comprendre par la prière qu'il fit au jardin : Son mea toluntatj sed tua fiât. {Luc, xxn, U.) La chair voulait éviter la mort, et se soustraire à la violence des peines effroyables qu'il prévoyait que les hommes lui feraient endurer. A son exemple, il faut donc être ferme dans la résolution de renoncer à tout intérêt particulier, h son propre jugement, à ses propres désirs, à sa propre volonté, en un mot, h tout ce que la chair demande ; en sorte que nous soyons prêts à supporter par la foi toute la rigueur des croix intérieures et extérieures que nous rencontrons, en nous laissant gouverner k l'esprit de Jésus-Christ, et en marchant sur ses traces. En toutes choses, Motre-Seigneur ne regardait que le bon
tjlaisirdeson Père, sans arrêter la vue sur a peine ou la satisfaction qu'il pouvait trouver en lui obéissant. C'est ainsi qu'il veut que nous sachions nous renoncer et nous mépriser, nous haïr nous-mêmes,
ifour ne voir que lui et la volonté de son *ère.
Notre-Seigneur me fit voir ensuite qu'il voulait que je fusse brisé, broyé et mis en poudre, comme le grain sous la meule. Je me voyais par terre, foulé aux pieds de tout le monde, au moins en esprit, méprisé, regardé comme de la boue, et traité comme le néant* 11 me semble que cela pla)^ait à Dieu, qui me faisait connoître que c'était le moyen de parvenir à cette vie de foi, dont le saint Sacrement de l'autel est le modèle et la source. Aux yeux des hommes. Notre- Seigneur dans ce mystère porte un extérieur de néant, puisqu'il y est caché sous les espèces du pain, dont la substance, auparavant broyée et mise en poudre, se trouve anéantie, convertie en sa propre subsslance. Ainsi, par une perte totale et par l'anéantissement de notre propre fond, pour nous convertir en Notre-Seigneur, devonsnous n'avoir de l'homme que l'apparence et
les dehors; mais, parla vertu de la fbi, tout l'esprit, toutes les inclinations, toute la ?ie de Jésus-Christ. C'est la vocation d'un Chrétien d'être mort ksoi, à toute créature, pour vivre caché en Jésus-Christ : Mortui cêtiSf et tnta veutra abêcondiia est cum Chriite fn Deo. {Col. m, 8.)
II. — SENTmENTS DE CORFUNCE EN DIBU
1. il semble que tout le monde soit fait pour ceux que Dieu veut favoriser de ses grâces. Et comme sa puissance est sans bor^ nés, comme sa sagesse et son amour sont inépuisables, il supplée k nos besoins avec d'autant plus d'abondance, en allant beau? coup au delà de nos désirs et de nos efforts, que sa puissance et sa sagesse, ainsi que son amour, surpassent les nôtres, qui ne sont plutôt qu impuissance, que feiie et aversion de nous-mêmes ; tant nous savons mal conduire toutes choses à une heureuse fin. Il est vrai que, depuis qu'il a plu h la bonté de Dieu m'enseigner ce divin abandon, loin que rien m'ait jamais manqué, au contraire, tout a travaillé pour moi. il semble qu'on craigne de ne pas m'obliger assez tôt. Ceux mêmes qui semblaient plus réservés à mon ésard sont aujourd'hui les plus prompts et Tes plus portes k m'offrir toutes les commodités nécessaires. C'était à quoi la divine Providence me préparait, lorsque le Seigneur me retirait toutes les créatures. Il m ôtait tout appui, pour m'apprendre è me reposer sur lui seul.
li. Dernièrement, étant sorti de la maisoa pour aller voir un malade, et me trouvant sur le chemin de Vaugirard, j'étais en peine si j'irais visiter nos clercs à la campagne, pour les instruire, selon la pensée et le désir que j'en avais. Je craignis d'y aller par mon proj»re esprit et par ma volonté. Je craignais encore de donner de Tinquiétude h nos messieurs, que Je n'avais pas avertis
trouvez bon que j'aille jusque-là, vous
m'enverrez Quelqu'un qui puisse en porter la nouvelle h la maison. J>vais fait k peine quelques pas, que le curé de Vaugirard vient k ma rencontre. Il allait k Paris. Averti intérieurement que Dieu m'avait méoaçé cette heureuse conjoncture, comme s il l'eût envoyé k dessein de me tirer d'embarras, je le prie de donner avis au presbytère de la visite que je faisais k nos clercs. !> se chargea de la commission, et l'exécuta fidèlement. Ce petit événement, où beaucoup d'autres n'auraient vu que ce qu'ils appellent un heureux hasard, fut pour moi une consolation. Je ne pus voir le soin que prend la bonté de Dieu, d'assister ceux de ses enfants qui désirent faire sa volonté en toutes choses, sans me sentir encouragé a entreprendre mon pèlerinage, et sansy trouver un nouveau plaisir.
Ce que fait ce tendre père pour la conduite extérieure, il le fait encore pour nos besoins
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intérieurs. Autant j^étais délaissé de son divin e5prit, pendant mes deux années de tribulation, autant j'en suis secouru et assisté aujourd'hui ; autant il me tenait dans robsciinié, autant il me découvre de lumière ; autant il me faisait essuyer do rebuts, autant il me fait sentir les douceurs de sa présence : enfin, autant j'éprouvais de sécheresses et d'aridités, autant je goûte les onctions de sa grâce ; et dans tout cela son dessein est de me faire connaître que, depuis le péché originel, nous ne sommes de uotre propre fonds qu'attache à nousmêmes, qu'impuissance a nous élever vers lui, qu'inquiétude, que légèreté, que mi* sère, qu'aveuglement, pauvreté, néant et péché; tandis qu'avec le secours de sa çrâce nous sommes toujours élevés, toujours appliqués, toujours unis k Dieu ; ce que nous ne uouvons que par lui, qui est lumière, ardeur, onction, paii, fermeté, amour, tout bien en un mot et le seul vrai bien.
III. Réponse ds Af. Olier à une personne qui lui disait qu'il serait difficile d'établir dams sa paroisse fhrdre qu'il désirait. — Hélas I il faut donc tout laisser et ne rien entreprendre; car où pourra-t-on faire le bien sans contradiction? Non, il ne faut pas tout quitter pour les grandes difficultés qu'on j rencontre, mais se jeter plus fortement en Dieu pour y trouver la force et le courage. Si l'on nous attaque, il nous défendra; si l'on veut mettre opposition à nos œuvres, il viendra k notre secours, et, ce que nous sommes incapables de faire par nos propres forces, il le fera lui-même en nous et par nous. Il n'est pas moins fort daâs ses mem* bres, quand on le laisse agir, qu'il ne Tétait dans sa propre personne; il ne faut que Ta- .voir bien établi dans notre cœur.
IV. Un jour je représentais h Dieu l'extrémité où je me voyais réduit au milieu de tant de contradictions et de renversements; lorsque je croyais tout perdu, je me trouvai tout a coqp entièrement rassuré. 11 me fut répondu que, malgré les traverses et les obstacles, il fallait travailler sans jamais se rebuter; que les œuvres de Dieu ne se fai-> salent pas autrement dans le monde ; qu'on ne devait y attendre que troubles, combats et agitations; qu'on ne verrait tout |)aisible et parfait que dans le ciel; que la terre enfin était un lieu de tentation, où il fallait être k l'épreuve de tout, souffrir k toute heure mille contre-temps, et qu'k cbaaue f>as, dès qu'on voulait faire le bien. Ion trouvait de nouvelles contradictions; mais qu'elles nous servaient k honorer Dieu par le sacrifice continuel de nous-mêmes et la confiance en la force de son bras.
V. Si je pouvais, disait M. Olfer k quelqu'un, vous laisser cette vertu, en sorte que vous missiez toute votre espérance en Dieu, oh! que ie vous laisserais de grâces et de trésors 1 Non» rien ne vous manquerait, ni pour Tintérieur, ni pour l'extérieur, ni (K>ur le spirituel, ni pour le tem|K>rel. Nousiivons tout, si nous avons la confiance en Dieu.
Au eon^raire, k proportion du défiiut de confiance que Dieu verra en nous, il nous manquera dans le besoin, et nous retranchera son secours.
VI. On veut de la terre, on veut de l'or : eh bien! Dieu permet qu'on en trouve; mais il retire son esprit, le plus riche trésor dont nous puissions jouir dans ce monde. Quelquefois même il laisse tout périr; au lieu que si l'on pensait, lorsqu'on établit une maison,'k y faire régner Jésus-Christ, on la verrait prospérer, parce que Jésus-Christ y établirait tout le reste.
m. — Sentiments scr l'amoch de dieu. *
I. C'est l'amour de Dieu qui permet les oppositions que nous rencontrons dans son œuvre. Notre-Seigneur les fait servir k purifier notre cœur, et k relever l'éclat denotni couronne. Il nous fait accomplir ses desseina
Kr les mêmes voies qu'il a prises pour 9uvre de son Père; voies les plus aimables, puisqu'elles nous apprennent k agir en vue de Dieu seul et pour son ^mr amour. Ne nous amusons donc point k regarder ce que nous souffrons; mais poursuivons, avec confiance en Dieu et en sa protection, ce que nous avons commencé pour son amour et pour sa gloire. Quand nous sommes combattus, réjouissons-nous; c'est alors que nous sommes en possession de ce qu'il y a de plus précieux dans son service.
II. Récit par M. Olier de ce qu'il éprouvet un jour dans une méditation sur les croix. ^ Après avoir passé une grande partie du jour et de la nuit dans les souffrances, avec des joies extrêmes de ce qu'il plaisait k la bonté divine de me faire sou A-ir pour son amour, > me suis trouvé tellement anéanti devant
ui, que je ne paraissais plus rien. Je ne me regardais que comme une fourmi et un atome. Cette grâce d'anéantissement, je la sentis agir par la vertu de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui la répandait en moi. A quelque temps de Ik, je me suis vu entièrement abîmé en lui, ne pouvant me défendre de m'écrier : 0 tout! ô mon tout! je ne suie plus moi-même t je ne suis plus que vous. Je me sentais comme englouti en Notre-Seigneur : ce qui n'a pas duré, car je ne pouvais souffrir ce nouveau feu. Je l'ai ressenti même tous ces jours-ci, en parlant de mon amour. Dès que je m'entretiens de lui, je sens une ardeur qui me saisit, jusqu'k m'incommoder la poitrine, et m'obliger k prendre des rafralenissements |>our tempérer la chaleur qui me pénètre. Ce sont comme des éclats de feu qu'il me semble voir sortir de mou Jésus, reposant dans mon cœur. Quand il sort de cette espèce de sommeil qu'il veut bien prendre sur mon sein, je le vois jeter sur moi des regards d'amour qui m'environnent de lumière, et me mettent tout en Qanime.
III. Que ne puis-je encourager tout le monde k aimer Jésus-Christ, mon mettre, et entraîner tous les hommes k son Nervice I Je sens que c'est lui qui veut que j'écrive ses
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bontés et &bs miséricordes, pour laisser aller après moi et pour mulli^)lier hors de moi les moyens de suppléer a touf ce qui me manque pour le glorifier. Pendant longtemps, je n*ai point eu la pensée d'écrire; je le ferai donc, puisque jen ai reçu le commandement, dans Tespérance d'augmenter ses louanges et sa gloire. Béni soit Dieu« dé suppléer avec tant de douceur et de charité au zèle de ses pauvres serviteurs, qui meurent de langueur de ne pouvoir le servir, lui qui est un si grand Maître, que pour si peu de temps et d*une manière si imparfaite. Mille et mille millions d'hommes remplis de votre amour et du zèle de vous servir, ô mon Dieu 1 viendraient donner à ma joie ce qui lui manque. Cent mille et encore cent mille ans durant lesquels je pusse répandre k sainte passion de procurer votre gloire, celle de votre Fils et de sa .sainte Mère; ce serait de quoi commencer du moins Taccomplissement du désir qui me tourmente. Je ne sais ce que j'écris dans Tétat où je me trouve. Oui, je voudrais que toutes les créatures fussent converties en langues et en ^bouches pour vous bénir et vous aimer, A mon Dieu et mon toutl Je voudrais que toute l'étendue de la terre et des cieux Cût pleine et inondée de votre gloire ; que tous les éléments ne cessassent de publier votr6 grandeur, votre majesté sainte et votre puissance inflnie. Mon cœur se console, quand je pense combien la Mère du pur amour vous loue, vous gloriBë, vous bénit dans l'éternité. Que béni soit le nom de Marie, qui exalte si magnifiquement la grandeur de mon Dieu. Que béni soit Jésus, ce trésor infini de louanges, qui répand devant son Père les ricbes^ses immenses de sa religion, et qui en remplit tous les saints. Que le ciel est petit pour un Dieu si grand 1 Que toutes choses confessent qu'il n'y a rien de semblable à Dieu : Quis ul Dtuêt Quis ui Deui? (Psal. lxx, 10.) Qu'à tout jamais, disait-il un jour dans un de ces accès de charité qui embrasaient son Ame et se répandaient jusque dans tous ses sens, qu'à tout jamais, mon Dieu, je vous loue et vous bénisse. Qu'à jamais je vous adore et je vous aime. Obi si j'avais autant de cœurs qu'il y a de maudits et de malheureux esprits qui vous blasphèment, que je les emploierais volontiers à chanter vos louauges et à vous rendre les honneurs qu'ils vous refusent! Comipe je multiplierais ma langue en autant de créatures que vous en avez formé sur la terre, pour vous glorifier! Mais, ô mon Dieu 1 pour y suppléer, que je me perde en mon Jésus, votre louange éternelle, qui vous rend des honneurs infiniment infinis ; que je me plonge et que je m'abtme dans les cœurs de vos saints ; que je lasse comme David, invitant toutes les créatures à vous louer; que je fasse, autant qu'il est en moi, concourir le monde entier à votre gloire 1 C'est pour mon Jésus et pour ses membres; c'est pour lui et pour moi
2 ue toute été fait dans l'univers ; et tout a té destiné pour être, dans Jésus-Christ,
votre Fils, et dans ses membres, une victime de louanges, à la gloire de votre nom, pendant toute l'éternité. O Dieu, moa amour l que je commence dès à présent, pour ne finir jamais.
IV. Un grand serviteur de Dieu, à qai je n'avais rien découvert des consolations que Dieu versait dans mon Ame au milieu de mes aiQictions, et qui connaissait toutes mes peines, m'exhorta de ne les plus désirer, pour ne point contraindre Dieu dans les opérations de sa sagesse. Car voyant quelquefois l'ardeur avec laquelle nous désirons ses caresses, il veut bien nous accorder quelque |.)etite douceur, quoiqu'elle nous soit contraire; comme fait une mère qui, pour apaiser les cris de son enfant, lorsqu'il demande du sucre, lui> en donne, quoiqu'il lui soit nuisible. On demande ces consolations sans v penser, ou même sans les demander, et, faute d'avoir été sevré de bonne heure, on s'y porte par un certain appétit intérieur, comme les enfants se jettent d'eux-mêmes sur le sein de leur nourrice, sans demander le lait expressément . ils le demandent plus fortement par lef mouvements qu'ils se doonent, que si c*é lait par paroles.
V. Mon bien-aimé, je me souviensoue, dans les tentations qui me pressaient dernièrement, le soulagement m*est venu de vous et des sentiments de votre amour. Entre plusieurs autres, je sentais en moi de la jalousie des grands talents et de la vertu d'autrui. Maintenant je ressens, au contraire, une grande joie, parce que je les considère en eux comme étant vos dons, et faisant par eux la gloire de votre Père. 0 rnon Seigneur, que je suis content de voir ainsi votre Père glorifié par vos œuvres. Opérez tout ce qu'il vous plaira, et par qui il vous plaira, pourvu que votre Père soit honoré de vos créatures. Non, je ne prétends rien autre chose; servez -vous de ceux qui vous agréent le plus, et par qui vous prenez le plus de plaisir à exécuter vos desseins éternels. C'est votre contentement que je cherche, avec l'honneur de votre Père. Qu'il en soit donc ainsi à jamais. Si vous irouvei
votre I
ner k
vos yeux,
tre plaisir, votre gloire, c'est tout pourniui: votre amour est le remède è tout. Lorsque je pense qu'en vous sont tous les trésors w ia sagesse et de la science de Dieu, à nioo Jésus, je suis ravi de joie, et je n'en goû J
Eas de plus solide, que lorsqu'il plaît à a onté de votre Père de me découvrir quelqu'une de vos perfections, non pour la s** tisfaction que jy trouve, mais parce qwe mes plus pures délices sont de savoir que vous êtes parfait et adorable dans toutes vo> muvres et dans tout ce qui est en vous.
VI. Prosterné à vos pieds, je me souviens, avec une humble reconnaissance, o mon Dieul de cette grande grâce que yoa§ me fîtes l'année dernière, au jour de I o^ tave de la fête du sacré Corps ue votre «"*•
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Siuelles Tiyes lumières vous répandîtes alors ans mon esprit» et quel plaisir votre amour fit goûter ^ mon cœur I Je m'éveiltai de grand matin ; c*était à Chartres, où« entendant le doux bruit et cette belle harmonie des do* cbes de Notre-Dame, tous me fîtes yoir en esprit la grande gloire qu*on vous rendait partout en ce beau jour, et les magnifiques louanges c|ue vous receviez de Jésus-Christ, cette hostie sainte et si pure, reproduite une infinité de fois dans tout le monde; car ce divin Fils vous loue dans le saint Sacrement tomme dans le ciel , miisqu'il est tout ce
3u*il est dans le ciel. Cette pensée m*inonait de joie. Mais ce qui y mil le comble, c*est qu*il me semblait que mon cœur avait part à tout ce qu*on vou.*f rendait d'honneurs dans Tunivers ; et qu'étant répandu et multi|)1ié partout, il vous louait partout. Plût h Dieu que cela fût comme je le sentais 1 Ce sentiment me fit verser des larmes; et une heure entière, que je demeurai à le goûter en moi-même, ne me parut qu*UD moment. Ce bon Jésus ayant daigne une Ibis venir me visiter, il entra dans mon cœur comme une hostie divine. Souvent, depuis ce temps-là, je le sens aussi réellement que si je le touchais. Il a daigné me dire intérieurement, lorsque je demeurais k Chartres, vers la fiii de mes peines, que je devais être perdu en lui, et tout consommé dans son amour. Presque tous les jours, je le sens encore louer et bénir Dieu en moi ; ce qui me fait répéter sans fin : Loué et béni $oit Dieu àjamniê. Le considérant en moimême comme une hostie qui veut me faire participant de sa religion et de son amour pour son Père, je me regarde comme une autre hostie par qui il veut être servi invariablement jusqu'au dernier soupir. C*esten cette qualité que, dans ce saint temps de Carême, je vous fis vœu de servitude il* v a on an. Aussi, comme j*étais continuellement persécuté et tourné en dérision, soit par quelques-uns du dedans, soit par des personnes de condition du dehors, je prenais plaisir, mon Dieu, à me présenter devant vous eu Qualité d'hostie, et k vous dire : O le Dieu de mon cœur, que tout ceci serve à mon sacrifice. Ne m'éftargnez point; coupex, brisex, mettez en pièces la victime ; retranchez-moi tout honneur et toute estime, et arrachez-moi tout ce que je pourrais prétendre sur la terre; c'est tout que de vous aimer.
VU. Je n'avais encore rien éprouvé de semblable (13b7) : le feu qui me brûlait alors est bien autrement pur et actif que le feu naturel. J'avais beau chercher k me rafraîchir, et changer d'air; remède inutile : l'air le plus sain et le plus frais ne soulage guère en pareille rencontre. ^ A ces marques si viaibfés de la bonté de Dieu (13i7^], je me trouvai si fortement convaincu et si vivement
(1347) n parle d*uo de ces accès de Tamoer dlt'âii que les tainla éprooveiit quelquefois, et qul'rejatilit même sur leurs sens. Ceci lai arriva un jour après le dloer, qu'il se proiuenail en s'entrctenaat
pénétré de son amour ; je me sentis si rempli de sa grâce, que je fus réduite crier tout haut )K)ur soulager mes sens ; car je n^en pouvais plus. Cette faveur me fut accordée, après
aue j'eus prononcé ces paroles de mon ofce : Benedictione perpétua benedicat «os Pater œtemus. La main libérale de Dieu versa sur moi ses dons avec tant d'abondance, que, pendant un quart d'heure ou dayantage, je ne fis que pleurer, soupirer, crier et répéter : O amour^ ô amour^ que fe* rai'je pour vous? Pourquoi m'aimez-vouê tantf et pourquoi tant de grâces f 0 amour l ioyez béni. Mon Pire^ que ferai-jef di/fs, faut-il mourir? ô mon fendre Pire! me voilà tout prêt. Mourir mille et mille fois^ ô mon amour! mon bien-aimé^ mon tout pour ja* maiil Dans l'état de peine oùi'étais pour me soulager, après avoir fermé la porte de ma chambre, de peur d'être entendu, je ïqe jetai sur mon lit, tant l'assaut était excessif et passait mes forces. Hier au soir je commençai k sentir les mêmes impressions; mais mon bon Mettre les apaisa, pour me donner la liberté d'écrire ce qui m avait été commandé.
VllI. Ce matin, la divine miséricorde me faisait ressentir une grande ardeur dans Toraison. Je me suis trouvé surpris d'un feu pur et d'abord insensible, mais très-actif et très-puissant, qui s'est répandu ensuite dans tous mes membres, et qui me faisait aimer Dieu dans toute retendue de moi-même; car il me semblait que l'amour agissait en moi jusqu'k Textrémité des pieds et des mains, tant le sentiment do la présenoe de Dieu, que j'aimais, m'affectait tout entier : amour répandu dans toute mon âme, qui aimait dans tout et par tout ce (qu'elle anime. De le un désir ardent de souffrir des peines inconcevables pour Dieu, d'endurer la mort en cent mille manières et en cent mille corps différents. Je ne trouvais rien d*assez pariait pour un Dieu si grand et si bon. Je sentais en moi-même une force qui me fai^sait dire, comme sait Martin : Mediui A^êtium cuneoe penetrabo : Je passerais au milieu des escadrons et des ennemis de Dieu. Cet amour n'était point un amour de tendresse, mais de magnanimité. La chair voulait y prendre sa part; mais tout aussitôt l'âme se retirait en Dieu et demeurait en sa vertu. Me trouvant alors en cet amour par la miséricorde divine, k qui je demanclaîs incessamment ce qu'elle voulait de moi pour son Eglise (car je me présentais toujours à Dieu comme une hostie, quoique très-indigne), les peines que j'avais ressenties pendant quinze jours, je vis qu'elles n'étaient qu'une préparation k cet amour plus parfait» qui voulait me dépouiller de toute créature et même de tout secours spirituel de la pari des hommes, pour ne vivre plus qu'en Dieu» et chercher toutes choses uniquement en lui.
de Dieu, et «ne autre fols en récitant son OfBce.
(1547*) La conduite il palernelie de Dieu sur seo peuple suggéra à M. Oiier, dans la seconde circeaétance, les paroles qui suivent.
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Les conYorsations de piété me devenaient interdites y non pour m*ôter la charité du
firocbain, mais au contraire poQrm'unirk ni pfus étroitement et plus purement ; car plus je me sé|)arais de toute créature et de toute communication spirituelle, plus je m'attachais en Dieu aux saintes Ames dont je m'éloignais sensiblement, et plus j'aimais Dieu en elles. Cette société, ou plutôt cette unité en Dieu ne peut se comprendre sans l'avoir expérimentée. Elle lient de la communion des saints dans le ciel, où ils aiment Dieu les uns dans les autres, par cette consommation qui de tous les cœurs ne fait qu'un même cœur en Dieu, leur vie et leur amour.
C'est ce pur amour de Dieu qui tient les Ames saintement liées entre elles sur la terre , sans que ni le corps, ai la chair» ni les sens y entrent pour rien. Plus elles sont séparées, plus elles ont de charité et sont étroitement unies ; parce qu'étant moins répandues hors d'elles-mêmes, elles sont plus concentrées en Dieu.Comme à la faveur de cette retraite, elles ne s'épanchent point en affections humaines et naturelles, leur union est infiniment plus pure et leur charité plus forte. 0 merveille du saint amour, qui prend sa source en Dieu et qui se consomme en Dieu ! amour paisible et invincible tout à la fois ; amour libre et sans mélange d'amour -propre; amour qui est la vraie yie de notre Ame. Cette charité toute céleste de Dieu, qui est Dieu même en nous, dilate tellement notre cœur, qu'il est prêt d'embrasser le monde entier, comme s'il tendait les bras à toute créature pour faire du bien è tous les hommes. L'Ame ainsi dilatée cherche à porter dans les autres le feu dont elle brûle, pour les remplir du pur amour; ou plutôt, elle n'est qu une avec elles ; elle demeure cachée en elles par son union intime avec Dieu présent et agissant dans les Ames; s'efforçant, par Tardeur de ses désirs et de ses prières, d'y allumer la charité dont ellemême se sent embrasée.
IX. C'est un grand malheur pour TEglise et pour toute compagnie attachée à son ser- Tice, lorsque le chef, qui doit être un flambeau et souffler le feu divin par ses oraisons, ses entretiens et ses œuvres, se trouve dans la langueur, en sorte aue l'on puisse lui appliquer ces paroles de I Ecriture : Omne cor mœrenSfOmne caput languidum. {Isa, i, 5. ) Tout le corps s'en ressent. Dieu avait mis son esprit en lui, pour allumer sa charité dans tous les membres. Mais comment écbautfera-t-il les autres, dès qu'il est iui- Diême sans chaleur T et comment porterat-il dans les Ames le feu de la charité, s'il est tout de glace? Au contraire, c'est une merveille dans l'Eglise , que cette dilatation de charité qu'opère la communion des saints. Une Ame qui croit en ferveur enrichit toute l'Eglise, en augmentant les flammes de l'amour divin dans ses membres, comme un membre glacé le refroidit. Par là on com- )>rend aisément le suJet des larmes de tact de saintes. Ames qui s accusaient des crimes
de leurs frères et s'en disaîenl coupables, parce que, disaient-elles, si elles eussent augmenté en amour, ils s'en seraient ressentis et eussent été fortiflés dans la crainte de Dieu, au lieu que leur lansueur a produit en eux cette tiédeur et cette faiblesse qui les a conduits dans le péché.
J'ai eu le bonheur de ressentir mon Ame aujourd'hui présente à quelques-uns que j'aime en Notre-Seigneur ; et il m'a fisiit cette miséricorde, de les échauffer de son amour, ce qui se fait sans avoir tiesoin de leur être présent de corps. Tout au contraire, îi vaut mieux ne les point voir, ni converser avec eux, sans un besoin exprès. On en devient plus fort, et la charité en devient plus parfaite, parce qu'on demeure plus perdu en Dieu, en l'union duquel il faut agir pour opérer le bien spirituel de ses frères. Par la
fH'ésence corporelle on s*épanche l'un dans 'autre, même en communiquant des choses les plus intérieures. On se répand en affections sensibles, parce qu'on suit, presque sans y prendre garde, les impressions do son cœur de chair, et ainsi l'onsort de Dieu, à mesure qu'on se laisse attirer k la créature. L'Ame doit donc toujours se tenir en Dieu, et s'éloigner, autant qu'elle peut, des occasions oii, trouvant son propre agréaieû à s'épancher au dehors, elle ne peut man* quer de se refroidir. Elle est déjà si froide par elle-même, que, pour peu qu'elle sorte de la fournaise de charité qui est en Dieu et ne peut être hors de lui, il faut qu'elle souffre un grand dommage, et qu'elle perde beaucoup de sa chaleur, comme le fer, si froid de sa nature, lorsqu'on le retire du fourneau. Les créatures avec qui l'pa converse ont beau être saintes , elles ont toujours la maligne propriété d'engendrer je ne sais quel sentiment de plaisir qui attiédit l'Ame en affectant le cœur. On profitera bien davantaj;e, si on va puiser en Dieu seul , source immense de tout bien, où Ton trouve sans péril ce que les créatures ne peuvent donner qu'avec perte du pur amour. C'esi l'état des Ames choisies que Dieu appelle a cette union intime et sans alliage delwcction humaine, oik Ton possède Dieu pour tout , mais Dieu uniquement , mais Dieu en lui-même et pour lui-mêmot mais Dieu sans division et sans partage.
CHAIN
h Pendant les incertitudes où j'étais sur ma vocation, étant encore jeune, j'eus quelques mouvements et inclinations pour UQ autre ordre que celui des Chartreux. Je mjf présentais quelquefois pour être reçu; tû^ ce sentiment ne durant pas, je cessai lues poursuites, conservant une grande affection et pour leur fondateur et pour tout l'ordre. Kntenilaut dire partout, dans les première* années qui suivirent mon ordination i ^' prêtrise, qu'il commençait à déchoir, je fl}e sentis porté, et comme obligé, au jour de lA fêle de leur saint patron, de dire, pendat»
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lottie ToctaYe, la sainte liesse, pour demander à Dieu le renouvellement de son esprit dans ses enfants. Après Toctave, pennant
Sue je priais à Notre-Dame, je vis Notreeigneur assis sur son trône, et la sainte Vierge debout à son côié, qui intercédait pour cet ordre , et qui lui recommandait particulièrement douze religieux. Il leur donna sa bénédiction. J*ens la confiance aue Nôtre-Seigneur les bénissait pour quils travaillassent h rétablir Tesprit au saint fondateur et de sa première institution; ce que je le prie de tout mon r-œur d'exécuter par sa grAce, k la gloire de Dieu son Père.
II. Chose admirablel Dans TEglise il n*y a plus ni Juif, ni gentil, ni Srjrthe, ni Barbare I Nulle diversité d*csprit et de vues dans la diversité des mœurs et des règlements pratiqués par les prêtres et les religieux. Tous ne font qu*un. Quoique l'extérieur soitdiirérent,rAme, qui donne le mou- Temont à ces différents corps, est la- même. Fasse le ciel que le clergé reçoive toujours, ea union de ses travaux, ces saintes Ames que Dieu a choisies pour le secourir et ponr ]ui servir de supplément dans les jours de la désolation de TEglise. Hélas I il n*y a qu*è procéder en charité, en simplicité, en bumilité, tout le monde est gagné. Rien ne résiste à Tesprit de Dieu ; il est le centre où tout vient se réunir. On n'est plus qu'un eu lui.
III. Extrait éCune Uttf à M. de Breton^ villiers. — C'est une chose si rare et si re* cherchée partout, dans les diocèses d'où ie viens, que des sujets véritablement appelés de Dieu pour le service des ueuples, que nous devons, je crois, bénir Dieu de tout notre cœur, de nous envoyer, avec tant d'amour et de libéralité, des enfants de bénédiction dont il tient privées universellement des provinces entières. Ablmons-nôus dans notre indignité lorsque nous les servons» et croyons-nous redevables k des élèves si chers à l'Eglise, des grAces que Dieu nous fait; car illes répand sur nous, pour que nous ^ur rendions service , comme k ceux qui méritent le plus tous nos soins.
IV. C^est chose admirable, aue ma mère étant venue en Auvergne avec le plus grand empressement, (ort inijuiète sur ma santé , elle me trouva guéri par le secours de Dieu. Pour lui montrer quel était celui à qui ie devais maguérison, et qui voulait me garaer à son service , je menai au-devant d'elle ses serviteurs et ses membres. Je lui présentai trois k quatre cents pauvres, qui me suivirent hors de la ville. Là, elle vit l'amour etTatTection qu'ils me {sortaient. Elle vit encore aue le médecin qui m*avait rendu une sauté si prompte était Notre-Seigneur. Ce que toute ma lamille n'aurait pu lue rendre. Avec tout son argent et tous ses soins, je l'avais obtenu par les prières des
1)auvres, ses amis les plus chers. Je bénis )ieu qui daigne ainsi prendre soin de con-
server les siens, quoique très-misérables et très-infidèles.
Je lui ai ouï dire une fois (ce sont les paroles deH.de Bretonvilliers) aue les pauvpes étaient une véritable échelle du paradis, comme celle de Jacob, où nos anges montent pour aller présenter à Dieu nos aumônes, et descendent pour nous apporter des trésors de grAce. Si l'on savait , ajoutait-il , les biens que nous nous procurons par l'aumône, et l'honneur que Dieu nous fait de vouloir bien accepter quelque chose de nous, il n'en est pas un seul qui ne donnAt tout ce qu'on lui demande, et uui nsAt jamais rien refuser à un pauvre. En recevant de notre main. Dieu s'oblige à nous donner le centuple ; sa parole y est engagée. Il nous demande peu, dans le dessein toujours de nous donner beaucoup. Pour devenir riche, le monde amasse ; avec Dieu, c'est tout le contraire : le moyen de s'enrichir est de se dépouiller de tout et de tout donner.
Quelle honte k un Chrétien, au jour du jugement, disait-iS, d'avoir refusé k Dieu un peu d'argent, un rien, k lui qui, dès auparavant la création du monde, avait préparé k l'homme les biens immenses du paradis!
y. Ah I que cet homme est pauvre et mi- .«érable avec tout son bien (13^8) ! Qu'il est k plaindre de posséder tant de trésors, puisqu'ils seront peut-être un jour le sujet de sa condamnation I A l'heure de la mort, comme Jl se trouvera nu devant Jésus-Christ! Oh 1 que la pauvreté de saint Martin estbfeo plus glorieuse que toute cette opulence ! On nedira pas du riche dont vous parlez, s*il ne devient riche en charité, ce aue l'Eglise chante depuis tant de siècles en l'honneur de ce grand imitateur de la pauvreté de Jésus- Christ : Martinuê paumer et humilii cœlum dives ingreditur^ Aymnis cœtestibuê honora^ tur.
y l.Celut qui ne se sent pas attiré également k instruire les pauvres et les riches, ni à quitter ceux-ci pour aller au secours desautres quand leur besoin est plus pressant, à cette seule marque fait voir qu'il est vide de l'esprit de Dieu, par qui Jésus-Christ a été envoyé pour annoncer aux pauvres le royaume des cieux : Evangelixare pauperibuê mû fit me. {Luc. iv, 18.) Quels cris de déses|K>ir ils feront entendre au dernier jour, k la voix des pauvres qui leur diront : Nou$ atone eu faim de tajuetice^ et nous n'avoiu trouvé per' Monne pour noue ratsaiier. Si Jésus-Christ doit punir avec tant de sévérité ceux qui auront refusé Taumêne temporelle, quel sera donc le chAtiment de ceux qui n'auront pas fait l'aumône spirituelle 1
yil. Quelqu'un de sa compagnie ayant dit un jour k M. Olier : Pour voue^ allez oà VOUÉ voudrex^ noue n'avons pa$ besoin de vous: il ajouta : « Le sentiment d'où était partie cette parole, je le voyais toujours dans le cœur de celui qui me l'avait adressée, el
(I5M) Il parle d'un homme qui, JouiiiaDt d'iue gunde fortuDe, ne faisait pas Ti
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Je ne pourais le trouver mauvais, tant je sentais quMI disait vrai. Je voyais au contraire que j'étais le déshonneur et Topprobre de toute la compagnie ; je ne craignais que d*eu être chassé. La môme personne m'avait déjà déclaré que je n'étais bon à rien; elle avait bien raison, car Notre-Seigneur m'avait tellement retiré son secours, que tout en moi devenait ridicule. Rien cependant de ce qu'on me disait ne m'offensait. Tous les jours je disais la Messe pour celui qui m'avait parlé ainsi, non comme on a coutumede la dire pour ses ennemis et ses persécuteurs, car je ne le regardais pas comme tel, mais comme pour mon ami le pins intime , m'intéressant dans les biens que Dieu lui faisait ' comme dans les miens propres, et mille fois davantage. Admirant ses lumières et les dons de Dieu en lui, j'en rendais grâces k Dieu et le priais de l'en combler de plus en plus. » C'est ainsi que les saints ont appris à se venger è Técoie d'un Dieu qui, au moment de rendre le dernier soupir, criait pour ses bourreaux : Pardonnez-leur , mon Père^ il$ ne savent ce qu'ils font. {Lue. ixiti, 34.)
V. — SbUTIMENTS DB BBU6I0!I
I. Je n'ai jamais rien vu dans la vie et dans la mort de mon Sauveur, que je n'aie désiré d'imiter de point en point, et que je ne me sois résolu de pratiquer sous l'obéissance dueà mon directeur. Entre autres choses, je désirerais Timiter dans un point: ce serait de passer la nuit en prières, après avoir passé le jour au travail. Je voudrais le faire devant le saint Sacrement, et si mon père spirituel ne voulait pas me permettre cette pratique, je grand objet de mes vœux pour tous les jours de ma vie, ie le conjure au moins que ce soit |30ur queiques-uns. Oh 1 que j'aurais de plaisir de veiller toutes les nuits comme une lampe ardente devant lui, faisant ainsi la fonction de saint Jean-Baptiste, que Notre-Seigneur appelle une lampe ardente et luisante. Que ne m'est -il permis de porter la clochette etd'imiler encore parlé l'emploi du saint précurseur qui allait devant Notre- Seigneur, pour préparer ses voies et le faire honorer de ses sujets 7
Je me souviens d'une chose qui m'est arrivée plusieurs fois, avec beaucoup de consolation intérieure. Lorsque j'arrivais h Paris, de la province ou de la campa* «ne, et qu'allant saluer Noire-Seigneur à Notre-Dame, je trouvais les portes fermées, je prenais plaisir à regarder dans l'église au travers des fentes de la porte, et voyant les lampes allumées : Hélas ! disaisje, yue vous êtes heuremes de vous consumer entièrement à la gloire de Dieu^ et de brûler perpétuellement pourThonorerl C'est l'office des prêtres de se consumer ainsi, puisqu'ils doivent être tout è la foi» comme Notre- Seigneur, sacrificateurs et hosties. S*il est dit k tous les Chrétiens, Faites de vos corps une hostie vivante {Rom. xii, 1), combien plus
cette parole est-elle écrite pour les prêtres qui disent tous les jours r Ceci eet mon corps. {Màtth. XXVI, 26.)
Ordinairement, quand il y a deux Yoies pour allerdans un lieu où m'appelle quelque affaire, je passe par les rues où il se troa?» plus d'églises, pour être toujours plus proche du saint Sacrement. Je suis beureui Înand je vois un lieu où repose mon Maître, e ressens des joies nonpareilles. Je dis en mon cœur : Vous êtes M, mon Dieu et mon, tout I soyez adoré par vos anges et loué à jamais.
II. Je désire d'avoir mille sujets à ma dis
[»osition pour les envoyer partout répandre 'amour de Jésus-Christ et Ttaonneur dû ao très-saint Sacrement ! el quand je pense qoo la cure qui m'est offerte pourra me servir è en donner le zèle, non-seulement k Paris, mais dans toute la France, je suis rafi de joie. Car mon plus igrand désir est de faire glorifier mon Mattre, surtout dans ce mystère où il a été et est encore si méprisé. Je disais il y a longtemps, en nensant k cette cure : On! si jamais j'étais lè, je ferais bien honorer le sacrement de son amour; je m'abandonnerais tout entier à son service.
III. Une des raisons qui me détermina à l'établissement du séminaire, fut ce qui m'arriva lorsque je faisais oraison devant le saint Sacrement. Il me fut dit intérieurement qu'il fallait former des prêtres aui-
Î'uels on inspirerait la dévotion au mystère e l'autel, et le zèle de la porter dans tous les cœurs. Je me figurais avoir devant les yeux un homme ani serait toujours en prières devant Notre-Seigneur, pendant que les 1)rêtres qu'on aurait formés et instruits, raient de tous côtés prêcher pti publier cette dévotion. Je considérais en même temps ce^ homme è genoux aux pieds de Jésus-Christ repbsant sur l'autel, et les autres grimpant sur les montagnes et pénétrant jusque dans les villages les plus abandonnés, pour y faire connaître et adorer le très-auguste Sacrement. Le P. de Condren me disait qu*i. fallait avoir une grande dévotion à cet ang^ de ri4poca/ypfe,qui, vers les derniers temp^ de l'Ëglise, répandra sur la terre le feu du ciel, quMl dit avoir pris sur l'autel dans son encensoir. Il croyait que ce serait un homme angélique qui donnerait à l'Eglise l'amour du saint Sacrement, et tne témoignait souhaiter beaucoup que je travaillasse à répandre cette dévotion.
IV. Ces jours passés (I3fc9}, dans notre église de Saint-Su Ipice, Notre*Sei^neur el adorable Maître a bien voulu souffrir l'attentat effroyable de douze voleurs qui ont porté leurs mains sacrilèges sur le saint ciboire, et, par un mépris horrible de sa personne,
' ont jeté par terre son sacré corps. C'est ce qui a donné lieu k douze habitants de la paroisse de s'unir en esprit aux douze apôtres pour réparer ce crime abominable, par tout ce que leur inspirera la roliKÎon dont leur
(1349) Il &'4gft de U'proLnaison dos saintes hosties qui eut lieu en 1648, «lans Tégllsede SaiMt-Sttlpice.
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eoNir Ml rempli. Ils se sont associés douze autres adorateurs pour doubler leur réparation, et par cette réunion de vingt-çiuatref iU ont Toulu imiter la fonction religieuse des vingt-quatre vieillards de VApocalypstf qui adorent continuellement Jésus-Christ, prosternés et abîmés devant son trAne. Ces vingt-quatre personnes se partageront les vingt-quatre heures du jour, demeurant chacune Tune après Tautre Tespace d'une heure devant le très-auguste Sacrement de Tautel» afin d*y être en adoration perpétuelle et de pouvoir en leur manière, toute pauvre qu'elle est, honorer Dieu sur la terre comme il est honoré par les anges et les bienheureux dans le cîeK Leur dessein ne sera pas seulement de réparer l'injure commise extérieurement contre lui dans l'église de Saint- Sulpice, et en tant d'autres lieux où il a souffert le m Ame attentat, mais des injures» des crimes et des sacrilèges sans nombre commis dans les âmes et connus de Dieu seul. Elles se consacreront à Jésus-Christ comme autant de victimes qui font amende honorable perpétuelle ponr les proflinations de la très-sainte Bucharistie, commises nonseulement par les hérétiques, mais encore fiar les Catholiques eux-mêmes. A cette association qui est plus en esprit que de corps, sont admises des personnes de tout sexe et de toute condition qui, prenant chacune dans son particulier une des vingt-quatre heures, se joignent aux vingt-quatre pour entrer dans leur dévotion et suppléer aussi r4!llesqui, par infirmité ou par une pressante nécessité, ne pourraient rempliractuellemeut Theure d'adoration.
V. La merveille du mystère de la communion est que Jésus-Christ nous communique sa chair adorable pournous faire participants de son esprit et nous faire entrer en communion de tout son intérieur. Or, quelle grande merveille n'est-ce pas que notre Ame soit unie à la consécration que Notre-Seigneur iisus-Cbrist a faite de son humanité h sou Père 1 Quelle merveille que nous soyons admis en unité de cette divine opération 1 Combien notre dévotion serait vive et enflammée, humble, respectueuse et profonde, si nous faisions notre consécration dans le même esprit et dans les mêmes dispositions de Notre-Seigneur i Combien serait étroite notre union et notre adhésion à Dieu I Quel transport continuel I quelle élévation, quel amour I quel dévouement à le contempler, k le louer, à le bénir t Uélas I Dieu désire tout cela de nous; il le veut, c'est pour celte fin qu'il nous donne son Fils; qu'en nous faisant manger sa chair et boire son sang, il nous fait entrer en communion de son esprit, de son intérieur, de sa qualité d'hostie, de cette opération ineifable qui le consacre et le dédie k sa gloire, lié I pourquoi ne nous laissons-nou;i pas posséder et pénétrer ii iésus-Christ pour entrer dans toutes ses dispositions intérieures ?
VI. Dés l'Age de sept ans, j'avais une telle idée de la sainte Messe, que, dans mon pauvre esprit d'enfant^ lorsque je voj^ais un
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prêtre A Tautel , je croyais au'ti ae vivait plus que de la vie de Dieu. Je me le figurais S) appliqué et si consommé en lui , que je m'étonnais de le voir cracher. C'était pour moi une grande peine de le voir tourner la tête , pensant qu'il avait perdu alors l'usage de la vie corporelle et terrestre , comme les saints dans le ciel , qui sont entièrement séparés de la terre Je croyais les prêtres transformés en des anges , depuii qu'ils étaient revêtus des habiU: sacerdotaux, et du moment surtout qu'ils étaient montés à l'autel.
VU. Un prêtre doit être un feu si ardent , qu'il consume toutes les imperfections de r«ux avec oui il vit. Il doit être si saint , et l>our ainsi dire si divin , que sa religion attire en lui Jésus-Christ, jusquà lui faire désirer ardemment de venir dans son Adje , comme dans le lieu de sa joie et de soa complaisances. Si tous les Chrétiens doivent être saints, car c'était leur premier nom, voco/ts s onclts , combien plus doivent l'être ceux qui entrent tous les jours dans le Saint des saints I Et si autrefois le grand prêtre» pour entrer un seul jour dans toute l'année en un lieu qui n'était que la fic^ure de celui où nous entrons tous les jours , se séparait si soigneusement de toute créature ooiir être tout appliqué à Dieu , combien plus les prêtres doivent-ils se sanctifier , en se séparant du monde, et en renonçant A tout, d'esprit et de cceur, pour ne s'attacher qu*A Pieu seul 1
* VIII. Je crois , disait-il A ses prêtres, que nous devons , dans ces malheureui temps , prier beaucoup pour TEçlise , et demandl^r instamment A Dieu qu'il fasse revivre la piété en beaucoup de lieux oit Ton dirait presque quelle est non*seulement aCTaiblie et languissante, mais entièrement éteinte et abolie. C'est le défaut de religion qui laisse déi;hoir en tant d'endroits des villes et des campagnes la beauté des églises, la décoration des autels, le respect dû au saint sacrifice, la gravité du chant, la majesté des cérémonies, la sainteté des prélats, la décence, la modestie et la vie édifiante des autres ministres, la richesse et la propreté des ornements , le soin des vases ou instruments qui touchent le plus près la personne adorable du Sauveur, comme les ciboires, les calices, les soleils, et les lampes qui doivent brûler jour et nuit devant sa sainte préstnce. Demandons beaucoup A Dieu qu'il rétablisse dans tout le monde chrétien la dignité du culte extérieur ; mais qu*il lui plaise avant toutes choses réformer dans les ecclésiastiques Tintérieur de sa religion. Vous savez que c'est lA notre vocation , et ce que notre Seigneur attend de nous.
IX. Un de nos principaux devoirs est de nous occuper beaucoup devant Dieu des besoins et de la sanctification des ministres de Jésus-Christ, dans tous les ranes et dans toutes les conditions du clergé. C est pourquoi vous demanderez A Dieu, pour les prélats de son église , l'esprit de sainteté et de $éj)aration du siècle ; Vesprit d'oiaisoo et
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€l*appiicatiôn à Dieu ; respril de frugalité diaos leuf table , de simplicité dans leurs meubles et de modestie eu leur train ; Tesprit de libéralité envers le prochain , de vigilance SQr leurs ouailles, décèle, de force, de patience à 4e$ servir; l'esprit de haine du monde et de ses maximes; l'esprit de magnanimité pour combattre, sans être arrête par la crainte des hommes, \e péché, les hérésies, les scandales et toutes les œuvres du démon ; l'esprit d*humilité et de mépris d'eux-niôroes, qui les tienne toujours vils , petits et abjects à leurs propres jeux.
Pour les chapitres, vous demanderez la concorde avec leurs prélats , la parfaite intelligence et union de tous les membres du corps entre eux ; une grande assiduité au chœur , un profond respect dans l'élise, qui fasse éviter tout ce qui scandaliserait les peuples; une grande récollection, et beaucoup d'esprit intérieur, surtout pendant les saints offices ; une vie laborieuse et sacerdotale , en sorte que tous soient des exemples de piété et des modèles de religion pour les Gdëles et les prêtres du diocèse.
Pour les curés, vous prierez Dieu de leur donner l'esprit de pénitence, atin qu'ils ex<*
f)ient avec leurs propres péchés ceux de eur troupeau ; tout le zèle qui doit animer un pasteur pour le salut de ses brebis ; une charité ardenlCi tendre et compatissante aux maux du prochain , prompte è les secourir , soit uour l'âme , soit pour le corps ; enffli l'oubli d'eux-mêmes , Tabandon à Dieu , et Tamour des croix.
Vous demanderez pour les prêtres et vicaires des paroisses » le dépouillement de leur propre esprit , en sorte qu'ils soient toujours dans les mains du pasteur, et agissent par ses conseils; un profond anéantissement , une entière pauvreté ; une activité continuelle, mais accompagnée de paix, et gouvernée par la douceur, la charité, la patience; une perte totale d'eux-mêmes, pour n'être occupés que du service de Dieu et du prochain.
Pour tous les ministres des saints autels, vous demanderez une vie ornée de toutes les vertus, une sainteté entière et parfaite, une foi vive , une ardente charité.
Comme tous ceux que je viens de nommer sont les principaux instruments de la religion , et les vertus dont je viens de parler, celles que Jésus-Christ demande surtout dans les ministres de son Eglise; faitesen tous les jours le sujet de vos prières ^ principalement lorsque vous demeurez devant le très-saint Sacrement, où notre Seigneur n'a point de plus grande joie que de pourvoir aux besoins de son peuple, et d'en traiter avec ses ministres.
X. Je commençais à célébrer la sainte Messe sans m'altendre k recevoir aucune consolation (1350), ni caresse de mon Maître, i\\xi m'avait comme rebuté depuis si
longtemps, et de qui je n'osais presque plus rien espérer , lorsque tout d'un coup, ce divin Epoux de nos âmes me dit : FaUn-mi vœu de servitude ; mais avec un témoignage de bonté et d'amour si extraordinaire , que rien ne le peut exprimer. Plusieurs fois j'ai tenté de les rendre par quelque colnparaison , mais inutilement. Je me souviens que tout saisi et ravi de joie, je lui répondis: Je le veux , Seigneur , $i voue le vouleB:j€h veux; mais donnex'-moi permission de ne ritn faire sans le conseniemeni de celui qui me tient votre place , car je n'entends pas même à quoi je m engagerais. Si dans le moment ce boa Maître m^sût expliqué la nature de ce vœu , je ne crois pas que jamais j'eusse osé Tentreprendre. Pendant mon action de grâces, il médit: Etre serviteur tun mal/re, c'est faire tout dans ses intentions ; ce qui est, je le puis dire, presque la moindre partie de ce que ce vodu comprend; ets*il était proposé dans toute son étendue, il n*y aurait personne au monde qui voulût s'y engager. Cette servitude demandé une telle dépendance de corps et d'esprit, qu'où ne peut la concevoir. En vertu de mon vœu, je n'oserais entreprendre la moindre chose, que selon la volonté et dans l'intention de mon Maître. le ne puis donc plus ni parler ni agir; je n'oserais même pensera lui, que dans la dépendance de son esprit qui me possède et me gouverne, pour ne me laisser rien faire par moi-même. C'est un assujettissement extraordinaire , et toutefois admirable dans sa douceur , sa suavité , sa paix. Bien ne montre mieux la puissance et la bonté de l'Esprit de Dieu, qui , tout grand (ju'il est, s'accommode si charttablemeni à la laiblesse de sa créature , et descend k tout ce qu'il y a déplus bas, en daignant prendre la conduite de l'homme le plus vil et le plus méprisable, d'un pécheur indigne de voir le jour.
Outre l'obéissance qui me défend de m'engager sans l'approbation de mon confesseur, j'avais encore .t)esoin d'apprendre mieux jusqu'oii je devais m*engager ; car je ne Tentendais pas assez. Quand l'année de préparation qui m'avait été donnée pour terme fut écoulée , je fis le vœu. Je reçus alors de grandes grâces ; et ce que Notre- Seigneur ne m'avait exiiliqué encore (^u'eA termes généraux : // faut qu'un serttttwr
{asse tout dans tintention de son maître , je e compris en An , k la faveur des luiliières intérieures qu'il daigna me communiquer.
Depuis ce temps-là, Notre-Seigneur a commencé de me laire sentir des mouvements que je n'avais jamais éprouvés, et m'a traité avec une bonté que je ne connaissais l«^ encore.
Hier , veille de saint Marc , comme je m'offrais pour réciter le saint Office, je seqtais en moi l'esprit de Notre-Seignear,agif comme s'il Veûi récité pour moi, et lorsque je me préparais k dire la sainte Uesse , fi me trouvai si rempli des intentions de mon
(i3S0) M. Oiier raconte ici ooe faveur particulière qu*il a reçue de Notre Seigneur.
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Maître, que je ne sentais plus en moi de li« bérté pour en avoir d'autres. Il a plu à la di- Wne bonté de me manifester les rues dans lesgueHes je-dois offrir le saint sacrifice. Mais comme un serviteur ne sait pas ce que finit son maître » selon la parole du Fils de Dieu , je me sentais porté à refuser cette manifestation des desseins de mon cher Maître , me regardant indigne d'entrer dans ses divins secrets , moi pauvre esclave» qui ne trouve en moi que néant et péché. Ce qui me confirmait encore dans cette pureté de dépouillement et d'anéantissement, c'est que Notre-Seigneur lui-même, en cette qualité de serviteur* avait ignoré le grand jour du jugement. Cependant, lorsque j'étais encore au bas de 1 autel, Dieu me découvrit son très-saint et très-juste dessein sur le saint sacrifice que j*allais offrir. C'était qu'il tùi présenté par mes mains à la souveraine majesté , ponr qu'elle accordât au Pape l'esprit de saint Léon , dont on faisait la fête en cejour.
L'esprit de ce vœu est la pureté d'intention avec un désir ardent de la gloire de Dieu, c'est-à-dire de le voir honoré, connu et éf mé^ des créatures. Loin donc que nous ressentions de la jalousie, lorsque les autres l'honorent et l'aiment plus que nous , nous devons au contraire en concevoir un grand sentiment de joie, et trouver notre plaisir dans le travail de nos frères , lorsqu'il fruc- Iffie mieux que le nôtre. Ce n'est pas seulement l'orgueil et l'amour-propre qui nous rendent jaloui de l'excellence d'autrui, c'est encore l'esprit mercenaire, et une sorte i'avarice qui nous fait désirer ce que possèdent les autres . au-dessus de nous. De là rient que nous désirons leur ministère, iins la vue de la récompense qui leur est dâstinée: mais le moyen de n'en avoir qu'une petite , c'est de travailler pour elle ; car Dieu récompense nos services à proportion de l'amour avec lequel nous le servons. Kl quel amour peut«il j avoir dans celui qui ne cherche pas purement la gloire de son maître?
Le devoir d'un bon serviteur, disait-il, e'est d'avoir toujours les jeux ouverts et tournés vers son maître , pour obéir au premier signe de ses mains ; c'est d'être prêt à exécuter ses ordres , et de s'y porter sans la moindre opposition , faisant dépendre uniquement de la volonté de celui qui lui commande, l'usaae de sa liberté, de ses talents, de ses membres. Celte grande dépendance que j'éprouve en toute occasion, soit intérieurement, soit extérieurement, est une des dispositions attachées à la qualité de. serviteur et d'esclave , que j'ai vouée à mon Maître. II aioutait: Le serviteur de Dieu n'est plus qu un mercenaire , s'il n'embrasse pas tout de son cœur les difficultés et les amertumes de son service. Il faut que les travaux et les peines lui soient des roses , dès qu'il s'agit de servir son maître. Ce n'est
pas tout ; il n*est pas fidèle à Dieu, s'il ne souffre pas amoureusement tous les rebuts qu'il en reçoit, et tous les châtiments de sa justice Quand son maître ne le regarde pas; quand il parait l'oublier et ne faire aucun cas de lui ; quand il le laisse dans de grandes obscurités cresprit et sécheresses intérieures , il doit être aussi joyeux , aussi content que s'il ne lui faisait goûter que des consolations. Quand Notre-Seigneur, dans l'orai^ son , ne lui communique aucun sentiment de sa présence; lors même quMl le traite avec la plus grande rigueur, et qu'il semble avoir oublié a son égard tout^ la tendresse d'un père, pour ne montrer plus que la sévérité d'un juge; lorsqu'il permet que rfime soit agitée de tentations , et troublée de peines intérieures ; en un mot , dans toutes sortes d'épreuves, il faut non-seulement qu'il se soumette avec patience, mais encore qu'il baise la main qui le frappe , et que son cœur embrasse les aiilictions, à l'exemple de Notre-Seigneur, qui, en qualité de serviteur de son Père, embrassa la croix, accepta toutes les rigueurs de sa passion, et endura la mon avec un si çranJ amour, qu'il l'eût eiidurée une infinité de fois.
XI. Nous devons considérer TE^Iise comune seule chose avec Jésns-Christ^Jl est au milieu d'elle et en elle, répandant son esprit, sa vie, ses sentiments dans ses membres. Il la chérit comme son épouse; et se$ membres, comme ses enfants au'il a engendrés dans les douleurs, sur le lit de la croix. Je ne puis donc servir Jésus-Christ, sans me consacrer tout entier au service de l'B* glise, me consumant pour elle, et n'épargnant pour ceux qu'elle renferme dans son sein, ni mes biens, ni mes soins, ni ma santé , ni ma vie , à l'exemple de Jésus^ Christ lui-même, qui Va aimée, dit l'ApAtre, jutou^à $e livrer pour ^lle à la mort (13&1). Il faut tenir pour certain que, dans l'Eglise de Dieu, et par conséquent dans les fidèles, Jésus-Christ y habite par son esprit, ««s S races, ses dons, ses vertus. Tout ce qui est e Jésus-Christ étant saint, grand, divin, mérite notre vénération et nos hommâKes. Le devoir d'un Chrétien envers toute l'Eglise et chacun de ses membres, est donc un devoir de culte et d'honneur. Il n'y a pas uu membre dans l'Eglise, pas un fidèle, qui en cette qualité n'ait été rait enfant de Dieu, qui ne soit'mcmbre de Jésus-Christ et rempli du Saint-Esprit; pas un qui ne f)orte en soi le sceau de Jésus-Christ, qui n'ait imprimé dans son àuie la beauté du Père éternel, puisqu'il a imprimé son image en nous ; image conforme à celle qu'il a imprimée dans son Fils, par sa génération éternelle. Ainsi toute l'Eglise dans ses membres , depuis la personne du Souverain Pontife et des évêques qui la gouvernent, jusqu'au sitiuple fidèle, mérite un grand honneur et un gfand respect. Celui qui sait ce qu'il est eu lui^ même, et ce que l'E^^lise est en Jésus-Cbrlst
(t^l) CXêfiuw dîleslt £<W<iîam, ei ielp$um Uadiéii pro ea. (Epkg$. v. i5.)
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doit donc 9f tenir k ses oieds, comme devant U |>Us puissante des reines el la plus élevée engloire.
AJl. Le vçBR de servitude nous oblige à aimer tellement tous les membres de Jésus- Christ , que nous entrions dans tous leurs intérêts, et aue nous les préférions même aux nAtres» Le Chrétien qui vk dans cet esprit» ajoutait-il» doit avoir une si ^ande charité pour teus les âdèles, qu*il soit prêt à tout sacrifier et soufflrir tôul pour leur salut, di nous sommes vraiment serviteurs de nos ibères , comme saint Paul se alorifiait d^étre le serviteur des premiers Cnrétteas (18S3)ff nou9 ne leur parlerons jamais qu'avec bonté et douceur; nous nous étudierons è les contenter en tout; nous éviterons avee grand soin de les contrister et de Ibur donner la moindre peine, nous les soulagerons dans leur^ besoins; nous supporterons leurs iQfiripités; npus les traiterons enfin comme vm serviteur traite son maître.
V|. -«- S^JinUBlITS DB bivonOH A LA SAINTS VlEllGB.
L Dès ma jeunesse, fêtais poussé par un qiéuvemeot secret k porter la vue sur toutes les figures de la tr^s-sainte Vierge, qui re- {losaiënt en des lieux très-cacbés aux yeux du inonde. l*aurais voulu .être prosterné .^ians le ciel k ses pieds, pour chanter continuellement se^ louanges, selon toute réten"» due de ipes désirs, et pour les faire entendre k tout lé paradis. Lorsque j'entrai dans réglise qpi renferme la chapelle de Lorette, eu Italie , je fus vivetnent touché , jusqu'à verser des larmes en abondance, et d'abord
i[QÇ! j|*aperçus l'édifice de loin , je me sentis ort attenuLiri... Ce que je ressentis à faspect de Nûtc^-Dame de Lpreite, je réprouvai, au sortir 9*une de mes retraites , h la vue de Notre-u^me de Paris, ce qui me remplît du divin ^rnour,
IL Une do mes parentes, en se faisant Garpiétite, avait laissé dans mon coffre, dont elle m'ev^ii demandé la clef, mille belles chqsêsi qui étaient les restes de son ancienne vai^it^. Ëtle crqyait par tk reconnaître les petits ser^ic^s que je lui avais rendus pour Dieu, cpntre l*avis de ses proches, des nuiivi di^sqiiél^ je yajaxs dégagée , pour la pl^cçr dj9Qs i Vdre et avec les allés de sainte Thér^Q. Jç ^s présent de tout h la très-sainte Viers^, 09r ma cQutuiQe depuis longtemps ét^il M<Q lui otfrlr tout ce que j*9vais de plvs rlqtiç fi de plus précieux en argçQterie, d^i^inupts et a«|tres èhases, dont i'oritai plusiet^fs ^gJisçs 9u chapelles dédiées sous son
OUI
1q nw ^ourleps d^avi^ir été un des pre- ^Va gvi s\t contribué quelques sommes notables povir 1^ décoration de l'église de Netl^-Patuç de Paris. Depuis ce temps-lè, je lui |i Ait quelques présents par intervalles, et bien souvent je les ai fiiits presque sans le vouloir ou comme nécessairement.
Dés que j'avais quelque chose de bçsa, je me sentais fortement pressé d*aller lui eo faire hommage dans cette église; et quand j'aurais voulu résister à ces mouvements intérieurs^ il me semble que je n'aurais pu» tant ils étaient véhéments. 4e ne sais comment on peut refuser quelque chose h cett^ (^ode reine. le souffre beaucoup, lorsque je ne puis rien donner è un pauvre qi|e j'entends nommer la sainte Vierge.
Quand ils me parlent ainsi, il fiiut i pour leur pouvoir refuser, que je ne puisse lear donner en aucune mauière, ni leur procurer quelque secours, ni emprunter de quoi subvenir à leur indigence, ni enfin les mtoier h la maison.
III. Jamais je n'ai osé me servir d'aucune chose , comme d*habits , de livres, de mes revenus, sans en offrir le premier usage k la sainte Vierge. Il v a, je crois, plus de oeof ou dix ans, que j ai toujours eu cette pratique : autrefois je bisais plus, car je a osais rien entreprendre pour moi, sans aller auparavant la prier de me le commander, comme un esclave qui ne dispose de rien par lui-même, ou comme un enfant qut en toutes choses dépend des volontés de sa mère. Ainsi, dans ma jeunesse, lorsque jV vais de nouveaux habillements, j'allais à Notre-Dame me présenter à elto, en la priant de ne pas souffrir que pendant tout le temps qu'ils seraient à mon usaçe, j'eusse le malheur d'offenser son Fils. Il ni^st bien arrivé quelquefois, je l'avoue, de croire que cette pratique était une puérilité, ou de la ragsrder comme un trop grand assujettissement, surtout lorsque je faisais réflexion que de tous ceux que je connaissais , personne ne pratiquait rien de semblable; mais c*élait pour moi une sorte de nécessité, tant il m'en coûtait de résister au mouvement qui m*7 portait, et tant ma conscience m'accusai! d'infidélité, lorsque j'avais refusé è la sainte Vierge mon tribut drdiliaire. J'ai dans men oour une preuve qiie ces petits devoirs lui sont trèsoaffréables, quand ils se font purement pour lui plaire.
IV. Le Liremier jour d'octobre, j'allai renouveler le vcBU qu'il platt à Dieu me per^ metVre de faire tous les ans en ee même jour, de dire le chapelet toute Tannée à la gloire de la très-sainte Vierge. M'éunt absn<* donné k r£sprit«Saint, je oomneuçai de remarquer en moi la suavité de son opération* Je me sentis intérieurement élevé à Dieu; et je lui offris mon vou dans l'intention d'bo^ norer tous les jours do l'année , par ç^^ prière, la sainte Vierge, oomine la Reine des anses.
V. Nous sommes trop misérdsiea pour ftvoir aecès auprès de Dieu; mais, dès qu'il nous voH revêtus de son Fils, il nmis e^t favorable. Ainsi, quand Jésus nous voit revêtus de sa très-sainte Mère, nous sonuees sârs qu'il nous écoutera.
VI. /sue puis. Monsieur (1853), fu'^pprau* ver ious Us devoirs envers la sainie Vierge^
(ÎVS^ JfoM mittm Msnmmstros. {Il Cor. rr, 5.) (t355) uVsrlait k m prêtre qui r«vait censalli
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dù^i wm$ fnt parlez dam votre Itltre^ et dont Mwf uêtz touë le$ jours depuis quelque temps. Vous ne suurieg croire combien elle agrée tous ces petits hommages^ et combien ces justes teconnaismnces pUUsent à son cher Fils. Vétat du sacerdocCf où Dieu vous a élevéf vous oblias à un amour tout particulier pour dette Reine du ciel; et il me semble qué tous les prArss et to%t$ to clerce ont des tà%sons bion pressasses pour embrasser cette dévotion.
La première est Famour que porte Notr^ Seigneur à sa tris-sainte Mère. Car si l'esprit de Jésus-Christ vit dans un prêtre ; comme il ne jfeut y être oisif 4 et qu'il remplit les dmes tfA il habite^ de ses inehtiationSf il doit vivifier et animer son ccmr de sentiments d^amour envers la sainte Fterge, parce que c'est Famour te plus puissant et le plus fort qui fSnims Jésus-Christ lui'^méms f après celui qu'il porte à Dieu son Père.
La seconde est Vamour immense qu'elle porte à Jésus-Christ. Comme elle n'a éCétre, de vie et de mouvement que pour /ui, les préires doivent être ravis de se pouvoir lier à f intérieur de la sainte Vierge^ parce que dès qu'une âme lui est bien urne, eile se sent ol<tirée par son amour à Jésus- Christ : ells e,ntre dans ses voies saintes et ardentes du pur amour envers Jésus-Christ^ fui set tout le trésor éCan Prêtre.
La troisième est Is charme qu'elle a en m, sehn le sentiment des Pères et selon l'expérienve de VEglises pour attirer les éimes à Jésus-^^hrist ; c'est pourquoi ils l'appellent fappAt de la Divinité (UOk). Dieu mi veut tirer les âmes à son Fils, ss sert de la dou*' eeur et de la suavité de la sainte Vierge^ aomme d'un appât qu'on met au bout dune ligne pour g prendre les hommes ; de sorte qu'en ceue divine créature, les prêtres trouvent Fatirait qui leur est nécessaire pour gaaner les âmes à Jésus-Christ. C'est pour eela qu'ils doivent se tenir intimeme$U unis à elle, et comme ss perdre en cHe.
La quatrième est sa qualité de Mère de Jésms-Ckrist. Comme vnire, elle a la fécondité
en elle; afin qu'étasU rendus participanu de eette divme vertu de Dieu h Père, qui ta rend féconde, ils puissent remplir dignement un si saint ministère.
Vêuê savsx, Momieur, les grâces que votu SKVSM repues par la médiation de la saints f seras, et combien elle vous aids en tout ; aonthuêev donc â la servir comme vous avez fait jusqu'à présent ; et quoi que le monde Vous diss, n mterrompex point les emerdces dont vous vous êtes fait un devoir, tfotre- Seignéurt qui ss pMt dame l'amour de sa Mère, et dans le culte qu'on lui rend, juetifiera a^ec is temps votre conduitOi
Vil. Le Fils de Dieu* qui voulaîU après M mort, confier à sa anime Mère Téta* Uf9«eiDeiit et la oondaite de son Eglise, n'eut
(1551) Esca spiriudii httiMquiHUéitimîas^
pes de moyens plus proi>res h Texécntioii de ses desseins, que de lui mettre entre les mains le sacrifice adorable* Mais comme oeite divine Mère^ quoique remplie de là plénitude de Fesprit du sacerdoce* n*en avail point le caractère, et mr cioaséquent ne pouvait en exercer par elle-même les fônetions, le Sauveur Ini doona saint Jean au Calvaire; non-seulement pour qu*il thi son suppléament, et lui tint lieu de fils en sa place, mais encore pour tui donner^ par tes sainte mystères ^ il célébrait pour elle et seïon ses intentions, le moyen de satisfaire aux désirs ardents de son cœur, c'est-k-dire de rendre au Père éternel des hommages dignes de loi; de foire passer, dans le sein et dans les membres de PEjjlise, le fruit du sacerdoce de Jésus-Christ son Fils ; et enfin de se consoler de son absence, par le bonheur qn*elle aurait de s*en nourrir tous les iours» en recevant^ dans un état de gloire, et re-* vêtu de la souveraine puissance^ celui qu elle avait porté autrefois dans son sein, dans »à élat de faiblesse et d'Infirmité.
VIII. ie me soutiens, tnais non sans con- % fusion, d*un témoignage de bonté que me donna cette tendre Mère: c*est que m*ayanl accordé auelqne intervalle dans. une fièvre assez ttcnease, elle me mit dans Tesprit d'aller visiter une sainte chapelle^ voisine de mon prieuré où J*étai:s alocs. qui était consacrée sous Sun intocalion. G était une petite église de Bretagne, nommée Noire-Dame de toute Joie. Tout infirme qtfe j'étais, je m'cfforgai d'y aller à pied ; et comme je me pr^ paraia à dire la sainte Messe, j'entendis cette parole intérieure : Fais-moi vœu de dire^utu Messe tous lee samedis, pour remercier JHeU de ce qu'il m'a faite Mère de son FUs. te lui promis ^ur l'heure ce qu'elle me J^maAdail,*^ et depuis ce temps^ j'ai lAché de remplir ma promesse» ^ana jamais y manquer.
IJn jour, formant mes intentions avant de asonter à l'autel^ je l'entendis me parler ainsi intérieurement : Donnex-moi votre sacrifice. Elle ne me Ût pas connaître en détail pour* quoi ; mais je voyais seulement dans ce qui se passait en moi, que c*étai4 pour une affaire très-importante à TEglistf. Dans ces occasions, je n'ose même rien désirer de savoir; trop honoré d^à qu'ulie si grande Reine daigne s'adresser à un si pauvre esclave, elle qui a tout pouvoir, pour obtenir par ses mains, ce qu'il lui est si aisé d'obtenir par elle-même.
C'était une des dévotions de la sainte Vierge de remercier Dieu par le saiat sacrifice de toutes les ^rkces quMl a biles à son Eglise ; et d'intercéder pour elle par les mérites infinis de la Viaime de 1 f uleK Je Gonnos une fois qu'eHe désirait que j'offrisae les saints mystères, ponr présenter à ttiéu, |)ar Notre-âeigneur, les louanges et les honiinarcs du monde entier.
IX. J'espère que le saint nom de Marie seca béni & jamais dana notre- pauvre maison. Tout mon désir est de rimprimer daila .
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l'esprit et i]«ns le cœur de nos frères ; elle est notre conseillère, notre présidente, notre Reine et toutes choses.
X. Vou$ savez (1355) comment la maison des clercs de Saint-Sulpice doit être vivifiée^ ncmrrie et abreuvée de la suavité^ de la plénitude et de la fécondité de Jésus en Marie. Vous savex que ce qui ta formée est la diffusion de FeS" prit et de la grâce de la très^sainte Vierge. C'est elle aussi qui doit donner progris à la vertu des sujets de cette famille.
XI. « J*ai une pratique inviolable que je ne puis abandonner, c'est qu'en quittant ma chambre» ou lorsque j*y rentre, et même avant que de prenafe mon repas, ou de sortir du lieu où je Tai pris, il faut que je demande la bénédiction de ma très-sainte Mère, pour laquelle je me sens un cœur d'enfant. Jamais je n'ai osé sortir d'un endroit, ni 7 arriver, sans lui rendre mes devoirs. J'aaqiire comment tout le monde ne fait pas la mémo chose. »
Cette bénédiction que je vais recevoir à /église avant de partir pour mes vovages, me réussit tellement, que jamais je n'y éprouve de disgrâce et que tout y va heureusement pour moi. Il eh est de même de mes autres pratiques de piété : tout ensuite me réussit. Quand j'ai manqué à ces petits devoirs, je suis bientôt puni par quelque accident. Si, au contraire ie m'y rends fidèle, je ne tarde pas à en être recompepsé par une assistance toute particulière.
XII. Je me sentais porté à lever la tète par les rues où je me trouvais, pour découvrir quelques images de Notre-Dame. Je savais ))resque le nombre de celles qui étaient dans mon chemina Paris. Si je rencontre ces louages, je les salue encore, quoique je ne les voie ou ne les regarde pas. Je sais, pour l^ordinaire, où elles sont, sans qu'il soit nécessaire d'y jeter les yeux; une sorte d'instinct m'en avertit.
XIII. Si nous aimions Jlfarie comme il faut, qoiis tAcl^erions sans cesse de nous conformer à ses désirs : et comme son grand désir es( de voir honorer son Fils.; comme elle voudrait qu'il régnftt dans tous les cœurs, nous n'aurions point aussi de pratique plus inviolable que d'aimer ce même Fils. Sans cela nous n'aimons point la Mère du pur amoqr, puisque l'amour tend toujours à satisfaire la personne qu'on aime.
Cette divine Mère attire tout le monde à son service et k son amour; mais ce n'est que pour porter tout le monde à l'amour de son Fils. Sa grande étude reuarde l'honneur et la sloire de son bien-aime. Elle veut que tous lui obéissent et se soumettent à cette
Sarcle qu'elle prononça aux npces de Cana, gure de l'élise et du ciel même : Faii^ tout ce ^'ifvoùs <fira; car rien n'ei^prîme mieux le désir dominant de son cœur.
XIV. Sans s'unir au divin cœur de Jésus pour honorer sa sainte Mère, coinment jiourrait se contenter un cœur tout brûlant U'amour? que peuvent toutes nos petites dé-
votions pour honorer une si^p*andeReineT Tout ce que nous pouvons fhire par nousmêmes n'est-il pas infiniment au-dessous de ce qu'elle mérite T c'est donc à Jésas- Christ qu'il faut remonter pour honorer dignement sa très-sainte Mère.
XV. Invité un jour de parler h la gloire de cette Reine des vierges, c'était le jour de son Annonciation, je navals pas le temps de rien préparer, je ne savais par où commencer, lorsque tout à coup notre bon Maître me mit une pensée dans l'esprit, qui répandit tant d'onction dans mon Ame, qu'elle me fit verser des larmes. C'était sur la grandeur immense où Marie avait été élevée par sa dignité de Hère. Car si avant d'être Mère, elle était déjè parvenue à un tel degré d'élévation, qu'elle avait pour ministre un de ces anges du premier ordre
3ui se tiennent debout devant la majesté ivine, et qui composent une hii^rarchie particulière, dépendante de Dieu seul ; et si cette sublime intelligence s*estima trop heureuse d'aborder Marie, de la saluer, d'avoir à honorer en elle des prodiges de grAce qu'il ne pouvait comprendre, parce qu'ils la mettaient au-dessus de tout ce qu il y a de dons célestes répandus dans tous les ordres des anges et des saints; quel dut être l'accroissement de sa grandeur et de son élévation , du moment qu'elle conçut et porta dans son sein le Fils de Dieu ? Jésus, mon Dieu I si l'Ame de votre bienheureuse Mère est si sainte, si pleine et si inondée de grAces avant votre demeure en elle, que sera-ce après cette visite surabondante du Saint-Esprit 7 Spiritus sancius supertenitt m H. {Luc. I, 35.) Que sera-ce encore après la descente de votre Esprit sur ell e dans la compagnie de vos apAtres? O grand Jésus I quelle capacité vous avez donnée à cette Ame pour recevoir ces fleuves et ces torrents de grâces ? N'est-ce pas une mer, un océan, un abîme? Ifarta, dit saint Bernard,- If ono
S'atiarum. Saint Denis remarque au*en ieu il se fait de temps en temps des épan- «hemonts et des débordements de grAces sur les anges ; semblables à ceux qu'on voit dans la mer, lorsqu'elle se dégoraesur les sables aveo tant d'abondance et d^mpétuosité, qu'elle semble, par la multitude et la précipitation de ses vagues, vouloir tout engloutir, Comment dimc se figurer ces écoulements divins, ces débordements de lumière et d'amour qui se sent laits de Jésus en Marie, dont le sein n'est pas rétréci, comme celui d'un ange, mais d'une étendue capable de recevoir un océan tout entier, en recevant celui dans leauel (labite corporel lement la plénitude de la divinité même? N'est-ce pas comme un ciel renfermé dans un autre ciel? O sein de Marie I abime ipépuisable qui contient les trésors immenses et infinis de la science divine I An^e Ju Seigneur c'est à présent surtout, que vous devez rendre cet hommage à Mtfrie, de l'appeler pleine de grAce : Ave^ gratia pl^-
(13!^5) il écrJTait à unejpersoane de piété qu^il exhortall à prier poor le séminaire,
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Cm* fit voiLs rhorieriez aiosi » lorsqu'elle n*était encore que servante du Seigneur ; aujourd'hui qu'elle n*est pas remplie seulement comme un canal qui reçoit les eaux d'une fontaine» ni comme un fleuve formé (tar le rejaillissement des eaux de la mer, mais plutôt comme un abîme sans fond et sans limilest qui comprend locéan de la Divinité; quelle louange pouvezvous lui donner» qui lie soit au-deï^sous de ce qu'elle mérite? C'est une chose qui vous sur[)asse» que cette immensité de grflces, et qui vous oblige de la révérer dans le silence, sans oser entreprendre de célébrer ses grandeurs. Et de même que vos yeux ne purent soutenir l'éclat de sa gloire au jour de son Assomption, la grandeur de sa grAce est infiniment au-dessus de la capacité de votre esprit. Ce que je dis de la gloire et de l'Assomption de Marie, je l'ai appris d'une Ame A qui Dieu Ta révélé. Après que cette reine des cieui eut été enlevée de terre, elle fut teHement engloutie en Dieu, et portée à un iHiint de gloire si incompréhensible, que les céle^tes intelligences ne purent l'allemdre et la perdirent de vue. Ëtant l'Ëpouso du Père, elle devait entrer jusqu'au plus intime de son cœur, et Atre admise dans le secret de ses communications : ce qui n'est pas vu de tous, ni révélé à tous, mais seulement au Fils et à la Mère, avec laquelle le Père a engendré son Fils dans le temps; ei virtM AUiisimi obumbrabit tiOL (Ibid. ) La vertu du Très*Haut, c'est-à-dire du Père, ainsi nommé dans l'Ecriture, vous couvrira de son ombre, c'est-à-dire vous épousera, selon le langage de cette mAme Ecriture, dans laquelle les termes obumbrare et nubere ont uu même sens. Ainsi, par exemple, au livre de Ruth^ m, 9, cette tille dit à Booz, qui la voulait épouser : Jelex sur moi voire manieau pour iigne de mariage. Et c*est encore ce qui s'observe quand on marie dans l'Eglise , car on met sur la tète des deux é|)Oux un voile, qui forme comme un nuage nour les couvrir, d'oii est venu le mot fittoere. C'est donc comme si l'ange eât dit : le Très-Haut et sa vertu vous ombragera, vous épousera, et celui qui naîtra de vous sera nommé le Fils de Dieu. Ces termes de TEcriture sont remarquables : parce Îue le Très-Haut vous prendra pour son Ipouse, ce qui naîtra dt vous ei sera sainte s'appellera le Fils de Dieu. Or il n y a uue la vertu du Père éternel qui puisse produire un Fils et lui donner ce nom. Le Saint- Esprit ne peut Atre nommé par l'EglisePère de Jésus-Christ. Il était donc nécessaire que ce fût le Père qui épousAt la .sainte Vierge : d'où il suit qu'elle est véritablement l'Epouse du Père. Pour le Saint-Esprit, c'est lui oui a préparé la venue de l'Epoux, et sanctifié le lieu où devait descendre avec lui la fécondité du Père, pour la conception du Fils : Spiriius sameius superveniei m la,
ei virius AUissimi ebumbrtdkit iibi. Ideo^ue et quod naecetur ex te Sanctum^ vocabitur FHius Dei. C'est-à-dire parce que le Saint- Esprit sera survenu en vous, et que la vertu du Très-Haut vous aura épousée, ce qui nalira de vous, sanctifié par la Divinité'et l'onction de Saint-Esprit, sera appelé le Fils de Dieu. Ft7<, à raison de la vertu du Père
2ui l'aura produit; sainte à cause du Saintsprit qui sera descendu en Marie, pour sanctifier son fruit, parla plénitude de I onction divine : Vnxit te Deus^ Deus tuus oleo lœtitiœ. {PsaL xliv, 8. )
O inconcevable grandeur 1 elle suppose dans Marie des trésors qui surpassent toute pensée. Epouse du Père, Mère du Fils, tem-
Ele du Saint-Esprit 16 sainteté incompréensiblel puisque le Saint-Esprit forme sur la terre un sein qui c.^t semblable au sein de Dieu même. 0 sainteté I tu me ravis, tu m'arraches des larmes, lu m'ôles la parole du cœur, la pensée de Tesprit. Je t V dore (1356),elje ne puis plus. 0 seinformésur le seiu du Père I quel océan de sainteté vous renfermez eu vous-même, étant fait sur celui de la sainteté infinie! C'est du sein éternel du Père que part la plénitude de la Divinité; c'e^t aussi du sein de Marie qu'elle partira dans neuf mois. Dans le pcemiersein, le Fils repose de toute éternité, jouissant de sa béatitude invariable ; et toutefois il s'en laisse arracher par les soupirs et les larmes des hommes, qui, à force de crier et de gémir, lui font avancer son départ pour la terre. Dans le second, il trouve tellement son repos et sa joie, que les l2rmes de Siniéon et des autres justes ne lui font point accélérer s^ sortie pour paraître oans le monde. Il n'en part point avant le temps; il attend jusqu'au dernier instant marqué par son Père, ne pouvant en quelque sorte quitter plus tôt Marie, sou temple bien-aimé, son paradis sur la terre, où il prend ses délices à s'ofl'riràson Père, et qu'il prend plaisir à lui offrir avec soi* mAme. Ce qui le retient dans ce sanctuaire formé de toutes les richesses du ciel, c'est qu'au sortir d*un lieu si délicieux, il ne trouvera rien de semblable. Il entrera dans le monde, où il ne trouvera que péché et abomination ; au lieu qu'en sortant du seiu de son Père, il a trouvé le sein de cette incomparable mère vierge. Il trouve un séjour de sainteté semblable , par l'opération du Saint-Esprit, k celui qu'itquitte. Il est dans la maison de son Père» puisque c'est dans la maison de rE()0use de son Père. H esC avec le Saint«Esprit dont elle est toute remplie ; en sorte que le voilà dans sa demeure naturelle, dans un lieu qui ne lui est point du tout étranger. C'est pourquoi il y habite tout son temps, sans retrancher un seul moment. Conçu dans la nuit du 25 mars, sa sainte Mère I enfante au milieu de la nuil le 25 décembre. Elle Je conçoit, dans la fer^
(1356) Oo Mit qee le terme adoration es* pns àin pour «m véoéraiion liiigalièfe^ Cctt k uvent dans rEcrilitre, en en sens bien dillértiit ^* Mier*
souvent
de celui qu'on lui doane'à regard de Meu, c'est-îî^
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veor de sa prière; elle Tengendre dans un transport d^aroour et de zèle de la gloire de Dieu. Elle conçoit et engendre son Fils, comme son Père Va conçu et engendré dans rétcrnité. Elle \e conçoit par la pensée, de même que le Père éternel. Le Père ne souffre aucun dommage en engendrant son Fils unique; la sainte Vierge pc reçoit aucune atteinte dans sa pureté en le concevant et en Tengenrirant : comme le v^^rre reçoit et renvoie les rajons du soleil, qui, au lieu de le rompre et de'le ternir, Téclairent, Tembeilissent, et le rendent tout semblable à Vastre d'où ils sont partis. O t>eanté I ô sainteté de Marie ! vous êtes ce miroir divin, tfariaitement pttr,qui recevez non pas seulement les rayons du soleil, mais le soleil même, lequel prend plaisir k se reproduire en vous, et k vous rendre toute semblable à lui, avant de sortir de vousl
O bonté de Jésus I puisque votre Esprit a fait dans Marie un sein tout semblable à celui du Père, pour vous préparer une demeure digne de votre Divinité, nous devons dire que tous Tavez rendue l*image tiarfaite de TOus-même. Qui voit le Père, volt e Fils; et qui voit le Fils, voit le Père, Ainsi qui voit la Mère, voit le Fils; et qui vt^it le Fils, voit la Mère.
VII. — Pensées et sentiments de zélé
I. Je sens en moi-même une sainte fureur qui m*anime contre le monde. Cesi un ressentiment de rhorreur qu*a Jésus-Christ dans son cœur, des folies, des vanités, des erreurs du siècle. Je sens tant de désir de ))Ouvoiren désabuser les hommes, que je na sais comment le satisfaire, sinon dans* la cjroonstance présente, où la divino Providenee m*appeiant au gouvernement d'une l^roiase habitée par les plus grands du aièele, j*aurai l'occasion pour laquelle je sou- |rire depuis longtemps, de leur découvrir combien ils se trompent en prenant tant de 8o?n pour les choses périssables de la terre.
II. Quand il n'y aurait que cette obligation de servir l'Eglise de Dieu, je serais tenu de tne vouer è elle tout entier, prêt à verser jusqu'à la dernière goutte de mon sang poiur elle, et de me laisser dévorer à ses enfants, s'H le fallait, h Texemple de Notré-Seigneur
aui a fait l'un et l'autre, puisqu'après avoir onné son sang |}Our nous en mourant, il nous a donné après la mort, au très-saint Sacrement de l'autel, sa ebair pour nourriture. Ah ! continuait-il, si les martyrs ont soutenu l'Eglise par l'effusion de leur sang, {lourquoi craindrions-nous de donner notre vie pour le bien de cette même Eglise, i £-
JK>use de Jésus-Christ, si aimable et si chère ï son cœur? Après que le Fils de Dieu s*est trouvé heureui de donner sa vie pour son Père, comment n'exposerais-jepas la mienne dans la même vue ; et aussi pour procurer aux Ames la gloire qu'il leur a méritée par M morii
III. En cette qualité d^hosUe, cotre la peine de mes péchés, je dois porter celle des péchés des peuples que Dieii in*a corfiés. Je me suis déjà offert i lui mille fois, comme la victime sur laquelle je le priais de satisftiire à sa justice, a6n aue mon cher troupeau obtienne par Jésus-Christ la victime du monde, f)ardon et miséricorde.
IV. C'est par ce sacrement (1357) que Itotre^-Seigneur épouse son Eglise; et il me semble que c est k l'imitation de Noire- Seigneur, en ce divin mystère, que doÎTent vivre tous les pasteurs de son troupeau. Notre-Seigneur, dans la sainte Eucharistie, est une hostie vivante qui loue Dieu pour le monde entier, et le pasteur n*est pas moins obligé de le louer pour tout son peuple. Notre*Seigneur rend grâces è Dieo, dans le Sacrement de l'autel, pour tous les biens qu'il a faits et qu'il ne cesse de faire aui hommes. C'est pour cela qu'il est appelé hostie d'actions de grrAces, et le pasteur doit le remercier continuellement pour tous les biens qu'il £iit à son troupeau. Le Fils de Dieu au saint Sacrement est hostie pour les péchés du monde; et le pasteur doit de même crier sans cesse miséricorde pour les péchés des Ames qui sont sous sa conduite. Enfin Jésus-Christ demande à sou Père les grAces temporelles et spirituelles qui sont nécessaires h son Eglise pour son service : de même aussi le pasteur doit de« mander à Dieu avec instance, qu'il lui plaise faire ses libéralités ()Our le souiagement spirituel et les nécessités corporelles de son peuple. Notre-Seigneur en sa retraite au iona du tabernacle voit tout, entend tout, connaît tout, quoiqu'il semble mort i toot. De son cœur amoureux el par ses maios toutes-puissantes, il fait tout, il soula^ tout, il gouverne tout, saos ({ue l'on TOie qu'il V pense, et aue le bien vienne de lui : ainsi le bon et fidèle pasteur retiré tout près de Dieu, éclairé de sa lumièie et embrasé de son amour, secourt tout par ses soins, donne ordre h tout, dispose. tout. De méine que Notre-Seigneur envoie ses anges visiter son Eglise et la soulager dans ses afllictions, leur donnani la vertu nécessaire pour leur mission ; de même le vrai pasteur envoie çà et là ses chers coopérateurs, leur mettant dans le cœur et à la bouche les sentiments et les paroles convenables. Comme le chef dirige tous les membres, qui dépendent de lui dans leurs fonctions, et ne peut faire lui seul ce qu'ils peuvent faire; ainsi le pasteur applique chacun des ministres gue Dieu lui associe, pour faire ce qu'il sait être utile h sa gloire, se contentant de les diriger, sans prétendre tout exécuter par lui^mCbCi isisant néanmoins de son côté tout ee qu*il peut pour Dieu ; et s'il se trouve seul, en sorte que sa mesure de travail ne surpasse pas ses forces, il|aut que lui seul fasse ce qo*un autre moins capable que lui serait obligé de faire par d'autres ; c'est-à-dire que le chef devieut pieds et mains pour ihire ce
(iS57} Le sacn ment de r£qcbarisiie.
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Îue feraient les membres, s*il plaisait h ^ien de Toi en donner, liais comme le propre du chef est de vivifier les membres, c*est aa pasteur de communiquer aux prêtres gui travaillent avec lui, son esprit et sa vie intérieure, en sorte que ce soit lui-mAme
2ui agisse et travaille en eux, comme s*ils taient tous le pasteur multiplié, qui prie et qui loue Dieu, qui prêche et qui exhorte les peuples par leur bouche.
V. Allant à mon prieuré de Bazainvilte, qui se trouvait sur le chemin d'une paroisse où l'on allait faire une mission, j'arrivai une heure plus tard que je ne devais, iiarce que je m'étais arrêté en luelque endroit où roa présence n'était point nécessaire. Le curé de la paroisse s'était absenté Taprès^îiiée, ne croyant pas qu'aucun malade dût avoir besoin de lui. Sur l'heure on m'avertit que deux malades sont en danger ; j'y cours aoa- ^tôt. J'arrivai à temps pour administrer le
f)remier; mais renclu ensuite auprès de 'autre, je le trouvai si mal, qu'il pouvais à peine oemander par signes l'absolution.
Après la lui avoir donnée, je lui administrai seulement l'extrême-onction ; car il ne put communier. Quand je l'eus administré, )e retournai à l'Eglise, inconsolable et saisi de douleur à en mourir, de n'avoir pu lai faire recevoir Notre-Sei^oenr. Ehl malheureux que je suis, disais-je, t7 faut donc que ces pauvres gen$ souffrent pour mes péchés : (il parlait de la foute qu'il se reprochait d'avoir commise, en s'arrêtent une heure dans le chemin) : faUQU-il que par ma n^K* genee cette pauwre âme fAt privée du seeours qui lui était si uécessaùref Ma peine était si grande, que fondant en larmes et jetant de grands cris, je<ne savais où j'en étais. Mu*
S'ebmn a gemitu ewrdis mei. {PsaL xxxvii, ) Ah! mon Dtni,* disais-ie encore, faites tmnber sur moi seul le malheur de mes mmes. Otft, Seigneur^ punissex^nufi^ perdez^ moi st wms le voulez; mais que ces pauvres âmes n^en sou ffreni point, Pardosh monlDiem^ apaiux votre eolêre^ et ne me traitez ms comme je le mérite; mais faites-moi mtsmcorde.
VL Je me souviens que lorsque je devais prêcher, je me préparais en priant ; et mon jilus grand secours était lorsque j'allais me jirésenter pour recevoir la bénédiction de mon Mettre au très-saint Sacrement; car, ajprès ravoir reçue, je ressentais une onction qui embaumait mon Ame, et la fortifiait pour annoncer la parole k son peuple.
Je me souviens encore d'avoir parlé des jours entiers sans avoir presque rien écrit.
(tS58) Son coofestear lui ai éife une fois, lorsqti*il éuU i raatel (c'était le jour de» Cendres), de niooleren clisire pour exi liqner la cérémonie. U U lit, et avec unt de Mpëdiaion, qull vit tout sou auditoire fondre en termes, et se jeier à genoux |NNir demander pardon à Dieu, c Je ne s«viis rieir dire en commençant (c*fst ainsi qu'il s'exprime, en adressant la parole au Sel|taevr> ; et oependmt, par votre secourt, je perlai mille fois mieux alofs» êua Jaa*ettsae fait aptes louas réftMTe du momie, la* qualte depuis sent ee huit aas m'est imerdiie, par
Les prédicateurs étanC incommodés, on venait m'avertir.'au confes^sionnal de monter en chaire, et je n'avais que le temps de me mettre aux pieds de Notre-Sf igneur devant son tabernacle. Le, par un trait de sa bonté, j€ voyais en un moment ce oue j'avais à dire. D'autres fois la pensée m étaK donnée de lire certains endroits d'un livre où je trouvais ce qui me epnvenait ; de recourir à certaines personnes qui me lisaient quelqtte pièce d'où je tirais le fond de Tinstraction que j'avais à faire. Je prêchais alors avec autant de consolation pour le» peuples que pour moi*mêiDe; et au sortir ae cnaire, je me mettais en prières,me servant de l'onction de la parole de Dieu me j'avais annoncée, pour ma propre récollection. L'année der^ nière, je rus obligé de monter en chaire dent fois le jour pendant un mois entier, et Je>
K3sais presque le reste du temps au conisioonal : ce que je ne pus faire sans un secours particulier du Saint-Esprit, auquel je m'étais entièrement, abandonné. 0epnis ce temps-lè, la lumière s'est toujours accrue en mot, et Dieu a vonlu (|u*avec la facilité d'exprimer ce qu'il m'inspirait, j'aie ressenti le premier, avec abondance, la consolation dont je voyais que la sainte parole rempKs** sait tous ceux qui m'écoutaient flS68).
VII. Je n'avais rien dans la mémoire lorsque j'entrai dans la chaii^e, mais comme je ne pensais alors qu'à m'unir à mon Jésus et au divin Esprit qui l'inspirait, lorsqu'il ëvangélisait sur la terre, j'entretins le peuple avec plus de force et de saecès, que si f avais travaillé mon discours avec le phis grand soin (1359). J'avais à tout moment la- ' mière sur lumière, et j'abondais en mouvements pour faire impression sur mes auditeurs. Descemhi de chaire, je me trouva! moi-même si tour hé et si pénétré, qu'ayant eu à parier k un homme de condition qui vint ^entretenir avec moi, ce n^était plus moi en quelque sorte qui lui partais, mats un autre esprit que le mien qui lui parlait par ma noucne. Béni soit ce divin Esprit qui ne dédaigne pas d'habiter dans des rases de boue tels que nous sommes.
Vlil. Gardons-nous bien, disait-il , de désirer parler, quand il plaît k Dieu çue nou.\ nous Uisions. Noire-Seigneur, plein de sagesse et de sctenœ, a gardé le silence du*rant trente ans, quoique son cœur brûlât d'envie de ftire connaître son Père partoot le monde, et qu'une seule de ses paroles fôt capable de convertir tous ceux qui raurareni entendu. Il se taisait, parce que son Père le voulait ainsi, et que cette volonté soutre**
llnpiriasance eu je suis de faire de moi-même au* cun ruisimnemaai. Je reçois Hlmplem«nt ce eue nn lionne reraifou, «vea le peu de fusaiéres pni a pN à voire boulé de m*accordev de temps eu lemas, saut saveur pourquoi V4ias aw les aocof^to,.naà quoi elles doiveol servir. »
(1559) n faut se souvenir que c*e8t pour obéir k son directeur, que H. Oller écrfvaik avec sImpUelle dans les llémoires q«*il lui remettait, les (rk« cas estvaordiuaires qull tecetait de Dieu.
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raina était son unique règle en toutes ehoses. Nous devons clone adorer son silence, autant que les discours qui sont sortis de sa bouche. Mais ce n*est ()as asst^z» nous devons rimiter, en lui rendant les lumières de notre esprit, ou le talent de la prédication et des entretiens édifiants, lorsqu'il lui plaît de les reprendre.
IX. Le soir, parlant h Notre-Seîgneur, TOUS mVnvoyâtes dire, par un de vos serviteurs, de venir exhorter le peuple pour le préparer à la fête, et le rendre dif;ne de la communion. J*j allai aussitôt, quoique rien ne me vint à l'esprit; et vous prîtes plaisir, 6 mon Maître, à me faire expérimenter ma faiblesse et mon ignorance naturelle; car je ne pus rien trouver à dire. N'est-il pas vrai que vous avez voulu me faire oublier tout ce que j*avais appris par mon étude et ma curiosité, pour me donner tout ce qui était nécessaire, |iar grAce et par miséricorde, et ne me rien laisser que vous. Je fus deux fois sur le point d'aller drre à celui qui m*avait fait avertir, que rien ne m'étais venu, et que je ne savais que dire. Mais comme Je suis accoutumé à cela, je m'abandonne a celui qui éclaire les aveugles, et qui fait parler les muets. Je montai dans la chaire ; et aussitôt je sentis la lumière, avec l'impression de fa grâce qui me fut donnée pour toucher les auditeurs ; ce que je fis avec tant de bénédiction, que le lendemain on vint en foule 4)0ur se confesser et communier, iusque-ià
Sue nous pûmes tout achever qu à une ou eux heures aprè» midi, et que depuis cinq ou six heures du matin, le pauvre peuple demeura dans l'Eglise,
X. N'aj^ant pas une parfaite confiance en Dieu, nous appréhendons de nous appuyer sur son assistance, et nous craignons que son secours venant è nous manquer, nous ne recevions de la honte de nous trouver arrêtés au milieu d'un discours, sans pouvoir l'achever. Mais quand une fois nous connaissons le grand soin que prend le Sei-
!;neur des Ames qui s'abandotinent à lui, et e grand amour qu'il leur porte; quand avec cela nous sommes morts à notre réputation et k notre propre estime, nous parlons sans peine et libres de tout soin. Qu'un homme veuille se jeter dans une rivière, il n'ose s'^ précipiter, s'il n'en connaît pas le fond ; mais dès qu'il Ta bien connu, il s'y livre sans crainte, et se fait un jeu de ce qu'il n'osait tenter. Ainsi nous n'avons pas le courage de nous mettre entre les mains de Dieu, tant que nous ignorons le soin qu'il pend de nous. Mais quand nous avons Tait 1 expérience, c'est alors aue nous nous abandonnons è lui, avec plus d'assurance que si nous avions tous les secours humains. Tontefois, prenons garde qu'il faut pratiquer cet atMindon avant que de ressentir la protection
rtrticulière de Notre-Seigneur, et être prêt subir toute la confusion qu'il voudra ou qu'il permettra qui nous arrive.
XI. Quand je parle de Dieu, je ne me sens plus : je ne sens rien que lui; il me donne tant de force et de couragei qu'il Q'j)t a ni
prince, ni potentat, ni monarque, que je n'allasse attaquer; il n'y a grandeur que je ne fiasse prêt a renverser en sa puissance; et il n'y a canton sur la terre oi^ je ne voulusse aller planter la foi, au risque de ma vie.
Dieu nous demandera, si nous n'avens point affaibli sa parole par notre lAcbeté, du si nous ne l'avons pas corrompue par notre vaine complaisance en nous-mêmes. S'il est vrai, que ce n'est pas un moindre mal de laisser tomber sans fruit la parole sainte, que de laisser tomber par terre une sainte hostie par sa négligence ; il n'est pas moins vrai que c'est un aussi çand. mal dans un prêtre, de souiller la parole de Dieu, que de profaner le corps de Jésus-Christ; et de la tenir cachée, que de laisser Notre-Seigneur renfermé dans les tabernacles, pendant qu'il voudrait en sortir [>our se communiquer à ses membres. Or voilà le crime de ceux qui taisent les vérités qui déplairaient i leurs auditeurs ou qui usent de la prédication pour s'ottirer l'estime des hommes : c'est un sacrilège aussi horrible, que de faire servir le corps de Jésus-Christ à ses propres intérêts, on de ne le distribuer aux Chrétiens que selon les avantages qu'on en peut retirer. C'est donc prostituer tout ce qu'il y a de Elus saint d»ns le monde, à la fin la plus asse et la plus indigne d'un Chrétien, qui est l'amour de soi-même.
XII. Pour moi, je pense qu'il faut éviter avec le plus gand soin de se faire un mm et de rechercher l'estime de ses auditeurs. Désirons plutôt que personne ne fasse cas de nous, afin que n'occupant point l'esprit des créatures et notre esprit ne s'occupaol
B}înt d'elles, nous ne fassions vivre que ieu dans notre cœur et cfans eeiix de nos frères. ^
XIII. Dreu permet souvent, qu'avec toute notre science et toutes nos belles paroles, nous ne fassions point ou très- peu de fruit; tandis qu*au contraire beaucoup d'autres avec moins de talent touchent les coeurs par des discours simples et communs, parce qu'ils sont remplis de piété. Cette coryriction de notre incapacité doit nous faire aimer et pratiquer I oraison, pour trouver en Notre-Seigneur tous les secours dont nous avons besoin dans l'exercice dû saint ministère.
XIV. Une des choses, contre laquelle nous devons nous précautioncer le plus, c'est une secrète complaisance k laquelle on laisse prendre son cœur, lorsqu'on voit ses travaux accompagnés de bénédictions. Il ii*en faut pas davantage que cette vaine satisfac* tion, pour faire entrer le poison de l'orgueil et de la propre estime dans notre esprit. Nous ne pouvons donc trop arrêter la vue sur notre néant; et c'est alors qu'il faut coo* fesser humblement de cœur et de bouche, que toutes les merveilles qui s'opèrent dans les âmes sont uniquement l'ouvrage de la main de Dieu.
XV. Protestation faite à Montmartre por iL Qlitr d'être tou4 au service ds Difiu U
IIT7 EXTRAITS DES )l|ll(MIII8 «SU.- \ll.
dt$ pÉUjphi. — Ce vendredi"^ février 1615» è la gloire de Dieu, trois |)aaWes esclayes dépouillés de tout honneur et d^tout bien, ayant perdu tout droit sur leur être, leur Tîe, leur liberté, se sont offerts h la sainte Trinité sous la protection des trois saints martyrs saint Denis, saint Rusliifue et saint Eleuthère, à Montmartre, s'abaodonnant à Dieu en Jésus-Christ, pour être ce*qu*il voudrait en son Eglise.
En ce même abandon, s'ils osaient ils se dévoueraient à Jésus-Christ vivant en eux, tout indignes et tout misérables qu'ils sont, )iour être immolés à la gloire de Dieu, et souffrir à son service telle persécution, telle croix qu'il lui plaira porter en eux pour la satisfaction, de son Père. Dans celte vue, si leur indignité ne s'y opposait, ils feraient volontiers profession d'hostie et de servitude entre les mains de leur souverain Maître.
S'ils osaient encore, ils iraient chercher de tout leur cœur les peuples infidèles et barbares, pour servir et mourir au milieu d'eux à la gloire de Dieu, leur portant l'Evangile de Jésus-Christ. Ils désireraient, si c'était toujours le bon plaisir de Dieu, de se voir i^articulièrement appliqués au culle du très-saint Sacrement, se consacrant à le faire honorer, servir, eloriQer partout où sa bonté les établirait, lâchant d'y faire connaître ce qu'il est, ce qu'il peut, ce qu'il opère dans cet auguste mystère d'amour, en faveur de ses vrais adorateurs.
Dans la même intention nous noussofnmes rois sous le domaine entier de Jésus-Christ Notre-Seigneur, en son adorable Sacrement, le suppliant d'établir dans nos âmes la vie, Tespnt, les dispositions qu'il désire de nous; et reconnaissant que nous ne pouvons rien qu'en lui, nous avons laissé à ce divin Seigneur à consommer en nous tout esprit propre, toute volonté particulière, toute propriété, le Cuisant maître absolu du bien, de l'honneur, de la vie, du corps, de l'âme et de tout ce que nous avons dans notre intérieur, mettant en Jésus-Christ dans ce sacrement toute notre conflance, et espérant qu*il consommera en nous tout le vieil homme. J$ demandé à JHeu voire consomma-^ ftm, dit saint Paul. [II Cor. xm, 9.) Il disp<H sera ainsi de tout le bien qu'il a attachée nos personnes, et nous établira, selon son bon plaisir* dans une désappropriation entière de nous-mêmes.
A l'honneur de la très-sainte Trinité, dont les trois personnes ne sont qu'un entre elles, nous ne voulons être tous trois qu'un eu Jésus-Christ, le consommateur des fidèles, ineon$ummatoremJe$um. {Uebr. xii, 8.) Il acoompKra en nous, par son divin Sacrement, ice qu'il promet dans TEvangile : i4/bi, 6 mon Hhre^ f u U$ soieni eamowmiéi en un, eotnme voue éte$ en moi et mot en voue, (Joan. xvii, ittt) Il rendra tous nos biens communs, è la manière des premiers Chrétiens et à Texemi»le des trois personnes divines, selon ce qu'il dit lui-même è son père : Omnto m^e^
PmSEBS'ET SENTIMENTS DE ZELE. Il»
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véritables richesses sont Dieu seul, comme il est le seul trésor de nos frères aînés, le; bienheureux du ciel, qui ne veulent |)osséder que lui; et les richesses extérieures seront pour nous comme la balayurede la terre et de viles ordures.
Mous nous donnons è Jésus-Christ pour qu'il use de nous sans réserve, k la manière qu'il lui plaira, soit qu'il veuille endurer en nous toutes sortes de croix et la mort même, soit qu'il veuille agir par nous et continuer en nous l'exercice de son divin sacerdoce. 11 disposera donc de nous pour offrir ou pour prier, pour souffrir ou pour pleurer, j)Our instruire ou pour sanctifier : car voiliÉ les différentes fonctions des prêtres. S'il nous ordonne de travailler au salut des peules, nous ne vivrons que pour les peuples au milieu desquels il nous appellera; s'il demande nos services pour ceux de nos frères qu'il destine pour son Eçlise, les clercs seront l'objet continuel de nos travaux et de nos soins. Nous sommes à lui pour tout» espérant tout de lui pour l'atT^omplissement de son œuvre et pour l'exécution du divin ministère du sacerdoce, qui ne peut se remplir ou'en la vertu de son esprit. »
XVl. Renouvellement de la proteetatton précédente. — A la gloire de Dieu, le 8 mai I6i5, jogr de saint Athanase, étant allé à Montmartre avec deux de nos messieurs pour faire promesse sur TEvangile, entre les mains du R. P. Bataille (1360), de ne nous départir jamais du dessein qu'il a plu k Dieu de nous inspirer, de nous lier ensemble pour lui servir d organes et d'instruments, lui dis* poser des prêtres qui l'adorassent en esprit et en vérité, qui honorassent tous les jourâ son Fils sur les autels, et s'employassent avec charité au salut do ses membres; je me trouvai alors tout occupé d'une connaissance qtie je n'avais jamais eue, quoique je la désirasse beaucoup depuis longtemps, celle de la nature d'hostie, dont il plaisait è Dieu m*inspirer de faire profession.
Je vis donc d'abord qu'être hostie du Dieu vivant, c'était être entièrement mort à soi-
même et vivre h Dieu seul ; en sorte que l'on n'agit plus pour se contenter soi-même.
eux^mêmee^ mais pour celui qui est mort pour eux et qui est ressuscité. (//Cor. v, 15.) Jésus- Christ, par la grâce du baptême, nous ap* frend h l'imiter en mourant intérieurement nons-mêmes pour ne vivre qu'è Dieu seul, n'ayant d'autre désir et d'autre intention dans le cœur que de lui plaire et de le servir» ne faisant non plus de cas dès désirs de rhonneur, des richesses et du plaisir que la chair fait naître en nous, que si- nous étions morts. Vous mvex été ensevelis avec Jésus Christ dans le baptême^ ei vous êtes ressuscites en lui par la foi de Topération iouto-puissante de IKni, qui Fa r^ismcill
(1340) Pf ocurcMr général 4ê la coagrëg^tioa de Aalnl-Nattr.
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dm i0uA€au^ Nous apprenons, par ces paroles, que comme Moire-Seigneur dans le lODobeau n^asissait point nour le mondes était morl en Tous ses membres, qui portaient les stigmates de sa passion t il faut do m6me que nous soyons des hosties mortes à toutes nos inclinations, et que tout soit mortifii en nous. Mous devons, selon la doctrine du mAme Apôtre, être morts à nous-mêmes et au mondfe, pour vivre à Dieu seul. Je vous en prie^ mes frères, par la miséricorde de Dîfti, offrexAui vos corps comme des hosties vi^ vantes^ saintes, a^éables à ses yetcâ?, avec une région intù^ieure et un culte spirituel (Philipp. IV, 8j, en sorte que vous les |K)rtiez comme des temples où Dieu soit glorifié, et que, loin de gouverner TAme en la faisant obéir aux désirs de la chair, ils laissent, au contraire, agir TAme sur eux comme mat* tresse abiolue; tfu*ainsi TAme n'agisse point pour satisfaire le corps, et ne le conduise pas toujours où il veut ; qu^^elle ne lui permette pas de parler quand il veut, de converser, d agir, de se reposer quand il veut, ce que saint Paul appelle fcire la volonté de la chair et de nos pensées {Ephes. il, 3} ; mais qu'elle réduise toutes ses volontés en servitude, et qu'elle réprime tous $es mouvements.
Ce qui est bien remarquable en Notre- Seigneur, c'est qu'il dit de lui-même qu'il n'agissait point pour lui, qu'il ne faisait rien pour contenter sa volonté propre, mais uniquement pour ie conformer à c^lle de son père ; e( aprâs avoir dit k Tbomme qu'il se renonce lui-même , il i||oute qu'il porte sm croix. N'est-ce pas une merveilleusie croix que de rompre sans cesse sa volonté, de mortifier sa chair en tout, et de réprimer continuellement les inclinations de la na* ture qui se recherche en tout, mais que le vrai Chrétien ne se lasse jamais d attaquer et de combattre. Désire-t-elie des choses honnêtes et nécessaires, il rompt ce motif et rectifie cette intention, les désirant, non pour se satisfaire^ mais pour plaire à Dieu, 2:k)uhaite-t-elle des choses inutiles et superflues , il les retranche absolument. Ainsi , sous l'empire de Jésus-Christ et de sa grAce, la nature ^t toujours captive et la chair toujours cruciûée.
Ces prêtres n'agiront donc jamais pour eux; jamais ils ne se rechercneront dans leurs œuvres, s'il plaH k Dieu leur eu donner la grAce. Ils ne<chercheront et ne regarderont que lui en toutes choses : pratique dont ils tAcheront de faire Tessai pendant un an, après lequel chacun laissera à iuger A son directeur s'il est en état d'en faire le vœu. Cesl une chose de merveilleuse perfection el de ^ande importance de uagir jamais pour soi, mais pour Dieu en Jésu9* Christ ; ce qui est néanmoins une partie de la vocation des Chrétiens, puisaue le devoir ,des membres est d'établir dans leur cœur la jvie de leur chef, de former en eux ses sentiments et ses incUnationSt d'imiter $os mœurs et ses vertus, d*agn* dans le même esprit, en sorte qu'ils aient la même aversion et la
même horreur du monde, la mêsM estime des mépris, la même soif de la confusion, de la pauvreté, des souffrances, les mêmes inolisations, les mêmes intentions de xlorifler Dieu : car voilà proprement la vied^bostie spirituelle.» C'est aussi ce que disait saint Paul aux Colossiens ; Je travaUU tu* eessammentf non par mes forces, mais par k sagesse de Jésus^Christ qui agit en moi, i corriger et à instruire tous les hommes dm la sagesse de JHeu, pour les lui présenter parfaits en Jésus-Christ. (Colose. h 28.) Ce qui ne veut dire autre chose qu'étsblir en chacun de nous les mouvements, les inclinations, les sentiments de Jésus-Christ Notre- Sei^neur, non-seulement dans une chos«, mais dans toutes.
Notre-Seigneur ne doit pas avoir moiosde pouvoir en nous que le vieil homme, et son esprit ne doit pas produire de moindres effets que notre concupiscence : or les désirs de cette rie sont si ardents qu'elle le dit jamais : c'est asset. L'avare, |>ar exemple, ne dit jamais : c'est assez de richesses ; le voluptueux : c'est assez de plaisirs; l'ambi* tieux : c'est assez de çloir^. Telle fut la passion d'Alexandre, qui pleurait de ce que le monde était trop petit pour satisfaire le désir qu'il avait d'étendre se$ couquètes. Ainsi tous les désirs de l'homme cWael vont presque jusqu'à l'inôni, tout fini et borné ^u'il est en lui-même. Pourquoi, ajant les inclinations de Jésus-Christ en nous et de son esprit qui les répand dans nos ftmes, ne souffrirons-nous pas quelque sorte d'excès? pourquoi n'aurons- nous pas des désirs infinis de la pauvreté? pourquoi n'auronsnous pas une faim et une soif insatiables des mépris et des rebuts? pourquoi n'auroosnous pas des dispositions toutes semblables h l'éuarddes souffrances? Car voilà les desirs du nouvel homme formé par l'esinit de Dieu, comme ceux des honneurs, des |»lai; sirs et des richesses sont les désirs du fieil homme et de la concupiscence. Nous na- VODS qu*Adam pour père et pour auteur de ces derniers désirs. L'auteur des premiers est Jésus-Christ, notre Maître, qui nous iaii part de ses inclinations, et fkit passer eu nous ses mouvements, quand nous vouions le laisser faire. Il me semble donc qu'il bul s'abandonner entièrement à son esprit, et le laisser agir en nous, pour noua porter à toat ce qu'il voudra et jusqu'où il voudra, ne mettant \mnt d'obstacles ni de bornes à tes divines impressions,
VIIL — SKifTiusiiTS éJ3% l'obaisos.
L Etant revenu de Bretagne à Paris en janvier 1639, je continuai l'étude de la théologie et de la sainte Bible^ Je me sentis alors plus porté à Texercice de l'oraison. A« lieu d'une fois que je la faisais auparavaat, j*obtins permission de la faire deux ta'» : ^^ demi-heure seulement le soir aux joor' d'étude, et les autres jours une heure entière. Dieu m'a fait cette miséricorda de ne jamais omettre celle du matin, qui durait toujours une heure, en quelque état déplo-
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rable que je me trourasse dans mes peines intérieures : c'était même le temp^ où je priais darantage.
II. Ce matin, en 1617, lendemain de la sainte Nativité de Notre-Dame , étant en oraison, je me suis uni si intimement à mon Maître qu'il m'a ôté -les forces» m'attirant tout k lui avec tant de véhémence que je me
roisse.
IH. A^ant souffert pendant la nuit dans la crainte que Dieu ne fût lassé de mon service et ne voulût mettre dans la cure quelque autre personne en ma place, sans j penser, le soir k l'oraison, lorsque je soupirais en lui, afin de vivre pour lui dans une perpétuelle solitude intérieure, ce bon Maître, qui est tout amour, me dit : Tu ne veux que tnoi setdf et moi je ne veux que toi dans vMn etuvre ; me faisant comprendre par Ik qu'il voulait que Je fusse encore chargé du soin des Ames qu il m'avait confiées.
I#e jour de saint Charles, je vis en Toraison que le devoir d*un curé était de combattre incessamment, par Jésus-Christ et en Jésus-Christ, la maliee du démon; mie son oraison devait être très-ardente et tres-efBcace. Ce n'est pas tout; il faut encore qu'elle soit universelle. Comme Notre -Seigneur a prié sur la terre et prie encore dans lé ciel pour toute son ^lise, le bon pasteur, retiré et perdu en Jésus-Christ, entre intérieurement dans toute retendue de son zèle, quoiqu'à l'extérieur il ne travaille que dans 1 étendue de sa mission. Combien (Tennemis il a en tète I II faut qu'il combatte, mais avec lorce; tantôt contre les puissances du monde
Eoussées et inspirées par les anges de ténères 9ui ont encore en eux la nature de principauté, dont ils abusent dans la personne des princes, usurpant la prineipauté de Dieu et de Jésus-Christ en terre; tantôt contre les magistrats qui abusent de leur |K)uvQir et de leur autorité dans le gouvernement du monde. Un pasteur, tout anéanti qu'il est en soi, doit être revêtu intérieurement de la force de Jésus -Christ; et c'est dans l'oraison qu'il la trouve. Saint Paulf après l'avoir représenté tout armé depnis les pieds jusqu à la tête « ajoute , en parlant de l'oraison comme d'une armure ioute«puissante : Jnvoquex Dieu en eeprit et en tout temps, jfar toutes sortes de supplications et de prières: vous employant avec une vigilance et une persévérance continuelle é prier pour tous les saints lEphes. vi, 18); voulant qu'on prie tous les chrétiens, même
Biur les justes et pour les parfaits, afin que ieu les fortifie; et que lui-même dans ^es ministres il détruise les ennemis de sa gloire par le glaive de son esprit , G*est-è-dire par la parole du salut qui réside en leur oouche.
IV. Comme j'avais changé de directeur
(IS6I) Ceci se rapporta k la retraite que M. Ùiltf Ûieu ies«.
(1361 ), celui qui me oondiiisait alors ni'anandonna plus que le premier k l'espril de Dieu, et me laissa faire tous mes exercices spiritneis. Il ne me fit en tout qu'une risite, parce qu'il m'avait conseillé de foire une retraite k la campagne, et que sa charge ne lui permettait pas de me venir voir plus souvent. Je commençai alors d'éprouver manifestement la conduite du divin Esprit^ et le grand soin qu'i4 a toujours eu depuis, de mon intérieur; car ordinairement, ou au moins pendant, quelques jours, dès le matin, Notre-Seigneur me montrait dans res|)rit les sujets de mes oraisons. Il m*en donnait quatre pour quatre heures que je faisais par jour. Je me souviens qu'entre autres grâ* ces, ce bon Maître lAe visita intérieurement avec une intimité toute nouvelle. Il me seo^ blait venir du ciel, entrer en moi et me remplir de lui-même, pendant que je ip*a* néantissais devant lui. Il me dit en ce temp»- Ik une chose que j'aurais eu bien de la peina k croire, si elle m'était venue d'une autre bouche. Je suis, dissitril, réellement présent aux âmes. Je consultai mon directeur sur cette parole, dans la visite qu'il me fit. Cela est vrai^ me réponditrti, selon ce que dit saint Paul {Bphes. m, 17), 9110 NotreSeigsmir habite par la foi dans nos cœurs : e*est*-kdire, la foi est le principe de sa demeure en nous ; et c'est son divin Esprit qui le forme dans nos cœurs avec ses vertus, seloQ co
?ue dit encore le même Apôtre IGalai. ir, 9) : Mes chers enflants, p^ar qui je sens 4a nouveau les douleurs de renfantememt ^ jus*»
Ïii'd ce que Jésus^Christ eoU formé en vous. uisque cela est ainsi, poursuivit le P. do Condrefn, il faudra, dans la suite, que vous unissiez toutes vos œuvres k celles du Fils de Dieu, en Tuno de ces trois manières; on par le sentiment^ ou par dispositsan^ on par la foi seulement. Si vous avez le sentiment de Jésus-Christ j^ésent, noissez-v>ous k lui par sentiment; sinon, uolssez-vous perdis*
C)sition, c'esi-k-dire tâchez d'avoir en voua* s mêmes pensées et les mêmes dispoeilions intérieures dans lesquelles il faisait ses eau* vres. Quand vous ne saurez point enfin sv% dispositions particulières, et que vous ne pourrez les former en votre Ime, cooleniai* vous de vous unir k lui par l'esprit de la ftû; c'est-k-dtre Joignez en esprit vos eauTreak celles du Fils de Dieu; et ofbw-»ies k son Père avec les vêtres Ces trois états sont ceux que j'éprouve de temps en temps , en particulier (latt). Notre-Seigneur m^i montré l'intention que je devais avoir en offrant le saint sacrifice, qui est de remerrier le Père étemel d'avoir donné son Fils au monde.
Je me souviens encore d'une autre sràoe que je reçus en cette retraite de 1096. ittant un jour anéanti par le poids de ta grâce , j'entendis au fond do emvrees paroles de saint Pierre : Le Seigneur nous a appelés
)}our nous faire entrer dans son admirable umiire. (/ Fetr, 11, 9.) Je les compris
(13M)1I écrivait ceci eo IM3.
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oomme si elles m'eussent signifié que la bunlé de Dieu m'appelait pour me communiquer d'admirables lumières. Hélas 1 Seigneur, je ne (pouvais le croire, me voyant si misérable, et ayant été traité si rudement, pendant toute une année, que je croyais tout perdu. Car je me regardais alors comme abandonné «te vous; en sorte que je n*en- Ireprenais le bien que |>ar la pureté de la foi f et ne vous servais qu^en crainte et en sécheresse.
V, De toul temps, j*ai cherché, sans le sa* voir, le moyen d*ètre éclairé de Dieu seul ; et en effet les hommes n*ont rien avancé près de moi lorsqu'ils ont voulu m'enseigner. C'était la même chose , lorsque je désirais m'appHquer \mr moi-même. Si je n'étais soutenu de quelque aide surnaturelle, ou je demeurais stupide et j*Qvais Tespril iiouché : ou je me trouvais si distrait que je ne pouvais rien apprendre. Je puis bien assurer que c'est mon Dieii, mon Jésus oui est mon maître. Aj^ant croupi longtemps dans l'ignorance de TEcriture, que je ne pouvais me résoudre d'apprendre à force d étude et de commentaires ; un jour (c'était en 1638 ) , lorsque je priais Dieu, un rayon de lumière t»énétra mon esprit, comme perçant au travers des. ténèbres qui l'enveloppaient. Dès lors je commençai de la comprendre ; et ce fut avec une grande facilité, qui depuis a toujours été en croissant, dans les choses même les plus difficiles. Je dirai ici, k la gloire de Dieu mon unique et fidèle Maître, qu'il m'a paruitoujours très-jaloux de m'instruire lui-même ; car souvent je m'étonnais le matin, que ce divin docteur me donnftt Tintelligence de quelques passages des Livres saints que je n'entendais pas auparavant..... Jalousie admirable de mon Jésus, aui veut être quelquefois l'unique mailre e tt$ disciples I Je me souviens encore, qu'une personne de piété , il y a environ quinze jours, proposait devant nos meséie'urs une diOiculté sur l'interprétation d'un Mssage de l'Ecriture; et l'on m'ordonna snr l'heure d'y répondre , quoique je fusse le plus ignorant de la compagnie. Je satisfis par obéissance ; mais cela me parut très-facile. Deux ou trois jours auparavant, dans l'oraison , Notre-Seigneur m*avait arrêté l'esprit sur ce passage, et m'en avait donné l'explication. La même chose m'est arrivée plusieurs fois.
IX. Sbmtimbiits sur L'flunniTi
L.Je n'ai qu'à dire avec sainte Thérèse. Je clèanierai élemeUemtni les miséricordee eu Seigneur^ qui lait en moi de si grandes choses, et qui me fait du bien, pour ainsi dire, à proportion de ma misère et de ma malice. Je ne puis que penser de cet excès de miséricorde, sinon que Dieu se plaît à être seul l'auleur de loua les biens, et quil n'a point d'autre raison d'en faire, que sa seule bonté et son amour pour nous, quitloio
de les mériter, sommes pires que les démons.
Ayant traité, avec un de nos jeunes messieurs qui m'avait appelé pour que je lui permisse quelque mortification et pénitence extérieure, je suis revenu dans ma chambre tout consolé et tout rempli de joie, voyant dans cette âme tant de zèle et tant d^amour. Au moment que je me suis mis à genonx devant l'image de notre Maître, sa bonté m'a fait entendre ces paroles : Tu eots comme JHeu bénit ton travail. Je me suis prosterné aussitôt, les larmes aux yeux et 1 afiliciion dans l'Ame. 0 m(m MaUre^ ;ai-je répondu en gémissant, ne me parlexjamais ainsi; 6 mon amour I je ne suis ^ue boue et paurriturt, que pe'ché et malédiction. Hélas! c'est tous qui faites tout^ et non pas moi ; je ne coutribue en rien à votre œuvre» A voms tout honneur^ à moi confusion. Ce qui m'obligeait encore plus à former ce sentiment dans mon coour, cest que j'avais vu clairement la bonté de Dieu opérer dans TAme de ce jeune horn* me, (ors^^u'il me parlait; et le matin j'avais vu si distinctement mon néant, j*en étais si fortement pénétré, que je priais mon Maître de tenir ma place dahs la charge qu'il m'avait donnée, ajoutant que si je n'espérais de lui cette grAce, je fuirais au bout du moode, plutôt que de la garder, n'ayant rien en moi gue le néant, qu'aveuglement, qu'ignorancef impuissance et incapacité de le servir.
Hélas I mon Dieu, quelle grAce de m'avoir choisi du milieu des pécheurs, du bourbier infect et infAme de mes péchés , pour m'élever A cette sainte et sublime dignité dé curé, de pasteur, d'époux de l'Eglise I Eht que le monde est aveugle 1 et que celni-tà est perdu, misérable, ignorant, qui jug^ comme lui des grandeurs véritables de Dieu, et les ravale si pitoyablement par le mé\ins qu'il en fait! qui pense qu'une cure n est rien ; qu'elle avilit un bomme de naissance, comme si un enfant d'Mlam, avec une ori-
Sine accompagnée de biiens, de richesses e'. 'honneurs imaginaires, était quelque chose d'estimable. Ohl qu'il sache que Dieu seul est grand, et son Eglise; que tes vrais biens sont sa grAce, ses sacrements, ses vertirs, ei non les honneurs, les richesses, les plai' sirs. L'un est du vent, l'autre de la boue et de la fange, le dernier une infime corrup' t'ion.
II. Au sortir d'une mission, lorsque nons donnions notre temps de re^ftche au pèlerinage de votre sainte chapelle (1363), nous fîmes è pied le pèlerinage de Chartres, votre ville chérie. II m'arriva è mon ordinaire J« chercher secrètement du soulagement à mon amour-propre et A mon orgueil humilié* dans la conversation d'une personne de grand mérite, et de quefiiues autres qui Js suivaient. Mais la providence adorable de mon Maître me refusa ce que je cherchais. Je crus alors qu'indigne comme j'étais de cette conversation, je devais aller seulcooh me oa pauvre excommunié > ce que je wi
(1365) It paik I la Hère de Dieu.
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mais avec grande grâce de Diea; car je Aie trouvai d'abord Tesprit éclairé d'une {grande lumière, dans laquelle je marchai trèslongtemps, sans presque sentir la fatigue da voyage. Je voyais Thorreur etTénormitéda vice de Torgueili ()ui dérobe à Dieu Tboiineur (]ui n'appartient qu'à lui ; et je demeurai si convaincu du mépris et de la confusion dus h l'hommet que je ressentais en la f)résënce de Dieu des joies incomparables, orsqu'en esprit je me croyais foulé aux pieds de tout le monde, jeté dans la lK>ue et roulé dans les ruisseaux. J'aurais déclaré tous mes péchés h la face de l'univers, nodésirant
Sue de l'honneur |)OurDieu, et(>ottrmoique u mépris.
Votre esprit, Seieneur, m'avait préparé à cette grâce, lorsqu un jour de la semaine sainterbendant une action publique de religion, ()lusieurs personnes m'avaient tourné en ridicule. Le démon se mit bien de la partie, et chercha à m'irriter par des secousses, des inquiétudes, des brouilleries que je ressentais intérieurement; mais comme je m'a* bandonnais h votre Esprit et me joignais à lui pour résister à cette tentation, après avoir adhéré un temps à votre volonté sainte, et in'ètre appuyé sur le pouvoir de votre grâce, fout s'évanouit. Le malin esprit fut contraint de prendre la fuite, mais si affaibli, que ^iepuis ce temps-là je ne me souvieps pas d'avoir jamais eu de la peine à souffrir les injures et les mépris qui me sont dus. Par exemple, ces jours passés, me voyant injurié tantôt par un de mes proches, et tantôt par une servante, je n'y fus nullement sensible. Loin de m'en offenser, je ne répondis qu'en souriant ; ce qui les étonna. Je dois rendre grâces ici, ô mon Dieu, à votre miséricorde.
IIL J'ai reconnu,deux tentations étranges, mais d'autant plus subtiles et dangereuses, qu'elles étaient spirituelles et couvertes des «pparences trompeuses de la dévotion. Je sentais dans mon propre fond un certain désir d'être quelque chose de erand dans les desseins de Notre-Seigneur; de me trouver dans le ciel au rang de ceux qui occuperont les plus hautes places. Je n'avais pas vu, comme je le vois aujourd'hui, combien il y a d'orgueil dans ces pensées. A la première, je n'ai pas connu d'autre remèdeque de m'anéaniir, en considérant que je n'étais rien, et ne devais prétendre à rien de grand;
aue je devais au contraire me tenir toujours ans le sentiment de ma bassesse. Quant à la seconde pensée, j'ai découvert une chose admirable dans les saints du paradis : c'est qu'ils ûe i»ensent point à ce qu'ils sont dans Je ciel, lis ne regardent point leur gloire ; ils sont autant de miroirs qui renvoient à Dieu les rayons partis de son trône : ils ne sont (K)int è eux, mais k Dieu seulement ; ravis d'être à lui selon tout ce qu'ils sont, pour le glorifler uniquement, sans aucun retour sur eux-mêmes.
IV. Je disais un jour à la Mère Agnès que j'avais un grand désir de venir è Paris pour étudier, me plaignant de n*en savoir pa^
assez. Vous en ioctx at$ex^m^ répouditrelle. Ce qui me donna quelque confiance, et me flt renoncer aux brillantes études. Je serai bien aise toute ma vie d'avoir suivi le conseil de M. Vincent, et du P. de Condren, de ne ))oint prendre le bonnet de docteur. L'or« gueil m'eût perdu. J'aurais dérobé i la croix et l'honneur qui lui est dû, et la vertu de l'esprit qu'elle nous a méritée. Quand on verra que les peuples [profileront des discours d un ignorant, ou qu'on remarquera en moi quelques rayons de lumière, on n'en attribuera rien à la science de l'école, maisè la miséricorde de Dieu. Je bénis donc la divine Providence, qui a permis que mon ignorance ait été connue de beaucoup de grands esprits et liabiles docteurs.
V. 0 boulé adorable (après une visite intérieure du Seigneur qui le combla de consolations), vous avez bien daigné me foire cette grâce. C'est ainsi que vous traitez les faibles, pour ranimer la langueur de leur foi. PTest-il pas vrai, mon Dieu, ma vie, mon tout, que vous n'agissez pas ainsi avec les forts, ni avec lés justes qui vivent de la foi? Je connais une personne avec laquelle
je vis, et dont je ne suis pas digne de délier les souliers, qui est d'une si grande foi, qu'elle croit plus h votre parole qu'à tous les
signes possibles; et vous ne la traitez pas de la sorte. Soyez béni, mon Dieu, qui gouvernez chacun selon ses besoins, et qm faites paraître en toutes choses, votre sagesse^
Quelques grâces qu'il y ait en nous, nous sommes toujours les mêmes vases de terre, toujours d^ misérables néants et rien nlus : Hahemm tkegaurum i$ium in vasii ficiuibuê, {il Cor. rv, 7.) Les espèces du |3ain et du vin au très-saint Sacrement, ajoutait-il, n'ont point h se glorifier des grâces qu'elles renferment, et ues biens que la. sainte Eu* charistie opère dans Lésâmes, ()arce qu'elles n'en sont point les causes, mais seulement de légères et fragiles écorces, quoiqu'elles approchent de si près la Divinité. Il en est ainsi des âmes les plus saintes et les plus remplies duS«nt*Esprit : ce sont comme des écorces, qui en fort peu de temps se gâtent et se corrompent, ht de même que . le corps et le sang de Notre-Seigneur cessent d'être présents sous les espèces qui sont corrompues; de même aussi, è la première corrup* tion et impureté, rKs|irit saint s'éloigne, et laisse ées ^uvres vaisseaux dans leur cor* ruption.Quonjuge par lA si une âme, pour recevoir ues grâces aussi précieuses que les sacrements, et pour porter Notre-Seigneup en elle-même, comme le pain et le vin, ou le Saint-Esprit, comme l'huile consacrée et le baume de la Confirmatiout a sujet de se glorifier et de se croire plus qu'elle n'était aufiaravant. Ne doit-elle nas, au contraire, craindre beaucoup que Notre-Seigneur ne se retire» ne la trouvant (las assez pure |)Our demeurer en elle ?
VI. Un jour, que j'étais en retraiie, je
1>riai Dieu qu'il ôtâl de l'esprit^des hommes a bonne opinion qu'ils avaient conçue de mot sans fondement^ et qu'il i^eur.enaoïuiftt
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une aussi maurafse qm celle qu'on conserraît encore était boùne et avantageuse.il «l'exauça peu de temps après, par une grande miséricorde dont je ne puis assex te remercier» tant mon Ame en a retiré de fruit. Bans cette même retraite je reçus beaucoup iTautres grAces de son infinie bonté, entre antres, 1* une vue de mon intérieur qui m'en fit connaître toute la laideur et la difformité. Je le trouvai semblable au corps d*uB serpent mort de corruption, duquel sortaient mille bétes venimeuses, et s'élevaient une infinité de moucherons infects ; ce qui me faisait comprendre que do notre ebair naissent k tout moment des pensées Impures. J'en étais alors fort affligé, parce quelles interrompaient Toccupation démon esprit en Dieu seul, et troublaient la narfaite paix de mon Ame, après iaquelfeje soupirais jour et nuit, depuis le commencement cTe ma retraite ; car je ne pouvais souffrir d'autre entretien qu^avec mon Dieu.
9r Je mesouviens encore que peu de temps auparavant, la miséricorde de mon Dieu m'avait fait voir mon Ame au milieu de mille pièges, c'esi^a-dire de mille pensées d'amour-propre ou de respect humain qui Teavironnaient; ce qui me jetait dans la eonaternation. Et pour ne pas omettre ici la plus grande des peines que j'ai ressenties ftans tous les états amoureux de la croix de mon Jésus, je me suis vu assiégé par le respect humain, jusqu'à croire agir toij^ours, non pour la xloire de Dieu seul, mais pour l'estime des nommes. Voilà de toutes mes afflictions la plus pénible et la plus douloureuse. Qiund dans mes confessions j'en étais venu là, je fondais en larmes, 6 mon Dieul Mille morts plutôt que d'agir pour tout autre que pour vous 1
VU. Je puis bien le dire à la gloire de Dieu mon Maître : il est vrai que dans les missions de nos quartiers, où nous étions de pauvres petits ouvriers de paille, qui n'avions aucune vertu, il y avait des nénédio* lions .admirables.
Etant avec M. l'abbé de Foix nous renaonIrAmes un habile homme qui vint nous ehercher. Je lAcbai alors de m*éloigner un peu, pour laisser la parole à mou supérieur, ne méjugeant pas digne de parler avec lui. Il me presse de m'approcher pour m'entrelenir avec ce docteur, dont la science et la capacité me surpassaient extrêmement. Par obéissance et contre mon gré, j*enU*e peu à
ru en conversation, me laissant conduire Vesprit de Dieu, pour parler selon ses mouvements. Alors il daigna me suggérer des ohoses si bonnes, si saintes et si tartes, qae cet étranger en fut surpris, comme il le témoigna depuis à M. de Foix. Celui-ci fut étonné tout le premier de ce que produisait en ce moment mon ignorance, autant que je t'étais moi-même Je ne doute pas que l'un et l'autre n'en aient attribué la cause à celuilà seul qui peut délier la langue des muets.
(1364) On s'étonnait dt ce qtt*at»rè!( avoir clé peuémut iltfttx ans piesqae iuc&ipabto de rluu dire il
C'est son esprit qui se cache dans les liens les fins saies, pour mieux faire paraître sa beauté, et aussi pour bire voir que la créature ne peut rien s'attribuer de toutes ses «Buvres : puisqu'il opère tout par des instniments si vils et si méprisables. C'était li ma consolation dans mes peines. Car je disais .* Si Dieu voulait jamais se servir de moi, ce que je ne pourrais croire, lu moins l'on connaîtra bien que c'est lui qui fait tout en moi.
y III. Cela me confond quand j'y ()ense (1364], car je suis un pauvre aveugle si mi« sérable, un ver de terre si chétif etsi obscur, que je m'étonne comment j'ose paraître devant le monde, moi surtout qui, pendant si longtemps, me suis vu l'objet de sa risée, et méprisé de tous ceux qui m'écoutent aujourd'hui avec admiration. Ils peuvent *bien le dire après tout; i»r je l'admire moi-même, sachant quelle est mon ignorance et ma stupidité.
IX. Je me suis réjoui, et je le lais encore, quand je vois que ce qui se fait dans la petite compagnie n'est attribué à personne de nous, et que c'est Dieu qui le lait tout entier. 11 est bien vrai que pas un d'entre nous ne peut donner sujet au monde de dire : CtluUlà a fait cette œuvre. Obi que Dieu soit béni, qui seul veut se glorifier dans son ouvrage. Je vois quelquefois mon néant *et celui de la compagnie, avec une si grande lumière; je suis si convaincu de notre impuissance à rien faire pour Dieu, que je ne puis m'empécher de dire, aussitôt lue j'y ai pensé : Ce$t voue, mon KeUf qui laiteetout : il me semble même, ensuite de
bette réflexion sur notre néant, que toutra se perdre, et que la société va tomber en ruine, ne voyant rien en nous qui puisse contribuer à sa conservation. Cela va jusqu'à la méfiance et l'abattement ; 6e qui me sert à reconnaître que nous ne pouvons subsister que par Dieu seul, et à confesser que tout est néant hors de Dieu. C'est lui qui a formé notre compagnie; c'est lui qui la conserve, lui qui l'éclairé, lui qui, dans la comptai» sauce qu'il daigne prendre en elle, lui pro* cure miUe appuis qu'elle ne dierche points n'attendant rien que de sa main toute-puissante, et ne voulant connaître aucun auteur de son excellence, que lui seul : Et ipsefaU' davU eam Âltiseimus. {P$al. lxxxvi, 5.)
X. Notre-Seigneur, est la source de toutes tes lumières répandues dans l'Eglise, et nous ne sommes que des canaux par où elles se communiquent aux peuples. Ceux qui conduisent les eauxdans les jardins se vident souvent en fournissant de quoi remplir les bassins et faire jouer les fontaines; ou, si l'eau n'en est pas bien pure, ils se remplissent bientôt de matière étrangère, qui, les rendant incapables de servir, obligent de les rompre pour en construire d'autres et les mettre en leur place. Or, dans l'ordre du salut, il arrive souvent quelque chose de
parlait en^uUe avec tant d^éloquenee. (7eat à cda que réiioud ici M. OUer.
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Sf^mblable à Tégard des ministres deTEglise par qui Notre-Seigneur fait passer sur les Chrétiens les eaux de la grâce et les lumières de son esprit. Ces lumières sont pures en elles-mêmes, puisqu'elles viennent de Dieu et sont une émanation de sa souveraine sa|;esse. Passant par les hommes, elles produisent, en rejaillissant jusqu^à la vie éternelle qu'elles procurent aux âmes, des effets admirables qui font la joie de Dieu et des citoyens du paradis. Mais il faut que les hommes par<iui elles s'écoulent soient canaux pour les autres et bassins pour euxmêmes. Cependant combien s'en trouve-t-il 9ui, en communiquant beaucoup aux autres, emeurent è la Qn entièrement vides, ou ne se remplissent que pour s'engorger d'orgueil, de complaisance et d'estime secrète ; vice qui les fait réprouver de Dieu et abandonner aux ministres de sa justice, pour être brisés comme des instruments qui ne sont plus bons qu'à être mis en pièces. Il faut donc que ceux dont le Seigneur daigne se servir pour éclairer les autres et leur faire parvenir l'abondance de ses grâces soient si purs, qu'elles ne puissent se corrompre en passant par leurs mains, c'est-à-dire qu'ils sachent renvoyer toute gloire à Dieu, et ne retenir pour eux que de grands sentiments d'humilité : autrement le ministère qu'ils exercent pour sanctifler les autres sera leur propre condamnation. Ah 1 disait-il un jour, combien seront damnés après avoir reçu beaucoup de lumières pour l'instruction des ignorants; parce que, n'ayant pas eu un fonds suffisant d'humilité et d'esprit d'anéantissement, ils n'auront pu se dégager de l'amour de la gloire et de la propre estime 1
XI. Il faut suivre l'ordre du maître en toutes choses; écrire quand il lui platt, et cesser quand il veut. La règle de toutes mes actions doit être sa très-sainte volonté. Quelque estime que nous devions avoir pour les lumières qu'il nous accorde, et quelque proQt que nous en retirions, soit pour notre perfection, soit pour celle de nos frères,
(;ardons-nous bien de nous y attacher; et ne es désirons, ne les retenons, qu'autantqu'il platt à Notre-Seigneur nous les donner ou nous les conserver. Demeurons aussi tranquilles et aussi joyeux dans leur privation que dans leur jouissance. Elles ne sont point à nous, mais à Dieu. Rendons-les donc à Dieu, lorsau'il nous les redemande, avec un aussi grand cœur que nous les avons reçues. C'est montrer beaucoup d'im|)erfoction, que do vouloir jouir de Notre-Seigneur, de ses lumières et de ses grâces plus longtemps qu'il ne veut, ne serait-ce qu'un moment. C'est se détourner de la source, pour s'attacher au ruisseau, oui souvent tarirait par la trop grande attache de notre cœur, si Dieu ne nous guérissait do ce défaut par la soustraction ues grâces qui l'entretiennent.
XII. Lorsque Notre-Seigneur parle, il faut que toute créature se taise, par respect pour la voix de Dieu ; comme lorsque la volonté
(13G5) Il s'agit de riiumilité.
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de Dieu est connue, il faut que toute autre volonté cesse, celle des anges comme celle des hommes. Toutes nos volontés, soit au ciel, soit en la terre, doivent se perdre et s'absorber dans cette première et souveraine volonté, comme dans un abîme où tout va s'engloutir; et nos lumières propres disparaître au premier rayon de la lumière de Dieu comme les astres s'éclipsent à la vue du soleil.
XIII. C'est un grand défaut dans les personnes intérieures et adonnées à l'oraison, qui tiennent de Dieu des choses obscures et profondes, de vouloir aussitôt les comprendre et les expliquer à leur manière. Outre que c'est s'exposer à donner leurs propres erreurs pour les secrets de Dieu , ou à lairo passer pour illusion ce qui, bien compris, serait reconnu pour vérité, c'est une témérité et une profanation de la-lumière céleste, qui ne peut s'allier avec les fausses lumières sorties de notre propre fonds. C^est une curiosité qu'il faut réprimer, en nous tenant humblement dans les termes oiï Dieu veut que notre langue et notre esprit s'arrêtent : comme les prophètes, les évangélistes et les apôtres, qui n'écrivaient et ne parlaient que selon l'expression du Saint-Esprit, qui ne mêlaient rien du leur avec la lumière qu'il leur communiquait, et rendaient toutes choses, soit qu'elles fussent claires ou obs« cures, ainsi qu'il les inspirait.
XIV. Pour dire ce que je pense de cette divine vertu (1365) , je la croîs un mystère, ou au moins le mystère des vertus. Verta fort peu connue et encore moins praticyuée. Elle a trois parties, ou trois degrés. Le premier consiste à se plaire dans la connaissance de soi-même. Il y a plusieurs personnes à qui Dieu fait connaître leur propre misère et leurs défauts, leur en donnant même l'expérience, et leur faisant remarquer la légèreté , l'inutilité, la stupidité de leur esprit, et leur incapacité entière à faire le bien; mais cette connaissance les attrisle et les jette dans l'abattement ; ils ne la |»eu* vent souffrir. Ils cherchent en eux-mêmes quelque chose qui les console de leur humiliation, et qui les flatte; ils s'appliquent à découvrir quelques vertus xiui les mettent à couvert de cette confusion; et cela est orgueil. J'ai été longtemps en cet état. J'éprouvais de si grands abattements de me voir tel que j'étais, c'est-à-dire rien dans l'ordre de la nature et de la grâce, inutile à tout, incapable de tout, insupportable à tout le monde et à moi*même » que j'en étais découragé intérieurement et livré à un ennui mortel. Mais, mon Dieu soit béni , combien j'étais faible et ignorant! Les âmes déjà humbles se réjouissent au contraire de connaître ce qu'elles sont, pourvu que le cœur n*adhère point à la malice de la cnair^ principe de toutes leurs misères , et aussi cause ordinaire des peines qu'elles éprouvent, lorsque Dieu permet qu'elles ne sachent pas discerner entre les attaaues ou le senlimeoi
de la concupiscence et le consentement : comme lorsqu'on se sentira dejla répugnance h parier aux pauvres ou à leur faire Ta charité/& penser i Dieu ou à-entendre sa sainte parole, et ainsi de mille autres choses qui partent de ce fonds dépravé qu*on appelle communément nature corrompue. Dans Tincertitude où l'on est d*y avoir consenti» on s'afflige et on se trouve fort humilié de cet état, parce qu'on craint de n'avoir pas assez travaillé pour se vaincre soi-même. Ces épreuves sont moins des sujets de peine que de salutaires avertissements, et un moyen dont Dieu se sert pour rappeier à ceux qui )e servent qu'ils sont composés d'une nature de péché, et qu*ils portent en eux-mêmes un fonds de malice inépuisable. Pour y remédier, il faut une nouvelle génération qui nous donne une seconde vie et un second esprit, qui est r£sprit saint lui-même, principe de tout le bien qui est en nous et de tous les mouvements au bien , comme notre chair est la cause de tous nos mouvements veVs le mal. De là cette opposition continuelle de la chair contre Tesprit et de l'esprit contre la chair. De là aussi cetle vive conviction, dans les saints, de ce qu'ils sont devant Dieu et de ce qui est de Dieu en eux. Pour le bien qui leur vient de Dieu, ils lui rendent incessamment honneur et gloire; et au contraire ils s'humilient sans cesse pour le mal qu'ils font tous les jours, et dont ils ressentent continuellement la cause en eux-mêmes.
Voilà donc le premier point de la vertu d'humilité, qui est l'amour de sa propre abjection ; car ce n'est pas être humble que de la connaître seulement. Cette connaissance était dans les païens, qui avaient pour maxime de dire : Connaissez -vous vous^ même. Mais ils n'avaient rien de l'humilité, dont le premier pas est de prendre plaisir à se connaître plein de misère, de corruf>tion et de malice.
Le second degré d'humililé est de se réjouir, non-seulement d'être parvenu à $e connaître, mais d'aimer à être connu tel qu'on est. Faute de cette disposition, l'on tombe dans le vice d'hypocrisie, parce qu'on désire paraître tout autre que I on est. On fait plusieurs œuvres pour déguiser ses imperfections, et l'on dit tout ce qu'on peut imaginer de plus propre à faire disparaître les défauts dont on est rempli. De là naissent un chagrin et un dépit secret de se voir connu, un désir inquiet de réussir dans tout ce qu'on entreprend, d'acquérir l'estime des hommes et de passer pour quelque chose. Nous ne pouvons souffrir d'être estimés ce que nous sommes réellement, néant et péché. Nous le sommes toutefois si bien, que si Dieu ne nous communiquait l'être à tout moment, il ne nous resterait rien, ou plutôt il ne resterait rien de nous. S*il y a quelque chose en nous qui ne soit point péché, c'est l'Esprit de Dieu qui l'opère en nous tout entier; à lui seul en appartient l'honneur et Ja gloire. Par une bonté ineffable, ^ieu avait choisi Adam, comme le plus beau de tous ses ouvrages, pour mettre
notre volonté et notre sort entre ses mains, comme celui à qui nous devions confier nos intérêts avec le plus de raison, pour traiter avec le ciel en notre nom. Son péché, par in consentement que nous y avons donné, est devenu comme une semence de maux qui pullulent en nous à toute heure ; ou plutôt, nous sommes devenus péché par nature.
Outre ce vice de notre origine, nous avons commis mille crimes dont nous sommes tout noirs et tout hideux. Ce fonds de corruption qui est en nous « et dont nous sommes tom pétris, est en horreur à Dieu, devant qui nous sommes des enfants de malédiction.
Nous ne pouvons nous dissimuler que nous ne sommes pas autre chose aux yeux du ciel et de la terre. Pour rendre hommage à la sainteté de Dieu et témoignage à sa vériiti, il est donc bien raisonnable de vouloir passer pour tel aux yeux de tous ceux qui nous connaissent. Or l'humilité est cette vertu qui nous fait trouver notre plaisir à être regardés de tout le monde et estimés pour ce
3ue nous sommes. C'est à elle de nous faire iscerner ce qui est à Dieu en nous et ce qui est à nous, pour lui renvoyer tout ce oui vient de lui; et c'est là ce que le malin esprit cherche à brouiller et à confondre.il travaille sans cesse à nous persuader que ce qui est en nous est de nous; qu'il nous appartient comme notre bien propre; que nous Couvons donc nous en gloriner devant les ommes. Pour l'Ame véritablement humble, qui sait démêler les artifices du démon, jamais elle n*oublie que son fonds est le néant, et son origine le péché : ainsi elle est morte à l'estime des hommes ; ceux qui lui rendent des hommages et des louanges, elle s'en moque : elle les regarde comme des aveugles qui parlent de ce qu'ils ne connaissent pas. Quelquefois même elle aimerait mieux recevoir mille soufflets qu'un éloge. En un mot, elle est très -étonnée qu'on l'estime autre qu'elle s'estime ellemême et qu'elle se sent continuellement. Saint Benoit, selon saint Bernard, met le second degré d'humilité à connaître que non-seulement on n'est rien, mais encore à reconnaître et à confesser que tout ce qui parait en soi n'est rien ; que la bonté et la vérité n'est qu'en Dieu par nature, et eivnous par écoulement. Le pi'opre de notre nature est le rien; ensuite du rien, par le vice de notre origine, notre propre opération est le péché. Voilà tout l'homme, de son fonds; et voilà tout ce qu'il doit désirer de paraître : autrement il se met en la place de Dieu, il dérobe ce qui n'appartient qu'à Dieu, il s'approprie ce qui ne peut convenir qu'à Dieu.
Le troisième degré d'humilité est de vou* loir npn-seulement qu'on nous connai5$e pour ce Que nous sommes, mais qu'on nous traite selon ce que nous sommes. Tout homme n'ayant rien en propre que le néant, et n'ayant hérité de ses pères que la malédiction du péché ; n'étant donc, soit à ses yeux, soittaux yeux de toutes les eréatnres qu'un maudit pécheur» celui qui a rhuuu*
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litédans le cœur et qui est parvenu à la [lerfection de cette vertu, désire tout le traitement dû au néant et au péché; titres les plus misérables qu*on puisse concevoir.
Qu'on ait pour lui tout le mépris imaginable, cela n*est rien en comparaison de ce' qui lui est dû. Qu*on dise contre lui ou qu*on fasse tout ce qu'il y a de plus mortifiant, jamais il ne se croira traité aussi ignominieusement qu'il le mérite. Quel cas faire du néant? quel mépris n'est pas dû au péché? ou |)lut6t quelle haine et quelle horreur ne roérite-t-il pas? lln'y a même ni mépris ni injure pour l'Ame parfaitement humble. Que Dieu enfin la rebute intérieurement, pendant que les hommes la couvrent d'isnominie, loin au*elle s'en étonne ou qu'elle s'en afflige, elle serait étonnée qu'on la traitât autrement. Elle se met du côté de Dieu et des hommes; elle prend avec zèle leur parti contre elle-même.
XV. Dans les délaissements et les sécheresses qu*éprouve TAme chrétienne, la conduite de Dieu n'est ras toujours la même. Tantôt il ne fait que la mépriser; comme on voit un grand sei^çneur passer devant uu mendiant, sans daigner le regarder, parce qu'il ne l'en juge pas digne. Cet état est trèssensible. Tantôt il y ajoute des rebuts; ce qui arrive quand cette Ame n*est pas encore bien avancée dans la vertu d*humilité, et qu'elle n'est pas assez convaincue de son néant; Qu'elle ne se juge pas digne de ce dédain dont elle devrait être ravie, et dont elle se réjouiraitt si elle connaissait iusqu'oii elle est vile et méprisable. Ces rebuts intérieurs s'étendent quelquefois jus(]u'à nos actions; et Notre-Seigneur témoigne alors qu'il méprise autant nos œuvres que notre personne. C'est, de toutes les preuves oit Dieu met ses serviteurs, celle qui les humilie le plus. J'ai fait Teipérience de l'une et de I autre pendant longtemps. Lorsque Notre-Seigneur me méprisait avec toutes mes actions, j'étais humilié et je m'affligeais au dernier point; ce que je n'eusse point ressenti, si j'avais été bien convaincu de mon néant, et par conséquent de mon inutilité pour toutes sortes de bonnes œuvres.
Les délaissements sont autre chose que les simples mépris et les rebuts de Dieu : ils regardent ou le corps, ou l'AmCi ou tous les deux ensemble. Je les ai éprouvés plusieurs fois. Les premiers consistent dans une soustraction sensible de la vigueur naturelle ; ce qui arrive lorsqu'on sent se retirer de soi une certaine vertu uui soutient, et qn on reconnaît bien pour l'effet d'une cause souveraine et universelle par qui tout subsiste. Sans nulle indisuosition du corps, cette vertu m'a été plus d une fois ôtée d'une manière si visible, qu'il me semblait voir l'eau d'un canal se retirer, comme par le mouvement d'une pompe. Dieu donne alors la vertu sensible de son concours Intérieur et secret sur toutes choses, ou du moins sur celles qui en éprouvent la soustraction. Je me représente cette vertu invisible uui soutient toutes choses, et qui s'écoule de Dieu
peri)étueilement,-comme la lumière qui du soleil se répand sur l'horizon. Veut-il nous en faire sentir la soustraction, et nous mettre dans le délaissement, dès lors elle s'éloigne de nous; comme lorsqu'un nuage vient h couvrir le soleil, et passe sur un champ qui en était éclairé. 11 semble en ce moment que la lumière soit dérobée, comme si le soleil ne luisait plus pour nous. De là* vient que le corps est comme mort et inaniméy et TAme comme abattue, de voir cette nuit, ce vide et cette défection répandue dans tous les membres. Elle ne sent plus, en quelque sorte, que la douleur et l'affliction où elle est plongée, ne pouvant plus se supporter elle-même. Or cet état lui arrive faute d'humilité, de connaissance d'elle-même et de discernement entre son néant et l'être qu'elle tient de ce concours sensible et efficace qui la conserve. Car n'étant point vivement convaincue de son néant, s'imaginant, au contraire, qu'elle subsiste et qu'elle se soutient d'elle-même, comme une statue par exemple qui, étant sortie des mains de l'ouvrier, se conserve sans que l'artiste y mette son travail, elle a besoin que la bonté de Dieu lui fasse sentir que tout ce Qu'elle est émane de lui, comme la lumière émane du soleil. Que le soleil cessAt d'envoyer sa lumière, tQut serait ténèbres dans le monde. De même si Dieu cessait un seul instant ses influences sur les créatures, tout ^aussitôt elles tomberaient dans leur premier néant. C'est pour cela, Seigneur, que vous nous retirez cette vertu sensible qui nous soutient ; vous ne pouvez mieux nous apprendre combien nous dépendons de vous. O mon Dieu 1 c'est l'assiduité , c'est la continuité de vos dons qui fait notre ignorance. Cette bonté infatigaole qui n^nterrompt jamais son action sur nous, c'est elle qui nous fait croire que vos biens sont les nôtres. Il faut de temps en temps que vous nous retiriez vos largesses pour nous les foire connaître , et que vous suspendiez vos dons , pour nous enseigner doucement qu'ils sont de vous. Vous faites de nous comme du soleil » que vous faites coucher et disparaître, pour nous apprendre que la lumière ne nous appartient pas. Si fair qui en jouit était capable de s'enorgueillir, et s'il venait à s'imaginer que la lumière lui apimrtient, il ne tarderait pas à être désabusé par le retour de la nuit. Ainsi, par vos soustractions» votre coucher, vos douces éclipses , si nous nous abusons jusqu'à nous croire propriétaires de l'être que nous |>ossédons, il nous est bien facile d être détrompés. Notre expérience nous fait bien connaître ce aue nous n'avons pas assez découvert par la loi , que nous ne sommes rien , et que sans vous il nous est impossible de subsister un moment. Ce que fait la bonté de Dieu dans le corps, elle le fait aussi dans l'Ame, en la iaisant tomber dans des langueurs, des impuissances , des étals de stupidité qui ne peuventse comprendre que parceux qui en ont l'expérience. Mon bon Maître m'a fait cette grAce pendant fort longtemps , jusque^lk
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que» pour les facultés de l'esprit, Je ne pouvais ni me mouvoir, ni me soutenir. Par défaut de puissance , je me trouvais si paresseux et si engourdi, queVeusseété fort heureux de devenir immobile. J'aurais désiré, pour ainsi dire, la condition d'une pierre. C'était une défaillance universelle ; défaillance dans les facultés raisonnables; elles "étaient hébétées, sans vigueur, sans vertu, sans énergie. Les pensées me manquaient dans l'esprit, et les mots dans la bouche ; tout en moi était interdit. Je ne voyais rien dans mon entendement, je ne trouvais rien pour me faire comprendre, je ne me ressouvenais de rien, ou si quelquefois par grâce Notre-Seigneur voulait que ma mémoire s'enlr'ouvrlt pour me laisser voir quelque chose du passé, par une seconde grâce pour la guérison de mon orgueil, il permettait qu'elle se bouchftt aussitôt, ou que les idées se refusassent à moi. Son dessein était de me jeter dans une entière confusion, et de m'apprendre à ne me point fiera moi-même, comme si j'avais quelque chose en propre, mais à reconnaître que tout dépendait de lui, puisqu'è tout moment il ôte etildonuH. Aujourd'hui il nous fait présent de ses talents, et demain il nous les retire, comme il lui plaît. Si notre orgueil nous fait croireque quelque chose nous appartient, il est juste
Sue Dieu nous retire tout. De le naissent eux biens, le premier pour Dieu que nous sommes forcés de reconnaître pour le seul auteur et conservateur de tout bien dans les créatures, Je second jiour la créature ellemême, que cette conduite de Dieu humilie. C'est pour ce sujet, je pense , que Dieu a permis qu'une fois j'entendisse cette voix intérieurement : Tu es un orgueilUuXf tu ne prêcheras point ( je devais |)réchcr le jour suivant), et ton talent te seva enlevé pour être donné à un autre. Pourquoi cette leçon T sinon pour m'apprendre qu'en punition de mon orgueil qui osait s'approprier les dons de Dieu, ou au moins qui lui refusait le juste tribut qu'il prétendait, il me retirait ses dons et ses talents pour les mettre dans les mains d'un autre plus fidèle à lui rendre la louange, la gloire et la reconnaissance qui lui sont dues. Oh I béni soit le Seigneur qui, m'ayant laissé entre les mains des biens que j'ai mérité centfoisde perdre, m'a laissé ce précieux gage de son amour, et me les a rendus autant de fois qu'il ne me les a pas Atés. il me fait bien connaître parla l'étendue de son amour pour moi, et combien sa miséricorde è mon égard l'emporte sur sa justice. 0 mon divin Jésus 1 vous savez que je dis la vérité. Je n'ai rien à moi ; tout est à vous, oui tout est è vous, et si je pouvais tout avoir, je vous donnerais tout. Que ne puis-je arracher aux hommes toute la gloire qu ils vous ravissent et vous dérobent, comme je les en dépouillerais I Car je ne puis souffrir que vous a*ayez pas l'honneur de ce qui vous appartient. Quoi 1 est-il donc possible que do misérables vers de terre qui ne méritent que confusion , s'enorgueillissent jusqu'à s'enfler de votre propre gloire ?
O Jésus ! je -veux me perdre en vous puis-que vous êtes hostie pour mes péchés, afin que par vous je répare et i'expie ce maudit orgueil, qui a tant de fois dérobé à Dieu votre Père 1 honneur que je lui devais, et que je me suis attribué si indignement, ou que l'ai souffert si injustement qu'on me rendit. Non, plus d'honneur et de gloire que pour votre Père et pour vous. Je ne veux pour moi que mépris, confusion et rebuts. Grflces vous soient rendues, de ce que vous avez travaillé si longtemps à me faire goûter ce partage le seul qui me convienne, en me découvrant si bien mon néant, mes misères et l'ordure de mes vices.
RÉSIGNATION
L Je ne puis taire l'amour que Notre- Seigneur m'a donné pour sa croix dans l'oraison, ni la grande joie qu'il m'a fait ressentir, en m'assurant que ^aurais beaucoup de tribulations dans la cure de Saint-Sulpice. Cette assurance m'a transporté hors de moi-même, parce qu'elle m'a obligé de m'offrir tout entier à Jésus-Christ et à son amour pour souffrir; mais avec des élans et des paroles semblables à celles de saint André : O croix après laquelle je soupire depuis si longtemps 1 Hier, je considérais dans ma méditation Notre-Seigneur foulé aux pieds, frappé, jeté par terro , accablé de coups, et je me vovais traité de la même manière. Je contemplais en même temps les dispositions intérieures de ce divin Agneau dans les mauvais traitements, c'est-à-dire une douceur et une patience extrême. Je me le représentais disant en soi-même qu'il méritait bien d'être traité de la sorte , puisqu'il s'était chargé des péchés du monde ,entier ; d'où je concluais que je devais me résoudre à porter toutes sortes d'affronts et d'ignominies, puisqu'en acceptant la cure, je voulais me charger des péchés de tous ceux dont j'allais être le pasteur, et que je me mettais comme une victime entre les bras de la justice divine, pour subir tous les châtiments qu'elle voudrait exercer sur moi. En confirmation de la grâce que m'a fait espérer mon bon Maître, il m'a remis en l'esprit la vision dans laquelle la bienheureuse soeur Agnès m*apparaissant me présenta le crucifix, qui depuis m'a été donné et que je porte sur moi. De plus, il m'a rappelé cette autre grâce qu'il me fil, lorsque je vis Notre-Seigneur sortir du ciboire comme un enfant de feu, portant une croix devant soi; ainsi que cette autre vision intellectuelle où m'était représentée la bonté de ce tendre Maître , m offrant une croix d'une grandeur énorme et d'une pesanteur insupportable. J'en étais si effrayé que je lui dis : Non^ Seigneur^je ne puis la porter^ sinon en votre vertu. J'en vis encore une troisième , que j'attends et que je porterai , lorsau'il plaira à Dieu de me la mettre sur les épaules. Je ne la crois pas fort éloignée : ce que j'apprends d'un certain homme fort irrité par la malice du
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démon, qui menace d'imprimer des billets contre nous. Tous ces obiets me furent mis en un instant dans la mémoire avec la prédiction de la bienheureuse sœur Açnès, qui vo.yait ma vie toute pleine de croix étran- ($es. Dieu soit béni de tout I
Dieu m'a fait traiter avec furie par la personne de H. de Fiesque , que je devais honorer comme Dieu lui-même Irrité contre moi. Aussi sa bonté n'a jamais permis que j*aie éprouvé eoutre lui le moindre ressentiment intérieur. Au contraire, lorsqu'on vint me dire qu'on le menait en prison , ce qui toutefois n'arriva pas entièrement, les larmes m'en vinrent aux yeux, tant j'en eus de chagrin dans mon Ame. Je ne fus pas moins affligé aue si le traitement qu'il essuya fAt arrivé h la personne du monde que j'aimais le plus.
11. N'est-ce pas une grande miséricorde du Seigneur qu'il nous donne le couvert? Pouvons-nous mieux honorer la pauvreté de Jésus-Christ qu'en la circonstance ot nous nous trouvons? N*a-t-il pas voulu subir les rebuts des hommes, et ne s'est-il pas réduit à la dernière indigence dans la personne de la très-sainte Vierge, lorsque ne trouvant pas de place dans le lieu môme oii il s'en trouvait pour les pauvres, elle fut obligée de se retirer dans une étable ? Ces sortes de mortifications, prises en esprit de
fiénitence et de résignation aux ordres de a ^ivine Providence , dont il faut adorer toutes les dispositions, sont bien plus agréables à Notre-Seigneur que toutes celies qui se font de notre propre choix, parce qu'elles sont beaucoup plus opposées à la nature, et qu'arrivant souvent dans les voyages, elles accoutument notre volonté à mourir peu à E)eu à se^ inclinations ; ce que n'opèrent pàs les mortiQcations que nous nous imiiosons nous-mêmes.
XI. — SeNTIMBIITS sur la vie INTBRIBUBB
1. 0 mon doux Jésus, tel que je suis, je veux être tout à vous par votre Esprit; c'est en vous et en lui que je reçois tant de ^rAces ; ot c'est pour vous, ô mon tout, que je veux tout faire, tout dire, tout écrire. Oui, c'est pour vous seul, 6 mon amour, qui rapportez tout h votre Père }>our lequel vous vivez. Qu'il en soit ainsi à jamais; car je ne puis vivre en moi, je ne vis plus qu'eu vous. Je re sens plus en moi que votre vie, et votre vie divine pour laquelle vous m'avez fait tant soupirer : vie de votre humanité divinisée, comme vous me le fîtes comprendre * dernièrement dans l'oraison. Vous me montrâtes que je n'étais que comme un sacrement de cette vie; que mon extérieur en était le voile, en sorte que je ne me sentais moi-même que par le dehors, et qu'en tout non intérieur, je ne sentais que vous. Oh 1 combien cet extérieur, que je voyais comme
(1S66) Celoi de la gratiUe maladie qa*il tti en Breugne.
(fYU7^ Le P. de Coadrin, son directeur.
de simples accidents, me mettait basi Et combien tout ce que je voyais en moi était petit, vil, méprisable ! Je ne puis mieux le faire entendre, que par la com))araison des espèces du pain et du vin qui couvrent la substance de Notre-Soigneur.
II. Une idée toute sainte me fut mise eu Vesprit, dans le même temps (1366), celle d'une flme consommée en Dieu, avec un attrait {)uissaut pour entrer dans cette consommation qui fut accom|[)agnée de ces paroles intérieures, Yie divine. Me promenant seul dans le jardin après le repas, cette idée m'était si présente, que^ les yeux baignés de larmes, je m'écriais : Vie divine!
Îuand sera-ce que je ne vivrai ^ue de IHeu ? e trouvais cet état si beau, si admirable, que je ne me fusse soucié d'endurer quoi que ce fût pour y parvenir.
III. J étais, si rempli alors de la pensée de la parfaite abnégation dans lac|uelle il avait passé toute sa vie (1367), que je n'avais ni ne pouvais même avoir d'autre occupation intérieure. Me rappelant combien il était vide de lui-même et plein de l'esprit de Jésus-Christ, je me le suis représenté plus d'une fois comme l'hostie de nos autels. Au dehors, vous voyez les accidents ou apparences du pain, au dedens c'est Jésus- Christ. Il eu était ainsi de ce saint homme. Comme sa grande dévotion, était d'honorer et d'imiter l'enfance die Jésus ; dans la dernière visite que je lui fis, avant que Dieu l'eût appelé h lui, il me dit : Prenez C Enfant Jéitupour votre directeur; paroles qui m ont été bien utiles et bieu chères.
IV. Ce matin, il a plu à la bonté divine de me dire qu'elle voulait que j'entrasse dans une nouvelle vie (1368), que i« fusse plus doux, plus patient, plus charitaDle que jamais; qu il fallait même me séparer de toute affection sensible, conformément è l'esprit du christianisme, qui est de mourir k cette vie présente, et de ne vivre que pour l'éternité; que je ne prisse plus do conso;;; lation, et aue ie ne goûtasse de joie que, comme les Diënheureux, dans la posscssiofr> de Dieu et dans le zèle de sa gtoire. Je peu» dire, à la louange de son nom, que cette maladie m'a été extrêmement utile pour mourir au monde et è moi-même. Elle m'a disposé suavement à ne vivre plus que [)onr Dieu; ce qui est la vie de la résurrection.
V. « Hélas ! grand Dieu, je dois ro*abtmer et uj*oublier moi-môme, pour me perdre en votre Fils, comme vous me Tavez dit une fois, lorsque vous me fîtes entendre en te^ cret ces paroles : Il faut vous consommer eu mot, afin que' je fasse tout en vous. Vous me donuAtes alors de grands désirs do me convertir tout en vous. Vous me faisiez souhaiter d'être ,1e pain qui doit servir au saint sacrifice, afin de pouvoir être transformé en vous; car^vous m'avez toujours* inspire ce désir, de n'être pas seulement votre image,
(1368) H. Olier écrivait ces paroles le jour de aaîet Matthieu, et il sortait d*une grande maladie.
(pais un autre vous-mèine. Combien de fois ?ous m'avez fait ressentir les sentiments de votre Ame, 6 mon Jésus, comme si je n'avais été qu'un avec vous 1 Combien de fois vous m'avez communiqué les dispositions de votre cœur en vos mystères l Vous avez souvent répandu votre intérieur dans le mien; Elusieurs fois vous me l'avez montré comme découvert. Je ne sais comment exprimer ce aue je sentais alors. En même temps que je découvrais votre intérieur, vrai paradis de louange , les louanges que vous rendiez i votre Père, je les sentais remplir le mien, et s'élever par elles-mêmes vers le ciel, sans que je tisse rien autre rhose que de souffrir et de consentir qu'elles y fussent offertes à Dieu par un cœur aussi agréable au sien que le vôtre, c'est-à-dire par celui qui est le principe de toutes les louanges que vous recevez des créatures. C'est ainsi qu'après m'avoir montré l'intérieur de votre Ame, vous m'en avez fait participant ; et c'est ce qui m'arrive encore en différentes manières; car tantôt mon Ame se répandra en louanges comme la vôtre, et avec la vôtre, tantôt il me semblera que mon cœur se multiplie par tout le monde et dans tous les endroits où vous êtes, à cause de son union intime avec le vôtre* Une autre fois je voudrai offrir le saint sacrlGce pour honorer Dieu votre Père en toutes les manières possibles, et tous ces sentiments sont les vôtres, ô mon amour 1 qui, étant sans nombre, et trop au-dessus de mes forces pour que je les puisse comprendre et éprouver tout à la fois, ne me sont communiqués que successivement et les uns après les autres. »
Je sens tout cela s'opérer en moi sans que j'y pense, et Notre-Seigneur me fait connaître que c'est en me faisant part de ce qui s'o-
Sère en lui-même* selon ma faible portée. |uelc|uefois, par exemple, je pense à former mes intentions pour le saint sacrifice; mais je me trouve si étroitement uni, ou même tellement un avec. mon Jésus, que je ne puis en avoir d'autres que les siennes, en sorte que je me sens comme perdu en lui, et ne |mis agir que dans ses propres intentions. Ordinairement j'offre la victime adorable, pour remercier Dieu d'avoir choisi son Fils et de l'avoir envoyé au monde comme son hostie de louange éternelle, de l'avoir rempli de son esprit, de l'avoir élevé en gloire et faitiassooir à sa droite. Pendant près d'un an, sa bonté me montrait presque toutes les intentions qu'il désirait que je prisse en agissant, et que Notre-Seigneur aurait eues en ma place; ce qui était me faire vivre de la vie de Jésus-Christ.
Enfin, après m'avoir enseigné une fois qu'il fallait tout faire dans ses intentions, qui étaient toujours la gloire de Dieu son Père, Notre-Seigneur me plongea l'esprit dans une grande et vive lumière, au milieu de laqueUe je vis cette inscription toute rayonnante : Sanctificetur nomen tuum. Depuis ce temps-là, je n'ai plus d'autre in-
(1SC9) Delà coadjutorerie de Cbàlons.
tention que de faire tout pour glorifier Dieu. Ce Qu'il désirait de moi par ces paroles, je 1 ai ressenti quelquefois , comme si j'avais vu son cœur ouvert devant moi ; et d'autres fois, comme s'il eût répandu son cœur dans le mien avec ses propres sentiments, selon ce que dit saint Paul : Ayez en vouë les mémei sentiments qu*a en soi Jésus- Christ {Philip, ii, 5) ; et encore : Je vis. ou plutôt 9 ce n'est pas m^i quivis^ mais Jésus- Christ qui vit en moi. (Galat, ii, 20.) C'est pour nous communiquer cette vie intérieure qu'il est au très-saint Sacrement de l'autel ; crest pour nous remplir de ses sentiments. Jl n'a vécu dans le monde qu'environ trente^ trois ans, pour donner au monde l'exemple des pratiques de perfection et de toutes les vertus en ses mystères. Mais il demeure avec nous perpétuellement dans la sainte Eucharistie pour nous faire participants de sa vie intérieure et de l'esprit de .tous les mystères de sa vie sensible et extérieure. Ces mystères ont été passagers, et peu de personnes en ont été les témoins ou en ont été faits participants lorsque Jésus-Christ les opérait ; au lieu qu'à présent toute l'Eglise y prend part dans la communion de son corps et de son sang. Par ce sacrement, Notre-Seieneur achève la mission qu'il avait commencée pendant sou séjour de trentetrois années sur la terre. Par la vertu de sa f;loire, il fait ce qu'il n'avait pu faire dans es iours de son infirmité.
VI. Tout Paris, le roi, H. le cardinal, plusieurs évoques, H. le chancelier, tous mes parents et beaucoup d'autres personnes de ma condition, se mirent à faire toutes sortes de plaisanteries sur le refus que i'avais fait de ceUe dienité (1369). Ce fut bien autre chose, lorsqu au bout de six mois, l'évêque de Cbàlons étant mort, un autre accepta la nomination et fut pourvu en mr place de cet évèché. Quelques-uns de la compagnie ne m'épargnèrent pas plus que les autres. Ce fut alors que, selon la promesse qui, deux ans auparavant, m'avait été faite par mon bon Hattre, comme je l'en avais prié instamment, de changer en humiliations les marques d'estime et les louanges que je recevais de toutes parts, je fus pleinement exaucé. Je ne sentais rien en moi, comme l'obligation de vivre anéanti, et le désir ardent de voir mon Maître glorifié dans ma confusion. Car je ne craignais rien tant, que de me faire un nom par les services que je m'efforçais de lui rendre ; et s'il }* avait de l'honneur à gagner dans les créatures, je le suppliais de se le réserver, sans me laisser autre chose que mort au monde et anéan- ^ tissement pour ne vivre qu'en lui.
Vil. C'est en cette qualité d'hostie que vous voulez, ô mon Dieu, que je vous serve toute ma vie ; et c'est pour cela qu'il y a un an, vous mites mon Ame dans la disposition de victime et de servitude. Comme j'étais violemment persécuté dès lors par les uns, et tourné eu dérision par d'autres, entre les-
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quels il se tronvait des personnes de qualité, me mettant en esprit devant vous, je prenais plaisir h vous dire : Ah! Seigneur ^ que tout ceci serve à mon sacrifice, il faut meitre la victime en pièces^ et me^retrancher tout Vkonneur que je pourrais prétendre en ee monde.
VIII. La peine la plus véhémente de Notre-Seigneur» lorsqu'il demeura attaché à le croix, ce fut la colère de Dieu son Père, irrité contre lui. Auprès de ce tourment , toutes les autres douleurs ue sont que des roses. Les peines même des damnés ne sont
Bresque rien en comparaison delà haine que »ieu leur porte. Cest là Texcès des (our^ ments; et dans la vie je ne puis rien trouver qui me touche , que la crainte qu'il ne soit mécontent de nous. Qu'est-<:e que tout le reste? Il me semble, au contraire, que toute affliction qui vient d'ailleurs doit être notre centre. La croix est le fonds de mon repos. Je ne vois rien qui me contente et [ui me mette en paix, comme de me voir [ans la désolation ; rien qui me console autant que le délaissement des créatures.
IX. M'étant réveillé une fois, au milieu de mon sommeil, j'ai été attaqué de peines intérieures très-violentes. 11 me semblait endurer celles que souffrait Notre-Seigneur, de voir les âmes qu'il chérit tendrement, aimer les créatures. Plusieurs fois déjà il m'avait fait sentir cette sorte de tourment
3ui me causait des altérations et me jetait ans des lassitudes à n'en pouvoir plus. Je le considérais buvant ce calice d'amertume avant de s'établir au saint Sacrement. Car, alors, il avait présentes à Tesprit toutes les ÎDfldélités de ceux qui, après hii avoir engagé leur fiœur, le renonceraient pour se livrer au monde. Il n'est pas croyable combien est grande sa jalousie de nous posséder et de nous conserver. C'est un amour exces« sif, un amour ardent, un amour vigilant, pressant, qui l'attache tellement à l'âme dont il veut jouir, qu'il ne peut se la voir arracher, sans souffrir des maux inexprimables. C'est un déchirement d'entrailles, ce sont des morsures aiguës, et comme des tenaillemenis épouvantables. Ce sont des peines égales à celles de fenfer. Dura sicut tnfernus œmtUa- Ito. (Cant. viu, 6.) Non, je ne puis rendre ces douleurs, ni les faire comprendre. Voilà donc l'épreuve qu'il a plu a Dieu de me faire supporter plusieurs jours. J'apprenais alors par mon expérience (1370), le sens de ces mots de TEvangile : Jésus commença de tomber dans le saisissement^ dans l'ennui et dans la tristesse. {Marc- xiv, 33.) Je voyais sa lace adorable tout abattue, «t sou cœur plongé dans un océan d*amertumes qui ne peut se concevoir. Je me trouvais dans un état semblable ; état terrible, qui ne laisse aucune espèce de soulagement, si ce n*esi que de temps en temps on sent au fond de son âme une vertu douce et pacifique , qui la soutient et la conserve dans le repos au milieu des agitations les plus violentes. Car
Dieu se retire quelquefois au plus intime de notre cœur, sans nous laisser aucun sentiment de sa présence. Alors la peine esl bien plus grande, et la désolation bien p\u% difficile à supporter, parce qu'on craint d'être délaissé de Dieu.
XII. — MlXtUBS TOVCHAIIT LBS SÉMINAIRES «T SUR LE SACERDOCB EN OÂNÉRAU
I. Le premier pas à la perfection de la vie cléricale, c'est de se renoncer tellement soi-même, qu*on ne veuille plus juger de rien par son esprit propre, ni se porter à rien par son propre cnoix. Sans ce renonce* ment, on ne peut donner prompte entrée à l'Esprit de Dieu, qui veut occuper l'âme de ceux gu'il appelle au service de lEglise, et remplir leur esprit de sa lumière pour suppléer à la leur, incapable de les conduire. Dieu ne prend place en nous qu'après une démission entière de nous-mêmes. Ce n'est qu'à cette condition qu'il réside en notre amie pour l'éclairer, la mouvoir et la diriger selon son esprit, qu*il lui fait sentir les effets de sa présence et ses propres désirs; de même que l'âme se fait sentir au corps par les mouvements et les impressions qui expriment et communiquent à ses membres les desseins les plus secrets et les plus impénétrables de la volonté.
Dans cette vue, durant l'espèce de novi* ciat que les clercs font au séminaire, on leur ôte toute disposition d'eux-mêmes, et on les accoutume à se mettre entre les mains de Dieu seul, comme ne devant plus vivre ni agir en rien que selon son bon plaisir. On demande, par exemple, qu'ils renoncent à toutes sortes de visites de leur propre choix, et qu'ils ne sortent point, ou même ne re-
Kivent personne, que du consentement de iirs supérieurs, qui leur tiennent la place de Dieu. C'est son esprit et sa personne même qu'ils doivent honorer en eux; c'est à lui-même qu'ils doivent avoir intention d'obéir en leur obéissant. Ils se mettent aimi sous la conduite d'un dieu visible, en attendant gu'ils soient en état d'obéir au Dieu invisible et capables de suivre ses secrètes impressions.
IL Quelque éclairé et quelque élevé qu'où soit, toujours faut-il exposer ses sentiments et les soumettre à celui qui tient la place de Dieu en terre. Telle était la fidélité de Jésus- Christ même qui soumettait les lumières et les mouvements du Saint-Esprit en lui, à la direction de la très-sainte Vierge et de saint Joseph, en qui Dieu, son Père, résidait, pour leur faire approuver les sentiments intérieurs qu'il leur communiquait. Après que Jésus-Christ a donné à toute son Éslise un tel exemple de soumission, quel serai homme assez présomptueux pour se promettre, de la part de Dieu, une conduite qui le dispense de soumettre son jugement et sa volonté à la sagesse et à 1 autorité de ses su* périeurs?
(1370) Après avoir looffert de grandes craintes et des frayeurs eitrènics ,
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m. Maximti vour les idmtnatrf «.— 1* Mou* rir au siècle et a soi-même;
2" Prendre l'horreur du siècle que montrait saint Paul, lorsqu'il disait ; Je Muis crucifié au monde^ et le monde est crucifié pour moi, [Galat. VI, U.)
3' Fuir le monde et craindre ses charmes» ses attraits, l'air contagieux qu'on y respire : Nolite diligere mundum^ neque ea quœ in mundo sunt. (/ Joan, u, 15.) Si le monde vous aime, affligez-vous-en, car vous avez quelque chose de lui en vous : Si de mundo fuisselis^ mundus quod suum erat diligeret. [Joan. XV, 19.)
k* Bien loin de rechercher l'approbation et l'estime du siècle, renoncez-y; car il ne
1)eut vous estimer si vous ne lui êtes conorme et si vous ne lui applaudissez : Si hominibus placerem^ Christi servus non essem. {Galat. 1, 10.)
fo"" Regardez comme une peste, et ayez en exécration cette maxime, qu'il faut avoir l'estime du monde ; comme si cela se pouvait sans être des siens.
6** Gardez-vous de rien avoir qui soit conforme au siècle, et de Timiler dans ses manières d'agir, de penser, de se vêtir : Nolite conformari huic sœculo. (Rom. xii, 2.) Le propre du Chrétien, c'est de se revêtir, dans son extérieur, des inclinations, des mœurs et des vertus de Jésus-Christ : Induimini Dominum Jesum Ckristum. (Rom. xiii, ik.)
T Les jeunes gens qui viennent au sémi^^ naire doivent regarder la maison comme cette haie de r£vangile qui sépare la vigne du Seigneur d'avec le monde. Elle se trouve remplie d'épines. Le monde ne doit point en approcher sans y être piqué, et sans se voir repou3sé par l'horreur qu'on y témoigne pour ses maudites maximes, ses duplicités, ses médisances, ses haines et ses autres désordres, comme l'envie, l'ambition, l'intempérance, l'avarice, ete, I^ maison doit être si pleine des* vertus opposées, qu'elle en inspire l'amour et la pratique, en même temps qu'elle donne toute sorte d'aversion et d horreur de tous les vices,
8** Au lieu d'abonder en son propre sens, chacun doit captiver sa raison pour vivre uniquement selon la foi, et faire le sacrifice de ses propres opinions, pour se soumettre aveuglément à la doctrine et aux saintes règles de l'Eglise. Avec cette disposition, on sera pleinement éclairé, dans le besoin, de cette majestueuse et divine lumière qui vient au-devant de ceux qui la chen hent : Obviabit illi quasi mater honorificata.(Eccli. XV, 2.) Ainsi l'on ne vit descendre autrefois la lumière de Dieu qui éclaira le temple de Salomon, et le feu qui le remplit , que lorsque ce religieux prince eut lait à Dieu le sacrifice de toutes ses hosties. Dans le même esprit de sacrifice de son propre jugement, on fera profession de ne jamais juger ses frères, laissant à Dieu tout le jugement du fond des cœurs, puisque lui seul connaît les inclinations et les intentions qui font tout le mérite des œuvres. Jésus-Christ a nnni de son Père ordre de tout juger un
ieur. Qui sommes-nous )ioar prévenir son jugement et nous asseoir sur son trône?
9" On se garde bien encore ici de juger ses supérieurs et tout ce qu'ils ordonnent sur nous. Dès qu'ils nous commandent quelque chose, il faut que nous nous trouvions avec joie établis dans leur sens, et que nous soyons disposés à faire tout ce qu'ils désirent de nous.
10*" Ce n'est pas assez d'avoir renoncé ait monde et à soi-même ; il faut encore entrer dans la vie de Jésus-Christ, qui est la nouvelle créature, à l'image de laquelle doit se former en nous l'homme parfait. Celui qm veut être à mot, nous dit-il, au*il se renonce soi-même j et quil me suive. « Abnegetsemetifh sumf et sequatur me. » (Matth. xvi,2fc.)Qu'il vive donc dans une contradiction perpétuelle avec lui-même; qu'il habite un royaume tout diOërent du monde ou de ia chair; qu'il tende sans cesse à Jésus-Christ par la foi, ne prétendant rien pour sa propre satisfac^ tion. Car la foi ne donne point de quartier À la nature, aux sens, à la raison et au propre esprit : elle est de la nature de Dieu même, qui en est l'auteur. Aussi inflexible que lui, elle ne descend point au-dessous de hii. Elle peut bien''nous élever au-dessus de nous, et nous tirer à elle; mais jamais elle ne descend jusqu'à nous. Et c'est ce qui afflige toute créature qui n'est pas morte à elle-même, de n'avoir rien, de ne trouver rien, dans la foi, où elle puisse se reposer sur elle-même et goûter sa propre satisfisiction. La foi est le tourment de toute la nature. Elle cherche toujours à élever la créature au-dessus d'elle-même, malgré son Bropre poids. Que ne devons-nous pas à ieu, pour nous tenir ainsi dans une séparation continuelle de nous-^mêmes T Car son dessein, en nous attachant à lui par la foi, est de nous transformer en lui. Eist-on parvenu à cette transformation. Ton ne voit plus rien que dans la lumière de Dieu. L'esprit de l'homme divinisé ne juge plus, ne goûte plus, n'entend plus les choses à sa manière, mais à celle de Dieu. Aussi élevé au-dessus de lui-même, qu'ill'est au-dessus des sens, il entre dans une nouvelle nature; tout en lui devient nouveau. Due Ame crucifiée par la foi ne se porte plus que vers les choses divines, et ne soupire plus que pour elles. Sa vie est en Dieu ; son royaume et toutes ses espérances sont en Dieu. Du haut lie la région toute céleste qu'elle habite tout ce qui n'est pas Dieu, elle le trouve si petit et si méprisable, qu'elle est surprise qu'on puisse aimer quelque chose de créé. Toute créature la dégoûte. Sent-elle encoro * dans la partie inférieure d'elle-même un reste d'inclination pour les choses de la terre, c'est une gêne, un poids, un tourment intolérable. Dès lors elle ne peut plus être contente, que lorsqu'elle sera en pleine liberté de jouir de Dieu, et que, comme un oiseau délivré du filet qui le tenait attaché et l'empêchait de voler en pleine campagne, elle pourra dire : Vous avez rompu mes liens. (Psaî, cxv, 17.) C'est ainsi qu un clerc, qu'un
IU
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prêtre à plus forte raison, est obligé de vivre séparé de là terre, et d'habiter dans Télément de la foi, où, volant, s'élevant, et planant en toute liberté, il se laisse conduire sans retardement ni obstacle, partout où Tesprit de Dieu l'emporte : Ubi ertU impelus êpiritus illue gradiebaniur. {Exech, i, 12.)
11** On fera profession au séminaire de ne |)oint contester. Rien de plus opposé au sacriBce et à l'anéantissement de son propre esprit, que l'amour des disputes et l'esprit dé contention. Celui qui conteste ne sait ce
3 ne c'est de céder. A force de s'opinifltrer ans son sentiment, il irrite son adversaire. Celui-ci, tout aussi jaloux de l'emporter, ne
Sarde fuis plus de mesure que lui, et cherche ans sa vigneur naturelle tout ce qui peut le rendre victorieux. En tout cela, rien qui parte de Tespril de foi ; rien qui ressente l'anéantissement de soi-même. Dieu n'y voit au contraire qu'élévation, que recherche de la gloire et de l'estime des hommes, au'orgueil et vanité. S'opiniâtrer dans la ispute, et prétendre à quelque prix que ce fioit Temporlorsur lesautres, c*est continuer l'œuvre de Lucifer, contestant pour avoir à côté de Dieu un trône qui TelevAt audessus de toutes les créatures.
On ^ut bien proposer ses difficultés pour éclaircir ses doutes et s'établir dans la vérité; mais, quand on voit ses doutes satisfaits, il faut alors avouer ingénument et en toute simplicité qu'on est suffisamment éclairci, sans contester davantage. Cet aveu de la science d'autrui, et de sa propre ignorance, est digne de la candeur des humbles, et il ne leur coûte rien ; mais rien ne coule plus à un orgueilleux ; c'est son supplice. L'étude cultivée de la sorte n'engendre ni aigreur, ni confusion, ni rivalité odieuse. C'est, au contraire, une voie certaine et efficace pour trouver tout à la fois, avec la vérité, la paix et la charité; vertus qui doivent accompagner partout les clercs, les religieux et les prêtres. Qui s'exercerait à l'étude dans cet esprit, éviterait les écueils si ordinaires aux étudiants, et surtout J'orgueil, qui en perd un si grand nombre. Car on les voit sortir des écoles tout pleins d'eux-mêmes et plus dissipés que jamais, plus attachés h leur sens, plus jaloux d'être connus, estimés et applaudis des hommes ; au lieu (]u'avec cet e«prit de simplicité, ils en sortiraient savants, mais dociles, humbles, modérés, remplis de vertus, et merveilleusement disposés h recevoir la parfaite lumière de la foi. On remarquerait de plus en eux une grande clarté d'esprit, et une intelligence admirable, fruit du renoncement à son esprit propre, et de la défiance de sa raison.
C'est pour établir dans ces dispositions les sujets qui aspirent au sacerdoce, qu'on leur fait passer un temps d'épreuve au séminaire. Il est juste que dans l'Eglise de Dieu il y ait des écoles où Ton éprouve avec soin le génie et les mœurs de ceux que l'on désire consacrer à son service, et de qui il veut lui-même se servir dans sa maison. Comme nous ne ma^rcbons ici -bas que par
la foi, et que les conseils de Dieu sur ceux quMI appelle à lui nous sont cachés, on ne peut s'assurer des desseins uu'il a sur les Ames, que par les mœurs et I esprit des sujets qu'il s agit de lui présenter; ce q^ii demande du temps et de l'expérience. Ceux que Dieu veut approcher plus particulièrement de sa personne, il a coutume de mettre en eux des dons et des grAces qui répondent aux desseins de sa providence. Samuel, choisi de Dieu pour être appliqué à son service et gouverner son peuple, donna de bonne heure des marques de sa vocation. Il en avait été ainsi de Moïse et d'Aaron. Notre-Seigneurmême, comme dit saint Paul, appelé de Dieu son Père, et proposé pour modèle à toute l'Eglise, donne dès son enfance des marques de sa grâce et de sa sagesse. L'Evangile observe qu'il croissait tous les jours devant Dieu et devant les hommes, manifestant ainsi sa vocation, et donnant lieu dédire intérieurement, comme on l'avait dit de son saint précurseur : Que pensez-vous que sera cet enfant? car la main de Dieu était sensiblement avec lui : Qui$ putas puer i$te erit f etenim manu» Domini eraê eum illo. (Luc. i, 66.) Ainsi Notre-Seigneur voulut-il paraître au milieu des docteurs à l'Age de douze ans, pour leur découvrir la sagesse qui était en lui. Elle se montra dès lors, et il la manifesta plus amplement qu'il n'avait encore fait. Sa parfaite soumission, son zèle pour la gloire de son Père, sa pauvreté, sa solitude et ses autres dons faisaient assez connaître l'esprit qui résidait dans sa personne, et les grands desseins de Dieu sur lui. C'est ainsi que ceux qui sont destinés au service du sanctuaire et au ministère du salut des Ames, font voir dans leur jeunesse des qualités, une conduite et des inclinations qui annoncent les desseins de Dieu sur eux.
]V. L'usage a toujours été dans TEglise, comme on le voit par les écrits de saint Denis, de saint Basile et de plusieurs autres, de séparer des séculiers ceux qui voulaient faire profession de la cléricature. Elle veut qu'ils renoncent à leurs pères selon la chair, pour ne vivre plus qu'entre les bras et sous l'autorité de Jésus-Christ, leur unique Père selon res()rit, par qui ils sont passés de la vie grossière et animale, è une vie spirituelle, intérieure et divine. Dans cette haute et sainte profession qu*on fait à la face de l'Eglise, entre les mains de la personne sacrée del'évèque, qui nous représente celle de Dieu le Père en Jé^us- Christ ressuscité, on dit tout haut : Dominus para kœredUatis meœ : Mon Seigneur est tout mon héritage; il est mon père, mon vrai père, et je prétends au vrai, au saint héritage qu il prépare è ses entants. Les pères séculiers et temporels sont les images de Dieu, quant à la vie extérieure et corporelle dont il est le principe. Hais, comme nous prétendons mourir à cette vie naturelle et grossière, ainsi nous prétendons mourir i Théritage grossier et corruptible de ce monde, pour entrer en )K»session du
Dieu de Térité, dont toutes les créatures qui composent l'univers sont comme le voile el Tombre où il se cache ; ombre qu'il ne laisse nénétrerqu'à ses enfants, c'est-à-dire, aux Cnrétiens qui, ayant renoncé à leurs sens et à Tamour des choses eitérieures, reçoivent de Dieu une vie divine et inté* rieure. Ceux-là voient en lui par la foi sa qualité de Père, de aîii seul nous attendons uotre héritage. C'est le témoignage que nous lui rendons, lorsque nous faisons la profession cléricale entre les mains de l'évéque, et (jue, par un véritable dépouillement, au moins d'esprit et de cœur, nous renonçons entièrement aux prétentions du siècle. L'évéque est celui qui nous représente sur la terre la paternité divine, de laquelle nous attendons l'héritage que nous avons choisi en recevant la ciéricature. L'Apdtre nous apprend qu'il y a dans le monde plusieurs paternités : Ex quo omnis paternitas in eœlo et in terra nominatur. {Epkes. m, 15.)
La première est la paternité temporelle, qui exprime la fécondité de Dieu dans la communication de son être, en quoi l'homme ressemble aux animaux et aux plantes; leur génération, comme celle de ll)omme, étant une expression de la fécondité éternelle de Dieu engendrant son image de toute éternité dans la personne de son Fils.
La seconde, d un ordre bien supérieur, est celle qui convient à Dieu seul, et en vertu de laquelle il communique à son Eglise, non un être naturel et commun, mais un état de sainteté et de grftce, un être divin. C'est pourquoi la sainte Vierge, parlant de ce c[ue Dieu vient d'opérer en elle dit : Le Seigneur a fait en moi de granr des choses f lui qui est te Tout- Puissant , et dont le nom est saint {Luc. Jth9); comme si elle eût dit : celui qui a fait paraître sa toute-puissance dans la création du monde, de l'a terre et des cieux, vient de faire une merveille bien plus grande et plus étendue, en me faisant engendrer son Fils ; ce Fils gui est saint comme lui ; car il m'a rendue féconde par la communication de l'être divin et de sa propre fécondité. Cette communication est de deux sortes : la première s'est faite dans le sein même de Dieu, d'une manière toute spirituelle et invisible, par la génération éternelle du Verbe, l'image $ub2>tantielle de la sainteté du Père, et, comme lui, la sainteté même ; Sanctum Domino vocabitur. {Luc. ii^ 23.) La seconde s'est faite dans la génération temporelle du Fils de Dieu en Marie. Son sein virginal est comme le temple où la plénitude de la sainteté, la Divinité même est venue habiter corporellement. Dans cette génération, elle demeure couverte et enveloppée sous un extérieur terni, avili, pour ainsi dire, par une f'hairqui est la ressemblance du péché; ce qui fait dire à l'Eglise étonnée d un tel abaissement : Non horruisti Yirginis uterum.
La troisième génération est celle où Jésus-Christ, resplendissant de gloire au jour de sa résurrection, parait aux yeux des ^nges et deé nommes, la forme et l'image
parfaite de son Père. Ep kodis aenui te. (Psal. II, 7. ) En ce grand jour, ce n'est plus une mère qui l'engendre semblable à elle dans l'infirmité de Ta chair : c'est Dieu qui l'engendre dans sa gloire, et dans une ressemblance parfaite avec lui-même, lui communiquant une fécondité merveilleuse, en vertu de laquelle il engendre l'Eglise dans une sainteté parfaite. Opération toute divine, qui nous est représentée dans la personne et dans l'onction de Tévèque. Il est l'image de Jésus-Christ ressuscité dans la sainteté de son Père ; et fécond coame lui, et habitant dans son Eglise, c'est-à-dire dans ses pontifes, pour engendrer di>s hommes saints. C'est pour cela que l'EgHs», inspirée et conduite par l'esprit de Jésus-Christ, veut que les clercs qui aspirent à une vie nouvelle, sainte et divine, tassent leur profession entre les mains de l'évéque, que nous pouvons regarder comme le symbole vivant de Jésus-Christ ressuscité.
V. Dispositions et vertus principaleâ des prêtres^ et surtout des prêtres de la société de Saint-Sulpice.— L'esprit des prêtres est bien différent de celui des simples fidèles. C'est celui de toute l'Eglise ensemble, qui se trouve renfermé dans leur personne; mais surtout dans la personne d'un prêtre appelé de Dieu à former des clercs et des prêtres. 11 est le serviteur de toute l'Eglise, et en cette qualité il se charge de tous ses intérêts, les prend sur lui, et se sacrifie i>our elle en se dévouant à porter toute la haine de Dieu contre les homme;*, à l'exemple de Notre- Seigneur. En recevant le sacerdoce, il s'est engagé à faire pénitence pour toute l'Eglise. Aussi doit-il être toujours gémissant devant Dieu, comme un criminel qui pleure, qui gémit, qui s'afflige pour tous. Et il faut voir a quelle extrémité va cette pénitence, quand on veut remplir l'office de prêtre dans toute son étendue. Dès qu'on est revêtu de la dignité (lu sacerdoce, eût-on été jusau'alors par le plus singulier privilège et Je plus grand miracle de la grftce, préservé de toute souillure du péché, on se trouve dès lors chargé de tous les crimes du monde. Car il n'en est point des prêtres de la loi nouvelle, comme de ceux de la loi ancienne. Ceux-ci étaient obligés d'offrir des sacrifices pour leurs péchés, avant d'en offrir pour ceux du peuple : Prius pro suis delictiSf detnie pro populi. (Hehr. vu, 27.) Pour les premiers, iU sont prêtres en Notre-Seigneur, et en Notre- Seigneur ressuscité, quin'avait plus rien de l'apparence du péché. C'est pourquoi Jésus- Christ leur donne le divin esprit de la résurrection, en vertu duquel ils sont entiè^ rement éloignés du péché, et mis dans ua état de grftce q[ui les élève^ beaucoup audessus de la chair.
Que si le prêtre, avant que d*être engagé dans les saints ordres, avait offensé Dieu, il doit avoir satisfait à (tout péché personnel, premièrement, pour être disposé à embrasser la pénitence générale de l'Église ; secondement, pour avoir un libre accès auprès df de Dieu, le prier en faveur des peuples» et
IfM
EITRAITS DES MEMOIRES MSS. — 111. MAXIMES SUK LE SACERDOCE
Aire admis à imiter Jésus-Christ victime jx>ur toas les pécheurs; ce qui est la vocation des âmes les plus pures et les plus agréables à Dieu; car Dieu n*en choisit pas d'autres pour remplirun office si parfait.
Il faut que les pràtres, chargés, comme Notre*Seigneur« des offenses de tous les hommes» et victimes comme lui pour les péchés du monde, soient prêts à endurer toutes les maladies et toutes les souffrances, tous les dé(H)uillements, toutes les violences, toutes les confusions, tous les opprobres, tous les mauvais traitements que mériteraient pour leurs péchés tous les hommes ensemble, c'est-à-dire, qu'un prêtre doit être un fonds Inépuisable et un abîme de pénitence, un abtme de patience, un abime d'humilité, un abîme de pauvreté, pour souffrir tout ce qu il plaît h Dieu d'exercer sur lui de plus sévère et de plus rigoureux, fc la décharge des autres, en qui il ne peut trouver de quoi se contenter et se satisfaire. Qu'il se rej^arde comme chargé lui seul de tous les crimes, de même que Notre-Seigneur l'hostie universelle pour les péchés, avec qui il ne fait plus qu'une seule et même hostie ; car c'est en cette qualité qu'il est revêtu de Jésus-Christ. Ohl que l'esprit du Mcerdoc-^ est racel Si le corps du prêtre ne a peut porter la pénitence extérieure que méritent les péchés du monde, qu'il la porte intérieurement par la véhémence de &a douleur, la profondeur de son humiliation, et Tardeur de ses désirs. Sacrificium Deo êpiriius contribulatui ; cor contriium et humilia^ lum, Det$$^non despicieg. [PsaL l, 19.)
L'esprit de pénitence doit être accompané de l'esprit de religion et de prière. Etabli de Dieu pour le louer, le glorifier, le supplier au nom de tous les peuples, combien son cœur doit-ii se dilater et s'étendre I Inter- *cesseur pour toute l'Eglise, il faut que sa charité 1 embrasse tout entière, et qu'il prie pour elle « non-seulement avec plus d'assiduité qu'aucun membre particulier de ce corps aueuste ; mais encoreavec plus d'affection et d^rdeur, avec plus de confiance et d'humilité, que toute 1 Eglise et tous ses membres.
O Ames des prêtres 1 (|u'êtes-vous T Où frouvera-t-on une dilatation, une étendue de zèle et de charité semblable è celle qui doit être en vous? Oh 1 qu'il y a peu de prêtres 1 et que je suis confus, moisi misérame, si éloigné de l'état sublime où nous appelle ia sainte et divine prêtrise ; que je suis confus d'écrire ce que jjécris I
O prêtres 1 6 hommes apostoliques, qui que vous soyez'l puisque la grâce de votre vocation est si grande et si étendue, que votre pénitence doit être véhémente et rigoureuse 1 Prêtre qui lisez ceci, si vous êtes pasteur, chargé d'un troupeau limité, vous voilà, sous ce rapport, restreint h ce peuple que vous gouvernez ; et c'est pour cela que saint Paul met la dignité et la grêce de pasteur au nombre des dernières. Mais comme prêtre, vous êtes ministre do l'Eglise universelle, puisque vous ne faites plus qu'un
avec son chef adorable ; et tous les intérêts de l'Eglise universelle sont les vôtres : d'où vient que le saint apôtre met la grâce du sacerdoce, et celle de tout homme appelé au service de l'Eglise, h la tête des premières ffrâces et des premiers dons que Jésus- Christ a distribués aux hommes sur la terre; grâce qui nous impose la nécessité de mener une vie sainte et parfaite. Saint Paul dit que Notre-Seigneur, en seconde vie, auiestcelle de sa résurrection, est tellement aivinisé en son âme et en son corps tellement spiritualisé, perdu et consommé en Dieu, que maintenaQt il sanctifie et vivifie ses créatures, selon tout ce qu'il est ; en sorte que, depuis sa résurrection, ses os mêmes, sa chair et son sang au sacrement de l'autel opèrent en nous ee qu'y opère le Saint-Esprit. Foctui est navissimusAdam in Spiritum vivifieantem, {I Cor. XV, ili>5.) Avant sa résurrection, sa ctiair et son sang n'étalent point par eux-mêmes principe de vie et de sanctification; c'était l'Esprit-Saint qui vivifiait :Sptrîluf est qui vivi/icat: caro non prodttt quidouam. {Joan. VI, M.) Aujourd'hui tout en fui. sanctifie, parce que tout est consommé en Dieu, tout est divinisé, tout est Dieu, sans qu'il reste rien des faiblesses et de la nature de la chair. Par sa résurrection, il est devenu tout semblable au Saint-Esprit, à qui l'Ecriture attribue l'œuvre de la sanctification. Or tels doivent être les prêtres, et surtout les prêtres de la compagnie. Tout en eux doit être un principe de vie et une source de sanctification. Et comme ils reçoivent eux-mêmes la vie de Notre-Seigneur dans le sacrement de Vautel, ils doivent lui être conformes on tout, dans l'intérieur et dans l'extérieur.
1* Pour l'extérieur, il faut qu'ils soient morts à tout. Comme les espèces sacrées, il faut qu'ils se laissent dévorer, iniurier, fouler aux pieds, percer de coups, à 1 exemple de Notre-Seigneur, qui l'a été mille et mille fois par les hérétiques, sans qu'il se soit plaint et qu'il ait témoigné même aucun sentiment de vie au milieu de tous les mauvais traitements. Notre-Seigneur, dans le mystère de l'autel, ne bit aucun usage de ses sens et de ses membres, de ses oreilles, de ses mains, de ses yeux : il v est comme mort. C'est ainsi que doivent être les prêtres. Il faut qu'ils aient des sens pour euxmêmes, comme n'en ayant point, s'aban* donnant à Dieu en toutes choses, pour qu'il use d'eux comme il lui plaira.
2* Pour l'intérieur, Notre-Seigneur au sacrement de l'autel est tout transformé en Dieu, tout caché en Dieu, et entré si parfaitement dans sa gloire, qu'il n'a plus rien de Tbomme infirme et mortel. Revêtu de l'incorruptibilité, de l'immortalité, de l'agilité, de la subtilité, son corps entre en participation des perfections divines par sa par^ faite consommation en Dieu. De même son âme, qui autrefois, par son union avec le corps et par la nécessité de le servir, entrait dans toutes ses faiblesses, est élevée à un état de gloire tout divin. Ou voit par là combien est sublime l'état de Notre-^eigncur au
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myslère (i«e TauleJ. Il y est dans une perfection , pour râttîe el pour le corps, bien supérieure à celle de sa rie mortelle avec les hommes. Sous le voile de mort et sous les espèces sacramentelles qui le couvrent, il est semblable à Dieu son Père, en grandeur, en perfection et en çloire; ce qui apprend aux prêtres qu'intérieurement ils doivent être des hommes tout divins, quoique, au dehors, fis ne montrent rien que de commun. Un prêtre est le dieu de l'Ëslise. A travers la forme tc^t humaine quil présehte aux yeux du corps, la lumière de ses œuvres doit faire découvrir et éclater les perfections adorables de Dieu dont il est hmage; sa patience, sa douceur, sa charité, sa sainteté, sa sagesse, sa force, sa stabilité. Dieu étant invisible aux hommes de chair, ils ont besoin, pour le connaître, Tadorer et Taimer, de quelque chose de sensible en quoi il daigne se montrer à eux : et c*est à
2uoi sert la vie des prêtres ; car ils persuaent aux hommes, par leur exemple, qu'ils })euveot imiter Dieu dans cette vie, en attendant qu'ils . le contemplent et le possèdent dans la vie future. Par là ils rendent commune en quelque sorte la vie la plus parfaite. Dieu voulant bien descendre jusqu*à nous, se peindre et vivre en nous comme en son divin Fils. C'est ce qu'a fait Notre-Seigneur, ou plutôt ce qu*il a commencé de faire en devenant homme, laissant les prêtres après lui pour continuer è le faire dans leurs personnes. Et comme les hommes fiouvaient s'excuser dMmiler Dieu en Noire-Seigneur, disant que ce qui élait facile à Jésus-Christ, vrai Dieu comme son Père, était impossible à de faibles créatures, il anéantit toute excuse, en voulant que des Lommes communs, des hommes mortels comme les autres, aient en eux son propre espritet fassent reluire toutes ses perfections dans leur conduite, pour les rendre visibles au reste des hommes et les obliger par leur exemple à Timiter.
VI. De r esprit du séminaire de Saint- Sulpice. — L*état sacerdotal et clérical est partagé en deux fonctions principales. L'une regarde Dieu; c'est particulièrement celle des prêtres que Dieu applique au culte extérieur qui lui est dû, comme tous ceux qui sont chargés de célébrer les louanges de Dieu dans les cathédrales et les. autres cha- ()itres, faisant, dans les temples de la terre,' ce que font sans cesse les anges et les saints dans le temple éternel. Ce n'est pas qu'autrefois les églises cathédrales ou collégiales n'entrassent dans les solTicitudes pastorales, à l'exemple ûes esprits célestes, qui, toujours contemplant Dieu et chantant toujours ses louanges, veillent en même temps suc les besoins des hommes ; mais cette attention qu'ils donnent à nos besoins est la moindre de leurs occupations. Tout absorbés an Dieu, leur principal office est de le glorifier.
L'autre fonction dévoue les prêtres qui en sont chargés au soin des Ames. Ce n'est pas encore que les curés et les vicaires ne se
doivent au culte divin ; mais ils ae peuvent y donner autant de temps, et.y mettre autant d'application que les membres des chapitres. Quelque obligés qu'ils soient d*honorer Dieu, soit d'esprit et de cœur, soit de la voix et des lèvres, obligation eommune à tous les prêtres , toutefois les engagements plus particuliers de leur ministère les appellent continuellement au service des peuples. Cette obligation de prier devient donc par là moins continuelle par rapport à eux.
Or le séminaire doit être une école de religion pour ceux principalement qui seront chargés du culte divin dans les chapitres, et une école de zèle pour ceux qui auront la charge des flmes dans les paroisses. Les premiers ont besoin de concevoir surtout la plus haute estime de la grandeur de Dieu, et un respect infini pour tout ce qui honore la souveraine majesté, devant laquelle toute puissance et toute grandeur doit être anéantie: et c'est à quoi on les formera, en leur faisant goûter les pratiques de l'oraison. Qu'ils sortent du séminaire si pleins de foi et de religion, qu'à l'exemple de saint Martin, ils n'entrent jamais dans l'église, qu'avec une sainte frayeur et dans un saisissement secret, aux approches de celui qui remplit tout le ciel de sa gloire. Us doivent être des hommes intérieurs et pleins de * l'esprit d'oraison. Us sont au service de VEr glise, à laquelle ils appartiennent, pour contempler et adorer Dieu continuellement au nom des peuples, et pour lui rendre en leur place les louanges que tous les peuples assemblés lui rendraient, s'ils le pouvaient. Us doivent.aimer la solitude, et se regarder comme les premiers Chartreux de l'Ëglise de Dieu. Si Dieu a permis qu'il se soit formé des monastères hors du corps du clergé, c'est que le clergé a perdu peu à peu son premier esprit. Voilà ce qui l'a contraint dé susciter des maisons religieuses, qui lui rendissent la gloire dont le privait son cl^ri^é, et où la grâce de religion, comme étouffée dans l'Eglise, pût revivre et se perpétuer. Ceux qui sont destinés à remplir les dignités, canonicats et autres bénéfices dans les chapitres, doivent donc apprendre au séminaire à chanter les louantes de Dieu, à psalmodier en esprit de foi. Ils doivent s'y former à une modestie qui réponde à la sainteté de leur vocation , et qui puisse édifier les peuples^ dont ils seront les modèles ou le scandale, par leur maintien dans les temples. 11 faut qu'en les. voyant, on croie voir les anges. Ce sont les colonnes de la maison de Dieu, et le plus fort appui de la religion des peuples.
Quant aux prêtres qui seront chargés des Ames, à titre de curés ou en qualité de vicaires, outre la science du dogme el de la morale, ils ont besoin d'être instruits au séminaire sur l'administration des sacrements, la nécessité et la manière de prêcher la doctrine du salut, et en particulier sur la manière d'exhorter à la mort. Il faut donc qu'on s'applique à les remplir de zèle |»ouf le salut du prochain. Destinés à seconder
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re»pril de Jésus-Christ même, qui les cboisii pour ses coopéraleurs , et à porter le même joug qu'il a porté , celui de la coih duite (les Ames; ils doivent être tellement nus 6t dépouillés d'eux-mômes, que rien ne retarde leur course .et ne les empêche de marcher avec Jésus-Christ; car ils ont en eux-mêmes Tesprit ipii ranimait : Unus erat tpirUus in illis. (I Cor. xiu 11.) Le pasteur ae$ Ames, et Jésus-Christ le souverain pasteur, doivent marcher du même pas, dès que c'est TEsprit saint qui les dirige tous les deux; ce qui arrivera toujours, pourvu que le premier ait soin de se vider de toute attache au monde et i lui-même. A la vérité le mouvement du Saint-Esprit se trouve comme gêné et atraibli par fa faiblesse du prêtre, ({ui n*est qu'un nomme mortel; mais néanmoins il est très-impétueux, à raison du ministère qu'il remplit dans l'Église. C'est celui des anges i or les anges ont la vitesse des flammes. Facii angelos suos spiritus , et mimsiros suos flammam ignis {iïebr. i, 7.) Voilà ce qu'il faut bien faire comprendre dans le séminaire, k ceux qui se préparent au saint ministère du salut des Ames. Il faut encore leur imprimer cette vérité, que tout pasteur, outre qu'il est le père nourricier de son peuple, pcMior, apascendo^ doit se regarder encore comme Fépoux de son Eglise, et ^>ar conséquent avoir pour elle tout l'amour d'un époux fidèle; à l'exemple de Jésus-Christ, qui a aimé TEglise son épouse, jusqu'à donner sa vie pour elle. Toucher son épouse, c'est toucher à la prunelle de son œil ; blesser son épouse , offenser son honneur, attenter à ses biens tout spirituels, c'est lui arracher la vie à lui-même.
Le génie de l'époux, c'est encore de vouloir tellement posséder l'amour de l'épouse, C|ue quiconque prétend l'attirer à soi, le rend jaloux de son cœur jusqu'à en mourir. C'est la grande peine que donnent les mondains à Jésus-Christ , lorsqu'ils tentent les Ames, et s'efforcent de les attirer à eux. C'est là le grand sujet de la haine qu'il porte aux démons et a tous ceux qui veulent lai dérober notre cœur. Comme Jésus-Christ a contracté l'alliance la plus intime avec son Eglise, il est toujours en esprit avec elle, comme avec sa bien-aimée, et non-seulement en esprit, mais de corps, toujours habitant avec %Ue dans le sacrement de sa chair et de son sang, et toujours traitant avec elle du plus tendre, du plus fort et du plus pur amour. Kien sans amour aux noces do Jésus. C'est ainsi qu'il traite surtout avec sa sainte Mère au trèssaint Sacrement, qui est comme son lit nuptial. Et de quoi traite-t-il ? de la paix et do la réconciliation de l'Eglise, de la conversion et du salut des pécheurs. De quoi traite-t-il encore ? de ses amours avec Marie, sa principale épouse, et la portion la plus précieuse de son Église. Non, il ne fait rien avec elle sans amour. L'admirable traité, que celui de Jésus etde Marie au mystère et au sacrement de son amour 1 Là elle demande, elle prie, elle représente, elle sollicite, elle poursuit; toujours zéléei toujottrs{>leine d'ardeur pour
le bien de l'Eglise. O ardente charité 1 6pmx inimitable ! d douceur ravissante I ô charme puissant I ô entretiens délicieux ! Rien do pareil aux amours de Jésus et de Marie, rien de comparable à leurs traités. Quelque vengeance, quelque châtiment que médite Jésus, comme celui à qui le Père a donné toute puissance de juger, cette sainte épouse le supplie-t-elle, aussitôt les armes lui tombent des mains, et ce n'est plus( de sa part que paix, qu'amour, que présents, que vie, que joie, que plaisir, que délices. Quel modèle et quel sujet de méditation pour les prêtres et surtout iH>ur les pasteurs !
La maison se regarde comme la servante et la moindre portion de l'Eglise. En cette qualité, elle ne veut être liée et fixée exclusivement à aucun diocèse particulier. Elle est née seulement pour donner des sujets à nos seigneurs les prélats, afin qu'ils les emploient à telles fonctions qu'ils jugeront à propos de leur confier comme étant tous à eux et ne demeurant attachés à Saint-Sulpice qu'en vue de reconnaître toute leur vie qu ils ont été formés uniquement pour les servir avec respecu amour et obéissance. Cette maison et la société qui s'y forme a pour esprit <d entrer dans la conduite et dans les vues du saint collège des apôtres, tout occupés à répandre dans le monde la religion de Jésus-Christ. Les prêtres qui la composent invoquent tous les jours l'esprit apostoliquesur eux-mêmes et sur tout le clergé, afin que de là il se répande ensuite sur la masse des peuples.
Leur dessein est d'imiter la conduite de Notre-Seigneur qui tenait toujours les apôtres libres de tout engagement à tel ou tel lieu particulier, comme si Jésus-Christ nous disait : Je vous ai choisis pour que vous alliez partout où je vous enverrai : Ego elegi vos^ et posui vos ut eatis : |)Our que vous portiez du fruit partout ou vous irez, etfructus afTeratis : et enfin pour que vous y formiez des sujets qui en puissent porter après vous, plantant des arbres sur le courant des eaux de la grAce que fournissent et répandent les évoques. Par là vos fruits demeureront dans tous les diocèses où vous aurez travaillé : Et fruetusvester maneat.
On regardera le séminaire comme un collège apostolique, où Ion vient se réunir sous la direction des saints apôtres, pour y étudier leurs maximes, et vivre conformément àl'E-* Tangile qu'ils nous ont annoncé. On le considérera comme l'éc-olc de la science et des ▼ertus évangéliques. Personne n'y sera admis, qu'il ne Caisse profession d'en suivre l'esprit, d'en observer les règles, d'en chérir et adopter .les pratiques. Si, après avoir vécu longtemps comme membre du corps selon le vrai esprit de Jésus- Christ et de ses premiers élèves , quelqu'un vient à se démentir , ne vivant plus selon la pureté des maximes de l'Evangile, il sera retranché de la compagnie, et prié d'accepter quelque emploi hors la maison,où l'on ne veut souffrir que de véritables enfants de Dieu, et de fidèles disciples des apôtres.
Les sujets attachés à la maison feront pro-
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fession de s oublier entièrement eux-m6mes, conformément à la grande maxime ({ue laissa Notre-Seigneur à ses disciples : Si quis vuU pehire po$t me, abneget semetipsum. {Mattk. xYi, â^-jl^é^î^s, inclinations, talents, emplois, famille, nation, patrie; ijue tout cela ne leur soit plus rien, et que Dieu seul en Jésus- Christ occupe tout leur.cœur.
Ils auront pour principe de vivre sur la croii, et de la porter continuellement : Toilat crueem suam quotidie. (Luc. ii, 23.) Ils la regarderont comme la règle et le fondement de la vie apostolique. Ils embrasseront de bon cœur tous les mépris, la pauvreté et la gène que porte avec soi le service de Dieu ; n*aspirant point aux charges et aux dignités, mais s*estimanttrop heureux de servir gratuitement les prélats deTEglise. Ils se gardferont bien de tout soin et de toute sollicitude pour leurs nécessités temporelles, ni pour aucun établissement sur ta terre, ayant la foi pour appui en toutes choses, et la parole de Dieu qui leur défend de s'inquiéter pour les besoins de cette vie. Qu'ils se reposent sur celui qui a fondé la maison. La Providence ne les abandonnera point.
Elle veille incessamment sur eux, soit dans la santé, soit dans la maladie, soit dans la caducité de Tâge. L*œil de Dieu est toujours ouvert sur ses enfants. Pour se délivrer donc de tous les soins et de toutes les distractions que peut leur donner dans son service Tamour-propre et la faiblesse de leur foi, que chacun se souvienne qu'il est sans cesse occupé de leurs besoins. Nous devons regarder la maison comme un port où nous pouvons nous reposer comme y trouvant un amour, une tendresse, une compassion et une miséricorde qui se répandent sur toutes nos faiblesses et nos infirmités. Pour bien s'établir dans cette disposition, tous enfin feront profession de pauvreté, de quelque condition qu'ils soient. £t quand ils auront du bien en propre, pour être libres des soins sordides et grossiers qui nuisent à la pureté de la foi, ils en laisseront l'usage à ceux qui seront chargés du temporel (ld7t) ; car il faut écarter toutes sortes de nuages de la parfaite sainteté de notre vocation, et pour jouir de la liberté des enfants de Dieu, il faut vivre dans un dégagement total des choses de la terre.
VII. De la nécessité des séminaires. — Le prélat, qui est Tépoux de l'Eglise dans chaque diocèse, et oui doit fournir à tous ses besoins, ne peut être présent dans tous les lieux de son diocèse, soit pour instruire et célébrer les saints mystères, soit pour administrer tous les secours spirituels dont l'Eglise est redevable à ses enfants. H lui faut donc plusieurs bouches, plusieurs mains, plusieurs membres, c'est-à-dire plusieurs ministres qui distribuent è tout son diocèse le pain de la parole, qui offrent le saint sacrifice, et qui fassent rejaillir pour tous les eaux de la grÂce, des sources de la vie, qui
sont les sacrements. C'est pour cela que dan» la cérémonie auguste du sacre des év^aes, on voit des ministres porter des pains dans leurs mains, et de petits barils pleins de vin. L'Eglise veut alors rappeler au pi^lat qu'elle ordonne, que c'est ë lui principalement qu'il appartient de distribuer le pain de la parole, comme d'offrir le pain céleste avec le sang adorable du Sauveur, qui est le vin du sacrifice, pour tout son troupeau. Mais ne le pouvant faire en personne dans toute l'étendue du diocèse, il a besoin de représentants qui remplissent ces devoirs pour lui, et qui s'en acquittent d'une manière digne de Dieu, digne Dec.
Saint Paul se plaignait de la difficulté qu'il trouvait à pourvoir l'Eglise de dispensateurs fidèles. Cependant si le chef du diocèse n'a pas des coopérateurs fidèles qui lui soient intimement unis, qui soient dirigés par son esprit, et qui exercent les saintes fonctions dans la parfaite dépendance et soumission
au'ils lui ont vouée en recevant le sacerdoce, ne peut plus coûter un moment de repos dans son siège; il se voit dans Timpuissance d'ôtre utile à r£glise, et il ne lui reste plus C|u*à gémir incessamment devant leSeigoenr jusqiTà ce qu'il suscite de saints prêtres capables de le soulager, en le déchargeant d'une partie du fardeau qui lui est im()0$é, et qu'il ne peut porter seul. Or, bien loin de se voir ainsi secondés, «os seigneurs les prélats se trouvent environnés de gens grossiers et d'hommes mercenaires, plus capables d'augmenter le poids de leur sollicitude, que de le diminuer. Ils viennent leur demander une portion de leur troupeau à garder; mais beaucoup mieux vaudrait-il jeter les brebis à la gueule des loups, que de les mettre en de telles mains.
C'est là la grande calamité de l'Eglise. Aussi les peuples ne soupirent pas moins que les prélats après une génération de prêtres remplis de lesprit de Jésus-Cbrisl, afin de trouver en eux le Dieu visible qui détruise leurs péchés, qui les console dans leurs peines, qui les fortifie dans leur accablement ; qui soit, en un mot, tout à eui, et leur tout dans leurs besoins, comme sont tous les vrais pasteurs dans l'Eglise. Mais il s'en trouve si peu, de ces véritables pasteurs, que les cœurs des peuples demeurent abrutis dans l'ignorance et dans le vice. Ce-
f>endant qui les relèvera» sinon la main de eurs pasteurs, qui sont leurs pères selon Dieu, et leurs anges consolateurs? Sans cesse ils crient devant le Seigneur; ils appellent les prêtres à leur secours, sans que ceux-ci fassent attention à leurs cris et tiennent compte de leurs plaintes : Parvuli petierunt panem, et non erat qui frangeret fti. (Thren, iv, k.) Ils demandent qu'on les retire de leurs erreurs, qu'on guérisse leurs maux, qu'on les rappelle de leurs égarements, qu'on les relève de leurs chutes ; ce qui arriverait, si on les repaissait de la di-
(1571) Celte pratique de pauvreté, quinsintie ici M. O-ier, n*a Jtinab été refue comme une loi parmi les m-éires de ba compagnie.
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Tine parole; car cVst elle qui opère dans tous tes cœurs. Et presque partout i'Eglisa a la douleur de TOir ses enfants en manquer; car rien n'est si rare que le zèle à distribuer la parole sainte, ou le don de la distribuer avec force et prudence. On voit assez que la moisson est mûre : Regiones albœ tunt ad menem {Maitk. ix, 38) ; les peuples n'attendent que des hommes qui viennent y travailler. Les prélats ont la faux à la main, ils cherchent des ouvriers qui les aident, ils en appellent de toutes parts ; chacun crie avec eux, et gémit auprès du maître de la moisson : Rogaie dominum messis^ ut mittat ope' rarios in metsem. ( Joan. iv, 35. ) Avec cela, tout languit. Les saints prélats voient avec larmes périr autour d'eux le fruit qu'ils ne peuvent recueillir tout seuls. Et comment un seul homme ferait*il la récolte entière ? Elle est trop grande, et les bras sont en trop petit nombre : Messis auidem multa; opérai rii autem paucL (Matin, ix, 37.) Si quelquefois il se trouve a es sujets de bonne volonté, (ce qui est assez rare ) et que la divine charité, pour récompenser les prières ferventes des prélats, les envoie auprès d'eux, comme auprès du père de famille ; souvent ces sujets sont si neufs dans leurs fonctions, et si peu capables du saint ministère, que, s'ils ne commencent par consacrer un temps considérable à s'y exercer dans quelque sainte école, où, avec l'instruction, ils puisent l'es-
Itrit et la vertu de leur état, las voilà inha^ riles pour toute leur vie au service de Dieu et de son Eglise. Ce sont, par conséquent, des hommes inutiles, plus propres à détruire qu'à édifier. Quelle surcnarge pour le prélat qui s*en était promis de grands sef.«f^irs 1 C'est dans les séminaires qu'on prend toutes les instructions et qu'on fait tons les exercices qui rendent habiles aux saintes fonctions.
VIII. De$ évéque$^ eansidéréê cotnme ht pre^ miers supérieurs des séminaires. — Le véritable et unique supérieur du séminaire dans chaque diocèse, à proprement parler, c'est l'évéque. Lui seul renferme la plénitude de Tesprit et de la grâce qui doit se répandre dans le clergé ; lui seul peut donc lui don* ner son esprit et sa vie. Il est, à l'égard des membres de son clergé, qui ne forme avec lui qu'un même corps en Jésus-Christ, ce qu'est la tôle à l'égard du corps naturel. C'est lui qui communique à chacun le mouvement et la vertu propre du ministère qu'il est chargé de remplir pour la gloire de Dieu et le service de son Eglise. Que voyons-nous cependant? Les prêtres vivre sans dépendance de leurs chefs, sans obéissance à leur autorité, et sans aucun respect pour leur sacrée direction. Ceux-ci n'ont rien de plus à cœur que de servir l'Eglise ;et réduits à eux seuls, ils en sont incapables. Pendant lon[^temps les clercs et les prêtres ont été unis intimement à leurs chefs, selon l'ordre naturel divinement établi par Jésus-Christ.
Dès que cette union a été rompue, on a vu beaucoup de schismes désoler r£|gli$<^i et à la place des grands biens qu'elle optraiti flet
maux infinis et sans nombre naître de toutes parts. Rien ne serait plus nécessaire, que de rétablir cette divine harmonie, de laquelle dépend tout le bien des diocèses. Si l'ordre sacré des prélats ne peut user comme il lui plaît, de Vordrc des prêtres et des autres ministres inférieurs; si ceux-ci ne sont liés parfaitement avec eux, Jésus-Christ, tout pressé qu'il est du désir de répandre ses grâces dans l'Eglise, et tout-puissant qu'il est, se voit privé des moyens d'y réussir.
!• Vévéquef pire du clergé, — De même que Dieu engendre son Fils en qualité de père, et le porte dans son sein, comme s'il était sa mère, le nourrissant de la même substance dont il l'a engendré; ainsi les prélats, comme pères divins dans l'Eglise, engendrent en leur sein des enfants, et, comme des mères tendres, les nourrissent de la fécondité de leur vie divine : 7onquam si nutrix faveat filios sucs. ( I Thess, ii» 7.) Cette ardeur d'engendrer des Ames à Dieu, qui surpasse ordinairement, dans le cœur des prélats, celle des prêtres et des autres membres du clergé, est une participation de la vie ardente et féconde de Dieu le Père, qui les anime, pour former tout le corps du clergé et engendrer des enfants à sa gloire. Or, comme Dieu ne communique cette fécondité à personne aussi pleinement qu'aux prélats , c est à eux seuls aussi qu*il communique la plénitude de l'aliment divin et de la substance nécessaire pour nourrir leurs enfants.
Il a mis dans le sein des prélats la sacrée nourriture des peuples et l'abondance du lait de sa grâce, à proportion de la multitude de leur famille, qui ne peut, dans son indigence, recourir à d'autre qu'à celui qui est pour tous la première source de la vie. Et comme la divine Providence a attaché à la puissance de produire et de porter des enfants, la vertu et la grâce de les nourrir : comme il en donne un grand désir, ce qui se voit dans les mères selon la chair et selon l'ordre de la nature, qui prennent plaisir à allaiter leurs enfants ; comme on remarque enfin que cet instinct n'a été mis dans les mères, qu'afin de prévenir les besoins des enfants et la négligence à les nourrir ; Dieu a rempli les prélats d'une telle abondance . d'aliments spirituels, qu'ils se sentent souvent fort pressés de la distribuer à leurs peuples. Et comme Dieu a mis dans le cœur des enfants des hommes un instinct naturel et un ardent désir de sucer les mamelles de leur mère ou de leur nourrice, ne voulant point d'autre lait; ainsi dans l'ordre de la grâce bien plus parfait que celui de la nature. Dieu donne aux peuples un grand empressement de recevoir la parole de vie de la bouche des saints prélats ; nourriture qui les remplit d'une telle abondance d'onction et de grâce, qu'ils sont contraints d'avouer que rien ne les nourrit plus doucement, ne les édifie tant, ne fait plus de fruit dans leur âme» que votre parole rendue par la botche de leur saint pasteur.
Au désir que Dieu donne aux prélats de
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repaître les peuples, il joinl tous les autres sentiments que la nature a gravés dans le cœur des pères. Il leur en donne la tendresse
f)our chérir et caresser leurs enfants dans *ordre du salut; la douceur pour les souffrir dans leurs imperfections ; la force pour les porter dans leurs faiblesses; la sagesse pour reprendre et corriger leurs défauts ; la lumière pour les conduire dans les ténèbres; la joie pour les consoler dans leurs afflictions. En un mot, Dieu les enrichit de tous les dons nécessaires pour gouverner leur troupeau, et pour élever les Ames à la perfection. Telles sont les principales qualités du premier supérieur du séminaire, qui, après avoir engendré avec amour des enfants à Dieu, les doit encore nourrir de sa propre substance et les former À la vie divine.
Le $aint prélat est encore bien plus étroitement obligé de nourrir et de lormer les sujets du clergé, ses premiers enfants, qu*il engendre, non comme ses peuples, par le ministère des prêtres ses coopérateurs,. mais par lui-même et en personne, en leur donnant les ordres sacrés et en leur imprimant le sacré caractère. C*est à lui seul à les soutenir, à les fortifier, h les faire croître, et à les établir dans la perfection de la vie à laquelle ils sontappelés ; puisque dans l'ordre de la grAoe, comme dans celui de la nature, c'est la même substance qui nous a formés dans le sein de nos mères, qui nous a conservés et nourris, tant que nous sommes demeuréij entre leurs bras, et que nous avons reposé sur leur sein. Aussi le prélat, dans VApocalypse^ est-il représenté en ia personne de Jésus-Christ, a^ milieu de sept chandeliers, figure de TEglise universelle, avec des mamelles qui fournissent l'aliment et la vie à tous les enfants de ia sainte famille du Sauveur, en leur donnant un lait bien plus agrépble, et qui a bien plus de vertu que tous les itins les plus forts et les pl.us délicieux, selon cette parole du Caniù quBÎdes cantiquei (i, 1) : Meliora sunt ub^ntuavino.iCesi ce lait qui forme des enfants si robustes et si forts en charité, qu'après s'être nourris eux-mêmes et engraissés de ia substance divine, ils vivifient, nourrissent et soutiennent tout le corps de r£glise. C'est pour cela que le Fils de Dieu, au même endroit, porte encore sur ses mamelles une ceinture d'or, qui, selon l'explication qu'en donne TËglise elle-même dans son pontifical, exprime f>articulièrement tes membres du clergé, qui, remplis des vertus de Noire-Seigneur, devenus tout amour et transformés en charité, servent tout à la fois d'ornement i Jésus-Christ, et de modèle ou de règle h tous les fidèles. C'est donc surtout a ceux qui vivent au séminaire, de soupirer vers le sein du prélat, de s'y attacher, et de recevoir avec respect, avec amour« avec joie, les moindres paroles qui sortiront de sa bouche sacrée ; de recueillir avec empressement et avidité, la moindre g^iutte du lait spirituel que sa grande charité viendra distiller dans leur cœur. » {^
2* L'évéque , chef d^- -'-—-' — De même
?ue le Père éternel, après avoir envoyé son ils sur la terre, en est. demeuré le chef, comme le père; ainsi Notre-Seigneur, appelé le Père du siècle futur et de l'Eglise présente, en est le chef et le père : chef dans tons les saints prélats, pour dispenser la vie et la distribuer à tous ses membres; car ils ne peuvent avoir de mouvement et de vraie direction qu'en lui. C'est tout perdre , que de rompre le cours naturel de la vie, qui du chef se répand dans les membres. Otez au corps du clergé l'esprit qu'il reçoit des prélats, vous le laissez sans lumière, sans mouvement et sans vertu. C'est travailler en vain i la sanctification des clercs , que* de tenter dans TEglise une autre voie que celle de l'évêque préposé sur chaque diocèse.
Quelque éminente que soit ia sainteté de ces grands hommes qui se trouvent encore dans l'ordre inférieur du clergé (car la Providence en suscite partout) ; comme ils n'ont point en eux cette*grêce capitale et cet esprit qui est attaché au caractère des saints évêques, on ne saurait en attendre cette plénitude de vie propre à vivifier tous le corps ecclésiastique, qui appartient à l'épiscofiat. Car le clergé du second ordre a oe* soin de cette vertu abondante, qui de ia tête, selon la doctrine de saint Paul, doit descendre dans les membres par les jointures, les veines et les nerfs préparés pour la distribution des esprits vivifiants. Toute grAce qui n'aura pas cette origine, n'animera jamais
Zu'à demi les membres sacrés de ce corps, a difl'usion et la communication naturelle de la vie ne se fait que par des canaux bien adaptés et bien joints à la bouche de la première source; et ces canaux, ce sont les prêtres unis au saint prélat, selon le dessein de Jésus-Christ dans la formation du clergé, où les organes se trouvent placés et proportionnés au chef avec une justesse digne de la sagesse et de la providence d'un si habile maître.
Aux uns il a donné de recevoir la vie; aux autres de la dislibuer par un ordre oi une liaison de parties qui se correspondent admirablement. Or cette correspondance ne peut être remplacée par aucune invention ; et partout où elle ne subsiste plus, il est nécessaire de la rétablir selon le premier dessein de Notre-Seigneur. Sans cela il faudrait que lui-même changeAt toute la structure et toute l'économie de son Eglise, qu'il formAt de nouveaux chefs avec de nouveaux membres, pour faire un autre corps tout nouveau, qui fôt assorti de toutes ses pièces. Or c'est ce qui ne se fera jamais sans un renversement universel, sans des prodiges et des miracles inouïs, sans la perte et la ruine
Î;énérale de l'Eglise ; de cette Eglise touteois que Notre-Seigneur a promis do conserver aussi invariable dans sa constitution et sa conduite, qu'immobile dans sa foi et immortelle dans sa vie ; en l'assurant qu'il serait avec elle jusqu'à la consommation des siècles, pour la vivifier et la conduire, et toujours par les ordres sacrés de sa divine hiérarchie. Tout esprit qui viendrait
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d'ailleurs, et qui aigirait d'une autre manière ferait dans le clereé ce que ferait une chaleur étrangère quon voudrait» introduire dans un corps languissant, faute du cours de la chaleur naturelle , qui de la tète se communique à tous les membres. Celte chaleur empruntée demeurerait sans force, sans énergie, sans consistance. Elle n'aurait donc rien de la vertu première, sans lauuelle il faut que le corps périsse. Il en sera dfe même du corps du clergé, si on veut l'animer autrement que par Tinfluence du chef, qui porte en soi la vie pour la faire passer par la voie du saint prélat dans tous les membres. Non, sans cette dépendance et cette union réciproque, jamais il n'y aura ni plénitude de vie dans le corps ecclésiastique, ni ferveur permanente dans les Chrétiens, ni grâce dans l'Eglise, ni écoulement et distribution des dons de Jésus-Christ dans touB les membres de son corps mystique.
Et pourquoi changerait-on ce bel ordre établi par Jésus-Christ, puisque les chefs sacrés de l'Eglise sont, par leur caractère, comme regorgeants de 1 abondance de son esprit et de la plénitude de sa vie , pour la sanctification au clergé? N'est-ce ))as une prophétie authentique de David sur la personne sacrée des prélats, que la grAce et la vie est comme l'onguent sacré, qui de sa tête, où il est versé, va se répandre sur son visage et sur le reste de son corps ; ce qu'il faut entendre de la grAce, qui de la personne du pontife descend sur son vénérable clergé, fieuré par la robe du grand prêtre, et parvient jusqu'aux extrémités de cette robe mystérieuse qui Tenvironne, en se communiquant de révoque, par la voie de se» prêtres, jusqu'aux dernières brebis de son troupeau. Sicut unguentum in eapiie , quod deicendit inbarbam^ barbiJLm Aaron; ûuod descendit in oram vestimenti ejus, [Fiai. cxxxii, 2.) Cette répétition, in barbam^ bar^ bam Aaron^ pourquoi se Irouve-t-elle là? Ce n'est pas sans mystère; car selon le génie de la langue des Hébreux, qui doublent ainsi les expressions d^une chose, quand ils veulent en marquer la perfection, elle signifie le double esprit qui Ast sur le saint prélat, pour qu*]l en verse d'abord les prémices et l'abondance sûr son clergé , comme fit Jésus-Christ sur ses apAtres et ses disciples : et qu'il le répande ensuite sur les peuples. Cet extérieur vénérable et plein de majesté , que donne par avance le Prophète aux saints pasteurs de l'Eglise, est confirmé encore ()ar saint Jean , lorsque , dans son Apocalypse, il dépeint Jésus-Christ, la souveraine sagesse, avec des cheveux blancs comme la neige, image de Téternité de son être, et de la maturité, de la prudence avec laquelle il dirige les saints pontifes qui gouvernent l'Eglise.
8* Létégue, roi de ean clergé. — Notre- Seigneur, étant monté aux cieux après sa résurrection, fut déclaré, par la bouche de Dieu son Père, le souverain pontife de toute son Eglise, le chef des hommes et des angeSy roi de toutes les créatures, comme il le
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dit lui-même parla bouche de son Prophète. (P$al, cix, k.) La roj[auté se trouvant jointe en sa personne au divin sacerdoce, il veut que les prélats de l'Eglise, qui sont les héritiers de sa grandeur et tes images de sa gloire, paraissent sur la terre revêtus des mêmes titres qu'il a reçus dans le ciel. Il veut qu'ils en jouissent dès à présent dans son royaume, qui est l'Eglise; et surtout dans son clergé, qui, en étant la portion la plus éclairée, doit être aussi mieux instruite de son pouvoir et de sa prééminence. C*est ainsi que saint Pierre,' comme le prince des
Iirinces de l'Eglise, en parle, lorsqu'il fait e dénombrement des trois ordres de son royaume : Regale sacerdolium^ gens eanela^ populue acquisitionie. [I Petr. it, 9.) Dans le royaume de l'Eglise, le sacerdoce royal, qui réside éminemment dans la personne des évêques, occupe le premier rang, reaale soceraotium. Au second rang, il place le saint clergé, gens sancta ; c'est-à-dire , tous les membres sacrés de l'Eglise qui sont attachés au culte de Dieu et dévoués au service des autels. Enfin le troisième rang est occupé par le corps entier des fidèles, populusacquieitionis^ peuple acquis par Jésus-Christ, et délivré delà tyrannie du péché et du monde, bien plus cruelle que celle de Pharaon, par les mains du saint prélat k qui4)ieu a confié, avec le gouvernement des fieuples, le bfltou pastoral, instrument bien plus puissant en Jésus-Christ que la verge de Moïse. Il est la terreur des ennemis de Dieu, et bien plus capable de soumettre les esprits et les cœurs au (joug de l'Evangile, que le sceptre des rois ne l'est de contenir leurs sujets dans l'obéissance, puisque c'est le sceptre de Jésus-Christ lui-même.
C'est aux évêques, en cette qualité de rois dans l'ordre spirituel , qu*il appartient non-seulement de diriger les peuples par leur sagesse, et de gouverner le royaume de Jésus-CbrisI par l'autorité qu'ils ont eo main ; mais encore de créer les ministres et les officiers dont ils ont besoin. Ils en ont reçu le pouvoir de Jésus-Christ ; et c'est en son nom qu'ils appellent les uns pour conduire en sa sagesse, les autres pour réprimer en sa puissance; ceux-ci pour publier ses saintes lois , ceux-là pour en ven^^er la transgression ; et le tout avec un merveilleux tempérament de douceur et de sévérité» de charité et de force.
Cette diversité de ministère fait voir combien a d'étendue l'esprit de leur royauté; quelle est la dignité do leur couronne, la splendeur de la maison sainte qu'ils habitent, et la grandeur tout auguste du divin royaume qu'ils gouvernent. Ils ne sont pas forcés, comme les rois du monde, à prendre des ministres tels qu'ils les trouvent dans leurs Etats. Ils ont reçu cette prérogative des mains de Jésus-Christ, dé pouvoir les créer et les former eux-mêmes, en leur donn)int l'esprit et les talents qui les rendent habiles à leurs fonctions. Telle est la vertu des grAces xlont ils sont les dispensateurs, et qui accompagnent le caractère sacré qu'ils
Ii6è
leur impriment, de les rendre propres à rgloriGer Dieu pardes louanges continuelles, et à sanctifier le prochain par la prédication (le la parole divine et Tadministration des sacrements : idoneos fecil minittros novi testamenti. (Il Cor. m, 6.) Cest pour cela que les évéques, sous leurs habits pontiûcaux, portent tous les saints vêtements de leurs ministres inférieurs. L'Eglise Ta ordonné ainsi, pour faire comprendre qu'ils possèdent éminemment Tespiit et la vertu de leurs ministres, et qu'ils sont revêtus de la grAce qu*ils leur communiquent.
Les saints prélats ayant en eux, comme rois, ou comme premiers ministres deiésus- Christ, sa sagesse pour régler, sa puissance pour commander, sa vertu pour vivifier et sanctifier les prêtres Qu'ils emploient ; c'est encore à eux seuls qu il appartient de conduire le séminaire et de le vivifier de leur esprit. Le séminaire se trouvera toujours fort heureux d*être éclairé d'une telle lumière, conduit |)ar une telle sagesse, fortifié par une telle vertu. Enfin, il vivra avec joie sous une obéissance qui le remplira de grâce, pour satisfaire à tous les commandements de celui qui leur représente la personne de Jésus-Christ.' Quand il honorera le séminaire de sa présence, tous, pénétrésen sa présence de respect et de soumission , adoreront intérieurement Jésus-Christ qui les visite eu lui et par lui, pour opérer en leur Ame ki grAce de la paix qu'ils doivent espérer de sa sainte bénédiction. C'est ce qu'opérait Notre-Seigneur quand il honorait de sa visite les apôtres et les disciples. 11 les remplissait de sa paix par sa sainte présence. Je vous donne ma paix, disait-il ; pacem meam do tobis. {Joan, xtv, â7.) C'est le privilège de ma royauté, qui surpasse de beaucoup le pouvoir de Salomon. Écce plus quam Salomonhk. (Maith. xit, 42.) 11 ne faisait régner la paix qu'au dehors; et moi je donne ma paix tout intérieure aux hommes de bonne volonté.
IX. Des sujets qui doivent composer le sémi' naire. — 1* Des directeurs du séminaire et de Vexcellence de leur vocation.^ — Comme les fonctions capitales du clergé ne i^ermettent pas toujours aux évêques de résider continuellement dans leur maison, et qu ils sont obligés souvent de s'éloigner de leur église, il est nécessaire que chaque prélat ait dans sa main quelques sujets à qui il laisse son esprit et son Ame pour agir en sa grâce, et remplir en son nom, pendant son absence, les engagements qu'il a contractés envers Jésus-Christ et envers son troupeau.
C'est à ce dessein que la souveraine sagesse de TEsprit-Saint, qui dispose tout avec ordre et suavité, a créé tant d'oflices et de dignités ecclésiastiques, qui, étant comme les caractères et les semences de la vertu secrète qui réside dans les prélats, leur servent à exécuter par d'autres mains ce qu'ils ne peuvent faire en personne. Tels sont les vicaires généraux et les ofliciaux, chargés de la discipline et de la police du diocèse ;
les théologaux, qui prêchent en leur nom et dans leur église ; les archidiacres i qui , comme l'œii de Tévêque, sont obligés de visiter et d'inspecter tout le troupeau ; les chanoines, qui, revêtus de sa religion, offrent tous les jours le saint sacrifice avec solennité, et cnantent les louanges de Dieu avec la pompe et la magnificence due à la souveraine majesté; les doyens, qui président aux chapitres, et les grands chantres» 3ui modèrent le chœur des églises avec une écence et une dignité proportionnée, au* tant qu'il est possible, à l'excellence du culte divin.
Les prélats, qui nje peuvent encore vaquer assidûment en personne à l'instruction de leurs prêtres et de leurs clercs, ont besoin d'avoir entre leurs mains des prêtres qu'ils puissent mettre en leur place dans leur sé^ minaire, et à qui ils communiquent leur esprit, comme Moïse répandit le sien sur les soixante-dix vieillards, pour vivifier et nourrir leur clergé. Par là ils satisfont à l'obligation capitale et la plus importante de l'épiscopat, qui est de jeter la semence de la vie sacerdotale et divine dans le cœur des principaux membres de leur Eglise, destinés à remplir les chapitres de leur religion* les autels de leur sainteté, les chaires de leur doctrine et de leur piété, les sacrés tribunaux de leur justice et des grâces dont ils sont les dispensateurs, tous les cœurs des peuples du feu sacré de leur amour.
Rien de plus saint que cette fonction, puisqu'elle fait entrer ces prêtres en cook munion de la grAce qui est donnée aux saints prélats, et qu'ils possèdent seuls en chef pour la sanctification de tout leur clergé ; car les ministres sacrés, qu'ils distribuent dans toute Féiendue du diocèse, ne peuvent recevoir le don et Tesprit de leur ministère que par celui de l'évêque, établi immédiatement et préposé sur son Eglise, pour répandre de la plénitude de Tonction divine, au'il a reçue par sa consécration, sur tous les ministres de son Eglise.
O commission admirable, et« si je l'ose dire, adorable, que celle des prêtres qui entrenl en partage de cet esprit 1 On doit estimer et honorer beaucoup sans doute celle des grands vicaires et des oiliciaux, dont lesrfonctions sont si saintes et si relevées ; mais de partager la grâce de ce divin emploi qui porte l'esprit de sainteté dans le cœur des clercs et des prêtres, c'est ce qui mérite une vénération toute singulière; car est-il rien au-dessus dans la dignité hiérarchique ? Le don de communiquer cette vertu secrète et divine qui vivifie les âmes, don propre de l'évêçiue , surpasse toutes les fonctions de Tépiscopat. C'est l'image de la fécondité et delà plénitude de la vie même de Dieu; et non-seulement la vie pénible, mais encore la vie glorieuse de Jésus-Christ sur la terre a eu cette merveille pour fin. On remarque en effet que Notre-Seigneur^ après avoir donné pouvoir à ses apôtres sur son corps et sur son sang dansje cénacle ;
im
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après mime leur avoir communiqué sa puissance sur son corps mystique dans une des apparitions qui suivirent sa résurrec* lion, se réserva le jour de la Pentecôte pour les remplir de son esprit de sainteté et de sanctification en faveur de toute son Ef^lise; 4'.ar ce fut en ce grand jour que la plénitude de l'onction divine se déborda sur la sainte assemblée qui formait l'Eglise naissante» pour se répandre ensuite, par la succession des évéques, sur les ministres de cette Eglise, et sur ses enfants, d'Age en Age, jusqu'à la dernière génération. Les évéques, en effet, ont reçu cette divine onction, source de «sainteté et de vie, de la bouche et de la main des apôtres, dont ils sont, selon le langage de saint Grégoire le Grand et la doctrine du saint concile de Trente, les véritables successeurs. Or les prêtres que l'év6(]ue appelle à la direction de son sémi« naire, il les fait dépositaires de l'esprit et de la grAce qui doit sanctifier le clergé de son diocèse : esprit et grAce apostolique, dont le prix et la vertu surpassent tout ce qu'on en peut dire.
Ohl quelle source immense de sainteté 1 et quel océan, quel trésor de biens spirituels, que l'Ame du prélat qui représente Jésus- Lhrist à la tète de son troupeau! Est-il croyable qu'un simple prêtre puisse avoir accès dans son intérieur, et entrer en société de l'esprit de sanctification qui lui est propre? Sera-t-il possible, sera-t-il permis a un prêtre de se plonger dans ce sein admirable de l'évèque, dans cette fournaise ardente de sainteté et de zèle, représentée autrefois par le Raiional du grand prêtre, que les noms des douze tribus d'Israël remplissaient de lumière et de flammes? Cette figure nous annonçait que l'on puiserait un jour dans la poitrine et dans le cœur des prélats la plénitude de famour de l'Eglise et une sainteté abondante
Bienheureux les prêtres que Dieu daigne élire pour en faire les disciples du grand maître qui gouverne tout le diocèse , et qui
{misent dans la grAce dont il est plein, afin de a distribuer aux ministres de Jésus-Christ qui se forment par leurs soins, et d'en arroser la portion la plus précieuse de son Eglise 1 Quand plaira-t-il à Jésus-Christ, l'instituteur de son clergé, de renouveler cet ordre apostolique des ministres de l'épiscopflt, animés de sa grAce et vivifiés de son esprit? Ohl qu'il y en a peu qui voulussent entrer dans la sainteté de vie nécessaire pour y avoir part et s'en rendre dignes ! 11 laul qu*un directeur de séminaire ait par vertu ce qui est donné au saint prélat par la grandeur et la sainteté de son caractère; et que, rempli de son même esprit, de sa grAce et de sa lumière, il la puisse ré-
f>andre sur tous ceux du clergé qui seront 'objet de son zèle. 11 faut qu'il soit tout humain dans sort extérieur, mais que dans son iond il soit tout divin, et n'ait de vie humaine que pour porter la vie de Dieu parmi les nommes. La vie de Tévêque est moins la vie d'un homme aue la vie de Jésus-
Christ, dont il tient la place et exerce l'auto* rite. Or telle doit être, sous les dehors d'une vie commune et ordinaire, celle des directeurs charsés de former les ministres des saints autels. Ils sont comme la forme et les modèles du clergé, qui doivent transformer les élèves du sanctuaire en eux-mêmes, comme ils doivent être eux-mêmes transformés en la vie intérieure de l'évèque.
Le Fils de Dieu, pour préparer ses apôtres à la grAce de leur vocation, qui est celle de nos saints prélats, les garde auprès de lui pendant trois ans. On voit, par ses différents entretiens, que les principales dispositions qu'il leur demandait étaient l'anéantissement de toute volonté propre, et un parfait dépouillement des biens grossiers de la terré. Celui qui veut me suivre^ quil se renonce à soi-même, {Matth, xvi, 24.) Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède^ ne peut être mon disciple, {Luc. xiv, 33.] Voilà les deux grandes maximes qu'il leur a enseignées pour eux et pour leurs successeurs. 11 veut que ses ministres bannissent de leur cœur toute sollicitude des biens temporels, et qu'ils se reposent sur les soins de la providence divine pour ce qui leur sera nécessaire, sans chercher autre chose que le royaume de Dieu et sa justice*
Notre-Seigneur voit dans le cœur de Judas le vice du propre intérêt; et après lui, saint Pierre découvre le même vice dans Simon le Magicien. Les voilà retranchés du nombre de ses disciples; ainsi que cet autre de t'E-^ vangile, qui n'eut pas le courage d'obéir à celte parole : Allez: vendez tout^ et suivez-moi. {Matth. xix, 21.) 11 lui faut des hommes vides d'eux-mêmes et de tout intérêt temporel, pour devenir entre ses mains des vases d élection propres à recevoir la plénitude de sa grAce. Nous avons tout quitté pour vous suivre^ lui dit saint Pierre. Si cela est, lui répond Notre-Seigneur, non-seulement vous serez bientôt revêtus de mon Esprit et de la vertu d'en haut; mais un jour jf rota ferai asseoir sur mon trône pour juger le monde. {Jbid,^ 27, 28.) Telle sera la récompense des sacrifices que vous aurez faits pour moi; vous qui avez renoncé pour mol aux biens de la terre et à la gloire des hommes : je vous appellerai pour juger avec moi les hommes et les anges.
Telles sont les dispositions que l'Eglise, dépositaire des secrets de Jésus-Christ son époux , et héritière de son esprit , demande à tous les prêtres, puisqu'ils sont les flambeaux des Chrétiens, le sel de la terre et la lumière du monde; mais surtout aux prêtres qui approchent de plus près la personne des saints prélats, et qui par leur vocation entrent plus que tous les autres en partage de la grAce apostolique propre de Tépiscopat, par conséquent, de l'esprit même de Tépiscopat. In quo vos Spiritus sanctus posuit episcopos regere Ecclesiam Dei. [Act.xx^ 28.)
C'est donc à ceux qui sont l'idée parfaite des prêtres de toul le diocèse, et le modèle du clergé, forma facti gregis {I Petr, v, Sj; c'est à eux de s'assujettir aux ordres de
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}feus-Clirist et de la sainte Eglise, qui ne ctidrge jamais ses enfants (l*aucun joug sans grande nécessité, en se renouvelant eusmêmes dans lout ce qu'elle a jamais eu de jilus pur et de plus saint, pour la perfection ou sacerdoce et la sanctification du clergé. Ainsi, pour satisfaire à la première loi du Sauveur bur le rcnonceihcnt à soi-même, inculquée si souvent dans son Evacgile, il serait nécessaire que les directeurs du séminaire s'abandonnassent entièrement à la disposition du saint prélat, qui, étant dans FEglise rimage vivante et visible de Dieu, se trouve par conséauent le dépositaire naturel des vœux et aes hosties qui se présentent au service de TËglise. Anéantis et sacrifiés, dépouillés de leur volonté, et perdus en celle du prélat, ces bons prêtres deviendraient autant de sources sacrées du pur amour pour le troupeisa de Jésus-Christ. Car, s'ils ne sont entièrement vides d'eux-mêmes, l'Esprit de Jésus-Christ ne peut faire éclater en eux, ni sur les autres, les merveilleux effets de la grftce apostolique.
La pratique du dépouillement extérieur est inséparable de l'esprit d'anéantissement. Il serait donc convenable que les directeurs du séminaire renouvelassent tous les ans, entre les mains du prélat, le renoncement qu'ils ont professé, lorsque entrant dans la cléricature, ils ont choisi Dieu pour leur partage, et pris les richesses du ciel pour leur patrimoine, Dominus pars hœreditatis meœ. La fidélité à suivre ces maximes capitales du Fils de Dieu et les saintes loij$ de l'Eglise porte avec elle des grAces et des bénédictions qui ne se comprennent pas.
On ne les connaît plus aujourd'hui, ces
SrAces; on ne voit plus reluire dans le mone ce clergé autrefois si florissant, la splendeur de la sainteté de Dieu et l'image de sa magnificence. On ne voit plus briller, dans les nommes du sanctuaire, les richesses divines qui faisaient la gloire de l'ancienne .Eglise, parce qu'on ne voit plus la même exactitude à observer ses lois. C'était la
f;rande douleur de saint Augustin, et avant ui de saint Basile, dont Dieu se servit pour faire revivre la sainteté de l'état clérical. Le seul moyen de renouveler le clergé, qu'ils employèrent, fut de ressusciter dans les clercs et dans les prêtres le respect, l'amour et la pratique des maximes de Jésus- Christ et les ordonnances de TEglise. Qu'on inspire le même esprit à tous ceux qui veulent entrer dans le sanctuaire ; et le clergé reprendra toute son ancienne splendeur; et la majesté de Dieu même rejaillira sur tout le corps de l'Eglise.
Oh! quelle consolation de suivre les divines instructions de Jésus-Christ et les règlements qu'il a dictés, comme fondateur de son ^lise! Qu'il serait bien à souhaiter que celle-ci nourrît dans son sein un bon nombre de saints prêtres, qui, pour le renouvellement du clergé, fissent hautement profession de s'abandonner eux-mêmes et de renoncer aux biens de ce monde, pour être uniquement occupés du service de Dieu et
de son peuple 1 Tel doit être surtout l'espril des directeurs du séminaire, puisqu'ils sont le miroir du clergé. Il faudrait même, pour le repos du saint prélat, pour la stabilité du séminaire, autant que pour la sainteté des prêtres gui le dirigent, qu'ils renonçassent aux béneflces, sous la dispense néanmoins de révêque dans les cas extraordinaires. Par ce moyen, des sujets si importants i tout le diocèse ne seraient point tirés de leur emploi, qui, étant public et universel, est plus considérable que tout autre em^iloi particulier. 11 ne faudrait que peu de sujets attachés au séminaire, et animés d'uo oieme esprit dans cette maison de retraite, pour communiquer à tous les prêtres du diocèse la grAce et l'esprit du sacerdoce, et par eux à tout le troupeau l'esprit du christianisme. Faute de prêtres bien éclairés et bien vertueux, les peuples ne reçoivent presque plus de teinture de la vie cnrétienne. Vous ne les voyez plus instruits de l'obligation de ressembler à Jésus-Christ. Ils ne le coo' naissent plus ; ils ne l'honorent et ne l'aiment non plus que s'il n'était pas mort pour eux, et qu'il ne leur eût jamais donné des marques de son amour, ni aucun témoignage de ses saintes volontés dans le divin Testament qu'il a «mis entre les mains de son Eglise.
De cette ignorance et de cet oubli de Jésus-Christ naît en eux le défaut de respect, d'amour et d'obéissance à l'égard des pri' très, dans lesquels cependant il a voulu se peindre et se rendre visible au monde, pour entretenir la religion de son peuple envers lui et enyers son Père. Et parce qu'ils ne sont ni honorés en leur grandeur, ni estimés en leur sainteté, ni obéis en leur puissance, il arrive que leur vie, la même que celle de Jésus-Christ, ne passe jioint en l'Eglise. C'est toutefois la vie qu il a laissée sur la terre, et qu'il laissera jusqu'à la fin des siècles pour la sanctifier. Qu elle se retire des peuples et du clergé, ils ne peuvent plui croître en grâce.
De tels prêtres sont rares ; pour toute l'Eglise, Notre-Seigneur n'en choisit que douze. La ferveur de la charité eM de peu; paucorum est perfectio. Il ne faut donc pas espérer de voir un grand nombre de ces hommes enflammés des ardeurs du saint amour, tels que doivent être ceux qui dirigent la maison. 11 faut donc se borner h un t)elit nombre de sujets, qui, remplis de celte ferveur, la répandent dans tout le diocèse. Trois hommes apostoliques dans le séminaire, remplis d humilité, de douceur, de patience, de zèle, de charité, avec la science et la sagesse nécessaires h ce divin emploit c'est assez pour renouveler le clergé, et l}^f conséquent le troupeau tout entier. David, l'image de Jésus-Christ, avait trois fortf a la tête de ses officiers et de ses soldats, qui étaient l'Âme et la vie de toute son armée. Et Notre-Seigneur n'en a pas donné davantage à chaque partie du monde. Mystère figuré par cette ville de V Apocalypse el pa[ le temple de Salomon. Chaque partie avait
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trois portes (1372), par où entraient les peu-
Eles qni voulaient se sanctifier. Ainsi trois ons ministres par les mains de qui passerait le clergé, et dans le sein desquels reposeraient tous les sujets du séminaire, seraient capables de tout sanctifier. Ils éclaireraient et ils transformeraient non-seulement un diocèse, mais un royaume entier : lant est grande et admirable la vertu de Tesprit apostolique!
On en trouvera peu dans TEglise qui veuillent embrasser ce genre de vie obscure et cachée, et qui réunissent avec le zèle et la piété, la prudence et la capacité nécessaires dans cet emploi. C'est la grande difficulté, dans rétablissement des séminaires, de rencontrer des hommes de mérite. Il faut donc, quand il a plu à la bonté divine d*en susciter, les conserver bien soigneusement, en éloignant d'eux tout ce qui pourrait altérer leur vertu, comme le soin temporel de la maison , dont on pourrait se décharger sut d'autres, et les occupations grossières qui en dépendent. Comment d'ailleurs, étant en si petit nombre, pourraient-ils vaquer aux choses du dehors sans négliger le bien spirituel du dedans, bien qui demande une union si habituelle avec Dieu, que les moindres distractions ne peuvent manquer de lui nuire beaucoup?
Pour prévenir toute espèce de danger et d'inconvénient, il est juste que le séminaire soit pourvu de ce qui est nécessaire à Ja nourriture et au vêtement des directeurs. Ils se contenteront de peu, et ce peu, il faut même qu'il leur soit administré avec assez d'attention et d'exactitude, pour qu'ils ne soient pas dans la nécessité de s'en occuper le moins du monde. En se reposant, pour le temporel, sur la vigilance de la persosme charitable que le père commun aura députée pour cet emploi, ils ne déroberont rien au temps si précieux qu'ils doivent è des exercices tout divins ; et ils seront tout entiers à l'œuvre sainte pour laquelle le séminaire a été institué.
Rechercher son intérêt propre dans la conduite des Ames, c'est mêler les choses profanes avec les choses saintes; c'est rapporter ce qu'il y a de plus sacré dans la religion à des fins toutes terrestres et toutes charnelles. C'est une espèce de sacrilège, qui attire la colère de Dieu. Il est impossible <]u'en travaillant dans cet esprit, on serve jamais les Ames avec beaucoup de fruit et de bénédiction.
11 y a différentes sortes d'intérêt à éviter. Quelques-uns, dans le saint ministère, recherchent un gain sordide ; d'autres, une honnête retraite; quelques-uns prétendent .se donner de la considération par le nom- 'bre et la qualité de ceux qu'ils dirigent. Ils {tâchent de se faire valoir par l'accès qu'ils |Ont dans leurs maisons, cherchant S s'y rendre nécessaires. Pour éviter toute occasion de s'attacher au monde, il esta propos que les directeurs ne se mêlent point des
affaires de famille,' ou du temporel des personnes qui sont ou qui ont été sous leur direction, si ce n'est qu'on leur demande avis sur certaines choses qui aient rapport au spirituel, et qui intéressent la conscience : autrement il faut les renvoyer à des personpes intelligentes dans les affaires, pour preudre leur conseil ; car ces choses n'étant point dans la sphère ordinaire de notre vocation, nous nous mettons en grand hasard de leur eu donner de mauvais, et de les tromper en voulant les servir. Tout ce que nous pouvons et devons faire alors, c'est de recommander leurs affaires à Dieu, le suppliant d'éclairer ceux qu'elles consultent, ann qu'ils leur donnent de bons et salutaires avis.
Souvent il arrive que, sous l'apparence d'un bon zèle, on se laisse aller au désir d'agrandir sa communauté, et de la rendre plus illustre. On s'emploie à chercher les moyens d'en procurer les avantages ; quelquefois même on entreprend pour cela des choses étrangères è notre état. On se contente d'être détaché des richesses en son particulier ; mais on ne croit pas devoir pratiquer cette vertu dans les choses qui regardent la communauté. Nous devons cependant attirer les grAces et les bénédictions du ciel sur notre communauté, par les mêmes voies que nous employons pour les faire descendre sur nous en particulier; c'est-àdire, par une profonde humilité, une char 't(^ ardente, une patience invincible, un désintéressement universel^ en un mot, par la pratique de toutes les vertus évangéliques, le seul appui des communautés, aussi bien que des particuliers, et Tunique moyen d'y maintenir la ferveur. Si nous voulons nous reposer sur la prudence humaine, sur les maximes du siècle, sur l'excellence et la supériorité de nos talents, sur l'abondance de nos richesses, Dieu nous laisse et nous abandonne «ussitôt, parce qu'il ne voit pas eu nous les marques de son esprit et de sa conduite. De là vient la décadence des communautés. Foj/d, dit-on, ces hommes qui n'ont pas mis leur force en Dieu^ mais qui se sont confiés dans leurs grandes richesses^ et se sont appuyés sur la vanité de leurs entreprises : « Ecce homo qui non posait Deum adjutorem suum^ sed speravit in multitudinê divitiarum suarum et prœvaluit in vanitate sua, » {Psal. u, 9.) On a prétendu acquérir à son corps une grande estime, des richesses considérables , et on le voit déchoir de sa grAce et de son premier esprit, parce qu'on a fondé son étauiissement sur ta créature. On ne s*est point assez reposé sur Dieu, qui veut être l'unique appui de ses œuvres; et qui, les ayant élevées contre toutes les oppositions de l'enfer et du monde, n*eût pas manqué de les conserver, si on avait eu en lui une parfaite confiance.
Qu'il est doux de faire l'œuvre de Dieu en son Fils, par les voies qu'il a établies lui-même en son Eglise, et consacrées au-
(I37i) Ab Oriente porim ires^ et ab Aquilons portœ trest etc. (Apoc, xxi, 13.)
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tant par son exemple que par sa doctrine; Thumilité, la pauvreté, la simplicité! Les
Srands ne doivent paraître» lorsqu'il s'agit es desseins de Dieu, que pour adorer de loin, et non pour y toucber. Il faut que ses œuvres s'avancent dans le même esprit^qui Jes a commencées. C'est pourquoi les communautés, qui sont fondées dans l'Eglise sur l'esprit et les vertus de Notre-Seigneur, doivent toujours, comme les particuliers, aller de vertu en vertu. L'esprit de Jésus- Christ y doit toujours croître, et ses maximes doivent s'y pratiquer avec plus de perfection. Mais le malheur est que l'intérêt s'y mêle, l'ambition s'y glisse, resprit de superbe y pénètre, les maximes du monde s'y établissent; au lieu de s'appuyer sur le bras de Dieu et sur sa providence, peu à peu on la perd de vue; par une prudence tout humaine, on veut établir tout sur la faveur des grands, sur les mesures de la sagesse du siècle, en un mot, sur la créature; ce qui oblige Dieu de s'éloigner et de les laisser périr, pour apprendre aux hommes que rien ne peut se soutenir que par lui. Puisqu'on veut du bien et de la considération, il permet qu'on en ait ; mais il retire son esprit, le plus précieux trésor qu'on puisse posséder dans ce monde; et quelçiuefois même, en punition de cette conduite, il renverse tout. Combien n'en a-t-on pas vu d'exemples ? Si Dieu ne bÂtit la maison, c'est inutilement que nous j mettons la main. Elle estbfliie; c'est en vain que nous faisons nos efforts pour la conserver. A quoi bon nous lever avant le jour, c'est-à-dire, employer notre temps et nos soins, pour finir ce que Dieu lui* même ne veut pas qui s'achève? Mettons-nous donc fort peu en peine de tous les secours humains dans les œuvres de Dieu, puisque lui seul veut eu avoir la gloire.
L'intérêt est le père de tous les maux. S'applique-t-on à vouloir acquérir quelque chose, tout aussitôt l'esprit se remplit d'idées grossières. On perd l'esprit d'oraison ; on abandonne ses exercices spirituels pour aller visiter le monde, solliciter auprès des hommes puissants, et en tirer ce qu'on prétend. On les flatte même, et on se rend complaisant pour mieux réussir à les ga-
Sner; mais on éloigne Dieu, et Ton s'éloigne e Dieu. Le goût de la solitude s'évanouit, la pureté d'intention se perd, le recueillement s'en va; plus d'union avec Dieu; bientêt la communauté se voit déchue de ce qu'elle était, et hors d'état de redevenir ce lu'elie doit être. 0 vil intérêt I que tu causes e maux I que de misères tu entraines après toil que de saintes œuvres tu détruis 1 Hé^ las 1 tu es si détestable dans les personnes du monde; combien dois-tu être en horreur dans les maisons de Dieu, où Ton ne doit respirer que sainteté, que dégagement le plus entier et le plus parfait!
Tant que nous vivrons sans intérêt, Dieu bénira la maison; les grâces y seront abondantes, et il lui fera d'autant plus sentir <^on secours, qu'on se mettra moins en peine d'en chercher ailleurs. Nous aurons tout, quand
nous aurons la confiance en Dieu : avec elle on est plus riche que si l'on possédait tous les trésors du monde, tous les royaumes de la terre. On a ceux de Dieu même, qui ne peut rien refuser aux hommes qui espèrent uniquement en lui. Non, nous ne manquerons qu'autant que la confiance nous manquera. Tact que saint Pierre la conserve, il marche sur les eaux avec autant d'assurance
3ue sur la terre ferme. Dès qu'il chancelle ans la foi et que sa confiance diminue, il commence à enfoncer, et court risque de périr. C'est ce que lui reproche Notre-Seigneur : Bomnu de peu de foi^pourqnoi avesvousdoutét (MaUh. xiy, 31.) An 1 si je.pouvais vous laisser cette confiance et cet appui en Dieu seul, que je vous laisserais de trésors et de grAces 1 Si vous saviez combien Notre- Seigneur aime à voir ses serviteurs lui abandonner le soin de toutes choses avec la simplicité d'un enfant, pour ne s'occuper qu'à le servir et à procurer sa gloirel Voulexvous savoir le moyen de ne manquer de rien ? Etablissez-vous bien, vous, vos œuvres et votre conduite sur cette grande maxime de Jésus-Christ : Cherchez premiiremtfU U royaume de Dieu et sa jusiiee^ et le resU vous sera donné par surcroit, IMatth. vt, 33.)
2* Des prêtres formés au séminaire. — Il importe beaucoup qu'il y ait toujours au séminaire des prêtres tout formés, oui soient toujours prêts à être envovés dans les différents lieux du diocèse, selon le besoifli et à Sartir au premier ordre du premier pasteur. fotre-Seigneur trouvait toujours ses apôtres disposés à se rendre partout où il lesenvojait, et a passer d'un (ieu à un autre, selon qu'il lui plaisait. Il doit en être ainsi des prêtres que le prélat tient comme en réserve dans son séminaire, pour secourir è propos les brebis qui sont sans pasteur, ou qui ne peuvent recevoir de lui la nourriture. Le séminaire doit donc avoir des prêtres, oui, instruits du chant, des cérémonies, de l'administration des sacrements, de la manière de prêcher et de catéchiser, puissent aller remplir soit un vicariat vacant, soit une cure, soit quelque autre bénéfice, et qui, par-dessus tout, soient hommes intérieurs et bien unis à Dieu, il en faut encore pour aller, dans le besoin, tenir la place de MM. les curés qui seraient malades, ou qui voudraient faire au séminaire les exercices spirituels de la retraite. Il en faut d'autres qui soient touiours prêts à faire la mission, surtout daBS les cures vacantes, par la mort du pasteur : d'où il résulte plusieurs avantages.
Le premier, c'est de suppléer aux fautes etaux négligences souvent très-considérables du curé décédé ; le second, c*est de secourir les peuples dans leur délaissement, et de consoler l'épouse de la perte de son époux ; le troisième, c'est de préparer au successeur un troupeau capable de profiter de ses instructions et de ses bons exemples, en jetant à propos , dans le cœur des brebis, une semence de salut, qui, bien cultivée ensuite, portera du fruit en son temps. Combien .
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d'ailleurs, évite-t-on par là de difficultés qui se rencontrent dans les missions faites en la présence du curé?
Ces prêtres peuvent servir encore au saint prélat 9 soit pour raccompagner dans ses visites» soit pour le précéder et aller préparer les voies, à l*exemple des disciples du Fils de Dieu, qu'il envoyait deux à deux audevant de lui, partout où il devait passer : ce qui produit ordinairement un grand bien; car, en faisant connaître aux âmes, par la prédication et les catéchismes, le prix de la grfce que Dieu leur prépare par la visite du premier pasteur, et en leur inspirant les dispositions qu'elles doivent j apporter, on les rend dignes de recevoir avec fruit les sacrements de la sainte Eucharistie et de la confirmation , les deux plus riches présents que Dieu ai faits à son Kglise, puisque dans 1 un on reçoit le corps adorable de son Fils, dans l'autre, les dons et la personne adorable de son divin Esprit.
Ils pourront encore soulager le saint
|)rélat, s'il veut les employer a reconnaître a capacité des prêtres, talent si rare dans plusieurs campagnes ; leur vigilance sur les besoins spirituels des peuples; leur charité et leur zèle à prêcher, à exborter, à catéchiser, à administrer les sacrements, à visiter leur troupeau, pour réconcilier les familles divisées , aider de leurs aumônes celles qui sont indigentes, consoler les malades, etc.
Les mêmes sujets peuvent enfin aller présider, par ordre et au nom de Mgr Tévêque , aux conférences de MM. les curés, qui se font tous les mois dans les divers cantons du diocèse, comme^ il se pratique en plusieurs évêchés, moyen excellent de raire connaître au prélat la modestie, la piété, la capacité, l'assiduité des pasteurs à qui son troupeau est confié, et l'état de sen clerçé.
Les prêtres de cette seconde classe n ont pas besoin, comme les premiers, de renoncer aux bénéfices et aux dignités ecclésiastiques; mais ils doivent être abandonnés entre les mains de Tévêque, pour être placés, soit par commission, soit en titre, où il jugera à propos de les envoyer, sans avoir d'autre ambition que de servir l'Eglise sous ses ordres.
3* Des ilivt» du séminaire. — 11 ne reste plus à parler que de la troisième classe des sujets du séminaire, qui est la plus nombreuse, puisqu'elle comprend tous ceux qui viennent se former à l'état ecclésiastique, et en prendre l'esprit. Tous ne sont pas de même Ige, ni de même condition. Les uns, n'étant pas encore clercs, mais touchés du désir de se donner à Dieu et de se consacrer à son service, peuvent venir au séminaire pour étudier leur vocation, et examiner s'ils sont dignes d'être promus à la cléricature. On peut, en conséquence, les recevoir en habit séculier. Les autres , qui , étant clercs, ne portent aucune marque de leur état, viendront s'y instruire de leur vocation, et y prendront l'habit ecclésiastique, s'ils en sont jugés dignes. Ils le prendront avec es-
prit de pénitence, et avec un grand regret d'avoir négligé jusqu'alors de porter les marques de la cléricature.
II s'un trouvera qui, sans prétendre à aucun bénéfice, se sentant appelés à servir Dieu et son Eglise, viendront étudier les devoirs de leur sainte vocation, et se former à l'esprit du sacerdoce, pour se mettre dans la main de leur prélat, et remplir, dans son diocèse, tel eu tel ministère qu'il lui plaira. De tels ouvriers se présentant avec le seul intérêt de la gloire de Dieu, leur grftce en sera bien plus excellente.
D'autres , enfin , seront des bénéficiers, comme doyens, chantres, archidiacres, chanoines, abbés , prieurs, qui voudront connaître ce qu'ils sont dans TEglise, ce qu'ils lui doivent, quelle est la grêce de ieiir état, quelles en sont les vertus et les obligations.
Cette diversité de sujets compose la beauté admirable de l'Eglise de Dieu, et forme un ordre merveilleux aux yeux de Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui s'en sert pour mettre au grand jour l'étendue de ses vertus secrètes et la multiplicité de ses dons cachés.
Mais de cette même diversité naît une difficulté qu'il faut aplanir. Le séminaire est ouvert aux riches et aux pauvres. Comment ne pas exposer ceux-ci à aimer leurs aises, si.on les traite, pour la nourriture et le vêtement, au-dessus de leur condition ? Et si les premiers, qui ont été élevés délicatement, ne sont pas nourris avec plus de soin que tes personnes d'un état médiocre, n*est-il pas à craindre qu'on ne les dégoûte et qu'on ne les rebute 7 Le premier remède à tout inconvénient, c'est de régler tellement la nourriture et le vêtement ; c'est d'y mettre un si juste milieu, que les sujets d'une condition commune, ne puissent ni excéder ni flatter leurs sens, et que les sujets d'une condition plus relevée n aient point lieu de faire de plainte ensemble sur ce qui touche les nécesr sites de la vie.
Mais, un autre remède bien plus efficace, et qui a toujours été le plus solide fondement de la paix et de la concorde dans les sociétés chrétiennes, c'est l'exercice de la mortification. Sans cette vertu, rien d'assur<> dans la religion du clergé et dans la perfection du sacerdoce, non plus que dans lo christianisme. Sans celte mort à soi-même , ce n'est que' trouble avec soi et avec ses frères. Dans elle, au contraire, on trouve la paix avec Dieu, avec soi-même et avec lo l>rochain. La grande étude des directeurs sera donc de former les sujets du séminaire à la mortification de toutes les inclinations de la chair, et de les établir dans la pratique de cette leçon fondamentale delà cléricature: RegardeZ'Votu comme des homfnes morts au péché, « Existimate vos mortuos quidem esse peccalo. » (Rom. vi, 11.) Saint Paul représente les Chrétiens, à plus forte raison les élèves du sanctuaire, comme des hommes
aui portent dans leur corps la mortification e Jésus-Christ (/ Cor. iv, 10), comme dos hommes ensevelis avec Jésus-Christ; par conséquent, tellement séparés en esprit
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des choses de la lerre, que rien de ce qui est le sujet ordinaire de nos inquiétudes et de nos troubles n'interrompe en nous la paix nécessaire au service de Dieu et à Taccroissement dans la piété.
Jésus-Christ Notre-Seigneur a donné le premier coun de mort à Ja vie du péché par la grâce du baptême, nous laissant à continuer Tœuvre qu'il a commencée , en nous appliquant sans cesse à retrancher les germes du péchéy qui est bien mort en soi, mais non dans ses suites. C'est à quoi Ton doit beaucoup exhorter les élèves du séminaire, en leur faisant toujours ouvrir les jeux h ia malignité de leurs désirs, pour les réprimer et les tenir ensevelis dans un esprit de mort, comme ils y sont obligés par leur profession, et comme ils en sont avertis par leur habit. Car la soutane , qui est un nabit de mort et de pénitence , et que nous devons prendre avant de nous revêtir du surplis, nous apprend que la mort à nous-mêmes doit précéder la sainteté de la vie cléricale, représentée par la blancheur de ce vêtement. Avec cet esprit, qui est celui des apôtres, les clercs aspirant au sacerdoce ne penseront ni à leurs habits ni à leur nourriture. Us n'en feront non plus de cas, que ces princes auxquels on vient en grande cérémonie présenter des mets après leur mort , et qui y sont aussi peu sensibles qu'aux suaires et aux décorations funèbres qui les environnent; et pleins de la grâce de leur vocation en Jésus-Christ, ils parviendront à n'avoir plus qQe du dégoût de la vie présente, et de désirs que pour la vie future, à laquelle tendent tous les exercices du séminaire.
XIII. — Lumières intérieures accordées à M. Olier
î. N'est-il pas vrai (1373) que • sans les prétentions de l'orgueil, de l'amour-propre, de l'ambition et dfe ia vanité, les autels de Jésus-Christ seraient déserts , et ses églises abandonnées? On n'y va que pour demander la santé, Thonneur, les richesses; demandes si éloignées de celles que faisait Notre-Seigneur, uniquement occupé de la gloire de son Père. Tout ce qui ressent le monde et les vanités du monde , me met hors de moimôme. — Une personne (1373*) animée de ces criminels sentiments étant venue me Yisiter avec son mari, je lui dis si hautement ses vérités, et lui représentai avec tant de véhémence le scandale qu'elle avait causé à ses enfants, depuis qu'elle leur donnait l'exemple de la mondanité dusiècle, qu'elle en versa des larmes devant moi. Je ne me bornai pas à ces représentations et à ces reproches; car le refus ^^e Ût Notre-Seigneur è la mère des enfants ue Zébédée, en condamnant l'esprit d'ambi-
(1573) En 164Î, le 25 juillet, fêle de saint Jacques son patron, M. Olier faisait réloge de cet ap6ire, lorsqu^UAc: de ses pareules entra dans rEgiise avec ses deux enfants pour le prier de les pousser dans le monde. Celte dame fut bien surprise d en-
tion qui la conduisait, je le fls de môme» et sans respect humain, à cette mère si remplie d'elle-même et si vaine^ Je me souviens qu'auparavant d'avoir entendu sà demande, par un mouvement particulier, je m'étais senti poussé en chaire à iiisister sur Tindi-
f nation avec laquelle Dieu et Notre-Seigneur ésus-Christ réprouvent des prières semblables à celle des deux apôtres. J'ajoutai qu'au reste saint Jacques, s'il eût été en ma place, et s'il fût monté dans la chaire où je prAchais, aurait prêché contre sa propre mère. Il se fût condamné lui-même, d'avoir suggéré à celle qui lui avait donné le jour la demande qu'elle avait eu la témérité de faire à Notre-Seigneur en leur présence. Ces dernières pensées, Notre-Seigneur me les mit lui-même dans l'esprit avant que je montasse en chaire. Il me dit de sa bouche. Parlez de cette manière. Ce bon maître voulut alors que je fisse une leçon dont je ne savais pas quel était le dessein, et qui était un mjstère pour moi. Nos messieurs m*entendant parler avec tant de zèle contre la vanité des mères, qpii, à l'exemple de celle de l'Evangile, cnerchaient h élever leurs enfants dans la grandeur; à cette parole surtout, que son fils prêcherait contre elle-même, crurent que je voulais parler de ma mère , qui ne pouvait souffrir mou éloignement des grandes places.
II. Un prêtre me consultait sur une chose très-diflicile : j'admirais son humilité; car il est infiniment plus sage, plus savant et plus avisé que moi; et à l'heure même Notre- Seigneur me montra clairement ce qu'il me demandait. Je reçois souvent ces grâces; mais c'est à la considération des personnes qui viennent m'interroger. Dieu m'éclaire par compassion pour elles; je le vois sensiblement. Dès qu bn ouvre la bouche pour me consulter, avant même de savoir ce qu'on me demande, Dieu me donne en leur faveur les lumières qu'elles désirent et avec abofidance; mais notre bon maître, pour m'humilier,. et me faire connaître que la sagesse et rinlelligence ne sont point en moi, encore moins à moi et de moi, mais que tout est à lui et en lui, me laisse quelque temps dans l'aveuglement et dans l'ignorance de ce qu'oa me demande; puis, dans un instant, sa bonté me le fait connaître. Je le sens tous les jours, soit dans les confessions, soit dans les entretiens particuliers. J'y éprouve une différente pureté de lumière, selon la diversité des sujets qui se présentent. Je leur réponds conformément à leurs besoins, sans autre préparation que de renoncer à mon propre esprit, attendant ce qu'il plaira à Dieu de me donner pour le service de ses enùints. Celte manière d'agir est si efficace et si puis* santé, que je les vois avancer en trois semaines, plus que je n'ai fait en six et huit
tendre un instant après son parent déclamer contre les projets criminels du monde. CVst à celle circonstance que se rapporte ce fragment de discours. (1375').Celle dont il est qucsiioa dans la noie précédente.
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années pendant lesquelles je ne connaissais rien dans le christianisme, ni dans les routes qu'il faut tenir pour aller purement à Dieu; tant la voie de la confiance en Tassistance de sa çrftce est efficace sur les esprits I
III.... Comme je lui parlais (i37b), de IV Tantage qu'on trouve à quitter tout pour Dieu, et à renoncer à loute espérance temporelle pour Jésus-Christ, il plut à la bonté divine de m*ouvrir le ciel et de me montrer Télévation de la demeure qui lui était préparée pour avoir eu le courage de se séparer de toutes les grandeurs du siècle, et avoir sacrifié généreusement h Jésus-Christ ses .espérances pour cette vie.
lY. Notre-Seîgneur m*a fait entendre que la vocation de la société était antre que celle de l'institut de saint Bernard. Car il a voulu, dans le monastère du saint abbé, que Ton domptftt la chair et qu'on la réduisit en servitude par les efforts extérieurs; et il parait que Dieu demande , dans cette maison ,
au'on y dompte la chair par l'esprit. Saint ernard était appelé à se retirer du monde extérieurement; et il est visible que dans notre vocation, l'esprit doit nous séparer du monde au milieu du monde même. Le saint éloignait des dignités ecclésiastiques, et retirait du clergé tous les sujets que Dieu lui envoyait. Au contraire, Dieu désire qu'on élève ici des sujets pour les charges et les dignités du clergé. Il ne veut pas qu'on pense à grossir un corps qui diminue le corps principal de l'Eglise, mais que l'on travaille à remplir ce dernier de sujets saints, qui, étant le sel du clergé, pénètrent le corps entier de leur sagesse et de leur vie divine. Or, il faut pour cela que ceux qui composent la maison aient une grande plénitude de vie, qui par eux se répande aans le corps ecclésiastique. Il faut qu'ils vivent dans un esprit de mort et d'abnégation de toute dignité, pour mériter l'honneur et la grftce de servir l'Eglise pour la sanctification de ceux qui en doivent remplir les places et les charges.
V. Un de nos messieurs, m'ayant demandé quelques paroles d'édific^ition en l'honneur de saint Paul, aussitôt la bonté divine me fit voir le zèle de ce grand ApAtre, qui était tout de feu pour la gloire de son Maître. Je me le représentai comme une vive flamme qui s'élançait de toutes parts, et passait sur tout sans rien 'craindre ; ni le monde, ni la mon, ni la croix, ni le martyre : qui attaquait les princes et les rois avec intrépidité, méprisant toutes les créatures qui s'élevaient contre Dieu, comme de la boue. A ce même moment, je sentis mon cœur embrasé d'un feu tout semblable. Je ne pouvais dire une
Iarole, sans qu'elle m'enflammAt davantage, 'eusse parlé très-longtemps sur cette matière, sans peine et sans préparation ; mais je n*osais, tant je craignais d'excéder, et tant je sentais croître en moi cet état extra*
(1574) Il s*agit ici ifone ftine quiëiaU irés-étroit^m«*tii unie à M. Olier par les liens de la charilé.
(1375) Il 8*agit ici Ue rexlréine-oncl'on que H. Oiier adiuinisiratt a un jeune ecdébiasllqae, nomnic de
ordinaire de ferveur que j'étais obligé quelquefois de contenir en moi-même. Lorsque j éprouve ces impressions, ie ne me mets guère en peine de ce qu'il faut dire. Dieu me donne tout, et son esprit me fait parler comme il lui plaît. S'il me fallait répéter ce que l'ai dit alors, je ne le pourrais, à moins que la lumière qui m'a fait parler ne me fût remise daiis l'esprit. C'est ainsi que je parie toujours maintenant. Je me trouve si fort abandonné à l'esurit de Notre-Sei^neur, et si dépendant de lui, que je ne vois, je ne sens, je ne puis quoi que ce soit au monde, que dans la vue, le sentiment et la puissance de cet esprit.
VI. Une religieuse, en qui l'on reconnaissait une éminente piété, s'étant présentée un jour devant moi, je vis ses yeux tellement égarés, que je la jugeai tourmentée par l'esprit impur, qui la portait à des desseins criminels. Je fis aussitôt le si^ne de la croix, et cette pauvre servante de Dieu fut délivrée sur-le-cnâmp. Le malin esprit était entré dans son corps pour s*efforcer de la séduire, et s'était empare de ses yeux pour la porter au péché ; mais il ne put tenir contre ie signe du salut. A peine l'eus-je employé, qu'il fut contraint de prendre la fuite.
VU.... Pendant qu il la recevait (I375j, il me témoigna une joie singulière des grAces qui se répandaient en lui par les pa** rôles que le Seigneur, me mettait sur les lèvres, et qui arrachaient des larmes de tous les assistants. Ce fut de lui que Notre* Seigneur me dit, pendant que les médecins ie condamnaient, et me dit par deux fois ; Je te le rendrai: parole qui s'e^t trouvée pleinement justifiée par Tévénement. Il fut guéri contre toute espérance ; et les médecins eux-mêmes ont regardé cette guérison comme miraculeuse. Depuis son rétablisse*» ment, ce jeune homme profite à vue d'œil dans la vertu; tant il est vrai que la parole de Dieu et la sainte Eucharistie sont la nourriture de l'âme.
Ayant été appelé pour voir un malad<« dont le mal était si violent, qu on était persuadé qu'il en mourrait, je fus ému de compassion en l'abordant. Je lui adressai quel- 3ues paroles pour le consoler et le soutenir ans ses souifraiices. J étais à peine sorti qu'il fut guéri. Les pauvres affligés qui l'assistaient ont cru qu'une guérison si soudaine était miraculeuse. Le saint nom de Dieu soit béni et loué à jamais.
VllL... Je ne manque point de souffrir des peines très-violentes pour les moindres choses qu'elle peut faire en Tesprit propre, et selon les vues de la sagesse humaine ^1376). La voyant agir hors de la pureté de 1 esprit divin,' je profitai du premier entretien pour lui rendre compte de tout te qui s'était passé en elle, et àes paroles même qu'elle avait prononcées en telle ou telle rencontre. Elle m'avoua que je lui découvrais ce qu*elle
Vitlars, tombé très-dan^jereusemeol malade.
(1376) M, Olier parle ici d'une kme élevée k une graiMle perfection, qu'il Uirigcaii.
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n*avatt pas encore découvert elle-aième, et ce qu'elle n'aurait jamais aperçu si je n'avais apporté la lumière devant ses yeux. Les peines secrètes que j'endure alors me font connaître celles de Notre-Seigneur Jésus- Christ, qui ne peut souffrir dans les âmes saintes le moindre détour ou le' moindre mélange de la sagesse humaine sans une sorte de tourment; car voyant son épouse fidèle ne pas marcher dans toute la pureté de son amour, mais pour soi-même ou pour autrui, c'est-à-dire lui dérober un regard, une préférence, qui lui eussent été plus chers que les hommages de tous les hommes
' de la classe commune des Clirétiens, comment n'en ressentirait-il pas une peine extrême? Le regard amoureux d'une âme vers Jésus-Christ est si doux à ses yeux et si agréable & son cœuf, que s'il lui arrive d'en donner un autre à sa créature ses entrailles se déchirent. Ohl quelle douleur pour lui de voir perdre devant soi ce qu'il avait acquis avec tant de soin, conservé avec tant de peine, possédé avec tant de jalousie l £t ce sera un homme de rien qui le lui ravira ; un homme qui n'a rien fait pour cette Ame, qui n'est point mort pour elle, qui ne lui donne point son corps et son sang pour nourriture, comme Jésus- Christ; qui n est capable ni de la conserver, ni de la protéger, ni de la défendre contre les ennemis de son salut. Combien une Ame qui veut être fidèle à notre Seigneur doit être soigneuse de ne donner jamais le moindre regard h la créature. 11 est si jaloux de la posséder tout entière, et d'en être souverainement aimé, l'ayant acquise à tant de titres, et la voulant avoir seul, sans qu'aucun autre puisse v prétendre.
C'est un frein si puissant et si fort que celui de l'amour. Dieu ne souffre pas qu'on aime rien pour tout autre que pour lui. 11 veut que l'Ame fidèle tende a lui en droiture et à
'tout moment, et à lui seul, ne déclinant ni sur elle-même, ni sur le prochain, pour l'aimer purement et en lui-même. Aussi dès qu'une Ame s'approche de l'état où il commence à être fort jaloux de son amour, il la retire du tracas des choses du siècle, et l'attire en solitude, pour en jouir exclusivement et sans rival, sans partage, sans distraction d'elle-même. Dieu trouve ses délices dans le moindre de nos regards intérieurs, tant il aime tout ce qui est de nous. La plus petite complaisance en autrui est pour lui une mort. Un désir de voir, de posséder autre chose que lui, est pour, son cœur un saisissement qui ne peut s'expliquer.
Dieu, par sa miséricorde, me fait sentir toutes ces impressions comme des coups de rasoir qui me coupent les chairs vives, comme des morsures d'animaux qui me dévorent les intestins. Bref, tout en moi souffre cruellement quand il arrive à une Ame que j'ai en garde de s'épancher ainsi en la créature, et de s'éloigner, en suivant ses désirs, de l'unité et pureté de son Dieu. Ces tourments intérieurs, ainsi que les lumières qui me les causent, me viennent sans que j'aie besoin de voir les personnes qui en sont
l'objet; mais je sais teheoienice aui se passe en elles, qu'elles sont obligées de convenir de tout. C'est un hoinmage qu'elles rendent à la vérité et à la fidélité de Dieu, qui fait voir et sentir ses peines aux Ames qu'il attire à lui et qu'il s'attache , pour les rendre capables de purifier les autres après s'être purifiées elles-mêmes. A peine pourrait-on croire la jalousie qu*il en a, et la peine qu'il souffre du partage des cœurs qu'il veut tout à lui. Il en agit avec nous comme avec luimême ; car îl a voulu éprouver nos tentations pour compatir à nos misères, et maintenant il veut que les directeurs éprouvent ses propres peines, afin que nous a][ons compassion de son état, et que nous le soulagions à notre tour. Je sens encore de grandes tribulations lorsque les fidèles épou^ ses de Notre-Seigneur ne vont point avec lui en naïveté et simplicité; quand elles se portent aux choses qu'elles aiment pour leur propre satisfaction, se formant une fausse intention de la gloire de Dieu... Par exemple , elles diront qu'elles veulent voir telles choses pour lui, et c'est uniquement pour se contenter elles-mêmes. C'est là me donner des coups de poignard et me percer le cœur.
IX. Il a plu à la bonté divine de me faire voir une chose prodigieuse et dont la pensée m'épouvante ; l'intérieur de Jésus-Christi qui m'a été montré aussi vaste et aussi grand que Dieu même. Ce mystère m'a été expliqué par une comparaison de l'Ecriture qui nous représente Dieu étendant les cieux et les déployant comme on étend et on dilate les peaux qui étaient pliées et roulées : Exlendens cœlumsicut pellem. {Psal. cm, 12.) J'entendais que cela se faisait ainsi. C'est que dans la créature il y a un fond de docilité à l'action de Dieu qui est sans bornes. Les philosophes l'appellent puissance d'obéissance, la comparant dans son étendue à la grandeur de la touteypuissance de* Dieu, par qui, et entre les mains de qui la créature peut être dilatée à Tinfini; car il est en elle pour l'étendre et l'accroître autant qu'il lui plalt. Je voyais de même Tintérieur de mon maître dans une vaste et immense étendue.' 11 comprenait en lui tous les devoirs du monde; il aimait pour tout le monde, il louait et glorifiait Dieu pour tout le monde ; en un mot, il avait un tel amour pour toiu le monde, que quand tout le monde eût été infiniment plus étendu qu'il n'est, son amour serait assez grand pour embrasser toutes les créatures qui le composeraient, et bien au delà. ^
Je n'avais pu concevoir ce que me disait dernièrement un saint prêtre de notre communauté, qu'il sentait pour le prochain un amour infini, lequel n'était autre chosequ un ressentiment et une participation ds l'amour que Jésus-Christ porte à ceux qui l'aiment : mais aujourd'hui, j'ai conçu ce que c'était que cet amour; car après la sainte Messe, mon Sauveur a bien voulu, pendant mon action de grAces, me le faire sentir et l'exprimeren moi. Je me suis vu en coite disposi-
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tion, que mon amour s'étendait et se répandait sur tout le monde. Le fond de mon âme se dilatait partout, et mon cœur se sentait vivement excité à embrasser le monde entier. Je ne me connaissais plus ; jen'éprouvais plus en moi d'amour particulier pour telle ou telle personne; mais j'avais un amour égal pour tout ce qu'il y avaitd'homnies au monde, un amour sans bornes pour tous les peuples du monde; et le seul sentiment de préférence qui était en moi, c'était un amour encore plus vif et plus pressant pour mon Eglise, que j'embrassais de cœur et d'Ame. Ohl que Dieu est grand, disais-je, en voyant cette vaste étendue de l'intérieur de mon maître, sa largeur, sa longueur, sa hauteur et sa profondeur. Jeprie monamour que les œuvres viennent à la suite de cette lumière, et que je puisse, en la vertu de ce mouvement, servir toute créature pour la porter à Dieu.
Quand ie pense à l'amour gu'il avait pour son Père 7 et c'est ce que j'éprouve au moment où j écris), je sens mon cœur si petit, que j'en pleurerais ; et en effet les larmes m'en viennent aui yeux. C'est ce au'on ap-
Selle communion aux sentiments de Notreeigneur, lequel répand en nous et nous fait sentir ses mouvements intérieurs, tels qu'il les éprouva lui-même dans son âme. H faisait tout avec une telle plénitude de cha* rite, que toutes ses actions n'étaient que la moindre partie de ce qu'il eût désiré faire; car voyant en son esprit, qui était d'une étendue infinie, des œuvres à l'infini qui pouvaient glorifier son Père, il les faisait en désir et è tout moment. Dans cette vue, il a choisi la sainte Eglise pour faire par elle ce au'il voyait, qu'il aurait pu faire et qu'il ne ferait pas ; en sorte que tout ce qu'elle fait n'est que Taccomplissement des désirs de Jésus-Cbrist son époux; et parce qu'elle ne peut^les connaître par elle-même, encore moins les accomplir, il réside en elle et en chacun de ses membres poury faire ce qu'il n'a pu exécuter en personne, et ce qu'il eût voulu faire. Ainsi il loue Dieu son Père, en tous ceux oui lui appartiennent, autant qu'il ]*eûi voulu louer tout seul. Il proche en tous les prédicateurs, par exemple, autant r|u*il eût voulu prêcher lui seul. Ceci m'est venu ensuite de ce que j'ai senti de l'amour de Jésus envers son Père; et même je ne dis les choses qu'à demi ; car Notre-Seigneur n'eût pas voulu seulement louer et glorifier Dieu autant que l'honore l'Eglise, qui n'est composée que d'une partie du monde, quoiqu'elle s'étende par tout le monde, et i|u'il appelle pour cela, petit troupeau : mais il eût désiré Tbonorer et le glorifier par la bouche et dans les cœurs de tous les hommes et de tous les anges; et non-seulement de tous ceux qui existent, qui ont été et qui seront, mais de tous les hommes et de tous les anges possibles.
Voilà la plus haute idée qu'il ait jamais plu à la grandeur de Dieu me donner des sentiments et des dispositions du cœur de Jésus-Christ son Fils. Je remarque que le
Père éternel, qui met des bornes à sa louange extérieure, ne veut avoir que celles qui lui ont été rendues, qui lui sont rendues, et qui lui seront rendues à l'avenir, sans en vouloir davantage; mais pour supplément il reçoit celles qui sont dans le cœur de son Fils, et c'est le sens de l'oraison dominicale où Notre-Seigneur dit à son Père dans l'étendue de son amour : Que votre nom soit sanctifié {Matth. yjt 9) ; comme s'il disait, qu'il le soit autant qu'il le mérite , non-seulement par les hommes qui vivent, qui ont vécu et qui vivront iusqu'à la Un du monde, mais par toute créature qui peut être, laquelle ne l'honorerait pas encore autant qu'il mérite. Notre-Seigneur ajoute : Que votre règne arrive [Ibid,) ; c'est-à-dire, que votre empire absolu s'étende sur toute créature, ou, que toute créature vous reconnaisse pour son Dieu et vous rende les honneurs qui vous sont dus. Ce qui ne sera point en efiVt, mais c'est le désir et le vœu du cœur de Jésus; vœu qui rend plus d'honneur à Dieu, que si réellement toute créature lui était soumise. Ce souhait de Jésus- Christ estcorrigé ou expliqué parlesparoles % suivantes : Quevotre volonté sott faite (/frtd.|; car c'est dire : Cependant, ô mon Père, qu'il en soit ce qu'il vous plaira. Je voudrais que vous fussiez autant honoré que vous le méritez, par tout être possible : au moins, je voudrais que vous régnassiez sur toutes les créatures sorties de vos mains, si vous ne voulez pas étendre votre gloire davantage; toutefois, mon Père, faites-vous honorer autant qu'il vous sera agréable, et mettez à votre nonneur les bornes que vous voulei. Voyez du moins les souhaits que je forme pour votre gloire. Je vous les offre en supplément des louanges qui ne vous sont pas rendues.
On voit ici quelle est la ferveur de la prière de Notre-beigneur, l'étendue de son amour, et l'immensité de son divin intérieur, il comprend, pour la gloire de son Père, tout ce qu'il voit de possible, et il l'exécute lui-même, selon la mesure des desseins de son Père, dans la personne de ses membres. Ainsi il aurait eu le désir de prêcher tout à la fois dans tous les lieux du monde. Ne le pouvant faire par lui-même, il se multiplie en autant de personnes qu'il y a de prédicateurs de son Evangile sur la terre; et la participation de son zèle, ou la communication de son amour dans le cœur de ses saints, a fait ce qu'il faisait dans le sien. C'est ce qu'on a vu dans saint François et saint Dominique, dont il s'est servi dans un temps oix il ne pouvait lui-même opérer par sa présence sensible le renouvellement de sa religion en son Eglise. Car c'est lui qui résidait en eux, et qui opérait tant de merveilles par leur bouche. 11 leur a fait sentir les dispositions intérieures dont je viens de parler, qui consistent à se répandre en qualité ue membres, pour aller fmblier l'Evangile et glorifier Dieu par tout e monde; ce ((uils no pouvaient faire par eux-mêmes, ils répandaient en leurs disci-
pies nne partie de l'esprit qu'ils possédaient eomme chefs, avec une plénitude proportfonnée à leur vocation; en sorte que ces deux grands patriarches, sans sortir de leur place» ont parcouru le monde entier. Et conarae leur zèle ne se bornait même pas à servir Dieu dans tout le monde pendant leur vie, mais qu'ils désiraient le servir après leur mort, et pendant toute Téiernité ; ce désir s'est transmis dans leurs successeurs, envoyés comme eux pour prêcher partout lamour de Dieu et lui former partout des adorateurs.
0 mon Seigneur et mon maître ! combien de fois vous m'avez fait ressentir tous ces désirs I Combien de fois m'avez-vous rempli le cœur de ces sentiments et de tous ces mouyementsl Hélas 1 je ne pouvais ni les comprendre, ni me contenter de les produire. Combien de fois m'avez-vous donné ce désir, d'avoir cent et cent mille cœurs, et encore plus, pour y verser les sentiments de votre amour et Je zèle de votre gloire !
Sentiments que vous répandez dans mon âme avec tant de consolation pour moi. C'était une goutte que vous faisiez passer de Tocéan et de l'abîme de votre cœur dans la petitesse du mien. Ah! Seigneur, vous êtes infini dans votre sainteté. Il n'est pas possibled*en soutenir l'éclat, ni d'en porter le poid!> ; car si tout ce que nous en ressentons, et tout ce qu'en ressentent vos membres réiiandus dans le ciel et par toute la terre , n'est rien en comparaison de ce que vous êtes, que serait-ce donc, si vous nous découvriez les richesses qui sont en vous 1 0 mon Jésus I quelle grâce de pouvoir dire que je me perds en voust Quel est celui qui ne voudra nager dans ce vaste océan de votre cœur, et en goûter les délices ? Quel est celui qui ne voudra s'y noyer, s'y abîmer, s'y perdre? Pour moi, qu'à jamais, 6 mon amour, j'y sois noyé et perdu, sansque je puisse ni me retrouver ni me reprendre. Que je denoeure tellement vous, que je ne sois iamai$ moimême I
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AVERTISSEMENT
L'estime universelle dont jouissent depuis près de deux siècles les écrits spirituels de M. Olier nous dispense d'employer un long discours pour relever le mérite de cet ouvrage. L'éminente sainteté de l'auteur, l'é-^ lévation de ses sentiments, sa grande eipé« rience dans la direction des âmes, les con« seils plein de sagesse qu'il donna à toutes sortes de personnes, ont toujours fait regarder ses écrits, ceux surtout qui traitent des matières de direction, con^me des plus utiles qu'on puisse conseiller aux flmes intérieures et spécialement h leurs directeurs. Parmi les nombreux témoignages qu'on pourrait citer à l'appui de ce jugement, il suffit de rappeler celui de Bossuet, qui ne balance pas à mettre M. Olier au rang des meilleurs auteurs mystiques, et cite en particulier ses
lettres^ comme renfermant une doctrine aussi exacte que profonde sur les questions Jes plus élevées de la vie spirituelle. (1377.)
L opuscule dont nous donnons cette nouvelle édition est un fragment intérsssanl d'un ouvrage inédit de M. Tronson, rédigé sur les mémoires de M. de Bretonvillers, sous le titre d'Esprit de M. Olier, et qui renferme, sur la vie et les vertus du fonda^ teur de Saint-Sulpice, des détails aussi curieux qu'édifiants.
On y trouvera, uour ainsi dire, la théorie des principes de la direction des Anoes, et le modèle achevé d'un bon directeur. Nous espérons que les personnes éclairées nous sauront gré de l'avoir tiréde l'obscurité, où il était enseveli depuis si longtemps
(1577) DobSUET, M^$lk^ in tuto , t. IV, n. 99; Lettres , t. Xi; Lettres sur le quiétisme, lomes IV et V, édii. U'grie.
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H n'y a point d'emploi dans KEglise qui plus affermie.*; que celui de la conduite des demande uncfiçrâce plus forte et des vertus âmes. Les difficultés qu'on y rencontre tous
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les jours sont si grandes, les périls si fréqaentSy les tentations si pressantes, qu*au jugement des saints, des secours ordinaires et une vertu commune ne suffisent pas pour s*acquitter dignement de ce ministère; et qu*au témoignage de saint Chrjrsostome, il faut une vertu d ange afin d'en remplir fidèlement les obligations. Selon tous les*saints docteurs, il est nécessaire, pour y travailler sans reproche, d*avoirune grflce abondante, une charité fervente, une pureté inviolable, une prudence consommée. Pour ne point se rebuter dans les oppositions qu'on v rencontre, il faut une vigilance inlatigable, une fermeté invincible, une patience à l'épreuve de tout. En un mot, on directeur doit être entièremeut vide de toute affection terresire, et plein de Notre-Seigneur pour entrer dans les desseins que Dieu a formés de toute éternité sur les âmes, et pour les conduire toujours dans la pureté de ses voies, sans jamais chercher autre chose que sa gloire.
On voit dans les Lettres spirituelles et dans la vie de M. 0/ter, et particufièrement dans la partie de cette vie où on le considère comme curé de Saint-Sulpice, que Dieu,rayant choisi pour lui donner la conduite d'une infinité d*Ames, l'avait enrichi des grAces et des vertus les plus propres à lui faciliter l'exercice de ce ministère. Mais il est important de montrer plus particulièrement quels ont été son esprit et ses sentiments dans la direction des âmes, parce qu on y verra le modèle achevé d'un parfait directeur.
ARTICLE I
Ds son application è Dieu dans la conduite
des âmes,
H. Olier était si accoutumé à marcher en la présence de Dieu, et à regarder uniquement Notre-Seigneur, qu'il tâchait d'oublier ce qu'étaient les personnes dont il avait la conduite» pour n'envisager que Jésus-Christ en elles, et il disait souvent que, comme les personnes qui sont conduites ne doivent voir dans leurs guides spirituels que Notre- Seigneur vivant en eux pour leur direction , les directeurs ne devaient aussi regarder que ce divin Sauveur en tous ceux qu'ils conduisent.
Ce qu'il écrivit un jour sur ce sujet fait assez connaître combien il était convaincu de l'importance de cette pratique , et avec quelle fidélité il s'y conformait. « XWeii, dit-il, veut être le tout des âmes pures qu'il désire de remplir de sa substance et de sa vie; elles ne doivent avoir que Dieu en leur mémoire^ pour le posséder perpétuellement^ et dans leur volonté pour V embrasser continuellement. En méditant aujourd'hui cette vérité^ il m'a sem^ blé que je devais tellement avoir Dieu dans F esprit f et le regarder en tout^ Que je ne de^ vais jamais détourner les yeux de dessus /ut, non pas même pour me regarder moi-même ou le prochain^ quand ce ne serait que pour considérer en moi les opérations de Dieu qui me regardent ou qui regardent les autres : en
sorte que, si Dieu désire ae me montrer ce auHl opère^ il faut aue j'attende de le voir en luij sans sortir de lui-même ; car il n'y a que lui gui doive arrêter notre vue. Cest à quoi nous devons prendre garde , surtout aans l'exercice de nos emplois. Il faut que notre vue soit tellement arrêtée sur hieu, que nous ne l'en détournions jamais pour considérer le prochain. Je ne dis pas pour le considérer en son extérieur; car ce serait une distraction criminelle et une espèce de sensualité qui n'aurait rien en soi de Dieu; mais je dis pour y voir ou y aimer autre chose que Dieu seul^ qui veut être seul aimé et adoré dans ses créatures. Le moindre épanchement en la créature est une distraction par laquelle on se détourne de Dieu ; c'est un larcin que Von fait à Dieu^ c*est un violement de la foi de la chasteté de rdme qui est due à Dieu seul. Ainsi l'dme doit être toute remplie de Dieu comme de son tout. Elle lui déplaît lorsqu'elle lui dérobe ou ses regards oui lui sont dus , ou ses affections et ses complaisances, qu'elle doit prendre en lui seul; et il ne peut souffrir, sans une juste jalousie, qu^elle les détourne ailleurs. Il est infiniment plus grand que nos puissances ne peuvent être étendues pour l'embrasser; et il ne souffre l'âme qu'avec peine quand il voit qu'elle distrait ses forces et rétendue de ses puissances pour un autre objet où elle s'amuse. De la on peut inférer combien il est important, lorsqu'on est avec le prochain, de s'attacher à Dieu seul, sans donner lieu à aucun épanchement et à aucune distraction vers les créatures. Il faut donc être fidèle^ dans ces rencontres, à embrasser Dieu par la foi, pour n'être désuni en rien d'avec lut, pour n'être épanché en autre chose qu'en lui, enfin \pour être toujours plein de Dieu, toujours pur, toujours ardent, toujours saint et fé^ cond, toujours perdu en Dieu, »
M. Olier croyait cette pratique d'une grande conséquence, et il la donnait à tous ceux qu'il voyait appelés à la conduite des Ames. Un do ses prêtres étant sur le point de s'ensa^er dans un emploi important où Notre-Se'içneur l'appelait : Prenez garde tui dit-il, ae n'envisager que Dieu dans les per* sonnes que vous serez obligé de servir. Quand on les considère ef^ elles-mêmes, plutôt que Notre-Seigneur en elles, on les sert souvent par inclination, et on se laisse aisément aller a un attachement qui, n'étant point fondé sur Dieu, mais sur la sympathie et les dispositions naturelles, expose une âme à de grandes teniations et à se perdre dans les plus saints emplois : car c'est de là que viennent les attaches trop naturelles des confesseurs et des directeurs pour ceux dont ils ont la conduite, Cest de là que naissent les visites inutiles, les discours superflus^ et tous ces vains amusemente qui non-seulement causent une perte de temps irréparable , mais empêchent absolument la bénédiction de Dieu spr nos travaux. C'est ce qui fait craindre d'être abandonne de ceux que l on conduit , et alors, dans t appréhension qu'ils ne se retirent pour se mettre sous la conduite d^autres directeurs, on tâche de leur plaire en tout^on les flatte dans
leurs imperfections^ on ne les avertit point de leurs fautes/on entretient leurs faiblesses par de lâches complaisances et par des condescendances criminelles ; on ne craint points pour les contenter en toutes choses , a avilir et de profaner son ministère : on se perd avec eux et on tombe dans le même précipice.
Combien sera terrible le jugement de ces malheureux confesseurs et directeurs qui ont ainsi trahi la cause de Notre-Seigneur dans les âmes ! Ces âmes s'élèveront contre eux au dernier jour devant le trône de Dieu pour lui demander justice ; et le châtiment de ces malheureux qui les ont traitées de la sorte sera d'autant plus terrible que Notre-Seigneur avait eu pour elles un amour plus ardent et de plus grandes tendresses,
11 nous disait souvent, rapporte M. de Bretonvilliers, que nous devions imiter nos anges gardiens : ils ne perdent pas la vue de Dieu, bien qu'ils soient auprès de nous. Quoiqu'ils nous assistent et nous conduisent, ils sont cependant toujours aussi proches de son adorable majesté, toujours aussi attentifs à ses volontés, toujours en sa présence; et comme ils contemplent Dieu à découvert,au milieu même de tous les services qu'ils nous rendent, ils ne sont pas moins appliqués à lui dans Texercice continuel de cet emploi.
Il nous faisait remarquer quatre grands malheurs dans lesquels tombent les directeurs qui ne se rendent pas fidèles à cette pratique. Le premier est 1 acception des personnes, dérèglement que Dieucondamne hautement dans PËr.riture sainte, et que Tapôtre saint Jacques, en particulier, nous représente commô tout à fait opposé aux principes de la foi. (Jac. ii,l«) En effet, lorsqu'on regarde autre chose que Dieu dans la conduite des Ames, on entre aisément dans des vues humaines au sujet de la qualité des personnes, on a égard à la différence des conditions, on considère la diversité de leurs talents ; on a plus de condescendance pour les riches et les grands, et de sévérité pour les pauvres et ceux qui sont abandonnés ; on écoute les uns et on rebute les autres ; enfin on les traite selon qu'ils reviennent pkis ou moins à notre humeur. Ainsi, comme on n'agit que par le mouvement de la nature, de l'inclination ou de Tamour-propre , oui s'attache à ce qui plaît: tout le travail devient inutile, et on n'aura aucun fruit pour soi ni pour les autres , ni dans le temps ni dans l'éternité, ni aucune bénédiction sur ses travaux. Ce n'est pas que M. Olier ne crût important de faire quelquefois différence entre les personnes; mais il voulait que ce fût toujours en Dieu et pour Dieu, dans la vue seulement de pouvoir discerner ce qu'il demandait de chacune, et ce qu'il exigeait aussi de nous à leur égard , afin , disait-il, de nèfles conduire que selon ses desseins et dans les voies par où il veut les faire marcher.
Le second malheur qui arrive aux directeurs, lorsqu'ils ne regardent pas Dieu purement dans les Ames, est le mauvais usage
et la perte du teajps. Car , à moins que d'avoir Dieu uniquement en vue , ou recherche ses petites satisfactions dans Tentretien des personnes que Ton conduit ; on se plaît à converser plus souvent avec celles pour lesquelles on sent plus de tendresse; on ne se lasse jamais de oiscourir avec elles ; quelques moments qu'on est obligé de donner quelquefois aux autres paraissent plus longs et plus ennuyeux aue les heures et les journées entières que 1 on pas? e dans la compagnie des premières. On y tient mille aiscours qui ne regardent aucunement leur direction ni le bien des Ames. Pourvu qu'on trouve le moyen d'allonger une conversation, on ne se met pas en peine que les Ames y profitent. Ainsi les heures se passent, et le temps si précieux, qui doit être si cher à une Ame fidèle , se consume très-inutilement.
Le troisième malheur est qu'à la suite des entretiens avec ces personnes que Ton conduit, et d'où l'on devrait sortir tout plein de Dieu, tout animé de sou amour, tout portéà son service, on se trouve dans des dispositions contraires; on se sent tout refroidi dans la charité et dans le zèle de la gloire de Dieu et du salut du prochain; on est tout occupé des créatures, tout plein de leur estime et de leur amour, et on a souvent en cet état une telle tendance pour elles, que l'on se trouve cii péril, à chaque moment, de tomber dans de grands maux. De sorte que» par un renversement étrange, ce qui nous devait porter à Dieu nous en éloigne, ce qui devait nous éloigner de la créature nous y porte ; et la direction, au lieu de servir à la perfection des directeurs et des personnes qu'ils dirigent, devient pour les uns et Jes autres l'occasion de leur^erte et un des plus grands obstacles à leur salut. .
Le quatrième malheur, suite inévitable des autres, est le dégoût de l'oraison, de la retraite et de la plupart des exercices spirituels. Car, comme on se trouve souvent oc* cupé des personnes que l'on a vues et des choses dont on s'est entretenu, l'Ame est emportée par mille distractions, et n'est plus dans une aussi erande liberté de s'appliquer à Dieu. Ainsi elle commence à se relicher dans ses pratiques ordinaires de dévotion ; elle n'a plus tant d'amour pour la retraite , elle Quitte {)eu à peu l'exercice de l'oraison sous les moindres prétextes. Enfin le canal de grAces, qui conduisait les eaux du salut pour les répandre ensuite sur les peuples » étant coupé et détourné, on voit les directeurs s'affaiblir, parce qu'ils ne reçoivent plus si abondamment les communications de cette première source, et les Ames insensiblement se dessécher, parce qu'elles n'ont plus le secours qu'elles devaient recevoir de notre ministère.
C'est ce qui obligeait H. Olier è se tenir toujours extraordinairjement sur ses sardes et très-attentif à Dieu pour ne point s amuser inutilement avec les personnes 'dont il avait la conduite. Dans cette vue il était fidèle à ne leur parler jamais que de Dieu et
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des choses du salut, et à retrancher tous les autres discours qu'il ne croyait point utiles k leur perfection. Jamais on ne l'a vu, étant avec elles, se départir, |K)ur peu que ce pût être, de cet air ^rave et religieux que les saints Pères exigent en ces occasions, ni de toutes les règles que demande la plus exacte modestie. 11 avait pour maxime de ne leur rendre de visites que rarement, de ne leur en faire jamais de superflues, et de ne les visiter que dans cette disposition de Tapôtre saint Paul , pour leur faire part de quelque grâce spirituelle, les fortifier et les affermir en Nôtre-Seigneur. {Rom. i, 11.) Il ne préférait pas même en cela les personnes riches et élevées en dignité aux pauvres et aux plus misérables selon le monde. Au contraire, on l'a vu souvent donner plus de temps à des personnes de très-basse condition, mais de telle sorte néanmoins qu'il en donnait suffisamment à toutes selon leurs divers besoins, parce qu'il avait pour toutes une charité égale.
Afin de sanctifier sa conduite dans les services qu'il rendait auxftmes,il ne se bornait ^s à considérer uniquement Dieu en elles ; li se tenait encore étroitement uni è Notre- Seigneur, et se donnait sans cesse à lui pour les diriger en sa lumière, et par la vertu de son divin Esprit. Il disait souvent que dans la direction aes flmes nous devions être entre les mains de Notre-Seigneur comme des instruments dlDnt il voulait se servir pour leur faire connaître ses volontés, les faire marcher à grands pas dans le chemin de la perfection, (es fortifier dans leurs faiblesses, les ranimer dans leur découragement, les délivrer des pièges de leurs ennemis, et les conduire avec sûreté dans le ciel; aue pour cet effet il fallait les diriger par la lumière de Notre-Seigneur, et non par la nôtre ; que nous devions, dans cette vue, anéantir notre esprit pour être remplis de celui du Fils de Dieu, et lui être intimement et inséparablement unis, afin d'entrer dans sa conduite sur les âmes, et de ne les diriger jamais par la nôtre propre, qui assurément Jçur serait très-dommageable.
Il disaii encore que, tous les Chrétiens étant obligés d'aller à Notre-Seigneur, comme à la source où ils devaient puiser l'es- |)rit du christianisme pour yivre selon la «pureté et les obligations de leur état, tous les prêtres y devaient aussi recourir, afin de trouver en lui leur grâce et la sainteté que leur état demande. Ainsi, ajoutait-il, il iaut que tous les directeurs aient particulièrement recours à ce divin chef gui doit répandre et mettre en eux le véritable esprit dont ils ont besoin pour diriger saintement les âmes. Afin d'y réussir ils doivent se tenir inséparablement unis à Jésus-Christ, comme è celui qui possède la plénitude de la grâce, et duquel eux et les peuples doivent la recevoir en abondance, chacun selon la mesure que Motre-Seigneur même lui a destinée.
C'est |)Ourquoi il adorait souvent Jésus- Christ comme possédant la plénitude de la
grâce ;nécessaire aux directeurs. Il se donnait souvent è^lui pour y participer; il le priait de le remplir de sa lumière, de sa force de son esprit, afin de ne diriger les âmes qu'en sa vertu. Il demandait la même grâce pour tous ceux qui étaient chargés de les conduire, afin qu'étant tous remplis du même esprit, ils le répandissent dans ceux qu'ils dirigeaient, et que par ce moyen l'on vît tous les Chrétiens n avoir plus qu'tin cour et qu'une âme y comme à la naissance de r£fflise.
On lui a ouï dire à ce sujet que non-seulement les prêtres recevaient leur grâce de Notre-Seigneur,qui en possède la plénitude, mais que , pour ainsi dire, il n'y avait dans l'Eglise qu'un seul prêtre, Jesus-Christ , parce qu'il est dans tous les prêtres, s'otfrant encore lui-même tous les jours à Dieu son Père^ lorsqu'ils le sacrifient sur leurs autels. Comme on dit qu'il n'y a qu'un seul Jésus- Christ dans tous les Chrétiens , parce qu'il est vivant en tous, et qu'il les remplit tous de son esprit, ainsi on peut dire , en quelque manière, qu'il n'v a dans l'Eglise qu'un seul directeur, c'esi-a-dire Jésus-Christ. H veut lui seul conduire tous les fidèles par le ministère des prêtres, et être dans tons les directeurs, pour Kouverner les âmes qui leur sont confiées. Que ce soit un saint Pierre qui conduise j disait-il quelquefois, que te soit un saint Paul , ou que ce soit qtAelque autre ; si la conduite est sainte, c'est toujours JésuS'Christ qui est en tous le véritable dtrecteur.
Dans celte vue, il se regardait comme le supplément de Notre-Seigneur, qui, ne voulant'plus conduire les Chrétiens visiblement, ainsi qu'il avait conduit autrefois lesapôtrts, désirait de les diriger invisibicment par le ministère des prêtres. C'est ce qui l'établissait, à l'ésard de ce divin Maître, dans cette grande dépendance que l'on a toujours admirée en lui. H s'y tenait continuellement , pour counaltre et accomplir ses volontés et ses desseins sur les âmes qui lui étaient confiées. Si nous sommes convaincus que Jé^ suS'Ckrist est le directeur universel de VE'^ qlise, disait-il, et que nous ne sommes que ses instruments, comment pfluvons-nous entre^ prendre de parler aux âmes, si ce n'est par son impression et par son mouvem^ent. Si nous reconnaissons qu'il est la source d'où découlent toutes les grâces qui se répandent sur r Eglise, et que nous n'en sommes aue les canaux f comment pouvons-nous prétendre donner autre chose que ce que nous recevons de cette source divine? Si nous croyons ou'il est la voix dont nous ne sommes que les écnos, n'est-ce pas une nécessité pour nous de ne parler qu'après /ut, et de ne dire que ce quil ait? Il est le maître et nous sommes ses ser* viteursy c'est donc à lui de donner ses ordres comme il lui plaît ; et c'est à nous , si nous voulons lui être fidèles, de les suivre, sans les prévenir jamais : autrement nous égarons et nous perdons les âmes. — // faut^ disait-il encore , que nous suivions l'exemple , et que nous profitions de l'instruction que Dieu a
im
MA
voulu donner à l<niL$ les directeurs en la personne de Moïse. Ce grand prophète , pour bien conduire le peuple^ va trouver Dieu sur la montagne ; t7 reçoit sa loi et la manifesta-^ tion de toutes ses volontés; il apprend de Dieu même tout ce au il doit dire à son peuple ^ et il trouve dans cette dépendance le moyen de le conduire avec assurance à la terre promise , savs s'égarer dans les déserts les plus écartés et dans les solit/ides où il n'y avait aucune trace ni aucun vestige du chemin qu'il fallait suivre. Cest ainsi que doivent être dans la dépendance de Dieu les di* recteurs qui veulent conduire en sûreté les dmes à la perfection.
Il faut quils imitent saint Joseph^ telU" vnent mort à son esprit et détaché de ses propres lumières^ qu'il ne les consultait jamais pour conduire l'enfant Jésus. Jl était dans une application continuelle à Dieu et dans une entière dépendance de ses desseins sur son Fils , pour ne le conduire que selon la lumière céleste. Ce n'est pas^ ajoutait-il , que les directeurs doivent espérer ou désirer d'avoir des révélations comme ce grand saint : la conduite ordinaire de la foi est différente ; ils doivent seulement attendre les- lumières nécessaires pour instruire ceux qui sont sous leur charge , et leur faire connaître la volonté de Dieu : car il ne manque point de faire cette grâce à ceux qui ny mettent point d'obstacles f et qui la lui demandent avec fidélité. Sans cela ils seraient comme les faux prophètes : ils disaient ce qu'ils n'avaient point vu» ils trompaient le peuple en lui annonçant ce que Dieu ne leur avait point révéléf et , pour ne pas attendre et écouter la voie de Dieuy ils faisaient passer leurs pro* près fantaisies pour les volontés du Seigneur^ et les vaines pensées de leur imagination abusée pour des oracles divins.
M. Olier avait coutume de dire que les directeurs devaient imiter les apdtres, dont il est dit, dans les Actes : Us furent remplis du Saint-Esprit^ et ils commencèrent à par» 1er y selon qu il leur mettait les paroles en la bouche. {Act, ii, 4.) Ce que m*expliquant un jour, dit M. de Bretonviiliers, il me tit remarquer que ces paroles nous faisaient connaître combien les apôtres , ces fondements de l'Eglise et ces premiers directeurs du peuple de Dieu « avaient été dépendants du Saint-Esprit» puisqu'ils ne disaient précisément que ce qu'il leur faisait dire, et.qu'ils n'ouvraient la bouche et ne la fermaient que par son divin mouvement. De là veimit, ajouta-t-il, cette grande bénédiction attachée à leurs paroles ; et si nous voulons travailler utilement dans l'Eglise, et que nos paroles portent de grands fruits de grâce, il faut aussi nous établir dans- cette parfaite dépendance. Voici ce qu'il écrivit un jour sur ce sujet à un de ses amis : Dans le ser^ vice du prochain^ on doit s'abandonner à la disposition de Dieu pour les moments ^ les moyens et la manière d'exécuter le, bien qu'il veut opérer par notre ministère. Lui seul sait la manière quil faut prendre pour bien accomplir les choses q^'il désigne, il est le
maître de l'asuvre et de la direction: il est lui-même l'exécuteur de son ouvrage , nous n'en sommes j/tie les instruments. Nous ne devons pas diriger par nous-mêmes ^ mais nous laisser conauire et diriger par lui. « Si guis loquitur^ dit l'apAtre saint Pierre (i Petr, IV, 11), tanquam sermones Dei: si mis administrât f tanquam ex virtute quam administrât Deus , ut in omnibus honorificetur Deus per Jesum Christum, » Ainsi il est néces^ saire que Jésus-Christ fasse tout dans Vordre de la grâce par son Esprit^ comme il a tout fait dans l'ordre de la nature , et qu'il soit l'âme et la vie de toutes choses. Si Von parle^ il faut parler en lui et par lui ; il faut lui abandonner notre esprit pour fu't'/ le remplisse de sa lumière; il faut lui abandonner notre langue pour qu'il lui imprime le moifvement; il faut ouvrir la bouche avec une confiance entière en son assistance , et nous laisser conduire en tout par lui seul , pour agir dans le temps et en la manière quHl lui plaît , selon son bon plaisir et pour ta gloire.
II disait enfin que les directeurs devaient imiter Jésus-Christ même, qui n'enseignait aux hommes que ce qu'il avait appris de son Père, le regardant et l'écoutant en toutes choses, tellement qu'il ne parlait et n'agissait jamais aue dans sa lumière par les moavéments et les impressions de son Bsprit. Jésus-Christ 9 écrivit-il un jour, voyait en Dieu son Père tous ses pas et toutes ses paroles. Il avait toujours Vœil sur lui , t7 adhérait à /ut, t7 agissait en lui et pour lui par le sacré mouvement du Saint-Esprit qui lé gouvernait et le dirigeait en tout.
C'est sur cet adorable modèle que M. Olier
a toujours tâché de se régler. Ce qu'il écri-
.vit à une personne touchant la conduite
qu'il tenait sur elle, et qui paraissait chan-
Seante et inégale, fait connaître combien il tait fidèle è l'imiter.^ Ne vous étonnez pes^ lui dit-il, des divers sentiments que je vous mande ; Dieu m'exerce aussi bien que vous. Je le vois changer à tout moment sur votre âme. Je ne dois pas faire autrement; je dois étudier tout ce qu'il fait et l'entendre parler partout^ à l'intérieur ou à l'extérieur. Je suis à lui pour vivre en dépendance de ses ordres en tous les moments de ma vie. Je ne me las^ serai point jusqu'à la mort d'attendre la mpnifestation de ses desseins. Rien ne me fera précipiter et rien ne me fera reculer.
C'est dans cet esprit que, lorsqu'on loi proposait quelque affaire , il la recommandait toujours à Dieu , avant que de répondre. Il lui demandait la ^râce de connaître sa volonté , et , quelque jugement que Von pût porter de son silence, il était fidèle à ne rien dire jusqu'à ce que Dieu lui eût fait connaître la réponse , et s'il ne Téclairait point, il n'en donnait aucune. Je ne puis rien écrire sur cette affaire, répondit-il un jour, car on ne peut suivre que Dieu^ et, s'il se tait intérieurement , nos discours seraient tnuli- Ues. Pour recommander à Dieu plus à loisir les affaires qu'on lui proposait et mieux . connaître sa volonté, il avait coolume de ne
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point répondre sur-le-champ, mais de prendre du temps pour y penser dans l'oraison. Si la nécessité ne pouvait permettre ce délai » il se contentait de se donner intérieurement h Notre-Seigneur f et d'élever son esprit vers lui pour implorer son secours, sans lequel il n eût pas voulu proférer une seule [)arole, tant il se déâait de lui-même et tant il craignait de dire autre chose que ce aue Dieu voulait I
Il m*esi arrivé très-souvent que le soir, lui demandant conseil sur quelque difficulté, dit H. de firetonvilliers, il remettait au lendemain à m'en donner la résolution, pour avoir le temps de la recommander à Dieu dans l'oraison; et j*ai souvent remaraué la bénédiction très-grande que Dieu a uonnée h cette pratique. Mais ce qu'il est important de ne \)à8 omettre, c'est qu'après avoir eu ainsi recours à Dieu pour connaître sa volonté et la réponse qu'il devait faire, lorsqu'en- &uite elle lui était manifestée, il prenait garde encore k ne la point donner par inclination ou par propre mouvement. // ne suffit pcM, disait-il quelquefois, de ne dire aux âmes que ce que Dieu veut^ il faut le leur dire êaintement et en la manieVe qu'il le veut. Or leê paroleê que noue avançom par tnc/înatiorif ou par humeur ^ qtMf^ ee serait Dieu même qui nous les aurait données^ n'opèrent souvent que le trouble et Fin^ietude dans les Ames; au lieu que celles qui sont proférées dans C esprit de Notre^Setgneur^ et qui sont ainsi assaisonnées de grâces^ opèrent la paix dans les cmurs^ et sont accompagnées drone» tion pour les porter à Dieu. Ainsi, quand il avait è parler, quoiqu'il connût déjà ce qu'il devait dire, il s élevait toujours à Dieu avant que de répondre. Il s'at)andonnait è son divin Esprit, le suppliant de venir enlui, d'animer 9es paroles, et d'en faire comme autant de traits enflammés capables de consumer les cœurs. Cette pratique lui attirait tant de grâces qu'on n'a vu personne se retirer d'aujirès de lui sans se sentir très*vivement touché de ses instructions.
De cette fidélité k ne vouloir rien avancer de lui-même et à se tenir toujours uni à Notre-Seigneur, provenait le grand désir qu'il avait de s'éloigner de la conversation des hommes, pour converser souvent avec Dieu dans l'oraison. Il regardait Toraison comme l'un des exercices ou Dieu se manifeste davantage, et où nous recevons plus de lumières et iilus de grâces pour ladirection. On remarquait en lui une fidélité admirable en ce point : car lorsqu'il fallait réf>ondre à une personne qu'il conduisait, surtout s'il s'agissait d'une chose qui fût un peu considérable et qui pût souiirir quelque délai, il ne répondait jomais qu'après s'être retiré de ia conversation, s'être jeté aux nieds de Notre-Seigneur, et y avoir passé beaucoup de temps en prière^»; il ne se contentait pas a'y aller une ou deux fois, il y retournait souvent, et même y persévérait jusqu'à ce quil lût éclairé sur l'affaire qui lui était pro- I^TAsée
il disait que Moise« lorsqu'il alla sur la
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montagne pour recevoir la loi de Dieu« fut environné d*une nuée qui le séparait du monde, pour nous montrer que nous devons nous éloigner quelquefois de la conversation des hommes, afin de vaquer à Dieu, et de lui demander la connaissance de ses volontés pour les annoncer aux peuples.
C est pourquoi, ajoulait-il, Dieu a voulu montrer à Moï«e la montagne en feu et pleine de lumière, et Jésus-Christ lui-même a été transfiguré en priant. Dieu nous a insinué par là que c'est sur la montagne, dans la séparation du grand «monde, et particulièrement dans l'oraison, que nous serons transfigurés et remplis de lumières, soit pour nous, soit pour les autres.
M. Olier disait très-souvent : iVbiM devons vaquer à C oraison pour p recevoir la piénitu* de de la vie divine ^ que nous sommes obligés de communiquer au prochain. Les directeurs sont les véritables pères du peuple; inais ils en sont aussi les mires et les nourrices. Ainsi^ ils doivent les nourrir comme leurs enfants, et les remplir de cette vie suréminente fut est en Dieu, et selon laquelle ils sont leurs pères. Or ils ne peuvent le faire, à moins qu^euxmimes n'en soient tout pénétrés et ne s'en remplissent dans Foraison. Sans cela les peuples deviennent secs et arides^ et à la fin périssent^ parce au'ils ne trouvent point de lait dans les mamelles de leurs mires^ et que leurs pères n'ont pas eux-mêmes Faliment nécessaire pour la nourriture de leurs enfants. C'est dans l'oraison que Dieu leur communique son Esprit ; dans l'oraison il leur donne ee qu'ils doivent répandre dans les dmes, mais avec une telle abondance, que^ semblables à de vastes bassins f remplis sans cesse des eaux delasource^ilsles communiquent continuelle'ment sans s'épuiser jamais. C'est ainsi que doivent être les directeurs. Il faut qu'ils reçoivent sans cesse de Jésus-Christ^ afin qu'é^ tant tout pleins, ils se débordent etsedéchar-
?wnt sur tes terres voisines^ et les arrosent de eur surabondance sans se tarir. Ce sont des fleuves quif grossissant par la multitude des eaux qui s'y déchargent de toutes parts^ se répanaent dans les campagnes^ et les rmAent fécondes var leurs débordements : ce sont des sources de vie en Jésus-Christ distribuées dans l'Eglise, afin que tous les fidèles reçoivent de leur pl^itude, et y trouvent les rafrdtchisso^ mtnts et les secours nécessaires au eeUut.
M. Olier ne croyait pas quon pût se remplir de la sorte sans l'oraison. Sans elle, disait-il, nos actions seront stériles, nos paroles languissantes, notre conduite tout à lait infructueuse. Sans Toraison nous ne serons jamais en état de soutenir les âmes dans leurs faiblesses.. Comme nous leur sommes donnés pour appuis, elles peuvent se reposer entièrement sur nous ; mais nous serons la cause de leurs chutes, si elles viennent à tomber, pour n'avoir pas trouvé en nous assez de force et de lumières. N*étant en nous-mêmes qu'obscurité et que faiblesse, nous ne pouvons être éclairés et forts.qu'en Jésus-Cnrist par le moyen de la . sainte oraison. Knfin tous les défauta, qui se
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rencontrent dans la direction des ftmes viennent de ce que les directeurs ne s*appliquent point assez à ce saint exercice.
Pour lui. il s'y rendait irès-fidèle. 11 y recourait h tous mônaents, et avec un& telle confiance, qu'il y était éclairé jusque sur les petites choses, et qu*il n'en sortait jamais qu'avec la connaissance de la volonté de son Mattre et de ses desseins sur les ftmes qu'il lui recommandait. C'était une chose admirable que de le voir ensuite, comme un autre conducteur du peuple d'Israël, au sortir de sa conversation- avec Dieu, tout rayonnant de lumière, annoncer è tous leurs oblif[ations ; parler à chacun selon ses besoins, ai découvrir, comme l'ange du Seigneur, les voies générales et particuUères qu'il devait suivre, et pénétrer si avant dans le fond et l'intérieur des personnes, qu'il leur faisait remarquer en particuler Télat de leur flme, leurs pensées et leurs dispositions les plus secrètes.
ARTICLE IL
Dt la grande purtlé d'intention de M. Olier dans la conduite des âmes.
Une des choses que j'ai le plus admirées dans M. Olier, durant plusieurs années que j'ai eu l'honneur de demeurer avec lui, disait M. de Bretonvillers, a été l'entière séparation intérieure où il se tenait à l'égard des flmes, au milieu des soins qu'il prenait pour les perfectionner, et la grande fidélité qu'il avait de tenir son cœur uni à Dieu, afin qu'étant fermé è tout le reste, aucune créature n'y pût avoir entrée.
C est pour cela qu'il priait souvent Dieu de vouloir bien accomplir en lui ces paroles
Îue l'Epoux du Cantique dit à l'Epouse : tetteZ'-moi comme un cachet sur votre caur, [Cant. VIII, 6.) Son grand désir était que Notre-Seigneur voulût se mettre lui-même sur le sien comme un divin cachet, afin que l'entrée en élant;fermée atout autre qu'à Dieu, il fût comme une fontaine scellée, dont la pureté ne fût point corrompue par des eaux étrangères, et comme un jardin fermé où Dieu prit seul ses complaisances, sans qu'aucune créature arrêtât ses divines communications, et pût l'empêcher d'y prendre ses délices.
11 demandait souvent à Notre-Seigneur Jésus-Christ, envoyé sur la terre pour triompher des cœurs et les préparer à Dieu, de prendre une entière et parfaite possession du sien. Il conjurait ce divin glorificateur d'y régner seul avec un emnire absolu, afin
3u'il pût y louer son Père dans toute retenue de ses désirs , et que Dieu le Père, voyant ainsi dans ce cœur son Fils tout occupé h le louer et à le glorifier , vint aussi lui-mêra« y établir sa demeure, il/ors, disaitil, nous serons comme d'augustes temples^ où le Pire et h Fils habiteront avec joie , et où $e passeront ces mutuels amours , ces s<Unts retours^ ces divines communications^ ces ado* râbles transporte qu'ils ont Vun pour l'autre. Notre eœuralors^ comme un divin sanctuaire^
plein de la gloire et de la majesté de Dieu, serait en état d*en remplir tous les oeuples. Ceux ^e nous conduisonSf et qui wvraient recevoir de la plénitude die Jésus-Christ en nous^ en recevraient avec d'aïUant plus de pureté et d^abondance que nous aurions eonservé notre âme plus pure et plus détachée de toutes les créatures.
Cette pureté et ce oètachement ont été très-remarquables en M. Olier, pendant toute sa vie, et surtout dans la conduite des flmes. En effet , il n'y chercha constamment que Dieu et sa gloire, et ne s'attacha jamais aux personnes qu'il conduisait. Tenant toujours son cœur uni à Notre^Seigneur, il ne prenait en elles aucune complaisance, et son unique désir était d'y établir l'amour de ce divin Maître sans aucun mélange. Il s'en séparait sans peine , lorsgue la Providence l'ordonnait. 11 les envoyait à d'autres directeurs aussitôt qu'il croyait que telle était ta volonté de Dieu. Enfin , il n'omettait rien pour empêcher les personnes qu'il dirigeait de s'attacher à lui, et veillait sans cesse sur son propre cœur, afin de n'y point donner place à la créature.
Il craignait tellement les moindres apparences, non-seulement d'attache, mais même d'inclination naturelle, qu'il n'aurait pas été en paix s'il en eût aperçu quelqu'une è laquelle il adhérftl volontairement. Car il voulait voir son cœur dans une parfaite liberté, afin de le tenir toujours en état de se porter à Dieu sans aucun empêchement. Comme l'épouse, il désirait prendre uniquement en lui ses délices, sans que l'amusement à aucune créature pAi interrompre ni troubler son repos. Un jour sentant une affection particulière pour une personne que Dieu lui avait donnée, il en fut très-affiigé, et,' dans la crainte qu'elle n'occupAt une partie de son cœur, et qu'ainsi Dieu ne Teût pas tout entier, il se mit en oraison, il invoqua l'Esprit de Notre-Seigneur, et supplia la très-sainte Vierge de ne pas permettre que ce cœur eonsacre si souvent par son entremise à son divin Fils, fût partagé entre Dieu et la créature.
Il disait^plusieurs foissurce sujet qu'étant obligés d'entrer dans la charité de Jésuschrist pour tous les hommes, nous devions les aimer tous très-cordialement, mais sans aucune attache, dans une liberté parfaite, et seulement pour les gagner à Notre-Seigneur. Ce n'est point parce que nous les aimons ou qu'ils nous aiment^ que nous devons les servir, disait-il un jour à M. de Bretonvilliers, mais parce qu'ils appartiennent à Jésus- Christ.
Dans les discours' qu'il faisait à ses disciples surcfette matière: Les directeurs, leur disait-il, doivent prendre un soin particulier de se tenir dans cette pureté et cette parfaite séparation des personnes qu'ils conduisent;
1* Parce que leur cœur appartenant tout à Dieu et à Jésus-Christ son Fi4s par tant de titres, quand ils le divisent pour en donnera
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d^âutres ane partie, ils font une injustice criminelle.
2* Parce qu'ils doi? ent oonner i exemple aux personnes qu'ils conduisent. Comment les directeurs porteront-ils lésâmes è la parfaite séparation, quand on verra qu'ils sont eux-mêmes attaches 7 Pour rendre leurs paroles efficaces, il faut qu'ils fassent ce qu'ils disent.
3* Parce qu*à moins de se tenir dans cette séparation et ce détachement, ils arrêteraient le cours des miséricordes de Dieu sur eux et sur les autres. Il se formerait assurément diverses attaches qui, fermant les canaux de nos cœurs où Dieu voulait mettre ses grâces pour les faire couler sur les peuples, empêcheraient ces saints épanchements qu'il désirait faire par nous.
4* Parce que ces attaches, étant la pureté de l'esprit, corrompent les affections les plus saintes et font naître des sentiments charnels auxquels tous les Chrétiens^ et particulièrement les prêtres, sont obligés par la sainteté de leur état d'être entièrement morts.
Il disait un jour, dans une conférence sur ce sujet, que c'était rabomination de la désolation dans le lieu sainte lorsque dans les cœurs des prêtres où Jésus-Christ veut régner et demeurer pour la gloire de son Père et pour la sanctification des Chrétiens, on voyait quelque image profane, quelque créature à la place de Jésus-Christ, ou même assise avec lui sur son trftne et partageant son royaume et son autorité. 11 appelait cela Vahomination de la désolation, è cause de l'outrage signalé que Ton fait au Fils de Dieu, des maux irréparables qu'en reçoivent les directeurs et ceux qui sont sous leur conduite, et des dérèglements effroyables qui eu arrivent dans l'Eglise.
II dit dans une autre occasion aue les
f)rêtres et les directeurs étaient appelés dans 'Ecriture sainte des anges, non-seulement parce qu'ils étaient envoyés de Dieu pour le service des hommes, mais encore parce qu'ils devaient être purs comme des anges, n'ayant qu*un même office avec eux. Pour avoir cette pureté, ajouta-t-il, nous ne devons pas envisager les choses extérieures, comme la lionne ^rAce, l'esprit, les talents, la beauté, la manière d'agir des personnes : tout cela, venant de la chair, nous porterait à un amour et à une tendresse charnels qui infailliblement nous conduiraient à quelque attache. Si nous ne sommes très-fidèles a détourner la vue de ces choses sensibles, nous ne manquerons pas de tomber dans le dérèglement de la première femme, qui regarda d'abord le fruit défendu, ensuite, attirée par la beauté, elle le toucha et le cueillit, après elle en mangea, et enfin elle en fit manger à son mari. Ainsi, lorsque nous envisageons l'extérieur des personnes, et c^ue nous nous arrêtons à considérer ce qu'elles ont d'agréable selon la nature, nous nous sentons Krtés è les estimer; après en avoir conçu de stiroe nous commençons à nous y plaire; ensuite, charmés par les propres satisfac-
tions que nous y trouvons, nous perdons peu à peu la vue de Dieu et nous nous attachons aux créatures. Non contents de nous être attachés à elles, nous faisons qu'elles s'attachent aussi h nous. Et ainsi, mangeant et faisant manger de ce fruit défendu, nous causons notre propre perte et celle des autres. C'est pourquoi il voulait aue, pour éviter ce malheur, les personnes chargées de la conduite des Ames demandassent souvent è Dieu de les anéantir dans ('esprit de toutes les créatures, et d'anéantir aussi toutes les créatures dans leur esprit, afin que Notre- Seigneur seul régnAt dans les uns et les autres. Tapprendê tous Us jours^ écrivait-il, combien Notre-Seigneur tst jaloux de voir Us âmes s'adresser et s^abandonner à lui; mand on consulte les hommes^ il veut fue, désirant être éclairé de lui seul par leur bouche^ on aille le chercher en eux^ avec grande confiance que sa bonté nous instruira et conduira par leur moyen.
M avait une admirable adresse pour empêcher les Ames de s'attacher à lui et de considérer autre chose que Dieu dans sa personne. H renvoyait quelquefois à Jésus- Christ, sans leur rien dire, ceux qui venaient le consulter. Par là il voulait les accoutumer à recourir h ce divin Sauveur dans leu^s besoins, leur faire comprendre que c'était de Jésus-Christ qu'ils devaient attendre tout leur secours, et les tenir dans un parfait détachement de toute créature pour être uniquement h ce divin Maître. C'est ce qu'il écrivit un jour à une personne de grande piété qui était sous sa conduite. Je n'ai pu^ lui dit-il, trouver ma joie qu'en vous abandonnant et en vous livrant à votre divin Epoux. Si vous le possédez uniquement^ et s*il vous possède Je suis parfaitement content et satisfait. C'est tout ce que cet adorable Maître peut désirer de mât à votre égards savoir 9 que je vous aie livrée à /ut, afin qu é^ ternellement il vous possède.
Quelquefois il renvoyait ces personnes à la très-sainte Vierge, pour qu'elles- fussent soulagées par cette divine Mère. On ne saurait dire de combien de grAces et de lumières étaient remplies les Ames qu'il renvoyait de Id sorte, et avec combien de pureté et d'application à Dieu elles revenaient è lui pour lui rendre compte des secours qu'elles en avaient reçus, il avait une extrême compassion des confesseurs et des directeurs qui désirent qu'on les flatte et qu'on leur témoigne de la tendresse. Cela ne sert, disait-il, quà attirer les cœurs^ à les lier ensemble, et à en faire un fagot ou pour Fenfer ou au moins pour le ffurgatoire^. ^ 11 ne pouvait souffrir aussi qu'ils se ser* vissent de certaines pratiques dont l'effet le plus ordinaire est de leur attacher de plus en plus les Ames, sous quelque faux prétexte de piété : comme (le les porter h entendre toujours la sainte Messe de leurs confesseurs et directeurs, è ne communier que de leurs mains. // a plu à Notre^Seigneur, dit-il dans ses mémoires, de me montrer une chose dont il faut que f instruise et
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éclaire da imei mi doivent me venir trouver^ c'eH de tes aéioumer de certainen pra^ iif/nes auxquelles leurs anciens directeurs les ont aeeoutumées^ et dans lesifuelles elles mar^chent innocemment^ quoiqu elles soient éloi^ gnées de la pureté de Dieu^ qui désire les âmes en nudité parfaite , en mort et en vacuité partout. Par exemple^ elles affectent de com^ munier à la Messe de leurs confesseurs et directeurs^ ou d'autres personnes qu'elles chérissent; ee qui leur ôte beaucoup de gràce^ et diminue l'opération de Dieu et ses complais sanees en elles.
Une personne qui va entendre la Messe d'un prêtre pour qui elle aura conçu une estime ou une amitié particulière ^ quelque sainte qu'elle soit, elle ne peut s'empêcher d'être exposée A avoir queloue retour sur luif quelque sentiment de complaisance, quelque satisfae^ tion intérieure qui l'incline à se reposer, à s'appuyer et à se complaire en*quelque chose de créé, de grossier et d'animal; ce oui n'est
foini Dieu seul et sa pureté, à quoi néanmoins âme doit tendre umquement.
Tout ce qui nous porte à détourner de Dieu nos regaras intérieurs et A les arrêter sur la créature, est une tentation et une distraction odieuse A Dieu^ surtout dans les choses saintes, comme le sacrifice et la vriire. Il faudrait alors aller au bout du monde, s'il se pouvait, pour se mettre en état d'être applique A Dieu seul par une séparation absolue de tout ce qui pourrait nous distraire et nous en désappli^ quer un seul moment. Une désapplication et un détour de Dieu nous doit faire une peine tris-sensible. Il faut fuir comme la mort tout ce qui la peut causer, et chercher, au contraire, par tous les moyens possibles de nous mettre en pleine liberté pour être entièrement et uniquement appliques A Dieu.
Il en est de même de Voraison : on doit éviter de la faire dans les lieux où on serait attiré par un objet créé, auquel on aurait quelque complaisance sensible. Il faut fuir cela comme la mort de Came, parce qu'il cause toujours une occupation grossière, qui porte noire cœur vers un objet terrestre. Ainsif nous remplissant^ au lieu de nous vider, nous rendons impur le fond intime et spirituel de notre Ame, qui doit être vide de tout , mort A tout, et ne doit être ému de rien, afin
Îti'il soit en état d'être possédé par Jésushrist seul. Car ce divin Maître, pour thon^ neur qui lui est dû, et par la jalousie qu'il a pour notre âme, veut et exige que tout lui cède la place. Cest donc oser se mettre A la place de Jésus-Christ, que de vouloir vivre dans les esprits et dans les cœurs : ils ne sont faits que pour Dieu, et Dieu seul les doit uniquement posséder. C'est pourquoi il faut tow fOurs se cacher autant que l'on peut, et ne vouloir paraître que pour la nécessité de notre ministère ; encore ne le faut-il faire alors qu'en Jésus-Christ^ afin que les fidèles ne s'oc^ cupent que de lui seul, et point du tout de nous. Les directeurs doivent être comme Vétôile qui apparut aux mages; elle ne leur apparut que pour leur faire connaître Notre-
Seigneur, pour les conduire A fut, et aussitôt elle disparut.
Od rapportera encore ici plusieurs autres paroles de M. Oiier à ses disciples touchant cette grande pureté et cette entière séparation des créatures.
C*est un désir fort naturel à Thomme que d*étre aimé, disait-il; comme la nature y tend par toute elle-même, nous nous laissons aller fort*aisément aux caresses et à la tendresse que l'on nous témoigne. Ce désir n*est pas seulement dans les séculiers et dans les persoiines qui ont des emplois au milieu du grand monde, souvent il se reocontre dans les prôtres et dans les directeurs. Il n*est que trop ordinaire d*en trouver qui sont ravis d'être aimés de leurs pénitents et de leurs pénitentes, et qui désirent qu'ils aient pour eux des attaches particulières : mais cela est contraire et tout à fait opposé h TEsprit de Dieu, qui veut voir ses serviteurs dans une mort universelle.
Le Père éternel, è cause de Tamour qn*il a pour son Fils, yeut le voir régner dans tous les Chrétiens; et le Fils, pour satisfaire son Père, et pour le lou«r dans tousses membres, a aussi ce même désir. Afin de contenter ces deux divines personnes, nous devons apporter tous nos soins à détruire dans ceux qui nous sont conGés tout Tamour des choses créées, à y établir uniquement et parfaitement Jésus-Christ Notre-Seigneur. 11 faut nous anéantir nous-mêmes dans leur esprit, ne permettant pas qu'ils aient pour nous la moindre attache ; nous verrons alors s'accomplir en nous cette parole qui fut dite des apôtres sur le Thabor : Neminem viderunt, nisi solum Jesum {Matth. xvu, 8} ; parce
au'en tous nous ne verrons plus que Jésushrist. C'est aussi le moyen de faire ce que le Père éternel accomplira au jour du jugement, et ce qu'il veut faire déjà par avance dans les cœurs, qui est de détruire tous les ennemis de son Fils, et de les mettre sous sp.s pieds pour le faire régner avec une puissance et une autorité souveraines.
Les directeurs qui désirent de s'attacher les cœurs sont semblables à uoe personne qu un roi aurait choisie pour lui conquérir un royaume, et qui, après avoir reçu tous les secours nécessaires è une teHe entreprise, voudrait par une inOdélité honteuse s'approprier à elle ce royaume , et se servirait de tous les biens de son roi comme s'il en était lui-même le maître. Ces directeurs sont coupables d'une iniAme irahison; parce que Notre-Seigneur les ayant choisis pour aller conquérir des royaumes, c'est-èdire les cœurs des hommes qui lui appartiennent, qu'il a acquis par l'effusion de son sang, et dans lesquels il veut établir son empire; au lieu de lui donner ces cœurs comme à leur légitime souverain, ils les prennent pour eux, ils s'en rendent les maîtres et les propriétaires, ils sont assez insolents nour oser se servir des ^iens ipêmes du .Fils de Dieu,aGnde parvenir à*. leurs perfides desseins : puisque souvent ils emploient k cet effet et la i^arole de Dieu, ai
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les autres talents qae Notre-Seigneur avait mis en eux pour lui gagner ces cœurs. Oh 1 quelle ingratitude , auelle infidélité f quel outrage, quelle perûdie!
Cest vouloir se mettre à la place de Dieu, et se rendre maître de ce qui appartient à lui seul. Le cœur de Tbomme étant le lieu du repos du Fils de Dieu, qu'il demande même avec tant d*instnnce, c'est lui faire une injure signalée que de le troubler dans le repos qu'il y veut prendre. Ce cœur étant le lit nuptial de Jésus-Christ, qui en est runique époux , c'est une conduite infïme que d'y vouloir être avec lui. Ce même cœur étant son trône et son royaume, on ne peut, sans une usurpation téméraire, y prendre aucune part. Ce rœur est le lieu de son triomphe, il y veut paraître seul victorieux; c'est son sanctuaire, il ne faut pas que Dagon y paraisse avec l'arche; c'est son temple , if ne faut y souffrir aucune idole ; c'est sà gloire et le fruit qu'il s'est réservé, il ne faut pas que l'homme y touche : autrement il se met en péril d'être puni de mort.
Les directeurs qui veulent s'attacher les Ames font ordinairement de plus grands maux qu'ils ne pensent : ils privent Dieu de la gloire, qu'il recevrait par son Fils dans ces Ames, s'il y était établi parfoitement. Noire-Seigneur y trouvant des attaches terrestres, ne se communique jamais à elles avec tant d'abondance : et de la vient qu'on voit dans ces personnes si peu de progrès, si peu de çrAces et de vertus solides, si peu d*affermissementen Dieu;etqu*au contraire 00 y remarque tant d'inconstance et de légèreté, tant d'humeur et de mouvements propres. Ainsi ces directeurs, qui procurent ou entretiennent ces attaches, au heu d'être des hommeê de Dieu^ comme le dit saint Paul, ne sont que les hommes du démon ;
I^arcë qu'au lieu de détruire les ennemis de Jésus pour le faire régner dans les cœurs, ils diminuent sou royaume et élèvent celui de son ennemi, qui se fortifie toujours par ces attaches.
Il ne faut pas omettre ici la réponse de M. Oliér à aeux personnes qui voulaient être instruites sur cette matière : 1* N'est-il pas bon, lui dirent-elles, que les personnes que l'on conduit aient quelque estime et quelaue amour pour ceux ()ui les conduisent? Il semble que cette estime et cet amour peuvent servir à les gagner plus facilement à Notre-Seigneur» et à leur persuader plus fortement ce que l'on désire.
2* N'est-il pas permis et même utile d'avoir aussi de l'amour pour elles, puisque cela porte quelquefois k les servir avec plus de zèle et d'assiduité?
Sur la première demande il dit : 1* les directeurs bien remplis de l'Esprit de Dieu s'oublient eux-mêmes et ne font point tant de réOexions ; narce qu'ils n'attendent pas de ces secours numains le succès de leurs travaux, mais de la seule et unique bonté de Dieu et de Tefficace de sa parole : c'est au Saint*B^rit à faire fructifier le grain qu'il jette dans les Ames par les paroles de ses
ministres. Les apôtres ne se sont point amusés è penser à eux-mêmes lorsqu'ils prêchaient l'Evangile; mais, tout remplis de l'Esprit de Dieu et du zèle de sa gloire, ils prêchaient selon que le Saint-Esprit même les faisait parler, sans se mettre en peine si on les aimait ou si on ne les aimait pas, si on avait de l'estime ou du mépris peur leurs personnes. C'est ainsi que nous devons faire nous-mêmes pour travailler utilement au salut des Ames, et jamais nous ne parviendrons plus sûrement h attirer sur nos travaux de grandes bénédictions, qu'en nous oubliant à leur exemple, pour ne chercher uniquement que la gloire et l'estime de*notre Dieu.
2* Quand même l'estime nous serait nécessaire pour réussir dans nos emplois, ce ne serait pas è nous à y songer et à cher^ cher les moyens de nous la procurer ; nous devrions nous abandonner h l'Esprit-Saint, afin qne lui seul nous la donnAt telle qu'il ingérait utile pour la gloire de Dieu et pour le bien des Ames. Car, en voulant se la procurer par soi-même, on choque l'humilité, on sort de l'abandon à Dieu et de la parfaite confiance, on ne suit plus les maximes et la règle de l'Evangile, on prend une conduite toute autre que celle du Fi4s de Dieu, qui jamais ne s'est prêché soi-même, qui n'a jamais recherché sa gloire, mais uniquement celle de son Père ; enfin on s'écarte de la pratique et de l'exemple de tous les saints ; ils n'ont point travaillé à se faire estimer, même dans la vue du bien qu'ils pouvaient procurer dans VEglise. Après tout, uuand on recherche ainsi l'estime, sous prétexte de se rendre plus utile aux Ames, il y a toute apparence que ce n'est là qu'un pr^ texte dont se couvre notre orgueil, et un artifice de notre amour-propre, qui, pour s'établir sans scrupule dans 1 esprit du monde, se sert de ce moyen d'autant plus dangereux qu'il parait au dehors plus innocent. En croyant ainsi rechercher la gloire de Dieu, nous recherchons la nêtre ; en croyant travailler pour établir Dieu dans les cœurs, nous ne travaillons que pour nous y établir nous-mêmes : en croyant procurer le salut de nos frères, nous ne procurons que nos propres avantages. Il vaut bien mieux faire comme les saints, c'est-à-dire ne désirer jamais Testime du monde, se confier en Notre-Seigneur, qui ne manquera pas de nous en donner autant qu'il sera nécessaire, et cependant demeurer en paix sans rien faire ' pour se la procurer.
3* Enfin ce n'est point par notre recherche que nous devons acquérir cette estime du monde, mais par la sainteté de notre vie, par la pratique des vertus solides, parles bons exemples que nous devons donner sans cesse. C'est pourquoi la sainteté et la vertu ont un certain édat qui imprime le respect et rerève même aux yeux du monde ceux qui la possèdent ; c'est pourt]uoi|les saints, en voulant se cacher dansjes cavernes les plus obscures, ont paru davantage ; tout le monde courut après eux lorsqu'ils désiraient être ineonnus a tous les
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hommes ; ainsi, en nous rendant fidèles à la pratique des irerlus et des njaximes les plus pures de TEvangile, nous devons, dans Tamour de la retraite et le désir du mépris, laissera Dieu le soin de tout le reste. I Sur la seconde demande qu*on lui avait 'proposée, M. Olier dit : 1° A la vérité, nous pouvons avoir quelque amour pour les personnes c|ui sont sous notre conduite, comme il est raisonnable qu'elles en aient aussi pour nous; mais qu*il faut bien prendre garde que cet amour ne vienne point du fond de la nature , qu*il ne soit point appuyé sur des fondements humains; qu'il n'y ait aucune*vue de chair, que tout y soit de Dieu seul, en qui et pour qui nous devons purement nous entr'aimer. Si l'amour que nous avons pour les personnes vient de Dieu, il sera pur et par conséquent sans attache mutuelle. Ce n'est pas l'attache, disait-il un jour, qui fait l'amour, au contraire elle gftte tout. Le véritable amour est toujours libre et dégagé de tout. Jamais une personne n'en a plus aimé une autre que Notre-Seigneur a aimé la très-sainte Vierge, et toutefois il n'y était pas attaché, il s'en sépare sans peine, et la quitte dans le moment que son Père le désire, et cette sainte Mère, quoiqu'elle aimAt son Fils avec toute la tendresse et toute l'étendue du cœur dont une telle mère était capable, ne laisse pas d'en aimer l'absence lorsqu'elle voit que c'est l'ordre de Dieu.^ Voila l'eiemple et le modèle du pur amour/ Voilà comme il se faut aimer les uns les autres dans le christianisme. Voilà la règle que les directeurs, aussi bien que tous les Chrétiens, doivent suivre pour s'entr'aimer purement.
C'était celle gue H. Olier s'était prescrite : quand il croyait avoir fait tout ce que Noire- Seigneur demandait de lui à l'égard des personnes qu'il conduisait, il les mettait sous M conauite d'un autre directeur. Il dit un jour, an sujet d'une Ame qui lui était fort chère, et qu'il avait longtemps dirigée : /ai fait pour elle lout ce que Notre-Seiqneur dé' êiratl de moi; il faut la lainer à quelque autre. 11 cessa de diriger une personne avec laquelle il avait eu de grands rapports dans plusieurs œuvres de piété, et s'en sépara avec une paii et une liberté qui ne se peuvent dire, aussitôt qu'il vit accomplies les choses que Notre-Seigneurdemandait.« J'en connais en particulier quelques-unes, » dit M. de Bretonvilliers, «pour qui Noire-Seigneur lui donnait beaucoup de lumières, et que néanmoins il a quittées avec une fidélité admirable. Je puis rendre témoignage d'avoir remarqué en lui cette même conduite en mille rencontres. II croyait qu'il fallait adorer alors les ordres de Dieu, s'y soumettre avec amour, et aimer mieux l'accomplissement de ses desseins que la présence et la consolation de toutes les créatures, quelque saintes qu'elles pussent être. »
M. Olier rapporta un jour, à ce sujet, l'exemple de saint Jean-Baptiste, qu'il regardait comme le modè!<> de tous les directeurs fidèles à Dieu dans la conduite des
Ames. Car ce saint publiait hautement qu'il n'était envoyé de Dieu que pour faire connaître Jésus-Cbrist son Fils. Dans cette vue il portait tout le monde à Jésus-Christ, il lui renvoyait tous ses disciples ; et quand on l'interroge si lui-même n'est point le Messie, il répond qu'il ne l'est pas, et qu'il n'est même pas digne de délier les cordons de ses souliers. Ainsi^ disait-il, nous ne devons avoir des disciples que vour les porter à JésuS' Christ. Et lorsqi^ils veulent s'attacher à nous, il faut leur dire comme ce fidèle précurseur : Ce nest pas moi qui dois posséder vos cœurs; il tf en a un qui est au milieu de vous^ duquel je ne suis pas digne d'être le serviteur : lui seul les doit posséder entièrement^ à lui vous les devez donner sans ré-serve.
Dans ces rencontres, il faut honorer Notre- Seigneur et la très -sainte Vierge se séfiarant l'un de l'autre par amour et par soumission entière aux ordres de Dieu, et demander part à toutes les saintes dispositions qu'ils avaient dans leur séparation. Il est de notre fidélité d'embrasser avec joie ces sortes d'occasion, où nous pouvons, par la privation de ce qui nous est le plus cher, ofi^rir à Dieu un tres-agréable sacrifice. Par là nous discernons sûrement si nous 'sommes dans le véritable dégagement que Dieu désire. Les Chrétiens, et beaucoup plus les prêtres, doivent sans cesse être prêts à ces sortes de séparations comme des serviteurs qui attendent toujours la volonté de leur maître. Les apôtres se séparèrent ainsi avec joie les uns des autres, et se dispersèrent pour aller par tout le monde où Notre-Seigneur les envoyait. Si nous avions une foi pure, nous n'éprouverions aucune peine de ces séparations, puisque, dans le plus grand éloignemenl les Ames demeurent aussi unies en Dieu que si elles étaient présentes» et elles ne laissent pas, étant séparées les unes des autres, de recevoir en Jésus-Christ les effets de cette sainte union. Après tout, comme nous vivons dans une attente eonti-^ nuelfe du paradis, la séparation des personnes qui nous sont les plus chères en cette vie nous doit être bien peu sensible, puisque nous devons tous nous réunir en Dieu dana l'éternité pour ne nous séparer jamais.
On le vQvait accepter ces sortes de séparations avec Beaucoup de joie par cet esprit de sacrifice ; et ce qu'il écrivit une fois à une Ame fort élevée t'ait bien voir que c'était là une de ses habituelles disposilioos. Tai appris^ dit-il, en arrivant tct, la nouvelle de votre éloianementf sans espérance de retour. Je vous dirai aue^ selon le pur esprit de la foiy fai eu de la joie de trouver à mon arrivée une telle occasion de souffrir. J'espère que Jésus travaillera en vous en mon absence^ et sera le supplément de mes services pour f avancement de votre âme ; t7 est le maître absolu de ses œuvres et de la conduite de ses desseins; il faut vivre pour lui au prix de tout te qui nous est cher^ et en nous privant des joies les plus légitimes dans l'attente de la vie future^ nous devons nous résoudre à portes
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$an$ teste ia eroix^ sachant ffue, si nous sommes associés aux douleurs de Jésus en eeUe fricy nous communierons à ses joies et à ses consolations éternelles. Et dans une autre lettre : Je crois^ dit-il, que votre étoignement me sera aussi utile qu à vous^ et quil nous obligera à nous renouveler dans le souvenir de ces paroles : Que les vrais adorateurs adoreront le Pire en esprit et en vérité. (Joan. IV, 23.)
On Ta yu se séparer avec un grand sentiment de paix des âmes qu*il ctiérissait beaucoup, et (|u*i] croyait même les plus utiles à rétablissement du séminaire, sans que Tavancement d'une œuvre qui lui a toujours été si chère, ni les secours qu'il pouvait espérer de ces personnes, le fissent seulement chanceler dans sa résolution. Il disait sur ce sujet è ses disciples, pour leur faire aimer cette même pratique : // ne faut s'appuyer que sur Dieu seul^ et jamais sur les créatures : n* étant que de faibles roseaux^ et incapables de nous soutenir^ elles nous feraient tomber avec elles.
C'est un grand martyre, il est vrai, disaitil, que de demeurer toute notre vie sans jamais laisser aller notre c<Bur à aucun épanchement sur les créatures, et sans permettre
Qu'elles s'épanchent sur nous. Dieu a cette délité pour si agréable, qu'après nous avoir laissés quelque temps dans le ressentiment de la peine naturelle, afln de nous donner occasion de combattre et de lui prouver notre amour pour récompense, il nous établit tellement en lui, que notre âme trouve toute sa joie et tout son repos dans la séparation des choses créées et dans la seule possession de son Dieu ; jusque-là qu'elle souffre de grandes violences si elle se voit ensuite obligée de s'attacher à quelque créature et de se reposer en quelque chose qui ne soit point Dieu. Enfin, nous jouirons d'autant plus de Dieu et de Jésus-Christ son Fils dans le ciel, que nous nous serons privés davantage ici -bas de la jouissance des créatures pour son amour.
Ah I s'écriait-il c^uelquefois, un Dieu possédé ne vaut-llpas infinimentplusque toutes les créatures? On trouve en lui seul ce que l'on ne trouverait jamais dans la jouissance de toutes ensemble, et puis, s'il faut aimer et être aimé, aimons Dieu de tout notre cœur, et mettons-nous en état de mériter son amour.
Il voulait même qu'on se tint dégagé des âmes les ^lus parfaites et les plus saintes. Sa conduite et ses instructions peuvent être d'uue grande utilité pour plusieurs qui» sous le vain prétexte d un bien apparent^ ont peine à se détromper sur cette matière. Selon lui, c'était une sensualité spirituelle, dans plusieurs serviteurs de Dieu, et dans plusieurs directeurs, que de vouloir connaître toutes les grandes Ames ; de courir avec empressement après les personnes en réputation de sainteté^ d'être ravis de les «voir sous leur conduite; et bien loin de les quitter quand Dieu le désire, de ne pouvoir pas même se retirer de leur conversa-
tion, où ils perdent beaucoup de temps.
Quoiqu'il faille aimer et estimer les person* nés de grande piété, disak-il, et que. Dieu se communiquant abondamment par elles, leur conversation nous puisse être profitable, néanmoins nous devons en être détachés, ne désirant de les connaître et de converser avec elles oue dans Tordre de Dieu, et vivant pour cela dans une dépendance continuelle de son divin Es()rit, afin de n'être unis à elle au'en la manière et dans les moments qu'il aésire. On sort tout à fait de cette dépendance, lorsqu'on veut former soimême cette union, qui doit être l'ouvrage de Notre -Seigneur, à qui seul il appartient, comme au chef de l'Eglise, de disposer de ses membres et de les lier les uns avec les autres, selon qu'il le juge plus utile è la beauté de son corf)S mystique et à la gloire de son Père. 11 ^ a dans l'Eglise deux sortes d'unions parmi les fidèles; Tune générale et l'autre particulière: la première est celle qui doit exister entre tous les Chrétiens, comme membres d*un même corps; et la seconde, celle que Dieu fait entre quelques saintes flmes dont il veut se servir pour sa
f;loire et pour quelques desseins particuiers qu'il a sur elfes. Nous devons tous
rechercher la première, parce qu'étant membres d'un même corps, et devant par consé^ quent, pour en former ia beauté, être unis les uns avec les autres, nous n'avons rien à craindre davantage que la division. Mais, quant à la seconde, quoiqu'il faille la respecter et l'estimer dans tous ceux en qui elle se trouve, nous ne devons néanmoins jamais la désirer. IHeUf disait-il, ne la fait que pour des desseins particuliers qu*tl a sur certaines âmes; il veut les sanctifier mw iuellement^ soit par leurs prières réciproques , soit par des opérations et des commu^ nications spéciales dont il désire les rendre participantes^ ou en agissant immédiatement en elles f ou en faisant passer ces grâces de fune en Vautre. Il fait quelquefois ces unions spéciales f parce que^ appelant quelques âmes à travailler ensemble à une même œuvre dans son EglisCy il les unit ainsi en /ut, afin qu*el^ les y travaillent avec plus ds courage et tts perfection. Or^ comme nous ns devons désirer pour nous que les œuvres où Dieu nous emploie^ et ne chercher notre sanctification que par les voies et de la manière dont il lui platt de Vopérer^ nous devons être dégagés de tout désir de ces unions spéciales et particu^ Hères f et ne les vouloir qu^autant que Dieu les veutf en la manière qu*il leè veut^ et dans les desseins pour lesquels il les veut.
II. Encore qu'on ne désire point ces unions particulières, il faut, quand il plaît à Dieu de nous y faire entrer, i* nous abandonner h lui, notre unique Maître, et nous laisser avec amour entre ses mains, pour qu'il dispose de nous selon sa volonté.; 2* adorer touli les desseins de Dieu et de Jésus-Cbrist son Fils sur cette union, quoique nous ne les connaissions pas; S* le supplier de nous les fiiire accomplir avec toute la sainteté qu^il désire de nous, sans permettre que nous y
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recherchions autre chose que sa gloire ; b* nous tenir toujours très-uni à Dieu, afin dVgir en tout très-pnrnoient dans ces rapports sans que Tamour-propre j ait aucune part, et sans permettre i la nature d'y prendre aucune consolation.
, III. Dans la conversation des personnes de grande sainteté, avec lesquelles Notre- Seigneur donne quelque union particulière, il disait qu*il fallait se tenir dans une pureté d*esprit et de cœur extraordinaire ; et pour cela, 1* ne jamais les aller visiter que dans la déf^eodance de Notre-Seigneur, par la conduite de son Ksprit, et lorsque la charité ou la nécessité le requérait ; 2* avoir Dieu seul en vue, sans même se complaire dans les grâces que ces âraes recevaient de Dieu. Souvenit disait-il, on est ravi de les aller visiUr et de s'entretenir avec elles pour savoir ce que Dieu opère en elles pour trouver quel^ que satisfaction propre dans leur conversation^ pour céder à quelaue petite vanité secrète^ qui nous porte à parler de choses relevées ; alors on sort de la voie de la pureté que Dieu demande^ on arrête le cours de ses communications et de ses opérations dans les âmes. Il faut toujours^ mais principalement dans ces occasions^ et avec ces Ames délite^ agir dans Fesprit de Notre-Seigneur , autre^ ment on fait déchoir les âmes de l'état de sainteté où Dieu les appelle et où il veut qu'elles marchent pour lui être agréables. 3* Pour nous conserver tout en Dieu, il faut être fidèles à honorer dans nos conversations la pureté et la sainteté des conversations des trois personnes divines, dans l'éternité, ou celles du Fils de Dieu avec la trèssainte Vierge et saint Joseph sur la terre, elles étaient pures et saintes; tout s'y passait dans les déairs de la (gloire de Dieu, dans les ardeurs de son divin amour, dans les transports de la sacrée dilection. 4°Iïous devons prier beaucoup Notre-Seigneur de vouloir être au milieu de nous pour régler tellement notre langue, nos regards et nos cœurs, que tout dans nos entretiens et nos conversations soit saint et digne de lui. 5* EnOn il faut être fidèles > se séparer sans aucune peine, dans Tinstant même que Dieu le demande.
Après ces entretiens il est nécessaire de converser dans* une grande pureté, et de ne réfléchir sur*ce qui s*est passé qu'autant qu'il est nécessaire pour en rendre compte au directeur. Ce retour serait une infidélité, Dieu voulant voir l'Ame dans un entier dégagement de tout et dans une parfaite application à lui seul. Ce serait une occupation propre, qui la porterait à (]uelque vaiiie complaisance^ une consolation humaine qu'elle chercherait.
Pour montrer la manière dont on doit converser avec les Ames élevées, M. Olier se servait fort souvent de l'exemple de la très-sainte Vierge, dans la visite qu elle rendit k sa cousine sainte Elisabeth. Un jour» il fit remarquer à ses disciples que, dans la première conversation qu'elles eurent en-
. semble, on n'avait parlé que de Dieu, et que
tout portait h Dieu. 6ar dès que sainte Elisabeth vil la très-sainte Vierge, et l'eut entendue parler, elle fut remplie du Saint- Esprit, en se trouvant, par l'opération de ce divin Esprit, dans un grand sentiment d'anéantissement; elle commença à s*écrier : Et d'où me vient ce bonheur, que la Mire de mon Seigneur vienne vers moi? (Luc, i, i3.) Et Marie, au lieu de s'arrêter aux louanges qu'on lui donnait, fut teltement ravie en Dieu, qu'elle dit dans les transports de son amour : Mon âme magnifie le Seigneur^ et mon esprit se réjouit en DieUf mon Sauveur* (Ibid., 46, W.)
Telle est la conduite des Ames saintes dans leurs conversations. Elles invoquent le Saint-Esprit, afin qu'il vienne en elles, et les remplisse de sa lumière; elles ne s'en-* tretiennent point de bagatelles et de choses du monde, mais des grandeurs et des merveilles de Dieu, eu sorte qu'elles parlent si saintement, que tout ce qu elles y disent est de Dieii, ou les porte a Dieu. Enfin elles entrent dans un f)rofond anéantissement d'esprit, et lorsqu'elles connaissent les
!;rAces que Dieu leur accorde, au liea de aire des retours sur elles-mêmes, elles s'élèvent en Dieu à l'exemple de la très-sainte Vierge, pour le glorifier de ses grandes miséricordes.
M. Olier ajouta à ces avis une instruction importante pour prévenir une faute à laquelle se laissent aller beaucoup de directeurs. Après qu'ils ont eu communication avec ces Ames élevées, dit-il, souvent ils ont peine à revenir aux autres plus faibles qui ne font que commencer, ou qui sont dans lès voies ordinaires. Ils les renvoient même à d'autres directeurs, ne voulant pas s'abaisser à en prendre la conduite, ou ne leur disent que quelques mots en passant, comme par manière d acquit, sans leur donner le temps nécessaire. Cette conduite mérite qu'en punition de leur infidélité Dieu ôte la connaissance des Ames plus parfaites. Les directeurs étant dans l'Eglise comme des fontaines publiques remplies des eaux célestes, ils sont débiteurs à tous, et doivent par conséquent communiquer ces eaut à chacun selon sa mesure, 11 y a eu peu de saints parfaits dès leur naissance dans la grAce ; le nouvel homme, aussi bien que l'ancien, ayant ses Ages aiiférents qui se succèdent les uns aux autres, doit être quelque temps dans l'enfance avant de parvenir a la plénitude de l'Age ; et, semblable à de jeunes plantes qu'il est nécessaire d'arroser souvent, il a besoin de soins assidus à cause de sa faiblesse. Laissez-les et ne les empêchez pas de venir à moi, disait Jésus C\mA en parlant des petits enfants : car le royaume du ciel appartient d ceux qui /«ur res^emhlent.{Luc. xviu, 16.) Quant à ceux qui ont commencé dopuis longtemps, et qui marchent toujours dansi une voie commune, ils sont souvent plus saints que les autres, étant d'ordinaire plus humbles. et plus fidèles è la grAce ; et leur talent, pour être de moindre prix, ne laisse pas quelquefois de produire
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daTantage,si on le cullWe avec soii^, sri on le conserve avec plus d*amour, et si on est plus
S'il est de Dieu, il nous porte à Dieu et nous dégage entièrement des créatures. Nous ne
fidèle à s'en servir pour la gloire de Dieu, songeons à elles rjue quand il est nécessaire Ainsi nous ne devons pas avoir moins d'af- d'y songer, principalement dans l oraison ; feclion et d'application pour la conduite des nous sommes comme dans une sorte d oubli personnes qui commencent que pour celle pour elles, tant elles font peu d impression • - ■ '^ ' en nous. Au contraire, quand notre amour
est naturel, nous nous occupons souvent de ces personnes, nous nous y appliquons avec plaisir, la. pensée même dans la prière en est agréable; ainsi en priant pour elles, elles nous détournent de Dieu, et deviennent l'objet de notre occupation. C'est ce qui empoche le fruit des prières d'un grand nombre de directeurs. S'ils voulaient prier utilement pour les âmes, ils le devraient faire avec un dégagement parfait des créatures, ne s'oc<)Upant que de Dieu seul, dans l'union à Notre-Seigneur, dans l'abandon à son esprit, et dans la seule vue de sa gloire. Il remarquait quatre beaux exemples dans l'Ecriture sainte, bien propres à nous porter à prier Dieu continuellement pour les Ames que nous conduisons. Le premier est celui de Notre-Sei^neur, qui passait les nuits entières en oraison pour ses disciples ; le second est l'exemple de saint P/iul, qui priait sans cesse pour les Ames que Dieu lui avait confiées, comme il l'écrit aux Philippiens et aux Tbessalonictens ; le troisième, celui de Moïse, qui recourait si puissamment à Dieu pour le peuple Juif dont il était le guide; et le quatrième, celui de Job, ne cessant point d'offrir à Dieu avec un amour de père, des sacrifices pour ses enfants.
Il élisait souvent remarquer plusieurs circonstances dans ces exemples, pour montrer d'une manière plus particulière la vigilance des bons directeurs, et jusqu'où devaient aller leurs soins dans la conduite des Ames. Les directeurs, disait-il, doivent demander pour elle$ les deux choses que Notre-Seigneur a demandées pour ses apôtres la veille de sa mort : la première, d'empêcher les desseins de Satan sur eux ; la seconde, que la foi de saint Pierre demeurAt ferme sans jamais défaillir. A l'exemple de ce souverain Directeur des Ames, demandons à Dieu, d'abord, qu*il lui plaise d'anéantir et de dissiper tous les mauvais desseins du démon contre elles^ soit en détournant la tentation, soit en arrêtant sa violence et l'effet de sa malignité,, soit en leur donnant une telle force, qu'ils en sortent victorieux. En second lieu, prions^ le de les établir dans une grAce de foi si puissante, que toute leur vie ils prennent ses maximes pour les seules règles de leur conduite, et les aient présentes dans toutes leurs actions, même les plus petites.
Les directeurs^ doivent imiter saint Paul priant pour ses chers enfants en Jésus- Christ ; Ils peuvent remarquer dans la prière de cet A|>6tre quatre circonstances principales qui leur conviennent admirablement.
W0I088. 1, 9, 10.) La première, de remercier Dieu de toutes les grAces qu'il fait à ces Ames ; étant nos enfants spirituels, nous devons regarder les faveurs que Dieu leur bit comme faites k nous-mèiliei La seconde» Utt
des Ames plus élevées
Enfln, disait M. Olier, si nous sommes fidèles è conserver dans toute la pureté que Dieu demande, nous nous trouverons dans la suite très-unis entre nous. Dieu^ nous communiquera ses grAces avec plus d'abondance. Il nous fera entrer dans nue mutuelle participation des grAces qu'il accorde h chacun en particulier, et commencera k nous faire goûter sur la terre la communion des saints, riches réciproquement des biens qu'ils possèdent. Alors, loin d'être détournés de Dieu par ces entretiens, nous nous trouverons plus portés à l'aimer et à le ser« vir.
ARTICLE in.
De la vigilance et des soins de M. Olier dans la conduite des âmes.
Cette disposition, qui le tenait touiours détaché des Ames, ne diminuait rien de sa vigilance et de l'assiduité de ses soins pour leur avancement. Il les recommandait souvent à Dieu, afin d'attirer sur elles ses grAces et ses miséricordes. C'est au Saint-Esprit, disait-il, à dilater les Ames dans l'amour divin, et à les faire croître dans la vie de Dieu : mais c'est aux directeurs à le iaire descendre sur elles par leurs prières continuelles. Il ne suffit pas de les instruire et de leur annoncer les vérités de l'Evangile, il faut encore beaucoup prier, afin qu'il plaise k la bonté de Dieu de répandre sur elles ses divines influences, de leur faire prendre de profondes racines et de les faire fructifier, sans quoi tous nos travaux resteraient inutiles. Si les Ames tombent quelquefois, et si le démon s'en rend maître, c est souvent par notre peu de soin et d'application k la prière: les oraisons des directeurs étant très -efficaces auprès de Dieu, nous sommes véritablement coupables de leurs chutes, lorsque nous négligeoos de los soutenir.
11 avertissait ses disciples de bien prendre
Sarde, en priant pour leurs pénitents, d'agir ans une grande pureté de cœur, et avec un parfait dégagement de toute affection naturelle pour leur personne. Souvent en priant pour eux, disait-il, iau lieu d'avoir notre esprit occupé de Dieu, nous sommes tout remplis d'eux-mêmes, ce qui est bien éloi-
Imé de la sainteté que Dieu demande. II aut que nous imitions les saints du ciel ; dans toutes leurs prières pour nous, ils ne se détournent pas pour un moment de Dieu, et ne perdent rien de leur application k lui, en 8'occupant des personnes pour qui ils prient. Nous devons prier Dieu de la même manière ; et c'est, ajoutait-il, un moyen assuré pour discerner si notre amour envers ces personnes est de Dieu ou de la nature.
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demander à Dieu poar ces âmes la connaissance de sa très-adorable et très-aimable volonté, puisque cette volonté est le fondement de tont notre édiflce spirituel, la chose principale et la plus nécessaire pour nous et pour les autres, la troisième, de prier qu'elles marchent dignement devant Dieu dans la voie de sa volonté sainte ; en sorte c^u'y étant parfaitement et pleinement établies, elles n'omettent rien de tout ce quMI désire d'elles, et l'accomplissent dans une grande sainteté. La quatrième, (le les faire fructiGer en toutes sortes de bonnes œuvres.
Il proposait aussi la conduite de Moïse comme un admirable modèle de la vigilance que doivent avoir les directeurs. Dieu , disait-il, les a choisis })Our conduire les âmes à la perfection, comme il avait choisi Moïse pour conduire son peuple à la terre promise. Ainsi ils doivent, à i'exem-
£1e de ce grand conducteur du peuple de ieu , prendre garde que les personnes qu'ils conduisent ne s'égarent dans les faux sentiers de la vertu; et imiter ces gouvernantes qui ne perdent jamais de vue les petits enfants, de peur qu'ils ne tombent et ne se blessent, ne pouvant aller tout seuls. On doit leur découvrir avec soin les détours de l'amour- propre, et toutes ses voies écartées, les illusions et les tentations du démon, pour abuser plus aisément les âmes simples, ^t leur montrer les écueils où elles pourraient se perdre, si elles n'en étaient averties. Il faut aussi leur faire rendre compte de leur conscience, et leur donner tout le temps nécessaire, ofin de reconnaître les progrès qu'elles ont faits, et de mieut discerner leur voie. La plupart de ceux même oui marchent à grands pas, et paraissent fervents dans les routes agréables des consolations et des grâces sensibles, s'arrêtent tout court lorsqu'ils se trouvent âan? celle des délaissements et des souffrances. Dn directeur doit être attentif à les encourager et à passer outre dans ces occasions , leur montrer le tort qu'elles se feraient en s'arrètant, leur faire comprendre que c'est alors le temps de redoubler leurs prières, de faire mieux paraître leur amour, et que l'amour n'est jamais plus pur, et n'a plus d'éclat que lorsqu'il se trouve plus d'obstacles à sur* monter.
A l'égard des âmes qui s'arrêtent dans la piété, nous devons imiter, disait-il, la conauite de l'ange envers Elie. Il ne se contente pas de l'avoir éveillé et de lui dire une fois ce qu*i\ doit faire ; il le lui répète,il l'exhorte, il le presse jusqu'à ce qu'il ait accompli son commandement. C'était ce- qu'il pratiquait lui-même avec un zèle et une constance admirables. Voyant un jour, dans un ecclésiastique, quelque chose de trop humain et qui l'empêchait de faire aucun progrès dans rla perfection, il s'appliqua tellement à le Taire entrer dans la voie du détachement, que peu de temps après on le vit y marcher à erands pas et avec une ferveur remarquable dans laquelle il a persévéré jusqu a la mort.
Une ienne personne de qualité, convaiocue, après beaucoup de prières, de sa vocation à la religion, fut attaquée d'une tentation des plus dangereuses, à laquelle elle s'arrêta quelque temps. Le démon lui mit dans Pesprit qu'elle pourrait aussi bien se sauver dans le monde que dans la religion. Dès le lendemain matin, M. Olier la fit avertir qu'il avait une chose importante à lui dire, et lorsqu'elle fut venue: JUa/ille^ lui dit-ii, t7 fCtit pas quesiion de savoir si vous vowu sauverez aussi bien dans le monde oue chez les Carmélites^ mais de faire la volonté de Dieu et d'accomplir les desseins qu'il a sur vous. Et alors M. Olier lui disant en détail tout ce qui s'était passé dans son esprit, elle prit la ferme résolution de ne plus différer, et entra le même jour aux Carmélites. Elle y fut reçue, et y persévéra avec ferveur jusu'à sa mort, arrivée après dix-sept années e zèle et de fidélité.
Une personne dont il avait pris beaucoup de soin, n'avançant pas dans la perfection, il résolut d'entreprendre un voyage de cent lieues pour lui parler, et, quoique ce fût dans les plus grandes chaleurs de Tété, et dans un temps où il ne le pouvait faire sans beaucoup de peine et de latigues, il se disposa nécnmoins à les essuyer toutes, pour aller lui-même la réveiller de son assoupissement; et il aurait exécuté ce dessein avec beaucoup de joie si Tordre du souverain Maître ne l'en eût empêché par une trèsgrande maladie qui lui survint, et qui le mit hors d'état de pouvoir suivre en i:eiales mouvements de son zèle.
Nous rapporterons dans ta suite plusieurs autres exemples de sa vigilance et de ses soins.
Il disait encore que la conduite de Job, offrant à Dieu des sacrifices pour ses enfants, était une belle figure de la conduite que devaient tenir les directeurs des âmes; que, comme ce saint homme, ils devaient offrir leurs prières et leurs sacrifices pour obtenir le pardon des fautes qu'auraient pu commettre les âmes dont ils avaient le soin, ou pour débander à Dieu de les préserver d'y tomber, étant également de l'obligation d'un bon père de veiller sur son enfant, soit pour empêcher qu'il ne tombe, soit pour le relever après ses chutes.
M. Olier ne se contentait pas d'offrir ses sacrifices pour ses enfants, il faisait encore pour eux de très-rudes pénitences ; et affligeait son corps de mille manières. C'était une de ses dispositions, que de se regarder comme une victime destinée à souffrir pour eux, à être immolée pour leur sanctification, Il disait que nous devions entrer dans cet esprit, à l'exemple de Notre-Seigneur, qui a bien voulu être la victime de tout le monde, porter sur soi les iniquités de tous ses enfants, et souffrir toutes sortes de peines pour apaiser la colère de son Père.
Je l'ai vu, dans cet esprit, dit M. de Bretonvilliers, pleurer très-amèrement devant Dieu, pour l'infidélité d'une personne qu'il conduisait. Dès qu'il en eut connaissance.
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II se mit aossilAt en prières, répandit aux pieds de son cher Maître beaaeoup de larmes, offrit et fit offrir un grand nombre de sacrifices, jusqu'à ce qu'ayant obtenu pour elle miséricorde, il la mît en état de se reconnaître, et d*étre plus fidèle à Dieu le reste de ses jours.
Dans cet esprit d'abandon et de sacrifice au salut des Ames, il ne voulait pas se relâcher de' ses soins pour elles dans ses plus grandes maladies ; car, ne pouvant plus leur parler, il leur faisait écrire les avis qu'il croyait leur être nécessaires. ' Quelque
f;randes que fussent ses douleurs, elles ne ui ôtèrent jamais même dans sa dernière maladie, ni le courage ni la force de les servir, comme s'il eût mis tout son bonheur * mourir dans l'exercice de charité et h être non-seulement en esprit, mais en vérité, une victime pour le salut des Ames.
ARTICLE IV
Du courage et dé la patience infatigables de Mi Ùlier dans la conduite des dme9.
Ceux qui savent ce que la charité est capable d'opérer dans les cœurs, auand elle est pure, ne s'étonneront pas ae voir ce qu'elle a iîiii en M. Olier. Il n y a rien qu'elle ne soit en état d'entreprendre pour le service des personnes qu'elle aime ; il n'y a rien, dit l'Apfttre, qu'elle ne soit prête à souffrir pour leur amour : la mort même ne l'épouvante pas ; et, quand il faudrait donner tout .^on sang pour le salut d'une Ame, elle le sacrifierait volontiers pour le procurer. C'est là l'esprit et la disposition qu'on a toujours remarqués en M. Olier, et qui le rendaient infatigable dans les travaux et les peines attachés au service du prochain. U quittait volontiers toutes ses occupations lorsqu'il s'agissait de servir les Ames ; il ne laissait échapper aucune occasion de contribuer à leur salut, et, comme si les jours n'eussent pas suffi à l'exercice de son zèle, il i emplovait très-souvent une partie de la nuit. On l'a vu plusieurs fois revenir le soir, très-fatigué, nonobstant le besoin qu'il avait de repos, demeurer ensuite un temps très-considérable, et bien avant dans la nuit, avec des personnes qui lui demandaient des avis pour leur conduite. Il leur parlait avec tant de bonté, qu'il semblait trouver ses plus chères délices dans ces sortes d'entretiens, quoique cependant sa santé en «ouffrit beaucoup. Il disait souvent que nous 30 devions point nous lasser au milieu des difficultés qui se rencontrent dans la conduite des Ames, puisque ces Ames étaient si cbère» à Dieu, et qu'elles avaient tant coûté à Jésus-Christ.
Comme on lui représentait un iour qu'il eiposait très-souvent sa santé, et s engageait à des travaux de nature à l'altérer notablement iJésus-Chriit est notre force^ réponditil, sa charité doit disciper nos craintes^ ei Camour pur doit tellement surmonter toutes ces peines^ que noiirseulement il nous les
fasse porter avec résignation^ imtia encore embrasser avec joie.
Je me souviens, dit M. de Bretonvilliers, que, voyant quelquefois grand nombre de personnes venir le consulter à des heures fort incommodes, et lorsqu'il était déjà accablé par le travail, je lui proposais d'en remettrequelques-unesà d'autres tem()s: Le temps n'étant point à nous , répondait-il, mais à Jésus-Ckrtst , t7 faut en employer tous les moments selon ses ordres : et puisque sa divine Providence permet Que ces personnes viennent maintenant nous demander secours^ nous devons^ par soumission à cette adorable Providence , les recevoir avec amour et avec joie, et ne pas leur refuser les services qu'elles désirent, v ailleurs^ étant serviteurs des âmes, ce n*est pas à nous de choisir le temps que nous devons leur donner. Si le fils aun roii venait nous visiter dans ces moments , t7 n'y aurait ni lassitude^ ni travail qui pourrait nous empêcher de le recevoir avec joie , nota nous estimerions fort heureux et fort honorée de sa visite , et de la grâce quil nous ferait en voulant se servir de nous pour ses affaires. Et ne devons-nous pas regarder toutes les âmes comme d'une race royale , puisqu'elles ont Dieu pour Père, et par conséquent les servir avec plus d'amotêr et de joie que nou$ ne servirions les fils des plus grands rois du monde?
D'autres fois il disait : Ceux que Dieu nous envoie ne sont pas toujours maîtres de leur temps , et d'ailleurs ils se trouvent ordi-nairement en de meilleures dispositions lors^ qu'ils nous viennef\t chercher^ qu'ils ne le seraient en d'autres moments. Il faut les regarder comme des personnes pressées par la faim , et que Dieu veut rassasier par notr^ ministère; par conséquent^ nous ne devons pas différer de leur donner la nourriture , lorsqu elles la demandent. Enfin^ quand nous n'aurions du temps que pour leur dire un mot 9 la charité noiu devrait porter à ne leur pas refuser ce service , parce que souvent il n'en faut pas davantage pour les délivrer de leurs peines et les remettre dans une pleine liberté.
Ces occasions nous doivent être chères^ et lorsque Dieu permet qu'elles arrivent^ il faut les embrasser avec jote ,. parée que l'amour^
Î propre s'en trouvant mortifié^ il n'y a que 'amour de Dieu qui puisse nous les faire sup^ porter. Si nous nous consumions dans ces rencontres , nous devrions nous estimer heu^ reux d'imiter Notre -Seigneur, qui s'est sacri" fié pour le salut desdmes^ et être bien aises de mourir par la * force de l'amour dtvtn, ne
Jouvanl pas être immolé par les mains des ourreaux et par la cruauté des tyrans.
Les généraux d'armée prennent tant de peines et souffrent de si grandes fatigues afin de s'emparer d*une plaee et de Tassujettir à leur roi ; il n'y a rien que nous ne devions faire pour gagner à Jésus-Christ le c*Bur de l'homme, et pour l'en rendre le maître et l'unique possesseur. Pour nous confondre.
Dieu nous montrera au jour du jugement, le courage et le zèle des sujets pour procurer
fils
dUVRES COMPLETES DE U. OLIER.
lu ffloir« do leurs princes, el l'opposera h la lâcheté qne nous aurons eue pour les intérêts de Jésus-Christ. Que je serais heureux^ • s'écrîa-t-il un jour, d*éire mille fois martyr avec Jésus-Christ, mon Maître y pour la gloire d'une âme quil a acquise par son sang ! Plût à Dieu que pour elle je souffrisse continueliement en la manière que mon maître a souffert et dont il m*a laissé r exemple!
Quoiqu'il portât ses disciples è embrasser toutes les peines qui se rencontrent dans le service des Âmes, il les exhortait particulièrement à souffrir celles qui, à son avis, étaient plus difliciles, et que très -peu do personnes supportent avec patience, c'est-àdire les défauts, les imperfections et les humeurs du prochain.
Plusieurs directeurs , disait-il souvent , soufflent volontiers les fatigues du corps et 9 y exposent même avec beaucoup de zèle ; mais parmi ceux-ci ^ combien peu qui puissent se résoudre à supporter^ comme il faut ^ tes contradictions? ffo us voyons ordinairement que les imperfections des personnes quUls conduisent les découragent : leur humeur tes dégoûte , leurs défauts les impatientent , leur manière d'agir leur est insupportable ^ et ils sont i>réts à tout quitter dans les moindres oppoailions qu'ils rencontrent. Ce n'est pas la, ajoutait- il, imiter la charité de Jésus Christ^ oui a souffert ses apôtres avec tous leurs défauts , et qui tous tes jours nous souffre encore avec tant de bontés et ne laisse pas^ au milieu de nos imperfections , de nos grossièretés et de nos inconstances , de nous faire ressentir les effets de sa vigilance et de ses ioins. Il faut donc, à son exemple , souffrir avec amour et patience les défauts de ceux que Dieu nous donne , et ne nous point dégoûter peur cela de leur conduite.
Comme nous sommes leurs pères selon l'esprit , t7 est nécessaire que nous entrions dans l'amour que les Pères selon la chair ont ordinairement.pour leurs enfants : quoique ceuxci soient souvent fort imparfaits^ ils ne laissent pas de les chérir tenarement. Ce que Vamour naturel fait en eux, la charité de Jésut- Christ le doit opérer plus fortement en nous; ainsi il ne faut point que les imperfections des personnes que Dieu nous donne à conduire diminuant notre zèle , et que leurs défauts affaiblissent notre amour: au contraire ^ ils doivent nous obliger à redoubler de soins. Plus ils sont faibles, plus ils ont besoin de nos services^ et quand nous les voyons plus malades, bien loin de les quitter ^ nous devons en avoir plus de compassion^ et travailler avec plus dassiduité à leur appliquer les remèdes nécessaires i L exemple de Notre-Seigneur, qui ne voulut pas quitter Judas^ quoiqu'il sût que ce disciple dût le trahir ^ ajoutait-il, nous montre la fidélité et la persévérance que nous devons avoir en ces rencontres. Les âmes sont comme des terres que Dieu nous donne à cultiver, afin que par ce travail^ quelquefois très-ingrat en apparence^ il puisse mieux éprouver notre amour et notre fidélité à le servir. Ainsi, il faut y travailler avec
courage sans nous inquiéter du succès. Notre- Seigneurveut^ dailleurs, parce moyen, nous mettre en part de sa croix et des peines qu'il a endurées pour les dmes^ quil savait nen devoir pas profiter ; et il est bien raisonnable 7i*'i-7rtn/ participants de son ministère, nous e soyons aussi de ses souffrances ; il y a souvent des âmes qui nous paraisient incurableSf et que peut-être à la fin Dieu convertira, touche de notre persévérance. U exemple de cet anachorète^ qui par obéissance arrosant un arbre mort depuis longtemps, le fit refleurir^ doit nous déterminera ne point cesser de travailler pour le bien de ces àmes^ quoiquil n'y ait en elle aucune apparence de vie. Aprèë tout, il ne faut pas nous mettre en état d'entendre Dieu nous reprocher un 'iour d'avoir abandonné aucune des âmes quil nous avait données^ et de les avoir laissé périr par notre infidélité et notre impatience.
Une des choses que M. Olier admirait davantage dans la vie du Fils de Dieu, était son extraordinaire patience et sa grande douceur envers Judas; au lieu de rebuter ce trattre, qui venait le baiser, et de le traiter avec la rigueur que méritait son crime, îl le reçut avec un amour et une tendresse cajiables de fendre les cœurs les plus durs. NoL^e* Seiffneur en usa de la sorte, disait-il, Donseulement par cette abondante charité qui ne lui permettait pas de rebuter personne, et par amour pour ce misérable qu'il voulait convertir, mais aussi pour nous donner l'exemple de ce que nous devions faire à regard des Ames que la divine Providence nous confie. Le Fils de Dieu quoiqu*il conoât le crime de son disciple et qu'il le vtt en voie de damnation, ne voulut point Tabaodonner tant qu'il fut en cette vie et en voie de pouvoir se sauver; au contraire, il travailla toujours à le convertir, et employa pour cela toutes sortes de moyens, parce que son Père le lui avait donné. Nous ne devons jamais nous rebuter de servir les Ames dont Dieu nous donne la conduite, en quelque état qu'elles se rencontrent. Quand même nous serions assurés qu'elles ne profiteraient point de nos instructions, néanmoins, ()ar amour pour Dieu qui nous confie ces Ames, et par fidélité à ses ordres, il faudrait en prendre tout le soin possible et les servir avec la même charité que si elles étaient saintes ; ce n*est pas en effet leur degré de sainteté qui doitnousobligerde leur rendre plus ou moins de services, mais la soumission et lafidélité à la volonté de Dieu.
Quelquefois, pour faire remarquer plus particulièrement la conduite de Jésus-Christ envers les Ames, le Fils de Dteu, disait-il, après avoir souffert pour elles au delà de tout ce qu*on peut aire, les attend encore avec une patience admirable ; il les attire avec une bonté extrême^ pour les rendre selon son cœur : il les conduit peu à peu , et sans se lasser , au point de sainteté où il désire tes voir arriver: et ensuite il y trouve ses délices et y prend ses complaisances avec d'autani plus de joie qu*il y avait trouvé plus d'oppO'sition et qu'il avait eu plus dt peine à se tes
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soamtitre. Or^ comme nous sommet avec Jé^ suS'Christ les coopérateurs de ieur salut ^ nous devons entrer dans toutes ses dispositions et ious ses sentiments envers elles^ et à son exemple^ souffrir avec joie toutes sortes de peines pour les sanctifier. Elles doivent nous coûter cher j aussi bien qu'àNotre-Seigneur^ it nous voulons avoir la qualité dt pire à leur égard: il faut les attendre avec patience^ les at^ tirer avec amour ^ et ne point cesser^ jusque ce que nous les ayons mises dans l'étal où Dieu les demande. Alors nos travaux nous seront doux et nos peines aimables , puisqu'ils au ront produit un si grand fruits et notre joie dans cette vie et dans r éternité sera d^autant plus considérable que notre patience et nos peines auront été plus longues et plus rudes.
Souvent on se dégoûte de la conduite des àmeSf parce qu*on voudrait les voir par faites dans un jour ^ et le peu de progris auellen font et le long temps quelles mettent a devenir parfaites est un martyre à ceux qui les conduisent. Ce désir si empressé et si inquiet de voir les âmes parfaites en un instant est plutôt un effet de la nature impatiente de ces longueurs t fu'un mouvement de véritable xile qui doit être plus modéra. Ordinairement^ la perfection n'est pas Vouvrage d^un jour^ et Dieu méme^ qui pourrait perfectionner les âmes tout d'un coup , ne le fait'néanmoins que par degrés. S* il en a use lutrcmfnt envers un saint Paul et une sainte Madeleine^ c'est par une conduite tout a fait extraordi- ' naire. Suivons Fesprit et la conduite ordinaire de DieUf sans vouloir aller plus vite; ne travaille-t'On pas longtemps une terre avant de la mettre en état de recevoir la semence? et même ^ après ravoir cultivée avec beaucoup de soin^ ne garde- t-elle pas durant plusieurs mois cette semence avant de la faire fructifier?
Je me souviens, dit M. de Bretonvilliers, qu'un joar un ecclésiastique étant venu demander à M. Olier son avis sur la conduite qu'il devait tenir à Tégard d'une âme au'il avait eu la pensée de quitter, jparce qu elle ne profitait pas comme il désirait sous sa conduite. M. Olier ne lui répondit que par ces paroles du Prophète : Exspeetans exspectavi Dominum^ et tnttndit miVu, et exaudivit preces meas. (Psal. xxix, 1.) Lui expliquant ensuite une partie de ce psaume, il lui montra si eiBcacement l'obligation qu'avaient les directeurs d'exercer une grande patience dans la conduite des Ames, et la bénédiction que Dieu y donnait quand cette patience était accomimgnée de la prière, que cet ecclésiastique s'en retourna tout rempli de zèle et de ferveur.
En chaaue éiat^ disait M. Oller, t7 y a une croix que Dieu no%ss présente^ et que tous ceux qui sont dans cet état doivent embrasser et préférer à toutes les autres , puisque eest celle à laquelle Dieu les a attachés en les appelant à cet état. Vouloir, sous prétexte de MilCj s'en décharger et quitter les personnes qui nous font pettie, e*esi un défaut de force et de constance dans famitur. Il faut avoir une patience à i'i preuve de ces dégoûts ^ et
être tellement résolu à tout endurer pour les âmes, qnand Dieu nous appelle à les conduire^ que nous puissions dire comme VApôtre:
« Qui est-ce qui nous séparera de la charité de Jésus-Chnst pour les âmes ? Sera-ce Vaffliction ou les déplaisirs^ la fain\ ou la nudité^ les périls ou la persécution, le fer ou la violence? Mais parmi tous ces maux^ nous de^ meurons victorieux par le secours de celui qui nous a aimée, car je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ni les ver tus, ni les choses présentes, ni les futures, ni tout ce qu'il y a dans les deux et au plus profond des enfers , ni aucune créature f ne pourra jamais nous séparer de Vamour de Dieu en Jésus-Christ Notre-Seigneur. » {Rom. vin, 35 seq.).
Vamour de Dieu en Jésus-Christ^ dit-il un jour, en expliquant ce passage de l'Apôtre* est le grand amour que Dieu a pour les hom" mes, et qui fa porté à donner son propre Fils au monde. Cet amour, il Ca communiqué avec plénitude à son Fils, et par un effet de ce 'même amour , le Fils a donné pour nous son sang et sa vie. Or Jésus-Christ veut à son tour le répandre en nous , de même que son Pire fa répandu en lui , et cest de ce même amour que nous pouvons entendre ce que l'Apôtre disait f et que nous pouvons dire apris lui : « Personne ne nous séparera jamais de l'amour de Dieu en Jésus-Christ Notre-Seigneur. »
QuoiqueM. Olier ()ossédAt cet amour dans un haut degré, et quil fût si patient dans la conduite des Ames, il ne laissait pas d'avoir une extraordinaire fermeté. Jamais» pour quelque considération que ce pût être ou ne Ta vu se relAcber de ses obligations. Dans une rencontre très-délicate, on le sollicita fortement de donner à une personne de considération qu'il dirigeait, un avis qui n*était pas selon la perfection du christianisme, ni selon toute la pureté de l'Evangile. Les personnes les plus considérables du royaume par leur naissance et par leur autorité l'en prièrent avec les plus vives instances, et employèrent tout ce que leurcrédit et leur faveur leur put fournir de plus fort pour le persuader. Elles lui représentèrent qu'il y allait de l'intérêt de leurs familles t qu'il leur ferait perdre un avantage trèsconsidérable; que toute l'affaire étant entre ses mains, et pouvant la faire réussir par un mot, il ne s*exposAt pas à désobliger des personnes dont le ressentiment n'était pas k mépriser. Enfin on n'omit aucun des moyens capables de faire impression sur un esprit moins ferme que le sien. Mais ce généreux directeur ne voulut rien relAcber de sa conduite, quoique la chose, telle qu'on la demandait de lui, ne |)arût pas contraire k ta loi de Dieu, ce lui fut assez pour la refuser, d'y reconnaître une moindre perfec* tion.
C'est ainsi que dans mille autres rencontres, comme un serviteur fidèle et invinciblement attaché aux intérêts de son maître, il s'est exposé, pour augmenter sa gloire et procurer le salut des Ames, à tout ce qu*ou
peut craindre de plusfAcheuxdanslemonde.
Il çlisait avec force et douceur tout ce qu'il croyait être utile aux âmes, et il regardait comme une lAcheté insupportable, comme un mangue d*amour de Dieu, et un défaut de charité pour les âmes, la timidité de plusieurs directeurs, qui! par respect humain, ou par la crainte de leur déplaire, ne leur annoncent pas nettement leurs obligations et ne les reprennent pas de leurs défauts. Un père, au milieu de ses plus grands sentiments d*amour pour son fils, et dans les mouvements les plus ardents que son zèle lui donne pour lui procurer du bien, ne laisse pas, disait-il, de le corriger et de le reprendre ; il le blâme, il crie, il le punit, il le châtie, et Tamour seul fait en lui tous ces effets. Pourquoi donc n'aurons-nous pas le même zèle pour nos enfants spirituels en Jésus-Christ? pourquoi n'aurons-nous pas le même désir de les voir parfaits? et pourquoi ne leur dirons-nous pas avec autant de charité ce qui leur est nécessaire, quoique pour . un temps il leur soit dur de l'entendre, et qu'ils y trouvent quelque amertume?
Il crovait que dans la conduite des âmes il était de la dernière conséquence de joindre la force et la tendresse, la patience et le courage, la compassion et la correction, pour user tantôt de l'une et tantôt de Pautre, selon que l'esprit de Dieu nous enfaisait connaître l'utilité dans les occasions. Par là, ajoutait-il, nous entrons en part des deux grandes qualités que Notre-Seigneur a voulu prendre en faveur des âmes; c'est-à-dire que les ayant engendrées dans les épines de la croix, et les nourrissant tous les iours de ses divines consolations, il en est véritablement et le père et la mère, et a pour elles l'amour et de l'un et de l'autre. L amour de père est un amour fort et courageux; celui de mère, un amour tendre et compatissant; celui de père excite fortement les enfants à leur devoir sans égard aux difficultés, les reprenant, les menaçant, les corrigeant avec force et autorité; mais l'amour de mère console les enfants dans leurs afflictions, trouve mille petits adoucissements à leurs peines, leur procure mille petits secours |)0ur les soulager dans leurs travaux.
Notre-Seigneura témoigné cesdeuxamours à ses apôtres : celui de père, quand il leur dit : Je vous envoie dans les tribulations, dans les croix et dans les souffrances, comme mon Père m*a envoyé.... (Joa». xx, 21.) Qui veut sauver son dme, t7 faut ijuil la perde {Matth. X, 39) ; Qui veut venir après moi, qu^il s*anéantisse^ qu'il porte sa croix et me suive (Matth. xvi, 2h}, etc. Celui de mère, quand il dit : Venez à mot, vous tous quiètes fatigués et qui êtes chargés^ et je vous soulagerai. (Matth. XI, 28.) C est ainsi que ce mè« me Sauveur en use encore tous les jours envers les âmes, leur faisant éprouver son amour de père lorsqu'il les crucifie intérieurement, qu'il leur donne |)art à ses croix, qu'il les reprend et les menace intérieurement; et son amour de mère lorsqu'il les console après les avoir affligées, qu'il les
porte amoureusement entre ses bras et dans son sein, au milieu de leurs souffrances^ qu'il leur donne de petites douceurs pour leur faire supporter saintement et avec amour les douleurs qu'il leur a fait sentir; et qu'enfin dans le temps même de la colère de Dieu son Père, il prie pour elles, lui demandant miséricorde, et «se mettant comme une bonne mère entre lui et elles, pour em* pécher et détourner les coups de sa jiistice. C'est ainsi qu'en doivent user les directeurs : avoir un amour de père pour les âmes, les
Sortant fortement à leur devoir, les cruciant Quand il est nécessaire, les reprenant dans leurs fautes, leur donnant les médecines et les remèdes selon leurs besoins, sans avoir égard à leur amertume. Qu'ils leur témoignent encore avoir uu amour de mère, ayant l'adresse de les soulager après les avoir affligées, leur donnant des petites douceurs qui les encouragent, et les portant Eour ainsi dire amoureuseiùeut entre leurs ras, pour les offrir à Dieu et demander pour eux miséricorde.
ARTICLE V
Du parfait désintéressement de M. Olierdans^ la conduite des âmes.
Il n*y a rien de plus difficile à trouver dans le monde qu'une affection pure et sincère pour les âmes. Le propre intérêt s'y 'mêle; et quelque zèle que l'on témoigne pour les gagnera Notre-Seigneur, il est bien rare d'avoir si uniquement la gloire de Dieu en vue, que l'on ne s'arrête aussi aux pro-
rres satisfactions et aux petits avantages que on trouve dans la conduite des autres. Cependant c'est ce que la parfaite charité çondamne, et c'est ce que M. Olier a loujours.eu extraordinairement en horreur.
Il ne pouvait voir sans douleur des personnes rechercher le moins du monde leur propre intérêt dans la conduite des âmes. C'est, disait-41, renverser l'ordre et les desseins de Dieu : il ne veut pas qu'on aitd autre vue que de procurer sa gloire ; c'est marcher dans un autre esprit que celui de Notre-Seigneur ; jamais il n'a recherché ses intérêts; c'est mêler les choses profanes avec les saintes, et employer ce qu'il y a de plus sacré dans la religion à des fins et à des usages terrestres et tout à fait charoels. Enfin c'est une espèce de sacrilège qui attire la colère de Dieu, et il est impossible, en travaillant dans cet esprit, de pouvoir jamais servir les âmes avec beaucoup de fruits et de bénédictions. Il y a plusieurs sortes d'intérêts qui peuvent se rencontrer dans la conduite des âmes. Quelques-uns y recherchent un gain sordide; d autres une retraite avantageuse, et d'autres pensent à s'y rendn* considérables par le nombre et par la qualité de ceux qu'ils dirigent. Non-seulement ces mercenaires s'élèvent au-dessus des autres directeurs, mais ils veulent encore queceuxci les en estiment et les en honorent davan« tage ; ils cherchent à se faire valoir dans les maisons des grands, s'y rendant ou au moins
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désirant de s*y rendre néce&saîres, pours'élever par ce nioyen/et (tourparTenir à leurs fins. M« Olier regardait tous ces intérêts comme tellement grossiers, si opposés à la sainteté de Dieu et si contraires à ses des» seins sur les Ames, qu*il n'en pouvait souffrir le moindre ni en lui ni dans les siens.
Il croyait aussi que, pour ôter aus direo-t teurs une grande occasion d'attache» et pour ne point donner sujet au monde de former des jugements moins favorables de leur conduite, il n'était pas à propos qu'ils se mêlassent d'affaires de familles et des choses qui regardaient le temporel, si ce n'est qu'on leur demandât conseil et que cela eût rapport avec les affaires de la conscience. Autrement il disait qu'il fallait renvoyer ces personnes à des hommes versés dans les affaires temporelles et capables de leur donner avis; que cela n'étant point dans la sphère ordinaire de notre vocation, nous nous mettions en hasard de leur donner de mauvais conseils et de les égarer eu voulant les diriger sur ces matières.
On Ta vu pratiquer lui*-méme cet avis dans une infinité d occasions, et il y a toujours été entièrement fidèle. Tout ce qu'il faisait était de promettre de recommander à Dieu ces sortes d'affaires, et de le supplier d'éclairer ceux qui seraient consultés.
Il ne croyait pas que ce fût assez de mourir à 9es propres intérêts et de n'en avoir aucun pour soi; il voulait qu'on mourût anssi à tous les intérêts de la communauté où l'on était, et que l'on n'en eût aucun pour elle non plus que pour soi-même.
Cette disposition est d'autant plus remarquable qu'elle se rencontre plus rarement même dans les personnes de piété ; car la plupart, sous l'apparence d'un faux zèle, se laissent trop aller au désir d'agrandir leur communauté et de la rendre plus illustre.
lis s'empressent à rechercher les moyens d*en procurer les avantages; ils entreprennent même quelquefois pour cela des choses qui sont étrangères à leur vocation, et ils ne considèrent pas que, s'ils sont humbles pour eux, ils conservent de la vanité pour leur corps, désirant qu'il paraisse et qu'il s'attire l'amour et l'estime des hommes. 8'ils sont en particulier détachés des richesses, disait M. Olier, ils y sont fort attachés en corps, travaillant è amasser pour la communauté; s'ils sont patients à leur
f égard, ils sont extrêmement sensibles aux nus petites paroles que l'on profère contre e corps dont ils sont membres ; comme si l'Evangile ne nous obligeait pas à être humbles, patients en communauté aussi bien qu'en (lartîculier, et comme si ces vertus n'étaient vertus chrétiennes et maximes de Jésus-Christ que lorsqu'on nous attaque en |)ersonne, et cessaient de l'être lorsqu'on attaque notre communauté.
Ce n'est pas ainsi que M. Olier en a usé h rég«rd du séminaire de Saint-Sulpice.
Plusieurs personnes firent tous les efforts pour le détruire dès sa formation ; on n'épargna ni les mensonges, ni les im()Osturesj
on se laissa aller aux calomnies les plus atroces ; on ne rougit point de les publier dans les compagnies les plus distinguées; on affectait de les répandre parmi les personnes qui, selon les apparences, pouvaient nuire davantage à cette œuvre, et néanmoins M. Olier n'en témoigna jamais aucun mécontentement. Sa charité pour ceux qui outrageaint ainsi sa communauté n'en fut point» refroidie, et il ne laissa pas de leur prodi^ guer les mêmes services qu'il leur eût rendus s'il n'en eût jamais reçu que de bons offices.
Souvent il disait aux siens qu'ils devaient attirer les grêces et les bénédictions du Ciel sur leur communauté, par les mêmes voies qui devaient les faire descendre sur euxmêmes, c'est-à-dire, par une humilité profonde, une charité généreuse, une patience invincible, un désintéressement universel» et par la pratique de toutes les autres vertus évangéliques, véritables fondements de la sainteté des communautés, aussi bien que de celle des particuliers. Que s'ils voulaient les appuyer sur la prudence humaine, sur les maximes séculières, sur l'autorité des grands, sur l'excellence de leurs talents, sur rabondance de leurs richesses, Dieu incontinent les laisserait et les abandonnerait, ne voyant pas en eux les marques de son esprit et 'de sa rx)nduite. De là vient, ajoutait-il, nue les corps tombent et périssent, et que 1 on
fourrait dire ensuite d*eux ce que disait le saimiste : Voilà celui qui na pa$ mis en Dieu $a force et son appuis mats qui s'est confié en ses grandes richesses et s'est appuyé en sa vanité : sa gHUe sera donnée à un autre^ qui^ comme un olivier chargé de fruits en la maison de Diea^ espère pour jamais tn sa miséricorde^ et confesse en la présence des saints que Dieu seul Ta éleve\ et qu'il attend sa force et son assurance de sa seule bonté, {PsaL XLviii, 7 seq.)
De làvientf disait-il encore^ qu'après qu'on a travaillé à acquérir à son corps une grande estime et des richesses considérables^ on te voit souvent déchoir de sa grâce et de sa sainteté^ parce Qu'on l'a fondé sur la créature^ on a voulu lut donner des appuis trop AumaifM, et on ne s'est point confié en Dieu^qui veut être U seul et unique appui de ses cfU" vres. Dieu^ ayant formé ces divers corps mat" gré toutes les oppositions de l'enfer et du monde^ n'aurait pas manfiué de les conserver contre toutes leurs maximes^ si on eût con^ serve en lui une totale et parfaite confiance»
M. Olier a toujours fait paraître une fidélité extraordinaire en ce point; car, pouvant tirer de grands secours de personnes considérables pour l'établissement et l'affermissement du séminaire de Saint-Sulpico, il ne voulut jamais se servir de ces moyens. Nous ne pourrions pàs en marquer ici le détail, dit Al. de firetonvilliers,sans faire connaître plusieurs particularités qui doivent demeurer cachées; mais nous pouvons dire qu'ils refusé dans une occasion la somme de soixante mille livres, et, dans une autre, QcUe de quatre-vingt mille qu'on lui offrait pour
ceuyresyioiipletës dc m. olier.
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cette œuvre, s*il eût Ton)u ne point aller si purement à IMeu et biaiser un peu dans sa fl*.onduite.
Qu'il est doux^ écrivil-il un jour, de faire Pauvre de Dieu par ieâ voies quil a éiabliee dans r Eglise^ qui sont rhumililé^ la pauvreté^ la simpUeité! Les grands ne doivent paraître dans noire œuvre que pour adorer de /otn, et non pour y toucher. Notre-Seigneur m'a appris une bonne fois comme il voulait aue je me retirasse d'eux et que je prisse garde à ne pas établir ma confiance en leur crédit. La jalousie de Dieu^ qui a toujours écarté leê grands toutes les fois quHls sesont présentés pour coopérer à Vœutrt fuHl m'a confiée^ m'apprend bien quil veut lui seul être connu en son ouvrage^ qui autrement serait attribué aux hommes.
Il faut que les csuvres de Dieu s'avancent par le mime esprit qui les a commencées ; c'est pourquoi les communautés ^ ayant été fondées sur l'Esprit et Us vertus de Notre^ Seigneur^ doivent toujours aller de vertu en vertu^ et les maximes de Notre- Seigneur doivent s'y pratiquer avec une perfection tau» jours plus grande. Mais le malheur est que l'intérêt s'yméle^ l'ambition s'y glisse^ l'esprit de superbe y entre, les maximes du monde s'il ^l^^i^^^ p ^^ ^^ fi^^ de s'appuyer sur Dieu seul^ on commence à le perdre un peu de vue. Par une prudence humaine opposée à la sagesse chrétienne, on veut les établir sur les grands, sur tes moyens humains, sur quel^ que créature: ce qui fait que Dieu les laisse et qu'elles périssent, pour faire connaUre tfu'U n'y a que lui qui lis puisse soutenir. Puisquon veut de la terre et de l'or, il per^ met qu'on en ait , mais il retire son Esprit, le plus grand trésor qu'on pouvait avofr, et même quelquefois il permet en punition que tout périsse.
Expliquant un iour le psaume Nisi Domi^ nus œdipcaverit aomum [Psal. cxx'vi, 1), et rappliquant au sujet présent, il en tira trois conclusions dignes de remarque : la première, que, si Dieu ne bâtit la maison, c*est en vain que nous nous efforçons de l'édifier; la deuxième, que, Dieu Tayant bAtie, c*est en vain que nous faisons des efforts pour la conserver, si Dieu lui-même ne la conserve; la troisième, qu'il est inutile de nous lever avant le jour, c'est-à-dire d'employer notre temps, nos soins, pour sa perfection, si Dieu lui-même ne l'achève : qu'ainsi, il fallait se mettre fort peu en peine de tous les secours humains dans les œuvres do Dieu , puisque lui-même voulait en être le seul appui.
L'intérit, disait-il souvent à ses disciples, est le pire de tous les maux, parce qu'il en est la source : car, lorsauon s'applique à acquérir quelque chose^ l'esprit aussitôt se remplit d idées grossières ; on perd le goût de f oraison, et on quitte ses exercices pour aller witer les gens du monde^ et pour en reee^ voir et qu'on désire. On les flatie même, et on se rend complaisant pour l'obtenir plus aisément. Alors, l'esprit de Dieu se retire, la solitude s'étanouit, la pureté d'intention se
perd, le recueillemeni et Vunion à Dieu s'en vont peu à peu, et la communauté aussi bien que les particuliers se trouvent tout à fait déchus de leur perfectionpremiire. O misérable intérêt t s'écriait-il quelquefois, que tu causes de maux! que tu entraines avec toi de misères! que tu détrais d'autres de Dieu ! Bêlas! si tu es si odieux dans les personnes du monde, que tu seras épouvantable dans les maisons de DieUy qui ne doivent respirer que la sainteté, et par conséquent l'entier et parfait dégage* ment!
Une personne qu'il dirigeait et qui suivait très-ponctuellement ses avis, aurait donné avec joie une grande |)artie de son bien, qui était considérable, sur la moindre proposition qui lui aurait été faite de &h (lart ; mats jamais M. Olier ne voulait lui en dfre le moindre mot, et quoiqu'il vit cette fiersonne dans la disposition d'employer en bonnes œuvres ses revenus, et de les consacrer à Dieu pour le service de son Eglise, jamais il ne lui demanda rien pour le séminaire. Son désintéressement alla jusqu'à ce point que, la vovant un jour dans té dessein de donner au séminaire une somme considérable, il lui conseilla de différer et d'attendre que la volonté de Dieu fût plus connue.
Cet esprit de parfait désintéressement a toujours |iaru dans la conduite de M. Olier, et c est aussi ce qu'il a têché d'inspirer à ses disciples en toutes rencontres, et ce qu'il leur a le plus fortement et le plus fréquemment recommandé. Tant que vous vivrez tous sans intérêt, leur disait-il souvent. Dieu bénira la maison, sesgrAces yserontabondantes,etil vousfera ressentir d'autant plus son secours que vous vous mettrez moiosen peine d'en chercher ailleurs. Nous aurons tout, dit-il un jour à M. de Bretonvilliers , quemd nous aurons la confiance en Dieu ; avec ette on a plus que si l'on avait tous les trésors de la terre; car l'on a les trésors de Dieu même, puisqu'il ne saurait rien refuser à ceux qui n'espèrent qu'en lui seul. Soyons b/e n peraiiadés que nous ne manquerons qu'autant que la confiance nous manquera ; car, à proportion que l'homme manque de confiance. Dieu lui retranche de son secours. Tant que saint Pierre demeure dans la parfaite confiance, il marche sur les eaux avec autant d'assurance que sur la terre ferme ; maisj d abord quil ciianeelle en sa foi, et que sa confiance diminue, il commence à enfoncer et se trouve en danger de se perdre : et Notre-Seigneur même lui en fait connaître la raison, en lui disant : « Homme de peu de foi, pourquoi aveX'Vous douléf s {Matth. XIV, 31.)
Ah ! sije pouvais vous laisser cette confiance et cet appui en Dieu, que je vous laisserais de grâces et de trésors ! àien ne vous manque» rait ni pour l'intérieur ni pour C extérieur.
Une des maximes qu*il a laissées aux siens, est de ne jamais rien faire pour avoir des biens de la terre, mais de s'abandonner \ Notre-Seigneur , comme à leur Père, qui» connaissant leurs besoins, ne manquera pas de les secourir. Il aime beaucoup, disait* il, qu*on lui laisse le soin de toutes cliosesavec
L^ESPRIT D*UX DIRECTEUR DES AMES
un amour et une simplicité d*enfant » et qu'on s^appHque à le servir et à travailler uniquement è procurer sa gloire.
Il leur faisait encore remarquer que souyent on travaille trop pour agrandir et enrichir les oommunaulés, et trop peu pour les sanctifier et les rendre ferventes. Songeon$^ disait-il, d établir Jéiu$4:hri$t, etJésus-Chria songera a$sex à y élcblir tout le reste, Croyex^ tous que celui qui a nourri un saint Paul dans un détert^ abandonné de tout le monde pendant pris de cent ans , qui a fait ressentir sa protection et sa providence spéciale à tant dautrts saints d^pour^us detout^quinourrii même tousltsoiseauxducielet tous lesanimaux de la terre^ quoiqt^ils ne fassent aueuneréserve^ ne veuille pas nous donner de pareilles mar» ques de ses bontés I Voulez'vous que rien ne vous manque ? éteiblissez votre fonds et vos principales richesses^ aussi bien que toute votre conduite^ sur cette grande maxime de Jésus-Christ : « Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice^ et toutes les autres choses vous seront données par sur^ croît. >* (Matth. vi» 33.)
ARTICLE VI
Du xele de M. Olier pour porter à la plus
grande perfection les âmes qu'il conduisait.
Ceux qui auront lu ce qu'on vient de dire du désintéressement de M. Olier et de la
Îureté de ses intentions dans la conduite des mes, ne s*étonneront pas de voir qu*il les ait toujours portées à la plus haute perfection. C'est Tordinaire des directeurs désintéressés. Ils ne peuvent souffrir que^ sous quelque prétexte que ce soit , on altère la pureté des maximes de I Evangile; ils les proposent sans déguisement aux personnes qu'ils conduisent, et ils ne veulent point qu'elles recherchent dans les inventions humaines les moyens de les adoucir, pour condescendre è la nature et flatter Tamour-proprc. Animé de cet esprit, M. Olier était extraordinairement exact à ne donner jamais aux personnes qui étaient sous sa conduite que les sentiments les plus purs du christianisme pour règle do leurs actions et de leur vie. Quoiqull eût beaucoup d*égards à leurs dispositions et h Tétai de leurs Ames, afin de ne les point porter au delà de leur grAce, et de ne donner que du lait aux entants , comme aussi aux autres plus avancés une nourriture plus solide: il pro|)Osait néanmoins toujours, et aux uns et aux autres, v.e qu*il croyait le plus capable de les perfectionner et de les établir plus solidement en Jésus-Christ. C'est pourquoi il les |)Ortaii tous à renoncer sans cesse à eux-mêmes , à se mortifier en toutes choses, à mourir aux créatures, à aimer les crbix, et aux autres pratiques crucifiantes qui mettent les Ames dans une tertu solide et sur lesquelles Jésus-Christ a voulu fonder toute notre perfection. Il est vrai fiue quelquefois plusieurs personnes, après ravoir oui iiarler de la sorte, se trouvaient dans la disposition de ce jeune homme, dont TEvangile dit qu'il se retira tout afiligé, ne pouvant se résoudre à
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mener une vie parfaite ; il ne laissait pas cependant de leur proposer encore les mé^ mes vérités dans les occasions qu'il en trouvait ; mais il le faisait avec tant de charité, de douceur et de ^rAce, que presque tous enfin se trouvaient.ravis de se donner à Dieu sans réserve sous la conduite d'un si saint directeur. On ne saurait comprendre ce que son zèle lui faisait souffrir quand il remarquait que des personnes qu'il conduisait ne marchaient pas purement selon l'Evangile. Il écrivait à une personne sur ce sujet : Mon âme souffrira tout ce qu'on peut endurer en cette tte,
Îtuifid je ne verrai pas votre intérieur vide e tout et ouvert à la plénitude de Jésus" Christ. Cette souffrance^ dont la charité est le principe^ e%t un martyre que Von ne saw rait se figurer. Ces peines me font compren^ dre les peines intérieures de Jésu^-Christ à Végard des âmes satiUet, lorsqu'elles ne font pas les choses dans la pureté de son amours mai» qu'elles les font pour elles-mêmes et pour te prochain. Le regard amoureux d'une âme vers Jésus-Christ est si doux et si agréable à ce bon maître^ que s'il arrive qu'elle porte Beulement sa vue sur la créature^ 1$ cœur de Jcsus-Christ en est tout navréf voyant perdre devant soi ce qu'il avait acquis avec tant de sotns, conservé avec tant de peine f possédé avec tant de jalousie. Une âme doit être bien soigneuse de ne donner jamais la moindre affection à la créature^ puisqua NotreSeigneur en est si jaloux^ puisqu'il l'aime si tendrement^ qu'il lapossêae à tant de titres^ qu'il la veut avoir à soi tout seul^ sans qu'aucun y puisse prétendre^ ne voulant peis même qu'elle cherche à plaire aux hommes^ parce qu'elle lui déroberait auelque chose de son qosur, fut doi'r être tout a Dieu.
Dieu veut bien être aimé partout oà t7 se trouve: il veutpifr conséquent être aimé dans le prochain : mais il ne veut pas que l'on s'amuse à la créature où habite sa myesté. C'est pourquoi les âmes qui approchent de cet état de pureté consommée où Dieu commence d'être beaucoup jaloux de leur amour ^ s'éloignent du tracas des créatures^ et sa bonté les attire dans la solitude pour leur parler seul à seul^ et les posséder lui seul uniquement. Un désir de eoir, de posséder autre chose que /ut, le blesse au vif. A peine pourrait-an croire à la Jalousie de son amour et la peine qu'il souffre du partage des cœurs f
DieUf par sa miséricorde^ me fait sentir toutes ces peines aussi vivement que si on me donnait des coups de rasoir qui me coupaS'* sent le cœur, ou si fêtais cruellement mordu par des animaux : je suis saisi en tout moi* même^ quand il arrive qu'une dmCf que Diew m'a confiée^ s'épanche dans la créature. H fait sentir ces peines aux âmes qu'il veut rendre capables de purifier tes autres^ et de se purifier aussi elles-mêmes.
Je sens encore de grandes peines lorsque ces âmes ne vivent point en simplicité avea DieUf H -qu'elles se portent aux choies pour leur propre complaisance , se formant au dedans une faune intention de Xlteu , et lui disant que c est pour lui qu'elles désirent ces
choses; elles veulent voir^ disenhelles ^ lis choses pour Dieu^ et c'est seulement pour contenter leur curiosité. Cela me donne de$ coups de poignard et me perce le cœur^ de même que quand elles cherchent à être aimées et à attirer les cœurs à elles.
II ne souffrait pas moins quand il Tovait dés directeurs conduire les Âmes par d autres Yoies, et il avait une douleur sensible lorsqu'il trouvait des personnesydans une routine de vie d'ailleurs assez réglée, pratiquer quelques actions de piété extérieure, s'assujettir è des exercices de dévotion même assez considérables, et demeurer cependant jusqu'à la mort dans leurs imperfections, sans même les connaître, pour avoir été sous la conduite de directeurs qui, par respect humain, ne les avaient pas averties de leurs défauts. 11 disait que ces directeurs retenaient la vérité de Dieu captive dans Tinjustice, ne la découvrant pas à ceux i qui Ils devaient l'annoncer, et n'osant leur proposer les vérités chrétiennes toutes nues; que c'était de ces sortes de pasteurs lâches et mercenaires, qu'il est dit dans Ezéchîel : Ils se paissent eux-mêmes sans se mettre beaucoup en peine de leurs ouaiiles, les laissant errantes dans les déserts et sur les montagnes, exposées à la cruauté des bêtes féroces (Exech. xxxiv) : que c'était contre eux que Dieu prononçait de si épouvantables malédictions dans ses prophètes, et qu'ils devaient s'attendre à recevoir un effroyable jugement.
Les directeurs^ disaitril, sont comme les jardiniers qui^ ayant le soin des jardins de leur maître^ doivent en cultiver^ arroser et entretenir les plantes et les fleurs^ et ne rien épargner ffour les mettre dans un état de perfection qui contente leur mattre. Il considérait encore les directeurs comme des serviteurs à qui le père de famille confie ses terres et ses métairies pour les cultiver et les rendre fertiles, et pour en tirer tout le fruit et le revenu ifu'il a droit d'en attendre. 11 les envisageait aussi quelquefois comme les amis que l'Epoux même choisissait pour
Eurifier et orner son Epouse. S'estimant trop onoré que Jésus-Christ voulût se servir de lui pour perfectionner lésâmes, il aurait cru lui être extrêmement infidèle, s'il n'eût travaillé à les mettre dans l'état où i'Apôtre remarque que Jésus avait voulu que fût son Epouse pour paraître devant lui , c'està-dire toute éclatante de beauté, toute pleine de gloire, sans tache, sans ride, et sans aucun autre défaut, toute sainte et irrépréhensfible. (Ephes. v, 27.)
Ainsi, dans le désir de les rendre trèsparfaites, il leur découvrait avec soin leurs moindres défauts, il les exhortait fortement à les combattre, et il les pressait de se faire violence pour les extirper entièrement.
Quelque importune que pût leur paraître une vigilance exacte, jamais il ne craignait de les affliger, pourvu qu'il les corrigeât. Avant parlé un jour à une personne avec plus de force qu à l'ordinaire : Je ne veux pag, dit-il, que Jésus-Christ me reproche au
jour du jugement f avoir recherché autre chose, dans la direction des âmes , que leur perfection et sa vure gloire , et de m' être exposé à lui déplaire par la crainte de les contrister, 11 écrivit une fois à une personne
3ui n'était pas dans tout le détachement qu'il ésirait : Votre conduite ^m'a donné de la peine^ et je crains pour vous quand je rctnarque rattache que vous avez A vous-même. Il n'en faut pas davantage pour éloigner Notre- Seigneur de vous, et vous empêcher d'avancer solidement dans la vertu. Et quoique vous sentiez des goûts dans Voraison et dans le reste de vos exercices, cela n'est rien quamu^ sèment et tromperie, n'avançant point dans le détachement. Acquiescez, je vous prie, au conseil aue Von vous donne si vous voulez que je réponde pour vous; autrement je ne m'en mêlerai plus.
Plusieurs personnes s'îmaginanl que c'était assez de ne point tomber dans des fautes considérables, et de faire d'ailleurs quelaues bonnes œuvres, sans se mettre en peine e se vider d'elles-mêmes, avaient trouvé d'abord sa conduite sévère, mais ensuite elles reconnurent l'obligation qu'elles lui avaient, de ce qu'il n'avait jamais consenti à altérer, pour leur plaire, la pureté des maximes évangéliçiues.
Il ne sut jamais entrer en composition aven le vieil homme; il voulait au contraire qu'on le crucifiât en tout, et c'était là la règle de perfection qu'il donnait aux personnes qui étaient sous sa conduite. Mais pour mettre les âmes en état de la bien pratiquer, il observait lui-môme ce qu'il recommandait à tous les directeurs : c'était de les bien convaincre de l'indispensable obligation qa^elles avaient d'être parfaites, parce que, disait-il souvent, pour n'être pas établies dans cette conviction, elles négligent les moyens qu'on leur donne, ou au moins elles ne s'y appliquent pas de tout leur cœur. C'est pourçiuoi, auand il. en trouvait qui avaient peine à s en laisser persuader, sa coutume était de prier longtemps pour elles, et de s'adresser au Saii^t-Ksprit, le maître des cœurs, pour qu'il dissipât leurs ténèbres et qu'il amoilll leur dureté. Il faisait même diverses péoi* tences à celte intention, suppliant Notre- Seigneur de vouloir donner sa bénédiction à ses paroles. Ses paroles étaient ensuite si puissantes et si efficaces, qu'on a vu un grand nombre de ces personnes embrasser avec ardeur toutes les voies et tous les movens de perfection qu' on leur proposait. Un de ses plus grands sujets de peine était d'entendre avancer cette fausse maxime, nialbeureusement si accréditée dans le monde: que la perfection n'est que pour les ecclésiastiques et les religieux, et aue les personnes appelées à vivre dans le siècle ne sont pas obligées d'y aspirer et d'y prétendre. Mais quand il apprenait que des personnes de piété approuvaient cette erreur, il entrait dans un tel étonnement que souvent il paraissait alors tout hors de lui-même : C'est là, disait-il, une des plus dangereuses et des plus pernicieuses illusions que le démon ail re^aii-
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dues^ dans les esprits ; c est un moyen que sa malice a inventé^ non-seulement pour empé^ cher la perfection des hommes , mais encore pour les perdre plus aisément^ en les attirant û une vie tiède et relâchée. Tous les Chrétiens sont appelés à la perfection^ ajoutait -il, parce que tous^ étant enfants de Ùieu^ doivent être semblables à leur père ; tous étant membres de Notre-Seigneur ^ ayant une même mère^ qui est l'Eglise , une même loi qui est VEvangile^ une même viande qui est Jésus* Christ, les mimes sacrements qui opèrent les mêmes grâces, enfin la même gloire à espérer et les mêmes châtiments à craindre , il n'y en a pas un qui ne doive tendre de toutes ses forces à la perfection. C'est pour cela qu& Notre-Seigneur disait à tous : uSoyex saints, parce que je suis saint» {Levit,%îX, i);9i Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait» (Maith.y, 48); et l'Evangile, nous proposant la perfection sous la figure de ce banquet où tous tes passants sont invités, et dont il n'y a que ceux qui s'excusent qui soient exclus, pouvons-nous dire qu'elle ne soit pas pour tous?
Si nous savions, disait-il un jour, la perte que font les âmes quand elles ne jouissent pas de Dieu, comme elles pourraient faire, nous serions inconsolables sur la grandeur de cette perte: et si les saints dans le ciel étaient capables d'affliction, ils en auraient une tnconcevable en pensant quils pouvaient posséder Dieu plus parfaitement, s ils eussent été plus fidèles en cette vie, et qu'ils se sont privés par cette faute d'une plus grande félicité.
Souvent il avertissait les siens^ qu*une des raisons pour lesquelles on n*aspîrait pas h la perfection, et qui empêchait les directeurs mêmes d*j porter les âmes , était que les uns et les autres , n*étant point éclairés suffisamment » se la représentaient tout autre qu'elle n*e$t, la mettant an de certaines choses où véritablement elle ne consiste point, et ne pensaient point aussi qu'elle dût être pour tous. Que plusieurs^parexem-
f)le, s'imaginaient que pour être très-parait et très-saint, il fallait avoir les mêmes choses que nous admirons dans les saints, des visions, des révélations et deseitases; d'autres croyaient qu'il fallait des abstinences, des ieûnes, des veilles et des austérités semblables à celles des anciens anachorètes; les autres, qu'il fallait se retirer dans les cloîtres, les solitudes et les déserts; d'autres, qu'il fallait des actions extraordinaires, une conduite singulière, une vie de miracle et de prodise. Or» t7 est très-important , ajoutait-il , ae détromper les âmes de ces erreurs^ et si nous ne leur ôtons cette fausse persuasion, après nous en être détrompés nous-mêmes, elles ne manqueront pas de s'égarer sous notre conduite.
Après avoir convaincu les âmes de Vobliga-tion qu'elles ont de tendre à la perfection, et après les avoir détrompées de la fausse idée
SWelles s'en forment, tl faut, disait-il, leur éeouvrir en fuot véritalnement elle' consiste. Je me souviens, dit H. de firetonvilliers, de lui avoir souvent ouï dire que Notre* Seigneur, appelant tous les Chrétiens à être
samis et parfaits, avait voulu établir la perfection et la sainteté dans une chose qui fût commune h tous et qui pût être, aisément pratiquée par tous , en tout temps « en tQut état, en tout emploi et en toute occasion. Que tous ne pouvaient pas faire de grandes aumônes, plusieurs étant pauvres; tous n'avaient pas le mopren de faire de grandes austérités, des pénitences extraordinaires, parce qu'il y avait des inûrmes; tous ne devaient pas se renfermer dans les sulitu-* des, parce que quelques-uns étaient appelés au service des Ames et à des emplois extérieurs; tous n'étaient pas en état de passer les jours en prière à cause de leurs occu-
f nations, et ne pouvaient pas être aussi dans es pratiques et les exercices de ces oraisons sublimes, dont ils n'avaient pas encore reçu la grAce;que, par conséquent, ce n'était point en toutes ces choses que consistait k perfection : mais que Dieu l'avait établie dans le pur amour, parce que tous les Chrétiens en étaient capables, et qu'il n'y avait point de condition, d'occasion , de moment, ni de lieu oi^ le plus miséreble ne pût , avec la grAce ordinaire , aimer Dieu de tout son cœur, puisau'on le pouvait aimer dans le travail aussi bien que dans le repos, dans la maladie aussi bien que dans la santé, dans la tribulation aussi bien que dans la paix, dans un emploi aussi bien que dans un autre; et que partout on pouvait être dans Tabandon total è Dieu, dans une dé-
f)endance et une soumission parfaites, dans 'anéantissement et la mort è tout , dans ua désir de sa gloire, et dans toutes ces autres dispositions que la charité opère dans les cœurs pour les rendre parfaits.
Les direc/eur<, ajoutait-il soigneusement, doivent bien prendre garde de ne point se tromper dans le discernement de cet amour. Il y a un amour de tendresse et de sensibilité, quî n'est qu'un cunour d'enfant : il s'entretient dans les caresses, les consolations, les goût» et les autres douceurs ; mais il y en a un au* tre qui est mâle et généreux, qui, au milieu des désolations comme au milieu des joies, dans le temps des privations comme dans ee^ lui des jouissances, parmi les persécutions comme au milieu du calme et de la paix, nous porte avec la même pensée et la même fidélité à la pratiqt$e des vertus les plus solides et des mtiximes les plus pures de l'Evanqile. C'est à ce second amour qu'il faut princtptdement porter tes âmes, et il est important de les prévenir contre les amusements et les illusions qui se rencontrent très-souvent dans le premier.
Il ne les portait point aussi pour l'ordinaire à faire tant de choses différentes, oii Ton voit que courent avec une avidité insatiable plusieurs ()ersonnes, par un zèle sou* vent très-peu réglé, voulant tout entreprendre pour parvenir à la perfection. Il les exhortait seulement à se rendre extraordinairement fidèles chacun aux emplois de sa profession, pour y accomplir sans réserve tout ce que Dieu désirait, et pour l'acc^omplir le plus saintement et le plus parfaitement qu'il serait possible. Il croyait que c'était «
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cela principalement que Dieu avait attaché ta perfection et le salut, aussi bien quelagrAce et la sainteté de chaque personne. Cest pourquoi il n^estimait pas gu*on pût donner aux Araes aucun avis plus important pour la perfection, que de leur conseiller de s'y renclre fidèles.
Il y faisait même remarquer cet avantage, que, comme ou ne peut aller h ta perfection ni au ciel que par les croix, on n*en rencontrerait jamais ae plus sanctifiantes que celles que chacun trouverait dans les emplois et les fonctions de son état propre. De quelque nature qu'elles puissent être, disait-il, elles sont toujours beaucoup meilleures jpour nous
2ue toutes les autres pénitences, les morlications et les souffrances que nous pourrions embrasser par notre i)ropre choix ; car, comme c'est Dieu même qui nous les impose, elles sont toujours plus excellentes, et nous sont plus utiles Que les autres, dont le prix et le fruit, aussi oien que la pesanteur, sont beaucoup diminués par notre choix et le mélange de notre propre volonté. Elles sont ordinairement longues et ne sont pas passagères comme les autres ; on ne s'y accoutume point aussi aisément qu'aux jeûnes, aux haires et aux autres pénitences. Ainsi, la mortification en est plus grande. Elles humilient davantage et tiennent une Ame beaucoup plus anéantie qu^elle ne l'est par les autres pénitences qui , étant volontaires , attirent l'estime, au lieu que les premières n'engendrent ordinairement, dans le monde, que le rebut, la honte et le mépris. Dans les volontaires, il y a quelque chose qui console: si le corps souffre, l'esprit s'y contente et s\ platt. Mais dans les mortifications de l'état, il n'y a point ordinairement de satisfaction sensible : le corps y est dans le travail, TAme s'y trouve dans ramertume, ainsi la peine en est plus douloureuse.
Les voies de Dieu sur les Ames sont différentes, mais chacune ne peut se perfectionner qu'en suivant celle ou Dieu veut qu'elle marcne. C'est pourquoi les directeurs doivent s'appliquer particulièrement à en faire le discernement, afin de ne les conduire jamais que dans ces mêmes voies : car toutes les autres, quelque saintes qu'elles paraissent, ne peuvent être que des voies d'égarement pour les personnes qui n'y sont point appelées. Il y a beaucoup d Ames qui ne demandent qu'A connaître les desseins de Dieu sur elles; pour les embrasser avec joie, et plusieurs disent, dans la préparation de leur cœur, ces paroles du Prophète : Ouvrez-moi les portes de la justice , et fy entrerai pour louer le Seigneur et lui rendre tous mes dei>oirs. (Psal. cxvu, 19.) On leur fait un tort irréparable en ne leur dé<'.ouvrant pas ce que Notre-Seigneur demande d'elles pour vivre dans leurs cœurs, pour y régner et
r>ur y triompher pleinement; et il est bien craindre qu un jour Notre-Seigneur ne dise à leurs directeurs ces terribles paroles : J'ai eu faim dans ces Ames, et vous ne m'y avez pas donné à manger; dans elles, j'ai eu soif de U justice, et vous ne m'avez point donné
k boire; j'y ai été dan$ de grands besoins, et vous oe m'avez point secouru. (Matth. XXV, ^2 seq.)
Pour faire entrer tous les directeurs dans ce zèle et cette fidélité, nous devons regarder toutes les Ames que Dieu nous confie comme étant destinées à être perfectionnées par notre ministère. Il faut souvent, comme des sculpteurs auxquels on donne des pierres
Eour faire quelques belles figures, donner eaucoup de coups pour en 6ier le superflu et pour les polir selon les intentions du maître. U est de notre amour d'y travailler avec joie, et de notre fidélité de rendre cet ouvrage le plus parfait qu'il nous sera possible, parce qu'il y va de l'intérêt de Notre- Seigneur, d^ la gloire de son Père, du bien de l'Eglise, de l'avantage de ces Araes et du nôtre.
1" Il y va de l'intérêt de Notre-Seigneur, puisque sa grande joie est d'avoir de ces Ames bien parfaites pour les présenter à son Père comme les fruits de son amour envers lui, comme le sujet de sa plus grande gloire et des complaisances de la très-sainte Trinité. C'est aussi contribuer & la gloire de Notre-Seigneur« parce que plus ces âmes auront été saintes, plus aussi son corps mystique, dont elles font partie, aura d éclat et de beauté; plus sa couronne, dans la composition de laquelle elles entrent comme autant de pierres précieuses, sera riche et magnifique ; sa louange et sa gloire, qu'elles publieront d'autant plus parfaitement qu'elles auront été plus saintes sur la terre, se trouvera plus étendue.
2* Il y va aussi de l'intérêt du Père éternel. Dieu le Père veut se èomplaire particulièrement (tans les Ames: mais ne le pouvant qu'autant qu'il les voit remplies de son Fils, qui seul peut être l'objet de ses divines complaisances, c'est lui donner un grand sujet de joie que d'établir plus pleinement Jésus-Christ en elles, en les rendant plus saintes.
3* 11 y va de l'intérêt des Ames. Elles sont d'autant plus capables des communications de Dieu, qu'elles se trouvent plus (»ar£Biites et plus saintes. Dieu, voyant son Fils plus parfaitement exprimé en elles, y répand avec un plus grand amour et une plus grande plénitude ses miséricoi*des et ses grAces, |)acce qu'il ne saurait se lasser de faire du bien A son Fils, soit en lui-même, soitenlapersonne de ses membres dans lesquels il 1 envisage.
4.* Il y va encore de l'intérêt de TEgUse. Car l'Eglise est embellie par la sanctification des Ames ; sa gloire résulte de la perfection de ses enfants : plus ils sont saints, plus ils sont en état d'attirer sur elle les célestes faveurs, d'arrêter les effets delà colère et de la vengeance de Dieu, d'obtenir une plus grande effusion de ses miséricordes, et d'étendre sa puissance en lui assujettissant de nouveaux peuples, par l'eflicace de leurs prières et de leurs exemples.
S* Enfin, il faisait remarquer qu'il y allai; aussi beaucoup de l'intérêt des directeurs eux-mêmes.
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roiUe fa félicUé, disait-U, iani les àmtê
rB nouM aurom perfectionnées jouironi dam eiêl^ tome les btons quelles posséderont^ et êomte la gloire qu'elles rendront à Dieu^ re«jmlUromt on queloue manière sur nous : eom^ me ta gloire que les saints donneront à Dieu rriailhra our Jéêus-Christ^qui en est leprin^ etpe. JésuS'Christ étant la cause du bonheur des êaints^ les ayant sanctifiés par ses trof tauSf leur ayant donné son esprit et sa grâce pour être le principe de ce au ils rendront à fomais à Dieu d^honneuretae louanges^ il est dans eux tousi louant et glorifiant son Père^ et dilatant ainsi les devoirs de sa religioUf selon les mouvements de son amour immense. De même les directeurs ayant employé leurs travaux et leurs soins pour perfectionner les dmes^ leur ayant commufnqué de la plénitude que Dieu avait mise en eux pour ùs rendre saintes^ ayant contribué à tes mettre en état de louer Dieu éternellement^ loueront Dieu dans elles; ils auront part à tous leurs hom^ mages^ et ils entreront en communion de tout €4 quelles rendront jamais à Dieu de gloire et à^konneur.
Qui est-ce^ concluait-il, oui ne voudrait avoir le bonheur de louer et de glorifier Dieu dans tous les saints f
Qui est-ce qui ne désirerait d'avoir un cœur étendu dans toutes les créatures^ pour le magnifier en toutes? Et si cette grâce singulière et ce rare privilège sont réservés à Jésus-' Christf la louange universelle de Dieu son Pire^ qui d'entre nous ne doit au moins tâcher de lé louer et de le glorifier dans toutes les 4mes qui lui seront confiées^ en les conduisant toujours à la plus haute perfection qui lui sera possible?
ARTICLE VIL
De quelaues autres dispositions qui ont paru dans m. Olier^ et quM désirait de voir dans tous les directeurs des âmes.
Nouâ nous contenterons de rapporter en peu de mots quelques autres dispositions que nous avons remarquées en M. Olier, et qu'il croyait al>soIuraent nécessaires h un directeur pourconduire saintement les Ames, et ne point se perdre soi-même dans ce périlleux^ ministère.
1* La première est de ne s*y point ingérer soi-même et de ne point presser ceux qui oqt droit de nous y appliquer; mais d'attendre que Tord réel la volonté de Dieu nous soient manifestés par leur t)Ouche. Il estimait cela tellement important que, de tous les défauts qui peuvent être dans un directeur, il ne croyait pasqu*il y en eût de plus dangereux ni pour lui, ni pour les autres, que ce manque de vocation. C'était pour nous y faire prendre garde qu'il nous disait souvent, écrit M. de Bretonvilliers : La conduite des âmes est Fart des arts^ ta science dessciences^ et le plus difficile de tous Ws ^.mplois de rE^
Î^lise. Cette charge ayant été redoutée de tous es saints^ c'est une témérité insupportable que de Vexercer avant que Notre-Seigneur nous Fait confiée. Cest^ au rtsiCy un ministère
dont nous ne pouvons nous bien mquitter sans une grâce spéciale^ et Dieu n'est pas obligé de la donner à ceux qu'il n*y appelle paSf comme un matlre n'est pas obligé de sou» tenir son serviteur dans les choses qu'il fait contre son senlimentt et même contre ses or^ dres.
Le peu de fruit que Fon recueille dans la direction vient très-souvent d^ ce défaut^ qui sera le sujet d'un compte terrible au jugement dernier: n'ayant pas reçu de Dieu la commis" sion de conduire ces âmes, nous sommes dé-
i}ourvus de son Esprit ^ et il arrive de là qu'eU es périssent misérablement entre nos mains. Cest de là encore que vient la damnation de plusieurs directeurs^ ^i ont d'ailleurs de grands talents^ mais qui ne laissent pas de se perdre^ parce qu'ils se sont introduits deux^ mêmes dans ce sacré ministèrCf sans attendre, tes ordres du divin Maître.
Il nous disait aussi que, bien loin de nous ingérer dans cet emploi, nous devions le craindre et le redouter à l'exemple des saints : que si les Chrétiens devaient être toujours dans la crainte pour leur propre salut, quoiqu'ils n'eussent qu*une Ame à sauver, les directeurs devaient être dans une extrême frayeur, ayant autant d'Ames, d'où dépendait leur salut, qu'il y avait de perr sonnes sous leur conduite; qu'il fallait re« garder cet emploi dans un esprit d'anéantissement, Testimant beaucoup au-dessus de DOS forces, et nous reconnaissant dans une entière incapacité de nous en bien acquitter; que nous devions néanmoins l'accepter aveo conQance, parce que Dieu ne manquant pas d'assister ceux qu'il appelait, pourvu qu ils fussent fldèles à recourir sans cesse à lui dans leurs besoins, nous y trouverions d» puissants secours pour nous rendre bien saints, en sanctiflant les autres.
Quoiqu'on soit appelé à conduire les Ames et qu'on ne s*y soit pas ingéré de soi-même, il faut prendre .gnrde, ajoutait-il, è ne ç^& rechercher avec empressement )i conduire les uns plutôt que les autres. Nous devons être dans une entière indifférence, nous abandonnant à Notre-Seigneur, et le priant
3u'i) ne permette point qu'il nous en vienne 'autres que celles qu'il nous destine, et au salut desquelles il voit que nous pourrons contribuer. Car si on a tant sujet de craindre de conduire les Ames en général, sans y être appelé, ne doit-on pas aitpréh&nder" d'en conduire une seule à la direction de laquelle Notre-Sei^neur ne nous appellerait pas ? Il Ciut vocation |>our ua tel empioi,.et vocation pour une telle Ame, afin de travailler en sûreté. Enfin il nous avertissait que c'était ordinairement un effet de Tamour-propre de désirer de conduire beaucoup de monde, et que vouloir attirer^à soi les personnes, quoi • que sous le prétexte de les porter à Dieu, ce n'était point très-souvent une conduite de re.«prit de Dieu, moii un artifice de l'esprit hutiiain.
2* La seconde disposition qu*il demandait dans tous les directeurs, et qu'il croyait encore de la dernière conséquence, était qu'ils
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lussent très-saints. Il désirait qu*ils ne s'en-
fageassent jamais dans cet emploi sans avoir té longtemps dans la pratique des solides yertu9, et sans être bien remplis de Tes* prit de Notre-Seigneur et de ses grâces. A moins d'en être soùméme bien rempli^ disait-il, ons*épuise bientôi en voulant remplir tes autres. Et méme^ comme il est nécessaire que nous soyons vides de nous-mêmes pour vider le cœur des autres^ il faut atusi que nous soyons pleins de Dieu si nous vou- Ions les en remplir. C'est pour cela qu'ordinairement il voulait qu*on se préparât à la conduite des Ames par une grande retraite et une longue et continuelle application à Dieu. Il faisait remarquer à ses disciples que Noire-Seigneur, avant c|ue de commencer à instruire le peuple Juif, se retira dans le désert, oii, séparé du monde et exposé aux tentations des démons, il demeura dans Jps jeûnes, les prières, dans tous les exercices de la pénitence et la pratique des plus solides vertus. FotVd, disait-il, Cexemple que doivent suivre tous les prêtres qui se destinent à servir les dmes;ils doivent employer un temps considérable à se sanctifier eux-mêmes parla séparation des créatures autant que leur état le veut permettre. Dans celte retraite ils doivent oeaucoup vaquer à V oraison^ pour attirer sur eux l'Esprit de Dieu et les lumières qui leur sont nécessaires ; ils doivent prati^ quer des jeûnes, des mortifications et toutes tes vertus solides^ pour se mettre en état de pouvoir en instruire les autres avec assurance; et si eux-mêmes n*ont passé par ces épreuves ^ ils seront toujours^ et les uns et les autres^ dans le péril de s^ égarer et de se perdre.
Il nous faisait remarquer, poursuit M. do Bretonvilliers, que, comme les apôires Vivaient reçu le Saint-Esprit dans une grande plénitude, et qu*il était descendu sur chacun d'eux avant qu'ils allassent exercer leur ministère, il fallait que nous-mêmes aussi, «Mvant de travailler au salut des âmes, nous fussions tous possédés de ce divin Esprit, qui devait mettre en nous, comme dans les apôtres, les talents et les lumières nécessaires pour les diriger saintement. Quelle^ préparation, disait-il, n'est point nécessaire pour se remplir de la sorte! Dans quelle retraite, dans quelle application è Dieu ne doit-on pas être pour arriver à cet état? Dans quelles pratiques de piété ne doit-on point s'exercer avant que de s'engager dans un emploi qui demande une si grande sainteté ! et si on se prépare quelquefois avec tant de soins à des emplois ordinaires et à des charges o^ il ne s'asit que des choses temporelles, avec quelle vigilance ne doit-on point se disposer pour celle-ci, qui est toute divine, la plus importante que nous puissions avoir en cette vie !
3* La troisième disposition que M. Olier désirait voir dans tous les directeurs, et que lui -même possédait éminemment, était qu'ils fussent si uniquement ouverts à la .umière divine, qu'ils la communiquassent à tous ceux pour qui elle leur était donnée têiï% y rien aînuiGP iln leur, pour n'en point
ternir le lustre et la beauté : semblables k des canaux qu^ porteraient dans les bassina les eaux aussi pures qu'elles leur seraient venues de la source. QuHls ne mêlent poê leurs paroles avec celles de Ih'^, dîsait-il, mais que par respect ils se taisent quand il parle : lux seul mérite d'être écouté. Il faui^ disait-il encore, quUls aient une lumière bien étendue : car, devant travailler à quérir les âmes de tous leurs motix, t7 est nécessaire çu'i7« en connaissent les remèdes^ et eomsnt ils peuvent rencontrer plusieurs âmes que Dieu conduit par des manières différentes et souvent par des voies très-particulières ^ il faut qu'ils en aient une connaissance parfaite et générale^ sans laquelle non-seulemeni ils ne seraient pas capables de les aider^ mais ils les laisseraient tomber infailliblement dans nilusion, ne sachant pas discerner le faux d'avec le vrai, ce qui vient de Dieu d'avec ce qui est diabolique. Il rejetteraient souvent comme mauvaises des opérations trèssaintes et très-avantageuses aux 4mf>, et recevraient ce qui ne serait qu'un artifice et une invention du démon.
Les directeurs doivent encore savoir tout ce qui a rapport à la vie spirituelle^ afin éTen insinuer l'esprit aux dmes qu'ils conduisent: ils doivent en pénétrer les maximes^ afin de leur en inspirer l'amour. Il faut qu'ils connaissent le chemin de la perfectiitn pour les conduire en assurance ; et même que leur /umiêre soit asfex pénétrante pour découvrir les artifices et les ruses de l ennemi, afin de leur faire éviter la surprise. Autrement ils les exposeraient à chaque moment à s'égarer et se perdre, et au lieu d'être comme ces véritables prophètes quit dans l'Ecriture sainte, sont appelés les voyants^ ils seraient comme ces imposteurs dont Dieu dit : qu'étant aveu-
?iles, ils s'ingèrent témérairement à conduire es autres f ayant eux-mêmes besoin dêtre conduits.
Un des grands défauts des directeurs, disait-il, est deie contenter de lire quelques livres spirituels qu'ils croient suffisants pour les mettre en état de diriger parfaitement les autres ; cette science devant plus s'apprendre ]^ar la pratique que par la lecture. La lecture, a la vérité, est nécessaire à un directeur: mais si elle est seule, elle ne servira qu'à le faire parler comme les perroquets, qui disent ce qu'ils ont ouï dire sans te comprendre : c'est la pratique et l'expérience qui nous font connaître ce que nous disons, et nous font parler avec discernement et assurance. Celui oui dit sans avoir fait, est semblable à un homme qui parle de quelque science dont il a oui discourir, et qui, ne l ayant point apprise à fond, nest pas tout à fait croyable en ce qu'il en rapporte, parce qu'il peut aisément se méprendre. Il ne peut même en parler que superficiellement, sans approfondir ce ç^'il dit, et il est toujours en danger de s'y tromper, n'en ayant pas les solides et les véritables fondements. Mais celui qui dit ce qu'il a pratiqué lui-même, parle avec solidité et avec force; il n'hésite point dans sa conduite, il ne se méprendf point dans 'ses avisj et les
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donne avec iûreté, parce qu'il connaît lec chotc» qu'il annonce f eê qu'il en a ta vérikible Mcience.
Je me «onvieDS, dit M. de Breionvilliers, qu*en nous eipHquaot un jour ces deux paiisages qui sont dits des apôtres : Audie* hat unusquieç^e lingua $ua illoe laquent es... AudivimuÉ eo$ loquentee noetrie linguie magnalia Dei (Act. ii»6, 11) il nous disait qu*un directeur devait pouvoir parler toutes sortes de langues, les entendre et y répondre, non point ces langues naturelles de différentes nations, qu*il fut donné aux apôtres de parler, mais les langues spirituelles , connaissant toutes les diverses conduites de Dieu sur les Ames, comprenant ce que chaque personne lui dit lorsqu'elle lui parle de son état, répondant à chacune dans la lumière de Dieu» et les satisfaisant toutes pleinement ; qu*il fallait qu'il connût tous les langages spirituels, afin qu*étant comme un nomme universel, il glorifiât Dieu avec tous ceux qu'il conduit, et le louftt avec tous dans leurs différentes façons.
Il disait souvent qu'un directeur devait avoir une infinité de formes, et se faire tout à tous, Tomme l'Apôtre, pour porter et gagner tout le monde à Dieu ; qu'il devait parler et a^ir avec les petits comme s'il était petit lui-môme, avec les plus élevés comme plus élevé, avec les parfaits comme parfait, s'accommodant ainsi a tous pour parler avec eux leur langage, selon leur état et leur portée; qu'ainsi, s il fmrlait avec une Ame éminente et élevée, il devait lui parler son langage propre, Tinstruisant de ce qu'elle devait faire dans sa voie,et lui donnant des instructions convenables à son état. En parlant aux personnes moins avancées, et qui n'étaient encore qu*enfants en Jésus-Cnrist, il devait s'abaisser avec elles, et faire comme l'Apôtre, qui ne donnait que du lait aux enfants, c'est-à-dire un aliment proportionné è la faiblesse de leur Age.
k" Enfin, la quatrième qualité que M.Olier croyait nécessaire aux directeurs était une grande prudence, c'est-è-dire une prudence chrétienne uniquement appuyée sur les règles de TEvangile , et nullement sur les principes d'une conduite humaine; en un mot , une prudence qui vtnt du Saint-Esprit.
Il faut avouer que Dieu l'avait avantageusement favorisé du don de prudence, et que ce n'a pas été une de ses moindres grâces; car ceux qui l'ont approché de plus près et
3ui ont le plus exactement observé sa conuite ont remarqué en toutes ses actions une prudence admirable. Quelque zèle qu'il eût pour l'avancement des Ames qu'il airigeait, et quelque ardent que fût son désir do les voir parfaites, il ne se précipitait jamais pour leur donner s^s avis , et toujours il attendait le moment qu'il croyait le plus propre. La patience qu'il a quelquefois fait paraître en ce point est bien digne de remarque.
Un jour, après avoir dwné quelques avis
à une personne, il dit à M. de Breton vil li ers, qui était présent : ily a deux mois que /ovais cela à dire : mais je ne trouvais pas la personne disposée à recevoir cet avertisse^ ment. Je le lui ai donné quand Nolre^Seigneur m'en a offert roccasion^ et que foi cru cette âme capable de pouvoir en profiter.
Une personne lui découvrant une fois on défaut qu'elle avait remarqué en elle, il lui dit : Il y a six mois que je vous atten^ dais là.
Il attendait avec la même patience les temps favorables et les moments de Dieu pour les affaires sur lesquelles on le con? sultait, et c'est en quoi on a le plus admiré sa prudence. En voici quelques exemples. Une personne lui ayant écrit un jour dans le dessein de se retirer de la cour, pour travailler à une œuvre importante où M. Olier croyait qu'elle était appelée; comme elle ne pouvait alors exécuter ce dessein qu'avec beaucoup d'éclat et de bruit, il lui répondit: Votre lettre m'a consolé^ voyant le désir aue Dieu vous donne de vous unir à votre cher Epoux ^ qui sans doute languira jusqu'au jour de votre entière solitude , où il veut que vous parveniez par les voies rudes et ^ptneuses de la croix. Il veut que vous passiez par la mer Rouge pour recevoir rimpression parfaite de sa loi en votre âme ; t7 veut que vous cheminiez par les déserts pour y goûter ensuite la manne , et qu'enfin tous parveniez à celte terre promise^ qui ne découle que te miel et le lait. Ayez donc bon courage : cette mer Rouge s'ouvrira par la baguette du vrai Moxse : il vous délivrera de l'Egypte et de la captivité du siècle où vous êtes. Il est bon que vous lisiez dans TExode les diverses fentatives que Dieu sembla faire pour délivrer son peuple qui gémissait en exil et dans une terre étrangère sous Pharaon ; vous y verrez comment if faut tenter souvent et prendre doucement vos ouvertures et à diverses raprises.
Il écrivit une autre fois dans ce mémo esprit : Pour le temps d'exécuter votre des^ sein, il vaut mieux différer que précipiter : on ne gâte jamais rien pour attendre ta «olonté de Dieu et ses moments pour l'exécution de son œuvre. Tous ces retardements sont Voccasion d'autant de sacrifices de propre volonté offerts en secret , en attendant que in Providence fasse sonner pour vous l'heure du sacrifice puotic.
Il écrivit à une personne qui était élevée en honneur chez un prince : fous piA^r^z tenter de bonne grâce votre départ^ et demander permission de vous défaire de votre cliarge. Mais ceci demande douceur et saoessCf pour ne rien faire qu'en f esprit de Sotre» Seigneur^ qui prépare toutes choses avec sua* vite et avec efficace^ et qui mûrit petit à petit ses fruits pour les faire tomber d'euwmêmes.
Sa prudence paraissait encore en ce
3 n'ayant quelquefois à donner des avis fort ésagréables à la nature, il les savait tempérer tellement et les adoucir, qu'on les recevait avecaroour. Aussi disait-il que c'étaient
iSSO
des pilales qoMl fallait adoocir en esprit de chanté, afin que Ton eût moins de peine à les prendre.
C était encore nn effet de cette rare prudence que de parler à chaque personne selon sa portée, dans tous les avis qu'il donnait. Il disait qu*il fallait aller pas è pas» sans vouloir trop avancer ; que souvent Ton perdait tout pour vouloir aller trop vite;quet
Quoique la précipitation en toutes choses fût an^ereuse, elle Tétait bien davantage dans la direction des âmes» oii il fallait entière-
ment suivre la grâce sans vouloir la prévenir : La grande perfection^ disait 41. eonmie à aller après NoireSeignewr et à le «iftvre, maii non pae à le devancer^ Cê$i le mofen de conduire lee âmes avec oêturance^ et de ttar faire faire le chemin que Dieu demande d'elles: autrement on est souvent cause de leurs dé-goûts f et quelquefbis même de ce quelles raculent. Il en est aelles comme des enfante : on les fait tonAer lorsqu'on leur fait fmre de plus grands pas^ ou au*on les fait mareber plus vite que ne porte leur âge.
REGULJE ARTIS ABTmM
QfîM EST REGIMEN ANIMÂRCM, TRADITiE k SÂNCTIS PATRIBUS, SlYE DE ÂGENDIS, SIWC DE VITANNS IN DIREGTIONE SPIRITUALL
1. Prolixitatem verborum vitabilin exhortando, tam in cemmuni qViam in partioulari.
Cumbrevitate et facilitate sermonis, (Conc. Trid., S S> e. 11.)
Qui multis utitvr verbiSf lœdet animam suam. {Eccli. xx , 8.)
H. Non a se»neca mediorum multitudine»
noc a propria industria aut eloquentia, sed a Deo omnem fructum exspectabit.
Neque qui plantât est aliquid^ neque qu% rigat^ sed qui incrementum aat Deus. (/ Cor. IV, 3.)
Nisi Dominus œdifieaverit domum^ in ta-' num laboraverunt qui œdificant eam. (Psal.
CXXVIy 1.)
m. Nunquam vel raro, plaga récente, defectus regendorum ob oculos ponat, eu m eosadhortatur, sed poiius ad praxim virtutis opposit» eos adbortabitur, quasi de eis non cogitaret.
Homo sapiens tacebit usifue ad tempus^ imprudens autem non servabtt tempus. lEccli.
IV. A zelo amaro, vultuçiue aspero admodum abstineat, nisi gravi causa ad id cogatur.
Quod si xelum amarum babetis^ non est ista sapientia desursum. {Jac. ni, 14.)
Yetajustitia compassionem habetf ftUsa jndignationem. (S. Gbbg.)
V. In corripiendo , vel exhortando, nunquam ex inclinatione humana, vel indignatione, vel simili affectu prooedere videatur«
Ira viri justitiam Dei non operatur. (Jac» h 20.)
VI. Nibil innovet, nec regulam infringat, maxime si sit delegatus, seu subordinalus.
Cura disciplinœ ailectio est, et dilectio eustodia legum. (Sap. vi» 19.)
VU. Cum ei aperitur conscientia, vix unquam corripiat, ne loquenti os occludat.
Mansuetudine suspendite verbera^ produ^ cite ubera. Quid morsus a serpente parvutus,
conscientiam saeerdotit^ aa qîtam eum mmgis oportueratf tanquam ad sinum recurrere matris. (9. Bern., serra. 2, in Cant,)
Tlll. Rectorem te posuerunt ? ffoli extoUi, esto in illis tanquam unus ex ipsxs. Curom illorum habe^et sic confide. {Eccli. xxxii. 1.)
Qui prœcessor est tanquam minisirator, [Luc. xxu, 26.)
IX. Caveat ne a zelo ad zelotypiam transeat sum auctoritatis nimius œmuiator.
Quidam enim œmulationem Dei habenty sed non secundum scientiam. {Rom, x, 2.)
X. Nec suspicionibus credat , aut attendat plus eBquo
Nolite omni spiritui credere, sed probate spirituSf si ex Deo sint, (/ Joan. iv« 1.)
XL Nunquam se gerat ut dominans in clerisy sed humilibus consentiat, forma facti gregis ex animo.
Nec per severitatem atque terrorem, socios sibi commissoSf tanquam servos^ in ditione habeat ac potestate. (S. Fban. Xav., lib. ii, epist. 9.)
XII. Quœ inaliis dorripit, viiet ipse : alios docens, doceat seipsum.
MedicCf cura tetpsum. {Luc. iv» 23.) Oportet enim eptscopum irreprehensibilem esse. (/ Tim. iiif 2.)
XV. Ne praxes super praxes accumulet
Noli nimius esse ne offendas. {Eccli. xxxi.
XVL Nibil prœcipiat non expertus* Digito nolunt ea movere. (Matth. xxiiiy I.) Qui vim pigmentorum nesdunt^ videri ma-
dîct carnis erubescunt. (S. Greg.» Past. part.
I, cap 10.) XVII. Ne sit ultimus in opère quolibet.
mî
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Diseani ei %n bonis opèribus prcresie, ut non sin$ infrueiuo$i. fTit. m, H.)
inferiorum euipœ aâ nullos magie referendm f Mil, qwun ad ae$ide$ ntçligente$qu§ recto-' re#. (S. Bbbn., serin. 10 tn Cant.)
XVtU. Orationi et pœniteotiiB multum incumbat.
Taiit e$$e débet qui orationi$ u$u et expe^ rimento didieit quod obtinete a Deo quœ po^ poscerit pouit. (S. Grbo., fast.^ part, i, cap. 10.)
xlX. 0ore tix loquator audaci « timido nunquam.
Omnem oetendentee mammeêudinem ad om« iief.(Txt.iii, 3.)
XX. Tempore relaxationis animi, neminem corripiat, ni$i peccet, vel aliis noceat, oorreptionemque sale prudentio condiat.
Eêt tacene qui videtunapiem. {EccH. xx^ 5.)
Tempui tacendif et tempus hquendi: tem* pue riaendif et tempus fiendi. {Êeele. m, 7.)
XXIV. In amoris via omnem fere fructum colli^endom credai
Dtscite subditorum matres esse^ non domt* nos. (S. Bbrh.)
XxV. Ad omnes prope eam extendat
Studete magie amari quam metui.
XXVL Lac et mel semper ex ejus ore procédât. «
fiât interdum opus est severitate^ sit psh lemot ^Mn tyrannica.
XXVU. Oleum et acetom aliquando; aed olei centum pro una vice aceti adhibeat.
Matres fovendo^ patres eorripiendo vos exhibeatis.
Si spirituales estis^ instruite hujusmodi in «jpîn'lu lenitatis. ( S. Bben., serm. 3 in Can^ Itc.)
ttemini tfis adhibendUt nisi amoris et chari' tatis. (8. Fbahc. Xav.)
XXVIII. Mutta Deo committali atque pinrimis in casilms oculos veluli claudat.
In multis esto quasi inseius. lEeeli. xxxii,
XXX. Attendat intentionem soam, non rei tyentum
Deus autem intuetur eor. IIII Reg. m, 31. ) Pax hominibus bonœ votuntatis. (Lue. ii, ik.)
XXXI. Deum non procédât, sed semper sequatur, ita ut prœcedat oratio.
vomine^ qui nosti corda omntiim, ostende quem tlegeris. {Aet. i, 2^. )
Vias tuas. Domine^ demonstra mt'Ai, ef se^ mitas tuas edoce me. [Psal. xxir, h.)
XXXU.Ductum Dei in anima obseryettid est, maxime vocationem, seu rationem yoi:ationî$, promotionis ad ordines, J[)eueficia, aut munia ecclesiastica.
Voluntas enim Dei recta est^ nostra autem curva. (S. Auo. )
XXXUI. In qualibet anima operationem Sancti Spiritus.srrutetur, cl ad nuium ejus eam regat, non autem ad suum.
Spiritus ubipult spiraê, {Joam. m, 8.)
XXXVII. Quibttssupersunt vires t4>rporis
roortiticationem extertiam, quibus tero de* sunt, internam potissimum inspirât.
XXXVIII. Aliter cum incipientibiis» aliter cum proûcientibus, et ad perfectionem aspi<rantibusy jam dtidumque tendeutibus se gérât.
Non una eademaue exhortatio eunetis eon* fruit. (S. Gbbo. Nax., Pastor.f i^art. ui. )
Ignoseendum in aliquibus eis qui incipiuntp in quibus non ignoseendum iis quiproficiunt: rursumque propcientibus in qu^busdam tjrnoscitur^ tn quibus non ignoscitur perfeetio. (S. Bebn,, De vit. solit.)
XXXIX. Inflrmis compatiatur, medeatur
aue quantum poterit, nibil tamen iuliuoriicationi tribuens.
Factus sum infirmis infirmus. ( / Cor. ix, 23.)
XL. Interius patientibus pœnam rix un* quam addat, nisi experientia ei innotescat id exigere Spirituoi sanctumrespeclu talis personse.
Afflieto afjlictio non est addenda, imo po^ tius ipsius miseriœ miseremdum. ( S. Clbm., extrav. De elero œgrot.)
XU. Operationem jugem talibus, vel orationem, secundum eorum gratiam consulat.
Duabus enim alis istis homo ad Deum sub^ levatur. [Imit. Christi.)
XUI. Ex se vel ex propriis viribus, alios ne commensoret, tam in corooralibus, auani in spiritualibus.
TanquamparvtUis in Christo, laevobispo^ ium dedif non eseam. (/ Cor. m, 2.)
XLIII. Jttvenibns mortificationem et teniperantiam, senibus humilitatem pracipue et prudeiitiaro insinuât.
Juvenes Kortare ut sobrii sint, senes prudentes, sani in flde, in dilatione, in paltetuia. ÇTit. II, 6. )
XLIV. Seniorem tamen neincrepaiveris. sed obsecra ul patrem. (I 7tfii. y, 1.)
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I. TUœ ordinem observate. — Si vous observez un bon règlement de yie fidèlement et par amour pour le Seigneur, yous avez tout à espérer, tous vivrez pour Dieu. Hais si vous n'avez point de- règlement, ou si vous n'êtes pas fidèles è l'observer par des vues de foi, autant que les circonstances lé permettent, vous avez tout à craindre pour votre salut; ce n'est pas pour Dieu que TOUS vivez.
U. Deum amate. — Si vous ne pouvez pas dire à chaque instant comme saint Pierre : Seigneurf voui saves que je vous aime, vous n'avez pas le cœur d'un vrai Chrétien, d'un digne ministre. Vous avez étudié les pierfeotions de Dieu qui est l'être infiniment parfait; c'est par amour qu'il vous a si spécialement favorisés : vous devez par état ne rien négliger pour le faire aimer, et vous ne l'aimeriez pas I
III. Christufn in vobie formate. — Vous êtes ministres de Jésus-Christ, vous le re-
Ijrésentez partout, mais principalement dans a chaire de vérité , au tribunal sacré et au saint autel ; vous le portez si souvent en vous-mêmes. II est donc absolument nécessaire que vous exprimiez ce divin modèle dans vos mœurs, dans toute votre conduite. Soyez son Evangile vivant ; vivez de telle manière que vous puissiez dire aux fidèles : Soyez me$ imitateurs comme je le suis de Je" êus-Christ. (i Cor. xi, 1.)
IV. Mariam^ angelos et sanctos colite. — Ayez pour Marie une dévotion bien éclairée, bien solide et bien tendre. Elle est Mère de Dieu ; Jésùs-Christ vous l'a donnée pour mère ; c'est surtout par son canal que le Seigneur vous a comblés de grAces. Appliquezvous h faire saintement les prières que vous récitez en son honneur. Dites souvent aux personnes cjue vous dirigez et à celles que vous instruisez: Honorez, aimez, invoquez et imitez Marie. Honorez aussi les saints et surtout vos saints patrons , le^ anges, et surtout votre ange gardien. C'est une pratique bien salutaire de voir des yeux de la foi range gardien de ceux avec qui ou converse, et de les recommander à ses charitables soins.
• V. Pietatim fovete. — Soyez animés de Tesprit de religion ; vous êtes consacrés à Dieu, vous devez être de perpétuels adorateurs en esprit et en vérité : c'est toujours avec religion que vous devez faire tout ce qui appartient à la religion, comme les génuflexions, les inclinations, les signes de croix... Ne vovez jamais aucun crucifix, ni aucim autre objet de dévotion, sans faire intérieurement un acte de piété.
VI. Orationi iustate^ ^ Qu'il n'y ait aucun jour où vous ni dimniez à l'oraison tout le
temps prescrit par voire r^lement partiealier. L'oraison est la nourriture de J'âme'; votre Ame n'a pas moins besoin de cette nourriture spirituelle que votre corps du pain matériel. Lorsque vous n'aurez pu faire votre oraison dès le matin, temps le pfcûs propre à cet exercice, suppléez-y dans la journée le plus t6t qu'il vous sera possible. U n'est point d'oxercice^lus saint, plus utile, plus nécessaire pour un minisire du Seigneur. Cefui qui est animé de l'esprit de l'oraison est déjà h la porte du ciel, et il y fera entrer un grand nombre d'Ames. Mais un prêtre qui ne fait pas oraison est déjà sur le bord du précipice infernal ; et que d'Ames il perdra I
VIL Peccatwn iimete. — Craignez el fuyez le péché plus que la mort, c'est le souverain et unique mal ; c'est le mal de Dieu dont il outrage les perfections , de Jésus-Christ dont il rend inutiles les souffrances, du Saint-Esprit qu'il chasse des cœurs, et de la créature qu'if rend digne d*un malheur éternel. Souvenez-vous qu'il faut fuir les occasions du péché comme le pét:bé même, et que ce qui n'est qu'une faute légère dans un simple Chrétien est souvent un crime dans des prêtres qui doivent brftler de zèle pour détruire lé péché dans les cœurs.
VIII. A mundo cavett. — N'aimez pas le monde, fuyez-le; vous devez en inspirer de l'horreur aux simples fidèjes. N'entrez point en société avec ceux qui aiment le monde; Jésus-Christ l'a foudroyé de ses'anatbëmes. Le monde est plein de scandales ; que d'apostats ne fait-il pas chaque jour parmi les christs du Seigneur 1 Ne conversez point sans raison même avec des femmes vertueuses , et quand vous êtes avec elles, qu'il y ait toujours quelqu'un qui puisse être alors témoin de votre grande modestie. HAtez-vous do terminer des conversations qui deviennent dangereuses quand elles sont inutiles. Eussiez-vous été toujours trèschaste, vous n'êtes pas plus saint que David, plus fort que Sam^on, plus sage que Salomou.
IX. Ad solitudinem aspirate. — Ayez de l'attrait pour la solitude, et lorsque vous ne pouvez y être réellement, soyez-y de cœur. O heureuse solitude, 6 ma seule béatitude l s'écriait un digne ministre de Jésus-Christ: le ciel y est bien plus serein, le soleil plus brillant, l'air plus pur, la terre plus féconde, le temps mieux employé, la vie plus douce, la conversation avec Dieu plus délicieuse et le salut plus en sûreté.
X. Inpericulo salutis nunquam manete^ — Un prêtre dans l'état du pécné, quel abomi-
Sable désordre I Ah 1 si vous avez le malheqj* 'y tomber, ne ferez-vous pas aussitôt Je*
PIETAS SEBANâRII.
généreux QfTorto pour tous tirer aes portes deTenfer? L*enfer des pécheurs du siècle n'est qae Tombre de celui des ministres pré* Yaricmeurs. Ne diOérez pas de vous repentir, de vous punir» et d'aller à la piscine salutaire vous laver dans le sang de Jésus- Christ, aBn de vous préserver du péché ; fuyez les occasions d'èire tentés ; préparezvous aux tentations inévitables par la vigilance et la prière. Dans le temps de la tentation combattez en digne soldat de Jésus- Christ, résistant avec force h l'ennemi du saint avec les armes invincibles de la foi.
XI. Anifnarum saluti^ ac prœserêim veêtrœ incumbUe, — Un prêtre est établi pour les hommes. Il ne peut ni périr seul* ni se sauver seul. Ministre de Jésus-Christ, brûlez de zèle pour 4a sanctification des flmes. Ah 1 si vous connaissiez bien ce que vaut une Ame rachetée avec le sang d'un Dieu, que vous vous estimeriez heureux de donner votre vie pour le salut de vos frères à l'exemple du DonPasteurl Mais que vous servirait de gagner au Seigneur le inonde entier si vous veniez à perdre votre âme? Souvenez-vous que plus vous travaillerez avec ferveur à votre salut, «plus le zèle avec lequel vous travaillerez à celui des autres sera efficace.
XII. In êacramentorum administratipne bonojt diipensatores vos prœtiate. — Soyez de dignes dispensati)urs des sacrements ; et.
à cet effet, faites bien attention k toot , afln de ne manquer k rien de ce qui est prescrit. Considérez de plus la grandeur du Diea dont vous êtes le ministre » afin (|e le glorifier; à quel prix Jésus-Christ a racheté celai h qui vous administrez les sacrements, afin d'animer votre zèle pour sa sanctification ; quels sont ceux qui ont les yeux arrêtés sur vous, afin de les édifier par les dehors d'une religion profonde. Voyez enfin si les sentiments de votre Ame répondent à la sainteté de ce que vous faites : la malédiction est portée contre celui qui fait Tœuvre de Dieu négligemment, et le Seigneur est prodigue des bénédictions célestes envers les ministres fidèles qui font saintement les choses saintes. Avant d'entrer dans le sacré tribunal pour exercer le pouvoir divin de remettre les péchés, humiliez-vous toujours profondément, gémissez amèrement sur vos propres péchés, et implorez avec ferveur le secours du Ciel. Ahl que le ministère qui vous est confié est redoutable I Souvenezvous qu'il faudra faire rofliced'un juge trèsintègre, d'un médecin très-prudent, d'un Eère très-tendre, d'un pasteur très-charitale. Que celui que vous choisirez pour votre guide soit tel. Voyez-le ordinairement chaque semaine; plus votre conscience sera pure, plus vous serez propres à purifier la conscience des autres.
EXAMEN SU LES VERTUS CHRETIENNES ET ECCLÉSLtSTIQllS.
1. Ai-je marché tout le jour en la présence de Jésus-Christ notre Seigneur, portant partout son intérieur devant les yeux ]>our Tadorer et le former en moi ?
2. Ai-je été fidèle à me recueillir au commencement de chaque action ?
3. Ai-je vécu selon la foi, regardant toutes choses dans les sentiments et restime qu'en a faits Jésus-Christ?
h. Ai-je fait paraître Jésus-Christ dans ma conduite? Ai-je fait paraître sa douceur, son humilité, sa patience, sa charité, son obéissance, son support du prochain. Ai-je, entre autres vertus, pratiqué celle des clercs, qui est la modestie?
5. Ai-je vécu dans Tesprit de servitude envers Jésus-Christ et s^s membres ?
Ai-je manqué contre l'amour des ennemis
Contre la religion intérieure , en ne rapportant pas mes actions à Dieu, ou à Jé^ us- Christ notre Seigneur.
9. Ai je failli contre la religion extérieure, en l'église, ou en particulier, aux oiEces et autres devoirs de la religion ?
PIETAS SEMINARII.
i. Primarius et uUimus finis hujus seminarii est vivere summe Deo in Christo Jesu
Domino nostro; adeo ut interiora Filli cjus intima tordis nostrri pénètrent, litx^atque
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coilibet dicérequoddese Paulus fidueialiter proddicabat : Mm tivere Christus est {Philip^ tp 21] ; et alibi : Yivojam non euo » vivii verù in me Chrittui. {Galat. u, 20.) Hœc erit una s^s omnium, una meditatio, unicum exer* citium, ?ita vivere Christi interius, qu» tamen exterius manifestetur in nostro mor^ tali corpore.
II. Ideoque culta prwcipuo se dévore- ))ii sanctissimo corporis et sanguinis Christi sacramentOy ubi non modo sanetissimam Trinitatem ut fontem omnium bonorum venerabitur« ibique Christum delitescentem ut mediatorem omnis gratiœ, sed eiimdem Doroinum Jesum Christum, ut eommunionem propriœ suœ vitœ amplectetur.
III. Ibi cuncta Dei mysteria, sive œterna, sive temporalia, perpetuo adorabit; potissimum autem, vitam quœ erat apud Patrem a sœcults in sinu ejus. recondita, diffusam tamen in Fllium et Spifitum Sanctum, qutt sese adhuc quotidie in ipsos effundit, generatione et spiraiione perpétua, sub speciebus Euchansticis; sed et etiam ipsam a Pâtre in Christum hominem exundantem, seseque in omnibus mysteriis refundentem, ut de ejus plenitudine omnes accipiant, post redditum cultum, et exhibitam omnimode reverentiam, precibus sibi allicere conabuntur; et hanc Bei in Christo yitam coniinuo' sibi communicandam postulabunt*
IV. Hoc Qrma nde teneant seminarii alumni, Christum ad hoc vivere in augustissimo Eucharistiœ sacramento, ut thesaurum omnem sapienliœ et scientiœ divinœ nobis exhibeat et memoriam nobis faciat omnium mirabilium suorum misoricors et miserator Dominas, ut hœc omnîa det in escam timentibus se, vitamque propriam et virtutes lar-
giatur ; inter cœteras autem, summam erga eum Patrem reverentiam et religionem; ardentem sed suavem erga proximum^haritatem ; profundam eri^a seipsum exinanitiofiem, sed contra mundum et peccatum zelum vehementem et perpetuam contradictionem.
y. Ergo omne mcremenfrum religionis Christian» apud semetipsom ouilibel snerandum putet a communione religionis Christi Jesu in Eucharistia jugiter lalentis,aai8eraper apparet vultui Dei ad interpeilandum pro nobis cultu,et laude, et oratione perpétua; et seipsum prœbet ut pinguem hostiam iaodis, Qt omnis Ecclesia hoc cœlesti pabulo orationis possit enutriri : booque beneficium super omnia postulabit semmarium enixe et indesinenter, devolutum pedibus sommi iesu sacerdotis et hostiie^ ut hac esfta jugis orationis possit saturari, quo semper eruelet verbum t)onum, et intimo cordis sacra^ rio juge sabriflcium laudis Deo possit adolere.
VI. Idemque speret seminarium de charitate erga proximum beneQcio sacr» synaxis, quœ, sub specie panis de pluribus granis in unum confecti, pro se fertperfectœ spécimen charitatis, quam Dominus Jésus perflcere in nobis sub noc potissimum unitatis sacramento meditatur, convocans omnes Ecclesiœ pouulus ad se ex omuibus^ terrœ partibus^
quasi lineas adcentrunf quoddam reUgioiiis^ ut omnes sint unum ins^, sicut Pater et Filius sunt unum in Deo, secundum îllud Joannis (xyri, 22, 23) : Oro^ Pater^ ut anmes unum iintf sicut ego jet iu; ut sùu consummati in unum: ut omnia in ipsis siot communia; ut sit in omnibus cor unum, anima un/1, in me qui futurus sum omnia in omoibus; ut sint degentes non in disceptationibus cogitationum,^ed in suavitate et Spiritu Sancto semper idem sentientes, quasi unanimes,, uno ore benedicentes Deum et Patrem Domini nostri Iesu Christi ; memores trium pnerorum in fornace Babjlonîs, qui, medlo Christo inter flammas charitatis, mio ore et cantico benedicebant Dominum.
VU. Ex hoc ipso fonte emanaaiam putet veram coilrdis exinanitionem, quam Christus , in hoc sacramento potiorem profitetur, et exhibet toti Ecclesiœ, quam in quovis alio sacrosancts vit» mj^sterio. licet enim Verbuqa caro factum exinaniverit semetipeum^ fprmam servi occtptenf , habitu tamen tnventus est ut homo [Philip, ii, 7) ; hic vero jac^t modo mortuo, sicut vulneratus in sepulcro, involutus sub vilissimis naturœ involucris, nempe sub solis accidentibus, quibus nibil abjectius in nature ; quorum item sabstantia, scilicet panis, in nihilum sui redacta, iu Christum tamen conversa, nos admonet, virtute hujus sacramenti in nihilum nostri dct)ere redigi, et in Christum transformari, vivifi(;ante interius et consummante Spiritu Sancto; exteriori interea homine in nobis eroortuo, qui ad nihilum valet, nisi ut mittatur foras ut conculcetur ab hominibus i quod de seipsis spectabunt seminarii alumni, qui ut inutiles et vilissimi Ecclesiœ servi» animo semper pedibus omnium provoluti,
auasi canes mortui et putrtdi se despicienos fore sperabunt : fehces, si a cunctis fide* libus pro servis abjectissimis admiUantar ; iilos semper honore prœvenientes, et supe^ riores invicem arbitrantes, non alta et nova * sentientes, sed humilibiis semper oiisentientes.
VIII. Tandemque a divinissimo Jesu in Eucharistia omnem peccati horrorem, pœnilentiam et judicium exspectent in se. Dominus noster Jésus Christus, sola sanctîtatis prœsentia omne procul abigit peccatum ; sua iterum pœnitentia qua pœnitens cooterit; tandemaue qua judex acerrimuS omne sce- 1ns condemnat judicatque, secundum itiud : Qui manducat meam sarnem et bibit meum sanguinem indigne , judicium sibi manducat et bibit (i Cor, xi, 29) ; quia sub ulraque latens specie, omne simul et semel judicat condemnatque peccatum et peccatorem.
Ergo summa freti fiducie atumni quotquot sint, sicut filii olivarum in circuitu mens» Domini, accédant ad hoc convivium pingui um, ubi instar cœlestis mannœ, omnem virtutum çustum possint percipere; ceKo scientes vitœ spiritualis profectum in hoc nno semper omnia positum, participare vi-' delicet interius divinis cbarismatibus Christi^ sese intime communicantis fidelibus Chrislianis, qui ûde^ reverentia, puro corde et
nu
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hnodili ad ipsom aecedunt. et se tolos di- ▼ino ejQS amori coromUtunt; quibos TÎcissim se totura tradit, ibesaurosque omoes ▼irttiium et mjsteriorum palam aperit ei lamtur.
IX. LiVet autem sanctissimum Eucharistie 9acramentum sit meœoriale omnium mirabilium Christi, et interiora eorom nobis prœsentia exhibeat; attamen seminarii aluinni sacro^ancts infantiœSalvatoris mysteria teneritudîne peculiari amplexabuntur» cujus ▼itam, mores et spiritum, prœcipue autem bumilitatis, et simpHcitatis, et flliatis fiduciœ sugere contendent, versus ilium semper os aperientes» ut lac illud suavissimum , quasi modo geniti infantes sine dolo coneupiscant, nunquam obliti.hujus sententiœ: Nisi ef/iciamini sieui parvulut iste^ non mtrabitiêin regnum cœlorumUUatlh. tviii, 3b.)
X. Ergo intime Christo inianti adhœrenles, prttcipuo cuUu sanctissimaro ejus Matrem Virginem Mariam ac beatissimum Joseph Tenerabnntur, quorum tutetœ et patrocinio sese plene et fiducialiter committeni; et sicut infantes in Cbrislo sub umbra alarum patris et matris tutissîmi vitam degentes, et subditi illîs perpetuo servitutis obsequio sese astringent.
XI. Item beatissimum Joannem» alterum Chnstum in cœna factum, in cruce niairi adoptatum» et in ipso potissimum gratiam Eucharistiœ yeneranteSy nanc ipsam gratiam benedictionemque, ad ejus exemplum, in Doiiiinici pectoris fonte potare nitentur.
XII. Sanctissimos etiam apostolos in «:œna Ciiristo cibatos et in ipsum transformatos, ut ait sanctus Chrjsoslomus» quasi duodecim Ecclesi® fundamenla in eodem Jesu venerabuntur; eorumque |)atrocinium, simul et discipulorum gratiam et spiritum quotidie anper universam Ecclesiam invocabunt, et potissimum supep pusillum seminarii çregem« et omnem domum, quam ut coliegtum apostolicum intuebuntur, in quo virlutes apostolicas ediscere, et eorum mores sibi comnarare valeant.
XIII. Post augustissimum Eucharistie sacramentumi divinum Christi Evangelium et sanclam ejus crucem seminarium vouerabitur ; in primo, vitam legis, in secundo, verbum lests ; in tertio, opus legis adorabit. Primus liber scriptus intus» propter vitam Patris in ipso absconditam et prolatam ab flBterno. Secundus liber scriptus foris, universam quippe legem Patris Christo intus traditam explieat et exponit. Terlius liber, Cbristus in cruce, scriptus intus et foris i etenim verlm vit® aHernœbabens, verba legis abbreviat et consummat, ibique universam legem traditam verbis et faais adimplet et manifestât.
Eam igitur crucem nudam, id est paupe- ^ rem, probrosam, des|)ectam et laboriosam, ' toto corde suo complectetur seminarium, exaltansillam pr» omnibus in corde suo, inventaro hilari animo bajulans,et nun-
2uam fatigalum ralumniis aut œrumnis, pro hrisio mori in cruce efilagitans ; quod pneluium ut asscqui valeai, sibi ipsi cmuri
quotidie et crucem tôlière înviiplabit : hn- Jus rei gratfa patrodnium sanctîssimi Martini, bominibus olim despectissimi,itemque sancti Francisci, vivi cruciflxi, invocabunt alumni.
XIV. Ad hoc, crucifixi Domini nostri eflBeiem semper prœ se ferant; quijppe qui mdigni seraphicis ardoribus exterius insîgnin, ut altius et vividius Jesd Christi memoria infigatur, saltem crueiOxi intuitu interitts accendi mereantur, ut ejus etiam memores, promptius et vegetius veterem hominem in omnibus crucingant. Felices, si cum Christo assidue confixi maneant cruci ejus, si stlgmata Domini in corpore suo gestent, mortiticationem, etc. Domini in sensibus et passionibus undique circum* ferentes, et a quibus absit ^loriari in aliquo alio quam in cruce Domini nostri Jesu- Christi, per quem ipsis mundus cruciQxus sit, et ipsi mundo i noc est, omnis maligna Tirtus gratia crucis in ipsis emarcescat que prius regiiabat in ipsis ; eademque virtute crucifixi omnis amor ille noxius, et vis illius vigens prius in nobis erga sœculi Indihria languens jaceat, quasi mortua etsepulta in nobis*
XV. Ergo abhorreant clerici et sacerdotes ab omnibus pompis sœculi, sive a palatiis, sive a curribus et equis : nos enim in nomine Domini et in spe gloriœ filiorum Dei gloriamur, sed et gloriamur in tribulationibus, in intirmitatibus, etc. lu omnibus abhorreant id omne quod sensus demulcet, sive quod arridetoculis, sive quod gustui, sive quod auribus, sive quod tactui, ne suscitet emortuum : etenim velus homo nosler crucifixus est cum Christo in baptismale et pœnitentia : semel roortuus, jam doo reviviscat velerl vite ; servus jam homo factus justitiœ, Deo vivat liber a peccato, et exhibeat membra sua servire jjustitiœ ad sanctilicalionem, non sicut prius, ir^ustitie ad immunditiam.
XVi. Licelque corpus sit mortuum pro-
f)ter peccalum, lex tamen peccati vita vivit n noois, quœ inimicaDei exsistens,1egiDei subjecta esse non potesl; vigens adhuc in membris nostris répugnât semper legi mentis noslre, adeo ut serviamus lantum spiritu legi Dei, carni autem legi peccati. Annou vêtus ille homo ooster, qui mortificatus jam peccato, iterum legi carnis vivere paratus est, nonne cruci alfigendus est ? Totus in peccatis, nos quotidie mer^it in peccalum; et adhuc in dies pellere niiitur in profundum baratbri.
XVIL Gemat ergo quotidie clericorum societas, pressa sub onere raniis ; nulla die temperet a lacrymis, que nunquam cessât a peccatis ; deceptam se putet, si |K*ccetricem, putridam et fetentem non se agnos^il, septies in die cadens, sed non toties rcsurgens. Hoc ergo enixe a Deo petat ut nunquam oblit« sceierum, omnem vitam cuih claque opéra spiriiu | œnitenliœ quasi aileram victimam suo sale condire prissit, el ideo crucitixum prœ oculis cordis sere|>er habeat, ut ibi summum pœnitentem Jesom Gbristum iHJDuitcatiom suam coniumuian*
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tem possit iniaeri ; cajas^iriule salralî samus a morte, et lîberali a peccaliset servi tuie Garnis. XVIII. Necgemat modo clerir^rum socie* tas ad rpodum Chrisli gementis, cùjus anima tristisfuit usque ad morleni, cujiis dolor seroper erat in conspeclu ejus; nec soluni etiam cum Apostolo suspiret gemebunda, cum ipso dicens : Infelix ego homo^ quU me liberabit de corpore mortis hujus {Rom. yii, 2^) ; sed cum eodem castigel corpus suurn* ad prffîterila et ç[uotidiana delenda peccata; aed et ilerum in servitutem redi(i;at. Non enim solo titulo peccati débet crucifigi et
Semere, sed pluribus aliis titulis quibus Ihristianusest insignitus.
1* An nesdmus quia membra nostra templum sunt Spiritus Sancti qu® tamen adversus ipsum semper concupiscunt, ideoque mortiucalione indigent, ut ei subjiciantur?
3** Itemque membra sumus de membro , hoc est, membra Jesu Chrisli, quorum villa et opéra < carnis contraria sunt operibus Cbristi, ideoque cruci affigenda, ut non contradicaut sermonibus iusli.
S"* Tandem, quia filii Dei nominamar et sumus (/ Joan. m, 1), qui non ex sanguini^ buif neque ex voluntale carnis neque ex oolun$ate viri nati sumus (Joan, i, 13), neque debitorei carni ut secundum camem vivamui {Rom. VIII, 12) : si enim secundum carnem vixerimus, raoriemur ; si aulem spiritufacla carnis morlificaverimus, vivemus. Ergo cruci afligenda vila hœc iniqui et primarii parenlis, ut vivamus in libertale flliorum Dei et generalionis novœ.
k" Nec Deus modo pater noster est, sed et Deus noster est : si enim Deus et paler est Domininostri, Deus quoque et pater est corporis ejufei, cui quolidie otferre debemus corpora nostra, hostiam viventem, sanctam , summe placentem, quœ lalis eihiberi non
Ïotesl nisi virtute crucidxi Domini noslri esu Chrisli, qui destruens in nobis corpus peccati, et afiigens illud cruci, nos offert et sanctiQcat, et una secum sacrificat in odorem suavilatis Deo Palri.
XIX. Tandem seminarium, velut quœdam Christi victima, sanctissimam crucem, quasi aram gratissimam habeat semper prœ oculis, super quam adolere sacriQcium quolidie meditabitur. Interea, sive viriliter pro Ctiristo decerlans contra se , mundum ac diemonem; sive Christum ipsum, et eumdem cruciûxumi verbo et exemplo semper an-
nantians; gaudens sammopereinoramnosa, paupere et contemptibili labore* nuaquam obliviscelur tanti prœcepti : Qui non lajulat erucem iiMm^ non est me dignus (Luc, xjv, 2T) ; qui vult venir e post me, abnegil semetipsum^ totlat crucem suam et sequatur me. (Uatth. iivi,2&.) Summi pœnitentisJesa Chrisli pœnitentiam suam aosolventis sunt verba, adeo utiiceatdicere nobis quodpoenitens Jésus de seipsoproferebat : Et dolormeus in conspectu meo semper. {Psal. ixxvii, 18.)
XX. Ideoque clerici sœpius in die, polissimum vero mane, et in exordio cujaslibet operis, abnegationem sui ipsius coram Deo proQtebuntur, crucem amplectentur, elsese Cbristo Domino interius aegenti fiducialiter tradent, et Spiritui ejus committent, ut sibi ipsis mortui, soli Deo vi ventes aciaborantes, in Christo placere valeant.
XXI. Semper ergo abhorrentes a semetipsis seminarii alumni, in Christo item interius recollecti, et vilam agences spiritunvificante, in cunctis operabuntur secundum illud divi Pétri : Qui loquitur quasi sermones Dei : qui administrât^ tanquam ex virtute quam administrai Deus per Jc$um Christum (7 Petr. iv, 11) ; ul sint tanquam veri Christiaui, plus in Christo quam in semetipsis degentes, et jugiter ab ipso et in ipso vitnra haurientes, ejus virtutum exempla et mores prœ se ferant, ut, secunduo) Aj.)Oslolum, vita Jesu manifestetur in illis.
XXII. Ideoque sanctissimum ejus Evangelium semper apud se gestabunt, ut, secundum Prophetam {Psal. i, 2) , *jui bealos dicit eos qui nocte ac die legem Dei tneditantur, semper })rœ oculis habeant virlutes Christi, atque in auribus cordis prœcepia divin» vit» suscipiant; tandem pr© manibus opéra Christi facilius gestare valeanl.
Quod ut facilius impleant, quolidie capitulum sancti Evangelii, genibus flexis et capite aperto, si per sanitalem liceal, pie et religiose perlegentes, meditabuntur :1* worantes Spiritum veritatis; 2* invocantes virtutem ejus, c[ui suggérai ipsis quœcunque Christusdixeril, etinintimis cordis visceribus redament quod legerint, et a Spiritu Sancto gratanter acceperint.
XXIII. Quod denique in Evangelio venerati fuerint ; sive quœ in operibus Chnsii viderint,sive quaain pr6Bceptisaudierint,uou oblivis'ianiur cum Qducia çiuœrere et poslulare insanctissimoEucharisliae sacramento.
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Voire €8ftrH mmt me eondwira par ta droilure de tes «oies dan» une terre de utmtelé et de justice,
Spiiitofi tuus bonus dedoeet me in terrani rectam. {Psai. ciLii, 10.)
rapprends de rancienne Eglise que c'était une coutume louable des Chrétiens de porter sur eux le portrait et l'image de Jésus- Christ Notre-Seigneur (bien loin de cette malheureuse coutume du siècle qui fait porter h la plupart des bottes à portrait d'or émaillé, semé de pierreries, pour y voir Fidole de leur cœur et l'image du péché). L*Eglise sainte trouve la coutume des Chrétiens si juste et si pieuse, que pour favoriser ces témoignages envers Jésus-Christ, elle attacha des indulgences à ces tableaux pour les personnes qui les portaient sur elle^, et de là est venu l'usage des médailles bénites dans TËglise de Dieu.
C'est ce qui m^oblige, h l'entrée de ce discours, de vous donner k tous un portrait en petit et une image du bienheureux François de Sales, afin que, le poi-tant avec vous et le renfermant dans votre oœnr, vous entreteniez plus aisément et ptus facilement la dévotion que vous avez pour lui.
Le grand François de Sales fut envoyé de Dieu pour renouveler la piété dans tous les états de l'Eglise; et c'est ce qui me porte à TOUS donner ce portrait avec plus de confiance, car il doit vous exciter au respect et è la dévotion envers ce bienheureux : au respect^ parce qu*il me semble que ce portrait comprend les desseins de Dieu sur lui .et rétendue des grâces par lesquelles il devait satisfaire i sa vocation, c'est ce que nous devons vous faire voir par le secours du Saint Esprit. Il sert k la dévotion, parce
3u'il me semble aue chacun doit comprenre le besoin qu il a de recourir i notre saint, puisqu'il a été donné de Dieu pour servir ae guide et de modèle dans toutes sortes de vocations et de professions que ce puisse être. En sorte que, dans le siècle ou dans le clergé, chacun peut dire s'il marche sur les traces de notre saint : Spiritue tuue bonus.
Le prophète parlant au nom de l'Eglise, et traitant en confiance avec Dieu , lui disait : foire Espritf ô mon Dieu, me conduira dans une terre de droiture et d'innocence. C'était par opposition à la conduite que Dieu tenait sur la Synagpgue , la conduisant par des voies grossières et corporelles, la dirigeant tantGt.par une colonne de nuées, tantôt par une colonne de feu, c'est-k-dire sous des figures du bonheur que possèUe maintenant rBKlise, conduite par la foi jui est une co»
lonne de vérité et par le feu du divin amour. Voie bien plus pure et plus sainte, bien plus féconde et plus sûre que n'étaient pas ces colonnes de nuées et de feu : Spiritus tuus.,,. C'est pourquoi Notre-Seîgneur, dans le temps même de la Synagogue, considérant déjè son Eglise et l'accomplissement des prophéties précédentes, disait : Veri adoratores adorabunt Patrem in spiritu et oerfiate, (Joan. iv, 23.) C'est h cette vue de l'esprit divin que la bonté de Dieu a appelé dans ces temps le grand François de Sales, et c'est le sujet dont je désire vous entretenir, pour donner cette consolation à ces bonnes sœurs qui vivent dans l'esprit de notre saint, et aussi au reste de cette audience qui se conduit par ses maximes, et qui peu vent dire en confiance : Spiriius tuus bonus.
Chers assistants, si je nomme parfois le grand prélat que je prêche, bienheureux saint, ce n'est pas que je suppose sa béatification ou sa sanctitication solennelle , mais c'est pour m'arcommoder au sentiment des peuples qui Vont déjà canonisé ; et si je le nomme parfois mon Père, c'est parce que j*ai eu le bien d avoir été retiré de la mort par sa bénédiction, d'avoir aussi reçu sa bénédiction k sa mort, et d'avoir porté , pendant le cours de sa vie, la sainte soutane {lar ses saints avis et son conseil
(iuvoca/toti au Saint-Esprit.)
Pour vous montrer au long ce que je vous ai fait voir en raccourci du grand saint François de Sales, savoir, qu'il a été donné de Dieu pour renouveler la piété dans tous les états de l'Eglise , et comme un homme doué d'une telle plénitude de grâces que chacun peut trouver en lui l'instruction de sa vie, le séculier, le religieux et lecclésiastique : Sjfiritus tuus bonus. .^, je puis justifier cette vérité par deux circonstances de la naissance de notre saint, le temps et le lieu où Dieu l'a fait naître, et qui serviront d'avant-propos k ce discours, remettant k prou- Ter le reste de cette proposition par la suite de sa vie qui sera le corps du discours.
1* Le temps de sa naissance. ^ Je dis et je vous supplie de remarquer qu'il est envoyé pour renouveler la piété , et non pas pour la donner k l'Eglise, car elle n'y a jamais été pleinement éteinte; mais , comœ^ chacun sait, TF^Iise est comparée dans les Ecritures k la lune, puUkra ut luna {Cant. VI, 9), elle a aussi bien que cet astre ses accroissements, ses temps de (lerfection et de déclin par rapport aux mœurs des partica* liera.
El, chose admirablel comme le desseio d|(
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Diea, en siueitont beaucoup de saints personnages, tendait à un mAme but, vous voyezles Jésuites dans les chaires tonnant contre Thérésie et le péché, sainte Thérèse prier pour le mAme sujet et se consumer de pénitences, et saint Charles, de son côté, conférer avec les hérétiaues, prAcher, visiter son diocèse et donner d admirables instructions au clergé.
Et ce qui n*est pas moins merveilleux en notre saint, il est suscité peu de temps après, pour faire lui seul ce que tous ces saints loot ensemble, et servir a Dieu pour IcMts ces des^in^. Le grand François, de Sales naquit en lSii67, dans le siècle le plus malheureux de l'Ëglise. Il vint au monde dans un temps où, comme nous avons dit, les peuples étaient dans Thérésie ou l'ignorance, les cloîtres dans Tapostasie et dans Fimpiéié, et beaucoup de prêtres, de prélats et d évAques dans un très-grand scandale, à la confusion de TEglise. Seul il fait ce que font tous les autres saints de cet Age, et Dieu ramasse en lui ce qu*il partage en tous les autres : 1* 11 travaille h la ruine de Thérésie et du péché parmi le peuple, et pAr-dessus cela il insinue et instruit la piété; 2' il fait la même chose dans la religion, comme on le vit par rioslilut de la Visitation qu'il fonda, après lequel toutes les réformes se sont faites en France et plusieurs dans d'autres royaumes; 8* et ennn pour le clergé, il donne des exemples et des instructions qui sont en admiration aux saints prélats. Que l'on consulte les plus grands évèques de son siècle, et on verra ce qu'ils en diront. Dieu lui donne la science pour confondre les hérésies, la lumière pour éclairer les peuples et pour convertir les pécheurs ; il lui donne le zèle pour l'état religieux qu'il renouvelle dans sa piété et sa grAce; enûn, comme prélat, notre saint a encore la grAce d'éclairer le clergé. Il enseigne, il prêche, il convertit comme les Jésuites ; il fonde un ordre religieux comme sainte Thérèse ; il édifie les prêtres et le clergé cooime le grand saint Charles, dont il est l'imitateur et la copie parfaite. Dans ses visites du Chablais, il se sert des Jésuites; il excite ses filles è imiter le zèle et l'amour des Carmélites : et, enfin, il prend pour modèle saint Charles en sa charge. Il est pour cela très-éclairé dans sa science, très-fervent en son amour, trèspuissant et très- fécond en ses œuvres. Les prélats trouvent en lui leur grAce, les reli-^ gieux la leur, aussi bien que les peuples ; si bien que tous peuvent dire : Spiritus iuu$ bonui. Notre saint, dans cette pléi^tude de grAce, se trouve ainsi le patron de tous les états, et ainsi l'on justifie qu'il est donné de Dieu pour le renouvellement de Ja piété dans toute l'Eglise.
2* Le lieu de sa naissance.
Le temps de sa naissance montre assez la vérité de ce dessein justifié par l'histoire de sa vie. Pour le lieu où Dieu le fit naître, on peut voir s'il y en a quelqu'un dans la chrétienté qui fût plus favorable que celui ^que le Ciel choisit, pour qu'il fit entendre
plus aisément dans toute r&(lise la doiurear de sa parole. In mtdio Ecctiêiœ aperuU ot ejut. {Eccli. XV, 5.) Dieu le fiiit naître au milieu des.rovaumes chrétiens ; comme dans le déclin de rEglise on voit la foi réduite à si peu de cantons, la Providence toujours admirable et merveilleuse en sa conduite. Je fait naître dans ua lieu qui est comme le centre des royaumes chrétiens. Il naît dans la Savoie, qui est entre la France et l'Italie, dont elle est limitrophe par les Alpes, voisine d'Angleterre et d'Espagne, comme de la Franche-Comté et du Milanais, limitro phe des Grisons* des cantons suisses, des terres des Allemands, qui sont présentement les seuls endroits où règne la foi de Jésus- Christ. Et Dieu par sa providence le fait naître dans ces lieux, afin que tous ces royaumes respirent Todeur de sa piété en même temps, et qu'il puisse épancher ses parfums sur toutes les provinces de la chrétienté, ut luceat onmibus qui in domo êuni. {Matth. V, 15.)
L'Eglise, il est vrai, avait été éclairée en ces endroits, quelque temps avant, par la lumière d'un saint Charles, qui avait (ait paraître une vertu miraculeuse et divine; mais il était inaccessible au commun pour son austérité et la rigueur de sa vie. Et d*ailleurs cette vertu était comme bornée et appliquée au clergé, comme la première et la principale portion de l'Eglise, par laquelle Dieu voulait dans ce siècle commencer à la renouveler : Tempui est utjudieium et pittCM incipiat a domo Dei. (/ Petr. iv, 17.) Hais Dieu qui voulait répandre sa piété et sa sainteté dans toute son Eglise, suscite ce grand saint fort peu de temps après; ce
(;rand prélat vient dans un temps ou lachaeur de la piété se fait déjà sentir dans l'Eglise; il augmente sa ferveur, mais il la distribue à tout le monde, à toutes les conditions. Aussi voit-on que son incomparable livre de Vlntroduclionf qui contient les prémices de son esprit, a produit de si grands effets dans TEglise, et que de jour en jour il se répand et se communi(}ue partout.
Mais vojons dans le particulier les biens aue ce grand personnage procure à tous lut états de TEgtise, et de quels moyens Dieu se sert pour opérer par lui ce renouvellement admirable. La voie dont il se sert, c'est celle de son divin Esprit, Spiritus tuus bonus^ qui a paru dans trois effets, dans sa science^ dans son amour et dans ses opérations divines. Je remarque, en effet, dans notre saint trois dons ou talents que Dieu met en lui pour opérer ces grandes choses : le premier fut sa science profonde, le second l'ardeur de son amour, le troisième sa force et sa vertu. Autant de dons qui procèdent d'un mèiue fond, d'un même principe, de l'Esprit divin qui par lui opère tant de bien dans rKglise : Unus et idsm spiritus U Cor. XII, 11.;
Implevit eum Dominus spiritu sapientia et intellectus. {Eccii. xv, 5.) Djeu commença dès la jeunesse de notre saint i le remplir de sa sagesse et de sou iutelligence. Pour le
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rendre nii}0 è son Q9QTre»iI le remplit d*une science merveilleusey de la science des saints. C*est ce que je prétends montrer contre la malice du diable, et la méchanteté du monde, son supj>ôt, qui voulut pendant sa vie l'accuser d'ignorance. Dieu voulant rallumer comme un flambeau au milieu de TEglise, pour éclairer ce corps vaste et immense, le remplit d*un don merveilleux d'intelligence, de si^Jence et de sagesse, proportionne à ses desseins.
Pour sa science, il est visible qu'elle était plus qu'humaine et qu'elle était en lui l'effet de l'esprit divin. Et pour entendre cela, il faut savoir qu'il y a trois sortes de science ; la première est purement humaine, la seconde divine simplement, et l'autre divine et humaine tout ensemble. (Foy. la fie de M. Olier citée ci-dessus.)
Notre saint va toujours s'établissaot dans la croyance etle vrai sentiment de son néant; et comme le dernier poison de la superbe et le plus dangereux a{)rès celui qu'on tire de la science, est la vanité que l'on prend de sa vertu et de sa piété (prenez-y garde, mes sœurs), ce çrand saint conserve l'anéantissement et en Tune et en l'autre.
11 s'applique à Vétude avec esprit de pénilence, regardant l'obligation que la justice de Dieu lui impose de se soumettre aux travaux et k la peine auxquels Dieu a condamné les hommes, en pénitence de leur péché.
En troisième lieu, il étudie avec le zèle de Dieu et de sa gloire, n'ayant d'autre intention de se rendre savant, que pour être capable de servir Dieu et son Eglise. Voilà dans quels sentiments notre saint s'applique à l'acquisition de la science.
Comme il travaille avec l'esprit de Dieu, il est secouru par le même esprit dans ses travaux ; et comme son humilité le fait recourir il la prière, pour invoquer la Sagesse divine : Mille assiêtrieem eapienliam de caliSf quœ mecum $il et mecum laborel {Sap. ix, b, ;10), il obtient à cause de cela un secours tout particulier de l'Esprit-Saiut. Et sa science parait divine en trois points : 1* Dans la promptitude avec laquelle il l'acquiert; ^ dans l'universalité et la perfection de sa science, nette et solide ; 3* dans la suavité et l'opération divine qui suit et accompagne sa science.
En bien moins de temps qu*il n'en faut pouracquérir les diverses connaissances humaines et divines, il apprit quasi tout. 11 ne demeure que peu de temps à Paris ; car aussitôt après son cours de philosophie, pendant lequel il apprend la théologie )X)sitive et la scolastique avec tant de perfection que la vie humaine semblerait trop courte pour les acquérir dans le même degré, il s'en retourne à sa maison. De là il va étudier les lois à Padoae, où il n'apprend que le droit, après quoi il est reçu docteur avec admiration de quarante docteurs de cette Université; et ensuite il est reçu avocat et ravit d'admiration les sénateurs deChambéry. Et qu'on ne dise pas qu'il ne posséda qu'imparfaitement la
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théologie, quoiqu'il l'eût aponse en si peu de temps : car, outre ce que Ton en voit aux trois premiers livres de son Amour de Dteti, dès qu'il tui revenu de Padooe, ayant été admis par Mgr Granier à une conférence de docteurs assemblés pour juger de la capacité des curés, qui obtenaient des cures au concours après la preuve de leur savoir, ces docteurs étant tombés eux-mêmes en disputeet en confusion entre eux, le saint (remarquez que ce fut en arrivant de Padoue) décida si nettement et avec tant d*admiration les différends, et il les éelaircit avec tant de sagacité et de justesse, que tous ces docteurs en étaient étonnés, et ressemblaient à ceux qui admiraient autrefois les paroles de grâce et de vérité qui sortaient de la bouche de l'enfant Jésus dans le temple. Il en fit autant, étant appelé |)Our présider à des thèmes et à des disputes de théologie. Et néanmoins comme ce don est rare, et qu'il était saint dans notre bienheureux, c'était ce qui animait davantage contre lui l'esprit de malice. Il le faisait accuser d*ic[norance en ces quartiers, après la publication de son Introduction, et le faisait même maltraiter en chaire par des religieux très-réformés ; accusations qui avaient pour fondement l'humilité de notre saint, 'laquelle lui faisait cacher ses dons, lorsqu'il n'était pas nécessaire de les montrer.
On peut dire que sa science était universelle pour les choses, et en cela elle me parait admirable. Comme Dieu par sa sagesse sait proportionner les causes avec les effets qu*il veut produire, ayant à éclairer ce vaste et immense corps de TEglise , il verse h proportion sa lumière dans l'esprit du grand François de Sales, l'un des plus capables de son temps : Dedil unicuique ieeundum propriamvirlutem. (Matth. xxv, 16.) Notre saint devant servira tant de choses dans TEglise, il devait être instruit de toutes sortes de sciences , et réunir en soi les sciences divines et humaines.
Je ne parle pas des langues. Ceux qui ont lu ses éplires sauront avec quelle beauté et quelle netteté il s'exprimait en la langue latine. Il apprit la langue hébraïque sous Genebrard à Paris, pendant qu'il faisait son cours de philosophie; mais je ne m'arrête pas à cela. 11 faut que toutes les langues le cèdent à cette langue du bienheureux François de Sales, qui, animé par le Saint-Esprit, se fait entendre aux cnd|ircis et aux sourds; à cette langue que savaient les apôtres, lesquels parlant en leur propre langue, par la vertu du Saint-Esprit , étaient entendus de tous ceux qui étaient présents, et qui étaient pénétrés par l'Esprit de sagesse, qui éclaire tout le monde, et qui se fait connaître à qui il veut.
Il avait trois sortes de connaissances ou de sciences humaines : Tune est un don particulier et que je ne vois pas communément versé dans l'Eglise : c'est une certaine intelligence des choses naturelles; l'autre est la philosophie , la troisième les lois
Pour la première science ouconnaissanee,
«Ile est rare maintenant , parce que , depuis Jésus-Cbrist et sa grâce. Dieu a plié et fermé les livres qu'il avait auparavant ouverts pour se faire connaître aux hommes. Il avait ouvert à Adam le livre de U nature» et« par grâce particulière» il Touvrit encore à Salomon» comme figure de la sagesse du Verbe. Après la perte de Tinnocence» le livre des créatures fut fermé. Dieu ouvrit alors à Moïse celui des signes et des figures de la Loi. Hais, après Jésus-Christ, celui de la Loi est fermé, et il n'y a plus de monde sensible, pour adorer les perfections de Dieu, qu'en Jésus-Christ Notre Seigneur, qui est tout notre monde. Bienheureuse l'Église qui a présentement un tel monde pour contempler toutes les perfections de la Divinité. Adorable caractère, qui contenez vous seul tous les caractères du monde, nous voulons vous adorer. Hélas I que jamais je ne puisse rien voir ni goûter de Dieu, que par vous, et comme au travers de vous, ô mon Seigneur Jésusl A l'heureuse nécessité qui m'oblige de passer par cette voie pour parvenir à ma fin ! N'est-ce pas une chose admirable 7 Notre «ainta la science de lire dans tous les livres, et il voit Dieu en toutes les manières qu'on le. peut voir, il le voit comme Adam dans les créatures ; il avait une certaine connaissance des choses naturelles, comme ses écrits le témoignent, et en particulier sa Phitoihéet qui en est remplie. L'on ))eut dire de lui , sur ce sujet , ce qu'on disait de Sal'omon, aue de^uiis l'hjsope jusqu'aux cèdres du Liban il avait connaissance de tout. Car il ne conni>it pas seulement ces
filantes, mais encore les pierres, les métaux, es animaux et toutes les choses de la nature. Quasi partout il trouve des sens divins, et comme Adam, dans son état d'innocence, toutes les créatures servent à l'élever à Dieu, ou i l'instruire. Bien plus, il voit Dieu, comme Moïse le voyait, dans les figures : le livre de l'amour de Dieu en est tout plein. Enfin il le voit encore plus en Jésustiirist, comme les parfaits Chrétiens. Beati i non viderunt tt crediderunL (Joan. xx,
)e même en est-il de la philosophie ; il l'apprend à Paris dans toutes ses cnicanes , et après sa retraite de cette ville, il l'apprend dans son fond et dans toute sa beauté, s'appliquant à la lecture de ses sources mêmes. Il possède, et on le voit dans son Théoiime , Socrate, Platon, Aristote, Trismégiste, Hippocrate, Sénèque, Epictète.
Enfin il sait les lois au point qu'après les avoir étudiées l'espace de quatre ans, il en répond en la présence de quarante docteurs qui l'admirent, et entre autres le grand Pancirolle , le plus savant homme dans les lois qui fût dans ce temps, et le plus pieux tout ensemble. Ce célèbre docteur fut obligé , en le voyant partir, de dire que l'Dniversité de Padoue perdait tout à la fois sa lumière et de charité et de science.
Pour les sciences divines, comme est la théologie, il était éminent en toutes ses espèces, soit dans la théologie positive, soit
la théologie scolastioue. soit ta théologie morale, soit enfin la théologie mystique.
Pour la positive, qui contient plusieurs chefs, savoir : l'Ecriture sainte, les conciles, les Pères, et l'histoire ecclésiastique, H était excellent en tout. 11 savaità merveille l'Ecriture sainte, soit pour l'Ancien Testament, soit pour le Nouveau, et il avait une telle connaissance des Ecritures qu'il passait hautement dans TAIIemagne pour un homme comparable h saint Augustin, à saint Jérôme et à saint Ambroise, et j'ajouterai à saint Grégoire le Grand : car il a en l'inteHigence du sens allégorique comme saint Augustin, du littéral comme saint Jérôme, de l'anagogique comme saint Ambroise, et nous pou* vous dire en vérité qu'il a eu le sens moral de saint Grégoire.
Il voyait le Nouveau Testament dans l'Ancien, et dans les figures qu'il connaissait parfaitement; et quant au Nouveau, il est mort dans le dessein de faire la concordance des Evangiles, l'application des Acies des apôfres^ et l'interprétation des Epltres de saint Paul.
Pour les conciles, je renvoie à son livre De Féttndard^ et aussi pour les Pères. £t enfin quant à l'histoire, il n'y a rien dans ces originaux de l'histoire ecclésiastiane , Eusèbe, Socrate, Théodoret et Sozomene, qu'il ne Tait eu présent.
Pour la théologie morale, il n'en faut pas parler, surtout la morale chrétienne; cartous ses livres en sont pleins, ses £n(ref tetif , son Introduction^ et ce merVeilleux livre des Epltres f où l'on voit une sagesse si étonnante, et un si admirable don de prudence et de conseil, qu'on est heureux que les chutes, les imperfections et les demandes qu'on lui adressait de toutes parts, nous aient mérité de lui de si dignes réponses.
Son traité De f amour divin montre à quel point il possédait la théologie mystique, puisque les plus éclairés dans cette science avouent y trouver tout ce qui se rencontre dans Tanière, Lartius, le B. Jean de la Croix, et ta Mère Thérèse.
Quant à la théologie scolastique, il l'avait à un point de netteté et de solidité, qui passait pour une merveille ; et dom Jean de Saint-François (général des Feuillants^S qui l'avait vu présider en son chapitre général, avoue, après les si longs entreliens qu'il eut avec lui, qu'il le croyait le plus grand et le plus savant théologien de son temps. Et ce qui est considérable, et montre bienlesiime qu'on doit faire de sa science, c'est qu'on ne voit point qu'il ait eu le temps de l'apprendre à ce point de perfection. Car étant arrivé à Boulogne, se trouvant au milieu des docteurs, et étant aussitôt appelé pour présider à des thèses, il démêla si bien les questions qui tenaient ces .docteurs en dispute et en confusion, et résolut aussi avec taut de netteté les difficultés proposées contre ces thèses, qu'il fut un objet d'admiration à tout le monde. Aussi, lorsque notre bienheureux répondit à son examen pour l'épiscopat, en laurésence deClémentVUl, des cardinaux
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Borromée, Baronius et Beiiannin, ce Pape lui dit en. témoignant sa joie et sasatisfao lion extraordinaire : Bibe a^pMm de cisiema iua^ et fiuenta puUi f uî, dertveniur fontes tui faras^ et inplateis cquai tuas diviae. IProv. V, 15, 16.)
Il fut consulté par le pape Paul Y sur les matières de la grAce de auxiliiSy mais par un elTet de son humilité ordinaire» il refusa cependant de répondre à ce souverain pontife, s'escusant sur la nature de la matière, Ïae Dieu tenait cachée pour nous humilier. nfin, se voyant pressé ae nouveau, il envoya ses sentiments qui sont couchés au long dans les 7,8, 9 et 10* chapitres du ii* livre de V Amour de Dieu. 11 y décide les choses avec une solidité et une netteté qui sont un effet de Tesprit de Dieu qui ranimait. Il y porte les Ames à opérer leur salut avec confiance, appuyées sur Jésus-Christ Notre- Seigneur, mort pour tous les pécheurs, et qui leur a mérité à tous, pour se sauver, une très-grande abondance de grAoes, quoique tout le monde ne s*en serve pas. Dispensatioa consolante, qui rend le joug du Sei-
Eneur doui, et ses commandements possiles à tous les hommes, puisque Dieu ne dénie à personne le nécessaire. Que s'il se rencontre des sujets plus remplis de grAce les uns que les autres, il faut adorer les jugeoQents de Dieu. Tout ce qu'il dit sur cette matière eM admirable, surtout tenant (comme il fait) l'Ame dans la véritable humilité. Car, d'un côté, il montre que tout vient de Dieu, et qu'on ne peut se sauver que par la grAce seule de Jésus-Christ; et de 1 autre, qu'on peut se damner par sa propre malice, on se soustrayant h la grAce de Dieu ce qui est le plus ((rend de tous les malheurs.
Voilà comment notre bienheureui a coopéré au Saint-Esprit, pour acquérir la science, et comment il l'a acquise par le secours du Ciel et par son travail tout ensemble. £t c'est la réflexion que nous devons faire sur les paroles du grand Clément VllI , l'oracle de Jésus-Christ en son église : Bibe aquam de eistema tua » et fluenta putei tui^ etc....; il fait mention en notre saint de ces deux sciences que nous avons distinguées , l'une divine et Vautre humaine ; l'une donnée par infusion et l'autre acquise par le travail. Sa dterne qui reçoit les eaux du ciel, qui, des toits y descendent par les gouttières : Sicut etillicidiastiUafUia super terram (PsaL lxxi, 6) signifie une science infuse ; et le puits signifie l'autre science creusée avec peine et en esprit de pénitence , d'après la sentence
r>rtée contre les enfants d'Adam, condamnés ne pouvoir acquérir la nourriture du corps ni celle de l'esprit , que par le travail et la fatigue. Enfin, d'après cet oracle du Ciel, il doit répandre partout ses eaux : Deriventur fontes tui foras; ee qui était la vocation de notre grand saint.
Cette science, si étendue et si universelle, était la marque du succès de l'Esprit divin , qui portait en notre saint les fondements de cette vocation universelle et merveillensement étendue, O mon Dieu , que vous êtes
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admirable dans vos saints : Mirabilis Deus in sanctis luisl {Psal. Lxvii , 36.) Que vous êtes adorable dans la manière dont vous disposez vos sujets ! Mon Dieu que vous Êtes sage dans la préparation des instruments de votre gloire ! Parce que ce saint doit travailler à Tinstruction et à la sanctification des peuples et élever vers vous les Ames simples , vous lui donnez l'intelligence des choses naturelles , dont il se sert comme votre divin Fils pour s*accomrooderàla portée des esprits moins élevés , et en tirer mille comparaisons et mille similitudes : Et sine pardbolisnon loquebatureis.{Matth. xiii, 3&.)
Il doit traiter un jour avec les grands des affaires les plus importantes des royaumes , comme en effet il traite plusieurs fois avec le roi Henri IV, et avec son conseil qu'il ravit d'admiration ; il traita avec le duc de Savoie et son conseil ; il présida aux assemblées générales des Feuillants; il accommoda les différends entre le clergé et les Sérénissimes jprinces Albert , archiduc d'Autriche ; Malhias et Isabelle Claire-Eugénie , princesse de Flandre et comtesse de Bourgogne, elles termina, comme partout ailleurs, a la satisfaction de tout le monde ; voilà pourquoi Dieu veut que notre bienheureux possède si parfaitement la science du droit civil.
11 doit résister aux hérétiques et se défendre de leurs subtilités , et pour se préparer à cette sorte d'exercice, vous lui donnez , 6 mon Dieu , la science de la philosophie, non pas pour instruire les hérétiques et les éclairer , mais seulement pour se défendre de leurs attaq^ues ; vous lui donnez aussi la science positive et le rendez savant dans r£criture sainte , dans les Pères , les conciles et l'histoire, pour prouver nos mystères aux hérétiques, et pour qu'il brille dans l'Eglise comme une éclatante lumière ; et vous ajoutez à cela un don céleste d'intelligence, pour insinuer dans leur esprit la croyance de ces niômes mystères*
Ayant à fonder un ordre religieux, appliqué à l'oraison et à la contemplation des choses divines, vous lui donnez par-dessus tout cela une rare sagesse et un don de céleste intelligence, quil répand et qu'il étend si suavement dans l'Eglise. O grand Dieu 1 que vous faites tout avec une merveilleusi^ conduite 1 Que vous disposez toutes choses avec une divine suavité 1 Disponene omnia suaviter. {Sap. vui, 1.)
Eufin , ce qui montre visiblement l'opération de Tesûrit de Dieu dans la science de notre saint , c est qu'outre que l'esprit humain est borné dans l'objet de son application, quelque forte qu'elle soit , il est sec , sans onction et sans fruit : Yani sunt seneus hominis quibus non subest scientia Dei. (Sap. xui, 1.) Notre saint» au contraire, outre* qu'il était éclairé par l'esprit de Dieu, selon toute l'exigence de sa vocation, porta, dans toutes ses connaissances et ses lumières , des marques de l'onction et de l'opération de l'esprit divin. S'il ^le latin , c'est en termes de l'Ecriture qui élèvent les esprits et insinuent la piété et la dévotion dans lus
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cœurs. S'il traite des choses naturelles , il semble, comme un autre Adam » quMI contemple dans toutes les créatures la nature et Topération de Dieu ; et il se sert de ces figares pour expliquer la Tie intérieure et di- Tine. S*il traite la théologie positive , Il le fait a?ec tant de bénédiction qu'il convertit, qu'il console» qu'il adoucit ses auditeurs; et comme disait ce grand et éminent personnage, le cardinal Duperrun : Je peux bien eonvaincre les espriti et les confoMre , tnaiê a faut les mener à monseigneur de Genève pour les converltr. Nous pouvons en dire autant des autres connaissances de ce saint ; elles (>ortent toutes avec elles le caractère de i'espntde Dieu, par les bénédictions qui les accompagnent. Enfin ses paroles avaient la même onction que ses écrits et produisaient les mêmes effets dans les âmes.
Telle a été la science de notre grand saint.
Je pourrais me servir de ses pensées/ de $es paroles et de ses œuvres pour donner des marques de son amour. Pour ses pensées et ses désirs, en un mot son intérieur. Je n'aurais qu'à les justifier par ses épttres, qui nous découvrent ce qui se passait en lui-même. Je pourrais le prouver par son livre de VAmow de Dieu^ que la bienheureuse Mère de Chantai, dépositaire de son cœur, disait être le caractère et l'expression de son âme et de son intérieur. Je pourrais ne servir des sentiments extraordinaires qui ont paru en lui, comme aussi de ses ravissements et de ses extases; enfin dés témoignages que le Ciel lui-même en a rendus pendant la vie de notre saint. Car nonseulement il a para comme un séraphin eoflammé, dans les chaires, à Grenoble et ailleurs ; mais encore on a vu sur sa tête des Kiobes de feu, comme on le vit autrefois s»ui^ les saint Basile, saint Martin, sur les a))êtres, ce qui témoignait à l'extérieur l'amour qui au dedans consumait son cœur, et consumait encore avec lui tout le monde.
Je ne veux jxiintme servir de tons ces témoignages qui peuvent compatir avec l'auiour>propre, et ne sont pas des marques certaines et iniaillibies de l'amour souverain. Je n'en apporterai qu'un seul tableau authentique et qui ne peut être en nous que par le véritable amour de Dieu, je veux dire son amour excessif de la croix. Qui dit cela, dit un amour parfait et souverain, et si les autres témoijsnages et les paroles, les larmes, les sentiments, peuvent compatir avec l'amour-propre , le seul amour oe la croix le détruit. Quiconque est possédé de cet amour, a l'amour souverain. Personne ne peut avoir uo amour plus grand pour Dieu, s'il donne sa vie pour lui, la perd et la sacrifie ; Majormn ekaritatem nemo habet^ {Joan. XV, 13.) £n un mot, celui qui se sacrifie à Dieu, aime Dieu plus que loi-même; et en se sacrifiant il sacrifie aussi k Dieu toutes choses, puisque toutes ces choses il ne les aime que pour soi, et qu'il se sacrifie soi-même k Dieu. La première vertu, après la charité, est celle qui nous porte k
donner è Dieu des margues véritables lie notre foi^ de notre espérance et de notre charité, et c'est la religion, la première des vertus chrétiennes. C^st pour cela que la théologie met la religion immédiatement après la charité dans I ordre des vertus; et cette vertu n'a d'autre fin que de disposer le cœur k rendre k Dieu des témoignages de son amonr. Or, toute la religion n'aboutit h autre chose qu'au sacrifice, la marque la plus certaine de l'amour divin. Elle n'en a point d'autre preuve plus assurée que de sacrifier k Dieu ee que le cœur aime davantage, et ce qui peut déplaire aux yeux de sa bonté. En consacrant k Dieu et en lui immolant ce qu'on chérit par-dessus tout, on loi témoispe un amour souverain. C'est poorquoi Notre-Seigneur , qui n'avait rien do
f»lus cher au monde que sa vie, l'a offerte, 'a consacrée et l'a immolée k Dieu. Ainsi en est-il de tous les hommes dont le plos grand amour est pour eux-mêmes. Car si nous aimons l'or comme notre Dieu, les plaisirs et les honneurs comme notre béatitude^ c'est toujours k cause de nous, et parce Sue ces objets nous contentent nous-mêmes: onc, en les sacrifiant, et en nous sacriflant nous-mêmes, nous lui donnons la marque d'un amour souverain. C'est ce que notre
Îrand saint nous témoisne dans son Traiié e Famour de Dieu^ ^ou, après avoir donné des moyens pour vivre dans le pur amoor, et avoir assigné les marques assurées qui le foni connaîtra, il apporte pour la dernière le sacrifiée, atléguant l'exemple d'Abraham, qui, après avoir sacrifié k Dieu ses biens, son repos, son pavs, sa demeure, veut enfin lui sacrifier son fils unique, qui était on astre lui-même. Quand on en est venu là fjsr l'amour, il n'y a plus rien k désirer: Mt^orem ehturiteUem nemo habei qua ni aisimem euampvnatwàisproamieissutê. (Jaiifi.xv,13.) Que c'ait été la vocation de Dieu sur notre saint, cela parait par toute l'histoire de sa vie, et même dès rentrée de so vocation. Car la croix fut le sisne dont Dieu se servit pour l'ailler k l'état ecclésiastique; et quoique ces signes extérieurs ne soient pas la règle de notre conduite, mais bien la toit ils ne laissent \\ois néanmoins d'être des in* dices des volontés de Dieu, quand ils sont joints surtout k la vocation intérieure et à la
fersuasion du cœur. C'est ainsi que saint rançois d'Assise, le cher patron de notre bienheureux, iùt comme marqué dans sa vocation par ces deux épées qui parurent sur lui en forme de croix, siqnatus apparuU €mee : signe qui fut confirmé par toutes ses œuvres, et par l'ardent amour qu'il fit paraître pour la croix, et qui montrèrent qoe Dieu rappelait en effet k la séparation intérieure et extérieure, au crucifiement de Tesprit et du corps. Gladium veni mittere m terram. {Mattk. x, 34.)
Notre saint, qui était enfant de saint François, et qui était venu pour donner l'amour ue la croix et l'insinuer suavement dans l'BglisOf fut fiivorisé k son tour d'un signe merveilleux, attesté par tous ceux qui ont écrit
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sa Vie* ooname tous les historiens de saint François d'Assise remarquent celui dont nous ai ons parlé. Noire saint, revenant de se faire recevoir avocat par l'ordre de mon* sieur son père,' vit, étant en la présence d'un très-sage personnage, son gouverneur, M. ***f son épee sortir d'eile-même de son fourreau, et se mettre en croix sur ce fourreau même, ce qui se renouvela trois fois de suite coupsur coup. Ce jeune gentilhomme, aussi bien que son souverneur, en fut rempli d'étonnement. Or, ce signe faisait voir que Dieu l'appelait à la croix et à entrer dans FEglise, où les épées et les lances, selon le Prophète, doivent être changées en instruments de paix, ianeeas in vomeres. {I$a. a, k.) Il n'j a plus d'épée ni de glaive au côté de notre saint ; elle lui est ôtee, le ciel l'a désarmé extérieurement, comme Tertullien l'a remarqué de saint Pierre, il lui met dans la bouche le glaive de la parolei comme saint Jean le remarque de Jésus- Christ, et dans sa main le glaive de division, le glaive de l'esprit, pour combattre les ennemis de sa gloire. Et remarquez qu'il n'est (Ms appelé, comme saint François , par le signe de deux épées nues, qui désignent les mortifications cruelles du corps et de l'esprit; mais par le signe d'une seule épée sur son fourreau, ce qui marouaii, au langage des signes et des flçures, resprit de la vocation de notre saint , envoyé au monde Kur y apporter la division du corps d'avec me. Hais il vient prêcher la croix à sa manière. Ce n'est pas toutefois comme saint François d'Assise, après saint Bernard, saint Rruno, saint Benott, pour la prêcher tout atfreu^e parles austérités et les macérations de la chair; mais pour prêcher la croix intérieure et la mortification du cœur et de l'esprit, suivant l'instruction de Jésus-Christ et de saint Paul , son disciple : Si êpiritm faeia eami$ mortifieweriîi»^ tivetis. (Rom. viB, 13.) Voilk la mortification que notre saint est venu apporter, et qui est celle de tout le christianisme : c'est la mortification par l'esprit, fondée sur l'esprit, et opérée |Mir lui, divisant la chair de l'esprit. Peningem ad diviêionem aniwuB et ttptritus. {Hebr. iv, IS.) C'est là la vraie religion chrétienne, que notre saint vient prêcher dans le monde, et qui va essentiellement k crucifier les passions de l'Ame et de la chair, sans quoi il n> a point de salut : Niti spiriiu faeia eami$ morft^coeerîltf , maritmiM. IRom. yni, 18.} C'était une leçon presque inconnue avant lui, car la mortification ne passait que pour une vertu de cloître , et non essentiellement chrétienne , et sans laquelle il est impossible d'être Chrétien. Voilk ce que notre 2»aiTit est venu enseigner au commun des hommes. C'est là ou tend son Iniroduetion. La et> intérieure des Chrétienté gui e$i en JéiuS'Chriêty y dit-il, e$t incompatible avec ta vie maligne de ta cAnitr. Jt faut donc détruire csêentiellement eetle-ei^ pour établir à ta place celle de Jéeue-Chnst^ qui détruit en noue cette «te malheureuie dupéchi^ et donne la mort à la chair ^ en y introauteant ta nou-
telle vie. C'est le texte de ces paroles de saint Paul : Erao mon operatur in nobis, vita autem in volts. (Il ICor. iv, 12.) La mort opère en nous , c'est-a-dire l'esprit de Jésus- Christ mort k cette vie terrestre, opère en nous la mort en y établissant la vie. Kafin le grand François de Sales, dans son Jntro^ ductioUf apprend au commun des Chrétiens la mort et la séparation intérieure de toutes choses, k ceux mêmes <iui les possèdent. Non-seulement il l'enseigne aux séculierj», m^is encore aux religieux et aux retigieu.ses, et au clerffé, étant venu pour le renouvellement général de l'élise dans tous ces états. Il vient prêcher la mortification du cœur nécessaire k l'état religieux, au ctergé, au peuple et k toute l'Eglise. Il vient avec un esprit mitigéiun esprit entièrement conforme k la conduite de Jésus-Christ, fondé plutêl sur l'esprit et les vertus chrétiennes qui détruisent les vices, que sur les austérités corporelles, qui communément ne sont ^uère de durée, ou se changent en cruauté, si ellea ne sont animées de l'esprit de Dieu. Il enseigne au monde ces paroles du Fils de Dieu : Dieeite a me auia mitiesum et humilis corde. (Matth. xi, 29.) Apprenez k crucifier et k mortifier en votre ccour la superbe par l'humilité, et l'amour-propreparla douceur. C'est ce que ce ^rand saint est venu renouveler dans l'Eglise, et c'est sur ces paroles qu'il a fondé flnstitut de la Visitation, les donnant aux religieuses de cet ordre* (tour l'Ame de leur conduite. Apprenez k détruire la suoerbe par l'humilité intérieure de Jésus-christ, et par la douceur l'amour-propre qui est le principe de toute ramertuine de votre cœur : Jlodtx amaritudkiiê. {Uebr. xn, 15.) Aussi, comme il a voulu porter |iir la croix la mortification dans leurs Ames, leur a-t-il donné pour signe de leur vocation et de leur esprit une croix d'argent sur le cœnr.
Notre-Seigneur, qui fut le véritable et unique directeur de notre saint dans sa jeunesse, lui fit bire son apprentissage dans cette école de la croix intérieure et des peines d'esprit. Car, n'ayant pas encore vingt- deux ans, la justice et la sainteté de Dieu le remplirent de (leines si accablantes, qu'il en pensa mourir. On le vit couvert de jaunisse, desséché, et d^it k un point qu'on n'espérait plus rien de sa vie. Et chose admirable, qui 0K>ntre l'état avancé de cette Ame ; car Dieu ne se sert de ces voies que pour opérer les dernières purgations des esprits, pour purifier ce qui peut rester d'impur dans l'amour divin, comme serait de servir Dieu dans Tattente de son salut, des récompenses du ciel ; ce saint enfant est pressé de telles peines de désesfioir, que n'ayant plus aucun sentiment de l'espérance du (laradis, il s'accoutume k servir Dieu, comme s'il n'eu devait jamais attendre de récompense. C'est alors que Dieu le dépouille de toute impureté, en sorte que dans ce temps U se soit établi dans une nudité intérieure de t«)ut sentiment, de tout goût, de toute lumière, de toute atlenle de Kloire et de toutes ït>
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autres choses qui se mêlent ordinairement avec l'amour divin, et en allèrent la pureté. G*est dans ces peines qu'il est dés^gé de toutes choses, délivré de toutes créatures, de toute recherche de soi-même. Il n*est
Elusqu*à Dieu seul, il ne vit plus que pour ieu. Il quitte tout cela dans la presse de ses peines, comme un serpent quitte sa vieille peau ( saint Augustin s'est servi de cette expression), passant entre deux pierres fort pressées. E;t qui n'admirerait les marques qu'il donne de Texcelience de son amour pour Dieu ? Car il est dans la disposition de vouloir servir Dieu et de faire tous les efforts imaginables, nonobstant les châtiments elles supplices dont il se voyait menacé et accablé. Et après cela, ne réservant de vie qiie pour Dieu, les douleurs, les peines, les travaux et les fatigues ne lui sont plus pénibles : les affronts, les hontes, les mépris, la pauvreté, la privation des biens, même la mort ne lui sont rien. Ces peines intérieures ont tellement consumé en lui la vie de la chair dans le fond de son cœur, il se trouve si libre de lui-même et de toute créature, que depuis il méprise tous les biens^ les honneurs, les plaisirs, et qu'il se sent convaincu de la nécessité de travailler à la mortification intérieure d'u cœur, ce qu'il fit fortement comme nous le dirons dans la suite.
Les raisons convaincantes que notre saint apportait, après les expériences qu'il eut toute sa vie, aprè» ses crdix intérieures, se trouvent dans son Introduction. C'est qu'en crucifiant votre cœur, vous crucifiez la soarce universelle de vos inclinations et de vos appétits. Quiconque met le feu à la radue d un arbre iait mourir en même temps les branches, les feuilles, les fleurs et les fruits de cet arbre ; ainsi, celui qui travaille h la mortification de l'esprit et du cœur, mortifie en même temps imite la vieille créature. 11 mortifie tous ses membres : Ifortifigate membra vestra {Col. m, 5); il mortifie aussi les vices et les concupiscences, eruci'- (i^entêi veterem homiuem ctim vitiis et con* CiApiâcentiiê. {Ibid., 9 : Galat. v,2t>.)
il disait encore que jamais la mortification ])ar la voie de l'esprit ne peut nuire, mais que la mortification excessive de la chair peut nuire au corps et à l'esprit : au corps, l'affaiblissant et le ruinant sans miner pourtant le fond de la vie maligne qui est en nous. Elle peut encore nuire à l'esprit par l'estime secrète de soi-même et la confiance en ses.œuvres.Car la mortification extérieure, lorsqu'elle est le capital de la vocation, forme dans le secret du cœur une certaine complaisance, une estime de soi ; elle donne à l*âme un certain appui fondé sur ses propres œuvres, ce qui forme bien plutôt la superbe qu'il ne la détruit.
De plus, la mortification intérieure est bien plus universelle et continuelle que celle qui est extérieure et qui vient du dehors. Il n'y a point de corps qui puisse porter sans relâche cette mortification extérieure, au lieu que la mortification intérieure
peut {être continuelle, et pltnr on s'abat)donne à l'esprit de Jésus-Cnrist , plus aussi la mortification de tout soi-même croit et augmente. Spiritu$ advenus eamem. D'ailleurs, cette mortification intérieure est plus universelle, car elle s'étend à tout en mêiue temps. Celui qui porte la haire, afiligele sens du toucher, sans aflliger pour cela tous les autres sens ; il en est de même de celui oui jeûne. Mais celui qui, dans l'union à I esprit de Jésus-Christ, entre dans ses senti-^ meints et ses inclinations contre la chair,i!ut en même temps divorce et séparation avec tous ses sentiments et tout soi-même. Qui vult po8t me ventre, ubn^get' eemetipsum et sequatur me. (Lt^e. ix, 23.)
Ainsi notre saint a trouvé le vrai sens et la vraie conduite de Jésus-Christ Notre-Seigneur qui, portant en soi un esprit de saioteté, la règle de toute perfection, et ennemi de toute impureté, le transmet à ses enfants pour condamner la chair et toute la vieille créature. La chair est immense en ses désirs, elle reçoit par ro|)ération de Jésus- Christ mille attaques, mille mortiticatioas^ et fait mille sacrinces à la fois.
Cette conduite vraiment chrétienne a été mal entendue dans le commencement, et même calomniée par ceux dont 1 austéritéextérieure faisait plus d'attention à récorce qu'au fond de la vie de notre saint. B'où vint même qu'un jour un prédicateur d'un ordre réformé déchira dans la et aire et foula aux pieds ce livre précieux de l7n/roduction^ qui est un prodige dans son geure. L'on peut dire des chapitres de ce livre, comme des articles de saint Thomas^ que ce soni autant de miracles; et notre saint a confessé lui-même que, relisant ces chapitres après les avoir composés , il pleurait à chaudes larmes, se vojrant éloigné de la perfection qu'il enseignait aux autres. Or, pour entendre cette mortification intérieure, il ne faut pas concevoir qu'il ne voulût point la mortification de lacnair, et qu'il n'en fit point estime; sa pensée n'était
f)as de Tanéantir totalement; au contraire, il a conseillait et en usait lui-même, comme le jeûne les vendredis, la discipline, dont il parle si avantageusement dans son Intro^ duetion. Mais il voulait que ces choses fussent modérées, Exercitatio ad modieum^ utilii. (/ Tim. iv, 8.) La mortification qu'il exerçart rigoureusement est celle à laquelle sont obligés non-seulemeni les prélats et les religieux, mais tout le commun des fidèles, celle qui est l'esprit du baptême, l'esprit de nos mystères , de la grâce chrétienne, qui est en nous pour détruire la chair incessamment : Caro concupiscit advenus spiritunif, spiritus adversus eamenh et sibi mutuo advenantur. {Galat. v, 17.)
11 est bon de s'étendre sur ce sujet , non-* seulement à cause de l'importance et de la nécessité générale et absolue de cette matière, mais encore pour faire connaître le véritable esprit de notre saint prélat, ^iset mal pris par le commun, comme s*il eût usé d'une lAcho coniescen^iance au monde et à
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la chair. Il est pourtant i dans le fond de sa conduite , le pins mortiflant de tous les saints (car il n'y a peint de sainleté sans morliflcation). Ce n'était point une mortification affreuse à Textérieur, mais une mortification réelle et véritable, qui avait sa source et son principe dans l'esprit de Notre-8eigneur. (Test la la vraie mortification : Veri adoratorei adorabant Patrem in $piritu ei veriiate. {Joan. iv» 23.) Les véritables Chrétiens adorant Dieu par l'esprit de sainteté seront sacrifiés et mortifiés réellement ; cfest en cela que consiste le vrai témoignage de notre amour, en un mot, notre religion envers Dieu. Nous lui offrons nonseulement la Victime générale de notre re ligion qui est Jésus-Cbrist, dont l'offrande et la donation ne nous est pas {pénible ni sensible; mais en lui nous sacrifions nos sentîmentSi nos passions, nos corps et nos vies.
Coname donc l'esprit de notre saint est mal compris par le commun du monde sur 1 e poi nt, il est bon de l'expliuuer et de le faire connaître, afin qu'ilserve de règle à un chacun. Spiritut tuui... Or, pour entendre l'esprit du bienheureux évéque de Genève sur la mortification et l'amour de la croix, il faut savoir trois maximes et trois dispositions de ce saint, et ensuite ses pratiques sur ce sujet, s^a
Miiximes.— La première de ces maximes sur la mortification, est qu'il préférait laj mortification intérieure à celle du corps,. ^ quoiqu'il ne méprisât pas celle-ci, qu'il s'en bervlt lui-même et la conseillât aux autres.' 1.a raison en est que les vices de l'esprit, comme la superbe et l'amour-propre, sont les plus odieux et les plus énormes. (?uod altum e$t homnibuêf abominatio t$t apud Dtum. {Lue. xvi, 15.) Dans ces vices de I es- )irit se trouvent la source et la vie de tous les autres vices, et, d'ailleurs, rien n'est plus opposé à l'Esprit-Saint que l'esprit propre ; rien n'est plus contraire à la foi que le propre jugement et la prudence bamaiQe;rien n est plus contraire h l'amour de Dieu que l'amour de soi-même. £nfin, c'est que la mortification intérieure, comme nous l'avons dit, ne peut jamais nuire ni au corps ni à l'esprit , au lieu que l'autre nuit souvent à l'esprit et au corps, quand elle est prise avec excès. Mais, si elle est modérée, elle est utile et même nécessaire pour aider l'esprit à assujettir la cbair au domaine de Dieu. Enfin, toutes les mortifications extérieures sans rintérieure demeurent privées de vigueur , d'esprit et de vie. Notre saint voulait donc que l'abondance de l'esprit de Jésus-Christ remplit toutes nos œuvres, et qu*il y eût toujours plus d'esprit intérieur dans notre conduite que d'œuvre extérieure et de' souffrance, à 1 imitation de Notre-Seigneur JébUs-Christ , qui , lorsqu'il prononça cette (laroie, SUio ( /ooh. xix, 28), endurait au dedans bien plus de tourments qu il n en souffrait au dehors et était dans la disposition d'en endurer davantage encore. Notre saint ne souffrait famais qu il y eût aucune
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austérité et mortification auxquelles on ne se soumit en esprit. Le bienheureux, qui pratiquait cette maxime, courait en esprit après toutes les croix imaginables, il les embrassait toutes et jusqu'à la mort sur un gibet par la main du bourreau. II voulait qu'on fût prêt à toute mortification, quelle qu'elle fût, et qu'il y eût dans le fond du cœur de l'amour pour souffrir au delà de la souffrance. C'est pour cela que, se préparant à une de ses visites, où il voyait beaucoup à souffrir, il écrivait : Je vais en cette bmitê visite^ dans laquelle je vois des croix de toute sorte^ à chaque bout de champ. Ma chair en frémit f mais mon cœur les adore. Oui^je vous adorCf petites et grandes croix^ spirituelle» et temporelles^ extérieures et intérieures. Je vous salue et baise votre piedf indigne que je suis de votre ombre.
La deuxième maxime du bienheureux était d'embrasser universellement les mortifications sans aucun choix de sa part , ne voulant pas, disait-il, que la propre volonté se les formftt de ses mains, parce qu'elle agit toujours par amour-propre. Il est d'ailleurs utile de ne soutiTrir point par son choix, car bien souvent ce qu'il y a de plus à mortifier eo nous, c'est notre volonté nropre. Ainsi, il ne faut pas qu'elle choisisse les choses, mais au contraire qu'elle porte elle-même sa mortification. La croix que Notre-Seigneur nous donne sans notre cnoix, est tobjours celle qu'il sait être la plus propre pour purifier notre intérieurde quelques indispositions secrètes. Ne connaissant pas cette maladie cachée, nous ne pouvons pas y appliquer le remède convenable ; c'est la sagesse pénétrante de Dieu qui l'v applique, et ce remède divin se répand au fond de nous dans les portions les plus intimes de nos Ames. Il faut donc que le médecin, qui connaît le mal et qui le voit, nous applique lui-même le remède en la manière qui lui plait, selon son choix et son ordre; car bien souvent la créature a tant d'amour pour son mal, que bien loin d'en vouloir guérir, elle le conserverait et maintiendrait en elle-même.
La troisième maxime de notre bienheureux, touchant la mortification, était de porter et d'embrasser surtout les croix et les mortifications qui sont auachées à notre vtM*ation et qui naissent de notre état. 11 y en a de communes X tous les hommes, en tant qu'ils sont créatures et qu'ils sont pécheurs. Ils sont assujettis au froid, au chaud* à la faim, à la soif, au travail, à la peine, à la fatigue. Il y a d'autres croix particulières à chaque condition, et il voulait aue l'on fût tout préparé à recevoir celles de la condition ou Ton se trouve : par exemple, les artisans, leurs travaux et leurs peines; les religieux, les antipathies,les contradictions, les répugnances, les sécheresses, les délaissements; que les prêtres et les prélats souffrissent aisément les rebuts, les moqueries, la laim, et toutes ces croix que Dieu leur envoyait dans l'exercice de leurs fonctions.
Dispositions. ^ Quant aux dispositions qui rendent nos œuvres excellentes et sain-
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(es, et les fool considérer de Dieu» à pro- (K)rtion de leur sainteté, c'étaient celles-ci : de soumission, de pénitence, et d*ainour. 1* De soumission continuelle à Dieu en qualité de créature, qui n'est rien qu'en Dieu, et qui n'a aucune sorte de droit que ce que Dieu lui donne par çrâce. 2* De pénitence et de zèle contre soi-même en qualité de pécheur, non-seulement nous reconnaissant dignes de tous chAtiments, mais encore entrant dans ce zèle de Dieu contre nous, et dans les droits de sa justice contre nousmêmes. 3* Enfin, ii voulait qu'on portAt toujours les croix avec amour, et qu'on les regardAt comme au travers de Jésus-Cbrisl et de ses plaies; disant qu'on ne pourrai! pas refuser à Jésus-Christ les petites souffrances de la vie présente, en considérant les peines immenses qu'il avait endurées pour nous.
Pratiqms. — Il approuvait fort l'usage du jeûne modéré, de la haire, du .cilice, de la discipline, selon le conseil et l'approbation d'un sa^e directeur. Il usait d'une modération qui ne ruinait point le corps, et qui parait n'être rien et pourtant qui est tresrude, c'était de ne s'appujer jamais, soit assis, soit debout, et de ne point se soutenir, tantôt sur un pied, tantêt sur l'autre.
Pour l'usage des cûoees oéeessaires k la vie, il les prenait sans recherche de sa propre satisfiiction, se séparant du plaisir et de la joie que la chair v trouve, et il s'en servait dans la vue et selon la règle de la foi, le fondement de sa conduite : Jum non iumut dM tores camii^ ut seeundum camem viva* muf, sedseeundum spiriium.(Rom. vra, là.) Il faut faire les choses, non par assujettissement et obéissance à la chair, mais dans li vue de nous soumettre à Dieu qui nous assujettit ainsi à ces besoins et à ces nécessités particulières.
II embrassait avec plaisir les nécessités qni se rencontrent, surtout en servant Dieu, comme la pauvreté, la faim, la soif, le chaud, le froid. Quelle n'était pas la joie etlajabilation de son cœur, quand, travaillant dans le Chablais, il ne trouvai! que du pain de son et un peu de fromage et de 1 eau, et parfois n'en trouvait-il pas même à acheter, par la malice des hérétiques ! Quelle n'était pas sa joie, quand, au milieu de l'hiver, quelquefois s'en retournant durant iâ nuit, trempé de pluie, transi de froid, il s'égarait par les bois et ne trouvait point de gtte I Aquœ muUœ non potuerunt exstingutrt cftoritatem, ( Cant, vni, 7.1 (Le reste manque.)
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SUR LES GRANDEURS DE SAINT JOSEPH
Panni les auteurs ascétiques du xtii* siècle, si justemenl estimé?, le vénéré fondateur de la Communauté de Saint-Sulpice occupe un des premiers rangs. Les docteurs les plus éminents par leurs lumières et par leur science, d*accord avec les diverses congrégations religieuses, le regardent comme un des hommes les plus habiles, les plus sûrs et les plus éclairés dans les voies intérieures.
Comme en composant ses ouvrages, il avait spédalement en vue le clergé et les âmes appelées à une haute vertu, il y montre nettement et sans adou« dssement la voie de la perfection, fondée sur la pure doctrine de TEvangile, c>st-à-dire sur la mortlûcation des passions et la vie de iésusrChrist dans nos âmes. Voilà à quoi se réduit la spiritualité de M. Olier, que le P. Hilarion de Nolay appelle la moelle ti la quiniestence de l* Evangile,
Les ouvrages de ce grand serviteur de Dieu sont moins le fruit de ses réfleuons et de ses rechercbes, qae des lumières dont FEsprit-Saint le remplissait dans Toraison. Récrivait, pour Tordinaire, après ce saint exercice, et avec une facilité et une rapidité si extraordinaires, qu*on Ta vu écrire à genoux cinq ou six heures de suite sans jamais être incommodé par cette sorte de composition, c Sa plume, > dit Baudrand, i suivait Fimpétuosité de Tesprit de Dieu, qui réclairait et retraçait sûrement sur le papier ces vérités divines, que les dons de sagesse et d*intelligenee quMl avait reçus lui découvraient en foule et tout d*nn coup. > C*est pour cela, sans doute, que, dans cette rapide composition, il s'attachait moins à donner des motifs propres à convaincre et à persuader, qu'à exposer le fond même des choseH comme elles s'offraient à son esprit.
Bossuet estimait beaucoup M. Olier ; il rappelle : Viricm prœitantMmum ac ianeiUatiê adore flarentem. Après tous ces témoignages rendus à la gloire d'un homme si justement vénéré, on est étonné de voir Felier, s'inspirant d'une lettre du janséniste Nicolle, oser dire qu'on désirerait trouver dans les ouvrages de M. Olier une dévotion moiiu minutieue et pluê éclairée.
C'est aussi Vec peine que nous avons lu dans V Encyclopédie du xix* ûècte, à l'artide Olier, ce jugement empreint d'injustice et de légèreté : c On a de lui des ouvrages de dévotion où respire une piété vive et sincère, à côté d*une ipiritualité d'imagination et de viisionê fort singulières, » Mon Dieu l quand serons*nous donc entièrement débarrassés de CCS restes de gallicanisme et de jansénisme, qui ont fait tant de mal parmi nous 7 Pour hâter ce moment heureux, nous faisons des vœux bien sincères pour que le docte et pieux M. Faillon, répondant aux désirs d'un grand nombre de personnes pieuses, noua donne une édition complète des œuvres de M. Olier. En attendant, nous offrons aux fidèles serviteurs de saint Joseph, comme un avant-goût des jouissances intérieures qui leur sont réservées, les belbs pages que le vénéré fondateur de Saint-Sulpice a écrites sur le glorieux époux de la Reine des anges.
CHAPITRE PREMIER
SAINT JOSEPH CONSIDÉRÉ PAR RAPPORT AD PiRS ÉTERNEL ET A JÉSCS-CDRIST SON FILS.
L'admirable saint Joseph fut donné à la terre pour exprimer visiblement les perfections adorables de Dieu le Père. Dans sa seule personne, il portait ses beautés, sa pureté, son amour, sa sagesse et sa prudence, sa miséricorde et sa compassion. Un seul saint est destiné pour représenter Dieu lé Père, tandis qu'il faut une infinité de créatures, une multitude de saints pour représenter Jésus-Christ; car toute l'Eglise ne travaille qu*à manifester au dehors les vertus et les perfections de son Chef adorable, H le seul saint Joseph représente le Père étemel 1 Tous les anges ensemble sont créés pour représenter Dieu et ses perfections, un seul homme représente tottlet ses grandeurs.
Aussi faut-il considérer l'auguste saint Joseph comme la chose du monde b plus grande, la plus célèbre, la plus incompréhensible, et par proportion comme Dieu le Père, caché et invisible en sa personne, et incompréhensible dans son être et dans
n Notre édition des CEuvres de M. Olier éuit dans notre volume. Lft manuscrit antograp^ de
u^raiin Auis Pl«»îeu« mois, lorsque nous avons ces pages existe encore dans les archives de Sami-
9 lécooveri les quelques pages reproduites ici; nous Sulpice. l'avons donc pu les ajouter à leur place logique
œUVBES COMPL
8C8 pcrfeclions. El n'y a-l-il pas de quoi coofondre etclTrayer notre ignoraiice et notre misère, en voyant que ce qu*il y a de plus pur et de plus saint, est moins capable d'être connu de nous? Si saint Joseph, sous ce point de vue, nous semblait incomparable cl placé dans une classe à part, c'est qu'il est, lui seul, rimage universelle de Dieu le Père en terre ; de là vient que, s'étant choisi ce saint pour en faire sur la terre son image, il lui donne avec lui une ressemblance de sa nature invisible et cachée, el, à mon sens, ce saint est hors d'état d'être compris par les esprits des hommes. En sorte que la foi doit nous servir de supplément pour adorer en lui ce que nous ne saurions comprendre.
§ I. — Combien Dieu le Père a honoré le grand èaint Joseph,
Saint Joseph étant choisi pour être Timage de Dieu le Père, c'était une chose admirable de voir les vert'js et les perfections de cette sainte personne. Quelle sagesse l quelle force! quelle prudence! quelle simplicité! Je ne crois pas que jamais il y eut «rien de pareil au monde; car il est aisé de comprendre que, si Dieu le Père a pris ce saint pour être l'idée et l'image de.ses perfections, s'il a rendu visible en lui ce qui était caché de toute éternité dans le sein de son éire, l'excellence de ce grand homme est incomparable...
1*7/ est l'image des beautés du Père éterneL^Siïns doute, c'était un extérieur grave et modeste, c'était une composition admirable, une beauté sans pareille, à cause de celui dont il était la figure aux yeux mômes du Fils de Dieu ; car si les cieux, la icrre, les éléments , en un mot, toute la composition du monde est si belle, si rare et si admirable, ordonnée avec tant de poids, de nombre et de mesure, parce qu*eUe nous doit servir pour admirer les perfections de Dieu et qu'elle nous représente sa beauté ; quelle doit être celle de ce grand saint que Dieu le Père forme exprès de ses mains pour se figurer soi-même à son Fils unique, et lui mettre sans cesse devant les yeux son vrai portrait et son image, comme une compensation dans le temps de son absence et une sorte de soulagement durant les années de son pèlerinage ?
Et ce qui est plus considérable encore, c'est que ce monde si beau et si parfait et qui publie de toutes parts la beauté de son Auteur, ne représente aux hommes que les grandeurs admirables de Dieu, considéré comme un être souverain et une parfaite essence, c'est-à-^dire comme grand, bon, sage et infini ; mais il ne le figure pas avec les attraits et les charmes du Père, il le représente seulement comme souverain et comme cause première, tandis
(*) M. Olier considère ici saint Joseph' par rapport h la nature divine de Jésus-Christ et non quant à sa nature humaine, car dans l'exposition qu'il fait ailleurs du mystère de Tlncarnation, il dit expressément que la très-sainte Vierge ayant produit seufe, de sa propre substance, le corps de Noire-Seigneur, en conservan: néanmoins «a virginité, est au^si seule
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que saint Joseph, formé sur Tidéc du Père élcrnc! pour le représenter à son Fils, lui-même le représente en qualité de Père et perte en lui tous les traits amoureux, tous les charmes et les doucenrs de la divine paternité.
2* // est rimage de la sainteté du Père éternel. — Quelle n'est pas la sainteté de saint Joseph, cboisi pour être l'image de Dieu le Père ! Ce grand saint vit dans une sainteté parfaite, séparé de tous les biens de la terre el de toutes les créatures, el l'Evangile nous le représente à contempler comme rempli de cette sainteté incomparable, en disant : Cvm esset justuSy c lorsquil était juste (Matth. i, 19), i c'est à-dire saint. Il est, d'ailleurs , établi avec ce caractère unique de sainteté, qu'il est destiné pour être le gardien de la créature la plus sainte el h plus précieuse du monde. En effet, Notre-Seigneor choisit un saint, et un des plus grands saints Hu monde pour être le gardien de la très-sainte Vierge après sa mort, un saint qui doit être comme une même personne avec lui, enfin un homme vierge, pour être le protecteur de sa Mère. Ici, Diea le Père choisit un homme qu'il fait l'image de sa sainteté, afin qu'il soit la sûreté et la protection non-seulement de la très-sainte Vierge, mais encore de son Fils qu'il a engendré éiemellement, in sanctitate etjustitia coram ipso.,, {Luc. i, 75.)
5** // est le caractère et Cimage de la fécondité dn Père éternel. — L'Eglise nous offre saint Joscpli à honorer huit jours avant le saint mystère de l'Incarnation, afin que dans saint Joseph nous adorions Dieu le Père, préparant et portant dans son sein l'adorable dessein du saint mystère de son Fils ; ce mystère étant caché dans les siècles, le sein adorable du Père nous est donné à vénérer en saint Joseph ; voilà pourquoi ce même saint nous est représenté portant dans ses bras et sur son sein Noire-Seigneur Jésus-<Christ, comme le Père l'eagondrait en lui-même de toute éternité. Les anges, qui ne sont point un caractère de la fécondité de Dieu, ne sont point appelés pères les uns des autres; mais saint Joseph, image de cette divine fécondité, est le père de Jésus-Christ : il a été comme un sacrement du Père éternel, sous lequel Dieu a porté, engendré son Verbe incarné dans Marie, et sous lequel il a inspiré la substance divine f). Dans ce grand Saint, Dieu le Père a paru en sa fécon-
dité et toutefois séparé de la chair et du sang, qui n'entrent pour rien dans la génération du Père : 0Ki non ex sanguinibus, neque ex voluntate carms, neqti ex voluntate viri^ sed ex Deo natus est. {Joan, i, 15.) 4" // est rimage de Vamour du Père éternel pom son Fils. — Dieu le Père, en choisissant saint Josep^
l'image et TexpressioR de la fécondité vierge de Dieu le Père. C'est p<iurquoi il ajoute que saiiil Joseph considéré par rapport au Père Eternel et dans le mystère de la production de la sain lo humanité, est l'expression non de sa fécondité, mais seulement de sa sainteté infinie.
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pour en faire son image àTégard de son Fiis, a vécu dans le sein de saint Joseph, où il aimait son Fils d un amour infini, et disant continuellement de ce Fils unique : Hic est Filius meus dileclus in quo mihi bene complacui, ( Matth, xvn, 5.) Le Père en luimême aime son Fils comme son Verbe éiemel , et dans saint Joseph il aime ce même Fils comme Verbe incamé. Il résidait dans Tàme de ce grand saint et la rendait participante, non-seulement de ses vertus, mais encore de sa vie et de son amour de père ; c*est pourquoi le divin saint Joseph entrait dans Tamour du Père éternel pour son Fils et raimait dans rétendue et Tardeur, la pureté et la sainteté de cet amo^r.
5** Saint Joseph est le caractère extérieur de la compassion et de la tendresse du Père éternel pour Us misères des hommes. — Le Père éternel ayant choisi saint Joseph pour en faire l'image de sa paternité, a pris en lui un esprit de compassion et de tendresse pour les misères des hommes, et s'est fait en lui le Père des miséricordes. Avant son Incarna* don, le Verbe était plein de rigueur : Vox tonitrui in rota vox confringentis cedros. {PsaL xxviii, 5.) Mais depuis qu'il s*est fait homme, il s*est rendu sensible à nos maux ; il est plein de douceur et de tendresse : Mitis ei bumilis corde. (Matth. xi, 29.) Il est plein de compassion pour nos misères. Et c*est ainsi que le Père éternel a fait, en se communiquant au grand saint Joseph, son image. De toute éternité,. Dieu le Père était séparé de h chair, élevé en sainteté infiniment au-dessus de notre état ; alors il était în^n- Bîble à nos maux et plein de sévérité pour les hom* mes ; mais du moment qu'il s'est revêtu de hi personne de saint Joseph et qu'il s'est voilé sous l'humanité de ce grand saint, il est devenu miséricordieux, plein de tendresse et de sensibilité pour les misères humaines. En lui il est Père des miséricordes ; c'est pourquoi saint Paul, après avoir dit : Dieu soit béni, c Benedictus Deus, > ajoute : Père de Jésus-Christ, Père des miséricordes (Ephes. i, 3), c'est-Mire qu'en se rendant le Père de Jésus-Christ en saint Joseph, il devient Père des miséricordes, tandis qu*auparavant il était dans son état de Dieu, juste et insensible.
6* Saint Joseph image de la sagesse et de la prudence du Père éternel. — Puisque Dieu le Père a voulu paraître en la personne de saint Joseph, il lui a fait une communication abondante de son esprit de Père': A quo omnis paternitas (Ephes, m, i5) ; et pour conduire la Sagesse éternelle, il lui a donné à lui-même une lumière et une sagesse admirables. Car t\ Dieu commet à la conduite et à la protection des royaumes, des anges très-puissants et même des premières de ces grandes et sublimes intelligences ; si même il députe de ces purs esprits pour la conduite des sphères célestes et de ces corps immenses, quelle doit être la grandeur de ce saittC à qui Dieu commet la conduite de son Fils, plus précieux que cent mille mondes et que cent
mille millions de royaumes t Quelle lumière pour conduire et diriger en toutes choses ce Fils dont les mouvements et tous les pas étaient si précieux et si chers I Ah ! Ton dit que la sainte Vierge avait de Dieu la vue perpétuelle et quelquefois même la vue bienheureuse à cause de son Fils ; il est certain que son divin Fils avait cette vue claire et distincte de la Divinité, afin qu'entre autres il fit à tout moment ce que voulait son Père : Quœ placita sunt ei facto semper (Joan. viii, 29), et qu'il fit continuellement ce qu'il lui voyait faire: Facio quœ video'^Patrem facientem (Joan, v, 19); soit pour ne lui désobéir jamais et pour satisfaire aux desseins adorables que Dieu le Père avait sur tous ses pas et tous ses mouvements; soit aussi à cause de leur importance pour le genre humain. Or, le même motif nous oblige de croire que le grand saint Joseph, chargé de la conduite de Jésus qu'il devait porter à l'accomplissement des desseins adorables de Dieu son Père, desseins d'une si grande conséquence pour le salut des hommes, était lui-même éclairé de cette lumière divine pour faire toute chose selon l'esprit de Dieu ; de plus, je vais dire une chose qui me vient à l'esprit et dont jo n'ose répondre parce qu'elle me parait étrange.
C'est <iue la lumière de saint Joseph qui lui avait été donnée pour la conduite du Fils de Dieu, était de la nature de celle de la très-sainte Vierge que les saints docteurs disent avoir été glorieuse, Dieu lui ayant donné toutes les grâces que sa toutepuissance peut accorder à une pure créature. Si donc la lumière de saint Joseph est une lumière de gloire, elle a dû être toujours infaillible pour conduire le Fils de Dieu qui ne saurait faillir; car autrement on exposerait le Fils de Dieu obéissant à saint Joseph, ou à manquer aux desseins de Dieu et à son devoir, ou à désobéir à celui qui lui tenait la place de son Père et dont il est dit expressément qu'il suivait toutes les volontés : Et erat subditui illis. (Luc. H, 51.) Ayant été donné de Dieu à tous les hommes comme le modèle de l'obéissance, s'il eût désobéi à samt Joseph , chacun trouverait dans sa désobéissance un prétexte pour excuser la sienne et pour dire qu'on peut faillir en obéissant, et que les supérieurs n'ont pas tout ce qui est nécessaire pour conduire avec assurance; ne serait-ce pas faire un Dieu défaillant dans ses promesses et en sa providence s il refusait aux supérieurs l'esprit qui nous est nécessaire pour nous diriger? Non, ou ne se trompe jamais en obéissant. Dieu se rendant lui-même garant des personnes qui conduisent les autres.
Jésus-Christ Notre-Seigneur serait donc de pire condition que le reste des hommes qui ne peuvent faillir en obéissant? Jésus-Christ serait de pire condition que les anges inférieurs; ceux-ci sont soumis à leurs supérieurs avec une entière confiance , et reçoivent d'eux des lumières assurées, certaines et infaillibles dans toute leur conduite , quoiqu'elle
Iï9i
lit- soit pas importante comme celle du Fils de Dieu. Or, si les anges, à cause qu'ils sont glorieux, ont des supérieurs qui sont doués d'une lumière de gloire , quelle doit être la lumière de saint Joseph , destiné par Dieu le Père à conduire Jésus-Christ comme son inférieur, et à gouverner la irès-sainle Vierge, sa Mèrel Et quelle honte d'exposer le Fils de Dieu a rontester contre son Père et contre celui qui est rempli de fesprit même de Dieu ! Hé quoi ! Dieu le Père aurnit-il voulu exposer Notrc-Seigneur à cette roesscance m refusant à noire saint une grâce si convenable et si nécessaire à sa condition? Notre grand saint est donc rempli d'une sagesse ad* mirable , puisque Dieu lui permet la conduite de la sagesse même , Christum Dei sapieniiam (l Cor* i , 24) , et s'il a coutume de donner des grâces proportionnées à l'éminence des emplois qu'il nous conûe , quelle aura donc été cette lumière , cette sagesse, à laquelle la Sagesse même a été soumise? Saint Joseph a été pour Jésus-Christ ce que Moïse avait été autrefois pour le peuple de Dieu : comme ce peuple , ûgure du Sauveur, fut retiré de TEgypte par Moïse, ainsi Notre-Scigneur en fut pareillement retiré par saint Joseph ; car nous voyons dans ce passage de saint Matthieu tiré d'Osée : Ex JEgypto vocavi fiUum meum {0$é. xi , 1 ; Matth, ii, 15) , que le peuple d'Israël en Egypte est appelé ûls de Dieu, parce qu'il était la figure de Jésus-Christ. Saint Joseph est, en effet, le protecteur de Jésus-Christ dans sa fuite en Egypte : Proiectar Salvatorh Chmli sut , et le tient en sa sauvegarde dans le cours de sa vie.
0 Sagesse éternelle t si Moïse a eu une si intime communication avec vous , qu'il vous ait vu face à face , que sera-ce donc de saint Joseph? Le premier qui devait conduire la figure de votre Fils, vous vit face à face, et le second qui conduira votre Fils lui môme, ne sera*t-il pas comblé de vos faveurs? Si celui qui a porté la loi de mort a été dans la gloire dès cette vie jusque-là que les enfants dlsraèl ne pouvaient supporter la splendeur de sa face, que sera-ce, ajoute saint Paul, de celui qui aura porté sur ses bras la loi de vie et de l'esprit ? Sans doute qu'il jouissait d*une contemplation adorable et d*uae vue de Dieu glorieuse.
Je rapporte cette pensée et je tire ces conséquences comme celfes de mon esprit, éclairé toutefois, il me semble , de la lumière de la foi ; ne sentant point ici aucune activité , ni travail de mon intelligence pour produire ces choses. Je laisse à mon directeur d^cn juger.
{ 11. — Combien Jéêt^-^^Ut a konoré le gran4 MitU Joeeph,
Le FiliB de Dieu s^étant rendu visible en prenant une chair humaine, ilconyersait et traitait visible- . ment arec Dieu son .Père , voilé sous la personne de saint Joseph , par lequel son Père se rendait visible à loi. La très-sainte Vierge et saint Joseph
représentaient tous deux ensemble vue seule ei même personne, celle de Dieu le Père. C'étaient deux représentations sensibles de Dieu , deux Images sous lesquelles il adorai t la plénitude de son Père, soit dans sa fécondité étemelle, soit dans sa Providence temporelle, soit dans son amour pour ce Fils lui-même et son. Eglise. C'éuVit là comme le saint oratoire de Jésus-Christ et l'objet sensible de toute sa dévotion. Sans doute , le temple était peur lui un lieu de religion , puisqu'il voyait en cet édifice une figure morte et matérielle de Dieu son Père; mais il voyait ici une figure vivante, spirituelle et divine de toutes ses grandeurs et de ses perfections : Templo hic major eêt. 11 voyait en lui les secrets de son Père ; il entendait par la bouche de ce grand saint, la parole même de son Père, dont saint Joseph était lorgane sea-* sible.
C*é!ait l'oracle de Jésus-Christ qui lui faisait connaître toutes les volontés de son Père céleste; c'était une horloge qui lui indiquait tous les moments marqués dans les décrets de Dieu ; c'était devant cet oratoire que , s'adressant à son Père , il disait : Pater noster, et qu'il Tinvoquatt pour toute l'Eglise. Quel objet amoureux pour Jésus-Christ ! Quel objet de complaisance l Quel sujet d'exercer ses amours t Que de caresses et que de sentiments d*a^ moureuse tendresse I 0 grand saint , que vous êtes heureux de fournir une si belle matière à Tamour de Jésus I 0 Dieu , que de regards d'amour et que de complaisances I Bonté de mon Jésus t que vous êtes content d'avoir devant les yeux de quel satisfaire vos amours ! Hevreux Joseph l heureux Jésus l heureux Joseph , de fournir à Jésus le plus juste sujet de ses délices I bienheureux, 6 Jésus, de trouver en Joseph Tobjet de vos plus saintes complaisances ! les yeux de votre esprit voient en lui une image sensible de sa beauté, si bien qu'en lui tout seul , vous trouvez votre parfait contentement.
C'est une vie admirable , sans doute , que celle de Dieu le. Père dans l'éternité , aimant son Fils, et le Fils par réciproque aimant le Saini^sprit. C'était aussi une admirable vie que celle de Joseph et de Marie image de Dieu le Père pour Jésus-Christ son Fils. Quel était leur amour pour Jésus et l'amour de Jésus pour euxl Notre«Seigneur voyait dans l'un et dans Taulre , la présence, la vie , la substance, la personne et les perfections de Dieu son Père . et voyant ces beautés, quel amour, quelle joie , quelle consolation I La sainte Vierge et saint Joseph, voyant de leur côté la personne de Dieu en Jésus, avec tout ce qu'il est , Fils de Dieu, Verbe du Pcre , la Splendeur de sa vie et le caractère de sa substance; quelle révérence , quel respect I quel absorbement d'amour l quelle adoration profonde l G*étaît là un ciel , un paradis sur la terre ; c'étaient des délices sans 'un dans ce lieu de douleur, Tabondanee de tous les biens au sein [de la pauvreté ; c'était qho
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(^Soire commencëe déjà dans la viieté » Fabjeclicm et la petitesse de lear vie.
0 lésus , je ne m'étonne pas si vous demeurez trente ans entiers dans cette heureuse maison sans quitter saint Joseph. Je ne m^ëtonne pas si vous êtes inséparable de sa personne. Sa maison seule vous est un paradis , et son sein est pour vous le sein de votre Père dont vous êtes inséparable , et dans lequel vous prenez vos délices étemelles, fors de cette maison , vous ne trouvez que des ob* jets funestes, que des pécheurs, ces tristes causes f^e votre mort; et dans la maison de Joseph, qui est aussi celle de Marie, vous trouvez les objets les plus délicieux de votre joie, les saintes sources de votre vie. Vous ne sortez jamais de ce saint lieu que pour aller dans le temple , et le monde se moquait de «otre solitude et de cette vie retirée; mais il ne savait pas que le temple était une figure morte du s«!in de votre Père , et que saint Joseph comme son image vivante était le lieu de ses délices et de vo^ tre repos.
Qui pourrait donc dire Texcellence de notre « saint, le grand respect que Notre-Seigneur avait pour lui et Tamour fort que la sainte Vierge lui por* Liit ; Jésus-Christ regardant en lui le Père éternel comme son Père « et la très-sainte Vierge considérant en sa personne le même Père éternel comme son Epoux.
CHAPITRE II
SXm JOSEPB CONSIDÉRÉ PAR RAPPORT A L^ÉGLISC.
1 1. — Saita Joseph pa(ron des âmes suréminentes. Saint Joseph ayant été choisi de Dieu pour être son image envers son Fils unique, n'a point été éta* bli pour aucune fonction publique dans TEglise de Dieu, mais seulement pour exprimer sa pureté et sa sainteté incomparables qui le séparent de toute créature visible; de là vient qu*il est le patron des âmes cachées et inconnues. Autre est la fonction de saint Pierre sur TEgUse ; autres sont les opérations de saint Joseph. Saint Pierre est établi extérieurement pour la police, pour le régime, pour la doctrine, et infiue sur les prélats et sur les ministres de TEglise. Saint Joseph, au contraire, qui est un saint caché et sans fonctions extérieures, est établi pour communia quel' intérieurement la vie suréminente qu'il reçoit du Père et qui découle ensuite par Jésus-Christ sur nous. L*inQucnoe de saint Joseph est une participation de ceiie de Dieu le Père en son Fils, tandis que celle de saint Pierre et des autres saints est une participation de la grâce de Jésus-Christ, s*écoulant sur les hommes et se distribuant par mesure dans ses membres. Celle de saint Joseph est une participation de la source sans règle et sans mesure qui se répand de Dieu le père dans son Fils ; et Dieu le Père, qui nous aime du même amour dont il aime son Fils unique, nous donne à puiser, à goûter, à savourer dans saint Joseph la grince et lamour dont iJ aime ce même Fils. Dans les autres saints, c*est
par parcelle et par mesure qu'il nons le cmnmimique , ici c'est sans bornes et sans mesures, à cause de ce qu'est saint Joseph» et de ce que Dieu le Père met en lui comme dans son image universelle. Ce saint «st, en effet, le patron des âmes suréminentes élevées à la pureté et à la sainteté de Dieu, tant de celles qui sont intimement unies à Jésus-Christ, et auxquelles il communique sa tendresse pour cet aimable Sauveur que de celles qui sont appliquées à Dieu le Père dont saint Joseph est la figure.
C'est un saint caché que Dieu a voulu tenir secret pendant sa vie, et dont il s*est réservé à *ui seul les occupations intérieures sans les partager aux soins extérieurs de TE^Iise ; un saint que Dieu a manifesté au fond des cœurs et dont il a lui-même inspiré la vénération dans l'intérieur des âmes.
El comme saint Joseph s'est appliqué à Dieu seul pendant sa vie. Dieu s'est réservé à lui-même de le manifester et d'en imprimer l'estime, le culte et la vénération. Comme image du Père étemel où aboutit toute prière, et qui est la fin et le terme de touta notre religion, saint Joseph doit être le tabernacle universel de l'Eglise ; c'est pourquoi l'âme unie intérieurement à Jésu&Christ, et qui entre dans ses voies, ses sentiments, ses inclinations et ses dispositions, cette âme, tant qu'elle sera sûr la terre, sera jremplie d'amour, de respect, de tendresse pour saint Joseph à Timilation de Jésus-Christ vivant sur la terre, car telles étaient les inclinations et les dispositions de Jésus-Christ, il allait aimer avec tendresse Dieu le Père dans saint Joseph , et l'adorer sous cette image vivante où il habitait réellement.
C'est à nous à suivre cette conduite et aller ainsi chercher notre père en ce saint. C'est en hii que nous devons aller voir , contem|)Ier , adorer toutes les perfections divines, dont l'assemblage nous rendra parfaits comme notre Père céleste est parfait. Nons apprenons par ce saint qu'on peut ressembler à Dieu le Père et être parfait sur la terre comme il l'est dans le ciel. Et parce qu'en Dieu le Père saint Joseph est source de tout bien et de toute miséricorde, on dit de ce saint qu'on ne lui demande rien qu'on ne l'obtienne.
§ IL — Saint Joseph patron des préires.
C'est aux prêtres surtout dans lesquels Dieu réside en sa plénitude et en sa fécondité pure et vierge, à se conduire sur le modèle du grand saint Joseph à l'égard des enfants qu'ils engendrent à Dieu. Ce grand saint conduisait et dirigeait TEnfant Jésos dans l'esprit de son Père, sa douceur, sa sagesse, sa prudence; ainsi en devons-nous faire de tous les membres de Jésus-Christ, qui nous sont confiés et qui sont d'autres Christs, en sorte que nous devons les traiter avec la même révérence que saint Joseph. Soyons supérieurs en Dieu à leur égard, mais inférieurs en nos personnes comme saint Joseph qui se voyait infiniment au-dessous de Jésus-Christ, quoiqu'il en eût'la conduite et qu'il fût établi sur lui, au nom et en la place du Père étemel. Aussi avons-
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nous choisi saiût Joseph pour un deâ patrons du séminaire, comme le sainl que le Seigneur a chargé dans le ciel du soin exprès des prêtres, selon qu*il ine le faisait connaître par sa volonté.
La très-sainte Vierge me donna aussi ce grand saint pour patron, m'assurant qu'il Tétait des âmes cachées et goûtant de lui ces paroles : Je n*ai rien de plus cher au ciel et en la terre après mon FiU, Por-
tant un jour Notre-Seigneur à un malade, je répétai intérieureknent ces paroles qui m'étaient mises en Tesprit: Dux Jnsti (uisti ; elles me faisaient souvenir que saint Jose[ ayant été le conducteur du Juste, qui est Notre-Seignenr, je devais le représenter en portant le F^js de Dieu dans les mêmes sentiments avec lesquels il Tavait souvent porté pendant sa vie.
FIN
linpriiueriu de L. Mig^ne, au Petit- .Moiilro<ij»c
The borrower must relum ihis item on or before the last date stamped below. If anoiher user places a recall for ihis item, the borrower will be notjfied of the need for an earlier retunt
Non-receipt ofoverdue notices does nat exempt îhe borrower from overdue fines.
Harvard Collège Widener Library Cambridge, MA 02138 617-495-2413
mm^.
WIDENER
Please handie with care.
Thank you for hclping to préserve library collecuons at Harvard.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/uvrescompltesru00oliegoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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